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A  A  1,  associé  de  rAcadémle  de  médecine. 

A  K  p,  agrégé  à  l*École  de  phaimacie. 

A  F  B,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

A  H,  accoucheur  des  Hôpitaux. 

A  H,  assistant  aa  Muséum. 

c  A I,  correspondant  de  TAcadémie  de  médecine. 

CAS,  correspondant  de  TAcadémie des  sciences. 

c  H,  chirurgien  des  Hôpitaux. 

I A  F,  membre  de  l'Académie  française. 

1 A  1,  membre  de  TAcadémie  de  médecine. 

i  A  s,  membre  de  TAcadëmie  des  sciences. 

I  c  PS,  maître  de  conférences  à  la  Factdté  des  sciences. 

1 B,  médecin  des  Hôpitaux. 

I H  H,  médecin  honoraire  des  Hôpitaux. 

1 1,  membre  de  llnstitut. 

PCF, professeur  an* Collège  de  France. 

m,  professeur  à  TÉcole  de  médecine. 

?  I  F,  professeur  à  TÉcole  de  phariAacie. 

FIT,  professeur  à  l'École  vétérinaire. 

F  F  H,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

F  F  s,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

F  H,  pharmacien  des  Hôpitaux. 

F  8  ?  V,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  médecine. 

F  x,  professeur  au  Muséum. 

t  u,  professeur  à  lUhiyersité. 
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ANCIENS  PRÉSIDENTS 


Présidents  perpétuels. 

MM. 

Rayer  (1848-1867). 

Claude  Bernard  (1868-1878). 

Paul  Bert  (1879-1886). 


Présidents  quinquennaux. 

MM. 

Brown-Séquard  (1887-1892^ 
Chauveau  (1892-1896). 
Bouchard  (1897-1901). 
Marey  (1902-1904). 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
(1905) 

Président M.  Giard. 

Vice-présidents \  ^'  '^«^"«^ 

(  M.  Ktinckel  d'Herculais. 

Secrétaire  g^énéral M.  Gley. 

M.  Achard. 

Secrétaires  ordinaires }  ^'  Manouvrier. 

M.  Ni  doux. 

M.  Vincent. 

TrésoHer M.  0.  Weiss. 

Archiviste M,  Pettil. 


MEMBRES  HONORAIRES 


MM. 

Albert  (S.  A.  S.),  Prince  de  Monaco. 

Lord  Avebury,  frs,  6,  Sl-James 
square,  à  Londres. 

Beneden  (Ed.  van),  cas,  pu,  à  Liège. 

Brouardel,  mas,  mam,  ppm,  mqu, 
doyen  honoraire  de  la  Faculté 
de  médecine,  68,  rue  Belle - 
chasse  (7«). 

Chauveau,  mas,  mam,  pm,  4,  ruetlu 
Cloître-Notre-Dame  (4«). 

Engelmann  (W.),  cas,  pu,  à  Ber- 
lin. 


MM. 

Poster  (sir  Michael),  pas,  phu,  à 

Cambridge. 
Haeckel  (Ernst),  pu,  à  léna. 
Hertwig  (0.),  aaïi,  pu,  à  Berlin. 
Leydig  (F.  von),  phu,  à  Bonn. 
Maupas,  CAS,  bibliothécaire,  à  Alger. 
Pflûger,  pu,  à  Bonn. 
Ray-Lankester,  cas,  directeur  du 

British  Muséum,  à  Londres. 
Strasburger,  cas,  pu,  à  Bonn. 
Waldeyer  (W.),  cas,  pu,  Ltitherstr., 

35,  à  Berlin. 


MEMBRES  TITULAIRES  HONORAIRES 


MM. 

Arsonval  (A.  d'),   mas,   mam,  pcf, 
12,  rue  Claude-Bernard  (5*). 


MM. 

Babinski,   mu,  170  bis,   boulevard 
Haussmann  (8*). 


—  m  — 


MM. 

fiaixer,  mh,  8,  rue  de  TArcade  (8*). 

Berthelot,  maf,  mas,  mam,  pcf,  séoa- 
leur/3,  rue  Mazarine  (6«). 

^nel,  directeur  du  laboratoire  de 
psychologie  physiologique  à 
Itcole  des  Hautes-Etudes,  9, 
ne  du  Départ,  à  Meudon. 

BJafldiard  (Raphaël),  mam,  pfm,  226, 
i)oale¥ard  Saintr-Germain  (7'). 

Bloch  (À.  M.)»  43,  rue  St- Georges 

in 

Bonnier  (Gaston),  mas,  pfs,  15,  rue 
deTEstrapade  (5*). 

Bouchard,  mas,  mam,  pfm,  mhh, 
174,  rue  de  Rivoli  (1"). 

Bourneville,  mh,  14,  rue  des  Car- 
mes (5'). 

Bourqaelot,  mam,  pep,  ph,  42,  rue 
de  Sèvres  (7«). 

Bouvier,  mas,  pm,  39,  rue  Claude- 
Bernard  (5«). 

Brissaud,  pfm,  mh,  5,  rue  Bona- 
parte (6«). 

Badin,  mam,  pfm,  ah,  51,  rue  de  la 
Faisanderie  (16*). 

Capitan,  professeur  à  l'Ecole  d'an- 
thropologie, 5,  rue  des  Ursu- 
lines  (5'). 

Ghabriéy  chargé  de  cours  fs,  3,  rue 
Michèle t  (6*). 

Chamberland,  mam,  sous-directeur 
de  rinstitut  Pasteur,  82,  rue  Du- 
lol(15-). 

Cbarrin,  pcf,  mh,  il,  avenue  de 
rOpéra  (i**-). 

Chatin  (Joannès),  mas,  mam,  pfs, 
174,  boul.  Saint-Germain  (6*). 

Corail,  mam,  pfm,  mhh,  19,  rue 
Saint-Guillaume  (7"). 

Darier,  mh,  77,  boul.  Malesherbes 

m- 

Dastre,  mas,  pfs,  1,  rue  Victor- 
Çousin  (5*). 


MM. 

Dejerine,  pfm,  mh,  179,  boulevard' 
Saint-Germain  (7"). 

Duguet,  MAM,  afm,  mhd,  60,  rue  de 
Londres  (8''). 

Dupuy  (E.),  53,  avenue  Montai- 
gne (8«). 

Duval  (Mathias),  mam,  pfm,  11,  cité 
Malesherbes  (9«). 

Fabre-Domergue,  inspecteur  géné- 
ral des  pêcheries,  208,  boule- 
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INSTALLATION   DU   NOUVEAU   PRÉSIDENT   QUINQUENNAL 
Allocution  de  M.  {).  Lakcuek,  Vice-Président  sortant. 

Mes  chers  Collègues, 

Au  cours  de  cette  année,  où  plusieurs  d'entre  les  nôtres  (1)  nous  ont 
été  enlevés  par  la  morl,  lorsque  nous  avons  perdu  aussi  (2)  le  Président 
que  nous  avions  placé  à  notre  tète,  nous  avons  tous  été  vivement 
affectés  de  ne  plus  avoir  à  compter  parmi  nous,  que  par  le  souvenir,  le 
maître  illustre,  dont  les  remarquables  travaux  et  leurs  importants  résul- 
tats sont  devenus  célèbres  depuis  longtemps. 

En  revanche,  notre  Société,  qui  aime  à  se  composer  d'hommes  de 
science,  aux  origines  et  aux  aptitudes  les  plus  diverses,  et  qui  les 
recrute  avec  soin,  dans  Tintérèi  unique  des  études  variées  qu'elle 
poursuit,  selon  son  but,s>st  adjoint  trois  nouveaux  membres  titulaires 
(MM.  Manouvrier,  Vincent  et  Nicloux),  un  membre  honoraire  (Sir  John 
il^ul)i>ock)  et  deux  membres  correspondants,  MM.  Retzius  (de  Stockholm) 
«t  Vialleton  (de  Montpellier). 

Après  ravoir  longtemps  différée  en  signe  de  deuil,  nous  avons,  dans 
la  séance  du  17  décembre,  procédé  à  Téleclion  de  notre  nouveau  Prési- 
4lent  quinquennal,  qui  conserve  auprès  de  lui,  avec  noire  sympathique 
{Secrétaire  général  (3),  deux  d'entre  nos  dévoués  confrères,  dont  Thabile 
concours  nous  a  valu,  soit  dans  rornementation  de  notre  salle  des 
séances  (i^,  soit  dans  le  classement  méthodique  de  notre  bibliothèque  (5), 
des  améliorations  justement  appréciées. 


^l)  Aux  noms  de  Duclaux,  de  W.  IHs,  de  Cli.  Kouget  (C.  ft.  de  la  Société^ 
1904,  1. 1,  p.  "40j,  de  J.  Michoii  (C.  H.  de  la  Société,  1904,  t.  l,  p.  836)  et  de 
Tra>boi  C.  K.  de  la  Société,  190*,  l.  II.  156),  il  faut  ajouter  ceux  de  nos 
rcreliés  collègues,  Weigert  (de  Fraucfort-sur-le-Mein)  et  John  Simon  (de 

Lun  iresj. 

y-Z    Voyez  i\  H.  de  la  SociéU\  lî)04,  t.  I,  p.  819. 

'.'A    M.  <ilev,  qui  apporte  tant  de  soin  aux  améliorations  dans  la  publication 
de  n<»s  t'omptcs  rendus. 

t  #)  M.  <..  Weiss,  notre  Trésorier. 

':;    M.  An;:.  Petlil,  notre  Archiviste. 
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Depuis  safondatioD,  la  Société  de  Biologie  avait  eu,  à  sa  tète,  deux 
Médecins  célèbres  (i)  et  cinq  d^eutre  les  grands  Physiologistes  (2)  de 
notre  temps. 

ktoellement,  elle  a  voulu  certainement  marquer  l'importance  con- 
quise pu  les  études  de  morphologie  générale  dans  le  domaine  de  la 
Biologie, et  c*est  pour  cela  qu'elle  a  choisi,  pour  Président,  Tun  de  nos 
colli^foes  les  plus  actifs  et  les  plus  assidus  aux  séances  (3),  Tun  des 
sanuitsqui  ont  élevé  le  plus  haut  le  niveau  de  ces  études,  autant  par 
:)«s^lieDtes  recherches  et  par  ses  découvertes  personnelles,  que  parles 
dédiictioos  générales  qu'il  en  a  magistralement  tirées. 
Oael  que  soit  mon  désir  de  rendre,  en  ce  jour,  un  public  hommage 
mx  grands  mérites  de  notre  nouveau  Président,  je  ne  crois  pas  que, 
dans  un  milieu  comme  le  nôtre,  il  convienne  de  chercher  à  retracer) 
iDéfflB  sommairement,  l'ensemble  de  ses  divers  travaux,  que  nous  conr- 
QâissoDS  tous. 

liais,  ce  que  je  dois  dire,  c'est  que  nous  pouvons  nous  féliciter  d'avoir 
choisi  en  lui  un  éminent  Naturaliste,  dont  les  divers  ouvrages  et  le  pré- 
cieux enseignement  nous  ont  montré  depuis  longtemps  combien  lui  sont 
familiers  tous  les  sujets  afférents  à  la  Biologie  générale. 

Nous  pouvons  nous  réjouir  aussi  de  voir  venir  prendre  place  auprès 
<ie  lui  nos  deux  nouveaux  Vice-Présidents,  deux  de  nos  plus  distingués 
confrères,  MM.  KUnckel  d'Herculaïs  et  J.  Darier. 

Et  maintenant,  mes  chers  Collègues,  au  moment  de  quitter  le  fauteuil 
vers  lequel  votre  bienveillance  m'avait  conduit  et  que  la  maladie  et  la 
âo  prématurée  de  Marey  m'ont  laissé  occuper  pendant  la  plus  grande 
partie  de  cette  année,  permettez-moi  de  vous  remercier  de  l'honneur, 
qui  par  là  m'est  advenu  (grâce  à  la  délicate  attention  de  mon  savant 
collègue,  M.  Paul  Richer),  de  souhaiter  aujourd'hui  la  bienvenue  à  notre 
nouveau  Président,  M.  le  professeur  Giard,  et  de  l'inviter  à  venir 
prendre  possession  du  poste  auquel  nos  suffrages  l'ont  appelé. 


(1)  P.  Rayer  (4849-1867)  etCh.  Bouchard  (1897-1901). 

2)  Cl.  Bernard  (1868-1878),  Paul-Bert  (1879-1886),  Brown-Séquard  (1887- 
IWI),  Chauveau  (1892-1896)  et  Marey  (1902-1004). 

:3^  M.  Alfred  Giard,  élu  Membre  titulaire,  le  23  juillet  1887;  Vice-Président 
en  1896. 
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Allocition  de  m.  a.  Giard. 

Mes  ciiers  Collègues, 

En  m'appolant  à  présider  les  travaux  de  notre  Société,  vous  m'avez 
fait  un  très  grand  honneur,  le  plus  grand  peut-être  que  puisse  ambi- 
tionner un  biologiste.  Quelle  marque  d'estime  pourrait,  en  effet,  nous 
être  plus  agréable  que  celle  qui  émane  de  nos  maîtres,  de  nos  émules, 
des  témoins  et  des  compagnons  de  nos  labeurs  ?  Après  avoir  successi- 
vement confié  le  soin  de  ses  intérêts  aux  chefs  incontestés  de  la  physio- 
logie générale  et  de  la  physiologie  pathologique,  la  Société  de  Biologie 
a  désiré  faire  appel  ù  la  bonne  volonté  d'un  représentant  de  la  morpho- 
logie et  de  l'embryologie  comparée.  Je  tiens  avant  tout  à  vous  en 
exprimer  ma  profonde  gratitude,  et  pour  moi-même  et  pour  la  science 
à  laquelle  j'ai  depuis  longtemps  consacré  toutes  les  forces  de  mon 
esprit. 

Mais  la  valeur  d'un  présent  peut  être  doublée  par  la  façon  dont  il  est 
offert.  Vous  avez  compris,  mes  chers  Collègues,  combien  une  si  haute 
récompense  devait  me  paraître  prématurée  et  supérieure  à  mes  faibles 
mérites  :  aussi  par  l'unanimité  de  vos  suffrages,  vous  avez  voulu  suppléer 
à  rinsuHisance  de  l'élu,  l'assurer  de  votre  entière  sympathie  et  ranimer 
sa  confiancM»  trop  justement  ébranlée.  Je  compte  parmi  vous  quelques 
anciens  élèves  et  beaucoup  de  vieux  amis;  c'est  le  cœur  qui  a  dicté 
vôtre  choix.  Une  pareille  marque  d'affection  m'a  vivement  touché,  et 
pour  cela  encore,  je  vous  dis  très  sincèrement  :  merci  ! 

Lnisse/.-moi  ajouh^r.  cependant,  que  ma  reconnaissance  ne  va  pas 
sans  une  certaine  appréhension. 

Si,  pour  occuper  convenablement  le  poste  où  vous  m'avez  élevé,  il 
suffisait  d'aimer  la  science,  de  travailler  avec  vous  à  son  avancement 
et  de  venir  cha([ue  semaine  chercher  à  vos  réunions  des  enseignements 
toujours  nouveaux,  la  tîu-he  ne  nn»  paraîtrait  pas  trop  ardue,  et  mon 
assiduité  passée  vous  serait  une  garantie  pour  TtivcMiir.  J'envisagerais 
la  situation  d'un  o'il  plus  calme  et  avec  une  légiliinc  fierté. 
Il  jie  ni'e^t  pas  permis,  hélas  î  de  garder  celte  douce  <|uiétude. 
Ceux  qui  ont  oc-cupé  ce  fauteuil  avant  moi,  ont  laissé  dans  Tliistoire 
de  la  science  une  si  forte  empreinte,  ils  ont  projeté  aut«)ur  d'eux  une 
telle  auréole  de  lumière  que  j'ai  fort  à  redouter  rinévilable  comparaison, 
tjuelles  que  puissent  être  \olre  indulgence  et  mon  désir  de  bien  faire. 

h*'  mou  prédécesseur  immédiat,  le  regretté  Marey,  quel  éloge 
pourrais-je  lt?uli»r  qui  réponde  au  souvenir  ([m*  nous  en  avons  gardé? 

Une  voi\  très  autorisée  et  d'une  parfaite  compétence,  celle  d'un  élève» 
d'un  collaborafeur  et  d'un  ami  du  Maître  disparu,  vous  dira  bientôt  les 
services  (fuil  a  rendu>  à  la  physiologie  en  la  dotant  d'instruments  d'une 
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admirable  iDgéniosilé,  et  en  appliquant  la  méthode  graphique  aux  pro- 
blèmes les  plus  délicats  de  la  mécanique  animale.  Qull  soit  permis  à  un 
morphologiste  de  proclamer  ici  que  par  ses  belles  études  sur  Taction 
moTphogène  du  système  musculaire,  Marey  doit  élre  considéré  comme 
le  préciirseur  de  Técole  moderne  d'embryogénie  morphodynamique. si 
florissante  en  Allemagne. 

Ydos  tous  rappelez  la  figure  sympathique  de  notre  cher  président, 
Faméoité  de  son  caractère,  Tintérét  qu'il  portait  à  nos  travaux,  les 
«forts  quHl  faisait  pour  assister  à  nos  réunions,  quand,  luttant  déjà 
amtre  le  mal  cruel  qui  devait  le  ravir  à  noire  affection,  il  en  bravait 
arec  un  stotque  héroïsme  les  atteintes  réitérées. 

El  si,  remontant  plus  haut  dans  Thistoire  de  notre  compagnie, 
j'évoque  les  grandes  figures  de  ceux  qui  eurent  Thonneur  d'en  être 
Jes  premiers  porte-drapeaux,  combien  ces  souvenirs  me  paraissent 
«écrasants! 

Rayer,  Claude  Bernard,  Paul  Bert,  Brown-Séquard,  tels  sont  les  noms 
de  nos  anciens  présidents  désormais  inscrits  en  lettres  d'or  dans  les 
fastes  de  la  Biologie  !  Il  y  aurait  de  ma  part  une  certaine  témérité,  et  je 
dirai  presque  de  l'impertinence,  à  vouloir  résumer  ici  en  de  brèves  et 
insuffisantes  paroles  Toeuvre  colossale  de  pareils  devanciers.  Saluons 
seulement,  avec  une  respectueuse  admiration,  ces  illustres  chercheurs, 
ces  chefs  avisés  qui  ont  fait  de  notre  Société  ce  qu'elle  est  aujourd'hui, 
et  lui  ont  valu  l'autorité  et  la  réputation  de  bon  aloi  dont  elle  jouit  dans 
le  monde  scientifique. 

Et  si  je  n'ai  pas  joint  à  ces  noms  glorieux  ceux  de  Chauveau  et  ie 
Bouchard  qui,  eux  aussi,  présidèrent  nos  séances  avec  l'éclat  que  vous 
savez,  c'est  que,  fort  heureusement,  pour  la  science  et  pour  nous-mêmes, 
ces  maîtres  vénérés  sont  encore  parmi  nous.  Toujours  pleins  d'activité 
et  de  vaillance,  ils  continuent  à  nous  apporter  les  fruits  de  leur  infati- 
gable labeur.  Ils  continueront  aussi,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  à  nous 
aider  de  leur  expérience.  Il  m'est  doux  de  penser  que  leurs  conseils  ne 
me  feront  pas  défaut  pour  assurer  à  notre  œuvre  un  brillant  avenir  et 
la  maintenir  dans  la  direction  si  féconde  qu'ils  lui  ont  naguère 
imprimée. 

On  peut  citer,  Messieurs,  de  par  le  monde  beaucoup  d'académies  dans 
lesquelles  une  part  plus  ou  moins  large  (et  souvent  trop  étroite)  est 
réservée  aux  sciences  de  la  nature,  beaucoup  de  corps  savants  où  l'on 
cultive  telle  ou  telle  branche  des  connaissances  relatives  aux  êtres  orga- 
nisés, des  sociétés  zoologiques,  botaniques,  anatomiques,  etc. 

Mais  il  n'existe,  je  le  crois  du  moins,  qu'une  Société  de  Biologie  ayant 
pris  pour  devise,  comme  Paul  Bert  se  plaisait  à  le  dire,  le  vers  quelque 
peu  modifié  du  poète  Térence  : 

Novs  sommes  vivants^  et  rien  de  ce  qui  intéresse  la  vie  ne  doit  nous 
demeurer  étranger. 
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Et  c'est  un  fait  vraiment  merveilleux,  et  tout  à  Thonneur  de  notre 
pays,  que,  vers  le  milieu  du  xix''  siècle,  à  une  époque  où  pour  diverses 
raisons  les  sciences  expérimentales  subissaient  chez  nous  un  fâcheux 
fléchissement,  il  se  soit  rencontré  à  Paris  un  groupe  de  naturalistes  et 
de  médecins  ayant  une  conception  si  nette  et  si  juàte  de  la  Biologie  dans 
le  sens  à  la  fois  large  et  profond  qu'on  lui  donne  un  peu  partout  de  nos 
jours  après  cinquante  années  d'efl'orts  persévérants. 

11  est  vrai  que  ces  hommes  s'appelaient  Claude  Bernard,  Davaine,  de 
Quatrefages,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  d'entre  eux,  et  qu'ils 
avaient  choisi  pour  rédiger  le  génial  programme  de  leurs  futurs  travaux 
lo  naturaliste  Charles  Robin,  bien  désigné  par  son  esprit  philosophique 
et  par  ses  connaissances  encyclopédiques  dans  le  domaine  nouvellement 
défini  de  la  biologie  générale  pour  être  l'organisateur  de  la  Société 
naissante. 

Aujourd'hui  encore  nous  pouvons  consulter  avec  fruit,  en  tète  du 
premier  volume  de  nos  comptes  rendus,  le  beau  manifeste  lu  à  la  séance 
du  7  juin  1849  :  Sur  la  direction  que  se  sont  proposé  en  se  rémmsant  les 
membres  fondateurs  de  la  Société  de  liiologie  pour  répondre  au  titre 
qu'ils  ont  choisi. 

Ce  programme.  Messieurs,  est  demeuré  la  charte  qui  régit  morale- 
ment notre  compagnie.  Il  est  la  source  toujours  abondante  de  notre 
vitalité.  Et  si,  comme  nous  devons  le  constater  avec  regret,  il  n'est  plus 
facile  aujourd'hui  d'être  un  encyclopédiste  même  dans  le  territoire 
scientifique  où  l'on  a  concentré  ses  *•  fl'orts,  notre  Société  plus  qu'aucune 
autre  permet  à  ceux  qui  la  fréquentent  assidûment  de  garder  dans  la 
mesure  du  possible  cette  hauteur  de  vues,  cette  généralité  du  savoir, 
cette  plasticité  intellectuelle  sans  laquelle  l'esprit  du  chercheur  le  mieux 
doué  perd  sa  souplesse  et  se  stérilise  en  de  trop  étroites  spécialisations. 

Maintenons  donc  avec  un  soin  jaloux,  comme  l'ont  fait  nos  prédéces- 
seurs, cet  harmonieux  équilibre  entre  les  diverses  branches  de  la 
Biologie,  sans  chercher  à  donner  à  Tune  d'entre  elles  une  prédominance 
sur  les  autres,  ni  même  sans  chercher  à  en  discuter  la  valeur  relative, 
puisque,  aussi  bien,  grdce  à  leurs  interférences  réciproques  et  à  leur 
enchevêtrement  de  plus  en  plus  complexe,  toutes  les  parties  de  la 
science  sont  désormais  unies  entre  elles  par  une  étroite  solidarité. 

Maintenons  aussi  le  précieux  règlement  intérieur  qui  nous  assure 
lo  droit  de  vieillir  sans  dev(*nir  un  obstacle  pour  les  jeunes  qui  attendent 
à  notre  porte,  anxieux  de  travailler  avec  nous  aux  progrès  de  notre 
science  avec  toute  l'ardeur  d<»  leur  âge.  Qu'ils  n'oublient  pas  d'ailleurs, 
dans  leur  impatience,  que  cette  porte  est  largement  entr'ou verte  et 
qu'ils  seront  toujours  les  bienvenus  quand  ils  viendront  de  l'autre  côté 
de  la  barrière  (un  symbole  plutôt  qu'un  obst^icle)  nous  apporter  ici  des 
fait»  soigneusement  observés,  qu'il  s'agisse  de  morphologie  ou  de 
physiologie,  de  zoologie  ou  de  botanique,  de  cytologie  ou  de  bactério- 
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logie,  de  développement  normal  ou  tératologique,  de  recherches  expé- 
rimentales ou  de  découvertes  faites  dans  ce  laboratoire  immense  qu'offre 

la  nature  h  ceux  qui  savent  Tobserver  et  Tinterroger. 
Pennettei-moi,  Messieurs,  avant  de  clore  cette  trop  longue  allocution, 

de  me  tourner  un  instant  vers  nos  filiales  de  Bordeaux,  de  Marseille  et 

deNaocj  dont  la  vie  est  si  intimement  liée  à  la  nôtre,  et  de  leur  envoyer 

en  Tofre  nom  et  au  mien  notre  tribut  de  sympathie  et  de  cordiale 

fraternité  dans  le  travail. 
Ces  proliférations  gemmipares  de  nôtre  organisme  social  prouvent 

^a'ii  est  sain  et  vigoureux,  car  les  blaslozoïtes  nous  font  honneur  par 
Ivar  rapide  développement  cœnogénélique  et  par  le  nombre  et  la  valeur 
des  travaux  dont  ils  ornent  nos  publications. 

Permettez-moi  enfin  de  vous  présenter  les  remerciements  du  nouveau 
Bureau,  el  d^adresser  les  remerciements  de  la  Société  au  Bureau 
sortant,  à  nos  Vice- Présidents  MM.  P.  Richer  et  0.  Larcher,  dont  vous 
avez  pu  apprécier  le  tact  exquis  et  la  ponctualité,  et  surtout  à  notre  si 
dévoué  Secrétaire  général  pour  lequel  mes  prédécesseurs  ont  d<^jà 
épuisé  toutes  les  formules  d'éloge  sans  qu'on  puisse  les  accuser  de 
prodigalité. 


OUVRAGES   OFFERTS 


M.  0.  Larcher,  au  nom  de  M.  P.-E.  Launois,  fait  hommage  à  la 
Société  : 

1*  D*ua  volume  intitulé  Lespèrei  de  la  Biologie^  dans  lequel  l'auteur 
a  réuni  une  série  d'intéressantes  études  historiques,  notamment  sur 
Leuwenhoek,  Malpighi,  Ruysch,  Harvey,  De  Graaf,  BuflFon,  Spallanznni 
et  Bichat  ; 

2*  Une  thèse  de  doctorat  es  sciences  naturelles,  récemment  soutenue 
en  Sorbonne,  et  dans  laquelle  sont  consignes  les  divers  résultais  de 
Ttckprches  faites  par  Fauteur  sur  la  glande  hypophysaire  de  C homme  et 
sur  les  modifications  dont  cette  glande  e^t  le  siège,  chez  la  femme,  en 
particulier,  pendant  la  gestation  ; 

3*  Enfin,  un  ouvrage,  publié  en  collaboration  avec  M.  Pierre  Roy, 
et  consacré  à  une  série  d.^ éludes  biologiques  sur  les  gt^anis  (de  re^^pèce 
humaine),  à  la  fois  monstres  et  malades,  chez  lesquels  existent,  par 
suite  d'une  anomalie  de  la  croissance  du  squelette,  diverses  altérations 
pathologiques. 
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Observation  relative  a  la  note  de  M.  G.  Bohn,  insérée  dans  les 
«  Comptes  Rendus  de  la  Société  de  Biologie  »,  du  il)  novembre  190 i, 
sous  LE  titre  :  Faits  biologiques,  et  faits  réunis  par  une  fonction 
continue, 

par  M.  C.  ViGUiER. 

Je  me  bornerai  à  ajouter  une  phrase  à  la  dernière  de  ravanl-dernier 
paragraphe  de  celte  note  (p.  428).  Et  je  le  ferai  en  empruntant,  pour 
une  fois,  le  style  de  mon  bienveillant  critique. 

Ce$l  pour  avoir  apparemment  négligé  de  lire  les  travaux  qu'il  pré- 
tendait discuter  dans  son  article  du  15  mars  (lievue  générale  des 
Sciences)^  que  M.  Bohn  s'est  attiré  la  réponse  que  je  lui  ai  faite  dans  le 
numéro  du  30  mai  do  la  même  Revue  :  cest  pour  n  avoir  lu,  je  pense,  ni 
celle-ci,  ni  mes  notes  à  TAcadémie  des  "i  mai  et  27  juin,  et,  pour  le 
surplus  de  mes  publications,  s'être  contenté  de  jurare  in  verba  magislri^ 
que  M.  Bohn  a  pu  écrire  une  phrase  qui  révèle  une  ignorance  absolue, 
voulue  ou  non,  de  tout  ce  que  j*ai  dit  au  cours  de  ces  dernières  années 
sur  un  sujet  où  les  grands  mots  et  les  belles  théories  n'ont  encore  mené 
à  rien. 

Alger,  le  10  décembre  1904. 


Observation  de  Surra  ciïez  une  Roussette,  Pieropus  médius^ 

par  M.  A.  Laver  an. 

Ayant  eu  l'occasion  récemment  de  me  procurer  une  roussette,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  voir  si  ce  Cheiroptôre  pouvait  s'infecter 
de  Surra  et  comment  la  maladie  évoluait  chez  lui. 

L'animal  que  j'ai  inoculé  faisait  partie  d'un  lot  de  quatre  roussettes 
venant  de  l'Inde,  m'a  dit  le  marchand.  Celle  provenance  seule  (si  elle 
avait  été  bien  établie)  aurait  pu  faire  supposer  déjà  qu'il  s'agissait  de 
Pieropus  médius  Temminck  et  non  de  Pieropus  edulis  deolfroy  qui  ne  se 
rencontre  pas  dans  l'Inde,  comme  Pieropus  médius,  mais  en  Indo-Chine 
et  en  Maiaisie.  Pour  plus  de  sùrelé,  j'ai  eu  recours  à  notre  collègue 
M.  Trouessart  et,  grAce  aux  renseignements  qu'il  m'a  fournis  avec  son 
obligeauct*  habituelle,  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  s'agissait  bien  de  Pieropus 
iiwdius. 

Le  sani;  dt?  la  chauvf-souris  examiné  avant  l'inorulalion  ni»  conte- 
nait aui'un  parasite  et  en  parliculier  aucun  Trypanosome  ;  l'examen  du 
sang  des  trois  autres  roussettes  faisant  partie  du  mémo  lot  a  été  égale- 
uu'nt  ni'gatif. 
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La  roossetle  qui  m*esl  apportée  le  18  novembre  J904  mesure  2â  cen- 
timètres de  long,  l'envergure  est  de  92  centimètres;  la  longueur  du 
radias  est  de  17  centimètres;  la  poitrine  et  Tabdomen  sont  roux-bai. 

L'animal  est  en  très  bon  état,  il  n'est  pas  sauvage  et  se  nourrit  abon- 
damment (lait  sucré,  fruits  variés,  pommes,  bananes). 

Le  21  novembre  j'inocule  Fanimal  sur  un  cobaye  infecté  de  Surra  (de 
Maonce);  un  peu  de  sang  du  cobaye  dilué  dans  de  l'eau  citratée  est 
iojecté  à  cet  effet  sous  la  peau  de  l'abdomen.  Les  Trypanosomes  sont 
assez  nombreux  dans  le  sang  du  cobaye. 

il  novembre.  On  ne  constate  aucun  symptôme  morbide.  L'examen  du 
îMg  ne  révèle  pas  la  présence  des  Trypanosomes. 

^  novembre.  Trypanosomes  rares  dans  le  sang  de  la  roussette. 

27  novembre.  Le  nombre  des  Trypanosomes  a  augmenté.  L'animal  a 
perdu  l'appétit;  il  reste  immobile,  enveloppé  dans  ses  ailes. 

i8  novembre.  Trypanosomes  très  nombreux.  L'animal  ne  mange 
presque  plus. 

30  novembre.  Trypanosomes  très  nombreux;  k  deux  heures  du  soir  la 
roussette  pousse  des  cris  plaintifs;  elle  présente  des  mouvements  con- 
vulsifs  à  plusieurs  reprises,  enfin  elle  tombe  au  fond  de  la  cage  et  meurt 
à  3  h.  l;'^. 

A  Tautopsie  je  note  seulement  que  la  rate  est  volumineuse,  elle  pèse 
4  grammes;  le  poids  de  la  roussette  est  de  385  grammes. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'animal  soit  mort  de  Surra.  Il  est  à  noter 
que  révolution  de  la  maladie  a  été  très  rapide.  Chez  les  rats  et  chez  les 
souris,  la  durée  moyenne  du  Surra  est  de  onze  jours  ;  dans  le  cas  parti- 
culier, elle  a  été  de  neuf  jours  seulement. 

Les  roussettes  doivent  donc  être  ajoutées  à  la  longue  liste  des  Mam- 
mifères susceptibles  de  contracter  le  Surra  et  vraisemblablement  aussi 
le  Nagana.  Ces  Chéiroptères  peuvent-ils  jouer  un  rôle  dans  la  propaga- 
tion des  Trypanosomiases?  Cela  est  peu  probable.  Ces  animaux  sont  fru- 
givores, ils  ont  été  accusés  à  tort  de  sucer  le  sang;  d'autre  part  le  Surra 
et  le  Nagana  sont  transmis  par  des  mouches  qui  ne  piquent  guère  que 
le  jour,  et  les  chauves-souris,  en  leur  qualité  de  nocturnes,  sont  évidem- 
ment très  peu  exposées  aux  piqûres  de  ces  mouches. 

Donovan  a  obs'-rvé  à  Madras  des  Trypanosomes  dans  le  sang  de  Pte- 
vopus  médius^  mais  il  ne  s'agissait  probablement  pas  de  Trxfpan.Evansu 
Des  Trypanosomes  qui  semblent  particuliers  aux  chauves-souris  ont  été 
signales  par  différents  observateurs,  notamment  en  Italie  par  Dionisi, 
F.  Testi  et  Sambon  (1). 

fl)  A-  Laveran  et  F.  Mesnil.  Ti'ypanosomes  et  Trypanosomiases,  Paris,  1904, 
p.  IOj. 
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Influence   de  la   néphrectomie   et   de   l\   ligature   de 
l'artère  rénale  sur  les  éliminations  urinaires, 

par  M.  Alexandre  Ignatowsky. 

Les  présentes  recherches  onl  été  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  le- 
professeur  Bouchard,  sous  la  direction  de  M.  Gouget. 

Les  expériences,  faites  sur  des  lapins,  ont  été  conduites  de  la  façoiv 
suivante  :  plusieurs  animaux  (3  à  5)  ont  subi  une  des  opérations  indi- 
quées plus  haut,  d'abord  d'un  côté;  puis,  après  (rois  à  sept  semaines, 
du  côté  opposé.  Tous  ont  été  opérés  aseptiquement,  sans  Tusage  d'au- 
cun antiseptique  capable  d'agir  sur  le  rein.  En  outre,  tous  ont  été  sou- 
mis à  l'observation  pendant  une  à  trois  semaines  avant  l'opération,  et 
maintenus  à  un  régime  alimentaire  invariable. 

Nous  avons  examiné  l'urine,  le  sang,  les  organes.  Les  résultats 
fournis  par  Tanalyse  de  l'urine  font  seuls  l'objet  de  cette  communica- 
tion. 

Pendant  la  période  préopératoire,  la  quantité  de  l'urine  et  celle  des 
chlorures  sont  toujours  restées  proportionnelles  à  la  quantité  de  la 
nourriture  absorbée.  Quant  k  l'urée,  dans  les  cas  où  les  lapins  man» 
geaient  peu  et  se  trouvaient  ainsi  en  état  d'inanition  relative,  sa  quan- 
tité augmentait.  Ce  fait  au  premier  coup  d'œil  étrange  s'explique  si  Ton 
songe  à  la  désintégration  de  l'albumine  des  tissus  qui  se  produit  pen- 
dant le  jeûne;  or  cette  albumine  contient  vingt  fois  plus  d'azote  que  la 
nourriture  de  nos  lapins  (cHroHes). 

La  néphrectomie  a  surtout  attiré  notre  attention.  Nous  l'avons  faite  sur 
sept  lapins,  qui  ont  tous  guéri  rapidement  et  ont  continué  à  s'alimenter 
à  peu  près  normalement.  L'examen  de  l'urine  montre,  pendant  les  deux 
à  trois  premiers  jours,  une  diminution  évidente  de  sa  quantité  ainsi 
que  des  chlorures,  tandis  qu'iiu  <  ontraire  l'urée  est  augmentée.  Cette 
augmentation  est  d'autant  moindre  que  l'opération  a  été  plus  facile. 

Le  cinquième  ou  même  le  qualrième  jour  après  l'opération,  il  y  a 
augmentation  sensible  de  l'urine  et  des  chlorures,  tandis  que  l'urée 
revient  peu  à  peu  à  la  normale. 

Dès  la  seconde  semaine  après  l'opération,  les  lapins  se  trouvent 
complètement  rétablis,  et.  si  l'on  compare  les  résultats  de  l'analyse  de 
l'urine  aux  résultats  correspondants  de  la  période  préopératoire  (la 
quantité  de  nourriture  étant  dans  les  deux  cas  la  même),  on  trouve  que 
non  seulement  le  chiffre  de  l'urine  et  des  chlorures  est  remonté  à  la 
normale,  mais  que  souvent  même  celui  des  chlorures  la  dépasse. 

Les  chilfres  relatifs  à  l'urée  ne  permettent  pas  de  conclusions  défini* 
tives. 

QueI({uerois,  pendant  la  première  semaine  après  l'opération,  on 
trouve  dans  l'urine  des  traces  d'albumine. 
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Après  la  népbrectomié  bilatérale  (la  seconde  opération  montre  tou- 
jours Thypertrophie  du  second  rein),  les  animaux  succombent  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour.  Pendant  cet  espace  de  temps,  on  observe 
toujours  de  la  diarrhée.  La  mort  survient  sans  être  précédée  d'aucun 
phéBomène  convulsif. 

La  ligature  de  Yarière  rénale^  pratiquée  sur  cinq  animaux,  offre  un 
intérêt  spécial,  parce  qu'elle  permet  d'observer  Tinfluence  exercée  sur 
raïganisme  par  les  produits  de  la  nécrose  aseptique  des  reins,  qui  doi- 
rent  passer  dans  la  circulation  par  la  veine  rénale. 

L'opération  se  supporte  facilement.  Les  résultats  de  la  première 
période  donnent  même  l'impression  que  cette  opération  se  supporte 
plus  facilement  que  la  népbrectomié.  La  nourriture  absorbée,  l'urine 
sécrétée,  les  chlorures,  quoique  inférieurs  aux  chiffres  normaux,  dépas- 
sent les  chiffres  observés  après  la  népbrectomié.  Celui  de  l'urée  n'est 
qu'un  peu  supérieur  à  la  normale  et  se  trouve  en  proportion  inverse  de 
la  diminution  de  poids. 

Dans  un  seul  cas,  l'urine  des  premières  vingt-quatre  heures  ap'-és 
lopération  a  contenu  du  sang. 

Dans  la  seconde  semaine,  les  éliminations  sont  revenues  à  la  nor- 
male; mais  déjà  à  la  fin  de  cette  seconde  semaine,  on  commence  ù 
s'apercevoir  de  ce  qui  suit  : 

Quoique  les  animaux  mangent  très  volontiers  et  beaucoup,  quoique 
leur  poids  non  seulement  ne  tombe  pas,  mais  continue  à  augmenter,  la 
diurèse  et  Félimination  des  chlorures  et  de  l'urée  coramencont  à  dimi- 
nuer progressivement.  La  diminution  porte  moins  sur  l'eau  que  sur  les 
matières  dissoutes.  De  temps  en  temps,  l'albumine  se  montre  dans 
l'urine. 

Peu  à  peu,  les  animaux  perdent  l'appétit,  deviennent  languissants, 
commencent  à  perdre  du  poids.  Le  chiffre  de  l'urée  s'élève  alors,  mais 
les  chlorures  et  la  quantité  de  Furine  continuent  à  tomber  bien  au- 
dessous  des  chiffres  de  la  période  préopératoire  correspondant  à  la 
même  quantité  de  nourriture. 

Là  plupart  de  ces  animaux  se  trouvent  encore  en  expérience,  mais  ne 
tarderont  pas  à  succomber,  ce  qui  semble  bien  attester  une  intoxication 
de  roî"ganisme  par  les  produits  de  la  nécrose  rénale. 

Les  phénomènes  qui  suivent  la  ligature  de  la  seconde  artère  rénale 
offrent  les  mêmes  caractères  qu'après  la  néphrectomie.  Les  animaux 
succombent  au  bout  de  deux  à  quatre  jours. 
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Sur  Afyxocystis  Afràzeki  IIesse, 
MicROSPORiDiE  PARASITE  DE  Limnodrilus  Hoffmciiteri  Clap, 

par  M.  Edmond  Hesse. 

Au  Congrès  de  TÀssociation  française  pour  ravancement  des  sciences 
qui  s'est  tenu  à  Grenoble  en  août  11)()4,  j  ai  signalé,  dans  Limnodrilus 
Hoffmeisleri  Clap.,  un  nouveau  M]/xocystis  que  j'ai  nommé  Afyxocystis 
iVrùztiki,  et  j'ai  montré  que  ce  genre,  dont  les  affinités  étaient  restées 
jusque-là  incertaines,  doit  être  rangé  parmi  les  Microsporidies,  à  cause 
de  la  présence,  dans  ses  spores,  d'un  filament  spiral  facile  à  mettre  en 
évidence. 

Myxocystis  Mràzcki  envahit  d'abord  l'épithélium  intestinal  de  l'hôte; 
de  là,  il  peut  tomber  dans  la  lumière  intestinale  ou  gagner  la  cavité 
générale  où  il  forme  parfois  des  amas  très  volumineux.  Ceux-ci  ne  sont 
pas  entourés  par  une  enveloppe  provenant  de  la  paroi  intestinale  de 
l'hole,  comme  chez  il/,  ciliala^  d'après  Mràzek. 

Le  parasite  est  généralement  sphérique  (jusqu'à  120  [n  de  diamètre) 
ou  ellipsoïde;  sa  forme  peut  être  modifiée  par  la  pression  des  tissus  de 
l'hôte  ou  des  masses  parasitaires  voisines. 

L'ectoplasme  est  très  finement  granuleux.  Il  ne  contient  jamais  ni 
inclusions,  ni  spores.  Souvent  très  réduit,  il  présente  toujours  des 
expansions  ciliaires  très  caractéristiques  (fig.  i),  parfois  tout  à  fait  fili- 
formes comme  chez  M,  dilata^  parfois  assez  épaisses.  Elles  sont  formées 
par  de  Tectoplasme  homogène  et  non  granuleux,  comme  on  pourrait  le 
croire  au  seul  examen  de  la  figure  1.  De  môme  que  celles  qui  ont  été 
signalées  chez  d'aulres  Myxosporidies  par  Thélohan  ol  divers  auteurs, 
elles  sont  toujours  immobiles.  Ces  expansions  forment  un  recouvrement 
assez  épais;  elles  deviennent  plus  rares  et  généralement  se  flétrissent, 
s'appliquent  contre  l'ectoplasma  ou  tombent  lorsque  les  spores  sont 
développées. 

1/endoplasme  est  finement  réticulé,  parfois  creusé  de  vacuoles.  Au 
moment  de  la  sporulation,  il  est  très  riche  en  granulations  chroma- 
tiques dont  nous  reparlerons;  il  renferme  les  noyaux  et  les  spores. 

De  très  bonne  heure.  ]♦*  parasite  inonlro  deux  sortes  de  noyaux.  Les  uns, 
toujours  pi»u  nombreux,  sont  volumineux  ot  sphériquos  (N,  fig.  1);  ils  ont 
une  membrane  clironiatique  et  contiennent  un  gros  karyosome  central  simple 
ou  multiple,  fortement  culorahie  et  reli»'  à  la  membrane  par  un  réseau  de 
linine  portant  Je  lins  forains  de  i  hromaline.  Os  noyaux  persistent  après  la 
sporulation.  Ils  paraissent  alors  avoir  perdu  une  grande  partie  «le  leur  chro- 
niatinc,  et  ne  présenlent  plus  que  leur  karyosome.  Les  autres  noyaux  sont 
plus  petits,  irrrtjuliers  et  parfois  excessivement  nombreux;  ils  possèdent  éga- 
lement une  membrane  colorablc  et  renferment  un  ou  deux  petits  karyosomes 
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et  an  riche  réseau  chromatique  (n,  Cig,  1).  Ils  se  multipiient  par  mitose  sans 
disparition  de  la  membrane.  Le  centrosome  est  souvent  bien  visible  à  côté 
de  ces  nojraux,  même  lorsqu'ils  sont  au  repos. 

11  existe  une  multiplication  plasmotomique,  analogue  à  celle   qui  a  été 
signalée  par  Laveran  et  Mesnil  chez  Myxidium  Lieherkiihni  Bûtschli. 


1,  Myj-ocystis  ciliala,  en  voie  de  sporulation;  2,  3,  4,  5»  6,  7,  spores  anormales; 
s.  spore  normale;  9,  spore  à  filament  dévaginé  de  ^0  [x  de  long. 

1  :  X  "700;  2,  3,  4,  5...  X  i'ÔOO. 


Lorsque  les  petits  noyaux  sont  devenus  très  nombreux,  au  point  de  remplir 
presque  complètement  rendoplasme,  du  cytoplasme  s'individualise  autour 
d'eux  tandis  que  la  cbromatine  se  condense  à  leur  intérieur,  et  chacune  des 
masses  ainsi  formée  va  donner  une  spore.  Au  cours  de  ce  processus,  de  nom- 
breuses granulations  chromatiques  qui  paraissent  s'échapper  des  gros 
noyaux  se  montrent  dans  Tendoplasme,  d'abord  éparses,  puis  se  groupant  en 
amas  dendriiiques  (c,  ûg.  i).  On  peut  les  interpréter  comme  des  chromidies 
d'ordre  trophique,  car  elles  ne  jouent  aucun  rôle  dans  la  sporulation. 

Les  spores  (fig.  8)  sont  normalement  des  ovoïdes  très  allongés,  de  9  à  10  [i 
de  long  sur  1  à  2  [a  de  large,  présentant  à  leur  petite  extrémité  un  prolonge- 
ment cylindrique  très  court  par  lequel  s'échappe  le  filament,  lorsque  ces 
spores  ont  séjourné  une  heure  ou  deux  dans  le  liquide  physiologique.  Il 
existe  en  outre  de  nombreuses  spores  anormales  que  je  considère  comme 
des  formes  d'involulion.  Elles  peuvent  être  sphériques,  elliptiques,  ovoïdes, 
tabulaires,  avec  des  renflements  irrégulièrement  distribués  (fîg.  2,  3,  4,  5,  6 
<^'t7).  Certaines  (fig.  2)  montrent  néanmoins  le  filament  spiral. 

Eu  terminant,  remarquons  que  les  deux  Microsporidies  observées 
jusqu  ici  chez  les  Oligochètes  appartiennent  au  ^enrc  Myxocysiis  :  ce 
^^IMyxocyslis  ciliata  Mràzek  de  Limnodrilus  Claparedianus  R.  et  Myxo- 
^jsiis  Mràzeki  Hesse  de  Limnodrilus  Hoffmeisteri  Glap. 
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TlHEÙRS   DB   LA    SOURIS, 

par  MM.  Bobrel  et  Uaalam>. 

L'étude  de»  tumeurs  de  la  souris  peut  fournir  des  données  imporlaoU'» 
sur  l'étîolo^  du  cancer. 

Ces  tumeurs  sonlTréquentesdacs  certains  élevages  où  la  maladie  peul 
prendre  une  allure  épidémique. 

A  Paris,  nous  avons  pu  étudier  quatre  types  de  cancer  très  bien 
-déliais  au  point  de  vue  clinique  et  au  point  de  vue  analomo- patholo- 
gique. 

1°  Un  lymphôme  généralisé  :  6  cos  ; 

"f  Un  épithélioma  de  la  mâchoire  avec  métastase  ganglionnaire  : 
5  cat; 

3*  Une  tumeur  épilbéliaie,  difficile  à  classer  et  d'aspect  mollnscoïde  : 
1  cas; 

V  Un  adéno-carcinome  des  glandes  culanées  ou  de  la  mamelle  avec 
généralisation  dans  les  organes  et  surtout  le  poumon  :  plus  de  30  cas. 

Celte  dernière  forme  du  cancer  de  la  souris  est  surtout  fréquente  dans 
les  élevages  parisiens  ;  l'un  de  nous  l'a  étudiée  tout  particulièreinei>t(l). 

Or&ce  à  l'obligeance  du  professeur  Jensen,  de  Copenhague,  nous  avons 
pu  étudier  aussi,  à  l'Institut  Pasteur,  une  autre  forme  de  tumeur  de  la 
souris,  dilTérente  au  point  de  vue  du  type  cellulaire  initial,  mais  trt-s 
voisine  au  point  de  vue  clinique  de  la  tumeur  parisienne. 

La  tumeur  type  Jensen  a  jusqu'ici  été  décrite,  par  Jensen  lui-mémt'. 
comme  ne  donnant  pas  de  métastases  dans  tes  organes  ;  nos  observations 
nous  ont  permis  d'établir,  au  contraire,  que  ces  métastases  sont,  pour 
ainsi  dire,  la  règle  dans  toutes  nos  inoculations  sur  les  souris  pari- 
siennes. 

Dans  nos  expériences  qui  ont  porté  sur  plusieurs  centaines  de  souris, 
inoculées  de  différenles  façons,  la  proportion  des  réussites  a  été  beau- 
coup moins  considérable  que  dans  les  expériences  rapportées  par  le 
professeur  Jensen,  sur  les  souris  danoises. 

Nous  avons  eu  rarement  des  résultats  positifs  par  l'inoculation  à  !<■ 
lyé;  les  meilleurs  résul- 
Is  sous  la  peau  de  lani- 
tout  à  fait  fraîches  pré- 

tutopsie,  souris  mortes 
ats  positifs  est  tombée  à 
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Le  moment  d  apparition  de  la  tumeur  a  été  très  variable. 
Sur  14  cas  d^înoculation  positive,  6  ont  commencé  nettement  2  se- 
maines après  Tinoculalion,  3  après  3  semaines,  S  après  5  semaines, 
1  après  C  semaines  et  2  après  9  semaines. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  nodule  d'inoculation  persiste  longtemps, 
grossit  même  pendant  2,  3,  i  semaines  jusqu'à  atteindre  les  dimensions 
d'un  pois,  pour  être  plus  tard  totalement  résorbé  ou  expulsé  sous  forme 
d*abcês.  Nous  ne  tenons  pas  compte  de  ces  cas. 

LV-volution  de  la  tumeur  confirmée  dure  6  à  7  semaines;  celle-ci 
devient  énorme,  s^ulcère,  et  Tanimai  meurt  cachectique.  Sur  6  cas  qui 
ont  ainsi  évolué,  5  fois,  Tautopsie  nous  a  montré  des  métastases  très 
belles,  macroiropigueSj  dans  les  poumons,  et  les  coupes  permettent 
dVtablir  une  identité  absolue  entre  le  type  des  métastases  de  la  tumeur 
de  Paris  et  de  la  tumeur  de  Copenhague.  Ce  sont  presque  toujours  des 
embolies  cancéreuses  dans  les  vaisseaux  du  poumon;  quelquefois  le 
parenchyme  pulmonaire  lui-même  est  envahi,  et  i)  se  forme  de  gros 
nodules  qui  proéminent  à  la  surface  du  poumon. 

Dans  un  cas,  la  veine  cave  supérieure  étaft  remplie  de  masses  cancé- 
reuses, se  prolongeant  jusqu*au  cœur  où  le  dernier  prolongement  flottait 
libre  dans  1  oreillette  droite. 

Une  fois,  par  inoculation  intra-péritonéale  nous  avons  pu  observer 
des  métastases  dans  le  pancréas. 

L*étude  détaillée  de  tous  ces  cas  fera  Tobjet  d*uu  travail  ultérieur. 


Le  slrra  nu  chat, 
p;ir  M.  Ll'«:ien  Pamsset    dWlforl  . 

Le  rliiil  a  ('lé  raniment  iitilis»'!  au  cours  d«»  IVludc  «les  diiïérenU's 
maladies  à  rryptinosom^s.  L'intVrlioii  a  «Hé  réalisée»  quelquefois  pour  le 
Nagana  Kaulliack,  Durham  cl  Bianft)rd,  Plimmer  et  F^adford,  Chanlt^- 
ine^se  cilé  par  Laveraii  et  Mt»snil  ,  pour  k»  mal  de  Caderas  (Lij^nières, 
Kliiiassian  el  Migone),  la  Mbori  Cazalbou  nous  n'avons  pas  Irouvr 
d  obser\alions  rolalives  au  surra  clie/.  le  chat. 

Le  chat  est  sensible  au  surra.  La  durée  di*  la  période  dincuhalion 
varie  onlre  ii  jours  il  obs.  »'l  r»  jours  l  obs.  .  en  moyenne  i  jours. 
Lor-ique  l'inreelion  se  réalise,  la  leiiipéralure  in' tir*passr  pas  iOdegn*s: 
revenue  a  la  normale,  elk  s'y  iiiainlienl  jusqu'à  la  lin  <le  la  maladie.  La 
maladie  alfecle  une  luarehe  aigui-  ou  >ul)aiKUi-.  la  mort  est  fatale,  rlle 
survient  aprrs  .'i  >einaines  nmy.  :2i  jours;  d«Mi\  lois  les  animaux  >ont 
uiorls  au  'J  j<iur,  dans  un  eas  le  "il"  jour  .  Lur^tiu*-  1«»  <urra  évolue  rapi- 
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dément  (9-12  jours),  on  observe  de  ramaigrissement,  Tanorexie  absolue, 
de  rhyperidrose. 

Dans  les  formes  habituelles,  la  maladie  n'est  reconnue  pendant  la 
première  semaine  que  par  Texamen  du  sang,  des  œdèmes  se  manifestent 
ensuite  à  la  face  et  au  cou,  les  troubles  oculaires  sont  fréquents  (œdème 
de  la  cornée,  du  cristallin,  hémorragies  punctiformes  sur  Tiris).  Jamais 
de  manifestations  cutanées  ou  articulaires  ni  d'oedème  génital.  L'amai- 
grissement devient  exlrèine,  la  parésie  oblige  lanimal  au  décubitus 
permanent. 

A  Tautopsie,  on  noie  d'une  façon  constante  :  Thypertrophic  de  la  rate, 
Thydropéricarde  avec  n»dème  des  feuillets  séreux,  hypertrophie  du  cœur 
et  dégénérescence  du  myocarde;  quelquefois,  des  coagula  iibrineux 
dans  le  conjonctif  et  de  l'hypertrophie  des  ganglions.  La  pullulation  des 
Trypanosomes  n'est  pas  régulière;  en  général,  les  parasites  sont  tou- 
jours très  nombreux. 

Nous  avons  pu  infecter  de  «  Caderas  »  un  chat  atteint  de  surra.  Sur 
des  préparations  colorées,  il  était  facile  de  voir,  à  côlé  de  Irypanosoma 
EvmisL  le  Trypanosonie  du  Caderas,  grâce  à  son  cenlrosome  caractéris- 
tique. 

L'infection  double  n'a  pas  modifié  la  durée  ordinaire  de  la  maladie  ni 
les  inanifestalions  symptomatiques. 

Koch,  Schilling,  Martini  disent  avoir  modiiié  la  virulence  des  Trypa- 
nosomes (  Nagana,  Togoland)  par  des  passages  chez  le  chien.  Après  sept 
passag<»s  de  chat  à  chat,  le  virus  du  surra  iS.  de  Maurice)  que  nous 
avon.s  utilisé  n'était  modifié  ni  pour  le  chat  ni  pour  d'autres  espèces 
(rat)(l).  Nos  résultats  continuent  ce  fait  établi  par  Laveran  et  Mesnil, 
que  les  Trypanosomes  se  désadaplent  peu  en  passant  d'une  espèce  à 
l'autre. 

Nous  avons  inoculé,  avec  le  Trypauosome  de  la  Mbori  (Trypanoso- 
miasc  soudanaise  signalée  par  Cazalbou),  un  chat  qui  est  mort  après 
120 jours,  sans  avoir  présenté  d'autres  signes  que  l'amaigrissement  et 
quelques  troubles  oculaires;  les  Trypanosomes  ont  toujours  été  rares 
dans  le  sang.  Cazalhou  a  vu  un  chat  encore  vivant  le  li)l''  jour.  Les 
manifestations  symptomatiques  d'acuité  si  différente  provocjuées  par 
deux  parasites  dont  nous  avons  établi  l'étroite  parenté  (Vallée  et 
Panisset)  confirment  l'opinion  de  M.  Laveran  «  que  le  Trypanosome  de 
la  Mbori  [)arait  être  unr  variété  (h»  Tnipmwsomn  Iivnusi  moins  viru- 
lente que  le  Trypanosonie  ({ui  a  produit  l'épizootie  de  Maurice  »». 

[Lafforaloire  de  ôavtrvioliuji*'  de  i/:colt?  d'AI/nri.) 

i)  Nocaid  pour  le  Nayana,  aprôs  une  série  de  neuf  passaj^es  chez  le  chat,  a 
constate  que  le  viius  n'était  uioililié  ni  pour  le  chat  ni  pour  h-s  bovidés  (Obser- 
vation non  i»ublit''e  . 
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SlR   LA   TENEUR   DU   FOIE   EN  GLYCOGÈNB   SUIVANT    LES   RÉGÎMES, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier. 

Tiùus  avons  tixé  par  Talcool  fort  et  traité  par  la  gomme  iodée  les  foies 
des  chiens  soumis  à  des  régimes  variés  dont  nous  avions  étudié  la 
graisse  hépatique  dans  une  note  antérieure  (1).  Toutes  les  conditions 
de  DÛS  expériences  se  trouvent  exposées  dans  cette  note  ;  nous  n'y 
rerieiNirons  pas.  Nous  dirons  seulement  que  le  moment  de  la  mort  de 
l*amoal,  variant  entre  la  deuxième  et  la  huitième  heure  qui  suit  le 
defoier  repas,  ne  semble  pas  non  plus  ici  modifier  les  résultats  :  la 
n^rve  glycogénée  du  foie  dans  les  conditions  de  régime  habituelles  se 
maintient  d'un  repas  sur  Taulre  sans  grande  variation. 

.\ous  avons  dressé  de  nos  animaux  à  foie  glycogéné  une  liste  par 
ordre  de  richesse  décroissante. 

Les  constatations  que  nous  avons  faites  sont  en  parfaite  harmonie 
avec  les  résultats  obtenus  par  les  physiologistes  au  moyen  de  méthodes 
différentes  de  la  nôtre. 

Six  chiens  nourris  au  lait  complet  se  rangent  tous,  sauf  un,  dans  la 
seconde  moitié  de  notre  liste. 

Il  en  est  de  même  des  deux  animaux  mis  à  la  crème  simple  du  com- 
merce. 

Le  chien  nourri  pendant  six  jours  avec  une  ration  journalière 
moyenne  de  90  grammes  de  beurre  délayé  dans  un  quart  ou  un  demi- 
litre  de  lait  offre  dans  son  foie  très  peu  de  glycogène;  il  prend  place 
dans  le  dernier  quart  de  liste. 

Un  autre  animal  maintenu  douze  jours  au  lait,  avec  supplément,  aux 
deux  derniers  repas,  de  125  grammes  de  beurre  se  range  au  contraire 
au  débnt  du  second  tiers  de  celle-ci. 

Nous  avons  nourri  trois  chiens  avec  de  la  lactalbumine  préparée  par 
ébullition  au  bain-marie  et  filtration  subséquente  du  petit-lait.  Tous 
trois  ont  dans  leur  lobule  une  quantité  très  appréciable  de  glycogène  ; 
nous  les  avons  classés  dans  le  premier  tiers  de  notre  liste.  Le  sucre  de 
lait  resté  dans  le  coagulum  albumineux  non  toujours  parfaitement 
égoatté  explique  sans  nul  doute  cette  particularité. 

Les  trois  animaux  nourris  de  viande  dégraissée  au  couteau,  indiffé- 
remment rôtie  ou  bouillie,  prennent  rang  en  tête  de  la  seconde  moitié 
de  notre  liste. 

Sept  chiens  maintenus  au  régime  mixte  des  malades  composé  de 
viande  bouillie  ou  rôtie,  de  soupe  grasse  ou  maigre,  de  légumes  variés 
iriz,  pois  cassés,  haricots  secs,  choux),  présentent  un  foie  riche  en  gly- 

1)  Gilbert  et  Jomier.  Sur  la  teneur  du  foie  en  graisse  suivant  les  régimes, 
iulUiin  de  la  Société  dt  Biologie,  24  décembre  1904.  . 

BioLoan.  CoBPfBB  iiHoos.  -—  1905.  T.  LVIII.  2 
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cogène  ;  nous  les  avons  classés  tous,  sauf  un,  dans  notre  première 
moitié  de  liste. 

Deux  chiens,  enfin,  nourris  de  soupe  maigre  et  de  légumes  addi- 
tionnés pour  l'un  de  60  à  120  centimètres  cubes  de  sirop  de  sucre  par 
jour  se  rangent  les  premiers  de  tous.  Un  animal  nourri  de  pain  et  de 
légumes  sans  graisse  ni  sucre  vient  le  huitième  de  la  liste,  bienqu*ayant 
maigri  de  1.300  grammes. 

En  résumé,  les  régimes  riches  en  graisse  (lait,  crème,  beurre)  ne 
s'accompagnent  au  niveau  du  foie  que  d'une  faible  quantité  de  gly- 
cogène.  Or,  MM.  Bouchard  et  Desgrez  (1)  ont  prouvé  que  le  foie  ne  fait 
pas  de  glycogène  avec  la  graisse  neutre. 

Les  régimes  où  dominent  les  albuminoïdes  produisent  dans  le  foie 
une  quantité  moyenne  de  glycogène,  bien  inférieure  néanmoins  à  celle 
produite  par  le  régime  des  légumes  et  du  pain  avec  ou  sans  sucre. 
See^en,  cité  par  M.  Roger  (2),  l'avait  constaté  par  l'analyse  chimique. 

Ce  dernier  auteur  ajoute  qu'un  régime  mixte  constitue  une  des  meil- 
leures conditions  pour  l'accumulation  dans  le  foie  du  glycogène.  Nous 
avons  exposé  plus  haut  des  constatations  tout  à  fait  en  harmonie  avec 
cette  proposition. 

Dans  nos  diverses  expériences  nous  avons  obtenu  des  résultats  bien 
plus  constants  pour  le  glycogène  que  pour  la  graisse  ;  en  particulier, 
dans  le  régime  du  lait,  les  écarts  entre  la  richesse  adipeuse  des  divers 
animaux  étaient  considérables,  tandis  qu'au  point  de  vue  du  glycogène 
ceux-ci  restent  tout  à  fait  comparables  les  uns  aux  autres. 

Il  semble  donc  que,  plus  que  la  graisse,  le  glycogène  du  foie  soit  en 
connexion  immédiate  avec  l'alimentation. 


Contribution  a  l'étude  de  la  fonction  adipopexioi'e  di:  foie 
La  graisse  du  foie  dans  ses  rapports  avec  le  moment  de  l'ingestion. 

par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier. 

Nous  avons  cherché  à  déterminer  combien  de  temps  après  son  inges- 
tion lii  graisse  passe  dans  le  foie  et  combien  de  temps  elle  y  est  re- 
tenue. 

Nous  avons  mis  en  expérience  des  lapins  bien  nourris  Agés  de  six  à 
Beuf  mois,  et  des  chiens  de  un  à  trois  ans  qui  tous,  pendant  une  se- 
maine au  moins  après  leur  arrivée  de  la  fourrière,  avaient  mangé  à  sa- 

^1)  Bouchard  et  Desgrez.  Transformation  de  la  graisse  en  glycogène  dan^ 
Torganisme,  Journal  df,  phyhioloyie  et  de  pathologie  générales,  1900,  p.  237. 

(2)  Ito^^er.  Physiolouie  normale  et  pathologique  de  la  cellule  hépatique^  Paris, 
colloction  Léauté.  (jauthier-Yillars  et  .Masson. 
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tiété  une  pâtée  de  pain,  viande,  légumes  assaisonnés  de  très  peu  de 
caisse.  Nous  avons  éliminé  de  la  sorte  les  erreurs  possibles  dues  à 
l'inanition  (1). 

Noas  avons  appliqué  les  procédés  de  fixation  et  d'inclusion  consignés 
dans  notre  noie  du  19  décembre  dernier.  Nous  avons  fait  porter  notre 
examen  sardes  points  correspondants  de  lobes  homonymes;  chez  nos 
chiens,  d  ailleurs,  la  comparaison  entre  des  préparations  des  six  lobes 
n'a  mis  en  évidence  aucune  différence  dans  la  teneur  en  graisse.  L'exa- 
men de  coupes  non  colorées  est  nécessaire  dans  tous  les  cas;  seul  il 
permet  d'apprécier  de  légères  variations  que  la  moindre  coloration  au- 
rait masquées. 

Des  lapins  furent  sacrifiés  respectivement  5,  7,  0, 14,  15  heures  après 
un  fort  repas  de  crème  double  (10  grammes  par  kilogramme  d'animal 
au  moins^. 

A  compter  de  Tingestion  de  graisse  jusqu'à  la  mort,  ils  avaient  été 
laissés  sans  nourriture. 

Les  deux  premiers  de  la  série  ne  présentent  pas  dans  la  cellule  hépa- 
lique  plus  de  graisse  que  les  lapins  normaux;  entre  eux  on  ne  note 
aucune  différence  sensible. 

Le  lapin  tué  9  heures  après  Tabsorption  de  la  crème  offre  au  con- 
traire beaucoup  plus  de  graisse,  et  à  grains  plus  gros. 

Les  deux  lapins  de  la  14''  heure  présentent  moins  de  graisse  que  le 
précédent,  mais  plus  que  les  deux  premiers. 

Le  lapin  de  la  15*  heure,  bien  qu'ayant  absorbé  19  grammes  de  crème 
ptir  kilofçramme  d'animi'il  n'offre  qu'une  quantité  très  faible  do  graisse 
i-rlluhiin».  moindre  que  celle  des  deux  premiers  lapins. 

11  en  «»st  do  même  d'un  autro  lapin  sacrilié  15  heures  après  l'ingestion 
df  7  grammes  do  orèmc*  par  kilogramme,  et  de  doux  animaux  tués 
ÏH  heures  après  des  ropas  de  7  gramm(»s  ot  d<*  Il  pr.  .*>  par  kilogramme. 

haprès  ces  quatre  derniers  cas,  il  seiiiblorait  donc  «jne  la  graisse  ne 
**e  maintienne  |>as  longtemps  à  un  taux  élevé  dans  la  et^ltule  hépatique. 

Nous  avons  néanmoins  continué  notre  expérience  ot  sacrilié  dans  les 
mènie.H  conditions  quatre  autres  lapins  18  ot  24  heures  après  l'ingestion 
•  l'une  quantité  dt»  crème  variant  do  I  gr.  20  à  0  gr.  20  par  kilogramme 
d'animal.  Tous  prosentaient  nettement  plus  do  graisse  que  les  lapin> 
n«irinaii\  et  nett»'ment  moins  que  lo  lapin  do  la  D"  heure. 

Deux  derniers  animaux  du  poids  de  ',\  kilogrammes  en^i^()n  furent 
tués  2  jours  et  .*>  jours  après  l'ingostion  dr  0,:iO  centigrammes  (h* 
crëiiie;  ils  avaient  été  reiiii>  aussitôt  après  à  leur  nourriture  ordinaire 
pour  que  l'inanition  n'apporlilt  aucune  cau^e  d'erreur.  Ton>  deux  pré- 
'-entenl  dans  leur  celhih*  hépatique  une  quantité  de  graisi^o  supérieure 

I    Noir  à  ce  sujet  Gilbert  et  Jonii»»r.  .*^u^  la  teneur  du  foie  eu  graisse  p^n- 
•l.iut  l'inanition  de  courte  dur«e,  lUtli.  de  A/  Soc.  de  liiolnuify  3  décembre  ll»oi. 
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La  catalase  dans  les  tissus  des  oiseaux, 
par  M.  F.  Battelli  et  M"*  L.  Stern. 

llaélé  démontré  par  M"'  llalilT  (Thèse  de  Genève,  iOOi)  que  les  tissus 
de  pigeon  contiennent  relativement  peu  de  catalase  et  que  son  saog 
reoferme  une  très  faible  quantité  de  ce  ferment. 

\oiii  avons  étendu  ces  recherches  à  d*autres  espèces  d'oiseaux.  Nous 
aTOBS  dosé  la  catalase  dans  les  tissus  de  poulet,  de  moineau  et  de 
pinson.  Le  pouvoir  catalylique  a  été  mesuré  de  la  même  manière  que 
dàùs  nos  e^cpériences  précédentes. 

Voici  les  résultais  que  nous  avons  obtenus.  Les  chiffres  rapportés 
représentent  des  moyennes.  Ils  indiquent  le  nombre  de  centimètres 
cDi)€S  d'oxygène  dégagé  par  un  gramme  de  tissu  dans  Tespace  de  dix 
minutes. 

Tissas.  Poulet.  Moineau^  Pinson. 

i.  —  Foie 8100" 

2.  —  Rein 4500 

3.  —  Poumon 2:;0 

4.  —  Rate 225 

5.  —  MiisHes  rouges  ....  120 

6.  —  Muscles  blancs   ....  15 

7.  —  Sang 100 

8.  —  Cerveau 40 

Ces  résultats  montrent  d'abord  que  chez  les  différents  oiseaux  exa- 
minés par  nous  le  même  tissu  présente  des  quantités  de  catalase  assez 
rapprochées,  contrairement  à  ce  qu'on  observe  chez  les  mammifères. 
Le  foie  est  toujours  Torgane  le  plus  riche  en  catalase,  et  après  lui  vient 
le  rein.  Les  autres  tissus  renferment  au  contraire  peu  de  catalase  et  il 
est  surtout  à  remarquer  que  le  saog  est  parmi  les  plus  pauvres. 

Nous  constatons  en  outre  une  différence  très  nette,  au  point  de  vue 
de  leur  richesse  en  catalase,  entre  les  muscles  blancs  et  les  muscles 
rouges.  Les  muscles  blancs  sont  presque  complètement  dépourvus  de 
catalase.  Nous  avions  déjà  constaté  le  même  fait  chez  le  lapin  (expé- 
rîenees  inédites),  mais  la  différence  n'est  pas  aussi  considérable  que 
chez  le  poulet. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  chez  les  oiseaux  viennent  encore 
à  Tappui  de  l'idée  que  la  fonction  de  la  catalase  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  métabolisme  général  de  l'organisme.  En  effet,  le  métabolisme 
est  très  actif  dans  les  muscles  blancs  de  poulet,  et  pourtant  aussi  bien 
le  tissu  musculaire  que  le  sang  ne  renferment  que  de  très  faibles  quan-. 
tités  de  catalase. 

Comment  expliquer  la  faible  quantité  de  catalase  dans  le  sang  des 
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oiseaux  ?  Nous  nous  sommes  demandé  si  la  catalase  ne  jouerait  peut- 
être  pas  un  rôle  dans  la  formation  de  Turée.  A  Tappni  de  cette  hypo- 
thèse nous  possédons  quelques  faits.  Ainsi  la  catalase  est  très  abondante 
dans  le  foie  chez  toutes  les  espèces  animales;  or,  on  sait  que  le  foie  est 
le  principal  organe  de  production  de  Turée.  Dans  le  sang  des  oiseaux 
chez  lesquels  Tazote  est  éliminé  surtout  sous  forme  d'acide  urique,  la 
catalase  est  très  peu  abondante.  Mais  contre  cette  hypothèse  on  peut 
objecter  que  chez  les  reptiles,  chez  lesquels  Télimination  de  l'azote  se 
fait  aussi  dans  la  plus  grande  partie  sous  forme  d*aride  urique,  le  sang 
est  très  riche  en  catalase. 

Pour  éclaircir  cette  question,  nous  avons  fait  des  expériences  in  vitro 
à  la  température  de  38  à  40  degrés.  Nous  avons  fait  agir  des  solutions 
concentrées  de  catalase  sur  les  substances  qu'on  admet  donner  lieu  à  la 
formation  d'urée  dans  l'organisme.  Nous  avons  choisi  Turate  de  Na,  le 
glycocolle,  le  carbonate,  le  carbamate,  et  Tacétate  d'ammonium.  Or, 
aucune  de  ces  substances  n'a  donné  lieu  à  la  formation  d'urée  en  pré- 
sence de  la  catalase,  malgré  un  contact  de  vingt-quatre  heures.  De 
même,  la  transformation  du  cyanate  d'ammonium  en  urée  n'était  pas 
accélérée  par  Faction  de  la  catalase.  Mais  évidemment  ces  expériences 
m  vitro  ne  permettent  pas  de  nier  d'une  manière  absolue  l'action  de  la 
catalase  sur  la  production  d'urée  dans  l'organisme  vivant. 

Conclusions.  —  i*  Chez  les  oiseaux,  tous  les  tissus,  sauf  le  foie  et  le 
rein,  sont  peu  riches  en  catalase.  Le  sang  en  renferme  très  peu. 

2''  Les  muscles  blancs  contiennent  une  quantité  extrêmement  faible 
de  catalase.  Les  muscles  rouges  en  contiennent  davantage; 

3^  In  vitro  la  catalase  est  sans  action  sur  les  substances  qui  se  trans- 
forment facilement  en  urée. 

(Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  r Université  de  Genève). 


ÉTLDE   DU  RAYONNEMENT   CBEZ  LE  CBAT.  PRÉCAUTIONS    PRISES.  —  RÉSULTATS. 

par  M.  J.  Lefèvre. 

Je  rappelle  brièvement,  dans  cette  note,  les  garanties  d'exactitude 
des  chiffres  calorimétriques  obtenus  par  ma  méthode  de  double  com- 
pensation, et  j'indique  les  résultats  très  neU  que  cette  méthode  m'a 

donnée  chez  le  chat. 

L'appareil,  grâce  à  un  double  courant  compensateur  d'eau  froide  et 
d'air  froid  automatiquement  réglé,  conserve  une  température  invariable, 
aussi  bien  pour  l'atmosphère  que  pour  les  parois  de  l'enceinte  où  vit 
ranimai.  Par  exemple,  une  expérience  commencée  à  12»32  se  termi- 
nera, après  dix  heures  de  séjour  de  l'animal,  à  12-34.  —  Ainsi  donc. 
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tanimalesi  soumis  à,un  milieu  nmslanlde  iempéraiure  invariable  et  par- 
faïiemeni  défini  dans  lequel  restant  au  repos^  il  rayonne  sa  chaleur. 
Bref,  le  problème  physiologique  trouve  dans  notre  méthode  un  sens  pré- 
cis. L^équîvoque  des  précédentes  méthodes  adoptées  par  les  auteurs 
disparaît. 

L'appareil  enregistre  exactement  les  calories.  Dans  une  épreuve  de 
combustion  de  Tacide  stéarique,  par  exemple,  Tappareil  a  donné 
127  C.  15  alors  que  la  chaleur  réellement  produite  était  de  127  C.  06. 
L'erreur  est  inférieure  à  2  millièmes.  Par  conséquent  les  chiffres  donnés 
par  notre  appareil  sont  non  seulement  physiologiquement  définis^  mais 
encore  physiquement  exacts, 

(irâce  aux  précautions  prises,  la  salle  d'expérience  restant  à  iem- 
pérature  infmiment  voisine  de  celle  du  calorimètre,  les  corrections  de 
refroidissement  sont  toujours  faibles  et  le  plus  souvent  négligeables. 

Voici,  dans  ces  conditions,  les  trois  résultats  obtenus  sur  un  chat 
mâle  commun  de  3  kil.  330. 

1**  Expérience  à  2*'30.  —  L*expérience  dure  cinq  heures,  pendant  les- 
quelles l'animal  reste  immobile,  sans  sommeil.  Le  fonctionnement  de 
Tappareil  est  régulier;  la  compensation  est  si  exacte  que  la  température 
du  calorimètre  ne  varie  pas  de  0°03  pendant  Texpérience. 

l«a  chaleur  débitée  par  Tanimal  est  calculée  heure  par  heure,  les 
chiffres  restent  très  voisins  de  3  cal.  35  par  kilogramme  et  par  heure; 
leur  movenne  est  3  cul.  35. 

2"  Expérience  à  i3'*,25.  —  Blêmes  précautions,  même  régularité  que 
prérêdomment  pour  cette  expérience  qui  dure  six  heures.  La  moyenne 
du  débit  c'Sl  2  cal.  15. 

3"  Expérience  à  26  degrés.  —  La  pièce  a  été  chauffée  à  26  degrés  au 
moyen  dt*  brûleurs;  la  correction  de  refroidissement  est  presque  négli- 
fsralile.  Apr»'*s  une  expérience  de  sept  heures  qui  s'est  développée  avec 
une  régulurité  parfaite,  lu  chaleur  moyenne  débitée  par  kilogramme  et 
par  heure  est  0  cal.  98. 

Toutes  ces  expériences  sont  bonnes.  Les  chiffres  qu'elles  donnent 
sont  exacts;  leur  groupement  en  un  même  tableau  est  légitime.  Voici 
ce  tableau  : 

T<*fn|»^raiur«^.  Débit  caloriquf*  rht*/  le  chat. 

â*'tO n  cal.  33  par  kilogr.  et  par  beure. 

i:i«i': 2  cal.  ir,  —  — 

*;« u  cfil.  •»8  —  — 

La  loi  qui  r«'sulte  de  l'examen  de  ces  chiffres  ne  présente  aucune 
équivoque.  Le  rayonnement  calorique  du  chat  non  seulement  grandit^  mais 
s*arcélêre  avec  rabaissement  de  la  trmph^aturt  extérieure. 
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Action  du  vêtement  sur  les  fonctions  digestives  caez  le  cobaye. 

(Troisième  série  d'expériences), 

par  M.  E.  Maurel. 

L'expérience  précédente  (Société  de  Biologie,  24  décembre;  avait  été 
faite  avec  un  vêteoieut  en  soie  noire;  celle-ci  Ta  été  avec  un  vêtement 
beaucoup  plus  léger,  en  calicot  blanc.  Elle  n'a  porté  que  sur  un  animal 
et  elle  a  été  partagée  en  périodes  de  trois  à  cinq  jours.  Toutes  les  autres 
conditions,  sauf  celles  du  vêtement,  sont  restées  les  mêmes  que  dans 
les  expériences  précédentes. 

Celle-ci  a  compris  cinq  périodes  :  trois  pendant  lesquelles  lanimal  a 
élé  découvert  et  deux  pendant  lesquelles  il  a  été  vêtu. 

Ces  cinq  périodes,  avec  leurs  moyennes,  sont  résumées  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

Comme  on  le  voit,  les  résultats  des  moyennes  de  chaque  période  sont 
restés  constants. 

En  ce  qui  concerne  le  poidsj  pendant  les  trois  périodes  pendant  les- 
quelles ranimai  a  été  découvert,  le  poids  a  augmenté  respectivement 
de  4,  7  et  9  grammes  par  jour,  soit  une  moyenne  du  7  grammes;  et 
pendant  les  deux  périodes  pendant  lesquelles  il  a  été  vêtu,  il  a  perdu 
6  grammes  pendant  la  première  et  10  grammes  pendant  la  seconde, 
soit  une  moyenne  de  8  grammes  par  jour. 

En  ce  qui  concerne  les  matières  fécales,  leurs  poids  moyen  a  été  de 
40,  38  et  35  grammes  pendant  les  périodes  où  il  était  nu,  soit  une 
moyenne  de  38  grammes;  et,  pendant  les  deux  périodes  pendant  les- 
quelles il  a  été  vêtu,  de  52  et  59  grammes,  soit  une  moyenne  de 
55  grammes. 

Ces  résultats  font  d*autant  mieux  ressortir  Tinfluence  du  vêtement 
que,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  moyennes  générales,  la  quantité 
d'aliments  et  leur  valeur  en  calories  sont  restées  les  mêmes.  La  quan- 
tité totale  d'aliments,  en  effet,  a  été,  par  jour,  de  203  grammes  pendant 
que  l'animal  était  découvert  et  de  208  pendant  qu'il  était  vêtu.  Quant  à 
leur  valeur  en  calories,  elle  a  été  de  134  dans  le  premier  cas  et  de  133 
dans  le  second. 

Ces  dernières  expériences  permettent  donc  de  considérer,  au  moins 
comme  très  probable,  que  les  effets  constatés  chez  le  cobaye  sous  l'in- 
fluence du  vêlement  dans  les  conditions  précisées  ci-dessus,  sont  sen- 
siblement indépendants  de  la  nature  du  tissu,  puisqu'ils  sont  restés  les 
mêmes  avec  le  molleton,  la  soie  et  un  mince  tissu  de  colon. 

Mais,  de  plus,  si  nous  envisageons  maintenant  l'ensemble  de  ces 
expériences,  je  pense  qu'elles  perniellenl  de  considérer  comme  désor- 
mais bien  acquis  : 
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!•  Que  le  vôtemenl  porlr  nn  jour  sur  deux  ou  mAïue  pendant  de» 
périodes  de  deux  h  trois  jours  en  allernanl  fait  Imisser  le  poids  de 
l'animal,  ini>iiie  quand  la  quantité  el  la  valeur  en  calories  des  aliments 
insérés  restent  les  mêmes: 

i*  (Jue,  dans  les  mêmes  conditions,  le  poids  des  matières  fécales  ei^t 
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augmenté.  Ce  poids  s'élève  au-dessus  de  la  quanlilé  normale,  quand 
ranimai  est  couvert;  et,  quand  on  le  découvre,  au  moins  pendant  les 
premiers  jours,  il  tombe  au-dessous; 

li**  Mais  que.  quand  les  périodes  se  prolongent,  le  poids  des  matières 
fécales  tend  à  revenir  à  Tétat  normal; 

4°  La  fétidité  très  marquée,  lorsque  les  matières  fécales  sont  très 
augmentées,  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  leur  poids  renent  à  Télat 
normal  ; 

.j°  La  perte  de  poids  peut  donc  s'expliquer  en  partie  par  l'exagération 
des  matières  fécales,  mais  leur  fétidité  permet  de  supposer  que  cette 
perte  de  poids  doit  être  également  due  à  une  moindre  utilisation  des 
aliments;  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  ressortira,  je  Tespère,  des  expériences 
que  je  résumerai  prochainement. 


L^  TORTUE  TKRRESTHE  EST  RÉFRACTAIRE  A  I.A  RAGE, 

par  M.  p.  Remlinger. 

Au  mois  de  mai  dernier,  le  chien  d'un  médecin  de  Constantinople 
était  atteint  de  rage  furieuse  et  il  mordait  plusieurs  animaux  dont  une 
tortue  (Testudo  gra»ca^  (1^  que  notre  confrère  affectionnait.  Interrogé  à 
cette  occasion  sur  la  réceptivité  des  chéloniens  à  la  rage,  nous  n'avons 
trouvé  dans  nos  souvenirs  ou  notre  bibliothèque  de  document  d'aucune 
sorte  et  nous  nous  sommes  décidé  à  étudier  cette  question. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  du  virus  fixe.  Elles  ont  porté  sur 
des  tortues  dont  le  poids  variait  entre  500  et  2.000  grammes.  Les  modes 
d'inoculation  ont  été  l'injection  sous-cutanée  ou  intramusculaire,  Tino- 
culation  intraoculaire,  enfin  Tinoculation  intracérébrale  après  trépana- 
tion. Les  doses  ont  varié  entre  quelques  gouttes  (cerveau)  et  cinq  à 
dix  centimètres  cubes  d'une  émulsion  épaisse  (voie  sous-cutanée  et  intra- 
musculaire). Toutes  ces  tentatives  ont  échoué.  Quinze  animaux  inoculés 
n'ont  présenté  aucun  symptôme  morbide  et  sont  encore  en  vie  après 
plusieurs  mois.  Nous  avons  essayé  de  diminuer  la  résistance  des  tortues 
par  plusieurs  procédés,  en  particulier  en  les  faisant  vivre  à  Tétuve  à 
35  degrés.  Même  dans  ces  conditions,  toutes  ont  résisté. 

Testudo  gra»ca  se  comporte  donc  vis-à-vis  de  la  rage  comme  les 
autres  animaux  à  sang  froid  dont  on  admet  à  peu  près  unanimement 
l'état  réfractaire.  Hogyes  dit  encore  avoir  triomphé  de  la  résistance  de 
la  grenouille  en  la  faisant  vivre  à  la  température  des  mammifères, 
mais  Babùs  n  a  jamais  réussi  à  répéter  cette  expérience.  Noue  avons 

1  ;  Variété  de  Testudo  Mauritanica  du  Midi  de  la  France. 
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«choaé  également.  Nous  avons  essayé  avec  le  même  insuccès  de  conta- 
miner des  poissons  par  diverses  voies. 

A  quoi  doit*on  attribuer  Fimmunité  si  complète  de  la  tortue  vis-à-vis 
de  la  rage?  Nous  nous  sommes  demandé  si  le  sang  de  cet  animal  était 
doaé  de  propriétés  rabicides.  A  deux  reprises,  nous  avons  émulsionné 
un  pen  de  virus  fixe  dans  du  sérum  et  après  vingt-quatre  heures  de 
séjour  à  la  glacière  nous  avons  trépané  trois  lapins.  Ils  sont  morts 
constamment  quelques  heures  avant  les  témoins,  inoculés  sous  la 
dore-mère  avec  du  virus  fixe.  La  substance  nerveuse  n*est  pas  pourvue 
davantage  de  propriétés  antirabiques.  Un  poids  égal  de  virus  fixe  et  de 
<«rveau  de  tortue  est  émulsionné  dans  Tcau  distillée.  Le  mélange  laissé 
en  présence  vingt-quatre  heures  sert  à  trépaner  des  lapins.  Ceux-ci 
meurent  toujours  avec  un  retard  insignifiant  sur  les  témoins. 

L*immunité  de  la  tortue  vis-à-vis  de  la  rage  n*est  peut-être  pas  sans 
rapport  avec  Tétat  si  rudimentaire  du  système  nerveux  central  ou  péri- 
phérique des  chéloniens.  Chez  ces  animaux,  réduits  pour  ainsi  dire  à 
la  vie  végétative,  Tencéphale  en  particulier  est  si  peu  développé  que . 
des  tortues  de  13  kilogrammes  ont  des  cerveaux  pesant  à  peine  quatre  à 
cinq  grammes. 

{Institut  imf}**rial  de  bactériologie,  à  Conttantinople.) 


Action  de  la  <:E?iTRiFrGATio>  sih  le  vikus  rahiqite, 

par   M.    P.   |{i:mlim;kk. 

J*ai  montré  dans  un  travail  aiitêrit'ur  1  (\\n\  si  on  soumet  à  lacenlri- 
fugation  pendant  un  temps  siiftisant  uno  (Miiulsion  di*  virus  rabiquc 
avant  traversé  la  bougie  Herkefeld  V  racilcnient  perméable  au  virus),  la 
partie  superficielle  du  liquide  devient  com|)lùtement  inactive.  Pour  si 
nets  qu*its  soient,  les  effels  de  la  ct^iitrifugation  ne  sont  cependant  que 
moyennement  intenses.  Le  liquide  superticiel  peut  encore  être  virulent 
après  une  heure  et  demie  de  crntrifugation.  Les  lapins  préparés  avec  le 
liquide  profond  ne  présentent  que  rarem<>nl  une  mortalité  supérieure  à 
celle  des  lapins  qui  ont  reçu,  sous  la  dure-mère,  le  virus  filiré  mais  non 
centrifugé,  et  on  peut  même  voir  écliapper  à  Finfection  les  animaux 
inoculés  avec  les  diTuiêres  gouttes  puisées  dans  les  godets.  M.  Uurratl  2) 

1  p.  H^'Uiliiitrer.  I.e  passaue  du  virus  rabiquc  à  travors  l*'s  ti lires.  Annales 
ite  l'Institut  Pastrury  2:>  décembre  VM\, 

2  J.  O.  Wakelio  Harratt.  Centriru;;alisatioii  and  l)isintegratioii  in  relation 
to  tlie  Virus  of  Rabies.  Centr.  f,  Bakt,,  I  Abt.  Originale,  IH  février  et  19  mars 
1904. 
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a  réalisé  les  mêmes  expériences  avec  du  virus  rabitfoe  non  filtré.  II  a  vii 
que.  si  ou  soumet  à  la  centrifugatioa  pendant  vin^t-quatre  heures,  et  â 
raison  de  ^1)0  tours  par  minute,  une  dilution  de  virus  à  i  LO,  le  liquide 
surnageant  devient  incapable  de  donner  la  rage.  Il  nous  a  semblé  pré- 
férable d'employer  des  émulsions  plus  étendues  que  celles  de  cet  auteur. 
D<^s  dilutions  à  1  54)  et  à  i/KX)  ont  été  centrifuffées  à  l'aide  de  l'appareil 
de  Krauss,  à  raison  de  1.100  tours  par  minute.  Alors  qu'un  <|uart 
d'heure  ou  une  demi-heure  de  centrifiiiçation  se  montrent  toujours- 
impuissants  à  refouler  dans  le  culot  la  totalité  de  la  substance  viru- 
lente, le  liquide  superficiel  est  en  général,  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure,  inoffensif  pour  le  lapin  auquel  il  est  inoculé  par  trépanation. 
Au  bout  d'une  heure,  le  défaut  de  virulence  est  la  règle.  Si  le  fait  avait 
encore  besoin  d'être  démontré,  ces  expériences  prouveraienl  que  la 
rage  est  bien  causée  par  un  agent  figuré  et  non  par  un  coulage  liquide 
vivant.  L'action  très  lente,  quoique  évidente,  de  la  centrifugation.  est 
en  faveur  de  dimensions  extrêmement  minimes  — ultra-microscopiques- 
très  probablement  —  du  microbe  de  la  nige. 

fnstitut  imp**rial  df  Bactt'riologt^  à  ^^oitstan/inopl*'. 


L  —  RF.t:aERCHE.>  paYsico-cniMiQCES  si  a  l'hémolyse. 
ttutiti  (U   C/i** mol tf.se    d*;s  ijl}h%ili*s   rouges  de  poulet   par    le  si'rum   fie 
rhien.  Influence  de  la  quani'Uê  lie  gloàules, 

par  M.  Victor  Heiiri. 

Nous  avons.  M""  P.  Cemovodeanu  et  moi.  entrepris  l'élude  systéma- 
tique du  processus  de  l'hémolyse  des  globules  rouges  dans  le  but  d'ana- 
lyser le  méiranisme  de  l'action  des  hémolysineset  des  dilférents  corps  qui 
favorisent  ou  empêirhent  leur  action.  Nous  commenrons  par  l'exposé 
des  résultai Ls  les  plus  simples  relatifs  à  l'hémolyse  des  hématies  de 
poulet  par  le  sérum  de  chien. 

Nous  nous  S4)mmes  arrêtés  sur  le  choix  de  ces  maiériuux.  puisque 
«l'une  part  le  sérum  de  chien  produit  une  hémolyse  inlen*e  des  hématies 
de  poulet  sans  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'agglutination,  d'autre 
part  l'étude  histoiogiqiie  e<t  plus  facile  pour  les  hématies  de  poulet  que 
pour  des  hématiifs  non  nuciéees:  remarquons  de  pliLs  que  U*  sérum  de 
poule  ag^utine  f«>rt»Mnent  les  u:i«>bul«»:i  de  «:hien  et  n**  les  hémolyse 
que  lr«*s  faibl»:'iii«*nt.  <:Vsl  cett*^  action  que  nous  utilisons  pour  l'étude 
du  phéa«im.nH  d*^  rag.:;Iutinati«>n. 

}f''tht't^^u,iiif,*'e  :  f.'ne  jcran»!»*  quant  it.*^  dt*  -^lUiC  d»^  poulet  noas  avons 
♦•mploy*t  ••haijii«:  foi»  envinm  un  liin*  est  d»^librin«*e  au  fur  l't  à  mesure 
que  !  «'fi  -aii-rue  [*'<  animaux,  puis  oentrifu-;»'!^ .  !»'•<  tf"lobulos  sont  prel»*- 
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Tés  dans  le  fond  de  chaque  tube,  délayés  avec  deux  volumes  de  NaCl  à 
8  p.  1000,  centrifugés,  de  nouveau  lavés  dans  deux  volumes  de  la  solu- 
tion de  NaCl  et  centrifugés.  La  purée  de  globules  ainsi  obtenue  est 
employée  pour  les  expériences.  Dans  la  plupart  des  cas,  nous  avons 
employé  une  émuision  à  10  p.  100,  c'est-à-dire  contenant  10  centimètres 
enbes  de  la  purée  de  globules  émulsionnés  dans  90  centimètres  cubes 
de  NaCl  à  8  p.  1000.  Dans  certains' cas,  nous  avons  employé  aussi  des 
émolsîons  à  20  p.  100,  6, 2,5  et  1  p.  100. 

Le  sérum  de  chien  est  obtenu  par  déBbrination  du  sang  de  chien  et 
centrifugation. 

Tontes  les  expériences  qui  suivent  ont  été  faites  &  température  cens- 
Cante  dans  un  Ihermostat  à  eau,  réglé  à  31  degrés. 

Une  certaine  quantité  d*émulsion  de  globules,  en  général  40  à  50  cen- 
timètres cubes,  est  additionnée  d*un  volume  déterminé  de  sérum  de 
chien  ;  on  note  le  moment  du  mélange  ;  puis  après  des  intervalles  de 
temps  déterminés  on  prélève  8  centimètres  cubes  du  mélange  que  Ton 
place  dans  un  tube  à  centrifugation  et  on  centrifuge  immédiate- 
ment Entre  le  moment  ob  on  prélève  le  mélange  et  le  moment  où  la 
centrifuge  se  met  en  mouvement  il  ne  s'écoule  pas  plus  de  deux 
minutes.  La  centrifugation  terminée  (elle  dure  dix  minutes),  on  dose  au 
colorimètre  dans  le  liquide  surnageant  la  quantité  de  matière  colorante. 
On  connaît  la  quantité  totale  de  matière  colorante  contenue  dans  le 
volume  prélevé  du  mélange.  On  peut  donc  calculer  la  proportion  de 
matière  colorante  mise  en  liberté  pendant  Thémolyse. 

Avant  d'exposer  les  résultats  nous  devons  nous  demander  si  les 
mesures  sont  comparables  entre  elles.  D'une  manière  générale  nous  ne 
comparons  jamais  les  résultats  d*un  jour  avec  ceux  d'un  autre  jour,  les 
séries  qui  doivent  être  comparées  entre  elles  sont  toujours  faites  le 
même  jour,  à  la  même  heure,  dans  les  mêmes  conditions.  Mais  il  est 
important  de  noter  que  Ton  trouve  des  résultats  du  même  ordre  de  gran- 
deur lorsqu'on  compare  entre  elles  des  séries  faites  même  avec  des 
^ngs  différents. 

Exemples  :  Pour  des  mélanges  analogues  contenant  30  centimètres 
4'ubes  ém.  g1.  20  p.  100 -f- Oc.  c.  5  sér.  chien,  nous  trouvons  après 
-'i5  minutes  : 

1^  2&  déceiiihre 5,1  p.  100  globules  hémolyfés. 

1.6  'Il  —       5,.*»      — .  —  — 

Pour  une  quantité  double  de  sérum,  nous  avons  : 

l,e  i%  «léreiiibre 24,3  p.  100  globules  lu'nioly8é>. 

L«  31  —        26,0      —  —  — 

Hésuliad  : 

P  Influésnce  de  la    tjuatttiié   de  globules.    Lorsqu'on   fait  varier  la 
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quantité  de  globules  contenus  dans  un  même  volume  de  NaCl  la  vitesse 
initiale  d*hémolyse  produite  par  une  quantité  donnée  de  sérum  de  chien 
est  la  même,  elle  est  donc  indépendante  de  la  quantité  de  globules. 
Voici  quelques  exemples  qui  indiquent  les  quantités  de  globules  hémo- 
lysées. 

24  décembre  11*04  : 

ÎO",  globules  à  20  p.  100  4-  0"2n,  sérum  en  3:j  minutes,  5,4  hémolyses. 
20",        —        à  10  p.  100  -f-  0«'«2:;,      —  —  i,8        — 

20",        —         à    :;  p.  100  -f  0"2;i,       —  —  îi,2        — 

20",      —      à2,:i  p.  100  -h  0"2:;,     —  —  M      — 

31  décembre  : 
30"  gl.  20  p.  100  -f-  9,5  NaCi  -f  0"5  sér.,  en  35  m.,  5,5  hémol.^en  UT  m.,    9,5  hémol. 

30"  —  10  p.  100  +  9,:.   —   +0":;   —       —       6,2     —  —     11,2     — 

30"  —    5  p.  100  -h  î».:.   —    4-  O"*;   —       —       5,1     —  —       9,6     — 

30"   —  2,5  p.  100  -f-  9,5    —     +  0"5    —  —         5,1       —  _  «.       — 

Ce  résultat  est  absolument  comparable  à  celui  que  Ton  obtient  avec 
les  ferments  solubles,  pour  lesquels  comme  on  sait;  la  vitesse  delà 
réaction  est  indépendante  de  la  concentration  du  corps  transformé  (ceci 
n'est  vrai  que  pour  les  concentrations  moyennes). 


LnCOAGULABILITÉ    Dl     SAMJ    PROVOQUÉE  PAH   LE  CHLOROFORME;  RÙLE   DU   FOlj:, 

par  M.  DoYON. 

1.  —  Le  chloroforme  détermine,  à  certaines  do^es,  parallèlement 
rincoagulabililé  du  sang  et  des  lésîoas  hépatiques  graves.  Le  plasma 
du  sang  recueilli  dans  ces  conditions  ne  contient  plus  ou  presque  plus 
de  fibrinogène. 

Expérience,  —  Chien  de  25  kilogrammes.  Le  chloroforme  est  mêlé  à 
de  Thuile  de  pied  de  bœuf  pour  éviter  une  action  caustique  locale  puis 
introduit  dans  Testomac  au  moyen  d'une  sonde.  Le  premier  jour 
ranimai  reçoit  25  centimètres  cubes  de  chloroforme,  le  second  50  centi- 
mètres cubes,  le  troisième  50  centimètres  cubes.  Dès  le  troisième  jour 
le  chien  est  triste  et  a  quelques  selles  sanguinolentes.  La  mort  survient 
le  quatrième  jour  à  quatre  heures  du  soir. 

On  a  prélevé  du  sang  :  a)  une  heure  avant  la  mort  dans  une  carotide  ; 
0)  immédiatement  après  la  mort  dans  le  cœur.  Le  sang  ainsi  recueilli 
est  resté  indéfiniment  liquide.  Le  plasma  obtenu  par  centrifugation  et 
traité  par  la  méthode  de  Heye  ne  contenait  que  0,44  p.  1000  de  fibri- 
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oogène.  Ajoutons  que  nulle  part  et  à  aucun  moment  il  ne  s'est  formé  de 
caillots  dans  le  cadavre. 

Le  foie  était  friable,  manifestement  altéré,  infiltré  de  graisses.  L'urine 
était  jaune;  elle  contenait  des  pigments  et  acides  biliaires  et  beaucoup 
d'urobiline.  L'estomac  et  l'intestin  ne  présentaient  pas  de  lésions 
macroscopiques  nettes. 

IL  —  In  oi/role  chloroforme  détermine  la  coagulation  presque  instan- 
tanée du  sang.  J'ai  constaté  le  fait;  on  sait,  du  reste,  que  Roger  et  Josué 
conseillent  le  chloroforme  pour  fixer  le  sang.  Il  est  donc  évident  que  le 
chloroforme  ne  provoque  pas,  in  vivo,  Tincoagulabilité  du  sang  par  une 
action  directe  sur  ce  liquide.  Je  soutiens  qu'il  agit  en  altérant  le  foie 
qai  est  vraisemblablement  l'organe  sécréteur  du  fibrinogène.  J'ai  en 
effet  constaté,  plusieurs  fois,  avec  un  de  mes  élèves,  M.  Kareff,  Tin- 
coagulabilité  absolue  du  sang  après  l'ablation  du  foie  et  l'abouchement 
de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave. 

[Travail  du  Laboratoire  de  M,  Moral.) 


1.C  (if'ranl   :  UiTAVt:   I'dukl 
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OBriUalioDS  dn  manomètre  croissait,  le  pouls,  la  respiration  augmentaient 
de  fMquence  et  la  température  rectale  s'abaissait  un  peu.  Ce  fut  Tinverae 
quand  la  pression  artérielle  décrut. 

Des  phénomènes  sensitdement  pareils  furent  observés  chez  des  sijgets 
diflïrents,  soumis  à  une  expérience  semblable. 

Tandis  que  les  variations  de  la  pression  artérielle  liées  à  des 
modîGcations  Tasomotrices  entraînent  —  je  Tai  montré  ailleurs  —  des 
variations  en  sens  inverse  de  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  respiration, 
c  est  tout  le  contraire  qui  arrive  quand  la  pression  artérielle  est  modifiée 
par  Tingestion  abondante  de  lait.  G*est  qu'alors  la  masse  du  sang  est 
accrue,  comme  en  témoigne  d'ailleurs  laugmentation  deTamplitude  des 
palsations  spbygmomanométriques;  et  si  le  pouls  et  la  respiration 
s'accélèrent,  c*est  pour  aider  h  la  propulsion  de  celte  masse  plus  grande 
de  sang. 

Si  la  température  rectale  s'abaisse  dans  le  même  temps,  c'est  sans 
doute  parce  que  le  sang,  modifié  dans  sa  composition,  est  devenu  moins 
apte  aux  échanges  d'où  la  chaleur  animale  procède. 

La  diurèse  et  la  diarrhée  intervenant  comme  phénomènes  compensa- 
leurs  ramènent  l'équilibre. 

Sans  méconnaître  l'influence  de  la  composition  spéciale  du  lait  sur  les 
phénomènes  observés,  j'estime  que  ces  phénomènes  sont  principale* 
ment  liés  ù  Tabsorplion  de  Teau. 


IMLIE.NCE   DE   LA    OIANTITÉ    hE   SÉRIM   DE  CHIEN    SIR    L  IIKMOI.VSE 

DES   i;LOBULES   KOl'GES   DE    POri.ET. 

par  M.  Victor  Henri. 

lieux  queslions  doivent  ôtre  éliidires  au  point  do  vue  do  celle  influence. 

a  (juaiitilé  de  globules  rouges  qui  peuvent  être  hémolyses  par  une 
quantité  donnée  de  sérum  de  chien.  Les  expériences  montrent  quune 
certaine  quantité  de  sérum  n'est  capable  d'hémolyser  qu'une  quantité 
tH«n  déterminée  dhématies.  Ainsi  par  exemple  en  mettant  une  même 
quantité  de  globules  'M)  eenlimèlres  cube  émulsion  à  it)  p.  lOUj  et  des 
quantités  variables  de  sérum  de  chien  et  de  .NaCl  i\  H  p.  KHH)  de  fa<;on 
que  le  volnnie  soit  toujours  le  même  =  à  iO  centimètres  cube)  nous 
trouvons  comme  proportions  rapporlées  à  llH)i  de  globules  qui  peuvent 
être  hémolyses  les  nombres  suivants  : 

Voaalitét  de  Bénim .  .  .  .      <•":>  u^''»  «^'•'  t»'*^*"'  l'^O  !'«:. 

rWobule»  liéinolvsé< .  .  .  .    l'i    -         lî)   'i         :J0    »  '»     "         9:j   »  loo 
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L'existence  de  cette  limite  est  importante.  En  effet  elle  constitue  une 
différence  tout  à  fait  essentielle  avec  Faction  des  ferments  solubles. 
On  sait  que  tous  les  bactériologistes  ont  assimilé  les  hémolysines, 
alexines,  sensibilisatrices,  etc,  à  des  ferments  solubles;  les  faits  précé- 
dents montrent  que  Ton  n'a  absolument  aucun  droit  de  le  faire,  que  bien 
au  contraire  on  doit  distinguer  l'action  de  ces  différents  corps  qui 
interviennent  dans  l'immunité  de  celle  des  ferments  solubles. 

,B)  Influence  de  la  quantité  de  sérum  sur  la  vitesse  d'hémolyse.  Pour 
pouvoir  discuter  cette  influence  il  faut  connaître  d'après  quelle  loi  se 
produit  la  vitesse  d'hémolyse.  Mais  on  peut  déjà  se  faire  une  idée  d'une 
façon  approchée  de  cette  influence  en  comparant  les  quantités  de  globules 
hémolysées  par  différentes  quantités  de  sérum  au  bout  d'un  même 
intervalle  de  temps;  il  faut  seulement  que  cet  intervalle  ne  soit  pas 
trop  long  de  façon  à  comparer  les  vitesses  d'hémolyse  initiales.  Nous 
trouvons  que  la  quantité  de  globules  hémolyses  augmente  bien  plus 
rapidement  que  la  quantité  de  sérum  ;  Arrhéniusqui  avaitsignalé  ce  fait 
avait  trouvé  que  la  vitesse  augmentait  comme  le  carré  de  la  quantité  de 
«érum.  Cette  loi  ne  peut  pas  être  considérée  comme  exacte,  tout  dépend 
de  la  longueur  de  l'intervalle  de  temps  après  lequel  on  compare  les 
quantités  hémolysées.  Voici,  par  exemple,  les  quantités  de  globules 
hémolysées  (rapportées  à  100)  dans  des  séries  qui  contiennent  toutes 
30  centimètres  cubo  d'émulsion  de  globules  à  10  p.  100  additionnés  de 
sérum  et  de  NaCl  à  8  p.  1000  de  façon  que  le  volume  soit  égal  à  40  cen- 
timètres cubes. 

29  d(cembre  1904. 

Quantités  de  sérum  .   .  i^^V*  (K'-i  0c«3  0'«4  Oe**:;  O""!.'.  lc«0  1*'C»  2«'0 

Hémolyse  ap.    12  min.  —  --  —  —  —  —  8    :»  19   r»  30  C 

—  —      30  min.  —  —  :i    0  6    9  10    0  28     2  60   6  9.*;    6       — 

—  —  76  min.  —  il  8  4  13  0  19  .i  47   0  78  :i  98  3  100 

—  —  107  min.  a  3  .i  :.  11  7  15  7  23  (>  .iO  0  85  0  100  100 

—  —  200  min.  V  8  7  0  14  4  18  3  29  0  55  0  90  0  100  100 

Si  on  fait  le  calcul  pour  les  résultats  après  trente-six  minutes  on 
trouve  bien  une  proportionnalité  entre  la  quantité  de  globules  hémo- 
lyses et  le  carré  de  la  quantité  de  sérum,  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
pour  les  autres  nombres. 
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II.  —  Etude  de  la  loi  de  la  vitesse  d^uémolyse 

DES    HÉMATIES    DE    POULET    PAR    LE    SÉRUM    DE    CflIBIf, 

par  M.  Victor  Henri. 

Xous  devons  examiner  quelle  est  la  marche  d'une  hémolyse  produite 
par  une  certaine  quantité  de  sérum. 

Lorsqu'on  construit  la  courbe  qui  représente  la  marche  de  Thémolyse 
OB  voit  que,  au  début  (pendant  les  cinq  à  dix  premières  minutes';,  la 
vitesse  d*hémolyse  est  très  faible,  souvent  inappréciable  pour  de  faibles 
quantités  de  sérum.  Puis  Thémolyse  se  produit  avec  une  vitesse  qui 
est  d'abord  assez  grande  et  diminue  ensuite  régulièrement.  La  courbe 
de  vitesse  d'hémolyse  présente  donc  une  première  partie  très  courte 
qui  s*élève  très  peu  au-dessus  de  Taxe  des  temps,  puis  un  point 
d*inOexioa  et  enfin  une  partie  courbe  à  concavité  tournée  vers  Taxe  des 
temps. 

Nous  laissons  pour  le  moment  de  côté  la  première  partie  de  la 
courbe  correspondant  aux  premières  minutes,  c'est  la  partie  de  mise 
en  train  ;  elle  correspond,  comme  nous  le  montrerons  prochainement, 
à  la  vitesse  d'absorption  de  Thémolysine  par  les  globules;  nous  exami- 
nerons donc  la  forme  de  la  courbe  à  partir  du  point  d'inflexion  jusqu*& 
la  fin  de  l'hémolyse.  Cette  fin  de  l'hémolyse  correspond  non  pas  à 
l'hémolyse  de  tous  les  globules  présents  dans  le  liquide,  mais  &  l'hémo- 
lyse d'une  partie  bien  déterminée  qui  dépend  de  la  quantité  de  sérum 
mise  dans  ce  liquide. 

Nous  calculons  par  conséquent  d'une  part  la  durée  à  partir  du 
point  d'inflexion  et,  d'autre  part,  la  proportion  de  globules  hémolyses 
rapportée  à  la  quantité  de  globules  qui  peuvent  être  hémolyses  par  la 
quantité  de  sérum  employée.  Ainsi,  par  exemple,  en  mettant  Oc.  c.  5  de 
sérum  dans  un  mélange  de  3()  centimètres  cubes  d'émulsion  globules  à 
10  p.  100  +  9  c.  c.  5  NaCI  à  8  p.  1000,  on  voit  quaprès  12  minutes 
l'hémolyse  est  encore  à  peine  appréciable:  après  .')(»  minutes,  elle  est 
égale  à  10  p.  KK)  de  la  totalité  de  globules  qui  se  trouvent  dans  le 
mélange,  et  au  bout  d'un  temps  très  long  ;pl(is  de  i  heures)  elle  n*est 
pas  tout  û  fait  égale  à  30  p.  100:  la  quantité  de  globules  qui  peuvent 
être  hémolyses  par  Oc. c.  5  de  sérum  est  donc  égale  à  30  p.  100  de  la 
quantité  primitive,  et  par  rapport  à  cette  quantité  après  3G  minutes, 

nous  trouvons --•  c'est-à-dire  33,3  p.  100  dhéinolvsès.  Nous  disons  donc 

qu'en  ii  minutes,  il  y  a  eu  33,3  p.  100  de  globules  hémolyses. 

Si  nous  désignons  par  a  la  quantité  de  globules  qui  peuvent  être 
hémolyses,  par  x  la  quantité  hémolysée  eu  /  minutes,  nous  voyons  que 
la   vitesse  de  l'hémolysi^  se   produit   suivant  une  loi   logarithmi(|U('; 
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1  a 

l'expression  K=  -  log  — ^;^  resle  constante  pendant  toute  la  durée  de 

Thémolyse* 
Voici  comme  exemple  quelques  résultats  numériques  : 

29  décembre  190k  —  30  centimètres  cubes  globales  10  p.  100  -f-  î^  c.  c.  5 
XaCl  8  p.  1000  +  sérum. 


DorëM. 

lo  (y  «3  sënun. 

9«  0*^4  sëram. 

3'  O'^S  sénmi. 

4*0««75 

aénun. 

j.' 

K 

X 

K 

a 

K 

a 

K 

a 

a 

JC 

X 

24 

min. 

0,33 

0.0072 

0,35 

0,0077 

0,33 

0,0072 

0,50 

0,0125 

68 

min. 

O.nB 

0,0057 

0,67 

0.0076 

0,65 

0,0072 

0,83 

0,0122 

94  min. 

0,78 

0,0070 

0,80 

0,007  ( 

0,79 

0,0072 

0,90 

0,0106 

190 

min. 

0.96 

0.0071 

0,94 

0,9065 

0,% 

0,0071 

0,98 

0,0090 

31  décembre^  —  30  centimètres  cubes  globales  -|-  ^  centimètres  eabeSy 
NaCl  8  p.  1000  -f  sérum. 

Durées.  !•  ^rl.  20  %  +  O^'ô  sor.  *  gl.  -20  %  -f  1"  sér.  3»  gl.  10  %  -f-  0^  sér. 

37  minutes.  0^8  0,0038  0,53  0,008x  0,34  0,0050 

68  minutes.  0,48  0,0041  0,80  0,0103  0,62  0,0063 

107  minutes.  0,63  0,0040  0,88  0,0086  0,80  0,0066 

Durées.  4-  gl.  10  %  ^  1"  sér.  5»  gl.  5  %  -i-  ^«5  sér.  6»  g!.  5  %  4-  0^*75  sér. 

35  minutei.  0,65  0,00127  0,32  0,0048  0,62  0,0120 

66  minutes.  0,85  0,00123  0,60  0,0060  0,78  0,0100 

105  minutes.  —  »  0,77  0,0060  0,95  0,0124 

On  voit  que  les  valeurs  K  sont  bien  constantes.  Par  conséquent,  la 
vitesse  d'hémolyse  des  hématies  de  poulet  par  le  sérum  de  chien  se 
produit  suivant  la  loi  logarithmique. 

Ce  résultat  est  en  désaccord  avec  celui  qui  a  été  obtenu  pour  la 
toxine  tétanique  par  Arrhenius  et  Madsen  ;  ces  auteurs  n^ont  pas  tenu 
compte  de  la  limite  de  globules  hémolysables  par  une  quantité  donnée 
d^hémolysine  ;  de  plus,  il  est  possible  que  la  loi  d  action  soit  différente 
dans  le  cas  de  la  toxine  tétanique. 

Avant  de  discuter  la  signification  de  la  constante  K  qui  peut  servir 
de  caractéristique  de  la  vitesse  d*hémolyse  et  de  chercher  les  relations 
entre  K  et  les  quantités  de  globules  et  de  sérum,  nous  devons  examiner 
un  phénomène  très  important  dans  Thémolyse,  c'est  l'absorption  de 
Thémolysine  par  les  globules  rouges.  Nous  donnerons  donc  maintenaiii 
les  résultats  relatifs  aux  mesures  de  cette  absorption. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 
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La.  RÉTRAcnox  du  caillot  et  les  hématoblastes  dans  les  anémies, 

par  M.  Cu.  Aubertin. 

D*après  M.  Hayem,  dans  ranémie  pernicieuse  vraie,  essenlielle,  et 
dont  il  est  impossible  de  trouver  la  cause,  le  caillot  ne  se  rétracte  pas 
et  les  hëmatoblastes  sont  diminués  de  nombre  d'une  façon  considérable. 
Au  contraire,  dans  les  anémies  graves  symptomatiques,  quelle  que  soit 
ieor  intensité,  le  caillot  se  rétracte  normalement  et  les  hématoblastes 
lOBt  en  nombre  normal  ou  exagéré,  ce  qui,  pour  lui,  indique  que  la 
Téoovation  sanguine  n*est  pas  abolie. 

Cette  règle  a  été  trouvée  en  défaut  par  un  certain  nombre  d'auteurs  et 
on  a  même  fait  à  la  méthode  de  recherche  des  objections  techniques 
importantes.  Personnellement  nous  estimons  celte  méthode -sufBsam- 
ment  exacte  pour  les  besoins  courants  de  la  clinique  et  c-est  pourquoi 
«0118  croyons  pouvoir  nous  appuyer  sur  nos  recherches  faites  parallèle- 
■Mnt  dans  Tanémie  pernicieuse,  dans  les  anémies  symptomatiqnes, 
dans  les  leucémies  et  dans  d'autres  affections  pour  donner  de  ces  phé- 
nomènes, que  nous  estimons  importants,  une  interprétation  nouvelle, 
appuyée  sur  les  caractères  hématologiques  qui  les  accompagnent. 

Dans  l'anémie  pernicieuse  essentielle,  idiopathique  (nous  en  élimi- 
nons non  seulement  les  anémies  cancéreuse  et  saturnine,  mais  aussi 
les  anémies  du  type  pernicieux  dont  la  gravité  est  absolument  dispro- 
portionnée avec  la  cause,  comme  Tanémie  pernicieuse  gravidique),  le 
caillot  se  rétracte  ou  ne  se  rétracte  pas,  les  hématoblastes  sont  normaux 
ou  diminués  selon  le  type  hématologique  de  Tanémie  : 

1*  Dans  lanémie  pernicieuse  commune  qui  s*accompagne  de  réaction 
myéloTde  du  sang  ^présence  de  globules  rouges  nucléés,  demyéiocvtes, 
polkilocytose,  irrégularité  de  diamètre  des  globules, polychromatophilie), 
nous  avons  toujours  trouvé  que  le  caillot  se  rétractait  normalement  et 
que  les  hématoblastes  étaient  en  nombre  sensiblement  normal.  Ceci  ne 
dépend  aucunement  de  Tintensité  de  Tanémie,  car  on  peut  voir  une  ré- 
traction normale  du  caillot  avec  im  sang  de  350.000,  et  un  sang  de 
80O.OUU  dont  le  caillot  ne  se  rétracte  pas. 

2"  Dans  Tanémie  pernicieuse  à  forme  aplastique,  au  contraire,  dans 
celle  qui,  comme  nous  lavons  montré  avec  M.  Vaquez,  ne  s'accompagne 
pas  de  réaction  myéloïde,  dans  hiquelle  il  n\v  a  dans  le  sting  ni  globules 
A  noyau,  ni  myélocytes,  ni  poïkilorylose,  ni  irrégularité  de  diamètre, 
ni  polychromatophilie,  dans  laquelle,  de  plus,  il  y  a  leucopénie  avec 
lymphocytémie  apparente,  le  caillot  ne  $e  rétracte  pas  et  les  hémato- 
blastes sont  tellement  diminués  de  nombre  qu'on  ne  peut  parfois  en 
trouver  sur  la  lame  de  sang  sec  même  à  Tcndroit  où  la  goutte  a  été 
déposée  et  que  toute  numération  en  est  impossible. 
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M.  Hayem,  comme  un  signe  d'un  pronostic  très  grave,  lié  à  Timpuis- 
sauce  de  la  rénovation  sanguine. 

{Laboraioù*e$  d€  MM»  Vaquez  et  Ménélrier.) 


Sur  l'évolution  des  greffes  de  mioieuse  biliaire, 

par  M.  Paul  Carnot. 

DaDS  de  précédentes  communications  {Société  de  Biologie^  25  juin  et 

i^  octobre),  nous  avons  brièvement  rapporté  les  résultats  obtenus  par  la 

^ffe  de  différentes  muqueuses,  et  notamment  des  muqueuses  vési- 
cale  et  gastrique. 

Ces  greffes  évoluent  presque  uniquement  lorsqu'elles  sont  pratiquées 
chez  ranimai  même  qui  les  a  fournies  ;  elles  se  développent  alors  pro- 
^ssivement  et  constituent  des  cavités  kystiques  et  polykystiques 
pouvant  atteindre  les  dimensions  d'une  noix. 

Nous  avons  pratiqué,  depuis,  des  greffes  des  différentes  autres 
moqueuses.  Celles  de  la  muqueuse  biliaire,  tout  en  se  comportant, 
d'uDe  façon  générale,  comme  les  précédentes,  présentent  cependant 
certaines  particularités  :  elles  prolifèrent,  en  effet,  à  la  fois  en  surface  et 
êQ  profondeur,  et  poussent  des  prolongements  tubulaires  et  des  arbo- 
risations très  caractéristiques. 

Les  greffes  de  muqueuse  biliaire  ont  été  pratiquées  suivant  deux 
techniques  principales,  tantôt  à  la  surface  de  l'intestin  suivant  la 
méthode  indiquée  précédemment,  tantôt  dans  la  profondeur  même  des 
parenchymes,  et  notamment  à  l'intérieur  du  foie. 

Dans  le  premier  cas,  nous  insérions,  à  la  surface  de  l'intestin,  sous  un 
poDt  séreux  destiné  à  maintenir  la  greffe  adhérente,  soit  une  petite 
parcelle  de  muqueuse  prélevée  sur  la  vésicule  biliaire,  soit  le  simple 
produit  de  raclage  de  l'épithélium  biliaire.  Grâce  surtout  à  la  vasculari- 
sation  importante  de  la  région  porte-greffe,  nous  obtenions  presque 
constamment  une  évolution  progressive  de  ces  greffes,  lorsque  celles-ci 
<^taient  pratiquées  sur  l'animal  même  dont  elles  provenaient;  les  succès 
•étaient  au  contraire,  exceptionnels  sur  un  autre  animal,  fût-il  stricte- 
ment de  même  espèce. 

La  greffe  biliaire,  en  se  développant,  détermine  de  petites  tumeurs 
locales  de  dimensions  généralement  moindres  que  les  greffes  vésicales 
ou  gastriques.  Ces  tumeurs  ont,  le  plus  souvent,  une  taille  variant  de 
celle  d'un  pois  à  celle  d'un  gland  ;  elles  sont  fréquemment  pédiculées, 
n'adhérant  aux  tuniques  intestinales  que  par  un  pied  fort  étroit,  et 
constituant  ainsi   une  petite  vésicule,  libre  sur  tout  son  pourtour, 
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caiitéâ  kystiques  ou  polykystiques  sont  tapissées,  sur  toute  leur  surface, 
d'an  épithélium  biliaire  très  facilement  reconnaissable. 

Cet  épilliéliuai  est  extrêmement  vivace.  11  est,  au  début,  situé   en 

^aarface  du  kyste  arborisé.  Mais  il  prolifère  bientôt  très  activement  en 

âorficeeteo  profondeur  :  en  surface,  il  se  développe  sous  la  forme 

d'arborisations  très  minces  et  très  découpées,  se  bifurquant  plusieurs 

fois,  instituant  ainsi  des  ramifications  très  élégantes,  fréquemment 

asastomosées  en  pont,  flottant  dans  la  cavité  ou  parfois  tendues  d'une 

fmi  à  Tautre  du  kyste.  En  profondeur,  Tépithélium  biliaire  pénètre 

daD5  la  sous-muqueuse,  sous  la  forme  de  culs*de-sac  glandulaires  mul- 

ti^es  et  muUilobés,  ^souvent  divisés  irrégulièrement  et  ressemblant 

beaucoup  par  places  à  certains  angiomes  biliaires  ou  à  des  adénomes 

ijstiqaes;  cette  prolifération  adénomateuse  se  développe  souvent  aux 

nlrémités  des  kystes,  aux  environs  du  pédicule,  par  exemple,  ou  au 

ai?eau  d'adhérences  mésentériques. 

Lechorion  sous-jaeent  à  Tépithélium  est  constitué  par  du  tissu  con- 
joctif  jeune,  très  vascularisé.  L'intérieur  du  kyste  est  plein  d'une  subs- 
tance très  finement  filamenteuse,  donnant  les  réactions  histologiques  du 
mucas  biliaire,  et  remplissant  le  contenu  des  alvéoles.  Au  centre,  se 
trouve  le  pigment  biliaire  dont  nous  avons  parlé. 

L'ensemble  du  kyste  donne  l'impression  d'une  masse  colloïde,  semi- 
solide;  et  c'est  d'ailleurs  probablement  la  consistance  semi-solide  des 
kystes  qui  permet  la  végétation  extrême  et  l'arborisation  si  délicate  de 
l'épithélium  biliaire  néoformé. 

En  résumé^  les  greffes  de  vésicule  biliaire  provoquent,  soit  à  la  sur- 
face de  Fintestin,  soit  à  l'intérieur  du  foie,  des  formations  kystiques  et 
adénomateuses,  remarquables  à  la  fois  par  la  végétation  superficielle  et 
par  riofiltralion  profonde  de  cet  épithélium. 

L'épithélium  biliaire  apparaît  ainsi  remarquablement  résistant  et 
prolifératif.  L'étude  des  réparations  et  des  régénérations  de  la  vésicule 
nous  avait,  d'ailleurs,  montré  précédemment  l'intensité  extrême  de  cette 
prolifération;  en  effet,  on  observe  souvent  alors  des  néoformations 
végétantes  et  tubulaires,  telles  que  le  tissu  ressemble  étrangement  à  un 
êpilhélioma  tubulé.  L'étude  des  greffes  biliaires  montre  des  faits  corres- 
pondants et  qui  ressortissent  également  à  la  puissance  prolifératrice 
extrême  de  cet  épithélium. 
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B.  Cobaye  âgé  de  vingt  jours.  —  Tout  le  squelette  des  ménisques  est  formé 
Jane  substance  élastique,  claire  et  traosparenle.  A  Tunion  de  la  corne  auté- 
Heure  et  de  la  portion  moyenne,  il  n'y  a  pas  trace  de  tache  rouge.  Les  coupes 
praliqaées  à  cet  endroit  montrent  que  Torgaoe  est  constitué  par  une  masse 
ceulrale  de  cartilage  hyalin  long  de  1  millimètre  (du  bord  convexe  au  bord 
comaTe}  et  épais,  du  côté  de  la  circonférence  externe  de  0  millim.  4.  Cette 
masse  est  recouyerte  d*une  couche  de  précartilage,  et,  se  continue  vers  les 
detu  extrémités,  avec  du  tissu  conjonctif  jeune. 

C  C^foye  à  ta  naissance.  —  Les  ménisques  sont  épais  de  0  millim.  4  à  leur 

u'/tooférence  externe,  et  de  0  millim.  2  vers  la  partie  moyenne,  à  égale  dis- 

tiflce  de  la  circonférence  externe  et  interne.  Leur  portion  externe  est  com- 

ptisée  de  tissu  conjonctif  jeune,  et,  leur  portion  moyenne  d*éléments  cartilagi- 

Qi^i  qui  présentent  les  caractères  et  les  réactions  microchimiques  du  carli- 

ia^  articulaire  du  tibia.  Les  coupes  totales  de  Tarticulation  fémoro-libiale 

montrent  qne  Les  deux  ménisques  représentent  des  prolongements  épaissis  de 

k  capsule  articulaire. 

n.  —  Rat.  —  Chez  le  Rat,  les  cornes  des  ménisques  interarticulaires  du 
;>Doa  sont  reliées,  en  avant  et  en  arrière,  par  un  ligament  transverse  très 
épais.  Le  corps  de  chaque  ménisque  comprend  une  tigelle  osseuse,  de 
0  millim.  6  à  0  millim.  8;  le  manchon  cartilagineux  qui  entoure  Tos  est  épais 
Jeu  millim.  2.  Le  revêtement  précartilagineux  est  de  0  millim.  1.  Les  cornes 
antérieure  et  postérieure,  ainsi  que  la  portion  externe  de  chaque  ménisque, 
sont  composées  de  tissn  fibro-élastique  identique  à  celui  que  j'ai  décrit  plus 
baat  sur  le  Cobaye. 

Le  Cobaye  et  le  Rat  possèdent  donc,  dans  leur  genou,  des  ménisques 
lolerarticulaires  dont  la  portion  centrale  est  formée  d*05  et  de  cartilage 
hfaliny  et,  dont  la  portion  périphérique  et  les  cornes  sont  fibro-élas" 
ti'iuei.  Ces  ménisques  apparaissent  chez  le  Cobaye  à  Tétat  de  tissu  con- 
jonclrf  jeune;  plus  tard,  ils  deviennent  card/agineux  dans  leur  porlion 
c^'nlrale,  et,  enfin,  une  partie  du  cartilage  se  transforme  en  os.  L*évo- 
lalion  et  la  structure  de  ces  ménisques  en  font  des  segments  squelet- 
(iques  homologues,  par  exemple,  au  fémur  ou  aux  eûtes. 

Anatùmie  et  histologie  comparées.  —  Les  observations  précédentes 
gagnent  à  être  rapprochées  de  celles  qu'on  a  faites  sur  les  ménisques 
de  rhomme  et  des  grands  mammifères.  Bichat  avait  déjà  remarqué 
lue,  chez  ces  derniers,  les  ménisques  interarticulaires,  examinés  à 
lœilnu,  étaient  essentiellement  composés  de  substance  fibreuse,  dans 
l€s  fibres  de  laquelle  se  trouvait  interposée  une  masse  cartilagineuse. 
b's  études  de  la  plupart  des  micrographes  ne  changèrent  guère  cette 
conception  :  Grenacher,  Kœlliker,  Rolleit,  SchaefTer,  Ranvier,  Renaut  etc. , 
y  décrivirent  des  fibres  conjonctives  ou  collagènes  entre  lesquelles 
existent  de  véritables  cellules  cartilagineuses.  Pour  d  autres,  au  contraire, 
Craveilhier,  Cb.  Robin,  Testut,  etc.,  les  ménisques  seraient  composés 
d'une  portion  centrale  fibreuse  et  d*un  revêtement  superficiel  d*éléments 
^i^wtxlagxneux.  Apolant  et  StOhr,  d'autre  part,  contestent  la  nature  car- 
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tilagineuse  aux  éléments  cellulaires  des  ménisques  interarticulaires  et 
n'y  voient  que  des  cellules  vésiculeuses  ou  rondes,  de  sorte  que  ces 
organes  seraient  uniquement  fibreux. 

Ainsi,  chex  Thomme  et  les-grands  mammifères,  les  ménisques  interar- 
ticulaires du  genou,  malgré  leurs  dimensions  et  leur  épaisseur  considé- 
rables, sont  peu  ou  point  cartilagineux.  Ce  fait  n'est  guère  favorable  à 
la  théorie  classique,  d'après  laquelle  la  pression  déterminerait  Tappari- 
tion  et  Tépaississement  des  couches  cartilagineuses.  Un  Cobaye  à  la 
naissance  qui  pèse  30  grammes,  un  Cobaye  de  vingt  jours  qui  pèse 
iOO  grammes  montrent,  dans  leurs  ménisques,  des  lames  de  cartilage 
hyalin  qui  font  défaut  dans  les  mêmes  ménisques  du  bœuf  ou  du  cheval 
d'un  poids  de  :iOO  à  30()  kilogrammes. 

Le  développement  et  la  structure  des  ménisques  interarticulaires  ne 
sont  donc  pas  en  rapport  avec  la  pression.  Faudrait-il,  avec  quelques 
auteurs,  les  considérer,  comme  des  formations  rudimentaires  d*organes 
disparus  au  cours  de  révolution?  C'est  là  encore  une  hypothèse  gratuite. 

Voici,  par  contre,  quelques  observations  faciles  à  vérifier. 

Chez  riiomme  et  les  grands  mammifères,  le  genou  exécute  surtout 
des  mouvements  de  flexion  et  d'extension.  Les  mouvements  de  rotation 
ne  sont  possibles  que  dans  l'état  de  demi-flexion,  et  encore  sont-il  très 
limités.  Tout  autres  sont  les  conditions  chez  le  Cobave  et  le  Rat  dont  le 
genou  jouit  de  mouvements  de  rotation  très  étendus. 

Ainsi  les  ménisques  restent  fibreux  ou  fihro-cartitnfjineux  (l)  chez  les 
animaux  où  les  mouvements  d'extension  et  de  flexion  prédominent  et 
ils  prennent  la  constitution  du  cartilage  et  de  Tos,  lorsque  la  jambe 
peut  exécuter  des  mouvements  de  pronation  et  de  supination  par 
rapport  à  la  cuisse. 

Il  existe,  enfin,  un  groupe  d  animaux  où  ce  dernier  genre  de  mouve- 
ments a  totalement  disparu  dans  le  genou.  Je  veux  parler  des  chauves- 
souris.  La  chauve-souris,  on  le  sait,  se  traîne  au  lieu  de  marcher;  après 
s'être  accrorhéavec  l'ongle  du  pouce  du  membre  thoracique)  «  Tanimal 
étend  en  arrière  les  deux  pieds  de  derrière  de  façon  que  les  cinq  doigts 
de  chacpie  pied  sont  aussi  dirigés  en  arrière,  il  appuie  sur  la  plante  du 
pied  et  s'aiTermit  à  l'aide  des  ongles  des  doigts  ;  alors  il  soulève  scm 

(1}  Dès  188»,j*ai  montré  que  cerinïn^y  S'^,samoides  prétendug  vartilagineu.r  ou 
osseux  ne  5ont  (|uc  des  épaississeinents/l6retix,  développés  dans  les  tendons  au 
voisinage  des  civités  en  iUuWii  es  ^Journah  le  ianalomic  et  de  la  physiologie^  1884 
et  Développemntt  du  squelette  des  extrémités.  Thèse  de  doctorat  es  sciences,  1885, 
p.  152  et  ^.liM.  Apolant  a  coiiÛrnié  co  fait  en  ce  qui  concerne  le  nodule  qu'on 
observe  dans  les  teiiûons  du  long  |>éronior  latéral  et  du  jambier  postérieur  et 
qui  reste  t<»ujours  fibreux. 

Dans  les  tendons,  il  est  malaisé  de  faire  la  part  de  la  pression^  du  flottement 
ou  du  glissf'ment  en  ce  qui  concerne  Tapparilion  des  tissus  soit  fii^reux,  soit 
cartil.agimiu\  soit  osseux. 
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coipssarles  jambes  de  devant  et  il  se  porte  en  avant  en  fléchissant  le 
bras  sur  l'avant-bras  :  ce  mouvement  est  facilité  par  l'extension  des 
jaiBbesde  derrière,  qui  poussent  aussi  le  corps  en  avant  »  (Daubenton). 

Or Jes chauves-souris  possèdent  une  articulation  fémoro-tibiaie  dans 
la({Qelleles  ménisques*  interarticulaires  font  défaut  et  où  le  mouvement 
deroUlloa  est  nul.  L'oreillard  (Plecolus)  fait,  il  est  vrai,  exception  :  son 
l^eDoapeal  exécuter  des  mouvements  de  rotation;  aussi  y  observe-t- 
OBdesfflénisques. 

En  rmméy  les  ménisques  interarticulaires  du  genou  restent  fibreux 
uu/ir(Kartilaginettx  tant  que  les  mouvements  de  rotation  sont  bornés 
àj2S  cette  articulation.  Dès  que  les  ménisques  servent  de  pivot  pour 
f^noeltre  des  mouvements  étendus  de  supination  et  de  pronation,  ces 
•imoes  deviennent  cartilagineux  et  osseux.  Les  ménisques  dispa- 
raisseol  dans  le  genou  des  animaux  où  il  y  a  absence  de  ce  genre  de 
3u>uremeDt. 

Le  développement  et  la  structure  des  ménisques  dépendent  donc  du 
tmei  de  C étendue  des  mouvements  qui  s'effectuent  dans  le  genou. 


Les  vaso-gonstmctines  dans  les  sérums  sanguins  normaux, 

par  M.  F.  Battelu. 

Nous  avions  montré,  M.  Mioni  et  moi  {Société  de  Biologie^  5  décem- 
bre 1903.,  que  Ton  obtient  une  constrictlon  énergique  des  vaisseaux  du 
V'Mye,  si  on  fait,  chez  cet  animal,  une  circulation  artificielle  avec  le 
"trum  de  boeuf.  Le  sérum  de  cheval,  au  contraire,  n'exerce  généralement 
l'j  uoe  action  vasoconstrictrice  faible  ou  nulle. 

J  ai  repris  ces  expériences  et  j'ai  étudié  l'action  d'autres  sérums  sur 
■^  vaisseaux  de  cobaye,  en  me  servant  de  la  méthode  que  nous  avons 
'innée  dans  la  note  sus-indiquéc.  Jusqu'ici  j'ai  employé,  outre  les  se- 
*MDï>  de  bœuf  et  de  cheval,  ceux  de  mouton  et  de  lapin. 

J  ai  d'abord  recherché  si  dans  tous  les  sérums  il  existe  un  parallé- 
ûffle  étroit  entre  le  pouvoir  hémolytique  et  le  pouvoir  vasoconstric- 
Vur.  c'est-à-dire  si  un  sérum  qui  dissout  avec  facilité  les  globules  de 

baye  fait  aussi  contracter  énergiquement  les  vaisseaux  de  cet  animal. 

Un  sait  que  les  sérums  normaux  de  bœuf  et  de  mouton  ont  un  pou- 
voir hémolytique  très  prononcé  pour  les  globules  de  cobaye.  Le  sérum 
ik  lapin  possède  au  contraire  un  pouvoir  hémolytique  faible  et  celui  de 
pe>al  eslsouvent  presque  complètement  dépourvu  de  pouvoir  hémo- 
VJ<IQe.  Or,  j'ai  constaté  dans  mes  expériences  que  le  sérum  de 
j^aton  présente  un  pouvoir  vasoconstricteur  énergique,  mais  plus 

Hible  que  celai  du  sérum  de  bœuf.  Le  sérum  de  cheval,  comme  je  l'ai 
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majorité  des  cas  un  parallélisme  étroit  entre  la  quantité  d'hémolysine 
et  Im  quantité  de  vasoconstrictine  renfermées  dans  ces  sérums; 

!2*  11  existe  une  exception  pour  le  sérum  de  lapin  qui  renferme  une 
quantité  considérable  de  vasoconstrictine  et  très  peu  d'hémolysine  vis- 
à-TÎs  du  cobaye; 

3*  La  sensibilisatrice  vasoconstrictricc  se  fixe  sur  les  éléments  de  la 
paroi  des  vaisseaux  et  n'est  pas  emportée  par  un  lavage  à  Teau  salée. 
Les  vaisseaux  ainsi  sensibilisés  se  contractent  sous  Faction  deTalexine. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  V Université  de  Genève,) 


SrR  UNE  FORME  CLINIQUE  DE  l.A  SYPHILIS  DU  NÉVRAXE  RÉALISANT  LA 
TRANSITION  ENTRE  LES  MYÉLITES  SYPHILITIQUES,  LE  TABES  ET  LA  PARALYSIE 
GÉNÉRALE, 

par  MM.  Georges  Guillaix  et  P.  Tuaon. 

Nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  cbez  différents  malades  une 
forme  clinique  spéciale  de  la  syphilis  du  névruxe,  qui  doit,  à  notre  avis, 
être  bien  isolée  en  nosographie,  parce  qu'elle  présente  un  très  réel 
intérêt  au  point  de  vue  de  la  pathologie  générale.  Certaines  observations 
de  MM.  Gilbert  et  Lion,  de  M.  Fournier,  de  M.  Gilles  de  la  Tourette  se 
rapprochent  sans  donte  de  nos  cas.  Notre  forme  clinique  concerne  des 
malades,  <;yphilitiques  avérés,  qui  se  présentent  avec  un  ensemble 
de  s\mplùines  pour  les(iuels  on  aurait  une  tendance  à  porter  le 
diagnostic  dt»  labes,  de  paralysie  générale,  ou  encore  de  myélite 
syphilitique,  bien  que  cependant  on  ne  constate  le  tableau  morbide  ni 
<lu  lab«*s  \rai,  ni  de  la  paralysie  générale  classique,  ni  de  la  myélite 
syphilitique  légitime. 

Ce«î  mal;id»s,  eu  effet,  ont  de  Vnlaxie.  A  l'alaxie  s*ajoute  parfois  un 
»*hWn#Mit  spasmodique.  l/;itaxiep<Mit  étn»  limitée  aux  membres  inférieurs, 
souvent  elle  existe  aus«5i  aux  membres  supérieurs  où  Ton  ])eut  constater 
parfois  du  tremblement  présentant  quelques  caractères  du  tremblenirnl 
d«*  la  sclérose  en  plaqui"^.  Le  %iijno  d*^  /(o)nht'rg  osl  pre>que  constant. 

L**s  /•♦*/7«'xr.K  rotuli*»ns  (»t  achilléens  sont  exagérés,  le  signe  de  Babinski 
<ouv«»nt  en  extension,  les  réflexes  des  membres  supérieurs  exag«'*ré!? 
fréquemment  aussi,  le  réflexe  massétérin  est  très  fort.  La  paralssie 
spasmodique  ou  même  la  simple  exagération  des  réllf\t»s  fait  «li^lin- 
guer  r#»s  iiialad»'s  des  talx'titjues  classiqu<*s  et  rapprocli»'  au  contraire 
leur  afTiH'lion  des  myélites  syphilitiques,  d'autant  i»!us  que  Vd/falh/is- 
srin^'nt  d*'  la  pui^xnnrr  muscu/aire  est  fréiiuent.  /.rs  tr>>uhlrs  unfunr>  s 
non  constants  consistent  surtout  en  incontinence  «Turine.  Les  dê>irs 
svxuel-i  et  la  pntrntia  ripundi  sont  ordinair»'in».*ut  abolie. 

BiOLoaii.  CoiPTift  iii]iuL'9.  —  190'i.  T.  LVIII.  i 
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symptôoies  dans  ceax  du  labes,  de  la  paralysie  générale  et  de  la  myélite 
Bjrphilîtîque.  Cette  forme  nous  a  paru  être  relativement  fréquente, 
puîsqoe,  dans  l'espace  d'une  année,  nous  en  avons  observé  sis  obser- 
Tatioaa  dans  le  ser%-ice  du  professeur  Raymond  A  la  clinique  des  mala- 
dies ner^'euses  de  la  Salpétrière.  Elle  réalise,  k  notre  sens,  uneform: 
de  transition  entre  la  sypbilis  du  système  nervenx,  le  tabès  et  la  para- 
lysie générale.  Cette  forme  de  transition  mérite  une  place  en  nosogra- 
pbie  à  cdté  du  tabès  et  de  la  paralysie  générale*.  Il  y  a,  dans  la  connais- 
aaace  de  ces  faits  pathologiques,  un  argnment  anatomo-cUnique  qui,  à 
notre  sens,  s'ajoute  aux  autres  arguments  déjà  signalés  par  les  auteurs 
poor  montrer  la  relation  de  causalité  entre  l'infection  syphilitique 
et  les  lésions  du  tabès  et  de  la  paralysie  générale. 

i  Traoail  de  la  clinique  du  profetteur  Raymond  à  la  Salpitriêre.) 


Sur  DBS  GORCS  PARnCUUEHS  DU  BANC  DES  PALUDÉISKS, 
par  MM.  BniioxD  et  Etienne  Sergent. 

Noos  avons  trouvé  dans  le  sang  d'un  certain  nombre  de  paludéens, 
ezamioés  au  cours  de  notre  campagne  anlipaludiqne  de  1904,  en  Algérie, 
deux  sortes  d'éléments  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits  : 


Pw.  1.  —  A,  Gloliule  n>u|ir  nonn«l.  H.  (Ilobule  rDutfe  décalorf.  C,  D,  E,  «te.  Corps 
l'o  aiuieau. 

Les  premitit!)  (ig.  1  '  ont  la  forme  d'imneaux  plus  ou  moin!)  aplatis  ou 
déformé»,  ils  sont  parsemés  ilans  le  plasma,  ou  gruupi's  ])ar  places, 
quelquefois  en  nombre  Iri-n  considi.-rable.  Ils  st-mbleut  formés  d'une 
>ub9lance  molle  et  dépourvue  de  silructure,  prcoaiit  une  leiiiU'  rose 
foncée,  quand  on  colore  fortemi.-at  par  le  mélange  bleu  b.  l'argent- 
t-usinc.  La  longueur  maxima  des  anneaux  aplatis  vsl  de  10  à  12  jjt,  le 
diamètre  des  anneaux  non  aplatie  est  de  K  v  on  moyenne,  ei  l'épais- 
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mule  de  la  substance  colorable,  les  globules  rouges  pouvaut  disparaître. 

En  résumé  :  1*  les  corps  en  anneaux  et  ceux  en  demi-lune  ne  se 
▼oient  que  sur  des  préparations  intensément  colorées  par  le  bleu  de 
métb}' léne-éosine  ; 

2*  Ils  ne  se  trouvent  que  dans  du  sang  de  paludéens  :  26  fois  chez 
243  paludéens  (soit  1  p.  10),  0  fois  chez  266  sujets  non  paludéens,  des 
mêmes  localités,  examinés  dans  les  mêmes  conditions; 

3*  Par  suite,  la  présence  de  ces  corps  dans  le  sang  devra  faire 
penser  au  paludisme. 

Le  tableau  suivant  donne  le  détail  de  nos  recherches  ;  nous  classons 
comme  paludéens  les  sujets  présentant  des  signes  physiques  du  palu<- 
disme  :  Hématozoaires  dans  le  sang  périphérique,  ou  rate  dépassant 
largement  le  rebord  des  fausses  côtes. 
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0 
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12 

0 

2 

0 

4 
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Si'R  i»Es  Trypanosomes  des  Cualves-Souris, 
par  MM.  Edmond  et  Etienne  Sergent. 

Quelques  auteurs  ont  signalé  rexistence  de  Trypanosomes  dans  le 
sang  de  Chauws-Souris  il  .  Mais  aucun  d*eu\  n*a  étudié  ces  parasites, 
el  dans  leur  livre  (i»,  Lavoran  et  Mesnil  constatent  que,  w  à  l'heure 

I  Dionisi,  AUi  delln  Soc.  p.  g.  Studi  d.  Malana,  t.  I,  1899,  p.  145.  F.  Testi, 
BoU.  Soc.  ZooL  ital.,  1902 (daprès  le  CentraWL  f.  Bakt.,  Ref,,  l.  XXXIV,  p.  6fi). 
Durliim,  R#-porl  of  Ihe  Yellow  fever  expedilioii  lo  Para,  190<>,  p.  79). 

i,  Try^anosomet  ^t  TrypiinosomiaseSy  190*,  Masson. 
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actuelle,  on  n'a  aucune  description  des  Trypanosomes  des  Chéi- 
roptères ». 

^ous  avons  pu  étudier,  en  septembre  1904,  les  Trypanosomes  de 
deux  espèces  de  Chauves-Souris  de  l'Afrique  du  Nord.  Nous  avons  trouvé 
deux  sortes  de  Trypanosomes;  la  première  est  petite,  et  surtout  mince, 
la  seconde  est  grande  et  grosse. 

Le  petit  Trypanosome  (fig.  1),  examiné  à  Tétat  frais,  apparaît  animé 
d'un  très  vif  mouvement  de  translation  ;  son  corps  mince,  et  qui  semble 
cylindrique,  se  tord  tout  entier,  suivant  des  formes  recourbées  en  S. 
Il  traverse  en  tourbillonnant  le  champ  du  microscope,  où  Ton  a  à  peine 
le  temps  de  le  voir.  11  met  quelques  secondes  à  traverser  le  champ  d*un 
objectif  7  Stiassnie.  A  Tétat  coloré,  ce  Trypanosome  mesure  de  20  à  24  ji. 


I. 

Petit  Trypanosome,  coloré. 


n 

Gros  Trypanosome,  état  frais. 


de  longueur,  flagelle  compris,  sur  [".j  de  largeur.  La  longueur  de  la 
partie  libre  du  flagelle  est  de  i  à  5  a.  Sa  membrane  ondulante  ne  se 
dislingue  pas  du  corps.  L'extrémité  postérieure  du  corps  est  très 
efHlée;  le  cenlrosome,  fort  gros,  est  situé  dans  cette  partie  effilée.  Le 
proloplasma  est  finement  granuleux,  surtout  dans  la  partie  médiane.  Le 
noyau  est  très  rapproché  de  Textréinité  antérieure  du  corps  ;  il  est  ù  la 
base  du  flagelle,  à  Oa  de  l'extrémilé  anlérieure  de  celui-ci  et  15  a  de 
l'extrémité  postérieure  du  corps. 

Les  gros  Trypanosomes  (fig.  i)  sont  plus  rares,  ils  n'ont  pu  être  vus 
qu'à  l'état  frais.  Ils  sont  très  peu  mobiles,  et  ne  quittent  jamais  le  champ 
du  microscope.  Ils  mesurent  de  i5  à  .'U);j.  de  longueur  sur  6  a  de  lar- 
geur. Le  corps  est  plat  et  bordé  d'une  membrane  ondulante  bien  dis- 
tincte. Nous  n'avons  trouvé  aucune  forme  intermédiaire  permettant 
de  ratlacfior  ces  deux  Trypanosomes  l'un  à  l'autre. 

Les  petits  Trypanosomes  ont  été  trouvés  chez  10  Vespertilio   kuhli 
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Nmlterer,  sur  26  examinés  et  chez  7  Myotis  murinus  Schreber  (ancien 
Vegpertiiio  miirtniu),  sur  35  examinés.  Nous  remercions  vivement 
M.  le  D' Trouessart,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  détermination 
de  nos  Chauves-Souris.  Le  gros  Trypanosome  a  été  trouvé  chez  deux 
Vespertilio  kuhli  (sur  26).  Une  seule  fois,  la  même  Chauve-Souris  pos- 
sédait les  deux  Trypanosomes. 

Sur  II  V.  kuhli,  capturées  à  Taya  (Guelma),  3  avaient  les  petits  Trypano- 
somes (2  fois  rares,  i  fois  non  rares). 

Sur  13  V.  kuhli,  capturées  à  Oaed-Zergua  (Tunisie),  6  avaient  les  petits 
Tryp.  (3  fois  rares,  2  fois  non  rares,  1  fois  nombreux)  ;  2  avaient  les  grosTryp. 
rares). 

Sur  2  V,  kuhli,  capturées  k  Ooled-Rahmoun  (Constantine),  1  avait  les 
petits  Tryp. 

Sur  35  if.  murinus,  capturées  à  Oued-Athmenia  (Constantine),  7  avaient  les 
petits  Tryp.  (6  fois  rares,  i  fois  nombreux). 

Aucune  de  ces  Chauves-Soiiris  ne  présentaient  d^Hématozoaires 
eodoglobulaires.  Des  Chauves-Souris  des  mêmes  localités,  examinées 
depuis  plusieurs  années  en  hiver  ou  au  printemps,  n*avaient  jamais 
montré  de  Trypanosomes. 

Nous  avons  sacrifié  les  Chauves-Souris  les  plus  parasitées,  et  nous 
avons  procédé  avec  leur  sang,  le  17  septembre  1904,  aux  inoculations 
suivantes  ;  le  sang  était  mêlé  à  une  solution  de  citrate  de  soude.  Au 
bout  de  plusieurs  heures,  les  petits  Trypanosomes  n'avaient  rien  perdu 
de  leur  mobilité  dans  ce  liquide  ;  le  lendemain  ils  étaient  immobiles. 

Unp  Souris  blanche  fut  inoculée  .sous  la  peau  avec  du  sang  de  V,  kuhli  con- 
ti^riant  de  nombreux  petits  Trypanosomes. 

Deux  R'Ua  hlanca  furent  inoculés  sous  la  peau  avec  le  même  sang. 

L'n  Hnt  Unnc  fut  inoculr  dans  le  pt^ritoine  avec  le  même  sang. 

L'n  leune  Lapin  fut  inonilé  sous  la  peau  avec  le  même  sang. 

lu  Rat  hiwc  fut  inoculé  sous  la  peau  et  dans  le  péritoine  avec  du  san^  de 
V,  kuhli  contenant  des  gros  Trypanosomes. 

Plus  dff*  trois  mois  aprt>s,  aucun  de  ces  animaux  n'ayant  été  infecté,  on 
peut  conclure  à  l.i  non-patho^énéité  de  ces  deux  Trypanosomes  pour  les 
petits  animaux  de  laboratoire. 

C»*tte  nnn-palhojçénéilé  doit  faire  rentrer  res  deux  Trypanosomes 
dans  b?  içroupe  dont  le  7V.  leicisi  est  le  type.  Le  petit  Trypanosome  se 
rapproch*'  (iailleurs  «le  /V.  lewisi  par  sa  mobilité  et  sa  morphologie 
'position  i\e  son  noyau,  «»l  son  gros  eenlrosomeî. 

Nous  proposons  pour  notre  petit  Trypanosome  le  nom  dt;  Tnjpa^ 
nij%t>mii  tiinill forum,  en  l'honneur  des  D'*  Maurice  et  Charles  Nicolle,  et 
pour  le  grand  Trypanosome,  celui  de  J'rtjjtnnnxnrna  rcs/tPriHionis^  si 
les  rerherclp»s  ultérieures  confirment  notre  opinion  que  ce  gros  Trypa- 
no.«ome  ne  représente  pas  une  forme  du  petit,  en  voie  de  division. 


6  «acri  »■  w>u«u 

ytitmtz  HtM»uiti  DE  L'HiBO^inixc 
pu*  MM.  Etmf>3b  H  troMz  ScxeEvr. 

NoDS  avon»  coatiaué,  eo  1904,  noire  enquéle  des  aasécs  pvfcêdeiiles 


IKmamibe  de  l'OtniDdeUc. 


SOT  les  Hématozoaires  des  Oiseaux  de  l'Afrique  du  Nord  (1)  ;  le  tableau 
suivaot  en  donae  les  résultats. 


MoÎDcaiii  adnlt 

Chudonaereh  , 
r.rotbtet  .    . 
Rouge-gorge  . 
.\Unittte  bappéi 
Csill«  .   .   .  .   . 

Pigeon*  adultrt 
Pigeoo»  jtune* 

Pie  gritrberf 
UlroDdellei- 
Gufpler 

P.ngoulevent 
Petit-Duc.i . 
i:b«t-buanl. 
EffraieH  .  . 
Cliev^chcB  j< 


Poule  ils  Carlbag 


Ce  iiui  (lunoe  "K  Hf-mnlozoaires  chez  121  Oi? 


(I)  Voir  Cutnitlci  rendus  de  la  fiociéte  de  Bioloyk;  t.  I.VI,   30  jauvîer  1904, 
j'.  132. 
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Sur  les  onze  Hirondelles,  une  avait  un  Hmnamœka  danilewskyi  ordi- 
naire et  une  nuire  une  Hémamibe  voisine,  mais  qui  déplace  le  noyau  du 
globule  rouge,  tout  en  se  recourbant  autour  de  lui.  Ce  caractère  n*ayant 
jamais  été  signalé,  nous  croyons  devoir  en  faire  une  variété  nouvelle  : 
Bspmûtnœba  danilewskyi^  var.  AiVtindtuts. 


HftMAMIBES  DES  OiSEAl'X  ET  HoCSTIQUES. 
«   GÉNâlUTIOItS  ALTI£R>rAKTES   »   DE  ScUAUDINIV, 

par  MM.  Edmo!id  et  ËTiEfiNE  Serge^tt. 

Nous  avons  étudié  le  sort  de  plusieurs  Hémamibes  aviaires  dans  le 
corps  du  Culex  pipiens^  un  des  Moustiques  les  plus  abondants  de  la 
campagne  algérienne. 

1.  VBalîeridiwn  du  Pigeon  d'Algérie  meurt  très  vite  dans  Testomac 
de  ces  Moustiques.  H  en  est  de  même  de  YHalteridium  des  Calfats  {Padda 
orizioora)^  originaires  des  Indes. 

i.  Nous  avons  pa  répéter  maintes  fois  avec  succès  les  fameuses  expé- 
riences de  R.  Ross  avec  le  Proteosonia  des  Moineaux  et  les  Culex  pipiens. 
Nous  avons  infecté  plusieurs  Canaris,  nés  en  cages  et  conservés  sous 
des  moustiquaires,  en  les  faisant  piquer  par  des  Culex  nourris  sur  des 
Moineaux  à  Proteosoma. 

3.  Nous  avons  répété  et  confirmé  les  expériences  de  P.  Schaudinn 
sur  les  générations  alternantes  des  Hématozoaires  endoglobulaires  des 
^Ihouettes,  donnant  des  Trypanosomes  chez  les  Moustiques.  Nous  avons 
présenté  ici-méme  une  Note  préliminaire  (1)  à  ce  sujet  et  au  Congrès  de 
Zoologie  de  Berne,  le  18  août  llM)i,  une  note  plus  complète  (i). 

Pour  opérer  dans  des  conditions  inattaquables,  il  fallait  : 

A.  Avoir  des  Culex  sûrement  indemnes  ; 

B.  Avoir  des  Choupttes  neuves  également  indemnes. 

Pour  répondre  au  premier  desideratum,  nous  n*avons  employé  que 
des  f^ulex  nés  de  larves  dans  nos  cages.  Chez  les  centaines  de  Culex  que 
nous  avons  disséqués  dans  des  buts  divers,  nous  n  avons  jamais  trouvé 
de  Trypanosomes.  Et,  en  particulier,  chez  52  Cuhx  prélovés  dans  les 
élevages  mêmes  qui  servaient  à  nos  expériences,  nous  n*avons  jamais 
trouvé  de  Flagellés. 

Pour  avoir  des  Chouettes  neuves,  nous  nous  sommes  procuré  des 

I  Voir  Mesnil.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  lUoto'jie,  23  juillet  1904, 
p.  1S4. 

{i  Sixième  Congrès  international  de  Zoologie.  Bulletin  du  Congres^  n*  5, 
18  août  l(H)4. 
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Chevêchettes  sortant  de  Tœuf  et  que  nous  tenions  en  observation  dans 
des  cages  couvertes  de  toile  métallique,  inaccessibles  aux  Moustiques, 
pendant  au  moins  un  mois,  durant  lequel  nous  faisions  de  fréquents 
examens  de  sang.  Si,  dans  ce  laps  de  temps,  tous  les  examens  étaient 
négatifs,  nous  les  considérions  comme  indemnes. 

En  faisant  piquer  à  des  C.  pipiens  des  Chevêches  infectées  par 
YHalteridium  noctuœ  {Hœmoproteus  noctuœ)  Celli  et  San  Felice,  nous 
avons  vu  qu'un  Culex  sur  quatre  sMnfectait  et  présentait  des  Trypano- 
somes,  issus  des  ookinêteSy  dans  son  estomac.  Nous  avons  retrouvé  la 
plupart  des  formes  décrites  par  Schaudinn  (i),  mais  nous  nous  sommes 
surtout  attachés  à  faire  Texpérience  cruciale,  nécessaire  et  suffisante, 
qui  devait  consister  à  donner  Tinfection  haltéridienne  à  un  Oiseau 
indemne,  grâce  à  des  Culex  présentant  une  infection  trypanosomique, 
après  avoir  piqué  une  Chouette  à  Halteridium. 

Des  Culex  ayant  piqué  une  Chevêche  à  Halteridium^  quarante-huit  heures 
auparavant,  sont  sacrifiés;  le  contenu  stomacal  de  Tun  d'entre  eux,  qui 
montre  au  microscope  des  Trypanosomes,  est  inoculé  à  une  Chevêchette 
neuve.  Celle-ci  montre  au  bout  de  quelques  jours,  dans  son  sang,  de  très 
petits  Halteridium,  qui  grossissent  les  jours  suivants  et  fînissent  par  provo- 
quer une  infection  haltéridienne  considérable.  Un«  deuxième  expérience, 
exécutée  dans  les  mêmes  conditions,  réussit  également.  Une  troisième  con- 
sista à  faire  piqner  une  Chevêchelle  neuve  par  un  Culex  nourri  quatre  fois  sur 
des  Canaris  indemnes,  après  avoir  piqué,  un  mois  auparavant,  une  Chevêche 
infectée.  Cette  fois  encore,  la  Chevêchette  prit  une  infection  haltéridienne, 
dont  toutes  les  phases  se  déroulèrent  sous  nos  yeux. 

Nous  avons  utilisé,  pour  ces  recherches,  non  seulement  Aiheiie 
noctua,  comme  Schaudinn,  mais  aussi  Strix  (lammea. 

L'inoculation,  à  des  Canaris  neufs,  de  Trypanosomes  développés  chez 
des  Culex  ayant  sucé  du  sang  haltéridien  (inoculation  à  la  seringue,  ou 
par  la  piqûre  des  Culex  eux-mêmes),  n'a  jamais  donné  de  résultats. 

4.  Enfin,  après  avoir  retrouvé  dans  le  sang  de  Chevêches  les  gros 
Trypanosomes  que  Schaudinn  assimile,  avec  toutes  les  apparences  de 
raison,  à  des  Hxmamœba  ziemanni  Laveran  libres,  nous  avons  observé 
dans  le  corps,  et,  en  particulier,  dans  les  glandes  de  Malpighi  de 
C.  pipiens  ayant  piqué  des  Oiseaux  à  H,  ziemanni^  et  seulement  chez 
eux,  les  Flagellés  appelés,  par  Schaudinn,  des  Spirovhetx, 

Nous  avons  revu,  en  particulier,  ces  formes  de  Flagellés  contenant 
plusieurs  noyaux  répartis  dans  leur  longueur,  et  manifestement  en  voie 
de  division,  ainsi  que  les  formes  trapues  et  en  haltères,  que  Schaudinn 
considère  comme  des  formes  de  repos. 

(1)  Nous  donnons  les  détails  dans  les  Comptes  rendus  du  sixième  Congrès 
de  Zoologie  (en  cours  d'impression^. 
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Pour  H.  ziemanni^  noas  avons  atiltsé  non  seulement  des  Athene 
mocima^  mais  des  Scopt  giu  (Scop.)  et  des  Symium  aluco  (L.)  (1).  Nous 
n*aTons  pas  trouvé  H.  ziemanni  chez  des  Strix  flammea^  et  lorsque  nous 
avons  inoculé,  à  plusieurs  reprises,  à  une  Strix  flammea^  soit  par  la 
seringue,  soit  par  la  piqûre  des  Cnlex  eux-mêmes,  des  Flagellés  issus 
d*lf.  ziemanni,  nous  ne  sommes  arrivés  à  aucun  résultat.  Peut-être  Sirix 
fawimta  esl-elle  rérractaire  à  Tinfection  ziemanienne. 

Le  manque  de  Chevêches  ou  de  Petits-ducs  indemnes  ne  nous  a  pas 

pennis  de  faire  Texpérience  cruciale  avec  H.  ziemanni,  comme  avec 

H.  noctuœ. 


ËLIMIIIATION  TOTALE  DE  L* ARSENIC  ORGANIQUE  INGÉRÉ 
A   L*ÉTAT  DE  XÉTHYLARSINATE  DE  SOUDE, 

par  M.  L.  Barthe. 

Dans  son  importante  communication  à  TAcadémie  de  médecine  le 
â5  février  i9Qâ,  M.  le  professeur  Armand  Gautier  a  montré  la  remarquable 
tolérance  de  lorganisme  vis-à-vis  du  méthylarsinate  de  soude  ou 
arrhénah  à  la  condition  de  ne  pas  dépasser  certaines  limites.  Des  expé- 
riences antérieures  avaient  fait  connaître  que  Tarsenic  organique, 
sous  forme  d'acide  cacodylique,  était  absorbé  avec  grande  facilité,  et 
éliminé  à  cet  état  par  les  urines.  Les  recherches  de  MM.  II.  Imbert 
H  r..  Badcl  t)  avaient  vérifié  ce  fuiL  M.  Mouneyrat  (3),  de  son  c6té, 
étudiant  tout  particulièrement  Télimination  du  méthylarsinate  de  soude, 
montra  qu*<^  cet  état  Tarsenic  n'avait  pas  de  tendance  à  s*emmag<isincr 
dans  les  organes,  et  que,  quelle  que  soit  la  dose  absorbée,  l'organisme 
n'en  retient  qifune  très  fuiblo  partie  éliminée  elle-même  parTurine  au 
bout  liu  lrc»ntiènie  jour  qui  suitTinjeclion.  M.  Vaïas est  arrivée  un  résul- 
tat semblable. 

Les  faits  nouveaux  que  nous  communiquons  aujourd'hui  montrent 
À  leur  lourqno  le  mélhylîirsinate  de  soude  ingéré  ne  fait  que  traverser 
It»'^  organes  sans  s'y  localiser. 

D...  J.  ,  dix-neuf  ans,  diabétique  maigre  <'l  phtisique,  entre  à 
l'hôpital  Saint-Antiré  de  Bordeaux,  dans  le  service  de  M.  le  1)*"  Houvct, 
au  mois  d'octobre  VMYl.  Dès  les  premiers  jours  d«»  novembre,  il  est 
Hiuniis  à  la  médication  nrrhènique  jusqu'au  17  juin  de  Tannée  tlM)3. 
D'après  nos  calculs  cot  lionniie  a  ingéré  pendant  son  s  'jour  à  rin*n)ital 

1  Nous  adressuns  tous  no»  rpmerci«»inpnls  à  M.  l»'  proft^sseur  <Uistalet, 
p'iur  H^s  «•l>lip«*antps  déterminations. 

2  H.  Imbert  et  i\.  Bad«»|.  rtmph'%  rcndm.  t.  TAXX,  Iîmmi,  p.  U8I. 
.1    Mouneyrat.  Compté'*  rewtus,  t.  r.WXVI,  p.  tiOiV,  lî»Ot. 
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de  6  gr.  50  à  7  grammes  d'arrhénal.  En  juin  190:),  il  estsorliderhdpïlal 
pour  y  renlrerleâ  septembre  de  la  même  année  dans  le  service  de  M.  le 
D'  Durand  (salle  12,  lit  37).  Il  était  à  ce   moment   dans   un  état    de 
cachexie  profonde.  La  médication  à  laquelle  il  a  été  soumis  depuis  celte 
époque  jusqu'à  sa  morl,  qui  eut  lieu  )e  15  décembre  suivant,  n'a  pas 
comporté  l'usage  d'arsenic. 
Ce  malade  n'avait  donc  pas  absorbé  de  ce  métalloïde  depuis  six  mois. 
Il  nous  a  semblé  intéressant  de  rechercher  si,  après  cette  période, 
les  principaux  organes  de  ce  malade  ne  renfermeraient  pas  d'arsenic. 
Nous  avons  prélevé  à  l'autopsie  : 
160  grammes  de  cœur, 
320       —       de  reins  droit  et  gauche, 
500       —       de  cerveau  et  cervelet, 
430       —        de  foie. 
Ces  organes  ont  été  détruits  par  la  méthode  azoto-sulfurique  de 
M.  A.  Gautier.  Nous  nous  sommes  servi  de  réactifs  purs,  et  nous  avons 
adopté  pour  l'appareil  de  Marsh  le  dispositif  recommandé  par  le  môme 
savant.  Les  liquides  versés  successivement  dans  les  appareils  de  Marsh 
correspondaient  à  : 

100  grammes  de  cœur,  ; 

200       —        de  reinf,  j 

250        —      de  cerveau  et  cervelet, 
300       —       de  foie. 
Le  liquide  rénal  seul  a  fourni  un  très  faible  anneau  brunâtre,  dépourvu 
d'éclut  métallique  que  nous  avons  hésité  A  prendre  pour  de  l'arsenic. 

Dans  les  liquides  restants,  provenant  de  la  destruction  des  organes 
ci-dessus,  nous  avons  encore  recherché  l'arsenic  par  le  réactif  Engel- 
Bernard,  sur  la  sensibilité  duquel  M.  Bougaut,  et  nous-méme  plus 
tard,  avons  attiré  l'allention.  A  aucun  moment  nous  n'avons  obtenu  la 
réduction  de  la  liqueur  par  ce  réactif. 

Les  expériences  précédentes  suffisent  à  montrer  que  le  méthjlarsi- 
nate  de  soude  ou  arrhénal  ne  se  localise  pas  dans  l'organisme. 

Ces  conclusions  ont  une  indéniable  importance  au  point  de  vue  de  la 
thérapeutique  et  plus  encore  de  la  toxicologie. 


L'influence, 
^  ^y  travail  pkëalasle 

LAIRES, 


:hes  antérieures  ïei  mouve- 
le  augmentation  du  travail 
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éUidié  sur  le  médias  avec  Tergographe  de  Mosso(i).  En  faisant  agir 
préalablement  des  mouvements  de  muscles  étrangers,  avant  Taclivîté 
qu'il  s*agit  d'explorer,  ils  peuvent  être  utiles  à  tous  les  exercices  manuels 
ou  autres  qui  nécessitent  de  latlention.  J*avais  été  intéressé  par  une 
démoDstration  faite  par  une  religieuse  de  Tinstitution  des  sourds-muets 
du  canton  de  Frîbourg,  à  Gruyères,  où  elle  faisait  précéder  les  exercices 
d'articulation  par  des  mouvements  des  membres  et  des  extrémités  dans 
le  bal  d*exalter  Tattention  des  élèves.  J'ai  cherché  à  éclairer  le  fait  par 
Texpérience  à  l'aide  de  Tergographe  de  Hosso.  J*ai  expérimenté  chaque 
jour  à  la  même  heure,  vers  10  heures  du  matin,  en  soulevant,  avec  le  mé- 
dius droit,  le  poids  de  3  kilogrammes,  chaque  seconde.  Le  même  travail 
est  répété  après  18  minutes  de  repos.  L'expérience  se  fait  alternativement 
chaque  second  jour,  soit  sans  préparation,  soit  précédée  par  des  mouve- 
ments variés.  Ces  mouvements,  exécutés  immédiatement  avant  le  pre- 
mier ergogramme,  chaque  seconde  et  pendant  20  secondes,  consistent 
en  changement  de  position  sans  aucun  poids,  d'une  partie  variable. 

Les  16  expériences  sans  mouvements  préalables  ont  donné  en  moyenne 
le  travail  suivant  exprimé  en  kilogrammètres. 

l*'  ergogramme.       9*  erf^)mimme.       Travail  total. 

Apr^a  19  mioulea 
Apr^a  le  repoa  total.  de  repoa. 

9,61  9,44  19,05 

Les  résultat"»  suivants  ont  été  obtenus  par  des  expériences  précédées 
de  mouvements  préalables  :  de  flexion  du  pouce  droit,  du  petit  doigt 
droit,  du  pied  droit  (cou-de-pied,  flexion  dorsale),  de  flexion  du  pouce 
gauche,  du  petit  doigt  gauche  du  pied  gauche. 

Travail  en  kilogrammétrei. 

1*    orgngramme.       9*  arffOfrraiiiino.        Travail  total. 

Aprt'H  IS  mioutcs 
Apr*^»  le  rejios  lolal.  do  re|»oH. 

I  '  Mouvements  préalables  du  pouce  droit  : 

iOM  '^,4<)  12,84 

2"  Mouvements  préalables  du  petit  doif^l  droit  : 

10,-29  3,09  17,38 

i'  Mouvements  préalables  du  cou-de-pieJ  droit  : 

10,62  3,j7  14,19 

»*  Mouvements  préalables  du  pouce  gauche  : 

0,7o  9,33  19,'>8 

:»*  Mouvements  préalables  du  petit  doigt  gauche  : 

y.7H  9.93  19,71 

«i'  Mouvements  préalables  du  cou-do-pied  gauche  : 

9,72  9,30  19,02 

I,  Ch.  Féré.  L'influence,  sur  le  travail  volontaire  d*uu  muscle,  de  Tactivité 
J'autres  muscles,  Souvelle  Iconographie  de  Ix  ^IpHriére,  1901,  p.  432.  —  Tra- 
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Chaque  mouvement  préalable  a  donné  une  augmentation  du  premier 
effort  de  chaque  expérience.  L'excitation  est  plus  marquée  quand  il  s  agit 
de  mouvements  préalables  exécutés  par  une  partie  du  côté  droit  qui 
travaille.  Quand  Texcitation  est  plus  marquée,  la  fatigue  persiste  plus 
longtemps,  et  le  second  effort  s'atténue;  quand  le  travail  du  premier 
effort  s'élève  vers  10  kilogrammètres,  la  réparation  n'est  pas  suffisante 
après  18  minutes  pour  obtenir  un  nouvel  effort  équivalent  au  premier, 
comme  à  Tétat  normal.  Le  premier  travail  augmenté  par  une  excitation, 
même  légère,  nécessite  un  repos  plus  prolongé.  Nous  avons  obtenu  des 
résultats  analogues  avec  des  mouvements  préalables  de  muscles  très 
peu  volumineux  comme  ceux  qui  produisent  l'articulation  aphone  des 
lettres,  pendant  le  môme  temps  (20  mouvements  en  20  secondes). 

Travail  en  kilogrammètres. 

f  ergogramme.    i*  ergogramme. 
Après  Après  18  minutes 

Articolation  préalable.  le  repos  total.  de  repos. 

a 9,87  7,08 

b 10,35  6,33 

c 9,81  7,44 

d 10,59  6,ir» 

e 9,78  9,63 

f 10,44  6,72 

g 10,08  6,99 

h 10,02  7,02 

i 9,90  7,98 

j 10,08  7,62 

k 9,90  8,82 

1 10,14  7,95 

m 10,14  7.95 

n 9,84  9,81 

o 9,90  9,72 

p 9,54  8,57 

q 9,45  9,42 

r 10,02  7,56 

s 9,5'»  9,51 

t 10,50  6,03 

u 9,60  9,84 

V 9,42  9,51 

X 9,42  9,51 

z 9,90  9,69 

Les  différences  d'excitation  produites  sous  Tinfluence  de  cette  pro- 

vail  et  plaisir,  in  8®,  1904,  p.  358.  —  Note  sur  riiillaence  des  attitudes  et  des 
mouvements  associés  sur  le  travail  à  l'ergographe,  Comptes  rendus  de  la 
Société  d^  Biolugie,  1904,  t.  LVl,  p.  590. 
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Doociation  aphone  des  lettres  (pour  éviter  le  bruit)  sont  trop  peu  accu- 
sées pour  permettre  un  classement.  Il  n*y  a  qu*une  seule  déduction  à 
tirer  de  ces  expériences,  c*est  qu'en  général,  que  lorsque  le  premier 
ergogramme  donne  un  surtravail,  le  second  ergogramme  diminue  d'au- 
tant plus  que  le  premier  s*accrolt  davantage.  Ce  contraste  s'accuse  dans 
les  expériences  où  on  fait  précéder  le  premier  ergogramme  d'une  exci- 
tatioa  seasorielle  :  par  exemple,  après  la  déglutition  de  10  centimètres 
cubes  d'eau  avec  10  centimètres  d'alcool  absolu,  le  premier  ergogramme 
donne  11  kil.  34,  mais  le  second  après  18  minutes  de  repos  ne  donne 
que  l,4i  soit  au  total  12,75;  à  la  suite  de  la  déglutition  de  ^  grammes 
de  sacre  dans  20  centimètres  cubes  d'eau,  le  premier  ergogramme 
donne  iO  kil.  68  et  le  second  après  18  minutes  donne  4  kil.  20  (total  : 
14^).  La  fatigue  s'accélère  quand  le  premier  effort  produit  du  surtra* 
sous  r influence  d'une  excitation. 


NOTB  SUR  LA  TENEUR  DU  POIS  EN  GLTGOG^E 
SUIVANT  LE  MOMENT  DE  l'INGESTION  AUMBNTAIRE, 

par  HH.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier. 

Nous  avons  fait  subir  à  des  lapins,  pour  débarrasser  autant  que  pos- 
leur  foie  du  glycogène  qu'il  contenait,  un  jeûne  absolu  de  deux  à 
quatre  jours  ;  prolongée  plus  longtemps^  cette  période  d'inanition  préa- 
lable n*eât  pas  permis  à  nos  animaux  d'atteindre  la  fin  de  l'expérience. 
Des  lapins  témoins  du  même  ùgt%  placés  dans  les  mêmes  conditions  de 
jeûne,  leur  ont  d'ailleurs  été  com[>arés. 

Les  lapins,  ainsi  préparés,  ont  ingéré  une  certaine  quantité  de  sirop 
de  saccharose,  puis  ils  ont  été  sacrifiés  par  traumatisme  bulbaire  à 
divers  moments  de  la  digestion. 

Nous  avons  fixé  leur  foie  à  lalcool  à  96  degrés  aussitôt  après  la  mort 
et  coloré  les  coupes  à  la  gomme  iodée. 

\je  lapin  tué  à  la  première  heure  n'olTre  pas  plus  de  glycogène  que  le 
lapin  témoin.  Quelques  cellules  seulement  autour  de  la  veine  centrolo- 
bulaire  ont  une  teinte  brun  acajou. 

Celui  de  la  deuxième  heure,  au  contraire,  en  présente  nettement  plus, 
sans  que  toutes  ses  cellules  soient  nt^anmoins  pourvues  de  glycogène. 
Puis,  à  compter  de  la  troisième  heure,  tout  le  lobule  est  brun  foncé. 

La  même  extension  du  glycogène  se  note  sur  les  lapins  tués  cinq 
heures.  Si*pt  heures,  huit  heures  et  neuf  heures  et  demie  après  l'inges- 
tion. 

Tous  les  animaux  précédents  avaient  absorbé  par  kilogramme  au  plus 
23  grammes  et  au  moins  i  grammes  de  saccharose. 


M  soatrt  bz  houmic 


Ufi  btpîo  tué  haït  beure«  et  demie  après  l'ingestioo  de  3  grmmmes  de 
i^açre  par  klUpfmmme  offre  uo  fl^hi««emeot  très  set  dans  la  qnaotîtc^ 
de  friyeojfêoe  de  la  p^riph^rie  da  lobule.  taodi«  qoe  chez  le  lapio  sam6ê 
huit  heure*  aprf«  i'ab^orptioD  de  4  grammes  de  sucre  par  kilogramme 
le  lobule  est  au  coolraire  uoîformémeot  rempli. 

lieux  dernière  animaux  sont  sacrifiés  vingt-quatre  heures  après  avoir 
pn§  4  grammes  et  S  grammes  de  sucre  par  ki'ogramme.  Leur  foie  pré- 
sente moins  de  glycogéne  que  celui  du  lapin  témoin  du  début  de  l'expo-- 
rience. 

Nous  avons  examiné  des  morceaux  de  quatre  lobes  hépatiques  diffé- 
rents chez  six  de  nos  animaux:  nous  n'avons  pu  noter  de  différence 
histologique  entre  eux  p«>ur  la  fumeur  en  glycogéne,  tant  an  moment 
o'j  le  foie  commence  à  se  charger  de  cette  substance  qn^à  celui  où  il  s*eo 
dégarnit  'I  . 

Dans  \fs  cas  où  tout  k'  lobule  n'est  pas  uniformément  brun  acajou, 
cette  teinte  se  localise  ou  prédomine  autour  de  la  veine  centrale. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  le  glycogéne  commence 
à  apparaître  dans  le  foie  entre  la  première  et  la  deuxième  heure  de 
l'absorption  du  sucre.  Cest  là  une  constatation  que  KoU,  dans  ses 
expériences  chimiques  sur  le  même  suj«?t  2  .  n'avait  pu  faire,  n^ayant  tuô 
ses  animaux  qu*à  partir  de  la  quatrième  heure  du  repas. 

Très  rapidement  également  le  glycogéne  disparaît  du  foie  ;  sa  quan- 
tité diminue  déjà  huit  heures  et  demie  après  l'absorption  de  4  grammes 
de  sucre  par  kilogramme,  et,  vingt-quatre  heures  après  Tingestion  d*une 
(fijantité  presque  identique,  il  n^existe  plus  trace  du  sucre  absorbé. 

.Nous  obtenons  à  ce  point  de  vue,  par  Thistochimie,  des  résultats  ana- 
lo(;ues  à  ceux  fournis  par  les  méthodes  chimiques  ordinaires  (3). 

Nous  n'avons  pu  toutefois  noter  Pheure  de  la  charge  glycogénée 
maxima  ;  une  fois  que  tout  le  lobule  est  garni,  en  effet,  seules  les  diffé- 
rences de  teinte  pourraient  guider  dans  celle  recherche;  or  une  foule  de 
conditions  techniques,  impossibles  à  préciser,  font  varier  celle-ci.  Nous 
n'avons  pu,  par  conséquent,  vérifier  à  ce  sujet  les  règles  établies  par 
les  précrdenls  observateurs. 

M  !  Nous  n'avions  (i»*jà  noté  {Compter  rendue  de  la  Société  de  Biologie,  7  janvier 
19o:î  aucune  diiït'Tence  appréciable  dans  la  teneur  en  graisse  des  six  lobes 
du  foie  de  six  chiens  sactitiés  à  des  moments  divers  de  la  digestion  d^aliments 
parliellement  gras.  Le  foie  se  charge  donc  simultanément  dans  toute  son 
«Hendue  de  graisse  comme  de  glycogéne.  A  ce  point  de  vue,  nos  conclusions 
dirrér«*nt  de  celles  qui  semblent  découler  des  travaux  de  certains  observateurs. 

i2;  Kiilz.  Heilnige  zur  Lelire  von  der  (ilycogenbilJung  in  der  Lftber.  P/!iV- 
(//t's  Arrhiv,  1881,  XXIV. 

(M)  Voir  .'i  co  siijet  :  Prausnilz,  Zeitschr.  fur  Biologie,  1889,  XXVI,  p,  410; 
llergniih.ihn,  /eitsnhr.  fiir  Biologie,  1890,  XXVlf,  p.  213. 
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CORTRIBUTIOIf  A  L'ÉTUDE  DE  LA  PONGHON   AUIPOPEXIQUE  DU   FOIE, 

Noie  sur  les  diverses  localisations  de  la  graisse  hépatique^ 
par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Joiiier. 

Les  recherches  histologiqaes  que  nous  avons  poursuivies  sur  le  foie 
de  chiens  et  de  lapins  normaux  ou  Inanitiés  (i)  nous  ont  permis  d'étu- 
dier la  graisse  qui  s'y  fixe  dans  ses  localisations  les  plus  diverses.  .Nous 
avons  déjà  exposé  antérieurement  notre  technique  (2). 

Pour  ce  qui  est  de  la  graisse  des  cellules  hépatiques^  nous  avons  con- 
sacré nagaère  une  note  à  l'étude  de  son  groupement  autour  des  capilli- 
cales  biliaires  (3). 

Nous  avons  cherché  à  vérifier  sur  toutes  nos  préparations  la  notion 
classique  du  siège  des  granulations  graisseuses  sur  les  filaments  du 
réseau  protoplasmique  de  la  cellule  ;  nos  observations  à  cet  égard  nous 
fournissent  des  données  contradictoires.  Même  lorsque  le  réseau  proto- 
plasmique, bien  fixé,  étend  régulièrement  ses  mailles  délicates  sur  toute 
Faire  de  la  cellule,  tantôt  la  granulation  graisseuse  se  projette  nette- 
ment  sur  un  filament,  tantôt  au  contraire  elle  ne  s'y  localise  pas  avec 
évidence. 

Fréquemment,  par  vice  de  fixation  sans  nul  doute,  le  réseau  est 
moins  délicat,  les  filaments  s'agglomèrent  les  uns  aux  autres  en  travées 
plus  larges;  la  granulation  graisseuse  peut  se  projeter  sur  cette  travée, 
mais  il  n\  a  là  rien  qui  indique  la  place  réelle  qu^elle  occupait  par  rap- 
port au  réseau  bien  développé.  Souvent  aussi  les  grains  de  graisse  sont 
entourés  d'une  auréole  claire.  Dans  bien  des  cas  enfin  Taspect  de  la 
cellule,  nullement  réticulée,  ne  nous  a  pas  permis  un  examen  utile. 

La  répartition  de  la  graisse  de  la  cellule  hépatique  sur  les  divers 
points  du  lobule  était  uniforme  chez  presque  tous  les  chiens  observés  ; 
une  fois  sur  quarante-trois  animaux  les  gniins  d'acide  osmique  réduit 
étaient  plus  gros  et  plus  connuents  contre  Tespace  porte;  mais  le  reste 
du  lobule  en  était  néanmoins  pourvu.  Chez  le  lapin,  au  contraire,  dans  la 
majorité  des  cas,  la  graisse  prédomine  ou  se  trouve  exclusivement  à  la 
périphérie  du  lobule.  Nous  n'avons  pu,  d'après   nos  propres  expé- 

(1)  Dans  une  note  antérieure  nous  avons  vu  que  la  graisse  hépatique  de 
DOS  animaux  inanitiés  était  en  tout  semblable,  sauf  au  point  de  vue  de  la 
quantité,  à  celle  des  animaux  alimentés,  iliilberl  et  Joinier.  Sur  la  teneur  du 
foie  en  graisse  pendant  rinauilion  de  courte  durée,  Completi  rendus  de  la  SocUlé 
deBi'dogif,'A  décembre  ilH)4). 

(2)  Voir  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biolo'jie,  10  el  2(1  iiovemlire  IIHU. 
CI)  Gilbert  et  Jomier.  Contribution  à  IVluJo  de  la  fonction  adipopexique  du 

fuie.  Sur  la  locaUsation  de  la  graisse  daub  les  ci'llulcs   iiépatitiues,  Coiupttt 
fendus  de  la  Société  de  Biol'>'jit\  10  iiovrmbr*»  lOui. 

HiuL'M.ig.  OnspTU  HL^Di.».  «—  1905.  T.  LVlll.  5 
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adipopexie  de  la  cellule  hépatique,  de  la  cellule  étoilée,  des  capillaires 
>aogains,  ne  s'exercent  pas  en  proportion  comparable  chez  les  divers 
aDimaux.  La  cellule  hépatique  est  chez  le  lapin  constamment  pourvue 
déesse;  chez  le  chien  elle  en  était  dépourvue  une  fois  seulement 
sur((Qarante-qualre.  La  cellule  de  KUppfer  était  graisseuse  chez  21  de 
no^chiens  et  chez  âO  de  nos  23  lapins.  Les  capillaires  étaient  bourrés  de 
^ssecoalescente  chez  5  chiens,  mais  sans  doute  ce  mode  d'adipo- 
peiie  peut  s'exercer  plus  fréquemment,  comme  nous  le  disons  plus 

Aussi  bien  il  n*existe  aucune  proportionnalité  entre  la  teneur  grais- 
«ose  respective  de  ces  trois  éléments.  Nous  avons  dressé  de  nos  ani- 
maoi  deux  listes  par  ordre  de  richesse  adipeuse  décroissante  des 
rtilules  hépatiques  et  des  cellules  étoilées  ;  or  ces  deux  listes  ne  se  cor- 
respondent nullement.  Chez  deux  de  nos  chiens  à  capillaires  obstrués  de 
xros  blocs  noirs,  fort  peu  de  graisse  se  notait  en  dehors  de  ceux-ci. 

Nous  n'avons  pu,  d'après  nos  observations,  déterminer  Tordre  dans 
Iquel  se  chargent  de  graisse  capillaires,  cellules  étoilées  et  cellules 
hépatiques. 

Il  existe  encore  d'autres  localisations  de  la  graisse  dans  le  foie. 

Nous  avons  fréquemment  noté  la  présence  de  celle-ci  dans  Vépitliv- 
lium  des  canaux  biliaires  (dix  fois  sur  quarante- trois  chiens),  même 
lorsque  le  régime  n'était  pas  particulièrement  riche  en  matières  grasses  ; 
^^  grains  noirs,  lorsqu'ils  sont  en  petite  quantité,  sont  situés  dans  la 
l^ie  de  la  cellule  qui  avoisine  la  lumière  du  conduit.  Sur  deux  chiens 
'^Ue lumière  même  contenait  delà  graisse. 

^Ire  les  faisceaux  conjonctifs  des  espaces  portes  souvent  nous  avons 
remarqué  chez  le  chien  ou  le  lapin  de  petits  grains  graisseux  isolés  ou 
^'ieû  disposés  en  groupes  arrondis  ou  en  séries  allongées  suivant  qu'ils 
♦laient  inclus,  semble-l-il,  dans  les  leucocytes  ou  dans  les  cellules  lixes 
*^u  tissu  conjonctif.  Dans  un  cas,  cette  graisse  se  massait  autour  de  la 
paroi  d'un  conduit  biliaire. 

Les  globules  blancs  des  vaisseaux  sanguins  peuvent  se  montrer  eux 
^ussi  remplis  de  points  noirs  fins  d'acide  osmique  réduit,  ainsi  d'ail- 
^«'ursque  beaucoup  d'observateurs  l'ont  noté. 

Nous  avons  remarqué  également,  chez  le  lapin  comme  chez  le  chien, 
de  1res  petits  grains  noirs  libres  dans  la  lumière  des  veines  portes^  même 
dans  les  cas  où  les  capillaires  du  lobule  n'offraient  aucun  bloc  graisseux. 

Sur  les  destinées  ultérieures  de  la  graisse  du  foie  il  nous  est  loisible 
^^ineltre  quelques  aperçus  :  une  partie  doit  être  reprise  par  la  circula- 
lion  générale  à  l'état  de  granulations  libres  ou  incluses  dans  les  leuco- 
^y^^s,  car  le  sang  de  la  veine  sus-hépatique  contient  encore  une  cer- 
^^ine proportion  de  graisse;  une  partie  peut  être  consommée  sur  place  ; 
^Départie  enfin,  au  niveau  des  capillicules  et  des  canaux  biliaires,  est 
'-x<^rélée  par  la  bile,  où  l'analyse  permet  de  la  retrouver  en  assez  forte 


SÉANCE   DU    14   JANVIER  (>9 

•  dellefflent  saturé  au  point  de  vue  thyroïdien  et  dans  ce  cas  les  greffes 
pourraient  ne  pas  se  développer  faute  de  besoin. 

Pooréclaircir  ce  dernier  point  j*ai  pratiqué  à  quatre  rats  de  même  âge 
noe  extirpation  partielle  de  la  glande  thyroïde  suivie  de  greffe  :  cette 
opéntion  consiste  à  enlever  une  parcelle  de  chaque  lobe  thyroïdien  et 
à  la  transplan  ter  dansToreille  correspondante. 

Deux  de  ces  rats  étaient  nourris  comme  d'habitude  et  les  deux  autres 

recfoient  aussi,  outre  leur  nourriture,  une  certaine  quanlitéde  pastilles 

df  giaode  thyroïde.  Pour  être  sûr  que  ces  pastilles  étaient  vraiment 

o^Qsommées  je  les  leur  donnais  moi-même  et  j'assistais  à  leur  repas 

paio  imbibé  d*eau  dans  laquelle  j'avais  dissous  les  pastilles). 

Les  deux  rais  témoins  sont  encore  vivants  et  très  bien  portants  :  leurs 

greffes  examinées  Tune  à  Tâge  d'un  mois,   l'autre   de   deux   mois, 

montrent  une  régénération  parfaite  de  la  totalité  du  tissu  transplanté  : 

lear  vascularisation  est  très  riche,  les  alvéoles  thyroïdiens  ont  un  bel 

épithélium  cubique  et  contiennent  des  quantités  variables  de  substance 

colloïde.  Les  deux  rats  nourris  avec  des  pastilles  thyroïdiennes  (Bur- 

roughs,  Welcome  and  C°,  0,2  à  0,6  de  substance  thyroïdienne  par  jour) 

soot  morts  au  bout  de  25  et  27  jours  après  avoir  eu  des  tremblements, 

de  Vexcitation  et  en  dernier  lieu  de  l'inappétence.  Les  greffes  sont 

visibles,  mais  petites  et  pâles,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  assez 

grande  et  rouge,  ou  plutôt  violette. 

L'examen  microscopique  des  petites  greffes  montre  qu'il  s'agit  d'un 
tissu  cicatriciel  où  toute  trace  de  tissu  thyroïdien  a  disparu  :  on  y 
remarque  encore  des  vacuoles  indiquant  les  endroits  où  se  trouvaient 
les  alvéoles  thyroïdiens.  La  greffe  grosse  et  violette  présentait  la  même 
structure  que  les  précédentes,  c'est-à-dire  une  absence  complète  de 
tissu  thyroïdien,  mais  il  y  avait  en  outre  de  nombreuses  petites  hémor- 
ragies interstitielles  qui  donnaient  la  couleur  caractéristique  à  la  greffe. 
Je  reviendrai  ailleurs  sur  l'état  des  parathyroïdes  qui  ont  été  l'objet 
d'une  étude  spéciale.  11  résulte  donc  de  ces  expériences  que  l'ingestion 
<^e  pastilles  thyroïdiennes  à  haute  dose  est  nuisible  au  développement 
des  greffes  thyroïdiennes  :  celles-ci  présentent  dans  ces  cas  une  dégé- 
nérescence rapide  suivie  d'atrophie. 

(Ijaboraioire  dC hygiène  de  V Université  de  Genève.) 
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^FLUEXCE     DE    l'enlèvement    DES    THYROÏDES,    CHEZ    LES    JEINES    ANIMAUX, 
SrH   LES    CONVULSIONS   PROVOOIÉES   PAR   LES   COURANTS   ALTERNATIFS, 

par  MM.  J.-L.  Prévost  et  J.  Mioni. 

M.  Samaja,  étudiant  dans  le  Laboratoire  de  physiologie  de  Genève 
^Travaux du  Laboratoire,  1904)  les  crises  épileptiformes  provoquées  par 
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rapplicatioD  des  courants  alternatifs,  de  la  bouche  à  la  nuque,  a  montré 
que  chez  de  jeunes  animaux  la  crise  convulsive  est  uniquement  tonique 
jusqu'au  dix-huitième  jour  environ,  au  lieu  d'être,  comme  chez  Tadulte, 
caractérisée  par  une  phase  tonique  suivie  d'une  phase  clonique. 

Nous  avons  examiné  sur  deux  portées  de  chiens  l'influence  que 
pourrait  avoir  l'ablation  des  corps  thyroïdes.  Plusieurs  animaux  ont 
succombé,  mais  deux  chiens  (un  de  chaque  portée)  ont  résisté  plus 
longtemps  et  nous  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 


Chien 
(de  la  même  portée)  (témoin). 


Yeux  commencent  à  s'ouvrir.  P.  972. 
Èlectrisé  aTec  même  résultat  que  I. 


Intelligent  et  vif.  P.  2.350. 
Intelligent,    s'échappe    quand 
veut  le  saisir.  P.  3.300. 


on 


Chien  I. 
(Né  le  3  septembre  i904.) 

12  sept.  —  Extirpation  des  2  thy- 
roïdes. 

i5  sept.  —  Yeux  encore  fermés. 
Poids  650  grammes. 

Électrisation,  courant  alternatif 
32  volts  i  seconde.  Bouche,  nuque. 
Crise  tonique.  Quelques  secousses 
cloniques. 

10  oct,  —  Symptômes  de  myxœ- 
dème;  apathie.  P.  2.125. 

13  oct.  —  Myxœdème  bien  net,  ne 
vient  pas  quand  on  l'appelle,  ne  sait 
s'échapper. 

14  oct.  —  El.  70  volts,  2  secondes. 
Crise  tonique,  2  secousses  cloniques 
faibles. 

19  oct.  —  Electr.  70  v.  2  secondes. 
Crise  tonique.  Pas  de  cloniques. 

20  oct,  —  Électr.  70  v.  2  secondes. 
Crise  tonique,  2  secousses  cloniques. 

22  oct.  —  Traitement  thyroïdien. 
Pastilles  thyroîdine  et  thyroïdes  de 
chien  jusqu'au  27  octobre. 

Plus  intelligent  et  plus  vif. 

Électr.  —  70  v.  1  seconde.  Crise 
tonique.  Suivie  de  convulsions  clo- 
nique 1  seconde. 

28  oct.  —  Idem. 

L'animsd  est  resté  lent. 

Janv.  1905.  —  Peu  intelligent,  mais 
l*électrisation  provoque  actuellement 
des  crises  toniques  suivies  d'une  phase 
clonique  comme  chez  l'adulte. 

CiiiKWK  11.  —  Agée  (le  douze  jours  environ,  580  grammes. 

23  nov.  190».  —  Électr.  (Bouche  nuque)  70  volls,  1  seconde.  Crise  tonique 
12  secondes,  suivie  de  20  secousses  cloniques. 


Électr.  70  volts,  2  secondes.  Crise 
tonique  suivie  de  violentes  convul- 
sions cloniques  comme  chez  l'adulte. 


Mort  à  la  suite  de  l'extirpation  des 
thyroïdes. 
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S5  MOT.  —  Enlèvement  des  thyroïdes. 

3  éèc.  —  Peu  intelligent,  apathique.  Symptômes  de  myxœdème  opératoire; 
les  témoins  sont  au  contraire  vifs  et  intelligents. 

Électr.  —  70  ▼.  i  seconde.  Grise  tonique.  Phase  clonique  faible  et  courte, 
9  secousses. 

9  «Icre.  —  Poids  990  grammes.  Myxœdème  opératoire  plus  prononcé. 

Électr.  —  70  ▼.  f  seconde.  Grise  tonique  de  i8  secondes.  Deux  secousses 
cloniqoes  faibles. 

10  dée.  —  70  V.  i  seconde.  Grise  tonique  20  secondes  suivie  de  deux 
secousKs  cloniques  faibles. 

11  tfée.  —  Traitement  thyroïdien  jusqu'au  23  décembre. 

13  éét,  —  Électr.  70  t.  1  seconde.  Grise  tonique,  pas  de  cloniques. 

23  âét.  L'animal  est  plus  vif,  plus  éveillé  et  plus  intelligent,  il  y  a  effet 
notable  du  traitement. 

Électr.  —  ?0  ▼.  1  seconde,  crise  tonique  de  18  secondes.  Quatre  secousses 
dOBÎques. 

28  dée.  —  Trouvée  morte. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que,  quand  on  enlève  les  corps  thyroïdes 
dans  les  premiers  jours  de  la  vie,  dans  cette  période  où  Félectrisation 
provoque  une  crise  épileptiforme  presque  uniquement  tonique  et  non 
suivie  de  convulsions  cloniques  intenses  comme  chez  Fadulte,  Topéra- 
tion  prolonge  cette  période.  Les  animaux  thyroîdeclomisés  comparés  à 
leurs  témoins  restent  plusieurs  semaines  dans  cet  état,  Tapplication 
du  courant  alternatif,  de  la  bouche  à  la  nuque,  ne  provoquant  qu'une 
ébauche  de  convulsions  cloniques. 

Le  traitement  thyroïdien  a  dans  ces  cas  fait  diminuer  les  symptômes 
de  myxœdème  opératoire,  et  Télectrisation  a  provoqué  alors  des  crises 
convulsives  dans  lesquelles  la  phase  clonique  a  été  plus  accentuée. 

(les  expériences,  qui  doivent  être  complétées,  nous  paraissent  démon- 
trer que  chez  les  jeunes  sujets  Textirpation  de  la  thyroïde  retarde  le 
développement,  et  altère  les  fonctions  de  la  zone  corticale  motrice,  qui, 
chez  le  chien,  est  le  centre  des  convulsions  cloniques. 

\  rraoail  du  Laboratoire  de  physiologie  d^  l'Université  de  Genève,) 


LESION*;    l>ES   REINS   PROVOQUBBS   PAR    L'INJECTION  LNTRA-PKRITONÉALK 

OU  soi:s-<:l'tanbk  i»e  bacilles  de  Kocn, 
par   MM.    Léon    FiERNAKD    Pt    M.    Salomon. 

Tous  les  expérimentateurs,  depuis  Straus,  ont  noté  la  rareté  des 
tubercules  rénaux  chez  le  cobaye  inoculé  sous  la  peau  a  ver  le  bacille  de 
Koch;  récemment,  Hansen,  sur  Kl  cas,  n'a  provoqué  qu'une  fois  des 
tubercules  du  rein. 


qve  nremaotau  DiTua  du  reia  des  tubercules  vrais  lypiques,  elle 
proToqne,  par  cootre.  une  série  constante  d'altérations  de  mime  nature 
^mrique  étaspeet  différent,  qui  méritent  le  nom  de  néphrite  intenlitielU 
ImteratUute. 

La  Toie  suÏTie  par  le  bacille  pour  envahir  le  reio  nons  semble  Aire, 
dans  ces  faits,  la  voie  lymphatique.  De  celte  façon,  on  comprend  :  !■  que 
ce  soit  le  tissu  interstitiel  qui  réagisse  surtout  par  l'aniux  leucocytaire,  ' 
alors  que  les  vaisseaux  restent  intacts;  2?  que  les  nodules  lymphocy- 
taires  jeunes  qui  contiennent  le  bacille  soient  presque  toujours  péri- 
canaliculaires ;  3*  enfin  que  les  deux  substances,  corticale  et  médullaire, 
paissent  être  atteintes. 

(7*1-000)/  du  laboratoire  de  M.  le  profeaeur  Landousy.) 


A  Plioros  DE  l'action  h&molttiode  du  chlorhydrate  d'anylAtne  a?, 
par  M.  L.  Launoy. 

J'ai  démontré  dans  une  note  antérieure  (1)  que  lorsqu'on  fait  agir, 
in  oilru,  le  chlorhydrate  d'amylëine  sur  les  globules  rouges  de  lapin,  on 
ne  larde  pas  à  coDSlaler  l'action  hémolylique  de  celte  substance  :  cette 

1>  U  LauDoy.Sar  la  toiicité  du  ch\OThy<irile  â'aniyléiBe  »?;  Comptes  rendiu 
de  t'Aanienkid  dei  Ëcieneet,  34  octobre  1904. 
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action,  qai  se  mapifesU  rapidement  à  37  degrés,  est  beaucoup  plus  Irc  H 
â  la  température  ordinaire.  Dans  la  même  note,  je  concluais  que  in  .  { 
l'action  bémolyliqoe  ne  se  manifeste  pas.  J'ajoutais  pourlant  qwj 
lorsqu'on  introduit  brosquemenl  par  la  voie  veineuse  des  doses  ra ^ 
demenl  morlelUt,  l'examen  spectroscopique  du  sérum  provCDant  d 
sang  élirait  par  une  carotide,  avant  la  mort  de  l'aDimai,  permet  d 
reconnaître  les  raies  caractéristiques  de  l'oxyliémoglobine. 

J'ai  continué  depuis  l'étude  de  l'action  hémolyliquc  in  civo  des  do^f- 
loxiqnes  de  chlorhydrate  d'amyléine,  en  procédant  à  la  recherche  di 
volume    du    sédiment    globulaire,    fourni   par   une  quantité   doan*'-* 

oaux  injectés  de  tf'i 
■éprises  (pendant  hui 
i  augmentâlion  faib)>- 

oie  veineuse)  prodoi' 
hématies,   mais    cell' 


quatre  Iieures;  la  numv 
:  ;  on  injecte  0  pr.  Oi  p.i. 
compte  i  5.730.000  ^i.v 
00  globules. 


,  on  observe  toujours 
*e,  comme  l'indiquenl 

cotte  aglobulic,  on  noie 
résistance  globulaire, 
ndue  de  la  résistance 

a  varié  dans  les  expr- 

liquës  précédemment. 
ques  (doses  doubles  de 
une  légère  destructioD 
troscopique  du  sérum: 
e  égal,  ou  même  supé- 
1  globulicide  esl  carai- 
celle-ci  ne  parait  pas 
ve),  et  par  uoedimi- 
ilin  que  daos  les  cas 
e  permet  de  dire  que 
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fingt-qualre  heures  après  rinloxication  (dans  les  expériences  relatées 
ci-dessous),  on  note  une  légère  leucopénie  s*établissant  surtout  aux 
dépens  des  polynucléaires,  les  mononucléaires  pouvant  être  augmentés 
en  quantité.  Dans  un  second  stade,  on  note  de  Thyperpolynucléose  et 
uo  pourcentage  anonnal  de  grands  mononucléaires.  J'ai  constaté 
quinze  jours  après  le  début  de  Tintoxication  dans  Texpérience  X  un 
pourcentage  considérable  de  polymorphes  éosinophiles.  Ce  sont  là  des 
failsdont  Tétude  est  incomplète,  j'y  reviendrai,  et  n*cn  tirerai  aiyour- 
dlioi  d'autres  conclusions  que  celles-ci  : 


COSIDITIUHS  l>B  L'iZrillUBICB 


LapiD  VI,  p.  2  kil.  700,  re^it  0 n*.  11  ceotig.. 
doM  double  de  la  doue  mortelle,  par  Toie 
▼elneo^.  en  troii  fois,  à  15  minutei  d*iD- 
lerralle 

Lapin  Vit,  </,  S  kil.  500,  reçoit  0  gr.  04  centi^r. 
en  iaJecUon  intraTeiaeusê,  en  une  leale  fou 


YIU.  cf ,  ^  kil.  150,  reçoit  0  gr.  125  centigr. 
en  1  h.  1/i,  en  trois  doses,  toutes  les  demi- 
heures 

Lapin  II,  p,  2  kil.  200,  reçoit  0  gr.  12  centigr. 
en  trois  fois,  en  1  heure 

I  Lapin  X,  rf,  2  kil.  900.  re^^^it  0  gr.  12  centi^r. 

en  45  minuten,  en  trois  d(»ses  ;  puis  48  heures 
>      iipn-s.  0  gr.  10  ceiitt^r.  eu   deux  dotes  do 

0  |fr.  05  c.  espacées  d  une  doiiii-heure.  .   .   . 


TOLOSUt   DU  SÉOIMERT  OLOMILAUIl(l) 


Avant 

l*6Xp4S- 

rience 


42 
44 

43 


48,5 


^  lienres 
après 


40 
44,5 

38 
41 


48  heures 
après 


43 


39 
44 

38 

41 


4:{ 


l?  heures 
après 


38,5 
44 

38 

41 


38 


Dan.s  Tintoxication  suraiguë  (injection  de  doses  doubles  et  triples  de 
.1  dose  mortelle)  par  le  chlorhydrate  d  amyléinc  {Slovaine)^  on  observe 
me  légère  déglobulisalion,  des  symptômes  très  nels  de  réaction  myé- 
olde. 

1;  bans  cette  recherche,  je  me  suis  servi  des  tubes  gradués  de  Hamburger. 
.•*s  prises  de  sang  1  centimètre  cube:  étaient  faites  par  ponction  du  Tcn- 
rii.'ub'  gauche  (procédé  de  L.  Camus);  on  défibrinait  ce  sang  et  centrifugeait 
I)  r.  c.  4  dans  1  centimètre  cube  NaCI  A  =  —  0,55),  jusqu'à  constance  du 
Il  veau. 


A/.'  lirnml   :  U«:iAVK   PuHKK. 


Pan».  -  ImpruDene  «la  la  (^ur  «rap|*el.  L.  Mamktuklx.  «lircctour,  1,  rue  CaaaeUe. 
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Li.'  juvmior  tirago  de  cos  Eléments  de  Physiolo};ie  a  été  épuisé  en 
moins  de  ln)is  ans.  Ea  n(»uv('lle  édition  que  nous  présentons  aujourd'hui 
au  publie  prientilique  et  parlieuliènMîient  aux  étudiant^,  tout  en  demeu- 
rant .sensiblement  analoj^ue  à  la  précédente,  dans  sa  forme,  son  esprit 
et  S(Mi  niveau,  pri''s«>nte  cependant  de  notables  amélioratiiuLS  cl  modifi- 
rations.  Plus  de  HHJ  ligures  nouvelles  y  ont  été  ajoutées  qui  contribuent 
polir  nne  iari^f  pnrt  à  laeilifer  aii\  débulanN  la  eomfU'i''lh»nsion  du  lexle, 
ile<  ehapit !•«•■-  nul  «'lé  ou  ajoiiir-s,  ou  remaniés,  l'ensemble  de  louvrîige 
:i  el«'  «nlién'iin'iit  mis  au  rouranl  «les  pr«»^rê<  le<  plus  réeents. 
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\.*"*  aul»Mirs  <*»n!  ilû.  failli'  «l»-  plu--,  n»';:Ii::»'r  r«'!U'If  ilr<  Mii  r«iiii\(*ôt»>s  fi 

•  i«  -  l'inf..zriaii«*<,  .i^'»Mit^  i •••  "iiii»:-»  .!••  I»*riii''iitatinii>  «'t  <l«-  iiiala«lii'S  irv*  r'-paii- 

.|ii»".  I*ai*  «•••nli» .  1 1  ti»*rui»;n*  p.ti  h»*  •!»»  I»*ur  mii\  i.i:^»«  •••.!  <y,-,  \  il»ini'ni  .-1111^  i.  i»'.- 
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certains  organes  arliculaires  {Sociéfê  de  Uiologie,  il  janvier  19U5y,  jai 
conlinué  mes  recherches  sur  le  lapin  dont  j'ai  étudié  les  ménisques 
internrticulaires  du  genou.  Ce  rongeur  jouil,  dans  cette  articulation, 
de  mouvements  de  rotation  fort  étendus.  En  effet,  la  face  antérieure 
ou  ventrale  de  la  jambe  peut  décrire  un  mouvement  de  rotation  en 
dedans  ^ pronation),  tel  qu*elle  arrive  à  regarder  directement  en  dedans, 
pendant  que  la  face  externe  de  la  jambe  devient  antérieure.  Voici  les 
rt'sultats  de  mes  recherches. 

Les  rnén|Bques  interarticulaires  du  genou  ont,  chez  le  lapin,  la  même  forme 
i]ae  dans  les  autres  mammifères;  Texteme  est  également,  à  sa  grande  circon- 
férence, un  peu  plus  haut  que  Finterne.  Ils  mesurent  2*"5  environ  de  la 
crande  à  la  petite  circonférence.  Près  de  leur  bord  externe,  ils  sont  hauts  de 
1  millimètre  environ  et  de  0"°*1  seulement  près  de  leur  bord  interne.  Au  point 
de  voe  de  leur  itructure^  il  convient  de  diviser  le  corps  de  chaque  ménisque 
en  deax  moitiés  ou  portions  :  Tune,  épaisse,  externe,  et  Tautre,  mince, 
interne. 

A.  Portion  externe.  —  A  la  grande  circonférence,  c*est-à-dire  au  voisinage 
de  la  capsule  fibreuse,  le  méiii5que  est  constitué  par  du  tissu  fibreux  dans 
lequel  on  voit  les  éléments  suivants  :  1*  des  noyaux,  petits  et  chromatiques, 
circonscrits  chacun  par  un  protoplasma  granuleux,  chromophile  et  dont  les 
prolongements,  également  chromophiles,  sf^  ramifient;  2<'  des  faisceaux  de 
fibrilles  conjonctives  contenus  dans  les  mailles  du  réseau  chromophile. 

La  ihiùfiine  anilinée  teint  ce  tibsu  fibreux  eu  violet. 

Si  Ton  pa9se  de  cette  partie  fibreuse  à  la  moitié  ou  portion  externe  des 
ménisques,  les  éléments  du  tissu  se  modifient  :  les  noyaux  s*entourent  d'une 
milice  looe  protuplasraique,  claire,  que  ne  colore  pas  la  thionine.  A  la  pm- 
pli«'rrie  du  cytoplasuia  apparaît  une  membrane  ou  capsule  qui  limite  nettement 
le  cytoplasma  inclus  et  qui  se  teint  en  amarante.  Sur  sa  face  externe,  la  capsulf^ 
mini]ue  de  limites  nettes,  car  elle  se  continue  avec  un  protoplasma  granuleux 
qui  i^met  de  nombreuses  ramifications  et  qui  se  colore  on  amarante  comme 
|.-i  capsule.  Dans  le  réseau,  constitué  par  les  anastomoses  des  ramificatinns 
cliromophiles,  sont  contenus  des  faisceaux  de  fibrilles  conjonctives  colorées 
♦*ii  violet. 

La  moitié  externe  du  ménisque  possède  donc  des  faisceaux  conjonctif^. 
mais  la  présence  d'une  capsule,  celle  d'un  cytoplasma  ex tra-capsulaire  et  d'un 
.^yttiplasma  intra-capsulaire  suftisent  pour  différencier  nettement  ce  tissu  du 
li^sii  fibreux. 

IL  Parti  n  interne.  —  Dans  la  moitié  ou  portion  interne  du  ménisque,  on 

.i(.erroit  de  grands  espaces  clairs  de  o™°»(u:'i  à  0°™U20.  Dans  chaque  e&pace  &e 

trouvent  un  ou  jdusieurs  noyaux  tr^^s  chromatiques,  de  T  a  en  nioy«Min»*.  «t 

un   ryl(>pla*m.i  riair  et  transpannt,  travei.<é,  au    pt>uitour  du  noyau,   par 

lU'-lqiieH  radiations  chromophiles. 

L  espace  clair  ou  cellulaire  est  circonsciit  par  une  capsule  que  la  thionin»* 
.  ..|«^re  #'n  amarante.  La  pAriphéri»*  île  la  cap'^ule  est  continue  avec  la  ma"»*»- 
qui  contient  les  »'déments  cellulaires  et  qui  correspnnd  ;i  ce  qu'on  dêrrit  sous 
le  nom  de  substance  fundanientule.  luette  substance  londanientale  n'est  pa*« 
hyaline,  comme  celle  du  «aitilla^'e  hyalin,  car  elle  u'e'^t  pa^  iiomot'*'ne  et  n*- 
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premièra  substance  carlilagioeuse  du  cartilage  hyalin.  Il  est  facile  de 
contrôler  le  fait  sur  n*importe  quel  cartilage  où  les  zones  de  transition 
entre  le  périchondre  et  le  cartilage  hyalin  présentent  toujours  la  même 
réaction.  La  substance  fondamentale  du  cartilage  hyalin,  les  filbres 
conjonclÎTes  du  périchondre  ou  le  tissu  précurseur  du  cartilage  se 
colorent  en  violet,  tandis  que  les  premières  capsules  et  le  cartilage 
naîsMnf  prennent  une  teinte  amarante.  Cette  méiachromasie  ne  saurait, 
dans  les  exemples  précités,  être  attriboée  ni  à  des  impuretés  de  la  thio- 
aine,  ni  à  un  jeu  de  lumière;  la  différence  constante  des  nuances  ne 
pent  tenir  qu*à  une  chose,  c*est  que  les  éléments  du  tissu  possèdent  une 
composition,  c*esM-dire  une  constitution  différente.  Si,  sous  rinOuence 
de  la  thionine,  les  éléments  canjonctifê  se  teignent  en  bleu^  si  la  substance 
fiwdamentale  du  cartilage  prend  la  même  coloration,  ces  parties 
diflïreot  chimiquemeni  des  éléments  qui  sont  en  yole  d*élaboration  ou  de 
tfansformation  cartilagineuse,  puisque  ces  derniers  se  colorent  dans  les 
mêmes  conditions  en  amaranie. 

Cimeluiwns.  —  Dans  aucune  des  parties  des  ménisques  interarticu- 
laires du  genou  du  lapin,  on  n^ofisenre  du  fibro-eartilage^  tel  qu'on  le 
définit  cbssiquement,  c'est-à-dire  un  tissu  dont  les  cellules  possèdent 
nne  capsule  cartilagineuse  et  dont  toute  la  portion  extra-capsulaire 
serait  composée  uniquement  de  fibrilles  conjonctives.  A  leur  circonfé- 
rence externe,  ces  organes  sont  franchement  fibreux;  dans  leur  moitié 
txîeme^  les  portions  périnucléaires  des  cellules  deyiennent  claires, 
eomme  vésiculeuses,  et  s'entourent  d'une  capsule  cartilagineuse;  de 
plus,  le  protoplasma  chromophile  extra-capsulaire  subit  les  premières 
modifications  de  la  transformation  cartilagineuse,  en  même  temps 
que  les  mailles  du  réseau  chromophile  élat>orent  des  fibrilles  conjonc- 
tives. Dans  leur  moitié  interne,  les  ménisques  montrent  des  cellules 
dont  toutes  les  parties  (noyau,  cyloplasma  et  capsule)  possèdent  les 
caractères  des  cellules  cartilagineuses;  mais  toute  la  portion  extra- 
capsulaire  de  ces  éléments  se  transforme,  non  pas  en  substance  fonda- 
mentale de  cartilage  hyalin,  mais  en  une  trame  fibrillaire  et  spongieuse, 
qni  présente  les  propriétés  de  la  substance  cartilagineuse. 

En  un  mot,  le  tisiu  qui  compose  les  méniftque^  interarticulaires  du 
genou  continue,  chez  le  lapin  adulte^  à  être  formé  d'éléments  identiques 
à  ceux  que  présente  le  cartilage  hyalin  lôrs  de  son  premier  développement. 


.\0T8    sua    1.A    RÉPARTITION    DU    (ÎLYCOGÉNK   HKPATIQrE   A   l'KTAT   NORMAL  ET 

A    L'ÉTAT   d'inanition, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier. 

L'examen  de  quarante-trois  chiens  et  de  vin^l  lapins  normaux  soumis 
i  divers  régimes  ou  inanitiés  nous  a  permis  de  fixer  certains  points 
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.Vous  aroDS  retfooTé  cette  même  répartition  sur  les  foies  d'homme 
que  nous  afoos  examinés.  M.  Brault  l'avait  déjà  signalée  d'aillears  dans 
U  cirrhose  homaine  1  . 

Uans  ks  drers  lobuiet  d'une  même  coupe  d'épaisseur  constante  le 
glKO^  oous  a  toujours  paru  uniformément  réparti. 

lise  localise  toutefois  plus  abondamment  toui  le  péritoine  périhépa- 
tique  el s'y  maintient  là  encore  bien  qu  ayant  disparu  de  tout  le  reste  du 
foie. 

.Vms  avons  examiné  les  divers  lobes  de  six  chiens  et  de  six  lapins  et 
DaTitts  pas  noté  entre  eux  de  différence  appréciable,  chez  le  même 
aannal,  pour  la  teneur  en  gl ycogène. 

Lesvaiiseaux  du  foie  sont  eux  aussi  fréquemment  pourvu^  de  glyco- 
gèoe.  Celui-ci  offre  là  une  teinte  acajou  quelquefois  plus  marquée  que 
dans  les  cellules  hépatiques.  Il  peut  même  y  persistera  Texclusion  du 
reste  da  parenchyme.  Ses  grains  sont  réunis  en  amas  plus  ou  moins 
alloogés,  localisés  sans  doute  dans  les  muscles  lisses  de  la  paroi. 

U  se  montre  surtout  abondant  et  fréquent  dans  les  yeines  centro-lobu- 
laires.  Les  coupes  longitudinales  de  celles-ci  sont  traversées  quelquefois 
par  des  lambeaux  remplis  de  grains  acajou  détachés  de  la  paroi 
veineose. 

Les  artères  hépatiques  et  les  veines  portes  peuvent  en  être  chargées 
eUes  aosst.  Parfois  nous  en  avons  noté  dans  les  canaux  biliaires.  Bien 
soinent,  il  est  vrai,  l'épaisseur  de  la  gomme  iodée  ne  permettait  pas  de 
détenniaer  à  quel  élément  du  paquet  vasculaire  appartenait  le  glyco- 
gène. 

Daoson  ou  deux  cas  seulement  celui-ci  était  situé  loin  des  vaisseaux, 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  veine  porte,  inclus  dans  des  leucocytes. 

Les  globules  blancs  intravasculaires  et  intracapillaires  peuvent  pré- 
senter des  granulations  iodophiles.  Il  en  était  ainsi  en  particulier  dans 
deux  cas  où  le  tissu  hépatique  ne  contenait  que  peu  ou  pas  de  glycogène. 
Chez  les  animaux  inanitiés  les  grains  glycogéniques  de  la  cellule 
hépatique,  lorsqu'ils  subsistent  encore,  nous  ont  paru  ordinairement 
dune  teinte  acajou  moins  accusée  qu'à  l'étal  normal. 

Conformément  à  la  règle  classique,  tous  nos  lapins  sauf  un,  après  un 
jeâne  n'excédant  pas  sept  jours,  en  offraient  encore  plus  ou  moins. 

Trois  de  nos  chiens  sur  six,  au  contraire,  n'en  avaient  plus  trace;  un 
quatrième  présentait  seulement  sous  le  péritoine  une  étroite  bande  très 
faiblement  glycogénée.  K  ce  point  de  vue  nos  constatations  ne  con- 
cordeut  pas  avec  la  notion  courante  d*après  laquelle  le  foie  de  chien  se 
dégarnirait  de  son  glycogène  beaucoup  plus  lentement  que  celui  du 
iapin. 

(i)  BrauU.  Les  réserves  glycogéniques  du  foie  dans  la  cirrhose,  Presse  mé- 
dicale, 29  mai  1901,  p.  249. 
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Notre  hypothèse  est  basée  sur  les  recherches  de  deux  d*entre  nous  (1) 
où  il  a  été  démontré  Fimportance  du  rôle  de  là  tension  superficielle  des 
Suintions  sur  leur  vitesse  d'absorption  par  les  plantes  et  par  les  tissus 
des  animaux.  Les  résultats  que  nous  venons  d'établir  sont  une  nouvelle 
confirmation  de  Tinduence  considérable  que  peuvent  produire  les  modi- 
fications de  la  tension  superficielle  des  humeurs  de  notre  organisme 
sur  les  échanges  osmotiques  dans  nos  tissus. 


Des  bapports  entre  la  Toxiarâ  urina(rb  et  iji  tension  suPERnciELLE 

DES    URINES, 

par  im.  0.  Billard  et  Perrin. 

En  collaboration  avec  le  D**  Dieulafé,  Tun  de  nous  a  montré  les 
relations  étroites  qui  existent  entre  la  tension  superficielle  des  solutions 
alcooliques  et  leur  toxicité  (2). 

L*urine  humaine,  produit  excrémentiliel  de  notre  espèce,  nous  a  pré- 
senté des  relations  analogues  entre  sa  tension  superficielle  et  sa  toxicité, 
«nalognes  aux  résultats  obtenus  avec  les  produits  excrémentitiels  des 
levures,  c'est-à-dire  les  solutions  alcooliques. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  insister  davantage  sur  cette  comparaison 
qae  nous  nous  proposons  de  développer  plus  tard,  mais  simplement 
oiontrer  que  les  résultats  obtenus  confirment,  en  l'amplifiant,  cedte  loi 
que  nous  avions  établie  pour  les  alcools  :  La  toxicité  des  produits  excré^ 
smentitieis  est  en  raison  inverse  de  leur  tension  superficielle. 

Injectant  à  des  lapins  des  urines  d'hommes  sains  et  de  divers 
malades,  nous  avons  vu  varier  la  valeur  des  uroloxies  proportionnelle- 
ment à  celle  de  la  tension  superficielle  : 

Tension  superficielle.   .     5,75,  5,88,  6,02,  6,15,  0,22,  6,34,  6,49,  6,60,  6,88, 

7,09,  7,13,  7,25,  7,41. 
Urotoxies 13,  17,  20,  27,  34,  40,  45,  48,  53,  84,  88,  96,  «64. 

Nous  croyons  avec  ces  résultats  pouvoir  affirmer  que  la  toxicité  de 
Turine  est  en  raison  inverse  de  sa  tension  superficielle. 

Nous  ajouterons  que  nos  expériences  actuelles  nous  permettent 
d*afUrmer  encore  qu'une  échelle  spéciale  doit  être  dressée  pour  les  divers 
produits  excrémentitiels  du  même  organisme  (bile,  urine  d'ictère,  etc.), 
et  pour  les  produits  d*organismes  ou  d'animaux  d'espèces  ditFérentes. 

{Laboratoire  de  physiologie  de  racole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand). 

\l)  il.  Billard  et  L.  Dieulafé.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biotogie,  1904. 
^2)  Billard  et  Dieulafé,  Comptes  rendus  de  ta  So*'iété  de  Biot^gie^  1904. 
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obleDO  les  i4sullats  suivants,  les  lapins  ayant  ^toujours  été  opérés  du 
côté  gauche.  Leur  poids  moyen  au  moment  de  Topération  était  de 
600  grammes  à  700  grammes. 

La  conclusion  est  nette  :  Télongation  du  sciatique  provoque  un  allon- 
gement des  os  et  une  diminution  de  leur  poids  du  côté  opéré. 

L'effet  habituel  de  Télongation  d'un  nerf  étant  de  diminuer  la  sensi- 
bUîlé,  ou  même  de  la  supprimer  dans  la  zone  d'innervation  de  ce  nerf, 
il  en  résulte  que  les  lésions  des  filets  sensitifs  des  nerfs  mixtes  Jouent 
un  rôle  très  important  dans  la  trophicité  du  système  osseux. 

Ce  rôle  certainement  réQexe  (vaso-moteur)  ressortira  plus  nettement 
encore  de  la  suite  de  nos  expériences. 

•  Laboratoire  de  physiologie  de  P École  de  médecine  de  Clermont-Ferrand.} 


De   L*ANTUROr01IORPHISllE   EN   BIOLOGIE    COMPARÉE, 

Réponse  à  M.  R.  Dubois,  par  M.  G.  Boun. 

J*ai  publié  ici  même,  du  22  octobre  au  19  novembre,  une  série  de 
DOtes  sur  des  faits  absolument  nouveaux  :  mouvements  de  manège  et 
attractions  par  des  corps  éclairés  variant  avec  Télat  d'hydratation  des 
tissus  et  la  position  directe  ou  renversée  de  l'animal.  Ces  notes  ont  eu 
le  don  de  mécontenter  deux  biologistes  de  valeur,  MM.  R.  Dubois  et 
C.  Viguier,  et  m'ont  attiré  de  leur  part  des  attaques  violentes.  Leurs 
reproches  ne  s'adressent  pas  à  mes  recherches  personnelles,  mais  à  deux 
artich's,  Tun  sur  Vanhydrobiose  paru  dans  la  Revue  des  id^es  (août  4904), 
l'autre  sur  la  parthénogenèse  paru  dans  la  Hevue  générale  dfs  Sriences 
(mars  19041.  Je  suis  coupable  d'avoir  cité  le  premier,  d'avoir  écrit  le 
second.  Je  compte  répondre  à  M.  Viguier  par  des  faits  et  expériences; 
mais  j'aime  peu  les  discussions /^^r/conw^//^*  et  j'ai  négligé  de  répondre  à 
M.  R.  Dubois.  Cependant,  provoqué  par  les  lettres  qu'il  m'a  adressées, 
je  demanderai  à  la  Socicié  de  liiologie  la  permission  de  le  faire  aujour- 
d'hui. 

En  janvier  1902,  j'envoyai»  ma  thèse  sur  les  mecanimnes  respiratoires  des  Crus- 
tarés  à  M.  H.  Dubois;  jt»  n'avais  pas  cité  son  livre  sur  la  l*roduction  de  lu 
lumière  par  les  titres  ri\antii\\e  ne  pensais  pas  qu'<'nlre  mon  travail  oi  le  sien 
il  pût  y  avoir  un  rapport  quelconque;  je  reçus  une  lettre  de  réclamation  de 
M.  Dubois,  qui  m'étonna  et  me  peina,  car  j'avais  lu  son  ouvrape  avec  le  plus 
vif  intt'Ti^t  et  je  n'avais  pas  eu  la  pensée  de  lui  étr»'  désagréable;  je  lui  écri\i> 
unr  lettre  où  je  lui  exprimai  ces  sentiments  et  où  je  lui  faisais  observer  «jue 
je  n'araÎ!»  pas  cité  non  plus  les  ouvrajjes  de  Clautb»  Bernard.  Vax  esj>ril  indé- 
pendant, j'admirais  beaucoup  à  ce  moment  le>  irava\i\  de  M.  Dubui.s.  préci- 
sément pour  la  raison  que  je  n'avais  pas  tiavaillf  les  mémo  sujets  (|Uc  lui  : 
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parce  qu*il  montre  bien,  comme  je  le  disais  moi-même  il  y  a  quelques 
jours,  également  dans  la  Revue  des  idéesy  que  Giard  a  enyisagé  le  rôle 
de  Teaa  à  un  point  de  vue  tout  à  fail  différent  des  médecins  et  pharma- 
riens:  «  Le  haut  intérêt  des  considérations  entièrement  originales  de  ce 
savant  vient  précUément  qu'il  a  montré  Tenu  agissant  dans  la  nature 
sur  la  vie  et  TéTolution  des  êtres  ».  De  plus,  Tarticle  de  la  Revue  det 
idétt  avait  eu  une  influence  manifeste  sur  mes  tnivaux,  et  je  crois  que 
dans  oae  note  préliminaire,  qui  ne  peut  comporter  une  bibliographie 
complèie  du  sujet,  il  convient,  si  Ton  est  «  honnête  »,  dlndiquer  au 
ce  que  Ton  doit  aux  autres. 


MODinCATlON  DU   PROCÉDA  DE  FOLUf  POUR  LE  DOSAGE  DE 

L*UaÉE  DANS  L*UaiNE, 

par  M.  L.-G.  de  Saint-Martin. 

Il  existe  une  tendance  à  doser  Turée  dans  l*urine  par  des  procédés 
plus  exacts  que  celui  à  Thypobromite  de  soude,  «ce  réactif  dégageant 
raaola  de  plusieurs  autres  substances  azotées  qui  accompagnent  Tarée. 
De  Tanlre  côté  du  Rhin  on  désigne  simplement  sous  le  nom  «  d*Azote 
de  Hllfner  »,  inventeur  de  la  méthode,  l'azote  dégagé  par  Taction  de 
rhypobromite  sur  Turine. 

C*est  de  cette  idée  que  dérivent  les  procédés  de  MOrner  et  Syôqvist  (1),. 
de  Braunstein  (2)  et  de  Folin,  tous  basés  sur  la  transformation,  par 
hydrolyse,  de  Turée  en  carbonate  d'ammoniaque,  Tammoniaque  produite 
étant  ensuite  dosée  par  dislillatioD. 

Folin  emploie  pour  hydrolyser  Turée  seule,  à  Texclusion  des  autres 
matières  azotées  contenues  dans  Turine,  le  chlorure  de  magnésium  cris- 
tallisé, sel  fondant  dans  son  eau  de  cristallisation  à  112-115,  le  liquide 
ainsi  obtenu  ayant  ensuite  son  point  d'ébullition  fixe  à  160  degrés. 
L'opération  a  lieu  en  présence  d*un  peu  d'acide  chlorhydrique  pour 
éviter  toute  perte  d'ammoniaque,  puis  on  distille  le  résidu  avec  une  les- 
sive de  soude.  L'ammoniaque  reçue  dans  un  volume  connu  d'acide 
titré  est  ensuite  dosée  volumétriquement. 

En  présence  de  la  magnésie  la  distillation  est  très  pénible,  très  lente, 
et  il  faut  recueillir  un  volume  assez  considérable  de  liquide. 

J'évite  tous  ces  inconvénients  en  remplaçant  le  chlorure  de  magnésium 
par  le  chlorure  de  lithium  anhydre  exempt  d'ammoniaque. 

.1)  Mûrner  et  SJoqwÎHt.  Skand,  f.  PhyùoL  Arch.  H,  p.  440. 
tt)  Eiraunstein.  ZettKh,  f.  physioL  Chem.,  t.  XX\I,  p.  38t. 
(3)  Folin.  I6td.,  t.  XXXII.  p.  50i. 
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li  semblerait  donc  que  lacréatinioe  est  parliellemeot  hydrolysée.  Tou- 
tefois réchantillon  employé  ne  m*a  donné  au  Kjeldahl  que  SB,!*?  p.  100 
d'azote  au  lieu  de  37,17  chiffre  théorique.  Foiin  vient  d^affirmer  que  la 
créatinine  absolument  pure  longtemps  maintenue  à  160  degrés  ne 
ioornit  que  des  traces  d'ammoniaque.  Enfin,  même  en  adoptant  mes 
cbiflres,  rerreur  commise  dans  le  dosage  de  Turêe  serait  négligeable. 

D'autres  essais  sur  une  urine  artificielle  renfermant  de  Tacide  urique, 
de  Tacide  hippurique,  de  la  guanine  et  de  la  xanthine  en  quantités 
dix  fois  supérieures  à  celles  contenues,  dans  Turine  normale  n*ont 
dooeé  lieu  qu*à  la  formation  de  traces  indosables  d'ammoniaque,  k 
peioe  décelables  avec  le  réactif  de  Nessier. 

Le  procédé  au  chlorure  de  lithium  a  donc  tous  les  avantages  du 
procédé  de  Folin  sans  en  présenter  les  inconvénients. 

11  vasaos  dire  quil  est  également  nécessaire  de  doser  Tammoniaque 
existant  daus  Turine,  pour  la  déduire  de  celle  fournie  par  Thydrolyse, 
la  différence  seule  s'appliquant  à  Tarée.  Le  procédé  de  Schlœsing  à 
froid  est  le  plus  recommandable. 


Le  bacille   tuberculeux    dans    le   sang   après   un  repas  INFECTAM, 

par  MM.  Cu.  Bisanti  et  L.  Panisset. 

Porchère!  Desoubry  ont  établi  d'une  façon  rigoureuse  que  les  microbes 
de  l'intestin  pouvaient  passer  dans  la  circulation  générale.  Malgré 
l'exactitude  des  faits  avancés  par  ces  expérimentateurs,  plusieurs  auteurs 
ont  affirmé  que  les  microbes  ne  passent  jamais  à  travers  la  paroi  intes- 
tinale, lorsque  celle-ci  est  intacte;  c'est  surtout  Opitz  et  plus  récemment 
Klimenko  qui  ont  formulé  ces  conclusions. 

Les  travaux  de  Porcher  et  Desoubry  ont  déjà  été  couûrmés  par  l'un 
de  nous  (Ch.  Bisanti)  qui,  étudiant  la  flore  microbienne  du  chien,  à 
constaté  la  présence  de  microorganismes  issus  de  Tinteslin  pendant  la 
période  de  digestion  :  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins. 

Abandonnant  la  méthode  des  cultures,  vivement  critiquée  par  Opitz, 
Dous  avons  fait  ingérer  un  microbe-test,  le  bacille  de  Koch,  dont  nous 
avons  suivi  la  marche  dans  l'organisme  par  Tinoculation. 

Nos  expériences  ont  été  conduites  de  la  façon  suivante  :  Un  chien 
laissé  à  la  diète  hydrique  pendant  vingt-quatre  heures  reçoit  après  ce 
temps  une  soupe  à  laquelle  on  ajoute  une  grande  quantité  de  bacilles 
tuberculeux  (1/2  culture  sur  pomme  de  terre).  L'animal  est  sacrifié 
quatre  à  cinq  heures  après  le  repas  et  on  prélève  immédiatement  du 
sang  dans  le  cœur  avec  une  pipette  renfermant  une  solution  concentrée 
de  fluorure  de  sodium  en  telle  quantité  que  la  teneur  finale  du  sang  en 
fluorure  soit  de  3  p.  iOOO.  Le  sang  fluoré,  incoagulable,  est  centrifugé. 
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au  poiol  de  vue  de  rintensité  de  Thyperleucocytose  qu*ils  déterminent  : 
TÎande  de  bœuf  crue,  graisse,  lait,  viande  de  bœuf  cuîle. 

4*  La  leucocytose  n'atteint  pas  nécessairement  le  môme  degré  chez 
tous  les  animaux  avec  le  même  aliment. 

5*  Pendant  l*hyperleucytose  digestive,  les  rapports  des  diverses 
¥ariélé8  de  leucocytes  sont  peu  modifiés. 

6*  La  splénectomie  ancienne,  datant  de  trois  mois,  n*a  pas  paru 
influencer  la  leucocytose  digestive,  et  les  courbes  leucocytaires  du 
chien  splénectomisé,  obtenues  pendant  la  digestion  et  à  Tétat  de  jeûne, 
M  dJièrent  pas  de  celles  des  cbiens  normaux. 

{Travail  du  laboratoire  de  M.  le  professeur  Arloing,) 


Nature  de  la  mole  hydatiforme, 
par  L.  Nattan-Larrier  et  A.  Brindeau. 

La  môle  hydatiforme,  tumeur  formée  aux  dépens  du  placenta  qui 
végète  d'une  manière  anormale  dans  la  cavité  utérine,  doit-elle  être  con- 
sidérée comme  un  néoplasme  malin?  Des  recherches  récentes  ont  mon- 
Iré  combien  étaient  fréquents  les  cas  où  le  déciduame  malin,  placen- 
t(6Bie  on  plasmodiôme  malin,  avait  été  précédé  d'une  grossese  molaire. 
D'autre  part^  Télude  attentive  de  la  structure  des  mêles  jeunes  permet 
de  reconnaître  une  série  de  caractères  qui  les  rapprochent  des  déci- 
duùmes  et  démontrent  leur  tendance  envahissante.  La  villosilé  molaire, 
lorsqu'elle  est  jeune  est  formée  d*un  axe  conjonctif,  lâche  et  souvent 
oedémateux,  revêtu  d'une  première  couche  ectodermique,  formée  d'une 
oo  deux  assî^e^  de  cellules  de  Langhans  :  cette  couche,  qui  peut  être 
de  points  en  points  interrompue,  est  recouverte  sur  toute  son  étendue 
par  une  couche  plasmodiale,  largement  végétante,  formée  d*un  proto- 
plasma réfringent  semé  de  nombreux  noyaux  et  creusé  de  grandes 
vacuoles.  Parfois  l'exubérance  du  plasmode  s'accentue  davantage  : 
il  forme  de  longues  bandes  anastomosées  en  tous  sens  et  délimite 
de  vastes  espaces  clairs;  ainsi  se  trouve  constitué  un  tissu  purement 
pla^raodial  qui  rappelle  Taspect  du  placenta  du  cobaye.  Cette  dispo- 
sition se  retrouve  dans  le  deciduôme  malin  où  les  vaisseaux  utt^rins  peu- 
vent contenir  de  petites  viliosités  molaires  recouvertes  de  cellules  de 
l^n^hans  disposées  en  assises  multiples  et  de  truvces  plasmodiales 
anastomosées  en  tous  S(*iis;  il  nou<  semblerait  impossible  de  distinguer 
une  villosité  molaire  végétante  d'une  telle  >illosité  du  plasmodii^me. 
L'analogie  entre  les  deux  néoplasmes  est  d'autant  plus  nette  que  dans 
la  mêle  comme  dans  le  plaeentnine  on  voit  les  masses  plasmodiales 
proliférées  s'individualiser  parfois  sous  forme  de  volumineuses  cellules 
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néoplasiques,  disposées  en  amas  ou  essaimées  dans  des  coagulum  lïbri- 
Deux.  Le  placenlàme  à  type  molaire  doit,  de  plus,  ëtrp  considéré  cumme 
un  néoplasme  envahissant.  Sans  doute,  comme  on  l'avait  déjft  constaté 
depuis  longtemps,  les  cellules  de  Langhans  peuvent  infiltrer  l'axe  con- 
jODCtif  de  la  villosité,  mais  !e  caractère  envahissant  appartient  surtout 
au  plasmode  :  les  cellules  pldsiiiodiules  individualisf^es  peuvent  ou  s'in- 
filtrer directement  dans  le  tissu  conjonclif  de  la  villosité  ou  envahir  les 
tissus  maternels.  Au  niveau  de  la  caduque  on  voil,  en  efl'et,  des  villo- 
sités  ndlaires  s'accoler  aux  tissus  maternels,  et  tandis  que  la  couche 
superficielle  de  la  Ciiduque  se  nécrose,  ou  reste  normale,  l'en  vahlssemeot 
de  l'utérus  se  produit.  On  reconnaît  entre  les  cellules  pAles  de  la  caduque 
de  volumineux  éléments  se  présenlanl  sous  forme  de  cellules  indivi- 
dualisées ou  de  masses  plasiuodiaies.  Leur  protoplasme  rt-fringent,  leur 
noyau  végétant  et  riche  en  chromutine  permettent  de  les  distinguer  des 
très  pâles  cellules  géantes,  d'origine  conjonctive,  que  contient  parfois 
la  caduque.  Ces  cellules  néoplasiques  s'inliltrent  une  à  une  entre  les 
cellules  de  la  caduque  qu'elles  dissocient  pour  pénétrer  dans  ses  cou- 
ches les  plus  profondes  jusqu'au  voisinage  du  muscle  utérin  :  elles  se 
disposent  souvent  alors  à  la  périphérie  des  vuisseaux  dont  elles  viennent 
sous-tendre  l'épi ( hélium.  Ce  mode  d'envahissement  est  aussi  celui  qu'af- 
fectent les  éléments  du  déciduôme  malin,  ^ous  avons  constamment  ren- 
contré ces  caractères  dans  toutes  les  nlôles  que  nous  avons  examinées. 
Nous  croyons  donc  que  la  mAle  constitue  un  néoplasme  infectant  auquel 
convient  la  dénomination  de  platmodiôme  à  type  mùlnre.  Ce  terme 
aurait  tout  à  la  fois  l'avantage  de  préciser  ta  structure  de  la  tumeur  et 
d«  la  rapprocher  du  déciduôme  malin,  auquel  on  a  récemment  donné 
le  nom  de  plasmodiôme  maiin.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  par 
essence  leplacentOme  mdiaire  est  envahissant;  il  suffit  que  ses  éléments 
migrateurs  résistent  aux  leucocylec  qui  les  pénètrent  si  souvent,  qu'ils 
gagnent  de  proche  en  proche  le  muscle  utérin,  ou  que  les  cellules  néo- 
plasiques soient  entraînées  dans  les  sinu^i  sanguins,  pour  que  la  tumeur 
bénigne  se  Ir.msforme  en  une  tumeur  maligne  dont  aucun  caractère 
histologique  ne  la  distinguait  déjA  primitivement. 


Sun   I.A   CLASSIFICATION   DES    TULICIDES   DES   RATS.    RE'^TIFICATION   A 

mE   NOTE   ANTÉRIEURE, 

par  M.  LÉOPOLt»  Uriarte  (de  Buenos-Ayres). 

Dans  une  note  sur  le  rôle  des  pures  dans  la  peste,  datée  du  i  juillet  et 
publiée  dans  les  Comptes  rendus  do  la  séance  du  22  octobre  dernier, 
nous  avions  communiqué  le  résultat  d'une  investigation  sur  les  espèces 
de  pulicides  qui  parasitent  les  rats. 
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Postérieurement,  la  lecture  de  quelques  travaux  sur  ce  sujet  nous  a 
suggéré  des  doutes  sur  l'exactitude  de  noire  classification  faite  par  un 
oaluralisle. 

Pour  lever  toute  hésitation  nous  avons  tâché  d'obtenir  Topinion  d'un 
eotomologiste  autorisé.  Nous  avons  prié  le  professeur  Ray-Lankester, 
directear  du  British  Muséum  de  Londres,  de  faire  classifier  les  puces 
que  nous  avions  capturées,  ce  qui  a  été  fait  obligeamment  par  THon. 
N.  C  Hothschild. 

Voici  le  résultat  de  cette  classification  :  2  P.  irrilans  L.,  4  P.  febis 
B..  80  P,  cheopis  Roth. 

û  est  à  remarquer  que,  selon  Rothschild,  le  P,  febis  et  le  P,  canis^ 
bien  que  très  semblables,  présentent  cependant  quelques  différences 
morphologiques  qui  permettent  de  les  considérer  comme  deux  espèces 
distinctes.  Elles  sont  dénommées  par  quelques  auteurs  sous  le  nom 
oommun  de  P.  serraticeps.  G. 

Le  P.  cheopis  appartient  au  groupe  pallidus  et  est  une  espèce  apec- 
tinée, semblable  au  P.  tm/anj, duquel  il  se  différencie  par  quelques  carac- 
tères morphologiques. 

Cest  aux  espèces  cheopis  et  felis  qu'on  doit  rapporter  notre  constata- 
tion quelles  piquent  rhomme. 


Bacilles  de  Koch  et  Hémoptysies, 
par  MM.  Piéry,  Manooul,  et  Ortal. 

Il  était  intéressant  de  [pousser  plus  avant  Tétude  de  la  morphologie 
clinique  du  bacille  de  Koch  que  nous  avons  exposée  dans  nos  deux 
premiers  mémoires  et  de  chercher  quelle  signification  diagnostique  et 
pronostique  pouvait  avoir  la  morphologie  du  bacille  de  Koch  dans  une 
expectoration  hémoptoïque.  On  ne  trouve  aucune  allusion  à  ce  sujet  dans 
les  travaux  des  auteurs.  Nos  recherches  ont  porté  sur  les  hémoptysies 
de  quinze  tuberculeux  suivis  journellement  pendant  de  longues  périodes, 
2u  point  de  vue  clinique  et  bactériologique. 

La  formule  bactériologique  (morphologie  et  nombre)  des  diverses 
formes  cliniques  de  la  tuberculose  pulmonaire  (telle  que  nous  l'avons 
précédemment  établie)  subit,  dans  l'expectoration  hémoptoïque,  des 
Qiodifieations  qui  portent  principalement  sur  le  nombre  des  bacilles,  par 
SQÎte  d'une  véritable  dilution  résultant  de  la  présence  du  sang.  Ce 
nombre  est  toujours,  alors,  en  raison,  inverse  de  l'abondance  de  l'hé- 
morragie, à  moins  qu'il  n'y  ait  au  milieu  du  sang  quelques  îlots  puru- 
lents qui  présentent  alors  la  formule  bactériologique  ordinaire  propre  à 
chaque  forme  ou  évolution  clinique. 
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Physiologie  des  séreuses.  —  Action  sur  la  nutrition  des  organes 

sous-jacents, 

par  MM.  Cuarrin,  Moussu  et  Le  Play. 

Dans  Qoe  première  série  de  recherches  (i),  noas  avons  étudié  Tin- 
flaence  que  les  séreuses,  soit  par  contact,  soit  à  la  suite  de  dialyse  on 
de  filtntion,  peuvent  exercer  sur  divers  produits  nuisibles;  le  plus  sou- 
vent, en  particulier  pour  des  toxines,  nous  avons  constaté  des  effets 
d'aUéBoalion. 

Dans  une  seconde  série  de  recherches  (2),  après  Heger,  nous  avons 
tiaoïiné  Faction  de  ces  membranes  sur  des  corps  étrangers  ;  en  dehors 
de  Umn  allributs  protecteurs  à  Tégard  des  microbes  ou  de  leurs  sécré* 
tioBi,  nous  avons  montré  que,  par  exemple  pour  le  grand  épiploon^  ces 
•ont  susceptibles  de  réunir  quelques-uns  de  ces  corps  étran- 
pins  ou  moins  épars,  de  les  grouper  en  un  point  déterminé,  et, 
•idées  par  la  pesanteur,  d*en  purger  pour  ainsi  dire  les  territoires  voi- 


Dans  une  troisième  catégorie  d'expériences,  nous  avons  recherché 
quel  rôle  Jouent  ces  membranes  au  point  de  vue  de  la  nutrition  des 
organes  sous-jacents.  Dans  ce  but,  nous  avons  réséqué  le  feuillet  parié- 
lai  de  la  vaginale  de  fun  des  testicules,  pous<^nt  parfois  cette  résection 
JQsqu^aux  extrêmes  limites  de  la  portion  viscérale  de  cette  vaginale. 

Après  plusieurs  mois,  examiné  comparativement  à  l'autre  testicule, 
Torgane  ainsi  privé  de  la  cavité  séreuse  enveloppante  apparaitplus  petit 
moins  consistant,  mais  contenant  encore  quelques  éléments  sperma- 
tiques.  —  Dans  d'autres  circonstances,  nous  avons  également  supprimé 
cette  cavité  séreuse;  puis,  après  avoir  légèrement  débride  Panneau 
inguinal,  nous  avons  refoulé  le  testicule  dans  la  cavité  péritonéale.  Au 
bout  de  huit  mois,  chez  un  bouc,  une  de  ces  glandes  pesait  plus  de  trois 
fois  moins  que  le  testicule  témoin,  indemne  de  toute  intervention.  Son 
parenchyme  était  envahi  par  une  intense  sclérose  partant  de  la  vaginale 
viscérale,  considérablement  épaissie  ;  le  lissu  conjonclif  dense  renfer- 
mait un  nombre  considérable  do  cellulfs  interstitielles.  Les  tubes  sémi- 
nîfères  étaient  atrophiés,  comme  étouffés  par  celte  sclérose;  &  Tinté- 
rieur,  le  revêtement  épithélial  réduit  à  une  seule  assise  de  cellules  (la 
plus  externe)  était  infiltrée  de  gouttelettes  graisseuses,  qui  existaient 
aussi  en  dehors  du  protoplasma.  Nulle  part,  on  ne  décelait  trace  d'orga- 
nisation spermatique,  ni  spermatogonies,  ni  spormatocyles,  ni  slerina- 
tides.  ni  spermatozoïdes.  —  Comme  au  point  de  vue  vasculaire,  ner- 
veux et  thermique,  entre  les  deux  testicules  on  ne  siiurait  invoquer  de 

1  ^  Voir  Gharrin  et  Moussu,  Socié1*'ffe  Biohgh»^  7  juilKl  i9(H). 
tf  Voir  Le  Play  et  Corpechol,  SjcU'té  deUolwjic,  11  juin  ilH»4. 
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troublé  et  recouvert  d*un  Toile  mince,  se  colore  en  rose.  Sur  gélose,  on 
obtient  une  bande  muqueuse,  lisse,  de  couleur  vermillon.  Sur  pomme 
de  terre,  la  culture  ressemble  à  du  frai  de  poisson.  Le  sérum  et  la  géla- 
tine sont  liquéHés.  Le  lait  est  coagulé,  puis  liquéfié.  Le  bacille  pousse 
sar  œuf  cuit,  pain  azyme  humide  et  liquide  pleurétique  coagulé.  Il 
poime  dans  le  milieu  d^Usehinsky,  mais  n'y  forme  pas  de  pigment. 

m.  Biologie.  —  L^érythrobacillus  résiste  pendant  treize  mois  dans 
des  odtores  en  tubes  non  scellés  ;  la  dessiccation  le  tue  en  quinze  à  trente 
jooft,  le  soleil  en  douze  heures  (plaques  de  gélose).  II  forme  AzH^  H'S 
et  des  nitrites,  fait  fermenter  faiblement  les  sucres  et  donne  un  peu 
dlMiol. 

IV.  Pigment.  —  Il  ne  se  forme  pas  à  Tabri  de  Tair.  Soluble  dans 
Teaa,  les  alcools,  peu  soluble  dans  le  chloroforme  et  insoluble  dans 
rtther,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  Tessence  de  térébenthine. 

La  solution  aqueuse  concentrée  ne  laisse  passer  que  les  rayons  rouges 
du  spectre. 

Les  alcalins  et  AzO'H  le  décolorent,  les  autres  acides  à  faible  dose 
ravivent. 

Le  soleil  et  la  chaleur  le  font  disparaître.  Enlin,  une  culture  dans  SO* 
oa  Tacide  benzoïqae  à  4  p.  iOOO,  réensemencée  au  bout  de  deux  mois^ 
donne  sur  gélose  une  culture  verruqueute^  surélevée,  incolore,  membra-' 
nmitf,  et  dans  le  bouillon  un  voile  incolore,  épais  etplisié.  Ce  caractère 
n*est  pas  définitif,  et  par  une  série  de  repiquages  on  revient  à  la  culture 
primitive. 

V.  Toztne.  —  Elle  présente  les  caractères  généraux  des  autres 
toxines;  elle  est  pathogène  pour  le  cobaye  à  la  dose  de  10  centimètres 
cubes  en  injection  sous-cutanée.  Le  précipité  et  l'extrait  alcooliques  sont 
toxiques. 

VI.  Inoculations.  —  L'érytiirobacillus  s*est  montré  pathogène  pour 
tons  les  animaux  expérimentés.  La  dose  mortelle  pour  le  cobaye  en 
inoculation  sous-cutanée  est  de  4  centimètres  cubes,  dans  le  péritoine 
de  I  centimètre  cube.  Le  lapin  succombe  à  la  dose  de  i  centimètre  cube 
de  culture  en  injections  intrapérilonéale  ou  intraveineuse  ;  sous  la  peau, 
on  note  de  la  suppuration.  La  souris  et  le  rat  sont  très  sensibles  (i/iO 
de  centimètre  cube  en  injection  intrapérilonéale).  Le  chien,  la  poule  et 
le  pigeon  i^ont  un  peu  plus  résistants. 

Les  poissons  vivant  dans  de  Teau  ensemencée  périssent  rapidement. 

A  la  suite  des  inoculations  de  cultures  ou  des  injeclions  de  toxine, 

on  voit  se  produire  les  phénomènes  suivants,  les  mêmes  dans  les  deux 


I*  Dans  les  infections  rapides,  asthénie  profonde,  dyspnée,  somno- 
lence, convulsions,  mort  rapide  en  hypothermie  (20  à  27  degrés), 
membres  en  extension,  œdème  au  point  d*inoculation,  septicémie:  cet 
oedème  mis  au  contact  de  Pair  se  colore  rapideinenl  en  rouge; 
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il 

.1*  Celtiî  hypothfrîse   se  trouve  «'ontirmée  par   le  rapport  de  lï 
iiréiqiie  a  l'azote  alimentaire.  L'animal  découvert,  ce  rapp<wtaéli< 
fU>  p.  lO);  el  couvert,  il  a'a  été  que  de  52  p.  100. 

i"  Gîtle  hypothèse  se  trouve  également  coaflrmée  par  le  npporti 
poids  total  de<^  matières  fécales  au  poids  total  des  aliments.  Ce 
n'a  été  que  de  It)  p.  1()0  quand  l'animal  était  découvert,  etdett^i 
quand  il  était  couvert. 

S'*  Rntin,  cette  hypothèse  se  trouve  surtout  conûrmée  par  le 
des   matières  «èchea  au  poids  total  des  aliments.  Ces  matières  i> 
représenté  que  le  1.97  p.  100  pendant  que  Tanimal  était  d^ 
elles  sont  arrivées  à  ♦î.lS  p.  100  quand  il  était  couvert. 

Ces  constatations  me  semblent  donc  autoriser  les  conclusioiii 
vantes  : 

1  *  La  dôn'niution  du  pold^  sous  Cinflnenre  du  tétemenl,  constaéi 
ceti^  ejep^rienc**,  comme  du  rt*stf*  dans  Us  pré  (.y  tentes^  doit  éire 
en  partie  par  rexa/fêration  des  matières  fécales,  pendant  que  tanrti^ 
concert,  et  par  leur  diminution  quand  on  le  dêcoucre. 

t'^  Mais  cel'e  dernière  expérience  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point  qu'une  partie  de  cette  diminution  doit  être  également  explifuit] 
une  utilisation  moins  bonne  des  aliments  ingérés. 

\JK  moindre  utilisation  de^  azotés  ingérés  me  parait  établie  par 
rapport  de  Tazot»;  uréique  à  l'azote  alimentaire;  et  la  moindre  olili 
tion  des  htfdraf^s  de  cirhone  est  également  rendue  très  probable  pari 
rapport  du  poids  des  matières  sèches  au  poids  total  des  alimenls. 

Ouant  aux  cjrps  gras,  la  faible  proportion  contenue  dans  les  ai^ 
ments  pris  par  ct*  cobaye  les  rend  né^^ligeables. 


ALTÉRATIO.N^    hXl   FOIE   PROVOQUÉES   PAR  ^.B   CQLOROFORMt, 

par  MM.  M.  Doyon,  A.  Morel  et  Billet. 

I.  —  Nolhnagel  le  premier  a  signalé  que  le  chloroforme  peutproiO' 
qiier  dos  lésions  hépatiques.  Cet  auteur  a  observé  dans  les  intoxicatioi! 
aigui'S  In  dégénérescence  grai.sseuse  du  foie.  Depuis  on  a  suitM 
étudié  les  eiïets  de  Tintoxication  lenle.  .Mertens  a  pu  produire  cheil 
lapin  des  lésions  analogue'^  en  tous  points  à  celles  qui  existent  dans! 
cirrhr»se  atrophiquc  clie/.  l'homme  en  injectant  sous  la  peau  de  petil 
doses  de  chloroforme  à  dos  intervalles  espacés. 

II.  —  A  la  dose  de  i  à  1  grammes  par  kilogramme  d'animal,  employ 
p«'ir  ruii  di>  nous  pour  provoquer  Tincougulabilité  du  sang,  le  chlor 
foruH'  déterniine  la  nécrose  presque  complète  du  foie. 

l'irj.rrirurr,       Cliii'ii  «le  25  kiloi^rauHnt's.  Injection  de  chloroforme  mèlét 
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de  l'huile  dans  restomac.  Le  chien  reçoit  le  premier  jour  25  centimètres 
cubes  de  chloroforme,  le  second  jour  iiO  centimètres  cubes,  le  troisième  jour 
50 centimètres  cubes;  la  mort  survient  le  soir  du  quatrième  jour. 

Ud  fiagment  de  foie  est  fixé  au  liquide  de  Bouin  et  inclus  dans  la  paraffine. 
Sar  les  coupes,  on  constate,  à  un  faible  grossissement  (objectif  3  Leitz)  :  une 
congestion  ti*ès  int^^nse  et  de  très  nombreuses  zones  claires  qui  correspondent 
aux  parties  nécrosées  du  foie.  A  un  fort  grossissement  (immersion  homogène  9 
Nachel],  on  voit  qu'un  très  grand  nombre  de  cellules  sont  complètement 
nécrosées.  Le  protoplasme  des  cellules  n'existe  plus,  il  est  réduit  à  quelques 
granolalions.  Le  noyau  présente  de  la  caryolyse  ;  seuls,  quelques  grains  de 
cbnimatine  et  la  membrane  nucléaire  se  colorent  ;  tout  le  reste  du  noyau  est 
détruit.  Certaines  parties  du  foie  sont  moins  altérées,  mais,  en  ces  points,  le 
noyau  est  refoulé  sur  les  bords  de  la  cellule  par  une  grosse  gouttelette  de 
graisse.  Sur  toute  l'étendue  des  coupes  on  trouve  des  leucocytes  polynu- 
cléaires. Çà  et  là  existent  des  amas  de  globules  rouges. 

Le  foie  frais  renfermait  p.  100  :  14  gr.  60  de  substances  graisseuses,  dont 
1  gr.  23  de  lécithines. 

(Travail  des  laboratoires  des  professeurs  Moral  et  Renaul,) 


De  l  action  de  la  congestine  (virus  des  Actinies)  sur  les  lapins 

ET   DE  SES   effets  ANAPHYLACTIQUES. 

Note  de  M.  Cuarles  Richkt. 


Voici  les  chiffres  expérimentaux  sur  lesquels  j'établis  la  dose  toxique 
(en  ceotigratnmes  de  matière  organique  par  kilogramme  d*animal)  : 

Dose  de  congestine,  en  centigrammes  par  kilogramme. 


1,93 Mort 

1,33 — 

1.05 — 

1,05 — 

0,90 — 

0,90 Survie. 

0,87 Id. 

0,84 Id, 

0,81 Mort  : 

0,81 Survie. 

0,81 Id, 

0.81 Id, 


16  heures. 

3  jours. 
2  jours. 

4  jours. 
2  jours. 
2  heures. 


l  jour. 


0,81    , Survie. 


0,81 
0,78 
0,75 
0,67 
0,67 
0,66 


Id, 
Id, 
Id. 
Id, 
Id, 
Mort 


6  heures. 


0,66 Survie. 

0,61 Id, 

0,60 Mort  :    1  jour. 

0,54 Survie. 

0,48 Id. 

0,30 Id. 


Si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  mort  (très  rapide)  de  quelques  lapins 
injectés  à  des  doses  ï'elalivement  faibles,  on  voit  que  la  dose  mortelle 
est  voisine  de  0  gr.  009  par  kilogramme,  soit  plus  du  double  de  la  dose 
mortelle  chez  le  chien. 
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Chez  les  animaux  anaphylactisés,  les  chiffres  soDt  différents   r 

Doses  de  congestine  (en  centigrammes  par  kilogramme) 
chez  les  lapins  anaphylactisés. 


0,75 Mort  immédiate. 

O,!^ —      1  jour. 

0,69 —    12  jours. 

0,69 —    immédiate. 

0,66 Survie. 

0,60 —      3  jours. 


0,60 
0,55 
0,45 
0.44 
0,42 
0,33. 


Mort  :  4  jours. 

—  9  jours. 

—  10  heures. 

—  immédiate. 

—  immédiate. 

—  1  jour. 


Donc,  rinjection  d'une  dose  non  mortelle  de  congestine  détermine  une- 
sensibilité  extrême  à  Faction  d'une  dose  ultérieure,  phénomène  que  j*af 
appelé  anaphijlaxie  (contraire  de  la  protection). 

Celle  anaphylaxie  peut  s'exercer  à  très  longue  distance  : 

Le  16  novembre,  6  lapins  reçoivent  rinjection  de  la  même  solution  de 
congestine.  Sur  ces  6  lapins,  3  sont  neufs;  ils  survivent  tous  trois,  après  avoir 
reçu  respectivement  les  doses  (en  centigrammes)  (par  kilogramme)  Je  0,66, 
0,75,  0,81.  Les  trois  autres  lapins  avaient  été  injectés  longtemps  auparavant,. 
le  24  mai  et  le  l*'  juin,  soit  depuis  cinq  mois  et  demi.  Le  16  novembre,  ils 
reçoivent  les  doses  de  0,66,  0,60,  0,51.  Le  second  meurt  au  quatrième  jour,  le 
troisième  au  neuvième  jour.  Quant  au  premier,  il  survit,  mais  après  avoir  été 
extrêmement  malade,  comme  l'indique  la  courbe  des  poids. 

Poids  des  lapins  {neufs  et  anciens)  ayant  reçu  de  la  congestine. 


16  novembre  (poids  initial,. 

21  novemi»re 

28  novembre 

9  décembre 

16  décembre 

21  décembre 


L. 

L. 

L. 

L. 

annphylactisé. 

neuf. 

neuf. 

neuf. 

(0,66) 

(0,66) 

(0,15) 

(0,81) 

•1.230  gr. 

3.430  gr. 

3.180  gr. 

2.650  gr 

2  700 

3.340 

2.190 

2.430 

2.270 

3.250 

2.670 

2.190 

2.190 

3 .  450 

2.820 

2.S50 

2.360 
2.340 


3.640 
3.600 


2.900 
3.270 


2.390 
2.720 


Ainsi,  un  mois  et  demi  après  la  seconde  injection,  le  lapin  ancien 
(anaphylactisé),  le  seul  qui  avait  survécu  des  trois  lapins  anaphylaotisés, 
avait  encore  perdu  30  p.  100  de  son  poids,  tandis  que  les  trois  lapins 
neufs,  quoique  ayant  reçu  des  quantités  supérieures  de  toxine,  avaient 
récupéré  et  même  dépassé  leur  poids  primitif. 

D'ailleurs,  à  doses  fortes,  quoique  non  mortelles,  la  congestine  déter- 
mine une  véritable  maladie,  tn'»s  longue,  chez  les  lapins  normaux;  et 
on  H  vu  rend  compte  en  suivant  la  marche  des  poids.  Un  lapin,  ayant 
reçu  0,K1,  avait  perdu,  au  trentième  jour,  ^4  p.  100  de  son  poids.  Un 
autre,  après  avoir,  il  est  vrai,  reçu  la  dose  forte  de  0,90,  avait  perdu,  au 
Irenle-huiiième  jour,  :29  p.  100  de  son  poids  initial,  de  sorte  que  le» 
elFets  de  l'anaphylaxie,  mùiiie  à  longue  distance,  peuvent  en   partie- 
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s'expliquer  par  une  sorte  de  dégénérescence  progrcsMTe  des  centres 
■errenK  trophiqnes,  encore  qu*à  la  longue  cette  dégénérescence  puisse 
l'arrêter  et  rétrocéder,  * 

Avec  one  congestine  actinienne,  préparée  différemment  (par  la  gly- 
cérine) et  moins  active,  j  ai  constaté  encore  Tanaphylaxie. 

ik>êe$  de  congestine  ^  en  centigrammes  chez  les  lapim  normaux. 


Mort 


•,• 

X^ 

•,» 

M 

«.I - 

€^ Surfie. 


i  jour. 

11  Joura. 

3  jours. 

12  jours. 

4  jouTi: 


6,1 Survie. 

6,0 Mort  :    4  jours. 

5,5 Survie. 

5,1 - 

3,t - 

2.5 - 


tk)êes  de  congestine  ^  [en  centigrammes)  chez  les  lapins  anaphylactisés 

depuis  cinq  mois. 


M Survie  (?) 

5,0 Mort  :    1  jour. 

4.8 —       1  jour. 

4.8 —       2  jours. 


4,8 Mort  :    3  jours. 

4,0  ....;..  Survie. 

3.4 - 

2.5 - 


Chez  des  lapins  anaphylactisés  depuis  un  mois  les  doses  toxiques  sont 
bien  moindres  encore. 

L'expérience  survante  du  31  décembre  est  décisive  à  cet  égard. 

Le  31  décembre,  sept  lapins  sont  injectés,  qui  reçoivent  des  doses 
variables  de  congestine. 

Leé  deux  lapins  neufs  ont  5,1  :  et  5,5.  Tous  deux  survivent. 

Les  cinq  lapins  anciens  (anaph.  de  i  mois)  reçoivent  respectivement. 


No  !. 
N"  2. 
N«  3, 
N«  4. 

N«  n. 


3,7 
3.7 
2,8 

3,6 


Le  numéro  i  meurt  le  premier  jour;  le  numéro  5  meurt  immédiate- 
ment après  rinjection  ;  le  numéro  4  meurt  le  neuvième  joar.  Les  Duméros 
2  et  3  survivent. 

11  semble  donc  que  Tanaphylaxie,  comme  on  pouvait  le  prévoir  a 
priori^  tende  à  s'atténuoravec  le  temps  :  mais  elle  est  encore  tout  h  fait 
manifeste  au  bout  de  six  mois. 

La  congestine  chauiïée  à  105  degrés  pendant  dix  minutes  en  solution 
aqu**use  n  une  toxicité  bien  moindre.  Elle  est  de  !,.">  'en  centigrammes, 
par  kilogramnif*';  chez  le  chien,  au  lieu  de  0,43.  Et  chez  le  lapin  elle  est 
de  â.O  au  lieu  de  0,9).  Mais  la  congestine  chaufTée  nVn  détermine  pas 
moins  l'anaphylaxic. 

L'expérience  suivante  le  prouve. 
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Banmodiiu 0,43  Mort,    11  Jours. 

CofUûrd 0,42  Mort,     Ijour. 

JmsI 0,42  Mort,     Sjoun. 

Barra» 0,42  Mort,      2Joara. 

Mapoiêël.  . 0,42  Sanrie. 

Judith 0,42  Siinrie. 

PfiuiMM 0,40  Survie. 

GtHêonmé 0,39  Mort,    5  Jours. 

Boitmdia 0,39  Sorrie. 

HangU 0,39  Survie. 

Mêêmêtr 0,39  Survie. 

Arùiidia 0,36  Survie. 

Lamêih 0,36  Survie. 

Meridara 0,35  Survie. 

Jotéphine 0,30  Survie. 

B9nmé 0,25  Survie. 

S.  Chiens  ayant  reçu  de  la  congestine  (anaphylaxie). 

Bamrdalowt 0,54  Mort,    1  Jour. 

lontff  le  Huiin 0,54  Mort,    1  heure. 

Amyot 0,51  Mort,    qutflques  heures. 

Ciolairê 0,54  Mort,    2  Jours. 

Caihtrinê 0,53  Mort,    1  Jour. 

Cia9i» 0,53  Mort     immédiate. 

Ckilp^e 0,40  Mort     immédiate. 

Marigny 0,46  Mort,    20  Jours. 

Talliana 0,43  Mort,    quelques  heures. 

Benri  IV. 0,42  Mort,    quelques  heures. 

Pépin 0,42  Survie. 

Meridora 0,39  Mort     immédiate. 

Sieyès 0,37  Murt,    3  heures. 

Bouille 0,36  Mort     immédiate. 

Couthonia 0.36  Mort,    3  Jours. 

Rolawiia 0,33  Mort.    6  Jours. 

Bourrienne 0,31  Survit. 

Buuy 0,HO  Survit. 

Bamavia 0.24  Mort,    2  Jours. 

Carlin 0,2i  Mort,    2  jours. 

Lamelh 0,22  Mort,    2  Jours. 

Ariêtidia 0,22  Survit. 

Joêéphine 0,18  Survit. 

Pauluê 0,18  Survit. 

3.  Chiens  ayant  reçu  antérieurement  de  la  ihalassine  (prophylactique). 

Villebois 0,90  Mort,    4  Jours. 

Mirabeau 0,72  Snr\it. 

LouiM  U  But  in 0,60  Survit. 

Clotaire 0,5i  Surfit. 

rhicot 0,n2  Survit. 

CayluM 0.52  Sun'it. 

Bourrienne 0,49  Survit. 

Pkamace 0,46  Survit. 

Valois 0,3o  Survit. 
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Jliraèemu  (prophylactisé)  a  survécu  à  0,72,  tandis  que  Lameth  (anaphy- 
lacUsé)  est  mort  après  0,22. 

D.  —  Le  sérum  des  animaux  prophylactisés  est  sans  grande  action. 

Lawtetk  et  BauiUé^  qui  avaient  reçu  du  sérum  de  Mirabeau^  vCoui  été 
ni  plus  ni  moins  si>nsibles  que  des  chien<«  normaux.  De  même  Harmo-- 
êiuB^  qui  a? ait  reçu  du  sérum  de  Créhillon^  chien  fortement  anaphy- 
ladîsé.  De  même  Mesmer^  qui  avait  reçu  du  sérum  de  Lysimaque^ 
injecté  lui-même  avec  du  sérum  de  Pépin^  anaphylactisé. 

Avec  la  congestine.  bien  moins  active,  préparée  par  la  glycérine, 
j'ai  obtenu  Iqb  mêmes  effets  anaphylactiques;  mais  naturellement  la 
4oê€  tioique  est  tout  à  fait  différente. 

Vaseo 6,00  Mort,    1  Jour. 

GMMihsr 6,00  Mort,    t  Jour. 

Neven 5,00  Mort,    1  Joim . 

Camkmeérè» 5,00  "^    Swit. 

MmrcêL 5,00  Survit. 

MozarL  .  .  '. 4,60  Surrit 

Maretau 3,60  SorTit. 

KUher 3.00  Survit. 

lise 2,40  Survit. 

An  contraire  chez  les  chiens  anaphylactisés  nous  avons  : 

Daré«  de 

16  jour*.  Me$mer^ 6.0  Mort,  1/4  dlieure. 

220  jours.  Bu^sy ri.O  Mort,  2  jours. 

236  jiiurs.  Vatthanne S.O  Mort,  2  jours. 

236jourH.  Chieoi 3,25  Mort,  2  Jours. 

16  jours.  Cambacérès 3,00  Mort  immédiate. 

Ici  encore  on  voit  une  anaphylaxie  à  longue  échéance. 

11  semble  d*ailleurs  que  Tanaphylaxie  soit  un  phénomène  très 
génôral.  Je  montrerai  prochainement  que  certains  ferments  organiques 
sont  plus  actifs  encore  que  la  congestine  actinienne,  pour  amener  cette 
sensibilibalion  de  Torgaoîsme. 


Influence  i^e  l'aumentatiom  sur  les  combustions  respiratoires. 

'.Cluatrième  note) 
CauMt  de  C exagération  des  combustions  provoquée  par  C alimentation ^ 

par  M.  Lallaniè. 


Pour  la  plupart  des  expérimentateurs  qui  ont  étudié  ce  sujet,  la  dépense 
repré»eiitée  par  l'excét  des  combustions  chez  les  animaux  alimentés,  est 
exclusivement  employée*  à  la  production  du  travail  digestif  et  elle  douue  la 
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sniTre  les  changements  le  long  de  la  journée.  À  cet  effet,  nous  aYons 
mesuré  la  Taleur  prise  par  la  consommation  horaire  de  Toxygène  à  des 
moments  déterminés,  toujours  les  mêmes,  trois  heures,  douze  heures  et 
▼ingt-quatre  heures  après  chacun  des  repas  correspondant  à  notre  pre- 
mière série  expérimentale.  Les  résultats  obtenus  sont  groupés  dans  le 
taUeaa  ci-dessous  (n*  8). 

Cm  chiffres  font  ressortir  les  conclusions  suivantes  : 

i*  LVcrois^ement  des  combustions  est  toujours  très  sensible  et  très 
élevé  dès  la  troisième  heure.  Nous  ne  signalons  ce  fait  que  pour 
oiémoire,  car  on  sait  par  maintes  observations  que  les  combustions 
s'élèvent  dès  les  premiers  instants  qui  suivent  un  repas; 

S*  Sanf  pour  les  rations  faibles  (400  grammes),  Tintensité  des  com- 
bosUons  continue  à  s*accrottre  jusqu*à  la  douzième  heure,  si  bien  que 
lenr  maximum  ne  se  réalise  au  plus  tôt  qu*à  ce  moment  ; 

3*  G>mme  il  fallait  s*y  attendre,  Tintensité  des  combustions  atteint 
loiuoiirs  son  minimum  vingt-quatre  heures  après  chaque  repas  et  au 
moment  du  repas  suivant. 

Ces  Ikits  prennent  toute  leur  signification  quand  on  les  rapproche  des 
résultats  obtenus  par  la  même  méthode  chez  lanimal  ne  recevant  que 
do  sacre  pur  (Société  de  Biologie^  17  décembre,  p.  584). 

Ici  le  maximum  des  combustions  est  atteint  dès  la  troisième  heure, 
smnf  quand  la  ration  a  une  valeur  démesurée. 

Il  devient  ainsi  évident  que  la  marche  des  combustions  dépend  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  des  éléments  digérés  et  il  est  légitime  de  con- 
clure qu'elle  suit  la  marche  du  travail  digestif  pour  en  refléter  les 
diverses  phases. 

Il  apparaît  en  même  temps  que  le  travail  digestif  est  au  moins  la 
emuse  occasionnelle  de  Texagération  des  combustions  provoquée  par 
ralimenlation.  Mais  nous  allons  prouver  qu*il  n*eQ  est  pas  la  cause 
directe.  Cette  preuve  réside  dans  le  fait  que  les  besoins  propres  du  tra- 
vail digestif  considéré  comme  un  mode  de  Ténergie  ne  suffisent  pas  à 
rendre  compte  de  la  dépense  d*énergie  corrélative. 

Quelques  exemples  vont  facilement  établir  la  disproportion  qui  existe 
entre  ces  deux  termes  : 

Lorsque  notre  animal  reçoit  une  ration  de  l.'iOO grammes  de  viande,  Texcès 
de  roxygèneconyommé  dans  les  vingt-quatre  heures  atteint  'Î2  litres  (f*  noie, 
tableau  n'*  1.  Soc.  de  Ain/.,  10  décembre  190»,  p.  518),  ce  qui  fait  CO  litres 
par  kilogramme  de  viande  digérée.  Or,  la  quantité  d'énergie  libérée  par  ce 
volume  d*oxyKène  employé  à  la  combustion  de  la  viande  est  équivalente 
60  X  4,6  X  4â,*>  =  117300  kilogrammètr«{s.  On  s'explique  bien  devant  un 
pareil  chiffre  Thypothèse  de  Pflug^r  et  de  Magnus  Levy  inclinant  à  penser  que 
les  albuminoldes  apportent  une  action  excitante  spécifique.  Mais  il  fautsebAter 
de  remarquer  que  la  disproportion  que  nous  étudions  nV-^t  pas  spéciale  aux 
albuminoidet  et  qu'elle  se  retrouve  dans  la  digestion  de  la  soupe  au  lait.  La 
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Mais  on  peut  définir  autremeat  la  ration  d'entretien  et  lui  trouver  un 
autre  critère  en  disant  que,  chez  un  animal  entretenu  en  équilibre  de 
poids.  Toxygèue  nécessaire  à  la  combustion  de  ses  aliments  (oxygène 
théorique  est  exactement  égal  à  Toxygène  réellement  consommé  par 
cet  animal  dans  une  journée  de  vingt-quatre  heures. 

Appliquons  ce  critère  aux  résultats  exposés  dans  nos  précédentes  com- 
muuications  sur  les  effets  d'une  ration  croissante,  et  commençons  par  le 
régime  carné.  Nous  n'avons  pour  cela  qa*à  reprendre  les  chiffres  de  notre 
preoiière  série  d'expériences,  en  mettant  en  regard  de  la  consommation 
réelle  d'oxygène,  la  valeur  de  la  consommation  théorique.  Celle-ci  a  été 
«akulé**  à  partir  de  la  composition  moyenne  de  la  viande  de  cheval,  et  en 
suposant  que  le  1/10  de  la  ration  échappe  à  faction  digestive  : 

La  viande  de  cheval  contient  : 

Matières  azotées.    11  gr.  75  p.  100  dont  la  combastion  réclame  23  1.  011  d'oxygène. 
€iraiss«t    ....      2  gr.  55     —  —  —         ni.  2Î1        — 


Total  de  Foxygène  théorique.    2S  1.  304  d'oxygène. 

Après  défalcation  da  dixième,  ce  dernier  nombre  tombe  ù  25  lit.  47.1,  soit, 
en  chiffre  rond,  25  litres.  Appliquons  ces  données  aux  résultats  de  nos  expé- 
riences, et  nous  obtiendrons  les  chiffres  réunit  dans  le  tablean  suivant  (n*9). 


Tawlmav  V  0.  —  Taleart -prises  par  Toxygène  théorique  et  Toxygéne  réel,  •& 
fODcUon  d*iint  ration  croisianta  de  viande  de  cheval  chien  de  15  kilogr.) 


Poids  de  In  ra- 
tion   .    .   .    . 
'  OijjT'-ne  théo- 
rique .... 

tigr. 
0  litres 

iUO  gr. 
100  litres 

SOO  gr. 
2U0  litres 

1200  gr. 
300  litres 

ICOO  gr. 
40U  litres 

1 

2000  gr. 
:J00  litres 

<»iyi:»-nc  p'el  . 

120.128 

i:ii».90:i 

lGi,îiO 

1Î>2,160 

2:n,:n2 

278,626    1 

DitT- rmors  .   . 
Dil!er.'*valu»'-f* 

-120,1*8 

-  39,905 

t  35,500 

-f  101,840 

-f  162,628 

-^-221,314 

1 

en  viamic  «Je 
r.he\ai    .   .   . 

—  ^80^'^:i 

—  l."9»'^f.0 

-h  1  t2l'^24 

+  i:UKr.:j6 

-f  6:>o•f^88 

-f-  8s5k'.  iO 

Si.  à  l'aide  lie  ces  chilVies,  on  conlruit  un  i^rapliique  donnant  à  la  l'ois  la 
ronrb»»  de  roxyi!»'ne  réel  et  celle  de  roxyf»t»ne  Uiéoriquo,  le^»  deux  courbe» 
>e  cou{M'iit  en  un  point  qui  répond  au  critère  adoptt>.  La  projr>ctioii  do  rt* 
point  hur  la  li::ne  des  absiisses  donne  alors  immédiatement  la  valeur  de  la 
ralnni  rh«*roh<'*o,  soit  «i2n  ::ramriu»s  de  viande.  Il  est  rlair  que  la  n»n>lrin  tioii 
pr^r^tifnif  pourrait  *lre  réalis*'*»»  très  simplement  dan<  la  pratique  à  l'aide 
.le^  tmis  prpini'TS  t»riues.  Mais  il  n'y  avait  point  i'i  di*  raison  d»*  «"ouper  une 
*.»'.ri**  «l'-jà  a«'<iuis»',  et,  d'autre  part,  l»'S  ti.*rnK*>  p^l^vl^oi^elnt•nt  inuliU'S  r«*pien- 
dr:iient  leur  intér-'t  si  nous  voulions  atteindre  la  m»*sure  réelle  il»*s  aliments 
mi*  en  féseivé's. 

pour  I»'  mom^'Ht,  appliquons  notre  in^^tliode  au  r:is  du  rr;;im»*  de  la  soupe 
aa  lail.  Le  pain  Maiic  contient  pour  100  L'rainines  : 


r^ 
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donne  la  liberté  de  retenir  les  résultats  oblenus  et  parmi  eux  il  en  est 
on  qui  doit  èlre  soigneusement  dégagé  parce  qu*il  s*introduit  très  ulile- 
ment  dans  là  critique  de  la  théorie  des  poids  isodynamiques.  U  touche  à 
rénitrgie  potentielle  des  diverses  rations  d*enlretien. 

Nous  avons  vu  que  notre  animal  peut  être  entretenu,  soit  avec 
fiSO  grammes  de  viande,  soit  avec  388  grammes  de  soupe  au  lait  (parties 
égales  de  pain  et  de  lait).  Ces  deux  rations  sont  donc  physiologique- 
meni  équivalentes  et  pourtant  elles  n'ont  pas  la  même  teneur  en 
énergie.  La  première  réclame  pour  être  brûlée  155  litres  d'oxygène  et 
prodatt,  par  conséquent,  155X4,6^=713  calories.  La  deuxième  ne 
réclame  que  126  litres  d'oxygène  et  ne  produit  que  126  X  4,9=617  ca- 
Joriea.  Ainsi  nos  deux  rations  sont  également  suffisantes  sans  être  iso- 
dyBames.  Il  apparaît  ainsi  que  la  fixité  du  poids,  et,  par  corrélation, 
celle  de  la  température  centrale  peuvent  être  assurées  avec  des  dépenses 
1res  différentes.  Et  quant  à  Tinégalilé  thermique  que  nous  venons  de 
surprendre  entre  deux  rations  suffisantes,  elle  tient  à  la  diffé.^ence  des 
fkmis  d'exploitation  qu'elles  comportent.  Pour  utiliser  la  première, 
ranimai  doit  consommer  155  litres  d'oxygène  en  vingt-quatre  heures, 
an  lien  de  120  litres  qui  mesurait  sa  dépense  minimum  de  l'état  de 
jeûne,  ce  qui  porte  la  dépense  d'exploitation  de  la  ration  à  30  p.  100  de 
la  dépense  totale.  Elle  n'est  plus  que  de  7  p.  100,  lorsque  l'animal  est 
entretenu  avec  de  la  soupe  au  lait. 


La  réforme  de  l*ortuograpue  et  la  physiologie, 

par  M.  E.  Geué. 

Qui  dit  phonation,  fonctions  du  langage,  entre  en  pleine  physio- 
logie; et  Ton  voit  qu'il  est  permis  d'émettre  des  arguments  phy- 
siologiques à  propos  des  réformes  de  l'orthographe,  cette  question  à 
Tordre  du  jour.  L'orihographe  permet-elle  une  reproduction  exacte  des 
sons  vocaux? 

Chacun  de  nous  sait  qu'il  est  plusieurs  manières  de  dire  une  phrase 
écrite.  L'examen  des  phonogrammes  montre  très  bien  l'énorme  écart 
qui  existe  entre  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  s'écrit.  Les  sons  vocaux  sont  en 
nombre  illimité,  et  l'alphabet  a  24  lettres  et  quelques  signes! 

On  voudrait  simplifier,  pour  vulgariser,  en  supprimant  des  signes 
écrits  que  Ton  juge  superQus;  mais  ne  faut-il  pas  redouter  la  mono- 
tonie, Tuniformitê,  c*esl-à-dire  Tabsence  de  caractères,  dopposilions, 
d*accents,  qui  donnent  cependant  la  vie  au  langage.  Nous  venons  de 
rappeler  qu'il  y  a  loin  des  pouvoirs  de  l'orthographe  &  la  réalité  sonore, 
pourquoi  tenter  de  les  réduire?  Les  nolions  physiologiques  me  prêtent 
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Silence. 

Ce  sileoce  correspond  à  deux  acles  musculaires  successifs,  et  par 
suite  est  bien  plus  prolongé  que  le  premier.  L'accentuation  est  en  pro- 
IK>rlîon,  et  la  distinction  des  deux  syllabes  très  facilitée.  Des  sourds  qui 
n'auront  pas  perçu  Alo  entendront  Ailo  plus  énergique.  La  force  de 
l'eipressiou  se  montre  en  orthographiant  deux  /  à  la  suite.  La  consonne 
double  a  une  fonction;  si  on  la  supprime,  on  enlève  une  part  d'énergie, 
de  vitalité  au  langag4^.  Le  lecteur  se  guide,  en  effet,  ou  doit  se  guider 
sur  ces  signes  écrits  quand  il  veut  dire  ce  qui  est  écrit,  et  restituer  le 
peu  de  vie  qui  a  été  confiée  au  papier. 

La  durée  de  Aiio  est  de  TTjïji  • 

Cette  augmentation  de  durée  s*observe  chaque  fois  qu'il  y  a  des 
00D60Dnes  doubles;  ainsi  : 


i>tique. 


Aima 
Opéré 


n 

"^loo"' 

attique  . 

33 

•  ~"100"' 

!7 
"100"' 

somma . 

23 
•  ~100'' 

n 

"  ioo"' 

cmma.  . 

2." 
•   ""lOO"* 

2"» 
~  100*' 

attéré.  . 

50 
•   "100"* 

20 


Pala.  . 

•   •  ~100'" 

palta  .  = 

Ada.  .  , 

20 
'   •  ""lOO"' 

adda  .  .  . 

Glide  . 

25 
•    •        100"' 

Ilellade.  . 

nolà  .  . 

17 

Allah!  .  . 

100' 


r.i  à  30 
100     • 

25 
"lOO"' 

25 
"100"* 

33 
""lOO"" 


J'ai,  par  comparaison,  préparé  les  graphiques  amplifiés  de  sons 
nasaux  :  Amo  et  Iimiy  dont  je  prends  les  graphiques  dans  un  excellent 
tra\ail  de  M.  Josselyn  publié  dans  la  Parole  ^1901,  i90i).  On  constate 
que  rarlicuiaticm  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes,  au  silence  plus 
long  avec  ////il,  el  au  redoublement  du  son  vocal. 

La  ^U|'pression  de  la  deuxième  consonne  de  ces  mots  modijieradonc 
l'expression  dune  façon  sérieuse.  Cela  ne  saurait  être  généralisée  qu'au 
ras  ou  l'usage  aurait  totalement  changé  la  manière  d'énoncer  ces  mots. 
C'est  une  force  que  l'on  enlève,  un  élément  graphique  utile  qui  dispa- 
raîtrait, (îràce  à  la  durée  tout  à  fait  remarquable  de  Tacte  musculaire 
.irtinilaloin*.  dans  Ihiatus  on  obtient  une  intensité  sonore  vive;  mais 
ici  l'ortliograpii»»  ne  fournil  aucun  renseigrKîmenl;  et  cependant  les 
mois  à  hiatus  ont  un  caractère  de  rudesse  et  de  pénétration  très  parli- 
«ulier.  L'h  aspirée  est  un  signe  alphabétique  d'un  puissant  elTorl  d'arti- 


«'ulation.  La  hainr  se  dit  *'n 


10()' 


.  Or,  évitons  l'hiatus  au  moven  de  la 


-20 
ronronne  ;i  dans  In  ftptrip,  et  le  son  adouci  n'a  plus  que  r— 

iKr  iiiéfue  unr  ftaic  dure  plus  (ju*f/'i''  //</<*•,  elc. 


-„  de  durée. 
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L^alphabet  dont  nous  nous  sevrons  nous  vient  de  barbares  très 
•rduÂpies  qui,  certainement^  STaient  tenté  nne  représentation  phoné- 
tique de  lenr  langage  (1).  Hais  la  langue  parlée  évolue,  subit  des  Irans- 
formattons  graduelles  qui,  de  proche  en  proche,  la  changent  totalement, 
comme  du  latin  au  français,  suivant  des  lois  qu*on  appelle  phonéiiquti 
el  qui  deviendront  phyriologiques  le  jour  où  le  mécanisme  des  sons 
articolés  nous  sera  suffisamment  connu.  La  langue  écrite,  par  cela 
même  qu'elle  est  écrite,  reste  ftxe,  ou  du  moins,  tout  changement  est 
fadlenêat  reconnaissable.  De  tout  temps  les  grammairiens,  étudiant  la 
laagM  écrite,  ont  été  tentés  de  la  prendre  pour  un  absolu  et  d*en  faire 
dépendre  la  langue  parlée;  à  mainte  reprise,  ils  ont  établi  comme 
iamnable  un  de  ces  ensembles  de  règles  qu*on  appelle  orthographe. 
Ces  tentatives,  toujours  renouvelées,  ont  toujours  échoué. 

La  langue  parlée,  en  effet,  est  la  chose  vivante  ;  la  langue  écrite  n'en 
est  qne  la  représentation  plus  ou  moins  exacte.  Quelque  temps  après 
que  les  grammairiens  ont  fixé  le  rapport  entre  les  deux,  ce  rapport 
ap|Mt>ximatif  n'existe  plus;  et  alors  il  se  produit  de  deux  choses  Tune  : 
cm  bien  les  grammairiens  cèdent,  et  rétablissent  un  certain  accord  en 
modifiant  leurs  règles  pour  suivre  la  langue  parlée;  c'est  une  a  réforme 
de  rorthographe  »;  ou  bien  ils  maintiennent  les  règles  traditionnelles, 
le  désaccord  va  s'affirmant  de  plus  en  plus,  et  on  arrive  à  avoir  deux 
langues,  la  langue  des  livres,  d'une  part,  la  langue  de  la  nation,  de 
rautre;  et  les  lettrés  qui  seuls  connaissent  la  langue  des  livres  sont 
bien  obligés  de  pratiquer  Tautre  quand  même  pour  vivre  parmi  leurs 
contemporains. 

En  France,  on  a  toujours  suivi  le  premier  système. 

Il  y  a  déjà  eu  bien  des  réformes  de  l'orthographe  dans  le  français  ; 
quand  depuis  un  cet  tain  temps  tout  le  monde  prononçait  vêtement^  on  a 
cessé  d'écrire  vestement;  comme  coDcession  sans  doute  aux  conservar 
leurs,  on  a  commémoré  Vs  disparu  par  un  petit  signe  placé  sur  l'e, 
aujourd'hui  arcent  circonflexe  dont  personne  ne  tient  compte  en  par- 
lant. Je  n«*  p«Mix  pas  voir  la  différence  qu1l  serait  possible  d'établir  en 
lisant  à  haute  voix  vHetnent  au  lieu  de  vèiement.  Vs  est  totalemenl 
mort,  et  les  grammairiens  n'auraient  pas  prolongé  son  existence  pho- 
nétique en  maintenant  la  lettre  dans  Torlhographe.  Mais  chez  nous,  en 
fait,  on  a  toujours  eu  la  conception  claire  que  la  langue  parlée  est  la 
chose  réelle.  Vaugelas,  au  xyii*"  siècle,  cherchait  le  bon  français  dans 
la  conversation  des  femmes;  et  tous  nos  écrivains  ont  proclamé  l«* 
Sé^niiment  dfi  la  langue  comme  supérieur  à  toutes  les  règles. 

C'est  là  une  conception  biologique  de  la  syntaxe  à  laquelle  des  physio- 
logistes ne  peuvent  que  se  rallier.  De  même,  Torthographe,  toujours 
en  retard  sur  l'évolution  naturelle  du  langage  articulé,  doit  nous  appa- 

■  I)  Au  mojren  de  signes  primitivement  idéographiques. 

Bi«*Lo«iif.  Goams  iiuoijs.  —  1905.  T.  I.VIll.  1) 
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C. — Constitution  difTércnte  du  scolex  alvéolaire;  plus  particulièrement, 
d'après  Posselt,  fonn"  spéciale  de  ses  crochets,  —  l/aspecl  et  la  constitution  du 
scotez  alv<^olairt^  adulte,  df  m^meque  son  mode  de  développement,  nous  ont 
paru  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  du  scolex  hydatique.  Relativement  au 
Hombte  de«  crochets  insérés  sur  le  rostre,  pourtant,  nons  avons  constaté  une 
légère  diiïéience.  Au  lieu  des  36  38  crochets  que  possède  en   moyenne  le 
scolex  hydatique,  nous  avons  dans  quatorze  numérations  faites  sur  des  scolex 
Mvéïilaires  favorablement  orient<^s  (observés  dans  trois  pièces  diiïérenles) 
ironvi^  les  chiffres  suivants  :  a)  30,  30,  30-32,  32,  32,  32-34:  ^)  32,  34,  34;  v) 
28,  28-30,  30,  30-32,  32.  Melnikoff  admet  comme  chiffre  moyen  le  nombre  de 
30  crochets.  O^pHUilanl  Zabolotnoff  a  pu  compter  38  crocliets  et  Posselt  38  et 
aéme  42  crochets,  chez  quelques  scolex  alvéolaires.  Et  il  faut  se   rappeler 
que,  chez  le  >colex  hydati<|ue,  le  nombre  des  crochets  est  des  plus  vaiiables. 
Pour  ce  qui  Ci»ncerne  la  forme  des  crochets,  nos  observations  concorde- 
raient avec  c»'lies  de  Posselt.  Les  crochets  alvéolaires  nous  ont  paru,  habi- 
tuellement, lé^èrem^nt  plus  longs,  plus   étroits,    plus  courbés;  leurs  deux 
talons  antérieur  et  postérieur  étaient  plus  étirés,  et  de  ce  fait  leur  base  appa- 
raissait un  peu  plus  lar;!e  et  plus  concave;  dans  l'ensemble,  leur  a^-pect  était 
inoin<  trapu,  plu^  gi-éln.  Mais  Krabbe  et  Leuckart  ont  depuis  longtemps  établi 
la  variabilité  de  forme  des  rrochets  hydatiques.  Melnikoff  a  vu  les  dimensions 
des  cro«-hels  alvéoluiffs 'lî Itérer  suivant  les  pr/' parutions  et  suivant  les  points 
d'une  même  préparation.  Ijh  différence  de  forme  est  niée  par  Zabolotnoff  et 
Ton  Lintiiw. 

D)  El  menU  yermiwitifii  partirufiers  (Melnikoff)  :  embryons  finement  granu- 
leux, arap^ulés,  doués  de  mouvements  amiboïdes  (Jufjendformen);  embryons 
ovoîile»  rapsulés;  œufs  binucléés:  formations  glandulaires  génital«*s.  —  Cette 
description,  reprise  récemment  par  lieha  ^i  >,  a  été  critiquée  par  Jenckel,  qui 
n'a  pu  l'-trouver  les  divers  éléments  ;;«'rminalirs,  et  sp»'»cialenient  l»*s  Jugend- 
ftjrm*ii.  «'/e>l  sans  pins  ^le  résultat  que  nous  les  avions  recherchés,  d»»  notre 
\'t{^.  L*i  prof»*s>»'ni  Zi«*i:ler  i-ommunication  écrite)  fait  les  plus  grandes 
p-vrve^,  an  «^niel  de  l-i  «'on«*e[)tiou  loologique  de  son  élève  MeinikofT,  et  i.ilu> 
puili'  nlitMvin»M»i  .1  pro[H»s  df^  fuimalion:;  inlerpiélées  par  celle  :iut<*ur  comme 
«•uf-  '  et  ri>mme  -  organes  génitaux  ".  Par  contre  il  attache  une  grande 
valeur  aux  formes  j«*nnes.  fin«'nient  granuleuses.  M.  Ziegler  a  eu  TariKibilité  de 
nous  iiilri  s<«er  une  préparation  «le  Melnikoff,  dans  laquelle  ces  éléments  très 
partirulieis  étaient  d«-s  plus  nets. 

Les  ffirmatioiis  protopiasmiquos  finement  granubMises  existent  donc  bien  ; 
lifvus  les  avon.s  retruuv»'e>,  d'ailleurs,  depuis,  plus  ou  moins  ninditiées,  dans 
plu-i'  uTîi  df  nos  préparations.  Mais  félude  qu»»  nous  en  avons  faite  nous  a 
am»ïn'-,  à  l»'ur  su|et,  ^  un»*  interprétation  très  différente  d»*  Cfllr  de  .MrlnikofT. 
Nous  pensons  qu»-  1rs  formations  en  qneslion  snnl  con^^tiluée*»  par  de-  pioUm- 
j''tii**ut%  Ms  du  pnitofihtstnt  'jftminntif  des  vésicuh-s  érliinocnc«M'|ii»s  alvéo- 
laire^, dont  ejlfs  pi»ssAilent  ra>p»'cl  délicatement  réticulé  el  la  slinrlmr  plas- 
rTn»diale  paf^emée  lit-  p»tii«*s  iîranulations  faiblein»'hl  cn!oral»l»-s.  (It-s  sortes  de 
f.iriu^^  îrnrnutf^  ilii  pia*>mo>tiuin  parasitaire  sont  douées  d'un»*  vitalité  v\  d'uinî 
a«Mivité    toxii|ue  extrêmes    réaction  et    né.  iu>e   tihr.ude   préctn.*   d»'N   li>îius 

I    Toutefois,  lleha  n'a  pu  cunsl:iU*r  l'rxisl-n'e  des  fermes  jeunes. 


.'»».: 
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que«  la  Teotilation  pulmonaire  dans  le  premier  cas,  la  ventilation 
bnoeale  dans  le  deuxième,  poutaient  élre  une  cause  de  refroidissement 
en  augmentant  révaporatîon.  Mais  Texpérience  nous  a  montré  que  ni  la 
Traie,  ni  la  fausse  polypnée  ne  servent  en  rien  à  Tanimal  pour  lutter 
contre  le  réchauffement,  au  contraire. 


n.  —  Eacpiriene^ê  :  a)  Eluve.  On  prend  deux  grenouilles  dont  on  laisse  Tune 
respirer  librement  alors  qu*on  oblitère  la  cavité  buccale  de  Tautre  avec  un 
tampon  de  colon,  les  m&choires  étant  ensuite  cousues.  On  les  met  dans  une 


!•  Élove  s*écbaoffant. 

TMipératorM  éUivM.  Greaimllle  Bwmale.  RMplmtioB  «spèeké*. 

SO-S  T.  initiale  :  20^  T.  initiale  :  iM 

W  »•»  24H 

35«  31H  30*4 

44*  34«6  33*7 

L*étnve  s^échaulTant,  la  grenouille  qui  respire  s'écbauffe  plus  vile  que  celle 
qol  ne  respire  pas. 

Voici  une  deuxième  expérience  qui  parle  dans  le  même  sens. 

Twipéntam  4tnv».  Orenouille  Doraale.  RMpirmUon  Mipéekée. 

40*  T.  initiale  :  19*  T.  initiale  :  20^ 

L*éCove  continue  à  s*échauffer 
Ao  bout  du  même  temps  :  3S*S  35*5 

f  Étuve  à  température  (Ixe.  Les  grenouilles  préparées  de  la  même 
manière  sont  mises  dans  une  éluve  à  52  degrés. 

GreDooiile  normale.       Retp.  empêchée. 

Température  initiale 20*4  21* 

Au  bout  de  • 3!«4  30*4 

—      der 35»8  34»7 

Deuxième  expérience,  étuve  à  70  degrés. 

OteDooille  normale.       Retp.  empêchée. 

Température  initiale 20<»C  2i<>2 

Ao  bout  de  d 29«S  2)^ 

Grenouille  normale.        Recp.  empêchée. 

Température  initiale 24*4  24«6 

Au  bout  de  • 33«  32«4 

bj  Lampe.  Les  grenouilles  préparées  comme  ci-dessus  sont  exposées  à  une 
forte  lampe  à  gaz  à  une  distance  de  10  centimètres  environ  (le  corps  est  pro- 
tégé, seule  la  tète  est  exposée). 
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«Dcore  plus  accuBés,  et  les  animaux  succombent  au  bout  de  2  à  4  jours 
dans  Tanurie  complète  ou  à  peu  près. 
Les  expériences  sur  la  ligature  de  l'uretère  ont  été  pratiquées  sur 

3  lapins.  Dans  un  cas,  Turetère  a  élé  lié  un  peu  au-dessous  du  bassinet; 
dans  deux  cis,  bien  plud  bas. 

Les  animaux,  dans  les  premières  vingt-quatre  heures  après  Topération, 
paraissent  gais,  mangent  volontiers  ;  mais  déjà  à  partir  de  la  deuxième 
journée,  ils  deviennent  tristes,  somnolents;  ils  se  remettent  après 
ropération  bien  plus  lentement  que  les  autres. 

Dans  tous  les  cas.  on  put,  une  semaine  après  Topéralion,  sentir  le 
rein  assez  augmenté  de  volume. 

Dans  deux  cas,  on  a  trouvé  à  Tautopsie  une  hydronéphrose;  le 
3*  lapin  se  trouve  encore  en  observation. 

Lm  modifications  de  Turine,  dans  la  première  période  qui  suit  Topé- 
ration,  sont  analogues  à  celles  qui  suivent  la  néphrectomie  ou  la  liga- 
tnre  de  Tartère  :  diminution  de  la  diurèse  et  des  chlorures,  augmentation 
-dm  Turée. 

Puis  vient  la  seconde  période  (période  compensatrice)  qui  n*est  que 
peu  accentuée. 

Pluii  lard  (ii  à  18  jours  après  Topération),  on  observe  les  mêmes 

-changements  dans  la  composition  de  Turine  qu'après  la  ligatuce  de 

Tartère  rénale  :  diminution  de  la  quantité  des  chlorures,  de  Turée. 

L*élimination  de  Teau  est  moins  intéressée  que  celle  des  éléments 

•disBOus. 

Les  animaux,  pendant  celte  période,  perdent  du  poids  et  mangent 
moins;  cependant  tous  ces  phénomènes  sont  moins  accusés  qu'après  la 
ligature  de  Tarière  rénale. 

Aprt>s  la  ligature  du  second  uretère,  les  animaux  périssent  comme 
à  la  9uite  de  la  néphrectomie,  subitement,  sans  convulsions,  en  3  à 

4  jours. 


ERRATUM 


Dam  la  communication  de  M.  Edmond  Hrisb,  parue  dnns  les  Comptes  rendus, 
nP  I.  du  13  janvier  1905,  page  Ï2,  sous  le  titre  :  Sur  Myxocyslis  Mruzeki  liesse 
Microsporidie  parasite  de  LimnodiUun  Iloffmeisteri  Clop.,  une  erreur  de  rédiction 
«'eat  glissée  dans  ta  \ég  nde  de  la  ÛKore,  page  13  ;  au  lieu  de  :  1  Myxocystis  ciliata^ 
lire  :  1  Myxocyitii  Mraseki  liesse. 
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7 
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cope 

GciLLos  (Ta.)  :  Bar  la  notation  des 
ol^eetifs  et  des  œnlaires  de  micros- 
cope   • 

Haosiultir  et  Golloi  (R.)  :  Mal* 
formatioDs  de  Técorce  eéiébrale 
(microgyrie  et  polygyrie)  avec  agA- 
nésie  do  corps  calleux  et  du  fais- 
ceau pyramidal  ches  un  enfant  de 
rigidité  spasmodique  généralisée.  . 


11 


Prétidance  dtt  H.  Charpentier. 


La  prétendu b  relation  entre  la  taille  des  obups 

ET  le  sexe  chez   LE   VER  A   SOIE, 

par  M.  L.  Cuénot. 

Quelques  auteurs  avaient  cru  remarquer,  chez  divers  Insectes 
[Bombyx  mort  L.,  Ocneria  dispar  L.),  qu*il  existe  une  relation  entre  la 
taille  des  œufs  et  le  sexe  des  individus  qui  en  sortent  :  les  plus  petits 
œofs  donneraient  des  mÀles,  les  plus  gros  des  femelles.  Par  exemple, 
M**  Brocadello  (1),  après  avoir  divisé  en  deux  groupes  des  œuTs  de 
Ver  à  soie  de  diverses  races,  trouve  que  les  petits  œufs  donnent  une 
moyenne  de  8îl.  8  p.  100  de  mâles,  tandis  que  les  gros  œufs  fournissent 
ooe  moyenne  de  90,6  p.  100  de  femelles;  1  auteur  pense  môme  qu'avec 
OD  peu  d*habitude,  on  pourrait  arriver  à  une  séparation  parfaite.  La 


[  I  ;  M**  Brocadello.  II  sesso  nelle  uova,  BolL  tnensile  di  BachieoUura  Padova  f 3), 
aiino  2,  1896,  p.  100. 
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question  enjeu  présente  un  certain  intérêt  général;  en  effet,  comme  la 
taille  des  œufs  dépend  exclusivement  de  conditions  maternelles, 
notamment  de  leur  place  dans  les  tubes  ovariens,  de  leur  plus  ou  moins 
bonne  nutrition  durant  Tovogenèse,  elc,  il  devient  évident  que  dans  ce 
cas  la  détermination  du  sexe  a  lieu  dans  Tovaire  même  de  la  mère, 
sans  aucune  participation  du  mâle;  elle  est  antérieure  à  la  fécondation 
ou  progame,  comme  dans  le  cas  célèbre  du  Difiophi/us  apalris. 

J'ai  cru  devoir  vérifier  ces  observations,  et  à  ma  grande  surprise. 
J'ai  obtenu  des  résultats  absolument  différents.  Pour  supprimer  Tappré- 
ciation  personnelle,  J'ai  trié  quelques  pontes  de  /Jomàt/x  tnon  au  moyen 
d*un  tamis  à  fond  métallique  (tamis  à  pierres  précieuses)  dont  les  trous 
très  rigoureusement  calibrés  ont  exactement  i  millim.  31  de  diamètre; 
les  œufs  qui  passent  par  secouage  sont  comptés  comme  petits,  ceux  qui 
restent  sur  le  tamis,  comme  gros.  Les  deux  lots  de  chaque  ponte  sont 
élevés  séparément,  et  le  sexe  est  déterminé  par  dissection  des  chenilles, 
dès  qu'ellesatteignentune  taille  suffisante.  J'ai  ainsi  obtenu  les  résultais 
suivants  : 


ŒUFS 

PETITS 

ŒUFS 

GROS 

Mâles. 

Femelles. 

MAlos. 

Femelles. 

i'« ponte.   .   . 

23 

i6 

79 

82 

••              •  •   • 

43 

36 

31 

26 

3«    —      ... 

46 

53 

9 

9 

i«    —      ... 

26 

24 

6 

15 

Totaux.    .   .         138  129  125  132 

On  voit  que  Tégalité  des  chiffres  est  saisissante;  pour  chaque  ponte, 
les  gros  œufs  aussi  bien  que  les  petits,  donnent  presque  exactement 
autant  de  mâles  que  de  femelles. 

J  ai  également  passé  au  tamis  un  gramme  d*œufs  provenant  de  plusieurs 
pontes  mélangées;  mais  cette  expérience  doit  être  tenua  pour  moins 
rigoureuse  que  les  précédentes,  car  il  est  mort  dans  chaque  lot,  vers 
la  fin  de  Télevage,  une  vingtaine  de  chenilles  dont  le  sexe  était  indéter- 
minable. J'ai  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

ŒUFS  PETITS  <KUFS   GROS 

MAIt's.  Femelles.  M&Ies.  Femelles. 

119  133  65  108 

Il  y  a  encore,  dans  chaque  lot,  mélange  de  mdles  et  de  femelles,  mais 
avec  un  excès  de  femelles  dans  Tune  et  Tautre  catégories. 

II  me  semble  qu'on  peut  conclure  de  ces  observations,  contrairement 
aux  opinions  émises  antérieurement,  qu'il  n'y  a  aucune  relation  cau.sale 
entre  le  volume  des  u»ufs  de  Ver  à  soie  et  le  sexe  d»*s  chenilles  qui  en 
sortiront.  C'est  un  argument  de  moins  pour  les  biologistes  qui  croienî 
à  la  détermination  progaine. 
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Décollement  épipuysaire  cuez  un  castrat  naturel  adulte. 

(Note  prélimiDaire), 
par  MM.  Fr.  Gross  et  L.  Sencert. 

On  sait  depuis  longtemps  TinQuence  considérable  qu'a,  sur  le  déve- 
loppement du  squelette,  la  castration  double  chez  Tindividu  impubère. 
Celle  îulliiencc  se  traduit  par  un  hyperaccroissement  des  os  longs,  en 
rapport  avec  la  non-ossification  des  cartilages  conjugaux.  Cet  état 
spédal  du  squelette  se  rencontre  chez  les  eunuques,  chez  un  certain 
Dombre  de  cryptorchides  (castrats  naturels),  etc.  Ne  peut-il  y  avoir  des 
iésiofis  pathologiques  spéciales  chez  ces  individus  à  squelette  infantile? 
L*obser\ation  suivante  de  décollement  épiphysaire  chez  un  castrat 
naturel  adulte  en  est  un  exemple. 

Elle  concerne  un  homme  de  cinquante-six  ans,  qui,  à  l'âge  de  qua- 
ranle-huitans,  à  la  suite  d'an  traumatisme  léger,  s'est  fait  une  fracture 
de  Tépiphyse  supérieure  de  Thumérus.  L*examen  radiographique  du 
foyer  de  cette  ancienne  fracture  nous  montre  que  les  traces  qu'elle  a 
laissées  sont  identiques  à  celles  que  produisent  certaines  variétés  de 
décollements  épiphysaires  chez  Tenfant.  Dans  sa  moitié  interne,  le  trait 
de  fracture  suit  la  ligne  courbe,  à  convexité  supérieure,  du  cartilage 
-eonjugal.  De  Textrémité  externe  de  ce  trait  de  fracture,  part  un  autre 
Irait,  perpendiculaire  au  premier,  et  qui  est  la  trace  d'une  fracture 
diaphysairc  lonKitudinale;  du  coté  externe  de  l'os,  le  trait  de  fracture, 
oblique  en  bas  et  en  dedans,  passe  à  travers  le  tissu  spongieux  de  la 
diaphy*«e,  tout  près  du  cartilage  conjugal.  Ce  sont  là  (dt'collement 
partiel  du  cartilage  conjugal  et  fracture  des  Irabécules  du  tissu  spon- 
gieux les  lésions  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  décolle- 
nents  t-piphysaires  de  l'enfance  Curlillet,  Jetler,  W'olflF,  expériences  de 
•Cornil  et  Coudrav,  etc.^. 

Or,  ce  sont  là  des  lésions  exceptionnelles  et  inexpliquées  chez 
Tadulte.  Chfz  notre  sujet,  Agé  de  quarante-huit  ans,  nous  sommes 
frappés  par  les  caractères  infantiles  qu'il  présente.  Les  bourses  sont 
radim*'ntaires  et  vide**.  11  y  a  cryplorchidie  double.  La  verge  est  com- 
plètement atrophiée;  elle  mesure  4  centimètres  de  longueur  sur  1  cen- 
tiiiit'tre  do  diamètre.  L'impotence  fonctionnelle  est  absolue.  Lo  système 
pileux  du  tronc  est  absent.  La  peau  est  fine  et  molle,  la  \oix  grêle. 
Les  membres  sont  longs  et  grêles,  avec  des  reliefs  musculaires  peu 
marquf'S. 

Les  mensurations  nous  donnent  les  rè.^uUats  suivants,  pour  une  taille 
de  1-Ti  : 

Longueur  du  bras,  30  centimètres  :  longueur  de  l'avani-hras,  tH  centi- 
mètres; longueur  de  la  cuisse.  51  centimètres;  longueur  de  la  jambe, 
il  centimètres. 
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cttiOB,  dont  le  résiltat  est,  dans  notre  cas  particulier,  un  décollement 
épiphynJre?  Si  cette  idée  se  confirme,  le  clinicien  aura  soin»  8*il  ren- 
ooBlre  chex  l'adolte  des  lésions  du  squelette  rappelant  la  pathologie 
infantile,  dHnterroger  la  glande  interatitîelle  du  testicule,  dont  le  non- 
foocUonnement  ou  le  fonctionnement  insuffisant  crée  des  types  cliniques 
qoe  MM.  Ancel  et  Bouin  ont  récemment  établis. 


MAifOMUTIONS   DE   L'ftCORCB   CÉRÉBSALK    (mIGROGTRIB  ET  POLYGTRIB)  AVEC 

mtstknz  du  corps  calleux  et  du  paisgbau  pyramidal  cbez  un  enfant 

ATTSUrr  DE  RIûrotTÉ  SPASMODIQUE  GéNÉRAUSte, 

par  MM.  Haushaltsr  et  R.  Collin. 

Sons  avons  pratiqué  cette  année  Tautopsie  d'un  enfant  de  six  anS| 
qui  présentait  au  maximum,  depuis  sa  naissance,  le  syndrome  de  la 
rigidité  spasmodique  généralisée,  et  qui  d'autre  part  était  un  idiot 
eonplet,  microcéphale  et  cryptorchide.  Nous  allons  brièvement  résumer 
la  description  des  lésions  rencontrées. 

Macroscopiquement,  on  est  frappé  tout  d'abord  par  le  petit  volume 
dm  lélencéphale  et  par  Tinégalité  de  développement  des  deux  hémis- 
,  le  gauche  pesant  46  grammes  de  moins  que  le  droit.  On  recon- 
assez  aisément  les  diverses  scissures,  maîisi  les  circonvolutions 
présentent  de  nombreuses  malformations.  Elles  sont  petites,  ratatinées, 
rant  de  2  à  6  millimètres  d'épaisseur.  En  certains  points,  elles  ont 

aspect  moniliforme  très  accentué. 

De  plus,  tout  en  conservant  grossièrement  leur  direction  générale, 
elles  sont  sinueuses,  vermiculaires  et  considérablement  multipliées 
(micro-  et  polygvrie).  A  la  face  externe  de  Thémisphère  droit,  les  zones 
les  plus  atrophiées  siègent  surtout  en  avant  des  scissures  de  Syivius  et 
de  Rolando.  A  la  face  interne,  elles  sont  limitées  en  arrière  par  la 
branche  ascendante  de  la  scissure  sous-frontale,  mais  seuls,  le  pôle 
temporal  et  le  pôle  occipital  à  la  face  externe,  le  lobule  quadrilatère, 
k  cunéns  et  la  partie  adjacente  du  lobule  lingual  à  la  face  interne 
paraissent  complètement  indemnes.  Le  lobe  de  Tinsula  est  atrophié. 

Les  lésions  de  riiémisphère  gauche  sont  plus  prononcées  et  plus 
étendues  qu'à  droite,  le  lobe  frontal  est  fortement  aplati  cravant  en 
arrii*re.  Toutes  ses  circonvolutions  sont  ratatinées.  Le  p6lo  sphénoYdal 
et  la  partie  adjacente  des  circonvolutions  temporales  ont  Wwv  d»;velop- 
peaient  normal.  L'insula  est  atrophiée. 

En  écartant  les  deux  hémisphères,  on  constate  une  nb^tnce  complète 
du  rorps  calleux,  le  septum  lucidum  parait  constitutT  un  prolonge- 
nt de  la  face  interne  des  hémisphères. 
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Le  genou  du  corps  calleux  commencée  se  développer  durant  le  troisième 
mois  de  la  vie  intra-utérine;  le  corps  et  le  bourrelet  se  forment 
dans  les  mois  suivants.  L'absence  tolale  du  système  cominissural 
calleux  permet  donc  de  dater  la  lésion  du  troisième  mois  intra-utérin. 
Le  casque  nous  venons  de  relater  rentre  donc  dans  une  catégorie  parti- 
culière et  encore  peu  connue  d*afTections  spasmo-paralytiques  qu'on 
pourraii  intituler  :  «  Diplégies  par  perturbation  précoce  du  développe- 
ment de  Técorce  cérébrale.  >» 


SCR  LA   NOTATION  DES   OBJECTIFS  ET   DES   OCULAIRES  DE  MICROSCOPE, 

(Première  note.) 
par  M.  Th.  Guilluz. 

Dans  une  série  de  notes  présentées  à  la  Société  de  Biologie  (i), 
M.  L.  Malassez,  après  avoir  judicieusement  insisté  sur  la  défectuosité 
des  diverses  notations  des  objectifs  microscopiques,  indique  une  nota- 
tion ration nelln  de  ces  objectifs.  Il  serait  temps,  en  elTet,  de  cesser  de 
désigner  les  objectifs  et  les  oculaires  par  des  numéros  arbitraires,  des 
ftoms  ou  des  lettres  diverses  pour  adopter  universellement  un  sytéme 
de  numérotage  qui  permette  de  se  rendre  immédiatement  compte  des 
qualités  optiques  de  Tinstrument  sans  que  Ton  ait  à  appliquer  des 
formul«*<    compliquées    ou    h    consulter    des    tableaux    numériques. 
M.   L.   Malas-ox  délinit  l'objectif  par  ce  qu'il  appelle  le  grossissrnumt 
tpécifiqua  lequel  serait  le  1/10  de  la  puissance  dioptrique  p  de  robj(*ctif 

[p  =  -  r=:  l'inverse  de  la  distance  focale  exprimée  eu  prenant  le  mètre 

comme  unité». 

J'ai  pr»*cédeinment  proposé,  il  y  a  deux  ans  (2  ,  la  tmtation  des 
objectif»  rt  d*'s  nrttifiin's  de  microsropp  par  leur  pouvoir  dioptrique,  »>t 
déjà  indiqué  queN  me  semblaient  être  les  numérotages  rationnels  des 
objectifs  et  des  oculaires  en  dehors  de  ceux  proposés  par  Abbe.  Ce  sont 
ces  considérations  que  je  vais  succinctement  exposera  la  réunion. 

Et  tout  d'abord  la  notation  que  M.  L.  Malassez  propose  so\is  la  dt''no- 
mination  de  grossissement  spécilique  est  bien  un  numérotage  rationnel 
des  objectifs,  mais  il  me  semble  qu'elle  présente  l'inconvénient  d'iiilro- 

!     M.  L.  Malassez.  Sur  la  notation  «les  ol»ierlifs  iiiiorosfopiiHi»  s  : 
Première  no»»\  S)r.  t(é*  lUnlthjie.  S^anci-  du  Z  juill»t  rjOV.  l.  I.VII,  p.  2. 
D^iixi^me  n<»le.  >>*•-.  ,1e  ttioht/ie,  S»*aiir»'  (in    [n  jiiill»n  1*.'<U,  l.   l,V||,  p.  l.'W. 
Troi».ie:ii«»  note,  Sor.  ti^  Hi»liyjie.  S»'mii'V^  «iu  10  il'^reinl)r»'  l'.M»'i,  i.  |.\  II,  p.  loO. 
■2     rii.  (îuiiloz.  In  Tniité  de  phtjsi fue  hiolniji>pir.  t.  II.  M:isson,  10O3,  p.  1021. 
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Je  peose  qu'il  convient  d^exprimer  la  puissance  et  le  gros^^issement  du 
microflcope  en  fonction  de  cette  distance  Hxe  pour  le  même  instrument» 
el  que  nous  désignerons  par  /.  Abbe  et  Zeiss  désignent  sous  le  nom  de 
longueur  optique  du  microscope  la  distance  séparant  le  second  point 
oodal  de  Tobjectif  du  plan  focal  inférieur  de  Toculaire.  La  fixation  de 
la  longueur  optique,  comme  je  le  propose,  a  l'avantage  de  désigner 
une  valeur  rigoureusement  constante  quand  on  se  sert  du  même  ins-* 
trumenl  construit  pour  que  les  changements  d*objectifs  et  d  oculaires 
n'entraînent  pas  de  variation  dans  la  mise  au  point.  Peut-être  y  a-t-il 
un  ineonvénieni  à  donner  pour  l'instant  la  même  dénomination  à  deux 
longneon  différentes.  Elles  diffèrent  entre  elles  de  la  longueur  focale . 
de  TobjeeUf  augmentée  de  l'intervalle  des  points  nodaux  ou  des  plans 
principaux,  valeur  en  général    faible,  en  particulier  pour  les  forts- 
olqectirs. 


l  LA  MOTATIO!!   DBS  OBJBCnPS  ET   DES   OCULAIRES  DU  VICROSCOPB^ 

(S*  note.) 
par  M.  Tb.  Guilloz. 

Exprimons  la  puissance  P  et  le  grossissement  G  du  microscope  e& 
Lions  de  la  distance  /  séparant  la  préparation  du  plan  focal  inférieur 
de  rocnlaire,  c'est-à-dire  de  la  longueur  optique  du  miscroi^cope,  du 
ponvoir  dioptrique  p  de  l'objectif  et  du  pouvoir  dioptrique  p'  de 
roculaire. 

Désignons  par  g  le  grossissement  de  l'objectif  et  9' le  grossissement  de 
l'oculaire.  La  puissance  du  microscope  est  le  produit  du  grossisse- 
ment de  l'objectif  par  la  puissance  de  l'oculaire  et  que  le  grossissement 
dn  microscope  est  le  produit  du  grossissement  de  l'objectif  par  le 
grossissement  de  l'oculaire.  Ces  propositions  sont  rigoureusement 
fraies  en  supposant  que  Vœil  ohsei'vateur  etl  emmétrope  et  examine 
mmâ  accommodation  et,  cette  condition  remplie,  elles  sont  encore  exactes 
fuelles  que  soient  les  positions  occupées  par  Cœd  derrière  C oculaire  (I  . 

^fl)  La  puissance  esl  la  tangente  de  Tan^le  sous  lequel  on  verrait  une  dimeii- 
tîon  de  Tobjet  égale  à  Tunité.  Lorsque  Tobjet  est  plac^  au  foyer  d*une  loupe 
4e  puissance  dioptrique  p  (observateur  emmétrope  sans  accommodation) 
rimafEe  te  forme  à  Tinflui,  rejetée  dans  la  direction  des  ai«*s  principaux  cor- 
respondant aux  extrémités  de  l'objet.  La  puissance  est  déflnie  par  la  tengente 

p  ^p  =  -- jde  cet  angle  constant  sous  lequel  {^observateur  voit  toujours  Tiniage 

quelle  que  toit  sa  situation  derrière  la  loupe. 

Le  grossissement  est  If  rapport  entre  deux  dimensions  linéaires  de  Tima^'e 
et  de  Tobjet,  Timage  étant  supposée,  quand  elle  est  virtuelle,  reportée  K  une 
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de  3S  Binîmètres  de  dislaoee  focale  par  exemple  rerreur  absolue  serait 

de  311 WQ  g  ^^ "ïï"  ^ ®*^ ®^  deviendrait  plus  faible  encore  pour  de  forts 

objectifs. 
Od  peut  doue  écrire  aree  une  erreur  relative  absoloment  insignifiante 


Sons  celie  forme  Texpression  du  grossissement  montre  qu*en  pre- 
nant comme  valeur  approchée 

g^pl-2 
Ou  commet  une  erreur  relative  moindre  ouei*  t  étant  la  distance  des 


({uei* 

points  nodaux  ou  des  plans  principaux  et  /  la  longueur  optique  du 
aicroflcope. 

Le  grossissement  g'  de  Toculaire  est,  en  supposant  que  Tobservatenr 
soilunaiélTOpe,  examine  sans  accommodation  et  reporte  l'image  virtuelle 
à  te  dislance  D  fui  est  conventionn^lement  prise  environ  de  0^26  centi* 


On  a  donc  : 

P^yp'^{pl^^)p'^ppU-^p\     (I) 

et 

6  =  gg'  =  {pi  —  2)  p'D  =  pp'lD  -  2p'D.    (l) 

Posons  conuM  prcaiière  approxianation  : 

P  =  pp'Ut  G  =  pp/D.    (U) 


Sia  LA   SOTATIOII  PES  OBJECTIFS  ET  DES  OCCLAIHES    DE  MICROSCOPE, 

(3*  note.) 
par  M.  Th.  Gcilloz. 

Ce  sont  les  formules  P  =3  pp'l  et  G  as  pp'l^  qui  permettent  d'indi- 
quer les  systèmes  rationnels  de  numérotage  des  objectifs  et  des  ocu- 
laires de  micrMCOpe,  c*est-àrdire  les  numérotages  de  la  connaissance 
desquels  o»  pourra  tirer  immédiatement  P  ou  G. 

Les  combinaisons  possibles  des  facteurs  IJ  et  l  dépendant  du  micros- 


•■  DiAaÙHiit  l'objsoUr  et  roeolaïre  p&r  hian  poaToin  dioptriqnei,  la 
^inaBca  do  microKop«  hta  I«  cinquième  du  produit  des  anmâroB  de 
rakjaetîf  et  de  l'oealeira  et  le  groMiiument  le  finfttiime  de  ce  produit. 

Ce  dernier  système  de  numérotage  où  l'objectif  et  l'ocolaire  sont 
défiBis  par  leur  pouTcnrdîoptrique  me  semble  prérérableauz  autres,  car 
iqoes  sont  qualiBdes  paï  un  nombre  représentant  leur 
nsèqos  indépendamment  de  loule  variation  pouvant  s'in- 
l'observati on  microscopique.  Les  grandeurs  susceptibles 
romprises  dans  le  foctenrDl  ^  20.  Elles  eorapreaneut  la 
croscope  et  la  distance  &  laquelle  on  extériorise  l'image, 
microscope  correspondaut  à  une  longueur  optique  1,  au 
0,  comprendra,  au  tien  du  Tacteor  20,  le  facteur  SO  x  '■ 
leiranl  avec  un  UrsKS  correspondant  à  une  longueur 
D  et  en  numérotant  l'objectif  et  l'oculaire  par  leur  pon- 
:  Le  gromuement  ett  le  vingtième  du  produit  da  numérot 
te  Pabjectif.  La  patuamet  a  4  foi»  la  naUur  du  grouiitie- 

Cetl«  r^le  que  Von  peut  considérer  c(}mme  donnant  une  première 
■ppraxiiMtion  de  la  valeur  du  grossissement  (valeur  an  peu  trop  forte) 
•■t  d4|}à  sutflaante  pour  renseigner  le  micrographe  d'une  façon  anei 
•lacle  sur  le  grossissement  de  l'insfrument  el  sur  les  conséqnencéa  qHî 
^■•avVBt  en  découler  an  point  de  vue  de  robservation  microscopique, 
■^■laaaient  sur  las  combinaisons  d'objeçtifa  et  d'oculaires  qnî  permettant 
de  bénéâcier  de  tout  le  pouvoir  séparateur. 

Les  formules  (II)  (voir  2*  note)  permettent  d'évaluer  avec  uoe  grande 
approximation  le  grossissement.  /^  grottÎMiemtnt  est  le  20  du  produit 
da  HuméroM  de  C  objectif  et  de  foeutaire  diminué  de  la  moitié  du  numéro 
de  toculaire.  La  puisiance  a  4  fois  ta  valeur  du  groirinement. 
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cjtoplauDe,  *e  Iran^formeot  ultérienremeot  en  une  spore.  Toute  la 
partie  centrale  du  kyste  est  remplie  par  Taccumulation  très  dense  de  ces 
BporM,doBt  le  nombre  augmente  progressivement.  Les  spores  mûres,  à 
peu  près  sphériques,  ont  environ  ia,5. 

Cette  description  sommaire  suffit  à  faire  reconnaître  un  modeérolutif 
to«l  analogue  à. oelni  de  la  Glugea  anamala  Mon.,  parasite  des  fipinoches 
(Tliélolian,  Stempell);  et  il  est  intéressant  de  constater  une  pareille 
analogie  de  cycle  évolutif  chez  deux  parasites  dont  les  hôtes  sont  zoo- 
logiquement  aussi  éloignés  que  rfipïnoche  et  la  Balane.  Cette  considé- 
ratioa  permet  de  penser  que,  parmi  les  nombreuses  Microsporidies  dont 
les  spores  seules  ont  été  signalées  et  rapportées  par  les  auteurs  soit  au 
genre  /Vof^na,  soit  au  genre  Glugen^  considérés  comme  synonymes,  il 
doit  y  avoir  un  groupe  naturel  de  formes,  caractérisées  par  la  sporula- 
tion successive  à  Tintérieur  d*un  volumineux  trophozoïte  à  noyaux 
bourgeonnants,  et  auxquelles  il  conviendrait  de  réserver  exclusivement 
le  nom  générique  de  Glugea  (Thélohan,  1891). 

Je  donnerai  au  parasite  de  Balanus  amaryllis  le  nom  de  Glugea  Slem- 
pêlK^  le  dédiant  à  M.  W.  Stempell,  dont  les  travaux  récents  ont  étendu 
d*nne  manière  si  intéressante  nos  connaissances  sur  les  Microsporidies. 


BRHCRCHES  EXPÉRIMBXTALES  démontrant  la  non-toxicité  DUT61IUI.NERME, 

par  M.  k.  Le  Dantbc. 

Divers  travaux  onl  paru  récemment,  démontrant  les  uns  la  non-toxi- 
eîté  des  vers  intestinaux  (Jammes  et  MandouH,  les  autres,  la  toxicité  de 
ces  mêmes  para^ilps  (Isaacet  Velden)  (Fleckseder  et  Stejskal).  Ayant  été 
atteint  Tannée  dernière  de  ténia  inerme,  j*en  ai  profité  pour  faire 
quelques  expériences  sur  ce  sujet.  Toutes  m'ont  prouvé  que  le  ténia 
Inerme  ne  jouit  d'aucune  propriété  toxique.  En  voici  le  résumé  : 

I*  Un  anneau  expulsé  spontanément  peut  vivre  plusieurs  jours  dans 
du  bouillon  peptonisé,  à  condition  qu'on  maintienne  le  bouillon  à  la 
température  de  25-35  degrés  et  qu'on  le  renouvelle  dès  qu*il  se  trouble 
par  les  cultures  microbiennes.  Dans  5  centimètres  cubes  do  bouillon 
peptonisé  maintenu  à  30  degrés,  j'introduis  cinq  gouttes  de  mon  sang. 
Or,  dans  ce  milieu  l'anneau  continue  à  vivre  comme  dans  du  bouillon 
normal.  Le  sang  de  l'individu  parasité  ne  possède  donc  aucun  pouvoir 
spécifique  vis  à  vis  de  l'animal  parasité. 

2*  Avec  plusieurs  anneaux  fraîchement  expulsés  et  soigneusement 
lavés  dans  du  bouillon,  je  fais  un  extrait  aqueux  qui  reste  trouble  après 
fîltration.  Or  cet  extrait  troublé  n'est  pas  clarifié  par  le  sérum  du  sujet 
parasité  même  à  la  dose  de .%  gouttes  de  sérum  pour  10  gouttes  d'extrait. 
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ÀLTÉRATIOIfS  DBS  NEUROFIBRILLES 
DES    CELLULES    PYRAUDALES    DE    L^ÉCORCE    CÉRÉBRALE    DANS    L*HÉHIPLÉGIB, 

par  MM.  Oentès  et  Bellot, 

Dans  one  précédente  communication  relative  aux  altérations  neuro- 
flbrîllaires  des  cellules  pyramidales  du  chien  après  ligature  uni  ou  bila- 
térale de  la  carotide  primitive,  nous  avons  fait  pressentir  quelque 
chose  d*aDalogue  au  sujet  des  études  que  nous  faisions  sur  des  cerveaux 
d*liéiniplégiques. 

Dans  le  premier  cas,  les  lésions  pouvaient  se  résumer  en  raréfaction» 
pots  flragmentation  et  enfin  disparition  à  peu  près  complète  des  neuro- 
fibrillas  dans  un  certain  nombre  de  cellules. 

Dans  le  second  ordre  de  faits,  nous  avons  eu  à  examiner  deux  cas 
bien  différents. 

Le  premier  svûet  était  un  hémiplégique  guéri  depuis  quatre  ans 
et  mort  d*une  affection  tout  autre.  A  Tautopsie,  on  trouvait  un  ancien 
foyer  hémorragique  (couleur  ocre)  intéressant  la  capsule  externe  et  la 
partie  basale  du  noyau  lenticulaire.  La  capsule  interne  était  intacte  et 
rhémiplégie  n*avait  été  probablement  due  qu*à  la  compression  du  fais- 
pyramidal. 

Or,  dans  ce  cas,  les  cellules  pyramidales  présentaient  le  même  aspect 
celles  do  cété  sain. 

Aa  contraire,  chez  nos  deux  autres  sujets,  hémiplégiques  récents 
fdeux  jours  et  quatre  jours),  le  faisceau  pyramidal  étant  complètement 
sectionné  par  un  foyer  hémorragique  au  niveau  de  la  capsule  interne. 

Pour  ne  pas  attribuer  à  la  section  des  fibres  pyramidales  des  modifi- 
cations neurofibrillaires  qui  pourraient  être  d'origine  simplement  cada- 
vérique,  nous  avons  comparé  les  coupes  à  celles  du  côté  sain  traitées 
exactement  de  la  même  façon. 

Or,  les  constatations  ont  été  les  suivantes  : 

t*  Il  existe  un  certain  nombre  de  cellules  pyramidales  normales; 

2*  Tantôt,  les  neurofibriiles  sont  diminuées  de  nombre  et  épaissies  ; 
tantôt  elles  nont  fragmentée*^  surtout  dans  la  zone  périphérique  de  la 
cellule;  tantôt  ces  neurofibriiles  ont  disparu,  laissante  leur  place  une 
ligne  granuleuse,  alors  qu'elles  persistent  encore  dans  les  prolonge- 
menU  : 

3*  Ces  modifications,  qui  rappellent  celles  obtenues  expérimentale- 
ment dans  les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  par  la  section 
des  racines  motrices  (Marinesco),  semblent  représenter  des  stades  diffé- 
rents d*un  même  processus. 

[Travail  du  laboratoire  dCanatomie,) 
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l^nde  asperiMtogène  physiologique,  les  deux  parties  8*(^li)>eDt; 
c*étaii  le  cas  da  premier  testicule  du  rat  IV.  Nous  n^aTons  pu  établir 
cette  proportion  que  pour  un  seul  testicule  exposé,  celui  du  rat  IV,  le 
seal  fixé  entier;  les  autres  s^élaient  affaissés  quand  nous  les  avions 
débités  eu  fragments  avant  de  les  fixer.  Or,  dans  ce  testicule  il  y  avait 
un  onzième  de  tubes  pour  dix  onzièmes  d'espaces  interlubulaires. 
L*écaHement  des  tubes  tient  non  seulement  à  leur  rabougrîssement, 
à  la  destruction  de  certains  d'entre  eux. 
avons  déjà  noté  à  Texamen  microscopique  l'existence  d'une 
à  la  périphérie  des  testicules  dégénérés.  Nous  avons  pu 
irer  par  Texamen  microscopique  du  deuxième  testicule  du 
mt  IV,  fixé  en  entier,  qu'il  n'existait  aucun  tube  séminipare  dans  cette 
Mae,  épaisse  ici  de  2  millimètres  et  plus.  Kn  centre  de  ce  même  testicule 
«nata»!  de  grandes  plages  privées  de  tubes  :  la  destruction  a  donc 
tjÊgmé  la  protondeur  de  la  glande. 

2foiiS  avons  rendu  cette  destruction  évidente  en  pratiquant  la  numé- 
ration des  tubes  contenir  dans  un  même  nombre  de  champs  microsco- 
piques apnartenant  à  toute  l'étendue  des  coupes  des  deux  testicules  du 
rai  IV.  Nous  avons  trouvé  que,  dans  un  même  espace,  le  testicule  sain 
coalenail  iOO  tubes,  alors  que  le  testicule  exposé  n'en  avait  que  45.  Il 
y  «  donc  eu  chez  ce  rat,  après  exposition  de  cent  minutes  aux  rayons  X, 
di^arition  de  plus  de  la  moitié  des  tubes  séminipares. 
A  la  place  des  tubes  détruits,  le  liquide  constaté  macroscopiquement 
»né  sur  les  coupes  d'abondanis  précipités  albumineux. 


Action  des  rayons  X  sur  le  testicile  du  rat  blanc. 

.Quatrième  note), 
par  MM.  J.  Bergonié  et  L.  Tribonoeau. 

nésuitats  hisiO'patholoffiqves,  ^-  La  présente  communication  com- 
plète les  trois  notes  que  nous  avons  précédemment  consacrées  à  notre 
première  série  dVxpérieoces,  en  indiquant  ce  que  sont  devenus  chez 
nos  animaux  exposés  aux  rayons  X  :  i''  les  graisses  de  Tépithélium 
séminal:  2*  la  glande  interstitielle  du  testicule;  3**  le  canal  de  Tépidi- 
dvroe  et  son  contenu. 

1**  Nous  nous  sommes  d'abord  assurés  que,  dans  les  portions  actives 
des  testicules  non  exposés  aux  rayons  X,  les  gouttclptlps  graissfuses 
noirries  par  le  Flomroing,  et  les  vésicules  lipoïdes  colorables  par 
rh»Miiatoxyline  cuprique  de  Weigort,  offraient  bien  \o^  caractèrps  et  les 
loralisations  minutieusement  décrits  par  Regaud  dans  son  travail  des 
Arrhices  (Tanatomi^  microscopique  de  1901.  Puis,  nous  avons  constaté 
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_ .  ^^_^ .# _  

Les  rayons  X  eo  déterminanl  l*aspermatogenèse  expérimeQtale  com- 
plète provoquent  ane  hypertrophie  du  tissu  interstitiel,  considérable 
dans  les  testicules  très  actirs  au  moment  de  Texposition,  plus  faible 
dans  les  testicules  déj&  partiellement  aspermatogënes  et  possédant,  de  ce 
bit«  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  une  glande  interstitielle  volumineuse. 

Après  action  des  rayons  X  : 

1*  Testicules  actifs  : 

Rai    f,  lisiu  interstitiel  do  deuxième  testicule  =  3  fois,  8  celui  du  premier. 
Rat  01.  —  —  =  8  fois,  7  — 

2*  Testicules  déjà  en  partie  aspermatogënes  : 

Bat  II,  tissu  interstitiel  do  deuxième  testicule  s=s  i  fois,  8  celui  do  premier. 
RailV,  —  —  sifois,  I  — 

L*liypertrophie  est  plus  accentuée  dans  les  testicules  moins  longtemps 
exposés.  Là  où  l*aclion  des  rayons  X  est  trop  énergique  le  tissu  inters- 
titiel lui-même  est  détruit.  Cest  ce  qui  s'est  produit  à  la  surface  des 
glandes  génitales,  principalement  chez  le  rat  IV,  où  tous  les  tissus 
superficiels  ont  subi  une  fonte  complète. 

Oo  pourrait  nous  objecter  que  Thypertrophie  que  nous  avons  cons- 
talée  est  d*origine  compensatrice  et  provoquée  par  Textirpation  préa- 
lable d*un  testicule.  Sans  nier  l'existence  de  celte  hypertrophie  compen- 
ssMce,  nous  répondrons  qu'elle  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  dont 
Mas  venons  de  parler.  Dans  le  deuxième  testicule  du  rat  témoin,  qui 
espendant  avait  été  castré  d'un  côté  en  même  temps  que  les  animaux 
exposés,  nous  n'avons  trouvé,  en  effet,  que  I  fois,  3  autant  de  substance 
interstitielle  que  dans  le  premier  testicule. 

La  structure  des  cellules  interstitielles  ne  parait  pas  altérée  par  les 
rayons  X  ;  dans  les  régions  trop  exposées  elles  disparaissent  brusque- 
ment. Par  endroits  leurs  noyaux  présentent  d*assez  nombreuses  inci- 
snres  amiloliquos.  Elles  renferment  constamment  dans  leur  protoplasma 
des  inclusions  graisseu!>es  et  lipoïdes  abondantes.  Enfin  les  travées  con- 
jonctives qui  les  supportent  s*épaississenl  légèrement,  surtout  au  voisi- 
nage des  vaisseaux  sanguins. 

3*  Dans  les  froltis  du  suc  épididymaire  de  tous  les  teslîcules,  expost's 
ou  non,  nous  avons  trouvé  des  spermatozoïdes,  non  allérés,cn  qiianlité 
Considérable.  Un  seul  animal  a  fait  exception  :  le  rai  IV,  chez  lequel  le 
suc  épididymaire  du  teslicule  sain  renfermait  relativement  peu  de  sper- 
matozoïdes, et  le  suc  du  testicule  exposé  plus  du  tout. 

Les  coupes  de  Tépididyme  ont  montré  ce  canal  affaissé  après  rœntgr- 
nisation,  mais  contenant  encore  un  amas  de  spermatozoïdes,  sauf  chez 
le  rat  IV.  La  paroi  épithéliale  du  canal  n'est  pas  altérée;  les  cils  vibra- 
tiles  des  cellules  persistent. 

BlOLOOlI.  COMPTtS  SUIDC8.  —  1905,  T.  LVIII.  11 
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Comme  le  faisaient  prévoir  nos  expériences  snr  le  i^penne  homaind), 
les  spermatozoïdes  enfermés  dans  répididyme  n'ont  donc  pas  été 
détruits  par  les  rayons  X.  Une  partie,  ou  la  totalité  (rat  IV)  du  conleoa 
épididymaire  a  été  expulsée  et  non  remplacée,  d'où  ailiûssement  do 
canal. 

Le  fait  qu'on  peut  retrouver  des  spermatozoïdes  dans  répidîdyme 
d'animaux  dont  U  glande  séminale  est  devenue  complètement  asperma- 
togène  montre  que  les  expériences  de  SctiOnt>erg  'î;,  où  le  critérium  de 
l'influence  des  rayons  X  sur  le  testicule  était  l'inaptitude  des  sujets  à 
féconder  des  femelles,  n'ont  pas  toute  la  valeur  qu'on  pourrait  leur 
attribuer. 

Notons,  pour  terminer  qu*on  ne  trouve  pas  dans  Tépiiiîdyme  après 
rœotgénisation  de  cellules  de  la  lignée  séminale  (  spermatides,  on  sper- 
malocytes)  ce  qui  constitue  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  la  des- 
truction de  l'épithélium  séminal,  par  résorption  sur  place  et  non  par 
desquamation  et  expulsion. 


Sur  quelques  poixts  de  la  structure  de  l'organe  électrique 

(Torpédo  galva?»), 

par  M.  M.  Cavalié. 

Les  fibres  nerveuses  qui  cheminent  dans  la  région  ventrale  de  chaque 
lame  électrique  possèdent,  comme  je  Tai  décrit  (3],  un  dispositif  Qbril- 
laire  dans  leurs  gaines  et  autour  de  ces  gaines. 

Les  fibrilles  se  ramifient  comme  les  fibres  nerveuses  elles-mêmes.  De 
place  en  place,  on  en  voit  un  certain  nombre  quitter  la  paroi  d'une 
fibre  uf'rveuse,  s'enfoncer  en  pleine  lame  électrique  et  s*y  ramifier. 

Sur  des  lames  électriques  étalées,  la  face  ventrale  en  haut,  après  ûia- 
tion  par  Taciiie  osmique  et  imprégnation  par  le  chlorure  d'or,  les 
fibrilles  ne  paraissent  pas  dépasser  la  couche  ventrale  ou  nerveuse  delt 
lame  électrique. 

Four  savoir  si  la  couche  moyenne  et  si  la  couche  dorsale  en  sool 
pourvues,  j'ai  pratiqué  des  coupes  perpendiculaires  aux  lames  élec- 


M)  ^ocicU:  de  Biologie,  17  di'cembre  1904. 

2i  All)fr5-Schunb»»rg.  Muenchener  med,  Wof'hcns.,  17  octobre  1903. 

''ij  M.  Cavali<^  :  a)  Recherches  sur  les  ramincatiuiis  neiveuses  dans  les  lames 
*!*•  l'oruMno  <^leclrique  (!«•  Torpedo  g'ilvani;  Comptes  rtndus  des  séancef  delà 
Société  dft  BioioQiê,  i6  avril  1903. 

^1  L#'s  ramifications  nerveiisos  dans  l'organe  électrique  de  la  Torpille.  BibI, 
uuatnmifjuc,  fasc.  i,  t.  XIII,  1904,  avec  5  ligures. 
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triques,  sur  des  fragments  fixés,  durcis  et  inclus  à  la  celloïdine  ou  à  la 
paraffine. 

Une  fixation  convenable  est  assez  difficile  à  obtenir  ;  les  liquides  qui 
m'ont  fourni  les  meilleurs  résultats  sont  :  Talcool  absolu,  la  solution 
salurée  de  sublimé  dans  Teau,  à  chaud,  la  solution  d'acide  osmique 
dans  Teau  à  1  ou  i  p.  100.  Les  injections  interstitielles  jointes  à  Timmer- 
sien  sont  des  plus  utiles. 

J'ai  fait  des  colorai  ions  sur  lames  à  la  safranine-acide  picrique,  héma- 
toxyliae-éosine,  hématoxyline  ferrique,  et  des  imprégnations  au  chlo- 
rure d'or,  d*après  le  proc'é<ié  de  De  Nabias. 

Les  deux  rouchfs  dorsale  et  ventrale  étroites,  sont  séparées  par  une 
couche  uioyeuiieque  les  auteurs  représentent  comme  une  couche  homo- 
gène, transparente,  fluide,  parsemée  de  gros  noyaux  arrondis. 

1^  face  de  la  rouche  ventrale  ou  nerveuse,  qui  regarde  la  courbe 
moyenn**  est  hérissée  de  petites  saillies  appelées  «  cils  électriques  » 
Rauvier),  ou  ponctuation  de  BolL 

Je  ne  pré^^ent*»  aujourd*hui  que  quelques  résultats  que  j*ai  obtenus 
sur  la  torpille  adulte. 

Sur  mes  préparations,  principalement  après  imprégnation  par  le  chlo- 
rure d'or,  la  c<)u<>.he  moyenne  est  parcourue  par  de  nombreuses  fibrilles 
qui  partent,  toutes,  de  /'/  couche  ventrale  et  vont  vers  la  couche  dorsale. 

Ces  fibrilles,  d'une  Krande  délicatesse,  semblent  être  la  même  chose 
qae  les  cils  électriques  très  allongés. 

De  place  en  place,  on  voit  des  noyaux  entourés  d'un  espace  clair, 
arr<»ndi. 

Lorsque  les  ronpes,  au  lieu  d'être  franchement  perpendiculaires  aux 
lames  élertrique^,  sont  plus  ou  moins  obliques,  la  comparaison  est 
întéressantH  a  faire  avec  les  coupes  perpendiculaires. 

11  e>i  possil»le,  en  ellel,  d'observer  le  départ  des  fibrilles  de  la  couche 
vi-nlrale  v«ts  la  couche  moyenne,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  si 
ces  tibrilles  smit  la  continuation  directe  des  fibrilles  qui  sont  dans  les 
fcaines  «les  libres  nerveuses. 

1^  région  de  la  couche  dorsale  en  regard  de  la  couche  moyenne  ou 
région  des  cils  élerlriques,  apparaît  grenue. 

Les  gr  s  noyaux  entourés  de  leur  zone  claire  sont  environnés  par  les 
tibrilles,  qui  leur  toruienl  comme  un  nid. 

11  n'y  a  pas  de  fibres  nerveuses  dans  la  couche  moyenne  ;  elles  ne 
dépa>>ent  pas  la  couche  ventrale,  où,  sur  des  préparalious  provenant  de 
piècHS  traitées  par  l'acide  osmique,  elles  semblent  se  continuer  en  un 
O'bt'au  possédant  de^  <«  petits  bâtonnets  »,  coiiiiae  l'ont  montré  quel(|ues 
uuteurs,  en  particulier  Ballowit^  ^i  . 

.1  B^tll  •wil7..  l*et»er  (i«*ri  Bau  tles  eleklrischen  Or^au^s  von  Torpédo  mit 
besonierer  Hem  k^iolttiguo^  der  Nervcnendiguii^'en  iii  dcmàclbeu  [Archiv 
fur  mikruskofj,  An'itom.,  18V^i  . 
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CoocÎDSîoD  :  îodêpendamment  de  rarbori nation  nerreuse  des  aaleors, 
docritc  dans  !a  substance  de  la  o^uche  ventrale  de  la  lame  élecIrkiQe,  il 
''xisce  en  disp*3sîtif  dbril.aire  c<^nsidêrable  qui  se  !r%)UTe  dans  les  gaines 
•i-^  tibr  s  c  erveuses  et  autour  dVUes.  que  Ion  rencontre  aussi  isolé- 
i:.ent  d  n-i  la  substance  pr*>pre  de  la  couche  ventrale. 

Un  ^-rr.a  D  nonibre  de  tîbri}le<  dépassent  les  limites  de  la  coache  Ten- 
traie  eî  rar»ureDl  la  couoho  ix^oyenne.  se  dirigeant  ver»  la  couche  dor- 
sale. 

Mais  il  ne  m*a  pas  été  encore  possible  de  onslater  si  ces  fibrilles 
pro\'-.  cc-r:.t  des  tibriiîes  qui  sont  dans  la  gaine  des  fibres  nenreoses. 

Travail  du  bibo^aVAr*  d^  M,  U  proftsteur   llaifC/. 


Le  uoritE  cEFaAD:»-itACHn*ii3  ac  cocbs  i^e  L'i-rrËRi  ULPÊBDKTrAU 
par  HM,  Kc>e  D;cro7  et  Jea5  GALTKEixr. 


Les  cliniciens  ne  sont  pas  d'accord  pour  savoir  si.  au  c»>ars  de  riclêrv, 
!rs  piments  biliaires  passent  dins  le  liquide  céphalo-rachidien.  La 
récente  note  de  Ch.  Mong'>ur  à  la  Réunion  bio!o^^-^e  séance  du  8  no- 
T  -mbre  1^4  en  fait  foi  :  nous  avons  donc  résolu  Je  demander  à  Texpé^ 
r  mental 'ou  de  tncoher  !a  quesûon. 

Nous  a^oas  pr»vii>qué.  ohei  >  chî^n.  an  icièr^  par  rétention  en  fai- 
sint  rescision  da  canal  cholr<i<>que  ent^e  deux  i^turvrs.  VingtH|aalre 
heures  après  l'opérition  raque^îe  avait  lira  p^r  ^«nesthésîe  par  la 
méthode  a!r  'po-morçho-chloroforair  qui  donne  dVicrrenls  résultats^. 
!<-s  i:*:nes  indiquairo:  nettement,  par  la  rt^acUon  ^e  Gmeîio.  le  f-ossaige 
•:--  ^ifnnents  bsliair^e-s- 

^    ^-i  an  or.  s  af.rïiiu  des  temps  variaa:  rc;re  deu\  et  huit  joors  avait 

-'  -r>:«rr  \  IrVAm^n  da  liquide  «.Vj  r.^lo-raoÎLidirD.  IN>ur  ce.  apr^ 

»>a:s  r«c»>ncus  non  pratiques  de  p»>nctrots  lomt-iïre*.   »'>bs    nous 

-  :i.xr>  res-L»  us.  m  nÎî'l-id:  >  pr-.-cede  -ie  i^vAxiani.  i  eitraire  le  liqaîde 
•  -rij...-rac'r.:i:rû  i  l'a:de  de  la  sericçue  de  PravTki  à  travers  la  mem- 

-lie  i*.Iv:i:  >ro:piî-.lr  mise  a  nu.  Nacs  :!!:>i:ieai-*ct*  poor  rmimal. 
'. .  -S  r?:  r:  .^as  c"  :»  ju*  f-  •  s  I  •:  •'  ->  -i*  -i:  j:  Je.  Les  re  %c:ions  sscccssivés 
i-*   «joirlia.   ie    Mare*:r..^..   f„>.G-.  ::-j.  ur<  teça'.ives.  D'aï  leurs,  ceci 

-  -.i::  r<^  r.:  ;   ur  ?-'pr-:-.  i>  .  1*   ::^^:ir  eitr*::  n^  prësenUit  aacnne 
•.~i:t  i*  :.i-.--:i:s.  r :>.-..:.  7    :-:  ci-JiMr  i-*  Iras;  ie  r.vbe. 

''•■r:  -z  -  .-'.T^  :.:::-.  :  ■  :  -s  lirtr  m  -ii^iat  a  technique,  nous 
-.   1-    r.  -  :t  iii.*  -i  V-  -T  :'  ::..rtl:    ir    i  :    f  .>•  Sjpuf  3  centimètres 

.rrir.-iî-  .  L-      r.  :r:v.  .  ::      -  -tti-s   ioacaienl  nettement 
î  ^i  ]•  z   }.  '-:-.       I  ^-   .':  ..*  _    Le  liquide  cêphalo- 


—- i     -  1  • 
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rachidieD,  extrait  par  le  même  procédé  que  plus  haut,  était  également 
«  eau  de  roche  n.  Pas  davantage  de  nuorescence  à  signaler  que  précé- 
demment. Réactions  de  pigments  biliaires  négatives. 

De  tous  ces  faits  nous  concluons  que  dans  Victère  expérimental,  sans 
complications  d'un  autre  ordre,  il  n*y  a  jamais  passage  des  pigments 
biliaires  dans  le  liquide  céphalo-rachidien. 


Présence  des  pigments  biliaires  dans  le  liquide  céphalo-rachidien 

APRÈS   suppression   PUYSOLOGIQUE  DES   PLEXUS   CHOROÏDES, 

par  MM.  René  Ducrot  et  Jean  Gautrelet. 

Au  point  de  vue  histologique,  Aug.  Pettit  et  Girard  ont  attribué  aux 
plexus  choroïdes  le  rôle  sécrétoire  du  liquide  céphalo-rachidien;  an 
point  de  vue  physiologique,  Cavazzani,  Cappelletti,  Milian  ont  soutenu 
la  même  théorie,  montrant  qu'en  modifiant  Tintensité  de  sécrétion  des 
plexas  on  obtenait  des  variations  parallèles  dans  la  quantité  de  liquide 
céphalo-rachidien . 

Pour  nous,  nous  avons  essayé  de  supprimer  totalement  Taction  des 
plexus  choroïdes,  afin  de  voir  ce  qui  s*ensuivrait.  Dans  ce  but,  nous 
afODs  utilisé  trois  des  chiens  dont  il  est  fait  mention  dans  la  note  précé- 
dente et  qui  présentait^nl  un  ictère  par  rétention  datant  de  deux  à  huit 
jours.  Ces  chiens  étalon l  an«'sihésiés  par  le  chloroforme  après  injection 
de  morphine,  nous  avions  supprimé  Talropine  agent  fréno-sécrétoire 
des  glandes.  Nous  leur  injcclAmes  3  centimètres  cubes  d*une  solution 
de  violet  de  méthyle  à  suluralion  dans  l'artère  carotide  inlernc  après 
ligature  temporaire  do  l'art ôro  carotide  externe.  Par  ce  procédé, 
modifié  de  Venezziani,  lo  violot  de  inéthyle  se  fixe  sur  les  plexus  dans 
un  temps  rapide  ii.*i  uiinulos  environ).  S'ensuit  une  paralysie  des 
plexus,  leur  action  vitale  est  supprimée,  lour  rôle  do  barrière  élective 
pour  les  pigments  biliaires  disparaît  :  en  effet,  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien extrait  alors  n*a  plus  la  limpidité  de  celui  qui  avait  été  extrait  une 
demi-heure  auparavant;  il  est  très  franchement  jaune;  il  donne  nette- 
ment la  réaction  de  (îmelin. 

Mais  peu  à  peu  les  ploxus  rliniinent  le  violot  d*'  inéthyle;  au  fur  et  h 
mesure  un  constate  qut*  loli>)ui(le  céphalo-rachidion  pord  toute  colora- 
tion et,  dans  deux  cas,  vin^l-fuialre  heures  après  l'injection  de  violet, 
nous  avons  pu  retirer  du  liquidi*  céphalo-rachidien  absolument  eau  do 
rorho;  les  pigments  biliaires  n'étalent  plus  déc*»labl»*s. 

11  s'ensuit  donc  que  les  plexus  choroïdes  jouent  le  rôle  de  véritables 
glande*,    ils  .se  comportent  coinmo   les  n^-Mils   sécréteurs   du   liquid»? 
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formation  de  gaz.  La  gélose  lactosée  et  la  gélose  additionnée  de  man- 
nite,  colorées  en  violet  améthyste  pur  la  teinture  de  tournesol  ne  sont 
pas  modîDées  par  les  colonies  de  notre  bacille,  tandis  qu'elles  virent 
rapidement  an  rouge  après  ensemencement  du  colibacille. 

Dans  le  milieu  de  Drigalski,  après  ensemencement  en  piqûres  pro- 
fondes, les  couches  superficielles  conservent  la  coloration  bleue  vio- 
lacée, tandis  que  les  couches  profondes  sont  réduites. 

Le  Uii  n>si  pas  coagulé.  Tournesolé,  il  ne  présente  pas  de  modifi- 
«aUoD  très  notable  dans  sa  coloration. 

Sar  permute  de  terie^  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  culture  se 
présente  fous  ra.«pect  d*une  glaçure  peu  visible,  blanchâtre  ou  légère- 
ment jaunâtre,  luisante,  peu  étendue  en  largeur,  non  saillante,  compa- 
rable à  celle  que  donne  le  bacille  d*Eberth.  Les  jours  suivants,  elle 
«^épaissit  à  peine,  devient  plus  nettement  blanchâtre  ou  jaunâtre,  tout 
-ea  ooanervant  sa  surface  luisante,  humide  et  son  aspect  de  glaçnre. 

Eo  résumé,  il  s*agit  d'un  bacille  petit,  immobile,  qui  ne  donne  pas 
lieu  à  la  formation  de  Tindol,  qui  ne  fait  pas  fermenter  les  sucres,  ne 
-coagule  pas  le  lait  et  qui  se  décolore  par  le  procédé  de  Gram.  Ces  carac- 
tères le  distinguent  nettement  du  colibacille  vulgaire  et  même  du  bacille 
tjphique  dont  cependant  il  se  distingue  moins  facilement.  Par  contre, 
ee  aoni  à  tous  les  caractères  du  bacille  de  la  dysenterie  tel  qu*il  a  été 
décrit  par  Chantemesse  et  Widal,  par  Shiga,  Flexner,  Kruse,  Vaillard  et 
Dopter,  etc. 

Amené  &  ce  diagnostic  par  Tensemble  des  caractères  précédents,  j'ai 
pa«  icràce  à  fextréme  obligeance  de  MM.  Vaillard  et  Dopter,  me  fortifier 
tcor*  dans  cette  opinion  en  faisant  simultanément  des  cultures  avec 
ka  bacilles  isolés  par  moi  et  avec  les  bacilles  de  Shiga,  de  Kruse,  de 
Vaillard  et  Dopter,  et  en  les  comparant  jour  par  jour. 

Bien  plus,  depuis  que  je  suis  en  possession  de  ces  divers  échantil- 
lons, deux  nouveaux  cas  de  dysenterie  se  sont  présentés  à  Thôpital.  Le 
aang  de  Tun  dv-s  malades  agglutinait  les  bacilles  de  Shiga,  de  Vaillard 
•et  Dopter,  de  Kruse  et  de  Flexner  tout  aussi  bien  que  celui  isolé  par 


Ce  bacille  est  pathogène  pour  les  animaux.  11  détermine  chez  le  chien 
et  chez  le  lapin  les  symptômes  cliniques  et  les  lésions  décrits  par  les 
auteurs,  et  en  particulier  par  MM.  Vaillard  et  Dopter. 

Enfin,  pour  terminer,  je  dois  ajouter  que  MM.  Vaillard  et  Dopter  ont 
bien  voulu  examiner  les  échantillons  que  je  leur  ai  envoyés.  Ils  onl 
reconnu  en  eux  le  bacille  dysentérique. 

En  résumé,  le  bacille  que  j*ai  isolé  de  plusieurs  cas  de  dysenterie  est 
bien  le  bacille  dysentérique  tel  qu*il  a  été  décrit  d'abord  par  Chante- 
mes<ie  et  Widal,  et  plus  tard,  à  Tétranger.  par  plusieurs  auteurs. 
En  France,  il  n*avait  été  retrouvé  jusqu'ici  que  par  MM.  Vaillard  et 
Dopter  dans  une  épidémie  de  dysenterie  observée  à  Vincennes. 
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qu'il  a  élé  Tun  des  fondateurs  de  la  réunion  biologique  de  Marseille  à 
laquelle  il  était  on  ne  peut  plus  attaché. 

Oât  dans  cetle  enceinte  mieux  que  partout  ailleurs,  qu'il  convient  de 
retracer  sa  vie  et  son  œuvre  scientifiques. 

Pourvu  des  grades  de  pharmacien  supérieur  et  de  docteur  es  sciences 
nalur^-lles,  Rietsch,  après  un  brillant  concours,  fut  nommé  le  25  jan- 
vier 1m8I  professeur  suppléant  de  physique  et  de  chimie  à  TÉcole  de 
plein  eiercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Celait  au  moment  où  la  science  bactériologique  étonnait  le  monde 
par  ses  découvertes,  révolutionnant  les  données  acquises  sur  les 
maladies  contagieuses  et  leur  transmission,  et  faisant  même  entrevoir 
l'immunisation  contre  elles  par  les  vaccinations. 

Esprit  ouvert  et  investigateur  il  fut  de  bonne  heure  attiré  par  les 
résultats  de  la  science  nouvelle,  et  il  s*v  consacra. 

Suivant  en  cela  Texemple  de  notre  grand  maître  à  tous,  Tillustre 
Parleur,  qui,  quoique  chimiste,  avait  été  insensiblement  amené  par  ses 
recht'ri'hes  sur  les  fermentations  à  étudier  les  maladies  contagieuses, 
Rieb'Ch,  bien  que  chimiste,  dirigea  ses  étuJes  du  côté  de  la  bactériologie 
et  il  eut  bientôt  un  vaste  champ  d'expériences  :  l'épidémie  de  choléra 
qui  sévit  en  iSH\.  On  connaît  ses  recherches  nombreuses  et  variées  sur 
le  bacille  de  cette  maladie. 

Aussi  lorsqu'il  fut  question  de  la  création  d'une  chaire  de  bactériologie 
ffal-il  tout  d<^signé  pour  l'occuper  et,  le  22  avril  1887,  il  était  chargé  de 
cet  enseignement  à  TËcole  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Ses  (Huiles  de  bactériologie,  ne  lui  avaient  pas  fait  négliger  la  chimie 
dont  il  enseignait,  avec  talent,  la  partie  organique,  comme  professeur 
:»applêiinl.  Aussi  lorsque  la  même  année,  la  chaire  de  chimie  devint 
vacante  par  suite  du  décès  de  son  titulaire,  c'est  lui  qui  fut  nommé 
professeur  le  ^:i!  juillet  1887. 

Deux  ««nseignemcnls  aussi  importants  que  ceux  de  la  chimie  et  de  la 
bactériologie  aurait'iil  pu  fatiguer  un  esprit  autre  que  celui  de  Hietsch, 
et  l'un  aurait  pu  nuire  à  l'autre.  Il  n*en  fut  jamais  ainsi,  l'activité  et 
l'énergie  au  tra\ail  du  professeur  rtaient  incomparables,  aussi  savait-il 
mener  de  front,  non  >eiilement  .ses  deux  euseign^auents,  mais  encore  ses 
recherches  personnelles  et  les  nombreux  rapports  dont  il  était  chargé 
soit  comme  chimiste  expert,  soit  comme  membre  du  conseil  d'hygiène. 

A  propos  de  ee  dernier,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  observer  qu<^  la 
bactériologie  |»renaiit  une  place  de  plus  en  plus  grande  en  hygiène. 
c'est  loujtMirs  à  lui  (jue  l'on  confiait  soit  Texauieu  ib*s  eaux,  soit  le  con- 
Irûle  des  ex|HTieiices  df  tlê-^infeclion  ou  autres  sujets  dans  lesquels  la 
baclérioli»gie  jouait  un  rôle.  Ses  rapports  étaient  des  modules  de  nell'*té 
expérimentale,  ou  y  voyait  l'houmie  rompu  aux  diflicultés  du  labora- 
toire. Dans  ses  exp»*riences,  ri»*n  n'élail  lais-»*  au  hasard,  tiuil  y  était 
cahulê  et  les  conrlu>ions  étaient  elaires  et   précises.  Aussi  a-l-on  pu 


1<it  KÉAN'jt:  1*1'  IT  ;&frY-i£|t 


V^  <:4tra>.'Uff^ .  4  ut>^  ôf '.'jt'Ur»:   iDfi«f^ibl<!'.  J'b\a'i   fait   par  dfui  fc^if 

4;rt  ri'pr^i^uUi*:  yhs  d«rt^  ir»\«ux  ii«,«j:ut#r^ui  &h'ïbUjir*r  oaLorelle.  fi4-c^iaK 
4ft  d«r  \fi}^^ri4A*fy:\-.  No»»  fjjisiyUrh  r^o'iuh  *rrj  foiil  foi.  Mai*  e*r^  sa 
«'fi  \/hJi'Mrio\om*:  <|«j  ii  j!^  ;ï*'ju<*i>  ud<;  irraodff  noUjri^^té:  auM  devins 
y^ju'^tir  iis^r  lri•^le^J>•r.  '^tji-  ijou«ï  ii>!ijU?ri«Jroùs  plus  s*s  oomma 
ijiirt/frtoïon^inH'f^  hj  iffiiér^-i^saote^^.  ri^arquee»  t/jujours  an  ccmd  d 
^rrJjiji'^ijrf;  i'.%\p^r\tH^.u\^\H  pr«rci»»e  ^t  rijfoureus*.  C"*-sl  que  le 
lfj*;tM:lif  tiouiutti  t/ius  l<rh  %'rHÎ8  -avanis  qui  deinandeiit  au  laboratoire  tes 
K'hulLati»  huht'JiiP' iïA^h  4*i  '\i*Mr  un  p<;u  de  clarié  sur  un  problème  bîolo- 
^i^iuét  q u<r k'OfjqiM;,  >atait  coifibieu  1«»  exp^riencAfS  bien  cunduiles  d 
faite»  ii\*',t:  toute  la  rigueur  ft<;ieriti tique  désirable  sont  fècoodes  ca 
d^durtforih,  laiidih  que  f:elleK  exécutéen  a  peu  pr*s  el  à  la  légère  soal 
erir'iffibrafileh  et  faussent  le^  conclusions.  Aussi  sa  probité  scientifique 
^;tajt>elli«  aij-deh«ijs  tU*.  toute  exprt'ssion. 

Je  n'ai  voulu,  dans  ce  mili'Mj  d'hornmes  que  la  scieuce  captive,  ne 
\oui»  |ir^*henter  que  le  ««avant.  (Juiînl  h  l*hornmo  privé,  à  raiiiî  droit  aa 
dcvoueiiiiMit  haiis  li'irncH,  pourquoi  vous  en  parlerais-je?  Tout  ce  qae  je 
dirais  ne  ferait  qu'amoindrir  c  que  vous  tous,  ce  que  nous  tous,  avons 
pu  «'onnaltn',  aimer  el  appr<^*cier  en  lui,  dans  les  relations  joarnaliéres. 

AiiHhi  pouvons-nous  dire  que,  sous  tous  les  rapports,  la  mort  dt 
Kifdscli  i*Hl,  pour  la  lit^uninn  hiolngitfut^  de  Marseille,  une  perte  considé- 
rahlii. 


Si  a    IK    bKVl-.LOIM'KMK.NT    I>KS    NKIHOKIBHILLES, 

par  MM.   1).  Oi.meh   el   P.  Sikpiian. 

Malgré  (|urli|U('>  i'(M-iii!rrhes  récentes,  no^  connaissances  sur  le  déve- 
hippomciit  des  niMiroli brilles  sont  encore  assez  confuses.  Il  faut  aitri- 
lMi«*r  celte  insuflisaiice  de  renseignements  aux  difficultés  que  Toi 
eprnii\e  i\  ni(*ttre  en  évidence  ces  éléments  à  Télat  embryonnaire. 
.Nr.itiiiiiiiii»,  (!aj.(l  ,1^  e>t  arrivé  à  \vs  colorer  dans  des  embryons  de 
poulet  au  tlixh'uie  JOUI*  de  rincnlwitioii,  el  Mesta  dès  le  quatrième  jour. 
Noui  aNoh««  recomuu'uce  ees  reclierclies  ciicz  des  embryons  de  brebis. 
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par  la  méthode  de  Cajal  à  i^argent  réduit,  et  nous  avons  pu  recons- 
tituer les  principaux  stades  du  développement  des  neurofibrilles  dans 
l«>s  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  et  des  ganglions  spinaux. 

Les  embryons  les  plus  jeunes  que  nous  ayons  eus  à  notre  dispo- 
sition mesuraient  environ  1  centimètre.  A  ce  moment,  les  cellules  des 
cornes  aui^ri^'ures  sont,  pour  la  plupart,  tusiformes  (1).  Les  neurofibrilles 
«ont  d^jà  présentes,  bien  caractérisées,  assez  épaisses,  mais  encore 
peu  nombreuse».  Elles  passent  sans  interruption  d'un  prolongement  à 
Vautre  et  sont  un  p^u  dissociées  dans  la  région  élargie  de  la  cellule. 
L«ur  faûceau  est  aplati  et  comme  étalé  d'un  seul  côté  du  noyau  qui  est 
entooré  d'une  petite  quantité  de  cytoplasma,  et  paraît  rejeté  latéra- 
IcBeol  lorsque  le  faisceau  est  vu  de  champ.  Dans  les  prolongements, 
les  fibrilles  s'accolent  de  façon  à  constituer  des  fibres  homogènes. 

Noas  avons  observé  quelques  cellules,  encore  engagées  en  partie 
dan^  l'épithélium  êpendymaire,  et  présentant  déjà  un  détail  de  struc- 
ture qui  répond  peut-être  à  un  stade  plus  précoce;  ces  éléments  sont 
pirîformes,  étirés  seulement  au  pôle  périphérique,  et,  dans  cette 
région,  le  protoplasma  présente  déjà  quelques  fibrilles  qui  s'accolent 
pour  constituer  le  prolongement  et  ne  dépassent  pas  le  niveau  du 
oovau. 

m 

Chez  des  embryons  de  3  et  4  centimètres,  les  éléments  des  cornes 
antérieures  sont  multipolaires.  Les  fibrilles  passent  d'un  prolongement 
a  Taotre  au  travers  de  la  cellule,  mais,  en  outre,  elles  donnent,  dans  le 
corps  cellulaire,  des  ramifications  qui  s'anastomosent  de  faron  à  con- 
Miluer  un  réiiculuin  déjà  dt*licat  et  compliqué.  Tout  l'ensemble  de  cet 
appareil  neurolilirillaire  reste  encore  localisé  dun  seul  coté  de  la 
«-ellule,  le  no\au  étant  toujours  rejeté  de  l'autre  côté  avec  une  certaine 
qoanliir  de  cytoplasma  ({ui  déborde,  en  outre,  sur  la  périphérie. 

A  6  et  H  rt'nlinn»tn»s,  l'aspect  général  resle  le  même;  les  tit^rilles  sont 
«icore  orientées  d'un  prolongement  à  l'autre,  mais  d'une  manière 
moins  nette:  le  rêticuluiii  est  un  peu  plus  compliqué,  condensé,  et 
form»*  une  masse  bien  délimitée  par  rapport  au  resle  de  la  cellule  qui  le 
de b4>rde  de  t4)ute<«  parts  et  particulièrement  du  côté  du  noyau. 

lians  les  stades  suivants  et  jusi|u'à  16  et  18  centimètres,  la  cellule 
irriiiidit  progressivement  et,  en  même  temps,  la  partie  intracellulaire  du 
n-s'-au  augmente  de  volume  et  se  romplique,  ron^litu.nit  uiih  masse  de 
plu-n  en  plus  épaissi» :  k*  uonihrH  des  fibrilles  s'accroît  aussi  dans  les 
pr«»long»Mnenl>  qui  s'élargissent.  Le  noyau  est  toujours  rumpl»Hrim*nt 

I.  <>  stail»»  «loil  rorrespnihlre  à  p»Mi  prrs  à  relui  Ao  lVriil»iyoii  ili*  poulrl 
.ly-iht  -ju-itie  j«nïrs  d  inculialioii,  où  Ue«*la  si^^^nal»'  é^Mlt'iiitMit  ra>iM»it  tu^ilornie 
.|..  .-#-».  I»  Huit"*;  niai-*,  plu-i  Ip'Uirux  que  «i'!  aut*»ur.  nnu*»  avnii'i  pu  rn|i)r«T  h-s 
lit  MiolibiilU'H  api»'s  tixaticn  par  rali'o»»!  aiiiinMiii;nMl.  NoUî»  nuM'-tlons  <l»'  ne 
■  -'1111  iitie  U*  travail  J**  Bcsta  qu»*  par  le  rê^um»'  <iu'«n  liuiine  Tajal. 


i^A  SPjLltCL   DU    17   iJk^TŒM  (S) 

eic^ntriqae  :  c^peodaot.  ver*  16  ':>^rifiai«>tres.  qceî'^ae^  fîbri  les  com- 
mencent d^j*  %  pas^r  en  dehors  •!•?  i  li.  Cest  !*-p<>qae  où  ci^mnienoe 
a  ^  dîfréreo*:îer  La  •uks^')Qce  cr;rt>moph:li!r. 

Chez  le^  emhrvon*  de  i±  centimètres,  ie  oovau  r^t  entoure  de  tontes 
parts  par  ]ef>  fihrille«.  mai^  il  est  toujours  excentrique:  le  r^ticulumi 
atteint  à  ce  moment  «on  n.aximnm  d'inlrication:  s«trs  fibrilles  coosti- 
tuanfes  »ont  extrêmement  linduleu^es  e*.  enchevêtré''^  :  \^s  mailles  soot 
1res  fines  et  d^^licates;  mai«  déjà  â  la  base  des  profoDizemenU,  eei 
fibrilles  tendent  à  »e  régulariser  et  à  devenir  parallèles. 

A  3t  centimètres,  le  par.illelisme  des  fibrilles  dans  les  proloDgemeaU 
va  en  augmentant  et  le  type  de  disposition  fascicule  s' accus»-  de  piusea 
plij*i;  mais  on  observe  encore,  surtout  vers  le  centre  de  la  cellule,  des 
anastomoses  et  de  l'intrication.  Il  est  facile  de  concevoir  commeol  oa 
peut  passer  de  ce  stade  à  l'état  adulte. 

Dans  hscel^uiet  des  gang  ions  spinaux,  le  développement  est  pent-èln 
encore  plus  précoce.  Chez  les  embryons  de  1  centimètre,  les  cellules 
.sont  bipolaires,  et  l'on  vi»it  déjà  un  réseau  à  mailles  fines,  serrées  et 
a*^sez  régulières,  qui  forme  une  masse  ovalaire  bien  délimitée  et  doat 
les  deux  extrémités  se  continuent  avec  les  prolongements  d*aspecl 
homogène.  Celte  masiie  est  apUlie,  excavée.  pour  recevoir  le  noyau  qui 
reposa;  .sur  elle  comme  sur  un  nid.  Cette  disposition  persiste  longtemps, 
mais  le  rétirulum  augmente  de  volume  et  de  complication.  Pui«,  le 
noyau  finit  par  être  enveloppé  complètement  par  le  réseau  flbrillaire. 
(Constamment,  depuis  le  début,  le  reticulum  est  plus  fin,  plus  régulier, 
bi«;n  différent  de  celui  que  l'on  observe  au  cours  du  développement  dei 
cellules  des  cornes  antérieures. 

D*Hprès  les  premières  descriptions  de  CHJal  ^1),  les  neurofibrilles  com- 
menceraient à  se  différencier  à  la  périphérie  du  neurone,  dans  les  pro- 
longements, cl  gagneraient  ensuite  le  corps  de  la  cellule,  où  elles  se 
localiseraient  d'abord  à  la  partie  externe,  pour  atteindre  progressive- 
ment  le  noyau.  Au  contraire,  nos  observations  nous  ont  permis  de  voir, 
qifa  la  périodes  la  plus  précoce  de  leur  développement  embryonnaire, 
le<«  neiirofibrilles  traversent  de  part  on  part  la  cellule:  ultérieurement, 
elle«<  forment  un  réseau,  rapidement  très  fin  cl  très  compliqué,  qui  est 
condensé  d'abord  sur  un  c<Mé  du  noyau  et  augmente  ensuite  considért- 
blciiienl  de  volume  envahi.ssant  tout  le  corps  cellulaire.  Enfin  les 
ilbrilIcA  se  régularisent  et  tendent  peu  à  peu  h  revêtir  Taspect  définitif. 

il)  Traildit  par  Azuulay,  Pressa  mèdnaU'f  14  sept  mbre  1904. 
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SCR    QUELQUES   POINTS   d'aNATOMIE  DU   TUeg   Dh.ESTIF   DES   NePID.E 

L\epa  cinerea  L.), 
par  M.  L.  Rohuas. 

Le  tube  digestif  de  la  Nèpe  cendrée  a  été  sommairement  décrit,  en 
1833,  par  L.  DuFour.  Depuis  cette  époque,  peu  de  zoologistes  se  sont 
occap4^  de  Inorganisation  des  Hémiptères.  Hn  1874,  P.  Mayer  a  fait 
d*ioléresftant<*s  recherches  sur  le  Ptjrrhochoris  apteriês,  Locy,  en  1884, 
S.  Marshall  et  H.  Severin,  en  1904,  qui  ont  étudié  quelques  IVepidœ^  ont 
surtout  localisé  leurs  études  aux  Bellostoma  et  aux  Ranntra, 

Le  tube  digfstif  de  la  Nepa  cinerea  égale,  dans  son  état  de  complète 
CBlensîoD,  à  peu  près  deux  fois  la  longueur  du  corps  de  Finsecte.  II 
comprend  les  trois  di-isions  caractéristiques  de  Torgane  de  la  digestion 
des  autres  Hémiptères,  et  sa  partie  terminale,  qui  est  formée  par  la 
seconde  portion  de  Tîntestin  moyen  et  Tintestin  postérieur,  décrit  seule 
de  nombreuses  circonvolutions. 

L'in  teslin  antérieur  est  constitué  par  le  pharynx  et  Vœsophnge.  La  bouche 
est  uo  orifice  ovale,  entourée  par  deux  lameUes  chilineuses,  recourbées 
en  arc  et  contiguôsen  avant.  Entre  leurs  extrémités  antérieures  passe 
aoe  petite  languette  spatuliforme.  L^orifice  buccal  est  situé  d  la  base  de 
b  trompe,  en  avant  d<  s  yeux. 

A  la  bouche  fait  suite  un  phnvpix  cylindrique  ou  légèrement  aplati 
truttversalement.  Vœsophage  débute  par  unr.  partie  étroite,  sur  laquelle 
§*iAsèrent,  en  tous  sens,  de  nombreux  faisceaux  musculaires  qui  vont  se 
fiier^d  autre  part,  aux  parois  postérieures céphaliques.  1/organe  pénètre 
ensnîte  dans  le  prothorax,  traverse  le  collier  œsophagien  et  arrive  au- 
dessus  du  gros  ganglion  thoraco-abdominal.  C'est  en  ce  poin'  qu*il 
s'uaîl  à   l'intestin  moven.  L'oritioe  de  communication  est  situé  à  droite 

w 

et  vers  le  bas;  il  présente  la  forme  d'une  fente  en  boutonnii'^re  allongée 
el  limitée  par  un  bourrelet  musculaire  faisant  fnnction  de  spliincter. 

L'inifstin  mot/t^n  cr)mprend  druv  parties  :  une  région  antérieure. 
large,  cvlintlriquc,  s^'tendant  Jusque  vers  le  milieu  de  l'abdomen  et  une 

portion   postérieure,  beaucoup  plus  rlroite  que  la  premii^re,  également 
cylindrique. 

La  surface  externe  de  la  prt»iiii«'Te  partie  de  l'intt'stin  mny»Mi  est  l«ss«». 

mais  l'interne  est  hérissée  d'innombrables  petites  villosités  citniqurs  on 

c\lindro-conique-,  tapissées  pir  un  éplihélium  rvliiidriqne  cille.  I/axe 

d»'  rhaque  repli  ou  \illosi*é  «*«»t  formé  par  un  |u*oIoii;^iMiieiit  <ie  la  miiscu- 

lalure  interne,  constituant  une  st)rte  de  lamelle  «b*  soutien  pour  l'a^^sisi* 

olliilalri»  qui  ree4»uvre  les  bourrr|i»t>.  t'.elte  (iisposiJioii  Ir -s  raraeléris- 

li«pii».  que  nous  avons  égaleur'ut  décrite  chez,  les  H\inénoplrres     \H\H 

»{  b'H  Orth<»ptères    18î)7  ,a  éxidfniiuent  pour  bu!  d'augmenter  la  sur- 

faci"  digestive. 
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NOTt:    SUR   LE   SÉRUM   SANGUIN   DE  DEUX   FEMMES   BCLAMPTIQUES, 

par  M.  Jean  Livon. 

La  théorie  de  l^origioe  microbienne  de  Téclampsie,  évidemment,  n'est 
pis  neuve  :  théorie  qui  tombe  dans  le  discrédit  pour  faire  place  à  Thé- 
pftiolo&héniie. 

MuUer  et  Albert-W.  reviennent  à  la  théorie  microbienne. 

Je  Tiens  à  mon  tour  relater  ce  qu'il  m*a  été  permis  d'observer  expé- 
rimenlaleiiient  avec  deux  sérums  sanguins  de  femmes  atteintes  d'accès 
ériampllque»i.  Ces  femmes  entrèrent  dans  le  service  du  professeur 
QoeireKet  subirent  une  saignée  de  400  grammes  environ. 

Le  saog  fut  recueilli  aseptiquement,  et  c'est  avec  le  sérum  de  ce  sang 
que  j'entrepris  mes  rerherches. 

Déiis  une  première  série  d'expériences,  j'ai  injecté  sous  la  peau  de 
rabi1«iiiien  de  cobayes  des  doses  variant  de  5, 10,  20  centimètres  cubes 
de  sérum.  Les  cobayes  succombent  sans  qu'on  ait  nettement  observé 
les  syiiipli^mes. 

Daos  une  deuxième  série,  des  doses  injectées  de  5,  10, 15  centimètres 
cubes,  les  cot»ayes  gravides  meurent  le  lendemain  ayant  tous  pré- 
tente  des  convuUions. 

A  Tautopsii',  aucune  inflammation  au  point  d'inoculation.  Sérosité 
aboo^iaute  dans  la  cavité  péritonéale.  Petit  intestin  très  congestionné. 

La  rate  a  gi'néraleiiient  un  aspect  blauchillre  ainsi  que  le  foie.  Les 
rein*^  sont  anémies.  Foie  et  reins  sont  parsemés  de  lâches  pâles  et 
roUiC^'s.  Les  piMinions  sont  congestionnés,  le  (Mpur  est  en  diastole. 

i>aris  une  troisième  série,  nous  avons  pu  observer  des  attaques  con- 
voKi^es.  (If  riiy|M»therinie  et  de  ralbuininurie. 

E'»<i*inenré  dans  d«'s  tubes  de  bouillon,  nous  avons  un  louche  très 
risiUle,  et  iiiicr()sropii)ueinent,  un  bacille.  Développement  abondant  sur 
géh'He  et  >ur  ponine  de  terre,  où  il  donne  une  couche  crémeuse,  liqué- 
Cariifiii  dt»  l;i  gélatine.  Sur  gélose  glyco-glycérinée,  sérum  gélose  et 
«êriiMi  «iimple.  la  cuit  lire  est  intense.  Le  lait  ne  .se  coagule  et  ne  se  sépare 
point  :  It*  tiouillon  laetosé  carb(»naté  ne  fermente  pas;  point  d'iudol  dans 
les  *<-*liilions  «le  peptones. 

C»*  ti.fi'illr  e**t  CMurt,  <"*pais,  très  peu  filanu*nt(Mi\.  II  reste  fîiil)lement 
coImpi*  i»ar  le  <li;iiii,a  une  <'iTlaiiu»  mobililê.  ne  pouv.nil  ù\rv  eoniparé»»  à 
cplh-   !♦•  1  VA*  rlli. 

|.«-^  »iillur>  en  l»ouillori  sont  inocul«'*es  à  <ie<  mhaye^  gravides  qui 
meiir»Mit  .iprès  avoir  eu  d«*  fortes  convulsions.  Les  auiuïaux  sont  à  plat 
viMi  I  ••  len  membres  antérieur^  et  postérieur*^  en  extension:  ces  derniers 
*<.nt  :».iiil*»  plus  r:ipidem(Mit  que  cru\  ino<-iiIé>  ;ive.'  le  .séruui  directe- 
m*  lit.  Le  liquide  iutra  péritoueal  reuferiiie  le  même  bacille,  mais  il  est 
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beaucoup  plus  abondant  que  dans  les  cultures.  Le  frottis  des  orj 
nous  donne  le  même  élémenl  pathogène. 

Si  on  compare  ce  bacille  au  sublilis,  nous  avons  une  liquéfactîoa  éb] 
la  gélatine  trop  intense.  Le  subtilis  prend  parfaitement  le  Gram,  coU 
la  pomme  de  terre  en  rose,  et  n*est  point  toxique,  de  même  le  méseft»! 
téricus.  Macroscopiquement  et  microscopiquement,  il  ne  ressemble 
bacille  anthracis.  Nous  avons  donc  un  bacille  court,  trèsépiis,  k  i 
nette,  surtout  après  le  passage  sur  les  animaux  où  sa  virulence  et t 
dimension  s'accroissent. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'il  existait  dans  le  sérum  sanguii 
ces  femmes  éclamptiques  un  microbe  dont  Faction  palhogèae  se  ré^ 
à  Texpérimentation  par  des  convulsions  suivies  de  mort.  La  grai 
constitue  une  prédisposition  manifeste.  Ce  sérum  peut  conlenii 
élément  capable  de  déterminer  des  sympt<)me8  ou  des  lésions  qui 
pellent  les  désordres  caractéristiques  de  Téclampsie;   ces    é\ém9Êllt^ 
varient  très  probablement  en  qualité  et  quantité. 

Il  faut  reconnaître  que  ces  expériences,  pour  acquérir  une  tsIi 
réclameraient  un  plus  grand  nombre  d'essais.  Toutefois,  il  nous 
intéressant  de  décrire,  sans  vouloir  en  faire  une  théorie  et  un  fait  act 
le  microbe  qu'il  nous  a  été  permis  d'isoler  et  d'expérimenter.  Troui 
dans  ces  deux  sérums  éclamptiques,  nous  ne  pouvons  dire  qu*il 
retrouvera  dans  tous,  et  qu'il  est  l'agent  des  crises  dites  éclamptiqueii 

Si  l'hypothèse  de  la  nature  bactériologique  de  l'éclampsie  peut  rester 
admissible,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  toutes  les  altéra  lions  obsenréei 
sont  le  fait  d'une  intoxication  duc  à  la  présence  de  toxines  danslV 
ganisme. 


*  h 
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/e  Gtrani  :  Octave  PorÉK. 
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Art.  19.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  r^Tni: 
Sécurétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite 

Ar.T.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  préseçitetit,  - 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  s 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  préseï)  : 
par  les  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuv 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  c 
traire  de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séaace  oî. 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art    21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser 
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les  limites  réglementaires. 
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munication  du  même  auteur  sur  le  même  sujet. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  ies  mémoires  des  membr 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée   en  comité  secret  da? 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil 
d*après   Tespace    laissé    disponible    par    les   Comptes   rendus    dr 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  1 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  a 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 
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SALINKS,    SI  IVANT   LEl'R    ilONCKNTRATM»'    MOLÉCLLAIRK. 

Le    RÉH.EXK    a  —  RÉGUL.\TErR    DU    SPHINCTER    l'YLORIQUE, 

par  MM.  P.  Carnot  et  .\.  Ciiassevant. 


Nous  avons  étudié,  d'une  part,  los  nioditications  n.sim^iitjues  et  clii- 
miqaes  subies,  dans  Testomac  et  le  duodénum,  par  diverses  solutions 
salines  suivant  leur  ooncenlration  moléculaire,  et  d'autre  part  le  func- 
lioDoement  du  sphincter  pylori<|ue  en  présence  de  ces  solutions. 

La  technique  utilisée  pour  ces  i*xpérit»nc«'s  consiste  à  comparer  en 
M'rie,  à  intervalles  réguliers,  le  li(|uide  ^a>lriiiue  retiré  par  la  ^uinif 
œsophagienne  et  le  liquide  duodénal  recueilli  dinM-tcnicrit  par  tislnlc 
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Oo  observe,  en  elTet,  aussilôl  après  Tingestion  gaslri(|ue,  une  s<'*crétion 
assez  abondante  do  bile  et  de  suc  pancréatique,  cpii  leinle  le  liquide  en 
jaune  et  lui  permet  de  digérer  Talbumine;  cette  addition  a  pour  résul- 
tai de  rôle  ver  netleinent  la  concenlralion  moléculaire  et  la  teneur  en 
Cl  du  liquide  duodénal.  La  sécrétion  biliaire  se  continue  pendant  toute 
la  durée  du  passage  duodénal,  ou  se  produit  seulement  au  commence- 
meDi  et  à  la  tin.  L*importance  de  c(^  fait  tient  à  ce  que  Ton  n'observe 
pas  de  phénomène  analogue  avec  les  solutions  hypertoniques. 

Pour  préciser  Timportauce  respective  de  Festomac  et  du  duodénum 
dans  rétablissement  de  l'équilibre  moléculaire  avec  les  humeurs,  nous 
donoerons  quelques  chiffres  tirés  d'une  expérience  dans  laquelle  on 
aTait  introduit  dans  Teslomac  200  centimètres  cubes  deau  distillée; 
le  A  du  liquide  retiré  de  Tostoniao,  qui  était  primitivement  de  0  degré, 
est  devenu,  après  5'  —  0*04;  après  1/2  h.  — 0»18;  sa  teneur  en  Cl,  nulle 
au  début,  est  devenue  0,28  p.  KXM)  après  5\  Lia  p.  UMM) après  1/2 h.  Par 
cooire,  le  A  du  liquide  duodénal  évacué  par  la  lisluie  est  devenu  suc- 
cessivement —0*28;  —  i>»l8;  —  0<»15;  —  (^22;  —  O^ao,  sa  teneur  en  Cl 
étant  p.  lOUUde  i,2i;  1,13;  0,058;  1,38;  2,1H.  Les  variations  de  ces 
chiffres  suivent  les  variations  de  couleur  et  sont  occiisiounées  surtout 
par  Taddition  de  bile  aux  différents  liquides. 

ËQ  résumé,  les  solutions  hypotoniques  sont  évacuées  avec  un  certain 
relard,  et  se  modifient  dans  le  sens  de  Tisotonie  sans  cependant  pouvoir 
U  réaliser  complètement  ;  1  organisme  parait  avoir  une  certaine  peine  à 
surcharger  de  sels  une  notable  quantité  de  liquide,  même  avec  Taide 
des  sécrétions  biliaire  et  pancréatique;  peut-être  aussi  l'intestin  tolère - 
l-il  la  légère  différence  de  concentration,  que  Ton  ohserve  dans  les 
liquidas  liy|K)toniques.  et  qui  facilite  leur  absorption. 

Les  solutions  hyftertoni'fues  présentent  des  phénomènes  beaucoup 
plus  marqués  :  l'évacuation  gastrique  est  retardée  davantage,  et  pro- 
longée pr«»portionn<'llement  a  leur  ci>n('(>ntration  :  leur  équilibre  osino- 
lique  avec  les  humeurs  se  réalise  plus  facilement  et  plus  rapidement. 

Les  solutions  faiblement  hypert(miques  ont  une  action  voisine  de 
r»'lle  des  solutions  isoloniqufs  :  l'évacuation  pylorique  est  légèremrnt 
retardée  et  prolongée,  !«*  li(|uide  se  dilue  dans  l'esloinar  et  dans  le 
duodénum,  sa  conrentration  se  rapprochant  de  l'isotoiiie.  Avec  \iiw. 
s«ilution  à  20  p.  ItMMk,  rêvacuation  p\ torique  ne  mipriieiire  guère 
qu'après  la  huitième  minute,  se  l'ait  lenlenient  cl  dure  trois  qiiirU 
d'heure  :  le  A  tombe  su<H*essivemiiit  lie  I  ii  ;i  —  I  l.'i;  I  1 1  ;  iriMj; 
—  irOT:  — O'HI  :  —  (»°TI.  Le  <:i  ipii  était  i\r  fo.i;:;  |.,,r  lilr,.  tMiuhr  jun- 
-ressîvement  àî»,-J3:  S,:i2:  T,SI  :  T.IO:  r,.7i:  ti. :;'.»;  ',.j«;.  \v.,-  un.-  -nln- 
ti<»n  à  20.3*»  p.  I<MN)  rf\arii.'iti'>ii  durt>  |i!u^  inii^irini»^  mrorc  :  li* 
".ptiiUfl'T  ri'St**  :iii  «lèbiil  |n«'^«|ii«'  enii«.t,imiij»'iil  li-nin' :  l«-  A  >'ai»ai«--r 
prngre?»siveiiiiMil  d»*  i  0  .i  —  i\  ~\  au  Imiif  li.-  .,.►  ininuli'^;  |a  |»in|M  r 
tiiin  «le  r.l   par  litre  tt;»i<*»*  «!.'   I.*».<W  iii"^«(ir.i  .i.Jis     \\rr  iinr  -»t»liifinri    i 


« 
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Actioh  compabée  des  Ratons  X  sur  le  sang 
DANS  us  Leucémies  mtélogène  et  lymphatique, 

par  MM.  Ch.  Aubertin  et  E.  Beaujaro. 

Nous  aTons  traité  comparativement  pendant  quatre  semaines,  par  la 

radiothérapie,  denx  leucémiques  ;  l'un  myéloYde  avec  la  splénomégalie 

dassqiie,  Tautre  lymphatique,  qui  présentait  outre  ses  ganglions  une 

forla  splénomégalie.  Séance  hebdomadaire  de  4  unités  H  sur  la  rate 

dans  les  deux  cas. 

Lb  premier  (L.  myélolde,  trente-quatre  ans)  présente  Pétat  hématologique 
smvaal  :  globules  rouges,  9.280.000;  globules  blancs,  304.000,  dont  myéio- 
cylcs  :  47;  polynucléaires,  !0;  lymphocytes,  3  p.  iOO.  Un  normoblaste  pour 
469  globules  blancs.  3  heures  après  la  première  séance  le  nombre  des 
iBfcytes  est  462.M0;  3  heures  après,  424.000;  0  heures  après,  308.600; 
12  heures  après,  3i6.000;  le  lendemain  matin,  316.800.  Le  chiffre  des  globules 
rouges  n'a  pas  varié.  11  y  a  donc  eu  après  cette  séance  une  augmentation 
bnuque  des  leucocytes.  Elle  est  di}e  surtout  aux  polynucléaires,  dont  le 
nombre  absolu  est  passé  de  153.040  à  261.370,  tandis  que  celui  des  myé- 
locytes  passait  de  132.544  à  181.800  seulement.  Peu  de  modîAcation  des 
éosioophiles.  9  heures  après  la  séance,  le  taux  primitif  des  globules  blancs 
est  rétabli,  mais  le  pourcentage  est  modifié  (polynucléaires  :  30  au  lieu  de  50, 
mononucléaires  :  41  au  lieu  de  50).  De  plus,  il  existe  à  ce  moment  une 
forte  proportion  de  leucocytes  en  hislolyse  (1  p.  100  de  polynucléaires, 
a  p.  100  de  mononucléaires). 

Les  jours  suivants,  poussées  leucocytaires  analogues  dans  la  soirée,  ton- 
joars  avec  augmentation  des  polynucléaires.  Après  les  séances  suivantes,  nou- 
TcUes  poussées  plus  ou  moins  régulières  toujours  avec  plynucléose.  D*une 
manière  générale  le  taux  leucocytaire  est  resté  pendant  les  trois  premières 
semaines  au-dessus  du  chiffre  primitif.  Vers  le  milieu  de  la  quatrième  semaine 
seulement,  il  tombe  d'une  manière  constante  au-dessous  de  son  point  de 
départ,  de  plus  le  pourcentage  est  sensiblement  amélioré,  il  donne  :  myélo- 
cries,  29;  polynucléaire*,  70;  lymphocytes,  1.  Le  total  des  éosinophiles  et  des 
Mastxellen  n*a  pas  vari»'  mais  les  polynucléaires  augmentent.  Les  normo- 
blastes  restent  au  même  rhiffre. 

l/aniélioration  leucocytaire  a  tHé  d*abord  qualitative,  la  diminution  de 
nombre  n*a  succédé  qu'à  une  période*  d'augmentation.  Pas  de  modification 
des  hématies. 

Le  traitement  du  deuxième  malade  a  été  identique  à  celui  du  premier. 

Séance  hebdomadaire  sur  la  rate.  Homme  de  quaraiilp-deux  ans.  Ktat  du 
sang  an  début  :  ^'lobules  rou^'es,  2.130.000;  globules  blancs,  3»9.80O  (polynu- 
cléaires, 1,5  p.  100;  lymphocytes,  98,5  p.  lOO;.  I.e  chifTiv  des  globules  blanrs 
n>5t  monté,  5  heures  après  la  première  sranco,  qu'à  37*2.000,  il  retombait  à 
.146.000  la  9*  heure  et  se  trouve  le  lendemain  en  diminution  de  G3. 200  sur 
te  chtifre  du  débuL 

Malgré  quelques  oscillations,  le  taux  des  leucocytes  s^abaissc  petit  ii  petit  et 
le  >  jour  avant  la  deuxième  séance  il  est  à  2.'»5.20(t  en  diminution  de  près  de 
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Tant  les  mémos  conditions,  on  a,  déplus,  dosé  l'azote  de  ces  matières  (i). 
Je  n'sume  ces  recherches  dans  le  tableau  suivant,  dans  lequel  les 
quaDlît(*s  ont  été  rapportées  au  kilogramme  d'animal. 

Or,  de  l'examen  de  ce  tableau,  il  ressort  : 

!•  Que,  de  même  que  dans  les  expériences  précédentes,  sous  Tin- 
Quence  du  vêtement  le  poids  de  Tanimal  a  diminué,  tandis  qu'il  est 
resté  sensiblement  le  même  quand  il  était  découvert  ; 

2*  Que  les  matières  fécales  ont  été  plus  abondantes  quand  il  était 
couTert  que  quand  il  était  nu. 

Os  faits,  du  reste,  je  le  répète,  ne  font  que  confirmer  les  expériences 
précédentes.  Mais,  en  outre,  la  dernière  et  celle-ci  nous  conduisent  à  ces 
autres  conclusions  : 

i*  Les  matières  sèches  des  matières  fécales  sont  sensiblement  supé- 
rieures, quand  l'animal  est  couvert.  Elles  n'ont  été,  dans  cette  expé- 
rience, que  de  11  gr.  23,  quand  l'animal  était  nu  ;  et  elles  se  sont  éle- 
Tées  à  19  gr.  50  quand  il  était  vêtu. 

Dans  Texpérience  précédente  nous  avions  trouvé  8  gr.  85  dans  le  pre- 
mier cas  et  27  gr.  80  dans  le  second  ; 

2*  Dans  Texpérience  précédente,' nous  avons  vu  que  le  vêlement  fait 
baisser  Tazote  uréique  et  aussi  son  rapport  avec  Tazote  alimentaire; 

3*  La  même  influence  s*est  retrouvée  dans  cette  dernière  expérience 
en  étudiant  Tazote  fécal.  L*animal  étant  découvert,  les  matières  fécales, 
rapportées  au  kilogramme  d'animal  «  n*en  contenaient  que  0  gr.  339,  et 
celte  quantité  arrive  à  0  gr.  604  quand  il  est  couvert; 

4"  L'influence  du  vêtement  apparaît  tout  aussi  nette  dans  cette  der- 
nière expérience,  quand  on  compare  l'azote  alimentaire  avec  Tazote 
fécal.  Ce  dernier  ne  représente  que  les  31  p.  100  de  l'azote  alimentaire 
quand  l'animal  est  découvert,  et  il  atteint  les  55  p.  100,  quand  il  est 
couvert  : 

.V  Le  rapport  de  l'azote  alimentaire  à  l'azote  fécal  vient  ainsi  appuyer 
la  conclusion  tirée  dans  la  derniore  expérience  du  rapport  d<»  l'azolo 
alimentaire  avec  l'azote  uréique. 

Ces  deux  rapports,  en  se  complétant,  mettent  donc  hors  de  doute 
qu»»  sous  l'influence  du  vêtement  les  azotés  alimentaires  ont  été  moins 
hitfo  utilisés; 

\Y  D'autre  part,  la  proportion  beaucoup  plus  ^ranile  des  matières 
st'chi'N  sous  l'influence  «lu  vêleiueiil  rend  au  moins  probable  qu'il  en  ot 
♦•p'il«*ment  ainsi  pour  les  Ivjdnitfs  f/r  vnrhon(\  L'au^inenlalioii  de  l'a/ole 
ferai   pendant  que  l'animal  est  ccuiverl,    ne  repn'sentanl  que  1  ^r.  80 

1  T«*us  ce*;  (iosa::es  ont  ♦•t»'*  faits  par  M.  Sain/,  chiiiiisle  a  ToiiIousm;  ft  jf* 
liens  à  le  remerrionle  la  rofii|»lai»*aiicf;  nwc  la<jii'*IIe  il  s'esl  tnniinir*^  mis  à 
ma  «lisposition  pour  ces  tii'li«al«*s  i*l  parf«)i>  peu  a^'réaliles  PH-lMTclies. 


c 

S      û      ■-    O 

^>> 

a 

• 

îi 

«« 

1 

4% 

J5 

1 

100 

(3 

—   Es 

o. 

PU 

• 

• 

c 

- 

n 

C9 

^        c; 

m 

^^ 

t- 

ss 

5     2 

^^ 

fi 

Si 

^ 

a 

CO 

s 

v> 

O 

O 

o 

o 

u 

^ 

— 

o 

a 

£     S 

«^ 

Cl 

fi 

iO 

^ 

C9 

^ 

^K 

^ 

9} 

h: 

o    -: 

<M 

o> 

^M 

es 

s    -» 

^^ 

^* 

^« 

^< 

H 
<< 

9! 

9 

4% 

s 

O 

r- 
fi 

fi 

s 

*^ 

- 

o 
»o 

Cl 

o 

0^ 

a 

c 

> 

> 

) 

> 

< 

fi 

^ 

A 

co 

s 

o 

er 

o> 

s 

N 

o 

• 

^ 

^^ 

fc4 

0K 

s 

0* 

«K 

^N 

^ 

■^> 

en 

a 

âc 

** 

CD 

» 

'r. 

C/ 

^p< 

iv> 

U 

2 

< 

s 

c 

• 

O 

> 
> 

• 

t 

• 

t 

• 
O 

_l_ 

O 
G4 

Cl 

O 

ao 

«O 

Cl 

aa 

M 

fi 

N 
«9 

e 

'Se 

«M 

• 

CD 

• 

• 

00 

t" 

m- 

CD 

ai 

« 

o 

l- 

o 

t' 

B 

O 

o 

ff. 

< 

ç 

> 

O 

O 

k* 

CI 

J.'î 

v^ 

o 

00 

o 

e» 

M 

«S 

1- 

1' 

1' 

a» 

<c 

o 

-* 

:^ 

-*• 

O 

o 

^p< 

^" 

^^ 

"^ 

"* 

^ 

^^ 

^ 

^ 

a 

** 

^ 

- 

• 

Cl 

•* 

r^ 

CI 

u» 

•k 

« 

-4* 

S 

ta« 

O 

^^ 

^ 

^- 

Cl 

•^ 

^i« 

b. 

S 

^r4 

M 

Û 

1 

+ 

+ 

1 

1 

1 

1 

+ 

+ 

+ 

o 

» 

-*• 

f^ 

M 

• 

CI 

CO 

'■= 

se 
e 
t. 

1^ 

îîj 

^ 

r^ 

1- 

Cl 

l" 

<r 

5j 

1 

a 

JC 

1 
1 

1- 

?5 

a.O 

CD 

o 

[ 

♦  ' 

^  ^ 

•• 

*« 

■/. 

\ 

1 

•^ 

«^ 

-M 

^ 

•* 

1- 

lA 

<N 

A 

•» 

w*i 

?c  1 

-»• 

«v« 

•*4    ^ 

■» 

♦  ' 

1-  1 

1 

r- 

1- 

r- 

i 

1 
(E 

C 

•r 

» 

9 

'M 

1 
c 

Cl 

1 

ci 

1 

• 

on 

o 
00 

1 

e 
CO 
Cl 

e 

1     i 
Cl   f 

• 

en 

rri 

\ 

.            M 

\ 

S 

1 

CJ 

0) 

? 

o» 

«•«9 

.■• 

[ 

ZL 

ï^ 

>» 

e  m 

■r 

j 

Cl 

rc  \ 

^ 

-»• 

i"^       ï 

o 

o 

r^ 

o 

G  « 

1- 

^ 

Cl 

1 

Cl 

Cl 

Cl 

1 

PC 
Cl 

Cl    1 

1    1 
Cl 

33 

Cl 

1 

C4 

Cl 

1 
o 

Cl 

?3  . 

ai 

' 

^. 

^"t 

\ 

- 

1 

-■  - 

/ 

.._.. 

o. 

r 


r. 

ï 


SÉANCE  DU  28  JAHVIBR  181 


d^aiolés,  est  insufBsanta  pour  expliquer  celle  des  matières  sèches  qui 
s*41èTeàigr.  77; 

T  Quant  aux  corps  groi^  la  faible  quantité  contenue  dans  Talimenta* 
tioB  de  cet  animal  les  rend  négligeables.. 

Après  toutes  ces  recherches,  qui  ont  eu  pour  point  de  départ  ce  fait 
inattendu  que  le  cobaye  perd  de  son  poids  lorsqu*on  le  couvre  d'un 
iréieinent,  nous  pouYons  maintenant  nous  expliquer  cette  diminution 
da  poids  de  Tanimal  par  ces  deux  causes  :  exagération  des  matières 
fécalm  €f  moindre  utilisation  des  aliments  ingérés. 

Mais,  de  plus,  ces  recherches  nous  conduisent  à  une  autre  condusion, 
al  €*est  peut-être  la  plus  importante.  Elles  servent,  en  effet,  à  démontrer 
llaf uenee  considérable  qu*a  la  surface  cutanée  sur  le  tube  digestif;  et, 
^«oiqne  cette  influence  se  soit  traduite,  dans  ces  recherches,  par  des 
vinltats  différents  au  point  de  vue  de  la  quantité  des  aliments  ingérés, 
•Des  n'en  confirment  pas  moins  celles  de  M.  Laulanié  (i)  sur  le  vernis^- 
mg€  du  lapin,  en  ce  qui  concerne  cette  relation. 

En  terminant  je  crois  devoir  faire  remarquer  que  les  conclusions  que 
j*ai  données  ne  valent  que  par  les  conditions  dans  lesquelles  ces  expé- 
riences  ont  été  faiies,  puisque  je  Tai  dit,  en  prolongeant  l'action  du  vête- 
ment, cette  action  semble  s'atténuer.  L'étude  de  Taction  prolongée  du 
irétement  reste  donc  àr  faire. 


Modification  de  la  crise  épileptiforme  expérimentale  par 

l'anémie  cérébrale, 

par  MM.  J.-L.  Prévost  et  G.  Miom. 

M.  Samaja  a  montré  (Travaux  du  laboratoire  de  physiologie^  Genève 
1903)  que,  lorsque  Ion  a  enlevé  les  contres  corticaux  moteurs  chez  des 
ehiens  et  des  chats,  la  crise  épileptiforme  provoquée  par  l'application, 
de  la  bouche  à  la  nuque,  d*un  courant  alternatif,  n'offre  plus  qu'une 
phave  tonique.  Les  convulsions  cloniques  qui  lui  succèdent  chez  les 
animaux  normaux  manquent,  car  elles  sont  dues  chez  le  chien  et  le 
chat  à  l'excitation  de  la  zone  corticale  motrice. 

La  même  particularité  se  montre  quand,  chez  le  chien  ou  le  chat 
adulte,  on  fait  passer  un  courant  alternatif  de  voltage  suffisant  de  la 
bouche  à  Tanus.  Dans  ce  cas,  la  crise  convulsive  est  uniquement  tonique, 
et  n'est  point  suivie,  comme  lorsque  le  courant  est  appliqué  de  la  bouche 
à  In  nuque,  d*une  phase  cloniqur. 

(I)   Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biolofjit\  1897,  séance  du  2i)  février, 

2oe. 
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L'un  de  nous  avait  déjà  émis  Topinion,  à  propos  des  expériences 
que  M.  Samaja  fît  sous  sa  direction,  que  cette  particularité  devait 
résulter  de  In  paralysie  du  cœur  par  le  courant  qui  le  traverse.  Cet 
organe  ofTre  alors  des  trémulations  flbrillaires,  dont  résulte  une  anémie 
de  la  couche  corticale,  rendue  ainsi  inexcitable  au  moment  où  devrait 
se  manifester  la  phase  clonique  qui  succède  à  la  phase  tonique. 

Nous  nous  sommes  proposés  de  corroborer  cette  opinion  par  de  noo* 
velles  expériences. 

Dans  une  première  série,  nous  avons  produit  Tanémie  cérébrale  par 
la  compression  des  gros  troncs  artériels  (tronc  innominé  et  artère  sous- 
clavière  gauche),  après  ouverture  du  thorax  et  respiration  arlîflcielle, 
et  au  même  moment  nous  avons  appliqué  les  électrodes  du  courant 
alternatif  de  la  bouche  à  la  nuque. 

La  crise  convulsive  qui,  avant  la  compression,  offrait  une  phase 
tonique,  suivie  d'une  phase  clonique,  n'a  été  que  tonique  pendant  la 
compression  des  gros  troncs  artériels. 

Voici  le  résumé  de  trois  expériences  types  ainsi  pratiquées  : 


Chien  1  de  20  kiL 


ElectrisaUon.  Bouche]  nuque  : 
liO  volts  i  seconde. 

Compression  des  troncs  arté- 
riels. Klcctrisation  :  MO  volts 
i  seconde. 

Compression  orijrinc  de  l'aorte. 
Klectrisation  :  iiO  volts  i  se- 
conde. 


Convulsions  t(»nique8 
25  à  30  secondes. 

Id. 


Id. 


Convulsions  cloniquet, 
i  minute. 

Pas  de  convulsions 
cloniques. 


Id. 


Chien  II  dt  25  ^(7.  400. 


Electrisation  B.  N.  :  70  volts 
!  lecondc. 

Compression  des  troncs  arté- 
riels. Klectrisation  :  B.  N.  10  volts 
i  seconde. 


Crise  tonique. 
tO-25  secondes. 

Id. 


Crise  clonique^ 
12  à  15  seconées. 

Pas  de  cloniques. 


Compression  des  troncs  arté- 
riels. Electrisation  :  50  volts 
2  secondes. 

Après  10  minutes  :  mr*me  expé- 
rience. 


Chatte  ///. 

Crise  tonique   vio- 
lente, 30  secondes. 


Id. 


Pas  de  cloniques. 


Id. 


Dans  uno  seconde  .série,  imitant  un  procédé  employé  par  François- 
Franck,  nous  avons  élcctrisé  le  nerr  vague,  au  moment  du  passage  du 
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courant  alternatif,  en  ayant  soin  d^enregistrer  la  pression.  L'anémie 
cérébrale  ainsi  produite  a  suffi  pour  modifier  la  crise  convulsive  qui  a 
été  uniquement  tonique.  Dans  quelques  cas  cependant,  deux  ou  trois 
faibles  mouvements  des  membres  ont  représenté  une  phase  clonique 
très  atténuée. 

Voici  une  expérience  démonstrative  à  cet  égard  : 


Chai  IV  d€  4  kilos. 


Ëlacirit.  Boacbe,  nuque  :  90  voHs 
i/4  de  seconde.  Vague  électrisé  : 
■ftél  incomplet  du  cœur. 

Après  !5  minutes.  —  Élcctris.  : 
9t  wMa,  i/4  de  seconde. 

Après  i5  minutes.  —  Vague 
élMrisé,  arrêt  plus  complet  du 
ecenr.  Electris.  :  90  volts,  i/4  de 
Mconde. 

Après  i5  minutes.  —  Sans  élec- 
trisàlion  dn  vague.  Electrisation  : 
90  volts,  i/4  de  seconde. 


CrUe  tonique  : 
iO  secondes. 


Crise  tonique  : 
15  secondes. 

Id. 


1d. 


Quelques  secousses 
cloniques  faibles. 


Violente  crise  clonique. 


Pas  de  cloniques. 


(k>nvulsions  cloniques 
intenses. 


Dans  Texpérience  suivante  le  cœur  a  été  arrêté  par  Tapplication 
directe  d'un  courant  induit. 


f.U^ctrisation  :  90  volts,  i  seconde. 
Ouverture  du  thorax,  arrtH  du 
cœur  p/ir  courant  induiL 

Electrisation  :  90  volts.  1  seconde. 
Apre»  i5  minutes  le  cœur  est 
remis. 

Kiectrisation  :  90  volts,  1  seconde. 


Chnlte  V. 

Crise  toni(pie  : 
l.'i  secoDde^. 


Id. 


Id. 


Crise  clonique  : 
20  secondes. 


Pas  de  crise  clonique. 


5  secousses  cloniques. 


En  résumé  la  rrise  convulsive  épilepliforme  provoquée  par  Tappii- 
cation  du  courant  alternatif  de  la  bouche  à  la  nuque  n'est  caractérisée 
que  par  une  phase  tonique,  la  phase  clonique  manquant,  lorsque  la 
zono  corticale  motrice  a  perdu  son  excilahililo  à  la  suite  de  ram'^mit* 
provoquée  par  compression  des  gros  troncs  arloriels  cén'braux,  ou  par 
arrêt  du  cœur  h  la  suite  de  l'excitation  du  nerf  vague  ou  de  Tapplication 
directt*  d'un  courant  induit  sur  le  ctrur. 


iTrnvttil  du  laboratoire  d»'  physiologu'  d*'  ILnioersitê  dr  Gaicve.) 
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répondant  au  disque  mince  avéré  compris  dans  la  strie  d'Amici  et 
non  pas  comme  une  pièce  quelconque  du  disque  épais,  par  une  simple 
lecture  des  préparations,  j*ai  dô  con(*lure  qu'ils  sont  de  même  nature 
que  le  disque  mince.  Je  les  ai  donc  désignés  sous  le  nom  de  disques 
minces  accessoires.  En  d*autrcs  termes,  je  les  ai  rattachés  à  la  strie 
dWmici,  parce  qu*ils  m*ont  montré  exactement  le  même  chimisme  que 
les  grains  ou  disques  minces  des  faisceaux  fibrillaires  engagés  et 
compris  dans  cette  strie. 

Pour  M.  Prenant,  leur  signification  reste  différente.  Il  conclut  en 
admettant  que  la  striation  transversale  des  fibres  musculaires  est  due  à 
deux  sortes  de  stries.  Les  unes  —  la  strie  d'Amici  et  celle  de  Hensen 
'meaibrane  moyenne  de  Martin  Heidenhain)  —  représentent  des  cloi- 
sons transversales,  «  et  sont  sans  doute  des  différenciations  directes  de 
la  charpente  cellulaire,  du  sarcoplasme,  à  laquelle  elles  se  rattachent  ». 
D'autre  part,  les  disques  épais,  les  bandes  claires  et,  ajoute-t-il,  «  peut- 
^tre  >i  M,  sont  typiquement  des  bâtonnets  longitudinaux  susceptibles  de 
s'allonger  et  de  se  raccourcir  selon  Taxe  de  la  fibre,  et  figurent  des 
parties  différenciées  de  la  cellule,  devenant  des  formations  indépen- 
dantes de  la  charpente  cellulaire  et  presque  des  enclaves. 

La  lecture  de  ces  considérations  m*a  beaucoup  intéressé;  aussi  ai-je 
lente  de  les  contrôler  par  l'observation  de  faits  nouveaux.  Ce  sont  ces 
laits  que  je  vais  maintenant  faire  connaître. 

Les  fibres  musculaires  de  la  patte  d*un  Lucane-cerf,  étant  fixées- 
tendues-contractées  par  lalcool  fort  comme  je  lai  jadis  indiqué,  sont 
colorées  au  picrocarminate,  puis  conservées  dans  la  glycérine  acétifiée 
ou  formiquée.  Au  bout  de  quelques  jours,  les  disques  épais  sont  déco- 
lorés, les  grains  d«'s  disques  minces  et  des  deux  disques  accessoires  sont 
teints  en  rouge  pourpre  magnifique.  C'est  mon  ancienne  observation. 
Mais,  si  Ton  reprend  Télude  de  cette  même  préparation  au  bout  de  pin- 
ceurs mois  ivoire  de  nombreuses  années,  car  j'ai  pu,  A  ce  poiiil  de  vue, 
recourir  encon*  avec  fruit  à  mes  anciennes  préparations  de  1H77),  on 
constate  en  plus  ceci  : 

Dans  la  bande  claire,  on  ne  dislingue  plus  seulement  trois  rangées 
parallèles  de  grains  colorés  en  rouge,  mais  une  rangée  de  bâtonnets 
parallèles  entre  eux  et  tous  d'égale  hauteur,  teints  eux  aussi  en  rouge 
\if.  Ce  sont  des  bAlonnets  longitudinaux,  répondant  à  autant  de  fibrilles 
de  la  substance  contractile.  Kn  son  milieu,  cha<[ue  bAti>nncl  renferme 
un  grain  brillant  coloré  en  pourpre  et  répondant  seul  à  la  li^ne  li'Aniioi. 
A  ses  deux  extrémités,  il  se  termine  par  un  grain  l«>ul  pareil,  répondant 
a  l'un  des  grains  d«»s  disques  aeressoire.s.  Entre  les  b;*itonnels.  au-dessus 
♦•t  au-de«»sous  du  grain  médian,  la  siil»slane(»  interlihrillaire  a<*cuse  un 
«himisme  particulier.  Klh»  apparait  eonune  la\»j«'  en  rose  elair.  De  e*' 
di-^positif.  résulte  une  zone  transversale  striée  en  long  par  des  ljatonnel> 
parallèles,  répondant  chacun  a  la  traver>ée  dune  fibrille  faisceau  libril- 
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du  disque  mince  »>  8*étend  dès  lors  en  deçà  et  au  delà  de  la  ligne  sarco- 
plasmique  cloisonnante.  La  cloison  sarcoplasmique  et  les  grains  des 
disques  minces  fibrillaires,  principal  et  accessoires,  sont  deux  choses 
différentes.  La  première  est  une  pièce  de  la  charpente  cellulaire,  les 
seconds  des  pièces  de  la  striation  fibrillaire.  Cette  distinction  une  fois 
faite,  il  ne  semble  plus  qu  il  y  ait  de  difficultés  nouvelles  d'interpréta- 
lion  des  faits  positifs,  sauf  si  Ion  persiste  à  les  incorporer  de  force  à  des 
théories. 

{TravaU  du  laboratoire  dAnatomie  générale  de  la  Faculté  de  médecine 

de  Lyon.) 


A   QlOI  PBl'T-ON   RECONNAITRE  QU'l'N   PHÉNOMÈNE  EST   «   NATUREL   »? 

Réponse  à  M.  C.  Viglier,  par  M.  G.  Boun. 

Pour  démontrer  qu'un  phénoméme  biologique  obsei'vé  seulement  dans 
um  laboratoire  se  passe  également  dans  la  nature,  il  est  nécessaire  de  prou- 
ver que  les  conditions  de  vie  réalisées  artificiellement  sont  les  mêmes  que 
dans  la  nature. 

En  disant  cela,  on  ne  prétend  pas  que  le  phénomène  ne  puisse  pas  se 
produire  dans  d  autres  conditions,  bien  au  contraire.  Certains  phéno- 
mènes biologiques  présentent  même  une  très  grande  indépendance  vis- 
à-vis  du  milieu  extérieur,  et  précisément  il  en  résulte  que,  lorsque  les 
conditions  expérimentales  sont  différentes  des  conditions  naturelles,  le 
phénomène  observé  peut  être,  ou  «  naturel  »  ou  «  artificiel  » 

Dans  S4;s  expériences  sur  la  parthénogenèse,  M.  Viguier  ne  s'est  pas 
préoccupé  de  s^assurer  que  les  conditions  expérimentales  étaient  les 
mérnes  que  les  conditions  naturelles,  et  malgré  cela  il  a  conclu  à  la  par- 
thénogenèse naturelle.  C'est  là  une  faute  grave;  je  la  lui  ai  reprochée. 
J'en  avais  d'autant  plus  le  droit  que  j'avais  observé  dans  la  Méditerranée 
les  faits  suivants  :  1°  le  degré  d'alcalinité  de  Teau  de  mer  se  modifie 
d.'Lns  les  laboratoires;  i""  il  varie  dans  la  mer  d'un  point  à  l'autre  sui- 
vant le  relief  du  fond  et  des  côtes  et  les  courants,  qu'il  y  ait  ou  non  des 
calanques:  3°  en  le  faisant  varier  on  peut  provoquer  la  parthénogenèse. 

M.  Viguier  n\'i  pas  ex.uniné  le  degré  d'alcalinité  de  IVau  de  mer  ui 
d'une  façon  générale  la  composition  chimique  de  celle  eau;  il  n'a  donc 
pu  vérilier  l'identité  des  conditions  expérimentales  et  des  conditions 
naturelles.  11  a  conclu  à  Ja  parthénogenèse  naturelle,  mais  il  aurait  jiu 
auH.^i  bien  conclure,  ai-je  dit  dans  la  Kt'vue  génrraie  des  scinwes  .  lîHJi, 
p.  it*.»,,  qu'il  y  avait  parthén(»geni'se  arliliciellt*  pniv«Kiuée  par  une 
Variation  de  oomp(>sitiou  chimique  de  l'eau  de  mer. 

On  conçoit  l'embarras  de  M.   Viguier  pour  me  répondre.  1''  Le  fuit 
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Finalement  irrité,  il  s'est  attaqué  h  ma  personne  même,  ignorant  sans 
doate  que,  tout  en  étant  capable  d'un  grand  enthousiasme  pour  les 
idées  que  j*ai  reconnues  vraies  et  fécondes,  quelle  que  soit  leur  origine, 
je  me  suis  toujours  montré,  dans  le  domaine  scientifique  comme  dans 
les  autres  domaines,  très  indépendant  de  toute  autorité. 


Assimilation  de  substances  ternaires  par  les  plantes  vertes, 

par  M.  Jules  Laurent. 

Depuis  la  publication  de  mes  recherches  sur  le  rôle  des  matières  orga- 
niques dans  la  nutrition  des  plantes  vertes (1),  divers  auteurs  sont 
Yenus  confirmer  les  faits  que  j'avais  établis,  sans  modifier  sensiblement 
Télat  de  la  question. 

C'est  ainsi  qu*en  appliquant  une  méthode  que  j'avais  indiquée  anté- 
rieurement, Nolliard(2)  a  pu  provoquer,  par  des  cultures  sur  glucose, 
la  formation  de  réserves  d*amidon  dans  la  racine  tuberculeuse  du  Radis, 
de  la  même  manière  que  j'avais  obtenu  ces  réserves  dans  la  plupart  des 
tissus  vivants  de  la  tige  et  de  la  racine  chez  diverses  Légumineuses 
(Pois,  Lentille). 

Quant  aux  critiques  que  m'adressent  Mazé  et  Perrier(d)  au  sujet  du 
faible  poids  de  mes  récoltes,  elles  ne  sont  aucunement  justifiées  :  d'une 
part,  je  me  suis  assuré  que  la  liqueur  Detmer  permet  de  pousser  le  déve- 
loppement du  Maïs  au  moins  jusqu'à  l'épanouissement  des  fleurs  mâles, 
et  d'autre  part  si  des  difficultés  matérielles  m'ont  contraint  de  limiter 
la  durée  de  mes  cultures,  celles-ci  n'en  sont  que  plus  démonstratives 
puisque,  pendant  toute  la  période  de  germination,  l'absorption  de 
matières  organiques  parles  racines  se  trouvait  nécessairement  gênée  par 
l'utilisation  des  réserves  de  la  graine  ;  j*ai  d'ailleurs  réalisé  intentionnel- 
lement des  conditions  d'éclairement  assez  peu  favorables  h  la  fonction 
chlorophyllienne. 

En  dehors  de  leurs  beaux  résultats  expérimentaux  qui  témoignent 
surtout  d'une  installation  luxueuse,  les  deux  auteurs  cités  n'apportent 
aucun  fait  nouveau  et  se  contentent  de  vérifier  la  plupart  des  conclusions 
de  mon  travail,  savoir  :  absorption  par  les  racines  et  utilisation  du 

■  I)  Comptes  rendus  de  F  Académie  des  sciences  i*29  novembre  1897,  IV  nu- 
vembre  1898,  19  novembre  1900  et  17  novembre  1902);  Thèse  de  Paris,  190  {,  et 
Comptée  rendm  de  la  Société  de  Biologie,  10  juin  1904. 

(2)  Marin  Molliard.  Sur  la  production  expérimentale  <Ie  Radis  à  réserves 
amylacées  \Compte$  rendus  de  rAcademitf  des  scietwes,  21  novembre  190^  . 

'3.)  P.  Mazé  et  A.  Perrier.  Rechercbes  sur  rassimilation  de  quelque»  subs- 
tances ternaires  par  les  végétaux  à  chlorophylle  Annale^  >t''  rin>li(u(  P'i^t'-ui\ 
déc«mbre  1904). 
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çdncos4t  et  dn  aocr»;  de  «^aaae:  di;zestioa  externe  da  saccharose,  niée 
aiitrpfow  par  Daclaux  :  reUrd  de  croîâsance  dû  aax  solafeioos  concen- 
trées, nécftsAiié  de  ia  lamière  pour  L'assimilation  d'éléments  antres  qie 
le  carbone.  et4!.:  on  peat  donc  conâidérer  ces  faits  coomie  définîtiTemeit 
établi:). 

C'ef^t  d'aille>ir>  arec  raison  que  Mazé  et  Perrier  font  lesplos  expresses 
réserves  an  sujet  de  leors  obserrations  relati¥es  à  la  cUorose.  X*en  ai 
signalé  de  nombreux  cas  dans  des  cultures  de  Maïs  sur  liqueur  Detmer, 
alors  qae  les  cultures  sur  ^ucose  m*ont  toujours  fourni  des  plantes 
d^in  vert  très  foncé,  justifiant  ainsi  les  belles  expériences  de  Pailadine 
sur  le  r^ile  des  sucres  dans  la  formation  de  la  chlorophylle. 

Je  considère  donc  comme  très  peu  vraisemblable  l'opinion  qui  attri- 
buerait certains  cas  de  chlorose  à  la  présence  du  glucose  dans  la  aidn- 
tion  nutritive  et  les  recherches  de  Molliard  viennent  à  Tappui  de  cette 
manière  de  voir. 

De  même  l'hypothèse  d'une  assimilation  de  l'alcool  méthylique  ne  me 
parait  pas  encore  suffisamment  étayée  par  les  faits  expérimeotaux,  puis- 
qu^après  son  absorption  par  le  Lilas,  le  Troène  ou  la  Oématite,  ces 
végétaux  deviennent  incapables  de  reformer  de  l'amidon  à  la  lumiëie, 
Texception  relative  aux  cellules  stomatiques  proTenant  ^raiseaiblaUe- 
ment,  comme  je  Tai  montré,  de  la  persistance  de  l'amidon  à  robscorité. 
n  serait  donc  plus  logique  de  considérer  l'alcool  méthylique  comme 
toxique  à  la  dose  employée  ainsi  que  l'avait  déjà  reconnu  E.  Laurent. 

Les  mêmes  auteurs  semblent  indiquer  (p.  737)  que  le  sucre  se  dépose 
à  Tétat  d*amidon  dans  la  tige  et  les  feuilles  du  Maïs  développé  à  Tobscu- 
rite.  J'ai  recherché  ce  corps  sans  succès  dans  des  pieds  de  Malâ  cnltiTés 
à  la  lumière  sur  glucose,  saccharose  et  glycérine,  et,  jusqu'à  nouTel 
ordre,  je  considère  le  fait  comme  fort  douteux,  à  moins  qu*il  ne  s'agisse 
des  méristèmes  terminaux  de  la  tige  et  de  la  racine. 

fl  serait  de  même  inexact  de  généraliser  les  indications  fournies  par 
les  cultures  sur  glycérine,  dont  Taction  nocive  dépend,  comme  ponr 
toute  substance  alimentaire,  du  degré  de  concentration.  J*ai  figuré  dans 
ma  thèse  des  plantules  de  Fois  développées  sur  solutions  de  fUycérine 
ii  des  œncentrations  comprises  entre  15  et  46  grammes  par  litre  et  qui 
toutes  présentent  un  poids  sec  sensiblement  plus  élevé  que  les  témoins, 
malgré  une  digestion  moins  complète  des  réserves  de  la  graine. 


SriiVIAN^KS   TKHNAIHKS   KT   Tl BKRISATIOM    CHEZ   LES   VÉGÉTAUX, 

par  M.  JiLEs  Lauiœnt. 

La  Kl\(M''rine  se  comporte  de  deux  manières  différentes  dans  les  tissus 
vi'Kètatix  :  d'iinf»  part,  ell»*  peut  être  précipitée  sous  forme  d*amidon 
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qui  sera  ultérieurement  utilisé  pour  la  croissance;  c'est  le  cas  réalisé 
chez  les  Légumineuses;  d'autre  part,  chez  les  plantes  telles  que  le 
Maïs,  qui  ne  forment  pas  d*amidon  dans  la  tige  f?t  la  racine,  elle  inter- 
vient uniquement  dans  la  lignification  des  tissus,  provoquant  ainsi  une 
sclérose  précoce  et  intense  qui  peut,  dans  certains  cas,  gêner  la  crois- 
sance. 

Avec  le  glucose  et  le  saccharose,  on  observe  des  faits  analogues* 
dwi  la  Pomme  de  terre  (N.  Bernard)  et  le  Radis  (Molliard),  il  y  a  sim- 
plement mise  en  réserve  ;  avec  le  Maïs,  on  constate  seulement  la  ligni-* 
fieation  qui  détermine  sans  doute  les  caractères  spéciaux  des  feuilles 
«  rigides  et  à  parenchyme  déchiqueté  sur  les  bords  »  (Mazé  et  Perrier)^ 
et  les  deux  phénomènes  sont  concomitants  chez  les  Lég^umineuses.  Ce 
sont  là  des  réactions  variables  de  divers  protoplasmes  à  une  même 
excitation,  et  c*est  pour  avoir  oublié  le  lien  intime  qui  unit  Tanatomie 
à  la  physiologie  que  Mazé  et  Perrier  ne  paraissent  pas  avoir  compris  le 
rôle  de  la  glycérine  dans  le  développement  du  Maïs,  pas  plus  que  les 
caractères  anormaux  de  leurs  cultures  sur  saccharose. 

Les  considérations  précédentes  auraient  pu  être  utilisées  par  N.  Ber- 
nard (1)  dans  ses  tentatives  d'explication  du  mécanisme  de  la  tubérisa- 
lion,  car  si  j'admets  très  volontiers  que  Tinjection  d'une  solution  con- 
centrée est  une  condition  nécessaire  de  la  tubérisation  expérimentale, 
celle  condition  n'est  pas  suffisante,  et  la  nature  de  la  substance  injectée 
n*e8t  pas  indifférente,  pas  plus  que  celle  du  protoplasme  qui  réagit. 

Mes  cultures  de  Pois  sur  glycérine  sont,  à  cet  égard,  très  instructives 
et  présentent  tous  les  symptômes  d'une  tubérisation  généralisée.  Elles 
réalisent  en  effet  les  caractères  fondamentaux  des  tubercules  :  cloison- 
nements cellulaires  très  actifs,  retard  marqué  dans  la  différenciation,  et 
enfin  dilatation  des  cellules  parenchymateuses  qui  tendent  vers  la 
forme  sphérique  et  se  gorgent  de  matières  de  réserve.  Mais,  comme  Ta 
également  reconnu  Molliard,  Faction  de  la  glycérine  est  spécifique,  et 
les  solutions  isotoniques  de  glucose  donnent  des  résultats  bien  diffé- 
rents, peut-être  parce  qu'elles  modifient  les  conditions  de  nutrition. 
Mes  recherches  ayant  mis  en  évidence  le  rôle  de  la  pression  osmo- 
tique  interne  dans  la  croissance  et  la  multiplication  des  cellules,  je  suis 
entièrement  d'accord  avec  Bernard  pour  admettre  que  la  présence  d'un 
endophyte  dans  une  racine  d'Orchidée,  comme  celle  d'un  œuf  de  Cyni- 
pide  dans  une  feuille  de  Chêne,  peut  déterminer,  au  point  envahi,  une 
augmentation  de  pression  osmotique  par  digestion  des  rrsorves  qui  s*y 
trouvent,  et,  par  suite,  une  réaction  qui  pourra  se  faire  sentir  à  dislance 
et  déterminer  un  appel  d'autant  plus  actif  de  matières  osmotiques  et 
nutritives  que  la  consommation  par  le  parasite  sera  plus  rapide. 

il)  Noèl   Bernard,  Recherches  expérimentales  sur  les    Orchidées,  Revue 
gémerale  ds  Botanique^  15  décembre  1004. 
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Quatilé  de  •«nrai. 

QvantitA  da  réactif  global. 

SolaUM  pliydol. 

Hb.  ditwiite. 

î«« 

+  «ce 

+  !«• 

=  0i828 

t 

+  a.2o 

+  «,80 

=  0  «54 

t 

+  2,40 

+  i.00 

=  0  280 

2 

+  2,<M) 

+  4,40 

=  0  342 

S 

+  2,80 

+  4,20 

=  0  338 

9 

+  3,00 

+  0 

=  0  356 

Celte  expérience  montre  que,  si  nons  mettons  en  contacl  avec  la 
même  quantité  de  sérum  des  quantités  croissantes  de  réactif  globulaire, 
la  quantité  dliémoglobine  mise  en  liberté  augmente  progressivement. 
Ce  léeultat  doit  être  attribué  an  fait  que  les  globules  n'ont  pas  tous  la 
même  résistance.  Par  conséquent  si  dans  un  échantillon  de  sérum  hémo- 
lytiqoe  on  ajoute  un  excès  globulaire  plus  grand  que  dans  un  autre, 
lliémolysine  du  premier  aura  à  sa  disposition  un  nombre  plus  considé- 
rable de  globules  moins  résistants  sur  lesquels  elle  exercera  plus  faci- 
lement son  action  destructive;  la  quantité  d'hémoglobine  mise  en  liberté 
sera  plus  grande  dans  cet  échantillon  que  dans  Tautre. 

J*ai  répété  plusieurs  fois  la  même  expérience  avec  des  sérums  et  des 
globules  de  différentes  espèces  animales,  y  compris  le  sérum  de  chien 
sur  les  globules  de  poulet. 

En  exposant  ma  méthode  de  dosage  du  pouvoir  hémolytiquej*avais  dit 
qu^au  bout  d'une  heure  Thémolyse  était  complète,  i'ai  fait  en  outre  une 
série  d'expériences  pour  rechercher  la  vitesse  avec  laquelle  les  globules 
sont  dissous.  Sur  ce  point  mes  résultats  ne  s'accordent  pas  non  plus  avec 
feux  obtenus  par  M.  V.  Henri  qui  trouve  que  du  moins  pendant  soixante- 
sept  minutes  l'hémolyse  est  à  peu  près  proportionelle  au  temps. 

Diaprés  mes  expériences  Thémolyse  marche  très  rapidement  dans  les 
premières  minutes  ;  elle  continue  ensuite  lentement  jusqu'à  ce  que  le 
sérom  soit  tout  a  fait  dépourvu  de  son  hémolysine,  ce  qui  a  lieu  habi- 
tnelleknent  entre  quarante-cinq  et  soixante  minutes,  lorsque  la  réaction 
s'est  accomplie  à  38  degrés. 

Après  ce  temps,  Thémolyse  s'arrête,  quoiqu'il  y  ail  encore  un  excès  de 
globules  non  encore  dissous.  Il  suffit  donc,  dans  les  dosages,  d'atteindre 
celle  limite  de  temps  pour  connaître  d*une  manière  exacte  la  quantité 
d*bémoglobine  qu'un  sérum  hémoly  tique  peut  mettre  en  liberté. 

M.  V.  Henri  a  trouvé  des  résultats  du  même  ordre  de  grandeur  en 
comparant  entre  elles  des  expériences  faites  avec  des  sangs  différents. 
Or,  d'après  les  expériences  de  M*'*  Stern  et  celles  que  J*ai  faites  depuis 
une  année,  il  résulte  que  le  pouvoir  hémolytique  des  sérums  sanguins 
normaux  présente  des  différt^nres  individuelles  considérables.  Un  sérum 
peut  présenter  un  pouvoir  hémolytique  six  à  sept  fois  supérieur  à  celui 
d*an  autre  sérum  provenant  de  la  même  espèce  et  recueilli  dans  l<»s 
conditions. 
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Si  au  lieu  de  recueillir  le  sang  dans  Talcool  absolu  (1/4-1/2  centimètre 
cube  de  sang  dans  20-25  centimètres  cubes  d'alcool),  ou  dans  l'alcool  à 
90  degrés,  ou  à  70  degrés,  on  le  recueille  dans  Talcool  à  55,  50,  45,  40, 
30  degrés,  on  observe  graduellement  l'apparition  des  plaquettes. 

Dans  l'alcool  à  30  degrés  on  ne  trouve  plus  que  des  plaquettes  et  des  glo- 
bules blancs.  Ici  il  convient  de  faire  observer  qu'en  général  le  degré  de 
conservation  de  globules  rouges  recueillis  dans  Talcool  absolu  dépend 
du  rapport  volumétrique  entre  la  quantité  d'alcool  et  le  sang  qu'on  y 
ajoute  :  c'est  pourquoi  nous  avons  établi  la  proportion  de  1  de  sang  et 
40-50  d'alcool  absolu. 

II  est  tout  naturel  de  penser  qu'on  peut  très  bien  obtenir  des  pla- 
quettes même  dans  l'alcool  absolu,  en  changeant  les  proportions  d'alcool 
et  de  sang  indiquées.  Cela  se  comprend  très  facilement.  La  formation 
des  plaquettes,  en-  soimne,  dépend  de  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
Talcool.  Un  alcool  à  50  degrés  contiendra,  pour  un  même  volume  de 
sang  ajouté,  moins  de  plaquettes  qu'un  alcool  à  30  degrés.  Du  reste, 
pour  démontrer  l'exactitude  de  ces  affirmations,  il  est  nécessaire  de 
faire  des  recherches  avec  différents  tubes  à  essai  contenant  chacun  des 
alcools  de  degrés  divers  (alcool  absolu,  ii  90,  à  80,  à  70,  à  60,  à  50,  à  40, 
à  30,  à  20  degrés).  On  doit  encore  noter  que  les  plaquettes  formées  par 
n'importe  quel  procédé  (alcool  à  30  degrés,  oxalate,  etc.),  isolées  et 
wnses  dans  t alcool  absolu^  ne  se  détruisent  jamais. 

Nous  avons  fait  des  recherches  aussi  pour  obtenir  des  sérums  plaqueW^^ 
tii/yes^  en  injectant  des  plaquettes  de  sang  de  lapin  à  des  cobayes.  Nos 
résultats  seront  exposés  plus  tard. 

Pour  obtenir  beaucoup  de  plaquettes,  on  recueille  le  sang  d'un  lapin  dans 
150  à  200  centimètres  cubes  d>au  oxalatée  (2  p.  iOO  d*oxalate  de  soude  ou 
mieux  de  potasse),  puis  on  met  le  tout  à  la  glacière  pendant  deux  jours. 

Après  ce  temps,  les  globules  rouf^es  et  les  leucocytes  se  précipitent  au  fond, 
et  dans  le  plasma  oxalaté  il  n'y  a  que  d^'s  plaquettes,  qu'on  peut  facilement 
centrifuger  et  injecter.  Si,  par  hasard,  après  centrifugation,  on  obtient 
quelques  globules  rouges  mélang»'s  aux  plaquettes,  il  est  facile  de  s*en  débar- 
rasser en  mettant  les  plaquettes  centrifugées  dans  une  nouvelle  eau  oxalatée, 
en  agitant  et  en  laissant  à  la  glacière.  Les  globules  rouges  vont  au  fond. 

On  peut  recueillir  le  liquide  surnageant  et  le  centrifuger.  Il  contient  alors 
seulement  des  plaquettes.  Pour  allor  plus  vite,  on  peut  centrifuger  le  sang 
oxalaté  lors  de  la  sortie  des  vaisseaux,  au  lieu  de  le  mettre  à  la  glacière. 

Dans  le  but  de  mieux  établir  la  nature  dt*^  plaquettes,  nous  avons 
fait  aussi  des  études  comp;iratives  pour  savoir  quelle  est  Faction 
exercée  sur  elles  par  un  sérum  hémolytique  vl  un  sérum  d\'inimaux 
injectés  avec  des  plaquettes. 

Nous  pouvons  dire,  dés  miiintenant,  ({u'il  nous  a  été  impossible  do 
noter,  avec  ces  sérums,  la   destruction  complète   d«*<  plaquettes.   Le 
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entendu,  j*avais  déterminé  la  contenance  en  glycose  du  sang  artériel 
des  muscles  et  du  foie  chez  un  certain  nombre  de  chiens  après  un  jeûne 
de  48  heures  pour  obtenir  des  chiffres  de  coniparaison. 
Voici  la  relation  d*une  de  ces  dernières  expériences. 

Le  17  mars  1904  j'ai  mis  un  chien  à  la  diète  en  lui  laissant  seulement  de 
VetLU  à  discrétion. 

4H  heures  après,  le  18  mars,  je  Tai  sacrifié  par  section  du  bulbe  et  j'ai  dosé 
immédiatement  la  glycose  dans  le  sang  artériel,  les  muscles  de  la  fesse  et 
le  foie.  Taî  obtenu  dans  le  sang  0  gr.  072  p.  100  de  glycose,  dans  le  muscle 
0,019  p.  100  et  dans  le  foie  0  gr.  700  p.  100. 

Un  échantillon  du  même  foie  a  été  abandonné  à  Fair  pendant  4  heures  et 
au  bout  de  ce  temps  j'y  ai  dosé  également  le  sucre  ;j*en  ai  Irouvé  0,956  p.  100. 
Il  s'était  donc  formé  dans  le  foie  en  4  heures  0,956^,700  soit  0,256,  ce  qui 
représente  un  quart  en  plus. 

Ces  normales  ainsi  établies  j*ai  mis  en  expérience  un  autre  chien  sensible- 
ment du  même  poids,  je  Tai  laissé  également  48  heures  sans  manger  et  le 
19  mars,  à  7  h.  1/2  du  matin,  il  a  absorbé  gloutonnement  2  kilogrammes  de 
viande  cuite  débarrassée  de  graisse. 

A  11  h.  10,  3''h.  1/2  après  environ,  Tanimal  a  été  sacrifié  par  section  du 
bulbe  et  des  échantillons  de  sang  artériel,  de  muscle  et  de  foie  ont  été 
recueillis  pour  Tanalyse.  J*ai  trouvé  dans  le  sang  0  gr.  145  p.  100  de  glycose, 
dans  le  muscle  0,159  p.  100  et  dans  le  foie  1  gr.  04  p.  100. 

25  grammes  de  ce  même  foie  abandonné  à  l'air  pendant  4  heures  ont 
donné,  au  bout  de  ce  temps,  0,535  milligrammes  de  glycose,  soit  2  gr.  14  p.  100. 
il  s>st  donc  formé  en  4  heures  dans  le  foie  2  gr.  14  —  1  gr.  04  =  1  gr.  10. 
Le  chiffre  a  doue  doublé. 

Si  l*on  compare  ces  deux  expériences,  on  voit  :  1°  que  la  proportion  de 
glycose  dans  le  sang  et  les  tissus  augmente  très  rapidement  à  la  suite 
de  Tabsorption  d'une  grande  quantité  de  matières  albuminoYdes;  â""  que, 
dans  le  même  cas,  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  est  beaucoup  plus 
active  qu*à  Tétat  de  jeûne. 

On  en  peut  conclure  que  la  transformation  des  matières  albuminoïdes 
en  glycose  se  fait  très  rapidement  dans  l'organisme  (dans  le  foie  proba- 
blement) et  qu'à  la  suite  de  l'absorption  d'une  grande  quantité  de  ces 
substances  il  peut  se  produire  momentanément,  à  cause  de  la  suracti- 
vité de  la  fonction  hépatique,  en  même  temps  qu'un  certain  degré 
d'hyperglycémie,  une  accumulation  de  sucre  dans  les  tissus.  Ceux-ci 
n'arrivent  pas  à  brûler  toute  la  quantité  de  sucre  que  leur  envoie  le 
foie,  comme  cela  arrive  à  l'état  normal. 
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Election  d'un  membre  titulaire 

Liste  de  présentation. 

1"  ligne  :  MM.  Henri  (Victor)  et  Teissier. 

2*  ligne  :  MM.  Cadiot,  Courtade  (Denis),  Launois  et  Tissot. 

Nombre  de  votants  :  48. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Henri  (Victo") 17  voix. 

Teissier 17  — 

Courtade 6  — 

'                        Tissot 5  — 

BOHN 1  — 

Launois 1  — 

Toulouse 1  — 

2*  tour.  —  Nombre  de  votants  :  40. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Henri  (Victor) 28  voix.  Ëlu. 

Teissier 10    — 

Courtade 1     — 

Bulletin  nul 1     — 


errata 

Séance  du  9  janvier. 


(î», 


p.  Ut,  ligne  36.  Lire  :  tangente  p,  Ip  =  «V  au  lieu  de:p  (p  =  .-Y 


'10),  p.  142,  ligne  2r».  Lire  :  dimension />D,  au  lieu  de  :  pur. 
(13),  p.  145,  ligne  9.  Lire  :  facteur  D/  =  --,at/  lieu  de  :  VI  =  20. 

1  1  /' 

—  Ligne  12.  Lire  :  du  facteur  ^,  le  facteur  .-- X-n    ou  lieu  de  :  du  facteur  20,  I0 

^  20  20       /  '  ' 

facteur  20  X  '• 

—  Ligne  2Tt.  Lire  :  les  formules  (f  ),  an  lieu  de  :  le»  formules  (IIi. 

—  Ligne  26.  Lire  :  Le  grossissement  est  le  vingtième  du  produit,  au  liêu  de  :  le 
grossissement  est  le  20  du  produit. 


Le  Gérant  :  Octave  Forés. 

pMns.  —  Imiinmeno  J«  U  Cour  d'appel,  L.  Markthrl'x,  directeur,  1,  m*  Gaiietl*. 
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CLIN  '  &  C 

20,  Rue  dôs  Fossôs-Salnt-Jacquos  —  PARIS 


CACODVUTE 

«  SOUDE  CUN 

àmnio  à  rétif  w^Mqu: 

QOtlttCS   Clin  6  «imttM  coatlevient 

i  egr.  d«  CMOdylate  dt  Sotdt  pm. 

Globules  Clin 

1  Cfr.  d«  CMM4M*  d«  iMri*  pw  f«  OMM*. 

Tubes  stérilisés  Clin 

^      pour  XiiMoUona  bypodvrmlqnes. 

9  cf  r.  de  Oaeadylàtt  dt  Soitf»  pur 

par  centimèlro  cobe. 


UCITHINE  CUN 

nitntu  I  l'eut  u  nnoAisn  luinsn  utsiou 

Pilules  Clin 

OiOS  dt  UcttMnt  paf  Pllnle. 

/^^^«A^^f  A    /^12««  D^oiit  admiaisiration facile» 
Vir&nUl^    Wlin      coodent  aux  Eofants. 

OtlO  d«  LMHibiO  par  cuillerée  à  café. 

Solution    Clin  pm  mjeot  Hypodlrai. 
tttrit  à  liOS  d«  LédtliiM  par  ceot.  cube. 
m 

INDICATIONS! 

HEURASTHÉNIE,  FAIBLESSE  BÈNÊRALE 

SURMENAGE.  RACHITISME.  OIAetTC 


MMtSYLE  CLIN 

Caootfy/ate  tfe  ProtoMydB  de  Fer 

iwférmant  le  Fer  et  TAcide  cacodyliaae  dans  ém 
prôportioi)t  thérapeutlquei  à  l'état  de  combuiaiforu 

(/ne  tfoM  moyenne  de  0*iO  ptrjour  correspond  i  0*025  de 
Fer  êu  minimum  d'oxydation  et  à  0^06  d'Aoide  oeoodyitquê. 

Gouttes  de  Màrsyle  Clin 

1^  iroattea  eoDUesacntOiOIS  de  Marafltb 

Globules  de  Marsyle  Clin 

OKI»  (ta  Mutyl*  pir  Gtobtfk 

Tubes  de  Marsyle  Clin 

pour  loJeotlonB  faypodertoiqaM. 
S  egr.  de  Mareyie  par  eentlm.  cabi. 

NEOQUININE  faugres 

CLTCÊBOPHOSPHATEécCBlimciiiuniiéitelili^fiMMit  pir 

Le  NËOCIUININE  FAUÊBES  etf  le  féritiblê 
Sel  de  Quinine  à  employer  en  thérapeutique. 

Cachets  Falières     "-  - 

0t25  de  Néoqulnlni  par  Cachet 

Pilules  Falières 

OtiO  de  Néoipilnlnt  par  Pfiale. 

Suppositoires  Falières 

pour  lea  BntontB. 
0i|5  de  Néequlnlnt  par  8opp«iltolrt, 

Ampoules  Falières  ^^\ 
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aussi  publié  des  «<  Leçons  de  physiologie  générale  el  comparée  »  et  qu'il 
d'y  avilit  pas  que  TaHoinand  Krukenberg  à  s'être  occupé  de  ces  matières. 
J'avais  été  même  indulgent  au  point  de  lui  envoyer  des  encouragements 
qu'il  n*a  pas  manqué  de  pubj^ier.  Mais  je  dois  dire  que,  depuis  cette 
époque,  mon  estime  pour  les  travaux  de  M.  Bohn  a  considérablement 
baissé,  ils  sont  maintenant  nombreux,  volumineux,  mais  très  peu 
substantiels  et  ses  bibliographies  incomplètes  ne  peuvent  leur  enlever 
souvent  un  air  de  «  vieille  connaissance  »  qu'ils  n'avaient  pas  autrefois. 
M.  Bohn  se  trompe  d'ailleurs  s'il  se  figure  que  j'ai  pris  la  peine  de 
critiquer  ses  recherches,  j'ai  blâmé  seuleoient  ses  procédés  de  polé- 
mique que  je  trouve  incorrects. 

Nonsenleiuent  M.  Bohn  attaque  mon  enseignement,  mais  il  s'en  prend 
encore  à  mon  travail  sur  la  Pholade  dactyle.  Pour  lui  comme  pour 
"  le  collègue  »  de  Léon  Fredericq  (y.  loc  cit.)^  le  procédé  que 
j*ai  employé  est  archifaulif.  L'opinion  de  M.  Bohn  est  peu  tlatteuse 
poor  les  membres  de  l'Institut  qui,  en  1894,  ont  honoré  mou  ouvrage 
du  prix  de  physiologie  expérimentalr.  Four  unique  réponse  à  M.  Bohn, 
je  renvoie  au  rapport  élogieux  publié  dans  les  Comptes  retidus  de  CAca- 
demie  det  iciences. 

Enfin,  M.  Bohn  déclare  que  «  celui  pour  lequel  le  galimatias  psycholo- 
f^ique  a  un  sens  ferait  mieux  de  renoncer  aux  études  biologiques  ». 
Pourtant  il  existe  à  Paris  un  Institut  général  psychologique  auquel  appar- 
tiennent des  biologistes  de  marque. 

Concluons.  Il  ne  faudrait  cependant  pas«  pour  conjurer  le  péril  physio- 
logique imaginé  pur  M.  Bohu,  enseigner,  en  place  de  physiologie  et 
*o»is  la  rubrique  «•  biologi<»  comparée  »  Thisioire  naturelle  des  inverté- 
brés, laissant  de  côté  loule  la  biologie  de  l'homme  et  des  vertébrés  par 
crainte  prétendue  de  rinfection  anthropomorphique  et  aussi  toute 
la  biologie  végétale.  De  «  raiithropomorphisme  »  on  tomberait  dans 
le  zoomnrphisme  je  dédie  ce  néologisme  à  M.  Bohn>.  Ce  serait  un  recul 
il'un  siècli»  environ,  car  en  ce  moment  la  physiologie  évolue  beaucoup 
plus  du  côté  de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  la  mécanique  générale 
«pie  du  côté  de  la  /uologie.  Ce  qui  convient  surtout  à  l'éducation  des 
pjiysiologisles  et  des  biologistes,  en  général,  ce  sont  des  élud«îs  très 
HU«ryclopédiques  et  je  me  f»»liiMte  tous  les  jours  d'avoir  étudié  à  la  foi*^ 
l.i  médecine,  la  pharmacie  et  les  sciences  naturelles;  j'aurais  voulu 
pi>uvoir  fairt»  plus  eiieore.  Hue  M.  Bohn  sache  bieu  qu'en  hiolof^ie  on  ne 
-ait  jamais  assez  et  que  toujours  <:eluiqui  peut  plus  peut  moins. 
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De  la  structure  des  ménisqces  interarticulaires  du  genou 

DE   QLELQUES  grands  MAMMIFÈRES, 

par  M.  ÉD.  Retterbr. 

Après  les  ménisques  interarticulaires  du  genou  de  plusieurs  rongeurs 
{Société  de  Biologie,  44  et  21  janvier  1905),  j'ai  étudié  ces  organes  chez 
rhomme,  le  cheval,  le  bœuf  et  le  chien. 

Voici  les  résultats  essentiels  auxquels  je  suis  arrivé. 

A  leur  grande  circonférence,  les  ménisques,  très  épais,  sont  composés  de 
tissu  fibreux.  Dans  leur  portion  moyenne,  ils  paraissent  également  fibreux; 
mais  leurs  faces,  ainsi  que  la  petite  circonférence,  ofTrent  Taspect  mat,  porcé- 
lanique,  des  cartilages  hyalins. 

La  partie  moyenne,  débitée  en  coupes  fines  et  sériées,  montre  des  faisceaux 
coojonctifs  serrés  et  résistants,  parcourus  en  tous  sens  par  un  réticulum  élas- 
tique dont  les  mailles  ne  dépassent  guère  la  largeur  de  3  à  4  (a.  La  fibrille 
élastique  mesure  environ  un  demi  (a.  Dans  cette  trame  se  trouvent  des  cellules 
claires,  ovalaires,  allongées  de  la  grande  vers  la  petite  circonférence.  Longues 
de  12  à  14  (A,  épaisses  de  6  à  7  (x,  ces  cellules  contiennent  chacune  un  noyau 
long  de  6  (A  et  lar^se  de  3  à  4  (&  en  moyenne.  Le  cytoplasma  clair  de  ces  cel- 
lules vésiculeuses  présente  de  nombreuses  granulations  périnucléaires  que  la 
thionioe  teint  en  rouge  violacé.  A  sa  périphérie,  il  est  limité  par  une  membrane 
dont  le  double  contour  devient  violacé  sous  Tinfluence  de  la  thionine,  tandis 
que  la  substance  intermédiaire  au  contour  externe  et  interne  prend  une 
teinte  amarante.  En  traitant  les  coupes  successivement  par  le  carmin  aluné 
et  la  fuchsine-résorcine,  on  voit  le  contour  interne  se  dessiner  sous  la  forme 
d'une  ligne  noire,  tandis  que  le  reste  de  la  capsule  prend  une  coloration  rose. 

Vouant  à  la  lameil*'  superficielle,  t'paisse  environ  de  1  millimètre,  qui  revêt 
chacune  des  faces  du  ménisque,  sa  trame  internucléaire  est  finement  fibrîl- 
laire  et  se  colore  cnergiquement  par  la  fuchsine  acide.  Elle  est  parcourue  par 
un  r^liculum  élastique  aussi  drv(*loppi'  que  celui  de  la  portion  moyenne. 
Dan^  la  partie  profond»*  de  la  lamelle,  les  noyaux  sonl  entourés  d'une  mince 
zone  cytoplasmique  claire,  qui  fait  défaut  dans  les  couches  tout  à  fait  super- 
ficielles où  les  noyaux  sont  contenus  dans  un  protoplasma  granuleux  et 
commun,  sans  trace  de  cytoplasma  clair  ni  de  capsule. 

Pour  déterminer  les  relations  des  fibres  et  du  protoplasma  cellulaire.  j*ai 
employé  le  procédé  suivant,  qui  m'avait  d«'jà  réussi  dans  Tétudc  du  derme 
.Journal  de  Vanainmic  et  d>:  la  physiolotjie,  190»,  p.  350'.  Apr«'*s  avoir  color»^  les 
coupe"»  par  le  carmin  alun»'*,  je  les  traite  par  la  fuchsino-résorcine,  et  ♦•nsuite 
pai  riiématoxyline;  jf  les  monte  eiilin  dans  k*  méiliuin  de  Karranl.  l)nn->  la 
Laji««ule  et  la  grande  circunf«''rence  des  m»'nisques,  les  nnyaux  sont  !min»'<lia- 
t*-nient  entoun'S  d'un  protoplasma  granuleux  et  colon'  par  rin-matoxyline  : 
c'est  le  prittopl'iMimi  ou  substance  ^hrumophih\  d'où  parlent  des  raniilications 
^;:alfment  chrnroo|iliiks  qui  s'anastomosent  entre  e||f<  et  avec  leurs  r«'nu'<^- 
nères  des  éléments  voisins.  Dans  les  mailles  de  c»'  r»''peau  clirornnphile  sont 
Contenu:»  des  faisceaux  «le  fibrilles  conjonctives  teintes  en  ront:»'. 
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dans  les  nodules  sésamoïdes  des  tendons  des  oiseaux   cl  du  tendon 
d'Achille  de  la  grenouille. 

11  est  donc  bien  établi  que  les  tissus  de  soutien  à  cellules  vésiculeuse» 
existent  sons  les  formes  les  plus  diverses,  et  les  nombreuses  variétés, 
désignées  sou3  le  nom  de  tissu  fibro-hyalin,  efiondroide  ou  cartUagini- 
forme,  etc.,  se  relient  entre  elles  par  des  transitions  insensibles.  Mais^ 
dans  quelles  conditions  se  développent  Tune  ou  lautre  forme? 

Les  organes  multiples  et  les  circonstances  variées  dans  lesquelles  on 
les  observe  chez  les  animaux  les  plus  divers  ne  nous  permettent  guère 
de  faire  la  part  de  l'un  ou  Fautre  des  facteurs  qui  provoquent  le 
développement  de  Tune  ou  l'autre  variété  de  tissu  cartilagineuse»  11 
uen  vm  plus  de  même  pour  les  ménisques  interarticulaires  du  genou 
des  mammifères  où  il  me  semble  possible  de  remonter  aux  causes  pro- 
chaînes de  leurs  variations  de  structure.  En  effet,  ces  organes  sont 
partout  des  formations  morphologiquement  homologues.  Ils  remplissent 
nn  rôle  manifestement  mécanique.  Ils  possèdent  constamment  des 
cellules  claires,  vésiculeuses  et  encapsulées.  Ils  ne  diffèrent,  en  somme, 
que  par  la  structure  de  leur  trame.  Or,  chez  les  grands  mammifères,  ils 
supportent  une  pression  considérable  et  leur  protoplasma  extra-capsn- 
laire  se  transforme  en  une  trame  conjonctivo-élastique.  Lorsque,  par 
contre,  les  mouvements  de  rotation  (glissements  ou  frottements.!  rem- 
portent sur  la  pression,  le  protoplasma  extra-capsulaire  élabore  de  la 
substance  cartilagineuse  à  l'état  fibrillaire  (lapin)  ou  bien  du  cartilage 
hyalin  et  même  de  l'os  (cobaye  et  rat). 


SUH    LES    VOIES    PKINCIPAI.KS    KT   LES   ORGANE<   DE   PHOPILSION   DE   LA    LY^TPHE 

CHEZ  CERTAINS  POISSONS  OSSEUX, 

par  M.  JossiFOv    de   Kbarkov). 

L'idée  directrice  de  nos  recherches  sur  les  organes  de  propulsion  de 
la  lymphe  chez  les  poissons  est  le  rôsultat  de  nos  études  de  la  structure 
des  voies  principales  du  système  lymphatique  chez  les  Verlt'^hrés  et  de 
leur  jonction  avec  les  veines  :1). 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  l«?s  troncs  principaux  présonlent  (l«»s 
cavités  ou  sinus,  dont  les  parois  sont  dépourvu<*s  dï'lf'*nu»nls  muscu- 
laires. Ces  sinus  reçoivent  des  vaisseaux  lymphatiques  forniês  de»  tubes 
endothéliaux. 

I^s  troncs  principaux  sinus  se  réunissent  au  système  veineux  au 
moyen  de  certaines  adaptations  spéeiales  t[u\  servent  en  inêiiie  tem|)S 

I  ■  MHnoires  de  l'Acadviuie  tfc<  science^  lie  Saint'Pvtrrshoury ,  lOO*. 
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loDRires.  Deax  troncs  lymphatiques  principaux,  à  parois  résistantes, 
longent  de  deux  côtés  la  colonne  vertébrale.  Chemin  faisant,  ils 
reçoivent  des  vaisseaux  lymphatiques  de  la  musculature  du  thorax  et 
des  conduits  lactiques  transportant  la  lymphe  des  sinus  lactiques  situés 
dans  Tépaisseur  du  mésentère  ;  lesdits  sinus  servent  de  collecteurs  de  la 
lymphe  des  vaisseaux  qui  prennent  origine  dans  les  organes  de  la  cavité 
abdominale.  Les  parois  des  vaisseaux  et  sinus  lymphatiques  sont 
dépourvues  d*éléments  musculaires. 

SI  on  examine  les  mouvements  respiratoires  des  anguilles  et  des 
congres,  on  voit  qu*au  moment  de  l'aspiration  (ouverture  de  la  bouche) 
la  màehobe  supérieure  s'éloigne  de  Fos  temporal,  tandis  qu'au  moment 
de  l'expiration  (fermeture  de  la  bouche),  elle  s'approche  de  lui.  Grâce  à 
ce  mécanisme,  les  parois  des  sinus  céphaliques  se  distendent  pendant 
l'expimiion,  en  formant  une  cavité  dans  laquelle  la  lymphe  est  aspirée; 
au  moment  de  l'expiration,  au  contraire,  les  parois  des  sinus  se  rappro- 
chent de  telle  sorte  que  la  cavité  disparaît  et  lalymphe  est  chassée  dans 
les  veines.  Le  courant  de  la  lymphe  est  réglé  par  les  valvules  situées 
près  des  orifices  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  sinus  céphaliques. 


Sun  LA  GBRimiATIOlC,  LES  BOVOLOGIES  ET  L'ÉVOLUTION  DIS  SpeirO. 

Note  de  M.  F.  Guéguen. 

Les  Speira^  Mucédinées  de  la  tribu  des  Dématées,  offrent  l'aspect  de 
corpuscules  oblongs  aplatis,  d*un  jaune  brunâtre,  formés  de  cinq  ou  six 
rangées  contiguës  de  cellules,  et  fixés  par  un  court  pédicelle  â  un 
mycélium  obsolète.  Leur  séparation  d*avec  le  genre  Dictyosporium  est 
fondée  sur  le  fait  que  dans  ce  dernier  les  files  cellulaires  demeurent 
cohérentes,  tandis  qu'elles  se  dissocient  finalement  dans  les  Speira, 
Ce  caraclère  dislinclif  est  en  réalité  sans  valeur,  car  on  rencontre  côte 
A  cAte  des  corpuscules  en  voie  de  dissociation,  et  d'autres  qui,  même 
après  avoir  fourni  un  riche  mycélium,  demeurent  constamment  indivis. 
Dès  1851,  Bonorden  réunissait  les  Speira  aux  Diclyospnrium^  genre  créé 
par  Corda  en  1R36,  et  antérieur  d'une  année  au  g.  Speira. 

La  plupart  des  auteurs  (Penzig,  Berlese,  Saccardo,  Lambotlc,  olc), 
appellent  spore  ou  conidie  la  totalité  du  corpuscule;  d*autrcs,  avec 
Garovaglio,  nomment  conidie  chacune  des  files  cellulaires;  Corda  réser- 
vait ce  nom  aux  articles  isolés.  M*élanl  procuré  en  iDOà  un  Speira 
que  je  rapporte  au  >\  toruloides  Corda,  j*en  ai  fait  des  cultures  cellu- 
laires vers  +  20  degrés  sur  différenls  milieux,  â  p<'irtir  suit  d'un 
corpuscule  entier,  soit  d'une  file,  soil  d'un  article  isolé.  J  ai  observé  que. 
sur  tous  les  milieux  a)  dans  le  cas  d'un  corpuscule,  la  germination  a 
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Nous  avons  attribué  aux  troubles  réflexes  vaso-moieurs  les  modiiica- 
tk>ns  observées  dans  le  développement  des  os  du  côté  de  nerf  élongé. 
Avant  de  traduire  les  faits,  qui  pour  nous  plaident  en  faveur  de  cette 
hypothèse,  oous  avons  voulu  signaler  les  résultats  de  quelques  expé- 
riences,  oix  les  lésions  nerveuses  onl  provoqué  des  troubles  du  déve- 
loppement des  os,  tout  à  fait  différents  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés. 

Nous  avons  cherché  à  provoquer  des  lésions  irritatives  du  nerf  scia- 
tique,  temporaires  et  permanentes.  Nous  avons  réalisé  les  premières  en 
touchant  avec  un  tampon  imbibé  d'alcool  h  95  degrés,  le  nerf  sciatique 
mis  à  nu  : 

ExpÉRitifCE.  —  Lapin  anesthésié  à  Téther,  opéré  le  13  septembre  1904;  poids 
650  grammes.  Après  ropération  légère,  parésie  de  la  patte  lésée  et  qui  dispa- 
raît trois  jours  après.  L*auimal  meurt  le  17  octobre.  Cause  de  la  mort 
inconnue.  L*opération  a  été  faite  à  gauche. 


LoDguflor  dM  os  à  l'état  frais. 

FD  =  59  millim.  50    FG  =  60  millim.    » 
TD  «=  68  millim.    •    TG  a>  68  millim.  50 


Poids  ilos  os  à  l'ôtai  frais. 

FD  =  4flrr.  073    FG  =  4gr.  153 
TD==3gr.  201    TG>=3gr.  385 


Ces  résultats  sont  tout  à  fait  différents  de  ceux  obtenus  par  Télonga- 
tion  du  nerf.  11  semble  que,  sous  Tinfluence  de  Tirritation  du  nerf, 
la  trophicilé  de  Tos  ait  été  accrue. 

Nc»us  avons  réalisé  Tirritation  permanente  du  sciatique  en  passant 
autour  de  celui-ci  un  crin  entourant  le  nerf,  puis  noué  sans  serrer.  Ce 
crin  a  été  laissé  à  demeure  et  la  plaie  suturée  a  guéri  sans  suppuration. 

Expérience.  —  Lapin  anestht'sr  à  Téther;  opéré  le  13  septembre  1904,  poids 
61^0  grammes.  Après  ropération,  Tanimal  marche  en  steppant  avec  sa  patte 
lésée  et  la  tient  plus  habituellement  repliée  sous  lui.  A  partir  dti  8  septembre  la 
paralysie  parait  complète,  ranimai  traîne  sa  jambe  en  marchant,  la  sensibi- 
lité est  conservée. 

Le  1"*  octobre  la  paralysie  est  moindre;  lanimal  étant  suspendu  par  les 
oreilles,  on  observe  que  la  patte  lésée  présente  moins  de  résistance,  lors- 
qu'on cherche  à  la  soulever,  que  la  patte  saiue;  les  orteils  sont  serrés  Tun 
conire  Tautre. 

L*f  27  décembre  la  marche  parait  normale,  on  note  seulement  un  léger  degré 
dp  parésie.  1/animal  est  amaigri,  pelé  par  place. 

Il  *'^{  sacrifié  \o  31  d'^cembre  lOOt.  Poids  2  kil.  5oO  cramines.  Opén-  à 
gauche. 


I^utraitur  •le^  us  A  l'éttl  irai-^. 


FI»  ^^    88  millim. 
Tli  =  im  miUim. 


Fiî  =    S6  millim. 
TCt  ^  lUJ  millim. 


Puids  dcN  us  À  l'iat  trai^. 

ri»  =  1  nr.  '21         F(;  =  «  kT.  21 
Tli  -^  ;;  ^r.  l-       T<i  =  .**  gr.  3.» 


.Nous  ne  pouvons  donner  une  inU'rpnHalion  tle  ces  l'ail^.   Nous  les 
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G.  -^  Htm  une  pneomonie  caséeiisa  mortelle,  nous  aToos  m  la  tension 
superBcielle,  à  partir  da  moment  qui  aurait  dA  coïncider  a?ec  la  crise,  s'abais- 
ser progressÎTement  jasqu'à  la  mort,  en  même  temps  que  la  courbe  de  la 
températnre  remontait. 


4  décembre.  T.  moy.  :  39«      Tens.  sop.  :  6 

fi        —               —  JS^Ô       —      —      « 

8         —               _  40* 
10         —               — 


6  mgr.  92  NaCI  :  9  gr.  16  A  :  —  1*20 

6  mgr.  02  NaCl  :  1  gr.  50  A  :  — 1*20 

40«         ^      —      5  mgr.  88  NaCl  :  9  gr.  36  A  :  —  i«30 

40O        .      —      5  mgr.  15  NaCl  :  9  gr.  20  A  :  —  i«30 

Dans  les  cas  de  fièvre  typhoïde  «  les  sécrétions  tant  du  bacille  d*Ëberth 
que  des  germes  nombreux  qui  marchent  avec  lui,  ou  à  sa  suite,  sortent 
par  le  rein,  au  cours  de  la  maladie  »  (Charrin,  loc.  cit.).  Il  n*y  a  donc 
pas  ici  à  proprement  parler  de  crise  urotoxique,  rélimination  des  subs- 
tances toxiques  se  faisant  pendant  révolution  de  la  maladie.  C'est  bien 
ce  qui  ressort  de  Tétude  des  variations  de  la  tension  superficielle  des 
urines. 

D.  —  Fièvre  typhoïde  grave,  avec  température  en  plateau  du  5  jauTler  au 
26  janvier.  Durant  cette  période  la  tension  superficielle  des  urines  a  oscillé  de 
6  miUîgr.  31  à  6  miUigr.  41  ;  la  température  moyenne  était  de  40  degrés  ;  au 
moment  de  la  chute  de  la  température  la  tension  8*est  progressivement  élevée 
à  6  milligr.  53  puis  7  milligr.  20  pour  8*y  maintenir.  (Les  urines  normales  ont 
en  effet  une  tension  voisine  de  7  milligrammes). 

Cette  fièvre  typhoïde  a  été  traitée  par  les  bains  froids  et  nous  avons  pu 
noter  Tinfluenee  remarquable  de  ceux-ci  sur  la  tension  superficielle  des 
urines  et  par  suite  sur  la  texicité  urinaire  : 

17  Janvier.  Tension  fuperficiellc,  avant  le  bain.  ...  6  mgr.  49 

—  —  —  après  le  bain  ....  6  mgr.  31 

21  jaoTier.        —  —  avant  le  bain.   ...  6  mgr.  59 

^  —  —  après  le  bain.  ...  6  mgr.  36 

«  La  balnéothérapie  n'empêche  pas,  d\iprès  Roque  et  Lemoine,  la  produc- 
tion des  poisons;  elle n*est  qu*un  facteur  facilitant  leur  sortie  »  (Charrin  loc.  cit.), 

—  FUtre  typhoïde  à  forme  légère,  avec  rechute  (pas  de  balnéothérapie}. 
E.  1^  tension  siiperflcielle  des  urines  qoi  était  de  6  milligr.  34  avec  des  tempé- 
ratures de  40  degrés  s*est  successivement  élevée  à  6  milli^r.79  et  7  milligr.  09 
alors  que  la  température  s*était  abaissée  à  37"r>  (moyenne).  Sept  jours  après, 
une  rechute  ayant  en  lieu,  la  tension  est  abaissée  h  G  milligr.  53  et  la  tempé- 
rature à  39<»S. 

Nous  appuyant  sur  les  résultats  que  nous  avons  communiqués  à  la 
SoriétéleSI  janvier  et  sur  ceux  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous 
dirons  que  la  mesure  de  la  tension  superHcieile  des  urines  peut  per- 
mettre d'apprécier  leur  toxicité,  celle-ci  étant  d'autant  plus  grande  que 
la  tension  superficielle  est  plus  faible. 

Ëtant  donné  la  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons  mesurer  cette  teu- 
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sion  (un  compte  gouttes  de  Duclaux,  un  thermomètre  et  un  pèse-urines 
suffisent),  nous  estimons  que  notre  méthode  peut  rendre  de  réels  ser- 
vices h  l*étude  de  révolution  clinique  des  maladies. 

{/Mboratoire  de  physiologie  de  V  Ecole  de  médecine  de  C  1er  mont-Fer  rand). 


DoSAliE   CLINIQUE   DE   L'aCIDITÉ   GASTRIQUE 
FAR     LA     MÉTHODE     DES     TUBES     CAPILLAIRES, 

par  M.  Paul  Garnot. 

On  sait  les  services  rendus,  en  clinique,  par  les  tubes  de  Meti,  pour 
l'appréciation  de  Tactivité  digestive  des  différents  sucs  :  le  principe  de 
la  méthode  consiste  à  évaluer  la  longueur  digérée,  dans  des  tubes  capil- 
laires remplis  d'albumine  coagulée,  Tactivité  digestive  étant  proportion- 
nelle au  carré  de  cette  longueur. 

Nous  avons  cherché  à  doser,  par  une  méthode  parallèle,  Tacidîté 
gastrique,  au  moyen  de  tubes  capillaires  remplis  d'un  sel  insoluble 
dans  Teau  et  soluble  dans  les  acides,  l'acidité  étant  évaluée  par  la  Ion* 
gueur  dissoute. 

La  principale  difficulté  technique  consistait  à  remplir  les  tubes  capil- 
laires et  à  y  solidifier  la  substance  employée.  Nous  avons  cherché  k 
résoudre  cette  difficulté  de  différentes  manières  : 

Nous  avons,  tout  d  abord,  utilisé  le  plâtre  :  on  le  gâche  aussi  légère- 
ment que  possible,  oH  l'aspire  et  on  le  laisse  prendre  dans  lès  tubes; 
on  obtient  ainsi  des  tubes  solides,  blancs,  homogènes;  le  plâtre,  à  la 
vérité,  se  dissout  un  peu  dans  l'eau,  mais  toujours  dans  les  mêmes  pro- 
portions: il  suffirait  donc  de  défalquer  cette  longueur.  Mais  nous  avons 
renoncé  provisoirement  â  ce  procédé  parce  que  Tacidité  gastrique  esl 
trop  faible  pour  dissoudre  une  assez  forte  quantité  de  plâtre  et  pour 
rendre  la  méthode  suffisamment  sensible.  Si,  d  autre  part,  on  dilue  trop 
le  plâtre,  la  prise  se  fait  mal  ou  n'est  plus  homogène. 

Nous  avons  alors  tourné  la  difficulté  par  une  autre  technique  qui 
nous  a  donné  de  meilleurs  résultats: 

Nous  avons,  pour  solidifier  le  contenu  de  nos  tubes,  incorporé  le 
corps  qu(î  nous  désirions  employer,  à  une  solution  de  gélose  qui  se  soli- 
difiait par  simple  refroidissement;  la  diffusion  se  fait,  en  effet,  dans  la 
gélose  comme  dans  un  liquide,  ainsi  qu'il  résulte  des  travaux  de 
(rrahain  sur  la  diffusion  dans  la  gélatine  et  de  ceux,  plus  récents,  de 
Voigtiander  sur  la  diffusion  dans  la  gélose. 

Nous  avons  choisi,  comme  réactifs,  différents  sels  insolubles  dans 
feau  et  solubles  dans  les  acides:  foxalate  de  chaux  est  soluble  dans  les 
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acides  minéraux,  insoluble  dans  1  acide  acétique  el  les  acides  orga- 
DÎqnes,  maïs  il  se  dissout  lenlcmcnt  et  assez  nifil  dans  les  liquides  fai- 
blement acides;  la  magnésie  à  i  p.  10()  assez  soluble,  constitue  avec  la 
gélose  un  milieu  opaque,  mais  sa  solubilisation  par  les  acides  ofiVe 
généralement  une  ligne  de  séparation  oblique  rendant  pur  là  même  les 
mesures  un  peu  vagues;  le  phos|)hale  bicalcique,  insoluble  dans  Teau, 
soluble  dans  les  acides  faibles,  nous  a  donné,  de  beaucoup,  les  meilleurs 
ri!-sultat8,  et  c*est  lai  que  nous  employons  le  plus  souvent. 

Pour  préparer  les  tubes,  nous  nous  servons  d'une  solution  de  gélosv 
à  â  p.  Itîo,  que  Ton  maintient  liquide  à  la  température  convenable,  et  ù 
laquelle  on  incorpore  une  quantité  déterminée  et  variable  de  phosphate 
bicalcique;  cette  quantité  est  tantiSt  de  5  p.  100,  tantôt,  et  plus  souvent, 
de  2  p.  100  si  Ton  veut  avoir  une  dissolution  plus  rapide;  on  agite  con- 
venablement le  liquide,  de  façon  à  avoir  un  mélange  bien  homogène, 
puis  on  Taspire  dans  les  tubes  capillaires  que  Ton  relève  aussitôt  et  que 
ion  tourne  entre  les  doigts  pour  que  le  mélange  reste  bien  homog(>ne 
jusiju^à  solidification  par  refroidissement. 

Les  tubes  ainsi  préparés  sont  bouchés  h  la  paraffine  ou  conservés 
dans  l'eau  pour  éviter  la  dessiccation  :  ils  sont  blancs  et  homogènes  ;  ils 
deviennent,  au  contraire,  transparents  et  paraissent  vides  tout  en 
restant  remplis  de  gélose  lorsque  le  phosphate  est  dissous;  la  limite 
entre  la  partie  dissoate  et  le  reste  du  tube  est  horizontale,  très  franche 
et  très  facilement  lisible.  On  peut,  avec  la  loupe,  et  grâce  à  une  règle 
graduée,  estimer  en  millimètres  el  fractions  de  millimètre,  la  longueur 
ainsi  dissoute. 

Si  Ton  compare  entre  elles  les  longueurs  qui  ont  été  dissoutes  pen- 
dant le  même  temps  dans  des  solutions  plus  ou  moins  acides  et  exacte- 
iiii-nt  titrées,  et  si  Ton  en  drt-sso  la  courbe  représentative»,  en  prenant 
Tacidité  pour  abscisse  el  la  longueur  digérée  pour  ordonnée,  on  constate 
que  cette  courbe  reproduit  toujours  el  exactement  une  parabole,  répon- 
dant par  conséquent  à  la  formule  générale  »/  =  «r/.r-;  il  en  résulte  que  la 
longueur  digérée  est  proportionnelle  au  carré  de  Tacidité.  Nous  avons 
retrouvé  relie  h)i  pour  un  grand  nombre  de  solutions,  el  aussi  bien  pour 
le  phosphate  de  chaux  que  pour  la  ma^j^nésie  ou  pour  l'oxalate  de  chaux. 
Elle  est  d^ailleurs  semblable  à  celle  de  Borissow  pour  la  digestion 
pi*ptique  dans  les  tubes  de  Mett. 

La  mesure  de  l'acidité  d'un»»  solution  peut  donc  se  faire  très  exacte- 
ment pîir  la  mesure  de  la  longueur  dissoute  des  tul)»'>  mpillair»"- 
que  l'nn  y  a  plongée  un  l»Mn|»s  dél«*rininé.  Si  l'on  pn'pMrail  !••-  hiln-^i 
:>uivanl  un  niftditn  fnr\*^wi\  tn*s  ri^niireiix.  ri»i(«»  lon^ii«'iii-  >iirtir;ul  à  «jil- 
••uh'r  l'aridité.  Kn  réalité,  et  .ï  «'anse  du  pi«ii  île  |^^é^i•^il)ll  dr  la  l«M|ini«iii«', 
nous  avons  soin,  toutes  h***  l"oi^<|ut»  nous  faisons  un»*  iinuvi'Ili*  p^o^i•iion 
d»'  lubfs,  d'étalonner  ni»>  inesui»'*;  par  ra[)iH»rt  à  un»'  **i  rir  d»-  liippMirs 
titrées  d  acide  ehlorliydri«pn'.  r»M«'  <»pi'iati»»ii  ««i-  l'ail  In*^  siMij>li'ni''nl  : 
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sans  difScalté  ni  dégoût  ;  une  simple  lecture  suffit  alors  à  donner 
TanaljM  du  suc  gastrique,  ce  qui  simplifie  beaucoup  tout  le  manuel 
opératoire,  ce  que,  d'autre  part,  les  malades  acceptent  volontiers. 
Nous  reviendrons  tout  prochainement  sur  les  résultats  cliniques  donnés 
par  cette  technique. 


Sur  l*organisatio!«  de  la  Campahella  uhsellaria, 
par  M.  ExMANUBL  Fauré-Fbeuiet. 

La  Cêmpanella  umbeilaria  [Goldfussl  [EpUlylu  umh.)  est  une  Vorti- 
cellide  aeontractile,  différant  des  Epiiiylii  par  sa  grande  taille  et 
son  pins  haut  degré  de  différenciation.  I^  corps  de  cet  Infusoire,  de 
forme  cmmpanuUe^  comprend  deux  parties  : 

1*  La  maise  Irophoploimique  qui  constitue  la  majeure  partie  du  corps 
de  rinfuBoire;  elle  est  limitée  sur  sa  face  supérieure  par  le  p^ti/onijS, 
sar  Tinférieure  par  la  calotte  basale,  sur  les  faces  latérales  par  le  tégu- 
ment ;  elle  renferme  le  vestibule  et  le  pharynx,  les  bols  alimentaires, 
les  corps  de  réserve  et  Tappareil  nucléaire  ; 

S*  La  eaioiiê  batale  qui  constitue  la  partie  inférieure  de  llnfusoire  ; 
elle  est  limitée  extérieurement  par  le  tégument  et  intérieurement  par 
Ventioplture  qui  la  sépare  du  Irophopiasma;  elle  porte  la  base  du  pédon- 
cule et  renferme  les  différenciations  rattachées  à  celle-ci. 

Strueiure  du  protoplasma.  —  i*  Le  cjfloplasma  comprend  un  réliculum 
hjalopiaimique  et  le  paraplasma.  Le  réseau  est  large  et  irrégulier  dans 
le  Irophoplasma^  serré  et  homogène  dans  la  calotte  batale. 

Le  q^toplasma  renferme  huit  sortes  de  granulations  :  a)  des  granu- 
lations fondamentales  extrêmement  petites  qui  ne  sont  peut-être  que  des 
nodosités  du  réseau  (bioblastes?)  ;  —  b)  des  vtisicufes  de  A'unstler;  — 
ri  des  granulations  basophiles  colorables  inlra  vitam  ;  —  d)  des  graouia- 
lions  neulrophiles  très  peu  nombreuses;  — c)  des  granulations sidéro- 
philes  nombreuses,  de  nature  incertaine  ;  —  f)  des  granulations  tempo- 
raires, safranophiles  et  sidérophiies,  limitées  à  la  calotte  basale  et 
précédant  la  sécrétion  du  pédoncule  (ergastoplasma?);  —  g)  des  corps 
de  réserve  constitués  par  une  couche  limitante  sphèrique,  renfermant 
une  substance  fluide;  celle-ci  contient  :  x)  des  granulations  de  nature 
graisseuse,  et  P)  des  granulations  basophiles  colorables  intm  vitam  ; 
ces  corps  sont  comparables  à  certains  globules  vitellins. 

i""  La  karyoplatma  comprend  dans  le  marmnucUut  :  à   un   réseau 

/tmW)  ;  —  b)  des  microsomes  de  forme  irrégnlière  (chrumat\n^)\  — 

€)  des  macrosoroes  {imcléoles  vmis)  ;  —  d\  le  sur   nucléaire.  Dans   le 

mkroiîvcleus^   il  comprend  une  substance  chromatique   de  structure 

alvéolaire  et  un  suc  nucléaire. 
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OQ  met,  dans  uoe  série  de  récipients,  une  quantité  quelconque  de 
liqueurs  étalons  et  on  introduit  dans  chacun  d'eux  un  fragment  de  tube 
capillaire;  on  laisse  &  l'étuve,  à  la  même  température,  pendant  un  délai 
uniforme  (trois  heures  par  exemple]  ;  on  mesure  très  exactement  (&  la 
loupe,  si  cela  est  nécessaire)  la  longueur  du  tube  devenue  transparente, 
et  on  en  dresse  la  table. 

Veut-on  alors  examiner  un  liquide  acide,  on  introduit  un  autre  frag- 
ment de  tube;  on  le  laisse  à  l'étuve  pendant  le  même  temps;  on  note  la 
quantité  digérée  et,  en  comparant  à  la  table,  on  a  immédiatement  la 
proportion  d'acidité  pour  1.000  estimée  en  acide  chlorhydrîque, 

La  méthode  est  applicable  à  beaucoup  de  cas  :  la  seule  condition  est 
que  les  liquides  d'essai  ne  contiennent  aucune  substance  autre  que  les 
acides,  capable  de  dissoudre  le  phosphate  bibasique  de  chaux.  Nous 
avons  constaté  que  l'addition  de  chlorure  de  sodium,  d'albumine,  n'avait 
pas  d'influence  sur  la  marche  du  phénomène  et  que  les  chiffres  obtenus 
après  addition  de  ces  corps  étaient  exactement  comparables  à  ceux  du 
témoin. 

La  méthode  est  tout  particulièrement  applicable  au  suc  gastrique, 
ainsi  que  nous  l'avons  maintes  fois  constaté.  Il  sufTit  d'introduire  un 
fragment  de  tube  dans  quelques  centimètres  de  suc  gastrique, de  mettre 
à  l'étuve,  de  retirer  au  bout  d'un  temps  uniforme  (trois  heures  par 
exemple),  de  mesurer  au  millimètre  et  de  comparer  h.  la  table,  pour 
avoir,  par  une  simple  lecture,  l'acidité  du  liquide  exprimé  en  HCl.  Les 
chiffres  ainsi  obtenus  sont  un  peu  plus  faibles  que  ceux  donnés  par  le 
virage  à  la  phtnléine  du  phénol  et  très  voisins  de  ceux  donnés  par  le 
virage  h  l'hématoxyline.  Nous  reviendrons  sur  la  possibilité,  grâce  au 
choix  des  sels  employés,  de  dissocier  les  acidités  minérales  ou  orga- 
niques. 


sKAmiK  ut)  I  ri^vhiHti  ri|it 

.liffitmlt^  ni    dégoûl;  unn  Ntinplti   IMiin<  millll  h|i.i>«   n    ihmn 

[a  me  ga§lrif)un.  rrc  <|u|  iiliriplllln   tmiilKtiiiii   I..11I  le  niiillllll 

ce  qoe,  d'aulro   pnrt,    Iwi»    iiuiUuUm  iii-m.|iImiI    iitlHi,lii.|„ 


par  ».  Cmi4M<  it(,  fAruf^t^r^ifr 
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SyMime  comiractiie.  —  Ce  syslème,  bien  étudié  par  Gésa  Entz,  com- 
preod  :  a)  un  réseau  contractile  périphérique  ;  —  b)  une  fibre  en  hélice 
parallèle  à  la  frange  adorale  ;  —  e)  un  boyau  contractile  parallèle  à  cette 
fibre.  Autour  du  teslibule  se  trouve  un  faisceau  fibrillaire  dont  la  nature 
m*est  encore  inconnue. 

Appareil  fixateur.  —  Il  est  constitué  par  le  pédoncule  qui  comprend  : 
m)  um  faisceau  tubulaire  de  tubes  chitineux  reliés  par  des  cloisons  con- 
centriques; et  è)  une  gaine  externe  également  chitineuse. 


AcnOH  DIS  RATOaS  X  SUR  LC  SAKG  ET  LES  OROAHES  HÉMATOPpiÉTIQUESt 

par  MM.  Ch.  Aubertin  et  E.  BBACJAao. 

Lee  rayons  X  agissent  plus  ou  moins  sur  tous  les  tissus  de  Téco- 
Domie,  mais  leur  action  sur  les  organes  hématopoiétiques  est  particu- 
lièrement marquée^  et  en  quelque  sorte  élective,  puisqu'elle  est  à  la  fois 
plus  intense  et  absolument  immédiate.  On  peut  en  suivre  facilement 
lootes  les  étapes  par  Tezamen  du  sang. 

L*irradiation  ioimte  des  animaux  produit  une  leuoocytose  immédiate. 
Ainsi  nous  avons  constaté  chex  une  souris,  dix  minutes  après  la  fin 
d*ane  séance  de  6  unités  H  (durée  :  un  quart  d^heure),  le  chiffre  de 
19.200  globules  blancs,  c'est-à-dire  une  augmentation  de  12.000.  Chez 
un  cobaye,  une  séance  de  10  heures  provoque  une  leucocytose  qui 
débute  pendant  la  séance  même,  atteint  son  acmé  (21.000)  trois  heures 
après  la  fin  de  cette  séance,  puis  diminue  rapidement  pour  revenir 
au  chiffre  normal  huit  heures  après.  Celte  leucocytose  porte 
exclusivement  ou  presque  exclusivement  sur  les  polynucléaires  :  ainsi, 
chez  le  cobaye,  le  nombre  absolu  des  mononucléaires  ne  monte  que  de 
4.700  à  5.200,  tandis  que  celui  des  polynucléaires  monte  de  3.700  h 
12.700.  Après  une  seule  séance,  on  note  qu*un  certain  nombre  de  leu- 
cocytes sont  en  hislolyse,  et  les  lésions  portent  à  la  fois  sur  le  corps 
protoplasmique,  sur  les  granulations  et  sur  le  noyau. 

LMrradiation  fmrtielle  d*unc  portion  très  limitée  du  tissu  myéloYde 
(par  exemple  un  soûl  fémur)  produit,  chez  le  lapin,  une  leucocytose 
très  appréciable  quoique  moins  intense,  d*ailleurs  passagère  et  bient<)t 
suivie  de  leucopénie  «avant  :  7.200;  une  heure  apr<''S  la  séance  :  ii.4(N); 
six  heures  après  :  7.200;  le  lendemain  :  4.400;.  Cette  Ieucoi*ytose  est 
encore  ici  une  polynucléose. 

Si  Ton  répète  à  intervalles  réguliers  les  séances  d*irradiation  toujours 
localisées  à  un  segment  de  membre,  on  observe,  après  chaque  séance, 
une  nouvelle  poussée  leucocytaire  de  plus  en  plus  forte.  Cette  poussée 
est  d*abord  purement  une  polynucléose,  mais  bientôt  il  s*y  joint  une 
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2*  Pour  pouvoir  analyser  le  mécanisme  de  rbémolyse,  il  était  impor- 
tant d*étodier  Tinfluence  de  Taddition  fractionnée  des  hématies.  Déjà 
Bordet  a  montré  que  le  mode  d'addition  des  globules  a  une  grande 
importance  sur  le  résultat  final  de  l'hémolyse,  mais  on  n*a  pas  étudié 
rinfluence  sur  la  vitesse  d'hémolyse. 

Prenons  trois  tubes  contenant  40,  20  et  iO  centimètres  cubes  d'une 
émulsion  de  globules  à  10  p.  100,  ajoutons  au  même  moment  dans  cha- 
cun de  ces  tubes  1  centimètre  cube  de  sérum  hémoly tique,  agitons  les  ; 
après  dix  minutes  nous  ajoutons  dans  les  deux  derniers  tubes  20  et  30 
centimètres  cubes  de  Témulsion  de  globules  à  10  p.  100;  on  fait  des 
prises  à  différents  intervalles  et  on  dose  Fhémoglobine  du  liquide  de 
centrifugation.  On  constate  que,  au  début,  la  vitesse  d^hémolyse  est  le 
plus  forte  dans  le  tube  3,  ensuite  dans  le  tube  2  et  enfin  dans  le  premier. 
Mais  après  un  certain  temps  (3  à  4  heures)  Tordre  d'intensité  de  rbé- 
molyse est  renversé,  c'est  dans  le  tube  1  qu'elle  est  le  plus  forte,  et 
dans  le  tube  3  le  plus  faible. 

Voici  quelques  exemples  numériques  ;  nous  ne  citerons  que  les  séries 
du  15  janvier,  les  autres  expériences  détaillées  seront  publiées  à  un 
antre  endroit. 

15  janvier  1905. 

I  II  III 

Séries.  M  min.    190  ain.    950  mim 

40c«  ém.gl.  100/0 +  0'«25b tracei        M  5,9 

St"      —         --    +0«'25s.ap.  lOm. +  20'«éiii.gl.  100/0.        4,1  5,6  8,0 

10*'      —         —    +0''23s.        —       +W        —      —  5,9  8,6  10,3 

liK'      —         —     +0'-'3    s 5,3  9,0  11.6 

ÏO"     —         —    -h  O'^S   8.  ap.  10  m.  -f-  20'^  ém.  gl.  10  0  0.       10.0        11,6  16,7 

10*'      _         —     -f  0"3    f.        —       +30^'        —      -  14,2         n,3  21,6 

4iK'      —         —     H-  \fro    s 23,7         41.3  47,5 

20*'      —         —    -f-  l"0   f .  ap.  «0  m.  +  20''  ém.  gl.  10  0/0.       31,7        47.5  47,5 

Iftc'      —         —    4-  l'-'O    8.        —       -h  30''        —      —  29,7         31,7  38.0 

Oo  voit  en  étudiant  les  nombres  du  lablonu  précédent  que  pour 
Oc.  c.  25  et  Oc.  c.  5  pendant  les  250  minutes  Thémolyse  est  le  plus  forte 
dans  le  tube  3;  au  contraire,  pour  i  C(*ntimètre  cut>e  de  sérum  après 
250  minutes,  elle  est  le  plus  faible  dans  le  troisième  tube. 

Pour  les  deux  premières  quantités  de  sérum,  il  est  possible  qu*en 
suivant  Thémolyse  pendant  un  temps  sufHsammt'nl  long,  on  aurait 
observé  le  même  renversement  que  peuples  trois  dernières  séries. 

Nous  devons  dès  maintenant  dire  quelques  mots  sur  la  signitication 
de  celte  expérience.  Lorsqu'on  met  une  certaine  quantité  de  sérum  en 
contact  avec  des  globules,  l'hémolysine  est  rapidement  absorbée  par 
ces  globules.  Au  bout  de  dix  minutes  il  n*eii  reste  qu'une  très  faible 
quantité  dans  le  sérum.  En  effet,  si  après  un  contact  de  dix  minutes  on 
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qwmlîlé  de  8éf nm  seul;  donc  Thydrate  ferrique  ajouté  avant  le  séram 
accâfare  rhéiiiolyae. 

Si,  an  eonlraire,  on  ajoute  d'abord  du  sérum,  on  agite ,  et  ensuite 
saviemeni  de  Thydrate  ferrique  colloïdal,  rbémolyse  est  bien  plus  lente 
jae  dans  le  cas  du  mélange  de  globule  et  de  sérum  seul. 

Si  on  mélange  le  sérum  avec  les  globules  et  après  dix  minutes  de 
contact  on  ajoute  Thydrate  de  fer  colloïdal,  Thémolyse  est  plus  forte  que 
dans  le  cas  où  on  met  le  fer  immédiatement  après  le  sérum. 

De  même  si  on  ajoute  le  fer  aux  globules  et,  dix  minutes  après,  le 
sérum,  Vhémolyse  est  plus  forte  que  dans  le  cas  de  laddilion  du  sérum 
tout  de  suite  après  le  fer. 

Si  on  mflange  le  sérum  et  le  fer  et  qu^onsgoute  à  ce  mélange  Témulsion 
dliématies,  Vhémolyse  ne  se  produit  que  très  faiblement,  ou  même  ne 
se  produit  pas  du  tout  ;  le  résultat  dépend  des  proportions  de  sérum  et 
de  fer  mélangées. 

Donnons  quelques  exemples  numériques,  les  expériences  ont  été 
fuies  à  31  degrés,  les  globules  lavés  deux  fois  avec  NaCI  à  8  p.  1000; 
les  nombres  des  tableaux  indiquent  les  proportions  (p.  100)  de  globules 
hémolyses. 

t7  janvier  1905. 

I         II         III 

SériM.  SOmio.    Main.    115 mis 

i**4tK«  ém  gl.  Il  p.  iOO  +  V«  N«a  +  0'«6  séram 17,3       %ifi  9Ùfi 

2»  40<«       -.  —     +  4««5 h  î««î>  Fe  ap.  5  m.  0««6 1.    65,5       76,0  82,7 

3«  Ifc*       —  —     +4"3 1- 0«6  sérum  4- 2«3  Fc.    11,9        15,2  18,8 

4*  •>«6  sérom  +  2«'3  Fe  après  8  min.  S(K«  ém.  gl.  +  4««3  NaCl.  traces  traces  traces. 

5*  a^     —     +  5  Fe       —      —       40"      —      +2"      —        10,0       13,7  17,3 

«•  20««  en.  gl.  +  2««5  Fe —         —  52»8 

3  fërricr  1903. 

Durée  : 
40  aisotM. 

8<^  en.  gl.  10  p.  100  +  3  gouUes  sérum 27,0 

8<«       --           -.       +  5  gouttes  fer 15,6 

h'c       —          _        +  5  gouttes  fer  +  3  gouttes  sérun 22,2 

8'«       —          —4-3  gouttes  sérum  +  5  gouttes  fer 6,7 

S**'       —          —       +  3  gouttes  sérum  +  après  10  min.,  5  gouttes  fer.  iO.O 

V       —           -.       +  5  gouttes  fer  4-  après  10  min.,  S  gouttes  sérum.  27,0 

Ces  résultats  peuvent  s*expliquer  facilement.  L'hydrate  ferrique 
colloïdal  ajouté  d'abord  se  fixe  sur  les  globules;  le  sérum  additionné 
ultérieurement  se  fixe  à  son  tour  sur  les  globules,  rbémolyse  est  donc 
augmentée.  Si  au  contraire  on  ajoute  d'abord  du  sérum  et  ensuite  le  fer, 
ce  dernier  précipitera  le  sérum  dans  le  liquide  interglobulaire  et 
rbémolyse  sera  empêchée  ;  mais  si  on  attend  dix  minutes,  avant  d'ajouter 
le  fer,  l'hémolysine  se  trouve  absorbée  par  les  hématies  et  le  fer,  ne  la 
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plmlitkm  sans  qii*il  soit  nécessaire  de  faire  ropératien  corps  à  corps,  en 
BMÎRleiMUBl  Tivant  le  tissa  extirpé  dans  un  liquide  conservateur  pour  le  greffer 
plus  tard,  soit  lorsque  l'opération  du  malade  qui  fouroit  la  greffe  serait  6nie, 
sait  même  en  transportant  ailleurs  la  graine  thyroïdienne,  par  exemple  au 
domicile  du  malade  à  greffer. 

Nous  avons  vu  que  Teau  salée  physiologique  étudiée  précédemnMut  nous 
permettait  une  conservation  très  bonne  pendiuit  au  moins  dix  minutes  et  que 
le  sérwn  de  lapin  (employé  pour  conserver  du  tissu  thyroïdien  de  rat)  s'était 
asontré  mauvais,  diu  moins  quant  à  la  conservation  totale  de  la  greffe,  si  on 
remplojaît  entier,  meilleur  si  on  remployait  après  chauffage  (1  heure  à 
10  degrés)  et  très  bon  si  on  remployait  après  chauffage  et  dessiccation  à  Tétuve 
prolongée  pendant  plusieurs  mois  et  ramené  au  titre  primitif  avec  de  Tean 
dutiUée. 

Or,  pour  que  le  chirurgien  puisse  utiliser  un  liquide  conservateur,  il  faut 
que  celui-ci  soit  toi^ours  à  sa  portée.  On  ne  saurait  exiger  de  lui  une  prépa- 
latioo  préiiminmre  plus  ou  moins  compliquée  de  ce  liquide  et  la  préparation 
d'un  sérum  exige,  pour  être  (Saite  convenablement,  du  temps,  des  instruments 
spéciaux  et  des  manipulations  multiples.  On  ne  peut  donc  songer  dans  ce  cas 
qu'à  employer  un  liquide  existant  dans  le  commerce,  avec  toutes  les  garanties 
de  prépaïution  :  j'^  donc  songé  a  étudier  quelle  était  la  valeur,  dans  ce  but, 
des  sérums  thérapeutiques,  tels  que  le  sérum  antidiphtérique  qui  est  aujour- 
dliui  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

-)-  +  signifie  :  beau  tissu  thyroïdien. 

-j-  ««-  signifie  :  traces  de  tiua  thyroïdien. 

—  -—  signifie  :  pas  de  traces  de  tissu  thyroïdien. 


DCHtE 

4o  «éjoar 

4au  1«  s^rum 

aaladiphtériquc. 

ÉTAT 
de  la 
graffe. 

OtSBRVATIOro. 

flO  minute». 

+  + 

Beaux  alvéoles  avec  cellules  épithéliales  cubiques  et 
substance  colloïde  :  la  i>artie  cenùaie  ne  possède  pas  de 
tissu  thyroïdioQ. 

ï'ô  minutes. 

+  + 

(>>mnie  ci-dessus,  mais  le  tissu  thyroîdieu  ne  constitue 
qu'une  couche  mince  à  la  périphérie  :  tout  le  centre  est 
formé  par  un  réseau  conjonctii  à  grandes  mailles  vides. 

30  minâtes. 

4-  - 

La  nntït  est  formée  par  une  masse  de  tissu  infiltré  de 
petites  cell'iles.  parmi  lesquelles  à  la  périphérie  il  y  a  quel- 
i(ucs  alvéoles  thyroïdiens  dégénères. 

30  minutes. 



1^  greffe  est  représentée  par  une  masse  de  ti>su  inllam- 
matoire  en  voie  de  cicatrisation  :  aucune  tract:  de  ti8>u 
thyroïdien. 

Des  parcelles  de  tissu  thyroîdieu  extirpées  à  des  rats  oui  été  placées  peudaut 
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Action  du  siBim  ahti? ENanrox  sur  le  ▼bmiii  de  Beterameirui  mourus^ 

par  MH.  C.  Nigollb  et  G.  G^touillard. 

La  découverte  du  sérum  antiveoiineux  par  If.  Caimette  avait  permis 
d^espérer  qu'on  se  trouvait  en  possession  d*un  produit  capable  de  neu- 
traliser tous  les  venins  d*origine  animale.  Or,  des  recherches  récentes 
ont  montré  que  plusieurs  venins  échappent  à  son  action  :  venins  de  la 
vive  et  même  de  certaines  ophidiens.  Notre  étude  du  venin  de  Hetero- 
meiruM  wuiwrus  Rhrb.  nous  a  amenés  à  une  constatation  analogue. 

Le  sénun  dont  nous  avons  fait  usage  dans  nos  recherches  provenait 
de  rinslitnt  Pasteur  de  Lille.  Nous  avons  pris  soin  de  qpntrôler  son 
activité  en  l'essayant  sur  une  solution  de  venin  qui  nous  avait  été  très 
aimablement  adressée  par  M.  Caimette. 

BzriaiiiicE  raiALABLi.  —  Deux  lapins  de  même  poids  (i.iOO  gr.)  reçoi- 
vent dans  les  veine  S/iO  de  ce.  d'une  solution  de  venin  ;  le  second  avait  un 
quart  dlieure  auparavant  été  inocnlé  par  la  même  voie  avec  1  ce.  1/2  de  S. 
antivenimeuz.  Le  premier  présente  le  tableau  ordinaire  de  Tenvenimation, 
il  meurt  en  trois  heures  et  demie  ;  Tautre  ne  présente  aucun  trouble. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  le  moineau  et  le  lapin. 

RxpÉaiiifGss  sua  lb  howbau.  —  Les  inoculations  ont  été  faites  dans  les 
muscles  pectoraux.  La  quantité  de  liquide  inoculée  n*a  jamais  dépassé  1  ce.;  au- 
dessus  d*un  demi-centimètre  cube  l'inoculation  a  été  faite  en  deux  points. 

V  Série.  ^  Moineaux  de  15  à  16  grammes.  Dose  de  venin  inoculée  :  le 
produit  de  broyage  dans  Teau  physiologique  du  dernier  article  d'un  scorpion. 

ÊÊcéneaux  témoim  (deux)  :  morts  en  2  et  4  minutes  et  demie. 

Maimmtx  ayant  reçu  1/4  ce.  de  iérum  anHvenimeux,  puii,  16  heures  aprèe^  le 
rtaiii  (deux)  :  mort  en  12  et  13  minutes.  —  Moineaux  ayant  reçu  1/S  ce,  puis^ 
16  heures  après,  le  venin  (deux)  :  morts  en  18  et  44  minutes.  —  Moineaux  ayant 
reçu  en  mélange  1/4  ce.  sérum  et  le  venin  (deux)  :  morts  en  6  minutes  et 
2  heures  28. 

2*  Séria.  —  Moineaux  de  16  et  17  grammes.  Dose  de  venin  inoculée  moitié 
moindre  que  dans  l'expérience  précédente  (1/2  article). 

Jfotncaifx  témoins  (deux)  :  Tua  meurt  en  2  h.  29,  Tautre  a  survécu. 

Moineaux  ayant  reçu  1/2  ce.  de  sérum,  puis,  16  heures  après,  le  venin  (deui)  : 
l'un  meurt  en  20  heures,  l'autre  a  survécu.  —  Moineaux  ayant  reçu  en  mélange 
1/2  ce.  de  sérum  et  venin  (deux)  :  morts  en  6  et  27  minutes. 

3*  Série.  —  Moineaux  de  25  à  29  grammes.  Dose  de  venin  inoculée  :  le  pro- 
duit de  broyage  de  3/4  du  dernier  article. 

Moineaux  témoins  (deux)  :  morts  en  10  et  54  minutes. 

Moineaux  ayant  reçu  1/4  ce.  de  sérum  antivenimeux,  puis,  16  neures  après,  le 
tenin  :  mort  en  23  minutes.  —  Moineaux  ayant  reçu  I  /2  ce.  ^.  antivenimeux, 
puiâ,  16  heures  après,  le  venin  (deux  -  :  morts  en  2  heures  23,  et  36  heures.  — 
Moineau  ayant  reçu  en  mélange  1/2  ce.  S.  antivenimeux  et  le  venin  :  mort  en 
1  heure  1/2.  —  Moineaux  ayantreçui,'^  ce.  sérum antifélaniçaa, puis,  16  lieures 
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par  deux  fois  sor  la  coiyoïictive  on  pinceau  imbibé  de  sérum;  enfin  un 
antre  lapin  inoculé  16  heures  auparavant  avec  5  ce.  de  sérum  an ti  venimeux 
sous  la  peau  reçoit  sur  la  copjonctive  une  goutte  de  la  solution  de  venin. 
Ches  tous  ces  animaux  les  phénomènes  réactionnels  ont  été  identiques. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  expériences  est  que  le  S.  antivenimeux 
86  oiontre  incapable  de  protéger  la  conjonctive  du  lapin  contre  Taclion 
îrrilanle  qu*exerce  sur  elle  le  venin  de  Heieromelrus  maurus^  que  ce 
sérum  soit  appliqué  sur  la  conjonctive  avant  ou  après,  ou  bien  mélangé 
à  lui.  L'action  est  également  nulle  lorsque  le  sérum  a  été  préalablement 
inoculé  80U8  la  peau  de  Tanimal. 


(/nsHtyt  Pasteur  de  Tun\$,) 


LtLmilfATIOIl  DES  COMPOSÉS  XANTHO-URIOUES  CHEZ  LES  SUJETS  SAINS  ; 

Note  de  MM.  H.  Labbé  et  E.  Morciioisne. 

1^8  corps  xantho-uriques  proviennent,  dans  Turine  humaine,  des 
transformations  fermenlatives  que  subissent  les  uucléo-albumines  à 
l'intérieur  du  corps.  11  est  important  de  déterminer  quelles  sont,  dans 
cette  origine,  les  parts  respectives  des  nucléo-albumines  de  Torganisme 
et  du  régime  alimentaire. 

Une  expérimentation  rigoureuse  permet  de  mettre  en  évidence  Tin- 
fluence  presque  exclusive  des  matériaux  alimentaires  sur  Télimination 
des  composés  xantho-uriques  chez  lés  sujets  sains. 

1*  Ues  individus  difTéreuts,  sains,  mais  d*âge,  de  sexe,  de  poids  divers,  etc., 
éliminent  des  proportions  sensiblement  les  mêmes  de  compos<^s  xantho- 
uriques  si  on  les  soumet  à  des  régimes  qualitativement  et  quanti talivement 
identiques. 

Trois  sujets  ont  été  soumis  à  des  périodes  égales  d*un  régime  mixte  iden- 
tique, choisi  à  dessein  comme  moyen  pour  la  calorification  géni'frale  et  la  pro- 
portion d*albumine. 

Sujet  n«  1  (homme).  Poiih  moyen  :  59  kilofsrammes. 

Cuiupos(^«  X.  uriqiu'H 

13  août  1904 0,966 

li         —  0,697 

ir.       --  (»,:u 

16  0.7ÎM» 

17  0,K1U 

Ift  -  0,767 

19         —  0,819 

Moyenne.   .    .       0,800 
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Sujet  n»  2  (homme).  Poids  moyen  :  50  kilogrammes. 

Composés  X.  uriques. 

13  septembre  1904 0,8ii 

14  —  OJll 

15  —  0,781 

16  —  0,8i7 

17  —  0,803 

18  —  0,850 

Moyenne.   .   .      0,795 

Sujet  n"*  3  (femme).  Poids  moyen  :  56  kilogrammes. 

Composés  X.  uriques. 

13  septembre  1904 0,856 

14  —  0,754 

15  —  0,806 

16  —  0,808 

17  —  0,798 

18  .—  0,718 

Moyenne.   .    .      0,798 

2®  Un  individu  sain  soumis  à  un  régime  qualitativement  fixe  mais  quantita- 
tivement variable  élimine  des  quantités  de  composés  xantho-uriques  propor- 
tionnellement variables  : 

Sujet  n^  1  {Régime  végétal  exclusif). 

Albnm.  végét.  iogér.    Composés  X.  nriqnes. 

2  février  1904 88,12  0,68 

9         —  60,00  0,37 

13  —  44,09  0,23 

3<^  On  ne  peut  pas  opposer  directement  les  régimes  carnés  aux  régimes 
végétaux,  en  vue  de  faire  ressortir  une  différence  d'élimination  des  composés 
xantho-uriques  dans  les  deux  cas.  Les  chiffres  ci-dessous  montrent  que  si,  <\ 
quantité  comparable  d'albumine  ingérée,  le  régime  carné  donne  lieu  à  une 
élimination  beaucoup  plus  forte  de  composés  xantho-uriques,  le  régime 
mixte  fournit  des  excrétions  des  mêmes  produits  comparables  à  celles  de 
certains  régimes  végétaux  : 

Sujet  n°  1.  —  Régime  carné  exclusif  (décembre  1903). 

Moyenne  d'élimination  des  composés  X.  uriques.   .   .   .       1,125 
Sujet  n»  1.  —  Régime  végétal  (décembre  1903). 

Moyenne 0,642 

1/érart  est  considérable,  pr^s  de  HO  p.  100. 

Sujot  n®  1.  —  Régime  mixte  (aont  1904,  voir  plus  haut). 

Moyenne 0,800 

Sujet  II»  1.  —  Régime  végétal  (septembre  1904). 

Moyenne 0,799 
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La  similitade  des  deux  chiffres  d*élimination  en  régime  mixte  et 
végétal  semble,  au  premier  abord,  une  anomalie.  Mais  il  y  a,  entre  les 
divers  végétaux  qui  entrent  dans  la  composition  des  régimes,  des 
différences  considérables  quant  à  la  teneur  en  éléments  nucléo-albu- 
mineux,  alors  que  sous  le  rapport  albumine,  hydrate  de  carbone  ou 
graisse,  on  les  fait  servir,  au  prorata  des  besoins,  à  compléter  les 
rations.  Dans  des  régimes  végétaux  en  apparence  comparables  à  tous 
les  antres  points  de  vue,  il  peut  donc  y  avoir  des  différences  considé- 
rables quant  à  leur  teneur  en  générateurs  xantho-uriques.  En  l'absence 
de  renseignements  analjrtiques  précis  sur  la  teneur  des  végétaux  en 
nucléo-albumines,  nous  avons  pu  constater,  chez  un  sujet  au  régime 
végétal  dont  les  68  p.  iOO  de  la  quantité  totale  d*albumine  étaient 

fournis  par  les  haricots  et  lentilles,  le  rapport  âlk  toi  ingérée  ^^^ 

one  valeur  de  :  0,056. 

En  soumettant  le  mémo  sujet  à  un  régime  végétal  dans  lequel  Talbu- 
mine  des  haricots  et  lentilles  ne  forme  plus  qu'une  fraction  de  57  p.  iOO 
du  total,  le  complément  étant  fait  par  des  albumines  appartenant  k  des 
légumes  privés  de  nucléo-albumines  en  quantité  appréciable,  le  rap- 
port s*abaisse  à  une  valeur  réelle  de  0,048  alors  que  sa  valeur  théo- 
rique serait  de  0,047.  Enfin,  chez  un  sujet  soumis  à  un  régime  végétal 

exempt  de  légumes  riches  en  nucléo-albumines,  le  rapport  —  J^    ' — '- 


prend  une  valeur  extrêmement  basse. 


L*ANTICATALASE  DANS   LES  DIPFÉREMTS  TISSUS  AinHAUX, 

par  M.  F.  Battelli  et  M""*  L.  Stern. 

Nous  avions  constaté  dans  des  expériences  précédentes  [Société  de 
Bioioyi^,  19  novembre  1904)  que  Thépatoca laisse  injectée  en  très  grande 
quantité  chez  un  animal  est  rapidement  détruite  par  Torganisme. 
D*aulre  part,  la  catalase  n  est  pas  décomposée  par  le  sang  tu  vUro^  ou 
elle  ne  Test  que  très  lentement.  Nous  avons  recherché  si  la  propriété 
de  détruire  la  catalase  est  due  aux  tissus. 

Nous  avons  d'abord  fait  quelques  expériences  préliminaires,  qui  nous  ont 
donné  les  résultats  suivants. 

En  solution  dans  l'eau,  la  catalase  se  conserve  plusieurs  jours  à  la  lempé- 
ratun*  de  38  degn*s  si  on  empécb**  l'intervention  des  iiiirrobes.  Le  toluol  ou 
\e  thymol  dans  la  proportion  de  1  p.  100  n'attaquent  la  catalase  qu'à  la  longue; 
en  présence  de  ces  substances  la  catalase  n'est  pas  diminuée  après  un  séjour 
de  trois  ou  quatre  heures  au  thermostat.  Le  Uuorure  de  Na,  au  contraire, 
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être  due  à  un  ferment  soluble.  Nous  désignerons  ce  ferment  sous  le 
nom  A'anticaialase. 

Nous  avons  recherclié  si  l^anticalase  agit  encore  en  Tabsence  de 
Foxygène.  Nous  avons  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  à  travers 
plusieurs  flacons  renfermant  des  extraits  de  différents  organes.  La 
moitié  de  ces  flacons  a  été  immédiatement  bouchée  sans  laisser  entrer 
Tair;  Tautre  moitié  a  été  laissée  en  communication  avec  l'air.  Tous  les 
flacons  ont  été  ensuite  placés  au  thermostat  pendant  deux  heures  en 
présence  du  toluol.  Or  dans  les  flacons  privés  d'O  la  catalase  n*a  pas 
diminué;  dans  ceux  qui  n*avaient  pas  été  bouchés,  la  catalase  a 
diminué  comme  d'habitude.  Par  conséquent  il  faut  admettre  que  Tanti- 
catalase  n'agit  qu'en  présence  de  l'oxygène;  la  destruction  de  la  catalase 
serait  probablement  un  phénomène  d'oxydation. 

Conclusions.  —  i)  Les  extraits  de  tissus  de  lapin  et  de  cobaye  ont  la 
propriété  de  détruire  la  catalase.  Cette  propriété  parait  être  due  à  un 
ferment,  Vanticataiase. 

2)  La  rate,  le  foie,  le  poumon,  le  pancréas  renferment  beaucoup 
d*anticatalase.  Le  rein  en  contient  moins.  Le  sang,  les  muscles  et  le 
cerveau  en  renferment  très  peu. 

3)  L'anticatalase  n'agit  pas  en  l'absence  de  l'oxygène. 

(  Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  F  Université  de  Genève.) 


Le  Gérant  :  Octave  Forée. 


Paru.  ~  InpmMrM  d«  U  Cour  «l'appel.  L.  IIa»ithbux.  directeur,  1,  rue  Catsctte. 


i^tet  rendus  habdomadaires  des  Séances  de  la  Société  de  Biologie  dn  11  Février  1905 
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zoii**  de  rylojilasina  clair  sVlariîil;  sur  It*s  vraiix  de  deux  ou  trois  mois,  «'lie 
mcsun*  2  ja.  Sur  les  eufants  de  ciin}  ans,  ellr»  n'^'st  cuire  plus  d«^vflopp^e  qu»* 
sur  les  veaux  de  deux  ou  (rois  mois.  La  membrane  à  double  contour  ou  cap- 
sule, apparaît  plus  tard  encore,  car  elle  n*est  bien  nette  que  sur  les  animaux 
adultes. 

En  n''sumi\  les  ménisques  interarticulaires  du  genou  commencenl  par 
«'*tre  des  organes  fibreux  on  tendineux  :  ce  sont  des  cellules  dont  le 
prutoplasiiia  périnuclêaire  est  granuleux  ou  chromopliile  et  où  le  cyto- 
plasma  périphérique  ou  marginal  est  constitue^  par  un  réticulum  chro- 
mophilo à  mailles  remplies  d'hyaloplasma.  Dans  le  réticulum  chro- 
m<»phile  s'élaborent  des  fibres  élastiques,  et,  dans  Thyaloplasma  des 
tibrillt's  conjonctives  ou  colla^énes.  Chez  Thomme,  le  elieval,  le  veau 
et  le  mouton,  ce  stade  liijreux  s'étend  jusque  vers  la  fin  dr  la  vie  intra- 
utérine.  A  partir  de  cette  époque,  un  cytoplasma  chiir  se  développe 
<*n(n*  h*  noyau  et  la  zone  chroinophile  périnuclêaire,  et,  plus  tard  cette 
Aitne  rytoplasmiqut^  claire  sVntoure  d^une  capsule.  Le  développement 
de  la  zone  claire  et  <le  la  capsule  caractérise  la  transformation  du  tissu 
fihrenx  en  tissu  /ibro-mrtilftfjineux.  Comme  je  lai  montré  dans  une 
communication  précédente  {Soc.  da  Iiiologit\  4  février  lîMKi^  les  mé- 
nisques de  Tadulte  offrent,  des  dfux  faces  libres  vers  la  profondeur. 
Imite  la  série  tlassises  cellulaires  avec  les  transformations  protoplas- 
miqiii's  qu'on  observe  dans  les  stades  embryonnaires. 

Le  tissu  libro-cartilagineux  représente,  par  conséquent,  une  forme 
de  tissu  di'  soutien  h  un  stade  plus  avancé  <]ue  le  tissu  fibreux,  l^i  com- 
paraison tic  ces  stades  évolutifs  nous  permettra  de  pré<*iser  quelques 
p<tint^  d'hislogenés»*,  qui  ont  été  et  sont  encore  très  discutés. 

Pf'ndanf  lon^teiiip-;,  b'  tissu  conjonclir  «>ri)bry<'nnaire  passait  pour  un  tissu 
"'i»mp«»^»"'  d'**ir':iîents  n^llnl.iiri's  ^l'par♦'•^  les  uns  «b'S  autres  par  un»'  substance 
-•'•latiip'usf  ou  muqu»Mis<*,  tliî»*  intercflliilain*.  <hi  ré^-rvait  le  nom  de  pruto- 
pia-^ma  au  seul  protnpjasnia  tzranub'ux  qui  entourait  le  noyau.  Va\  réalilé,  b- 
ti-i^u  conjoiirtif  apparaît  «^ous  la  jorine  d'un  protoplasiiia  Immo^ène  et  com- 
mun à  nombreux  noyaux:  au  <»^ci»iid  siad»*,  la  j»ortioii  périnuclêaire  dcviint 
:.Taiiuleu«e  ot  rbroinopbib*  f>t  s»*  «onllnuc  à  travers  toute  la  masse  par  «les 
f'ioîiiii::oments  ana-îtnm'fli'iun^  ron<titiiant  un  réseau  dont  b'S  mailb*s  conlicn- 
iieiii  un  protoplisma  clair  et  pru  «'fd^ialib»  fujulnplnsma].  Au  tioi •*!♦'' ni»»  slad»-, 
rbvab>pla<%ma  «'laln»r''  dfs  tlbrilb-s  «■nnjnririivi*';  t-t  !i«  pri^lopi.i'^ina  «'lufinn»- 
plnb',  un  n'*i#«au  ♦'•l;i>ti«pi«'. 

J«-  ni»*  rauL'^  di'ii«:  i  r.i\is  d»'  Haij\i''r,  Ib'iiaiit  Nb'ik'l,  .pii  font  ii.iîln*  b-s 
•iIt»-»  r<in|on'Mivi-^  •l.ui'^  li  nia'*s«'  in'''i  rn»'di  lii»'  .lu  pr"i«'|'l.i'«iii.i  ::rariul«u\,  «t 
.*>  tn*»>biu:n«' d)-  IîmI!.  I  "b-runiiii::,  ^i-ub  r  1  «l'.iuli  «'^  l'cnr  i|iii  1rs  iil,ir>  ..«m  jnin- 
tiv^  .ipiiai  aili  •ih'iit  d -.ii^  b-  i>r<)lopl.i'^iri.i  i:i' iiiiib-ii  \  <>>i  •In  i>rii<>ptnb'.  (innnuf 
•-  t'ai  »'.\pos«''  ailb-ui^  I  ,  i*-^  .imI'Mi^  ont  >  nMl<>ti<iii  i'  hiuluni  «IimiiiimjiIiiIi-  •■( 
.j'ii-."»  rMii|Oii<  tivi  s. 


SÉANCE  DU    il    FÉVRIER  i43 


gements  anaslomotiques  se  produisent  les  fibres  élastiques,  tandis  que 
les  fibres  conjonctives  naissent  dans  Thyaloplasma  compris  dans  les 
mailles  du  réticulum  chromophile.  Lorsque  ce  tissu  conjonctivo-élas- 
lique  devient  fibro-cat^tilagineux,  un  nouveau  cytoplasma  apparaît  entre 
le  noyau  et  le  protoplasma  chromophile.  Après  avoir  acquis  une  cer- 
taine étendue,  ce  cytoplasma,  clair,  périnucléaire  s'entoure  d'une 
membrane  à  double  contour,  ou  capsule,  qui  sépare  la  zone  centrale 
de  la  cellule  d'avec  la  trame  conjonctivo-élastique. 


Dr   MÉCANISME   DE   L^CCOMMOltATION, 

par  MM.  H.  Bertin-Sans  et  J.  GAr.MÊHE. 

Le  mécanisme  suivant  lequel  s'effectuent  les  changements  de  courbure 
des  faces  du  cristallin  pendant  Tacle  de  l'accommodation  n'est  pas  encore 
définitivement  établi.  Deux  théories  sont  actuellement  en  présence  pour 
en  rendre  compte  :  celle  d'Helmholtz  qui  attribue  les  changements  de 
courbure  observés  au  relAcliement  de  la  zonule  de  Zinn  et  à  l'élasticité 
de  la  cristalloïde,  élasticité  qui  tendrait  à  donner  au  cristallin  une  forme 
sphérique  ;  celle  de  Tscherning  qui  explique  au  contraire  les  déforma- 
tions du  cristallin  accommodé  par  une  traction  exercée  par  la  zonule 
>ur  la  cristalloïde  antérieure. 

D'.iprOs  la  pnMnière  de  ces  théories,  la  déformation  du  cristallin  serait 
i*n  quelque  sorte  active;  clh»  serait  passive  d'après  la  seconde.  La  forme 
d'équilibre  du  cristallin  libre  de  toute  adhérence  devrait  donc,  selon  la 
pn'iniiTL\  correspondre  plus  uu  moins  exactement  à  crlle  du  cristallin 
aiTuininodé;  si  la  forme  d*équilibre  du  cristallin  était  par  contre  ana- 
iof;ue  à  celle  du  cristallin  non  accommodé,  il  faudrait  bien  admettre, 
(oriunt*  dans  la  seronde,  que  la  déformation  de  la  lentille  oculain*  est 
passive  lors  de  1  flTort  di*  rarroriiruodalion. 

Ou  roinprrnd  d'après  cela  que  Tou  puisse  déduire  de  la  comparaison 
lies  ra\t»ns  «le  courbure  du  cristallin  avant  ou  après  la  mort  un  arjçu- 
m**iit  capable  d«*  confirmer  ou  d'intirnh*r  Tune  des  théories  <iut>  nous 
\enons  de  rappeler.  Mais  il  faut  pour  obtenir  des  résullal>  roncluants 
♦*tr«M-luer  les  mesures  de  ravons  d«*  courbure  .sur  un  nirnie  eri>lallin. 
doué  d'un  pouvnir  aeconimodatif  suffisant  :  1  ^nr  le  vixant  pendant  le 
r*'pos  de  racconunodatinn  ;  2'  rapidement  aprè^  la  mort,  la  /.iMiule  de 
Zinn  étant  préalablement  seelionnée. 

<]e  »^onl  »*es  défern»inatinn>  «jue  nous  avons  entrei»ri>e<  sur  une  série 
de  lapiHS,  nou-^  lesavon*^  fait  p«)ili*r  '^••nlerih'iil  sur  la  fa*»*  antirienre  du 
rri^tallin  parei*qu«*  e'e>t  la  «'ourbur»'  d»'  «fil»-  f'a«»'<jui  se  unMJilir  le  plus 
pendant  Tarti'  dt*  ra<*eoniino(latinn. 
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Voici  comment  nous  avons  procédé  : 

Après  nous  être  préalablement  assurés,  grâce  à  l'instillation  succes- 
sive d'éserine  et  d'atropine,  que  la  variation  des  rayons  de  courbure  de 
la cristalloïde  antérieure  sous  Tintluence  de  laccommodation,  était 
assez  marquée  (au  moins  !2  millimètres),  nous  avons  déterminé,  sur 
Tceil  atropinisé,  la  valeur  exacte  du  rayon  de  courbure  de  cette  cristal- 
loïde. Nous  avons  dû  renoncer  pour  cela  aux  méthodes  généralement 
usitées  pour  l'homme  et  imaginer  un  procédé  qui  permît  de  contrôler, 
pendant  la  durée  de  certaines  déterminations,  la  direction  de  Taxe 
optique  de  Tœil. 

Nous  avons  ensuite  sacrifié  Tanimal,  enlevé  la  cornée,  sectionné  la 
zonule  et  mesuré  à  nouveau,  en  laissant  le  cristallin  reposer  sur 
Thumeur  vitrée  le  rayon  de  courbure  de  la  cristalloïde  antérieure.  Ces 
mesures  ont  élé  faites  par  le  procédé  d'Helmholtz  et  aussi  rapidement 
que  possible  après  la  mort. 

Les  nombres  ainsi  trouvés  pour  chacun  des  lapins  examinés  sont  con- 
signés dans  le  tableau  suivant  : 

Rayoni  de  coarbnre  de  la  crittalloide  antérieare. 

ANIMAL  VIVANT  ANIMAL  .MORT 

(accominodatioa  relAchëe  par  i'atropino).    (crîstalliD  libéré). 

Lapin  A 

I^pin  B 

Lapin  C 

Lapin  D 

Lapin  E 

Il  résulte  de  ces  déterminations  que  la  courbure  de  la  cristalloïde 
antérieure  ne  diffère  pas  pour  le  cristallin  libre  de  toute  adhérence  de  la 
courbure  de  cette  même  cristalloïde  sur  le  vivant  lors  du  repos  de  l'ac- 
commodation. 

La  forme  normale  du  cristallin  est  donc,  chez  le  lapin,  celle  qui  cor- 
respond au  repos  de  laccommodation ;  la  déformation  de  la  lentille  ocu- 
laire pendant  Teflort  de  raccomiiiodation  doit  par  suite  être  passive, 
comme  l'admet  la  théorie  de  Tscherning  et  non  active?,  comme  le  voudrait 
celle  d'Helinholtz. 

On  peut  conclure  par  analogie  qu'il  doit  en  être  de  même  chez 
rhomme. 


6  millim. 

2 

6  millim. 

1 

5  millim. 

6 

r>  milHm. 

7 

r>  millim. 

7 

.*>  millim. 

8 

C  millim. 

3 

r>  millim. 

4 

T)  millim. 

i 

6  millim. 
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Faib(.k  réceptivité  d'i:ne cuauve-soiris  pour  un  Trypanosome  pathogène, 

par  MM.  C.  Nicolle  et  C.  Comte. 

Dans  une  note  récente  (1),  M.  Laveran  a  signalé  la  réceptivité  d'une 
rhauve-souris  de  Tlnde  (Pteropus  médius)  pour  le  Trypanosome  du  Surra. 
C('  parasite  produit  chez  elle  une  infection  rapidement  mortelle.  Nous 
avons  étudié  Taction  sur  un  autre  chéiroptère,  Vetpertilio  Kubli,  du 
Trypanosome  découvert  par  MM.  Edm.  et  Et.  Sergent  dans  une  maladie 
des  dromadaires  d'Algérie  (S).  Nous  publions  le  résultat  de  nos  expé- 
riences comme  une  simple  contribution  à  Tétude  de  la  réceptivité  des 
chéiroptères  pour  les  Trypanosomes. 

Vetperiilio  Kubli  est  une  chauve-souris  très  commune  du  nord  de 
l'Afrique.  Elle  présente  fréquemment  dans  son  sang  des  Trypanosomes 
spéciaux  appartenant  k  une  ou  plusieurs  espèces,  sur  lesquels  MM.  Ser- 
gent viennent  d'attirer  l'attention  (3). 

Le  23  novembre  ilK)i,  nous  inoculons  dans  la  cavité  péritonéale  de 
deux  Vespertilio  Kubli  que  plusieurs  examens  nous  ont  montré  indemnes 
de  toute  infection  à  Trypanosomes,  un  demi-centimètre  cube  du  sang 
d'un  rat  infecté  avec  le  virus  des  dromadaires  et  très  riche  en  parasites. 
En  même  temps,  un  rat  blanc  neuf  reçoit  une  quantité  égale  du  même 
virus. 

Le  25  novembre  (^  jour),  le  sang  des  deux  chauve-souris  présente 
quelques  Trypanosomes. 

Lt  i7  novembre  (4*  jour),  le  nombre  des  parasites  a  augmenté  et  atteint 
son  maximum.  Chez  un  des  Vespertilio,  on  trouve  un  Trypanosome 
environ  pîir  champ,  chez  l'autre  un  par  doux  ou  trois  champs. 

Le  iî>  novembre  (6*  jour),  disparition  totale  ou  presque  totale  des 
parasites.  En  effet,  le  sang  «le  la  première  rhauv<»-souris  montre  un 
s«»ul  Trypanosome  par  préparation,  le  sang  de  la  seconde  n'en  montre 
aurun. 

Le  {}  décembre  (!3"  jour),  absence  de  parasites  dans  le  sang  des  deux 
animaux. 

Le  11  décembre  ' l^i'  jour-,  \nu*  de^^  d(Mix  <!hauvc-sonris  meurt  sponta- 
nément :  son  .sinj^  ne  prés«Milt»  aurun  Trypant)some.  Il  m  est  <!»•  même 
du  sang  de  la  survivante  dont  <|uelques  gouttes  sont  inoculées  ce  même 
jour  «lans  la  cavité  péritonéalt»  <run  rat  blanc. 

La  secondt*  chauve-souris  iiKMirt  h»  i.*)  dércnihn»  ■ '.i!***  jc»ur)  sans  avoir 
présenté  a  nouvcamb"^  para^iitcs  dans  Ir  sang.  La  mort  spoiitanéi»  d«' 
nos  deux  auiiriaux  <rcxj»éri«'n«'«»  n'a  rien  ijui  d<»iv«*  surprendn»  :  il  «'^t  en 

I  !^  Snri'tr  dr  lVwlti»ji»\  7  jan\ior  l'.UK'i. 
(2)  SticÀHi^  tU'  IMolo'ju',  'IW  janvier  \*M^\, 
'M  SttcièU*  de  biohujie,  IV  Janvier  l'M):i. 
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peuvent  ultérieurement  poursuivre  leur  évolution  vésiculaire  {Société 
de  Biologie,  17  janvier  1903). 

A  regard  du  second  argument,  nous  rappellerons  que  nous  avons 
déterminé  le  développement  de  kystes  hydatiques  du  poumon,  chez  le 
lapJD,  par  inoculation  de  sable  échinococcique  dans  la  cavité  muqueuse 
trachéobronchique  (Société  de  Biologie,  IG  juillet  1904).  Récemment, 
d'ailleurs,  Calvert  a  rapporté  une  observation  humaine  dans  laquelle  il 
a  pu  vérifier,  à  Tautopsie,  Torigine  bronchique  de  kystes  secondaires 
multiples  du  poumon  (Saint  Barthoiomeivs  Reports^  XXXIX,  1903, 
p.  iOl). 

Un  fait  que  nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  dans  le  service  de 
clinique  du  D'  Olivier,  à  THùtel-Dieu  de  Rouen,  parait  bien  démontrer, 
pour  ce  qui  concerne  le  foie,  la  possibilité  d'un  développement  ana- 
logue —  homologue  —  de  kystes  secondaires  dans  les  canaux  biliaires. 

Il  s'agissait  d'une  femme  cachectique  et  suhictérique,  présentant  un  gros 
foie  irrégulier  accompagné  d*un  épanchement  ascitique  survenu  brusque- 
ment, en  une  nuit,  sans  traumatisme,  quelques  jours  avant  l'entrée  de  la 
malade  à  Thùpital.  La  ponction,  en  révélant  la  nature  cholérragique  de  cet 
épanchement,  nous  lit  porter  le  diagnostic  de  kyste  bydatique  du  foie  rompu 
dans  le  péritoine  {cholépéritoine  hydati^ue).  Par  la  puipatiun,  on  reconnaissait 
Texistence  de  tumeurs  hépatiques  multiples.  D'autre  part,  la  décoloratior 
complt'te  des  matières  fét^ales  nous  avait  fait  admettre  une  obstruction  du 
i'Iiolédoque  par  des  débris  hydutiques. 

L'autopsie  vérifia  enlièrement  ce  diagnostic.  Lo  canal  cholédoque  était 
obstiué  et  distendu  par  un  amas  d'hydalidcs.  Kii  amont  do  l'obstacle,  les 
Voies  biliaires  avaient  suhi  une  dilatation  généralisé**;  les  canaux  périphé- 
riques formaient,  à  la  surface  du  loie,  d«'s  cordons  variqueux  et  saillants  at- 
teignant h'  vtdume  du  petit  doif:t.  On  trouvait,  en  outre,  réjiarties  dans  l'un 
et  l'autre  lober»  du  foie,  vini/t  et  une  ;*f>r/u's,  de  forni<*  assez  régulièrement 
>phérique,  dont  1**  volume  allait  d'une  ^Tosse  noix  à  une  tête  de  fœtus.  L'un 
des  kystes,  situé  à  l'extrémité  du  lobe  gauche,  «-tait  rompu  dans  le  péritoine. 
—  \  l'exception  de  trois  d'entre  «lies  paraissant  indépendantes,  toule^  IfS 
puches  étaient  envahies  par  la  bile  et  se  trouvaient  bourrées  d'hydatides,  — 
liydatides  dont  la  plufiarl  étaient  alTaisst'e.s,  mais  di)nt  un  certain  noinhri  per- 
sistaient tendues,  av«*c  un  conlfini  limpide  et  des  scnlex  inaltérés,  t  itant^^s,  en 
un  mot,mal;;ré  la  coloration  vert-iirunâtrt*  de  leurs  feuillets  cutioulain-s  >u- 
p»'rliciels.  Les  poeh»*s  kystiques,  superj)osét'>  les  unes  aux  autn-s,  eonii'uuni- 
i]uaifnt  entre  elles  par  de^  oritire^  plus  ou  ninins  étroits,  Miilt'S  d>-  dia- 
phraL'm«'>,  à  travers  lesqu»*K  >'enLM;.'eaient  des  hvd.ili.l«-.s.  L»*>  ;:ri»s  «anaux 
hiliain'^  qui  aboutissaient  au  hile  .s'«iuvraieiit  à  pl^'in  •  anal,  eu  entonnoir  -, 
dans  ces  p4ii:h»->. 

Ine  étude  attentive  de  la  pièr.*  anatnniiqu»',  ri  IfS  i-xanit'iir»  histuluL'iques 
multiples  quf  nous  avons  pratiqués  dt*  >rs  dillV'n.-nt's  pariifs,  nnu>  iM-init-t 
tiMil  d»*  eonelnr*»  que   la  plupart  des  poches  étai'iit    l"rrn«!'»-s  .'n»\  déjH»n^  «i«- 
conduits  biiiaip's  e\traordinairi'in*'nt  dilatés,  <  ••nsiitu.int  d"  \éntaLiN*s  ané- 
vrismes  biliaires. 
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l/exam«»n  microsoopiiiue  nous  a  permis  de  préciser  les  détails  de  structure 
de  ces  cholélitlies.  Les  coupes  ont  pu  en  Atrc  pratiquées,  après  inclusion 
dans  la  celloidine,  sans  qu*aucune  décaicifîcation  ait  été  nécessaire;  toutefois, 
le  rasoir  criait  légi'rement  à  la  section.  Gel  examen  nous  a  montré  que  les 
l'oncrétioiis  de  furme  aplatie  étaient  constituées  par  des  couches  superposées 
dt*  pij^'menl  biliaire,  formant  des  strates  parallèles  adhérentes  à  la  surface 
d'une  membrane  hydatique.  Quant  aux  calculs  polyédriques  ou  irré^lière- 
ment  olifairesjls  présentaient  à  leur  centre  un  débris  de  cuticule  hydatique, 
f!t'*néralement  enroulé  sur  lui-môme,  et  immédiatement  reconnaissable  à  son 
éclat  réfringent  et  à  ses  multiples  feuillets  parallèles  (nous  n'afons  pas  con- 
stati'  de  crochets  au  voisinage  des  lambeaux  de  membranes).  Autour  de  ce 
ni>yau  très  particulier,  les  pi^fments  biliaires  s'étaient  déposés  en  strates  cou- 
ct^ntriqaes,  denses  et  cristallines,  sans  qu'on  reconnaisse  aucune  interposition 
lie  débris  épithéliaux. 

Voici,  d'autre  part,  le  résultat  de  l'analyse  chimique,  ayant  porté  sur 
.'{  frrammes  de  concrétions  desséchées  : 


iilirubmate    )   .        ,  .  o*       i/w» 

,.,.      j.     .    >  de  calcium 86  p.  100 

liliverdinate  )  '^ 


Bilirubinate 
Bili 

Oholestérine 6     — 

Matières  diverses  non  analysées 8     — 


Il  s*agit,  CD  somme,  de  concrétions  mixtes,  à  forte  prédominance 
pigmcDtaire,s*étant  produites  autour  de  petits  lambeaux  de  membranes 
hydcitiques. 

l)n  avait  déjà  observé,  de  façon  bien  exceptionnelle  du  reste,  comme 
r»*ntre  dt*  précipitation  des  cholrlithes,  un  corps  étranger  parasitaire  : 
Lobstcin  a  rencontré  un  morceau  d'ascaris  loinhricoïde;  Bouisson,  un 
fragment  de  douve  (chez  un  Inpufj.  Mais,  à  notre  connaissance,  on 
n'avait  \m\s  encore  signalé  les  hydatides  à  Torigine  du  processus  litho- 
p'ue. 

L«'s  roncrétions  <:ali'u!eu.ses  ainsi  formées  peuvent,  on  le  conçoit, 
>*engagi'r  <lans  les  vnii's  biliaires,  «-omme  les  hy<latides  affaissées 
iju'rllt»s  arcotnpagntMit.  Kllrs  a<*(eiituent  sans  doutt^  alors,  les  pliéno- 
iii<'n«'S  (loulourrux  qui  traduisant  la  migration  des  débris  vésirulaires; 
••Ilrs  pfuvenl,  d'autre  part,  ronlriburr  à  Toblitéralion  du  cholédo(|ue. 

A  ce  lilrf,  et  en  plus  de  >on  inlértM  théori<ju<*,  la  lilhiasr,  hiliain'  pnni- 
hifdatitfw^  intTitait  ift'tre  signalre  aux  cliniei<'ns. 

Titiviiil  (frs   hihnrnfnin's   iV IlistolitCfie   el   Jr    linrtrriahtffii' 
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Sur  la  nature  de  la  matière  colorante  du  sérum 
et  des  épancuements  séreux  humains, 

par  MM.   A.  Gilbert,  M.  Herscher  et  S.   Posternak. 

Daos  un  travail  venu  il  y  a  quelques  semaines  à  notre  connaissance, 
Zoja  indique  deux  nouvelles  réactions  caractéristiques,  Tune  de  la  bili- 
rubine, Taulre  de  la  lutéine  (i),  et,  se  fondant  sur  elles,  affirme  que, 
contrairement  au  fait  avancé  par  nous,  le  sérum  et  les  épanchements 
séreux  humains  fascite,  pleurésie,  etc.)  renferment  de  la  lutéine  et  non 
pas  de  la  bilirubine. 

Avant  de  tenter  la  moindre  application  au  sérum  humain,  nous  avons 
repris  Tétude  des  réactions  proprement  dites,  et  nous  avons  fait  les 
constatations  suivantes  : 

La  réaction  attribuée  par  Zoja  à  la  bilirubine  appartient  bien  à  cette 
substance,  à  condition  quon  agisse  sur  des  solutions  concentrées.  Celle 
gu*il  assigne  à  la  lutéine  n'est  pas  produite  par  elle  et  s'observe  quand  on 
traite  des  solutions  peu  riches  en  bilirubine,  La  réaction  qui  caractérise 
véritablement  la  lutéine  est  toute  différente. 

Réaction  de  la  bilirubine.  —  A  une  solution  chloroformique  de  bilirubine 
à  i/500,  nous  avons  ajouté  des  quantités  croissaotes  de  chloroforme  et,  sur 
chaque  échantillon  de  concentration  différente,  nous  avons  pratiqué  la 
réaction  suivante  :  addition  d'alcool  à  96  degrés,  jusqu'à  ce  que  le  trouble 
produit  disparaisse,  puis  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorbydrique  à  36  degrés 
(habituellement  de  15  à  20  gouttes  pour  3  centimètres  cubes  de  mélange)  pour 
obtenir  la  séparation  du  chloroforme  et  de  Talcool  et,  enfin,  de  3  à  4  gouttes 
d'acide  nitrique  nitreux  ordinaire  à  la  limite  de  séparation  des  deux  liquides 
précédents. 

(i)  Zoja.  Sulla  presenza  di  bilirubina  e  di  luteina  nei  sieri  umani.  Estratto 
dei  Rendi  conti  del  R.  Ist.  Lomb.  di  se.  et  lett.,  série  II,  vol.  XXXVII,  1904, 
c(  Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  bilirubine  dans  le  chloroforme  de 
l'alcool,  qu'on  précipite  le  chloroforme  du  mélange  avec  de  l'acide  chlorby- 
drique fort  exempt  de  chlore,  et  qu'on  fait  couler  sur  la  paroi  de  l'éprouvetle 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique  de  façon  à  le  faire  arriver  au  chloroforme, 
la  succession,  des  couleurs  caractéristiques  de  la  réaction  de  Gmelin  (vert, 
bleu,  violet,  rose,  jaune)  arrive  rapidement  dans  l'alcool  et  d'une  manière 
beaucoup'plus  lente  dans  le  chloroforme... 

«  Lorsqu'on  ajoute  du  chloroforme  à  une  solution  alcoolique  de  lutéine  ou 
lipochrome...,  qu'on  précipite  le  chloroforme  du  mélange  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  et  qu'on  fait  arriver  de  l'acide  nitrique  entre  les  deux  liquides, 
Talcool  sus-jacent  se  décolore  rapidement  et,  dans  le  chloroforme,  se  mani- 
feste une  coloration  verdàtre  ou  vert  épinard,  brillante,  à  laquelle  succède 
vite  une  couleur.outre-mer^et  bleue  qui  persiste  longtemps...,  puis  le  liquide 
se  décolore  en  conservant  jusqu'à  la  fin  une  teinte  bleu-gris.  » 


SÉANCE  DU   il    PÊTRIER  251 


Suivant  la  concentration,  loi  résultats  diffèrent  : 

Au-dessous  de  1/30.000,  aucun  phénomène  coloré  n^est  nettement  appré- 
ciable. 

A  1/30.000,  il  se  produit  une  coloration  verte  très  fugace  dans  le  chloro- 
forme. 

De  1/25.000  à  1/15.000,  on  a  la  réaction  attribuée  par  Zoja  à  la  lut^ine. 

Au-dessus  de  1/15.000,  on  voit,  très  nette  et  très  belle,  la  réaction  de  la 
bilirubine. 

Zoja  semble  attribuer  une  grande  importance  aux  phénomènes  qui  se 
pasBent  dans  l'alcool.  Ils  tiennent  simplement  à  ce  que  la  séparation  do  chlo- 
roforme et  de  Talcool  est  habituellement  incomplète.  Si,  par  hasard,  on 
arrive  à  ce  résultat,  il  ne  se  produit  aucune  coloration  dans  Talcool.  Cepen- 
dant, la  substance  verte  formée  dans  le  chloroforme  étant  un  peu  soluble 
dans  Talcool,  il  suffit  d*agiter  pour  avoir  la  réaction  dans  ce  dernier  liquide, 
fait  qui  semble  avoir  échappé  à  Zoja. 

Le  plus  souvent,  la  séparation  est  incomplète,  et  c>st  là  la  cause  de  ce 
qnll  a  observé.  D*une  part,  dans  Talcool  reste  un  peu  de  chloroforme 
tenant  en  solution  une  quantité  sensible  de  bilirubine  sur  laquelle  agit  rapi- 
dement Tacîde  nitrique.  D'autre  part,  dans  le  chloroforme  la  présence  d*un 
peu  d*alcool  permet  la  diffusion  (1)  de  Tacide  nitrique  qui  ne  se  mélange  pas, 
comme  on  le  sait,  avec  du  chloroforme  pur,  et  le  changement  de  coloration 
évolue  lentement  et  avec  une  netteté  vraiment  remarquable. 

En  somme,  le  point  important  de  la  réaction  de  Zoja  est  bien  le  phénomène 
qui  se  passe  dans  le  chloroforme. 

Aéaeltoii  de  la  lutéine.  —  En  appliquant  la  même  technique  à  une  solution 
de  lutéine  préparée  en  traitant  directement  du  jaune  d'œuf  par  le  chlo- 
roforme, on  n'obtient  pour  ainsi  dire  rien.  Il  se  produit  seulement  une 
nuance  d'un  vert  peu  net  et  très  fugace.  La  solution  est  pourtant  déjà  assez 
concentrée,  et  les  raies  de  la  lutéine  ne  sont  plus  visibles,  étant  masquées  par 
reffacement  de  la  partie  droite  du  spectre,  effacement  absolument  sem- 
blable, nous  le  répétons,  à  celui  que  présenterait  une  solution  isochrome  de 
bilirubine. 

(1)  L*abs<>nce  de  diiïusibilité  de  Tacide  nitrique  dans  le  chloroforme 
explique,  nous  semble-t-il,  la  succession  inverse  des  teintes  (rose,  violet,  bleu, 
vert^  que  Ton  observe  quand  on  ajoute,  à  une  solution  moyennement  con- 
centrée de  bilirubine  dans  du  chloroforme,  quelques  gouttes  du  réactif  de 
Gmelin.  Celui-ci,  au  lieu  de  se  mélanger  avec  le  chloroforme,  n'agit  que  sur 
la  couche  cbloroformique  au  contact  de  laquelle  il  arrive.  L'oxydation  de  la 
bilirubine  qui  y  est  contenue  va  directement  jusqu^au  rose.  Mais  la  matière 
colorante  rose  se  dissout  dans  le  chloroforme  et  masque  la  teinte  bilirubi- 
nique.  Une  autre  couche  de  chloroforme  vient  eu  contact  avec  le  réactif 
nitrique  qui  a  épuisé  déjà  une  partie  de  son  pouvoir  oxydant.  Il  ne  transforme 
plus  la  bilirubine  qu*en  une  matière  violette,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  colo- 
ration verte.  11  suflit  d'ailleurs  de  rajouter,  à  ce  moment,  de  Tacide  nitrique 
nitreux  pour  avoir  la  réaction  normale,  à  condition,  bien  entendu,  que  la 
bilirubine  dans  la  solution  soit  encore  suffisante.  Cette  réaction  de  Gmelin 
int€r$e  n'a  pas  encore  été  signalée  à  notre  connaissance. 
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Pour  avoir  une  réaction  positive,  il  faut  partir  d'une  solution  de  iutéine 
très  concentrée,  et  nous  sommes  arrivés  à  cette  concentration,  soit  en 
en  appliquant  au  jaune  d'œuf  la  technique  que  nous  indiquerons  à  propos  du 
sérum,  soit  en  faisant  un  extrait  de  jaune  d'œuf  avec  de  Talcool  absolu  et  en 
ajoutant  à  celui-ci  un  dixième  environ  de  son  volume  de  chloroforme.  Après 
séparation  par  l'acide  chlorhydrique,  la  totalité,  ou  presque,  de  la  Iutéine 
reste  daàs  le  chloroforme. 

Si  Ton  ajoute  alors  de  Tacide  nitrique  nitreux,  on  voit  apparaître,  dans  le 
chloroforme,  une  teinte  vert  émeraude  intense,  qui  persiste  de  cinq  minutes 
;\  plusieurs  heures,  suivant  la  quantité  d'acide  nitrique  et  la  concentration, 
puis  le  vert  disparaît,  faisant  place  à  une  coloration  feuille  morte.  Au  bout  de 
quelques  heures,  on  note  un  retour  à  la  coloration  jaune  primitive,  atténuée 
d'ailleurs.  Nous  avons  répété  cette  expérience  plus  de  dix  fois  sur  des  jaunes 
différents;  jamais  nous  n'avons  pu  voir  les  teintes  bleu  outre-mer  et  j^rise 
dont  parle  Zoja.  Jamais  non  plus  nous  n'avons  obtenu  de  réaction  positive, 
nous  le  répétons,  quand  la  solution  traitée  était  assez  peu  riche  en  Iutéine 
pour  que  ses  bandes  fussent  encore  visibles  au  spectroscope. 

Ces  données  acquises,  nous  avons  pratiqué  les  réactions  sur  des 
extraits  de  la  matière  colorante  du  sérum  humain.  Nous  avons  coq- 
centré  celle-ci  de  10  à  iOO  fois,  par  le  procédé  suivant  : 

On  traite  2  volumes  de  sérum  par  un  mélange  de  i  volume  de  chlo- 
roforme et  de  2  volumes  d'alcool  à  95  degrés.  L'albumine,  pour 
laquelle  la  bilirubine  présente  tant  d'affmité,  est  précipitée  par  l'alcool 
et,  en  même  tpmps,  la  matière  colorante  se  dissout  dans  le  chloroforme. 
On  filtre,  on  lave  h  plusieurs  reprises  avec  de  petites  quantités  du 
mélange  chloroforme-alcool;  on  ajoute,  lentement  et  en  agitant,  de 
Teau  au  liquide  filtré.  Le  chloroforme,  dont  une  partie  considérable 
s*est  évaporée  pendant  la  filtration,  se  sépare,  plus  ou  moins  jaune, 
suivant  les  cas,  mais  ayant  déjà  concentré  la  matière  colorante  trois  ou 
quatre  fois.  S'il  est  trouble,  il  se  clarifie  en  six  à  douze  heures. 

On  peut  augmenter  encore  la  concentration  par  évaporation  au  froid. 
Parfois  alors,  les  graisses  contenues  dans  l'extrait  troublent  le  chloro- 
forme, mais  il  suffit  d'ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  pour  obtenir 
un  liquide  limpide.  Nous  avons  ainsi  extrait  et  concentré  non  seulemeol 
la  matière  colorante  do  nombreux  sérums' humains  frais  (datant  au  plus 
de  vingt-quatre  heures),  mais  aussi  celle  do  liquides  ascitiques  et  pleu- 
rétiques,  pour  ainsi  dire  incolores  sons  faible  épaisseur.  Jamais,  mahjré 
les  examem  les  plus  minulîpux,  nons  n  avons  observr  dans  fios  solutions 
chloroformiques  les  bandes  de  la  lutfUne  (!)  ni,  soit  dit  en  passant,  celle 

(1)  Zoji'i  a  di'crit  et  fif^'uré  les  bandt^s  d'absorption  «lu  sirunï  humain. 
Malgré  des  examens  se  cnniptant  [Kir  centaines,  nous  n'avons  pas  vu  ces 
bandes,  sauf  peut-être  chez  les  femmes  enceintes  dont  le  sérum,  d'ailleurs 
pou  coloré,  nous  a  présenté,  à  plusieurs  reprises,  un  Ivyn'.v  obscurcissement  ù 
la  place  d'une  des  bandes  de  Zoja. 
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de  Turobiline.  Toiyours,  qaaod  la  concentration  était  suffisante,  la 
réaction  de  Gmelin  classique  et  celle  décrite  par  Zoja  pour  la  bilirubine 
ont  été  positives,  et  les  recherches  de  cet  auteur,  loin  d*inflrmer  nos 
conclusions  précédentes,  nous  ont  permis  de  donner  une  nouvelle 
preuve  que  ta  WMUiêre  colorante  du  sérum  humain  est  la  bilirubine  (1). 


Etude  de  la  croissance  des  ongles, 
par  M.  A.-M.  Blocb. 

Les  recherches  relatives  à  la  croissance  des  ongles  soni  peu  nom- 
breuses, très  incomplètes  et  pour  la  plupart  inexactes.  La  rareté  de  ces 
études  s^expliquc  par  la  difflculté  qu*elles  présentent,  par  le  long  temps 
qu*elles  nécessitent,  par  le  grand  nombre  et  la  docilité  des  sujets  dont 
il  faut  se  servir  et  par  la  durée  de  leur  concours.  Quant  à  Tinexactitude 
des  notions  que  nous  possédons  sur  cette  matière,  elle  tient  à  ce  qu*iL 
n>usle  aucune  méthode  précise  pour  mesurer  la  croissance  des  ongles. 
En  fut,  le  seul  travail  important,  partout  cité  et  qui  fait  loi,  pour  ainsi 
dire,  est  le  mémoire  de  Dufour  (de  Lausanne),  qui  a  paru  en  187â.  Cest 
donc  la  valeur  de  cette  étude  qu*il  convient  de  discuter.  Bien  qu^elle  soit 
très  méritoire,  qu'elle  embrasse  une  période  d*observations  de  plus  de 
dix  ans,  qu'elle  présente  les  caractères  d*une  œuvre  absolument  con- 
sciencieuse, elle  pèche  par  deux  défauts  d*une  grande  importance. 
D*abord,  les  recherches  n*onl  porté  que  sur  Tauteur  lui-même  et  sur 
deux  enfants.  Ce  petit  nombre  de  sujets  ne  penueltaît  pas  d'énoncer  des 
conriusions  générales  sur  la  croissance  des  ongles,  soit  au  point  de  vue 
des  individus  d'un  âge  déterminé,  soit,  surtout,  sur  Tinfluenre  de  TAge; 
c  est  pourtant  ainsi  qu*a  procédé  Dufour,  concluant  des  adultes  aux 
<>nfaiits  avec  ses  trot^  témoins  et  induisant  de  la  croissance  de  ses 
propres  ongles  celle  des  hommns  faits  qu'il  n\ivait  pas  examinés.  Je 
montrerai  que  de  semblables  affirmations  sont  erronées;  que  tous  les 
hommes  d'un  même  âge  n*ont  pas  la  iiiéme  vitesse  de  croissance 
ungurale,  que  la  natnre  de  Tongle,  la  constitution  du  sujet,  ses  états 
morbides  divers  influent  sur  celte  vitesse  et  qu'il  faut  un  grand  nombre 
de  personnes  d*àges  différents  pour  établir  des  moyennes. 

Le  second  grief  opposable  au  mémoire  de  Dufour  est  relatif  à  son  pro- 
ciHlê  dVxaiiien.  11  avoue  lui-même  que  ce  |»rocé<Jé  4*st  défertueux,  mais 
il  n*en  a  pas  cherché  d'autres  et  se  contente  (r.irgiier  (in  ^rand  nomhre 
de  Hes  épreuve}»  et  de  la  confiance  que  fournit  en  pareil  cas  le  calcul  des 

i  1  ;  OIte  note,  ainiii  qut*  l*in<lique  son  titre,  ne  viîui  que  !«*  i^énun  et  l«'s 
«'•paiicheuients  séreux  humains,  sans  vouloir  pivju^<T  en  rien  de  ce  qu'on  peut 
ob9ervei  chez  les  tuioiaux . 
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pris  des  mesures  deux  ou  trois  fois  par  mois  chez  la  plupart  d^entre  eux 
et,  bien  que  mon  enquête  ne  soit  encore  qu*à  ses  débuts,  je  me  crois  en 
état  de  formuler  un  certain  nombre  de  résultats.  Je  n*ai  pas  encore  pu 
comparer  la  croissance  d*une  main  par  rapport  à  Fautre,  ni  celle  des 
différents  doigts.  Je  n*ai  pas  examiné  à  cette  heure  les  ongles  des  pieds 
et  jignore  l'influence  des  saisons;  je  me  propose  d*étudier  par  la  suite 
ces  différentes  questions.  Je  me  contenterai  d*énoncer  les  conclusions 
suivantes  : 

i*  Le  facteur  principal  mais  non  exclusif  de  la  variété  dans  la  crois- 
sance des  ongles  est  Tàge  des  sujets.  Certaines  causes,  non  encore  déter- 
minées, agissent  indépendamment  des  années  et  fournissent  des  excep- 
tions, mais  ces  exceptions  ne  modifient  que  faiblement  ce  qu*on  pourrait 
appeler  la  courbe  de  la  vitesse  de  croissance  en  fonction  de  Tûge; 

2*  Les  variations  de  la  croissance  des  ongles  sont  beaucoup  plus 
étendues  qu'on  ne  le  croit  d  après  les  travaux  anciens.  On  dit  que  les 
ongles  poussent  de  9  &  10  centièmes  de  millimètre  par  jour;  en  réalité, 
la  croissance  quotidienne  s*étend,  suivant  les  individus,  du  simple  au 
triple,  et  plus  encore  :  elle  va  de  quatre  à  quatorze  centv^mes  de  milli' 
mètre; 

3*  Le  maximum  de  la  vitesse  s'observe  chez  les  sujets  de  cinq  à  trente 
ans  environ.  La  puberté  ne  parait  donc  pas  être  en  cause.  Entre  cinq  et 
trente  ans,  la  croissance  dépasse  en  général  un  dixième  de  millimètre 
par  jour;  elle  s*élève  souvent  à  14  centièmes  de  millimètre; 

4*  Dans  la  première  enfance,  elle  est  très  inférieure  à  un  dixième  de 
millimètre,  mais  elle  atteint  ce  chiffre  vers  trois  ans; 

o*"  \  partir  de  trente  ans,  jusque  vers  soixante,  la  pousse  est  en 
général  d*un  dixième  de  millimètre,  puis  elle  diminue  avec  les  progrès 
de  l'âge  et  ne  dépasse  pas,  vers  soixante-dix  et  quatre-vingts  ans,  4,  5, 
6  centièmes  de  millimètre; 

(i*"  Chez  tous  les  sujets  que  j'ai  examinés,  la  croissance  était  continue, 
sans  tassement  de  longle,  car,  en  traçant  a  la  lime  deux  traits  parallèles 
perpendiculaires  à  Taxe  du  doigt,  la  distance  qui  sépare  les  deux 
marques  ne  diminue  pas  avec  le  temps.  Il  convient  pourtant  de  faire  des 
réserves  à  ce  sujet  :  dans  certains  états  pathologiques,  en  effet,  on 
observe  des  bourrelets  horizontaux  signalés  autrefois  par  Beau  et  qui 
résultent  d*un  tassement,  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  à  observer  de  ces 
cas  exceptionnels. 
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pratique  la  sulûtation  sur  le  jus  et  non  sur  le  sirop.  Nous  a?ons  jugé  inutile 
d'expérimenter  des  matières  uniquement  réductrices,  MM.  Perrier  et  Labatut 
ayant  démontré  que  Tasphyxie  par  privation  d*ozygône  était,  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  impossible. 

Comme  il  nous  fallait  un  point  de  comparaison,  nous  avons  simultanément 
mis  en  expérience  des  Amiores  (jeunes  et  adultes)'  et  des  Vairons  {Phoxinus 
lœvis)^  poisson  qui  passe  pour  assez  résistant. 

Les  Vairons  résistent  d*une  façon  permanente  dans  une  eau  contenant 
30  centimètres  cubes  de  lessive  noire  par  litre  (ce  qui  correspond  à  il  centi- 
grammes de  SU*  par  litre).  Ils  meurent  très  rapidement  dès  que  la  proportion  de 
SO*  atteint  20  centigrammes  (30  centimètres  cubes  de  solution  de  lessive  par 
litre).  Les  Amiures  résistent  à  i7  centigrammes  de  SO*  par  litre.  Pour  amener  la 
mort  au  bout  de  une  heure,  il  faut  pousser  la  dose  jusqu^a  43  centigrammes  (soit 
75  centimètres  cubes  de  lessive  par  litre).  M.  Léger  avait  constaté  que,  parmi  les 
Salmonidés  les  plus  résistants,  T Omble  {Salvelinm  umbla)  mourait  très  rapide- 
ment, au  bout  de  quelques  minutes,  dès  que  la  dose  atteint  i2  centigrammes 
de  SO*  par  litre  (25  centimètres  cubes  de  solution  de  lessive  par  litre).  Les 
Amiures  jeunes  résistent  un  peu  plus  que  les  adultes.  Dans  Tensemble, 
TAmiure  pn'*sente  une  résistance  égale  à  trois  fois  celle  des  Salmonidés  les 
plus  résistants,  et  à  plus  de  deux  fois  celle  du  Vairon. 

Chez  toutes  ces  espèces,  on  constate  les  mêmes  symptômes  :  agitation  très 
vive,  puis  calme  presque  absolu.  Les  poissons  remontent  à  la  surfeice,  la 
bouche  en  Tair  :  on  remarque  des  symptômes  d*empoisonnement  gastrique, 
Tomissements  et  défécation.  Enfin,  à  la  mort,  il  y  a,  comme  chez  les  Salmo- 
nidés, congestion  des  branchies  et  décoloration  de  la  peau,  recouverte  d*un 
mucus  épais  et  blanchâtre.  En  ce  qui  concerne  les  eaux  résiduaires  contenant 
du  fer,  le  Poisson-Chat  présente  également  une  résistance  très  supérieure  à 
celle  du  Vairon,  qui  meurt  rapidement.  Dans  les  deux  cas,  la  mort  est  pré- 
cédée de  la  destruction  rapide  du  globe  oculaire.  La  résistance  de  TAmiure 
à  co  point  de  rue  n*est  pas  sensiblement  supérieure  à  celle  du  Vairon. 
Quant  aux  savons  de  résine  dont  nous  parlions  tout  ù  Theure,  les  précipités 
qu*ib  forment  et  qui  agissent  mt'rcaniquement,  provoquant  Tasphyxie  par 
colmâ*.a|{e  des  branchies,  ne  semblent  avoir  sur  TAmiure  qu*uno  action 
extn^mement  restreinte,  alors  qu*ils  agissent  sur  les  autres  poissons,  sur  le 
Vairon  et  sur  les  Salmonidés,  en  particulier,  avec  la  plus  grande  rapidité. 

Ajoutons,  enQn,  que  le  Poisson-Chat  possède  à  sec  une  vitalité  exception- 
nelle. Nous  en  avons  conservé  plusieurs  heures,  au  soleil,  sans  que,  nue  fois 
remis  à  l'eau,  ils  parussent  se  ressentir  de  ce  brusque  changement.  Ajoutons 
qu'ils  peuvent  supporter,  sans  en  souiïir,  un  trajet  de  cinq  à  six  jours,  sim- 
plement emballés  dans  de  la  mousse  humide.  Aucun  autre  poisson  indigène 
n'est  susceptible  de  supporter  un  tel  traitement. 

En  résumé,  la  n*sistance  du  Poisson-Chat  h  Tair  libre  osl  InVs  consi- 
dénible.  Les  produits  colloïdaux  n'exercent  sur  lui,  en  colmatant  S('s 
liranchie.s,  qu'une  action  très  faible.  Les  produits  corrosifs  s»MnbIent 
attaquer  plus  difficilement  sa  peau;  enfin,  sa  résistance  au\  produits 
toxiques  est  très  supérieure  ù  celle  des  autres  poissons.  Cette  résistance 
peut  .s^expliquer  : 
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réduction  de  Toxyde  de  cuivre  est,  en  leur  présence,  très  difficile. 

J*ai  cherché  un  corps  capable  de  dissoudre  Toxyde  cuivreux  et  ne 
présentant  pas  les  inconvénients  des  précédents,  mais  sans  succès.  Je 
me  suis  demandé  alors  si,  moyennant  certaines  précautions,  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  ne  pourrait  pas  être  rendu  utilisable,  et  je  suis 
arrivé  à  employer  le  procédé  suivant  qui  fournit  des  résultats  très  satis- 
faisants  en  clinique  (i). 

Un  introduit  dans  un  petit  ballon  20  centimètres  cubes  de  liqueur  de 
Fehling,  20  centimètres  cubes  d*une  solution  de  ferrocynanure  de 
potassium  à  i,i  p.  100  (quantité  minimum  pour  maintenir  en  dissolu- 
tion tout  Toxyde  cuivreux),  et  40  centimètres  cubes  d'eau.  On  porte  le 
mélange  à  Tébullition  et,  sans  interrompre  celle-ci,  on  y  laisse  couler 
peu  à  peu,  au  moyen  d*une  burette  graduée,  une  solution  de  glucose 
renfermant  par  litre  5  grammes  de  glucose  pur,  et  10  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  fumant.  Le  liquide  bleu  se  décolore  peu  à  peu 
9ans  se  troubler.  Quand  la  décoloration  paraît  complète,  l'addition  d'un 
léger  excès  de  la  solution  sucrée  provoque  le  développement  d'une 
coloration  vert  foncé  dont  l'apparition  très  nette,  même  à  la  lumière 
artificielle,  marque  la  fln  de  la  réaction. 

Cette  première,  opération  sert  à  flxer  la  quantité  de  solution  titrée 
nécessaire  pour  réduire  les  20  centimètres  cubes  de  liqueur  de  Fehling. 
Elle  est  faite  une  fois  pour  toutes. 

Pour  doser  le  sucre  dans  une  urine  sucrée,  on  ajoute,  au  mélange  de 
liqueur  de  Fehling,  de  ferrocyanure  de  potassium  et  d*eau  préparé  et 
porté  à  rébullition  comme  ci-dessus,  un  volume  d*urine  insuffisant  pour 
le  décolorer  complètement  (de  1  à  5  centimètres  cubes  selon  la  richesse 
présumée  en  sucre)  et  on  termine  immédiatement  la  réduction  avec  la 
solution  titrée  de  glucose  versée  au  moyen  delà  burette  graduée jusqu*à 
apparition  de  la  coloration  verte. 

Le  ralcul  des  résultats  est  des  plus  simples.  Je  suppose  que  Tessai 
préalable  ait  établi  que  10  centimètres  cubes  de  la  solution  titrée  de 
glucose  sont  nécessaires  pour  réduire  les  20  centim^'lres  cubes  de 
liqueur  de  Fehling,  et  que,  après  addition  préalable  de  2  centimètres 
cubes  d*urine,  il  n'en  ail  plus  fallu  que  7  centimètres  cubes.  On  en  déduit 
que  les  deux  centimètres  cubes  d'urine  renferment  la  même  quantité 
d*»  surre  que  12  centimètres  cubes  de  la  liqueur  titrée  JO  —  7  =12^ 
soit  0  gr.  005  X  12  ou  0  gr.  (M>.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rapporter  le  résultat 
au  litre  d'urin»».  Dans  l'exemple  que  j'ai  choisi,  le  litre  renferme 
'M)  grammes  de  glucose.  I^  formule  suivante  résume  les  calculs  à  eflec- 
tuer. 

,      r,  N-N' 

t)_= 
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{i    C'unptei  rentius  du  V  C"ti'jrà>  fêtmçaia  de  tn''(i*nnc.  Moi) Ipel lier,  I80l>. 


SÉANCB  DU   il    FÉVRIER  261 


INFLUENCE  DE   LA  SPLÉNKGTOMIE  SUR  LA  MARCUE  DE   l'iXOCULATION 
nA5S    LE    PÉRITOINE     DE    BACILLES    TUBERCL'LEt'X    EN    CULTURES    HOMOGÈNES, 

par  M.  Fernand  Arloing. 

Dans  une  noie  précédente  (Soc.  de  Biologie,  décembre  1904),  nous 
avons  montré  que  la  splénectomie  favorisait,  chez  le  lapin,  Textension 
des  lésions  et  la  rapidité  de  révolution  de  Tinfection  causées  par  les 
bacilles  de  la  tuberculose,  en  cultures  homogènes,  introduits  dans  le 
sang. 

La  présente  note  a  pour  but  de  faire  connaître  le  résultat  de  recherches 
analogues  dans  le  cas  dUnoculations  intrapérilonéales. 

Nous  rappellerons  tout  d'abord  que  le  bacille  tuberculeux  homogène 
iooculé  dans  le  péritoine  permet  une  longue  survie  de  Tanimal,  parfois 
de  deux  à  trois  mois,  et  cela  souvent  sans  amaigrissement.  Le  microbe 
témoigne  pourtant  dans  ce  cas  de  son  pouvoir  tubercullgène  en  édifiant, 
dans  Tépiploon,  de  petits  tubercules  assez  nombreux  sans  amener 
d'hypertrophie  de  la  rate,  ni  de  lésions  des  autres  organes.  Les  tuber- 
cules épiploïques  sont  farcis  de  bacilles  ayant  les  réactions  colorantes 
caractéristiques. 

Voyons  le  résultat  de  la  splénectomie  dans  ce  mode  dlnfection  chez 
le  lapin  et  le  cobaye. 

A.  Inoculatiotis  intrapérUonéales  chez  le  lapin. 

Lapin  f,  témoin,  sacrifié  doux  mois  après  rinoculation  de  1  centimètre 
cube  et  demi  de  culture  de  tuberculose  homogène  dans  le  péritoine.  N'a  pas 
subi  de  splénectomie.  Autopsie  :  Sujet  en  bon  état  de  graisse,  ne  présente 
que  quelques  tubercules  épiploïques.  iiien  daiu  les  autres  organes. 

Lapin  //,  5plénectomisé  quatre  Jours  a?ant  rinoculation  intrapéritonéule 
de  1  centimètre  cube  et  demi  de  tuberculose  homogène.  Meurl  en  quarante- 
trois  Jours:  pas  d'amaigrissement.  Lésions  épiploïques  peu  accusées,  sans 
généralisation. 

Lapin  Uï,  inoculé  dans  les  m^mcs  conditions  que  le  lapin  précédt^nt.  Meurl 
en  quarante-huit  Jours;  a  augmenté  de  470  grammes.  I^ésions  pt'rrilonêales 
marquises  consistant  en  petits  tubercules  crus  épiploïques  et  tuberculisatiou 
des  sanglions  lymphatiques  accompagnant  les  vaisseaux  coronaires;  quelques 
tubercules  sur  les  anses  intestinales,  liares  tubercules  pulmonaires. 

B.  Inoculaliom  intrapérilunêales  chez  le  cobaye. 

Cobaye  I,  témoin,  splvnectomist*  sans  inoculation.  Meurt  trente-neuf  Jours 
après  l'ablation  de  la  rate;  a  augmenté  de  Tij  f:rammes. 

Cobaye  II,  spléticctomisé  quatre  Jours  avant  l'injf'ction  de  |  ri>iitimètre  cube 
de  culture  de  tuberculose  homogène  dans  le  p«'>ritoine.  Meurt  en  vingt-cinq 
jours;  a  maigri  de  190  grammes.  Autopsie  :  Lésions  épiploïques  accusées 
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et  plus  nettement  après  quarante-huit  heures,  Tapparilion  sur  la  surface 
cornée  de  petites  saillies  claires,  transparentes,  tranchera  le  diagnostic 
en  suspens.  Plus  tard,  ces  saillies  devenues  vésicules,  Tapparition  de  la 
conjonctivite,  rendront  évidente  Tinfection  variolique  du  lapin,  et  plus 
exactement  de  la  cornée.  Cette  saillie  peut  être  comparée,  en  petit,  h  la 
phlyctène  de  la  kératite  phlycténulaire. 

L'examen  de  Tœil  sera  fait  de  préférence  à  la  loupe  et  à  Téclairage 
oblique. 

Rien  de  plus  simple  que  d'inoculer  la  cornée,  avec  una  plume  à 
écrire  ou  un  vaccinostyle.  On  fait  aune  cornée  ou  aux  deux,  trois  stries 
ou  trois  piqûres,  très  superficielles,  pour  avoir  trois  succès. 

Il  suf6t  d'érailler  Tépithélium.  Point  n*est  besoin  d'entamer  le  tissu 
cellulaire  cornéen;  on  évitera  soigneusement  de  perforer  la  cornée  jus- 
qaà  la  chambre  antérieure  de  Tœil.  Au  besoin,  on  insensibilisera  au 
préalable  la  cornée  avec  une  solution  de  cocaïne. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  les  suivants.  D'abord,  le  choix  de 
ranimai,  le  lapin,  animal  de  laboratoire,  facile  à  se  procurer.  L'inocula- 
tion à  la  génisse  présente  des  difficultés  pratiques.  De  plus,  la  variole 
de  la  génisse  est  actuellement  question  discutée.  D  autre  part,  le  choix 
de  Torgane,  la  cornée.  La  cornée  a  sur  la  peau  et  les  muqueuses  l'avan- 
tage de  donner  une  solution  diagnostique  plus  rapide  :  la  pustule 
cutanée  ne  devient  appréciable  que  le  troisième  jour  après  Tinocula*' 
tion.  Le  procédé  d'inoculation  diagnostique  est  à  la  portée  de  tous  les 
médecin^. 

(Travail  du  laboratoire  du  professeur  Metchnikoff,) 

M.  Louis  Martin.  —  Parlant  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  la 
variole  et  la  varicelle,  j'ai  essayé  d'inoculer  la  varicelle  aux  singes  et  je 
n'ai  obtenu  aucun  résultat.  Il  n'y  a  pas  eu  de  lésion  locale  au  point 
d'inoculation,  il  n'y  a  pas  eu  de  symptômes  généraux. 

J'ai  choisi  le  singe  parce  que,  chez  cet  animal,  les  lésions  de  la 
variole  sont  constantes  et  typiques. 

Mes  expériences  ne  sont  point  assez  nombreuses  pour  me  permettre 
de  conclure  qu'il  en  est  toujours  ainsi,  quelle  que  soit  l'espèce  des 
singes. 

Je  les  continuerai,  car,  si  le  fait  se  confirme,  ce  sera  d'abord  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  la  difiFérence  des  deux  maladies  ;  en  outre, 
dans  les  cas  difficiles  à  diagnostiquer  cliniquement,  nous  aurons  un 
moyen,  qui,  avec  celui  que  M.  Salmon  vient  de  nous  indiquer,  per- 
mettra d'obtenir  expérimentalement  un  diagnostic  plus  précis. 

M.  H.  Vincent.  —  Le  procédé  d'inoculation  sur  la  cornée  du  lapin 
ma  également  été  précieux   pour  la  détermination  de  l'activité  du 
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de  savon  qui  permettent  encore  la  culture,  parce  qu'il  parait  s'opérer 
entre  le  savon  et  les  éléments  du  bouillon  des  réactions  chimiques,  qui 
se  traduisent  par  un  trouble  considérable  du  mélange,  et  par  suite  des- 
quelles probablement  le  savon  ne  reste  pas  en  totalité  dissous  en  nature. 
La  limite  des  doses  tolérées  pourra  donc  varier  suivant  la  richesse 
nutritive  du  milieu.  11  faudrait  ici  une  recherche  chimique  ayant  pour 
but  de  doser,  dans  des  conditions  déterminées,  le  savon  dissous  en 
nature. 

Des  doses  beaucoup  plus  faibles  IgôOn)  ^PP^^'^^o^  ^^J^  ^^  obstacle 
marqué  à  la  culture. 
B.  —  Pouvoir  bactéricide,  La  solution  à  j—  s*est  montrée  peu  active. 

Cependant  elle  est  capable  de  tuer  le  staphylocoque  en  quelques  heures; 

avec  le  bacille  d'Eberlh,  Taction   bactéricide  se  traduit  déjà   après 

•• 

quelques  minutes.  La  solution  à  -----  est  beaucoup  plus  efficace  ;  son 

pouvoir  bactéricide,  très  notable  à  Tégard  du  staphylocoque,  est  très 
énergique  à  Tégard  du  bacille  d'Eberth,  qui  dans  certains  essais  (à 
37  degrés)  est  détruit  en  moins  de  une  minute. 

Je  n*hésite  donc  pas  à  me  ranger  à  Tavis  de  ceux  qui  reconnaissent 
au  savon  une  réelle  valeur  antiseptique.  Sans  aucun  doute,  le  savon 
commun  est  capable  de  détruire  tout  au  moins  les  éléments  peu  résis- 
tants, et  certains  microbes  fragiles,  tels  que  le  bacille  d*Eberth,  sont 
même  extrêmement  sensibles  à  son  action. 

Je  vpux  surtout  attirer  lattention  sur  quelques  détails  de  mes  obser- 
vations, qui  présentent  un  inténH  biologique. 

Le  délai  nécessaire  pour  la  destruction  des  éléments  microbiens 
plongés  dans  une  solution  de  savon  n*c$t  pas  constant;  il  dépend  dans 
une  certaine  mesure  de  la  quantité,  du  nombre  des  éléments  que  Ton 
soumet  À  l'action  de  la  solution  savonneuse.  C'est  là  un  point  que  Ton 
n'a  guîTC  coutume  de  considérer  dans  les  recherclies  sur  l'action  des 
antiseptiques. 

En  second  lieu,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  éléments  d'une 
m«''me  culture,  soumis  à  l'action  de  la  solution  savonneuse»,  meurent  au 
bout  du  même  temps  :  par  exemple,  dans  un  essai  sur  le  bacille  d'Kberth 

(solution  à  - — ).  quelques  bacilles  sont  tués  en  moins  de  neuf  minulrs, 

d'autres  vivent  plus  d'une  heure;  ou  bien  (solution  à  -rrrr.y  une  partie 

des  bacilles  sont  tués  en  une  minute,  alors  qu'un  certain  nombre  sur- 
vivent plus  de  trois  minutes;  dans  le  cas  du  staphylocoque,  on  prut  voir 
se  réduire  le  nombre  des  éléments  vivants  déjà  apr^s  quelques  minutes, 
tandis  que  certains  survivent  plusieurs  heures.  Dans  les  recherches  sur 
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les  antiseptiques,  on  se  borne  généralement  à  fixer  le  moment  de  la 
stérilité  sans  porter  attention  à  cette  atteinte  successive  qui  au  point  de 
vue  biologique  a  son  intérêt. 

Les  «îhifiFres  qui  ont  la  prétention  de  préciser  Ténergie  bactéricide 
d'un  antiseptique  par  le  temps  nécessaire  pour  tuer  tel  ou  tel  microbe 
n'ont  donc  qu'une  valeur  relative;  et  les  observations  précédentes  con- 
tribuent à  rendre  compte  des  discordances  des  résultats  sur  un  seul  et 
même  sujet. 

Au  point  de  vue  spécial  du  staphylocoque,  l'écart  très  grand  que  j'ai 
noté  entre  le  moment  où  le  nombre  des  éléments  vivants  commence  à 
décroître  et  le  terme  de  la  stérilité  complète  révèle  une  très  grande 
inégalité  de  résistance  entre  les  divers  éléments  d'une  même  culture.  11 
me  semble  que  ce  résultat  plaide  en  faveur  de  l'existence,  pour  ce 
microbe,  d'éléments  résistants,  remplissant  le  rôle  de  spores. 


Quelques  critiques  de  la  méthode  de  Bbzold  pour  la  sélection 
DES  sourds-muets,  éducables  par  l'oreille, 

par  M".  E.  G  elle. 

Les  tentatives  si  intéressantes  d'éducation  des  sourds  muets,  en  utili- 
sant les  vestiges  de  l'ouïe,  ont  fait  naître  des  essais  de  sélection  scien- 
tifiques des  sujets  susceptibles  d'être  éduqués  ainsi. 

Les  travaux  de  Bezold  et  de  ses  élèves  sont  connus  de  tous. 

Bezold,  se  basant  sur  ce  fait  que  les  tons  simples  entrent  dans  la  com- 
position de  tous  les  sons,  et  de  plus  sur  la  nécessité  de  savoir  si  les 
sons  perçus  par  le  sourd  rentrent  dans  la  série  de  la  3  à  la  4  reconnue 
correspondant  à  celle  des  tonalités  de  la  voix  humaine,  les  soumet  à 
l'épreuve  exclusive  des  tons  simples  (diapasons  et  sifflets  d'Edelmann). 

Dans  la  pratique,  la  multiplicité  des  instruments  nécessitée  par  un 
pareil  inventaire  de  la  fonction,  la  faiblesse  et  l'inconstance  des  durées 
et  des  intensités  produites,  et  surtout  le  doule  sérieux  que  doivent  faire 
naître  les  dires  du  sujet,  sont  de  sérieux  inconvénients  de  la  méthode, 
qui  exige  un  long  temps  d'examen.  Or,  celui-ci  doit  être  répété,  pour 
suivre  le  sujet  et  les  progrès  de  son  éducation.  Mais  la  base  même  de  la 
méthode  est  discutable. 

L'épreuve  par  les  tons  simples  ne  peut  remplir  le  but  poursuivi,  à 
savoir,  reconnaître  la  possibilité  d'ouïr  le  son  de  la  parole;  en  etTet,  on 
oublie  trop  que  les  sons  vocaux  sont  des  timbres  et  non  des  Ions 
simples. 

Leurs  composants  sont  des  mouvements  vibratoires  divers  et  inégaux 
en  tonalité,  en  intensité,  qui  donnent  lieu  par  leur  groupement  harmo- 
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nique  à  une  sensation,  une  dans  la  conscience,  celle  du  timbre.  Les 
proportions  de  ces  éléments  sonores,  variés  et  variables  et  nombreux 
causent  la  sensation  résultante  toute  différente  de  chacun  des  sons  du 
faisceau.  Des  tons  simples  successivemment  offerts  à  l'audition  ne  sau- 
raient fournir  l'équivalent  de  ce  complexe  nouveau.  Us  restent  impuis- 
sants dès  lors  à  donner  la  mesure  des  capacités  du  sujet  pour  percevoir 
les  sons  de  la  parole  ;  et  cet  examen  éliminatoire  ne  saurait  autoriser 
seul  la  sélection  cherchée. 

D'autre  part  est-il  aussi  indispensable  que  les  sons  perçus  par  le  sourd 
rentrent  dans  la  série  établie  depuis  les  travaux  d'Helmholtz,  Kœnig,  etc.? 

Il  est  permis  d'en  douter  si  Ton  remarque  combien  les  auteurs  varient 
sur  les  tonalités  assignées  aux  «  vocables  »,  sur  leur  nombre,  sur  leur 
variabilité.  Les  uns  les  admettent  multiples,  d'aucuns  les  jugent  innom- 
brables. 

Certes,  voilà  une  base  bien  fragile  et  peu  sûre  pour  édifier  une  méthode 
précise  de  sélection.  On  obtient  ainsi  une  élimination  exagérée.  On  l'a 
bien  vu,  dès  qu'on  usa  de  mesures  moins  sévères;  le  chiffre  des  amélio- 
rables s^accrut  aussitôt  ;  et  surtout  quand  Urbantschitsch,  puis  d'autres 
vinrent  apporter  des  faits  où  l'amélioration  obtenue  concernait  des 
sourds-muets  que  Texamen  par  les  tons  simples  plaçait  en  dehors  des 
limites  de  la  série  classique. 

Or,  Urbantschitsch  opère  avec  les  sons  de  Taccordéon,  pleins  d'har- 
moniques, et  par  la  parole. 

L'examen  de  Bezold  ne  porte  que  sur  l'audition  tonale  ;  et  ca  n^est  là 
qu'un  des  modes  d'excitabilité  de  l'ouïe.  Certains  bruits  de  la  nature, 
non  musicaux,  tels  que  le  gratté,  les  crépitations,  les  bruits  dits  de  fri- 
ture du  téléphone,  etc.,  sont  perçus  par  les  sourds-muets  avant  les  sons 
des  instruments  de  musique,  malgré  leur  faible  intensité.  L'expérience 
montre  la  grande  supériorité  de  la  pénétration  des  sons  à  harmoniques, 
des  timbres,  ceux  du  hautbois,  du  flageolet,  de  l'accordéon,  etc.  Cependant 
les  conditions  d'intensité  de  durée,  de  répétition  (trilles,  trémolos)  Jouent 
aussi  un  rôle  important  dans  de  semblables  recherches,  et  les  diapasons 
ont  des  sons  trop  variables  à  ce  point  de  vue. 

D'autre  part  les  faits  pattiologiques  ont  aujourd'hui  démontré  la  sépa- 
ration positive  des  centres  du  langage  articulé  et  de  la  musique;  cela 
permet  de  craindre  que  les  excitations  portées  sur  Tun  d'eux  ne  tou- 
chent pas  l'autre;  et  par  suite  Texcitalion  exclusivement  tonale  de 
Bezold  serait  insuffisante  pour  une  conclusion  sévère  éliminatoire. 

Pour  obtenir  d'ailleurs  des  sons  musiraux  à  volonté,  de  toutes  tona- 
lités et  intensités,  et  en  connaître  la  valeur  précise,  c'est  à  la  sirène 
qu'il  y  a  lieu  de  s'adresser  pour  faire  une  exploration  facilement  et  scien- 
tifiquement conduite.  La  sirène  ù  ondes  de  Kœnig  fournit  tous  les  tim- 
bres, toutes  les  associations  sonores  désirables,  et  rend  l'épreuve  pour 
les  sons  vocaux  aussi  exacte  que  possible.  Les  épreuves  peuvent  avec 
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avantage,  chez  les  plus  favorisés  au  point  de  vue  auditif,  être  aussi 
bien  exécutées  avec  les  sons  fournis  par  les  rouleaux  phonographiques 
et  à  1  aide  du  micro-phonographe  qui  gradue  les  intensités  et  qui  repro- 
duit sons  musicaux  et  paroles. 


Hydrolyse  du  glycogène  hépatiqle  produite  par  injection 

DE   L'aMYLASE   dans    LA   VEINE   PORTE, 

par  M.  Pariset. 

De  récentes  expériences  m'avaient  permis  d  établir  que  rinjection  de 
suc  pancréatique  dans  la  veine  porte  augmente,  parfois  du  simple  au 
double,  la  quantité  du  sucre  dans  le  sang  de  la  veine  sus-hépalique. 

Pour  préciser  le  mécanisme  de  cette  action  j'ai  recherché  d^abord  si  elle 
n'était  pas  due  à  l'alcalinité  assez  élevée  du  suc  pancréatique.  L'expé* 
rience  suivante  n'a  pas  confirmé  cette  hypothèse  ;  l'injection  de  carbo- 
nate de  soude  en  solution  à  5  p.  i.OOOa  donné  les  résultats  suivants  : 

26  novembre  1904. 

Sang  porte 1  gr.  29 

Sang  sus-hépatique i  gr.  40 

Injection  de  20  centimètres  cubes  d  une  solution  de  carbonate  de  soude  à 
5>  p.  1000. 

Sang  porte 1  gr.  03 

Sang  sus-hépatique 1  gr.  30 

Sang  porte 1  gr.  10 

Sang  sus-hépatique 1  gr.  10 

Donc  pas  d'augmentation  du  sucre  sus-hépatique  après  une  injection 
alcaline.  Au  cours  de  mes  expériences  j'ai  été  amené  à  abandonner  la 
canule  en  T,  que  je  plaçais  dans  la  veine  porte,  pour  me  servir,  avec 
avantage,  d'une  canule  droite  en  verre  que  j'introduis  dans  la  veine 
porte  en  passant  par  une  de  ses  collatérales. 

Dans  ces  conditions,  reprenant  l'expérience  type,  avec  le  suc  pancréa- 
tique, j'ai  obtenu: 

17  novembn». 

Sang  porte 1  gr.  04 

Sang  8us-h«*j»atique 1  gr.   14 

Injection  de  '20  centimètres  cubes  de  suc  pancréatique. 

Sang  sus-hépatique 1  ^r.  61  (I) 

Sang  porte 1  ^v.  24 

(1;  Pris  immédiatement  après  l'injection. 
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Ayanl  élimioé  Tb^pothèse  de  ralcalînité  comme  cause  efficiente,  res- 
lail  à  vérifier  si  TactioD  hydrolysante  était  bien  due  à  un  ferment. 
L'iiyection  de  suc  pancréatique  àouilli  donne  les  résultats  suivants  : 

ti  décembre. 

Sang  porte i  gr.  27 

Sang  sus- hépatique 1  gr.  27 

Injection  de  20  centimètres  cubes  de  suc  pancréatique  bouilli. 

Sang  porte 1  gr.  34 

Sang  sus-hépatique i  gr.  27 

Sang  sus-hépatique i  gr.  50 

Sang  sus-hépatique i  gr.  46 

On  voit  qu*il  y  a  une  augmentation  très  minime  du- sucre  sus-hépa- 
tique, qui  diminue  dès  la  troisième  prise  ;  elle  est  due  sans  doute  à  la 
perturbation  produite  dans  le  foie  par  Tinjection. 

Pour  confirmer  la  réalité  de  Taction  d'un  ferment,  et  pour  la  mettre 
en  évidence  par  une  sorte  d'exagération  des  phénomènes,  j*ai  injecté 
dans  la  veine  porte  une  diastase  très  active,  amylase  végétale  extraite  du 
malt.  Voici  quels  ont  été  les  résultats. 

20  janvier  1905. 

Sang  porte i  gr.  06 

Sang  sus-hépatique i  gr.  10 

Injection  de  30  centimètres  cubes  d*une  solution  d*amylase  à  2  p.  iOO. 

Sang  sus-hépatique 1  gr.  19 

Sang  porte 1  ^r.  04 

Sang  sus-hépatique 1  gr.  72 

27  janvier. 

San^  porte 0  gr.  96 

Sang  sus-hépatique 1  gr.  44 

Injection  de  20  centimètres  d'une  solution  d'amylasc  à  2  p.  100. 

Sanu  porte »> 

Sang  sus-hépati(]ue i  gr.  4r> 

Sanc  suf-hépatique 2  gr.  31 

Sang  sus-hépatique 2  gr.  20 

Les  résultats  de  viis  expériences  permettent  de  conclure  que  Tarlion 
hydrolysante  produite  sur  le  glycogène  du  foie  par  l'injection  de  suc 
pancréatique  dan.s  la  veine  porte,  est  due  au  ferment  amylolytique  qu'il 
contient. 

CoNSiiiÊKATio.NS  TUBORIQUES,  par  M.M.    Victor  Henri  el  Pariset  :  Les 
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bien  entenda,  les  avantages  et  inconvénients  inhérents  à  tous  les  pro- 
cédés colorimétriques. 

En  attendant  de  donner  le  meilleur  mode  opératoire  pour  ces 
c<is  particuliers,  nous  avons  appliqué  spécialement  notre  méthode  à 
caractériser  la  pureté  d*une  eau  potable.  Dans  un  tube  à  essais,  on  met 
:20  centimètres  cubes  d*eau  à  analyser,  on  ajoute  3  gouttes  d*une  solu- 
tion diodure  de  potassium  à  10  p.  100  et  2  gouttes  d*une  solution  con- 
centrée d*an  hypochlorite  alcalin.  (Nous  employons  Teau  de  JaveLilu 
commerce).  La  coloration  brune  de  Tiodure  d'azote  se  produit  immé- 
diatement (i).  //  faut  éviier  un  excès  de  réactif  qui  dissoudrait  rapide- 
ment riodure  d'azote. 

Voici  les  résultats  obtenus  en  opérant  comparativement  avec  le  pro- 
cédé Nessler  sur  une  eau  contenant  i/iOO.OOO  d'ammoniaque  et  addi- 
tionnée de  diverses  substances  (acide  carbonique,  hydrogène  sul- 
furé, etc.). 


EAUX 


!  Etu  bicarbonatée.  .  . 
Eau  sulfureuse.  .  .  . 

Eiu  calraire 

Kau  chargée  de  chaux. 
Eau  ATec  mai.  albuni. 


NBSSLCR 


I 


10.000 


0 

0 
altéu. 
attén. 

0 


i 


20.000 


attéo. 

0 
attéQ. 
attéo. 
attén. 


i 


50.000 


attén. 
attén. 
attén. 
attén. 
attén. 


1 


100. OOO 


attén. 

+ 
+ 


lODUBE  D  AZOTI 


I 


10.000 


+ 
+ 

attén. 
attéo. 
attén. 


1 


1 


1 


20.UOO|50.000'100.000! 


+ 
-f 

attén. 


4- 


Kn  présence  de  Thydrogène  sulfuré,  la  réaction  de  Nessler  devient 
«tin'ctement  inapplicable  à  moins  de  recourir  à  la  distillation. 

Enfin  nous  avons  comparé  comme  procédé  quantitatif  les  doses  d*am- 
moniaque  contenues  dans  les  eaux  d'égout  qui  ont  été  fournies  etcon- 
lriilt>es  par  le  service  des  eaux  de  Montsouris  :  on  a  comparé  les  résultats 
nver  ceux  provenant  des  mêmes  dosages  cfTcctués  avec  les  méthodes 
Schl<i>sing  et  .Nessler.  Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  obtenus. 


r.M  \  uitutirt 


EXTRAIT 
à  l<i^^'  |»«r  Iilrc 


MÉTHODE 


llasïtin  «Je  CUchy.  .  .  2  gr.  12 

lU-tcinn  de  Mêrv  ...  0  gr.  8i 

Onduit**  SOUK  "Poissy.  2  fir.  9.S 

4.1  il  lecteur  <le  Thel  .  .  .' 


Si'hlii'ïÙD^. 

23  milligr.  4 
21  milligr.  4 
S*.  miWiKT.  2 
21  milligr.  2 


NvNsler. 

9  milligr. 
13  milligr. 

10  milligr.  "» 

11  milligr.  î 


a  l'i'j.lurr  iln/otc. 
IS  milli^T. 

j:t  iiiitli^T. 
n  millier.  ;» 
2:i  iuilli:;r.  4o 


.1  Li  coloration  «le  Tiode  mis  en  liberté  ne  peut  être  confoiulue  avi>c 
r«*lle  do  riodure  U*azole  ;  on  peut  dans  los  cas  douteux  ai^iter  lo  liqiiiile  «'ontenu 
dan<  le  tube  avec  2  centimètres  <Mibes  do  chloroforme  qui  di<M)Ul  Tiotl*^. 

2)  Le  signe  -f-  indique  que  la  coloration  s'ost  produite  iioriiialement,  et 
r.'ibr*^viation  signifie  atténuée. 

Uf'>u»oii.  Oiim*  KCfiiCA.  —  1905.  T.  LVIII.  1'.* 
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Hâte.  —  Le  parenchyme  iplénique  (à  rexclusion  des  muscleft)  forme  une 
masee  dilliiae,  dam  laquelle  on  ne  retroare  plus  les  différencialions  normales. 
Sclérose  du  liaso  réticulé.  Congestion  vascnlaire.  Artérite  oblitérante.  Très 
nombreux  leucocytes  à  nojanz  polymorphes.  Très  nombreuses  hématies 
altérées.  Proportion  considérable  de  macrophages  bourrés  d^enclaves  (surtout 
hématiques). 

Sang.  —  Par  millimètre  cube,  6.300.000  hématies  et  12.000  leucocytes. 
Pourcentage  des  variétés  de  leucocytes  :  petits  lymphocytes,  16;  grands  lym- 
phocytes, 33;  leucocytes  à  noyaux  polymorphes,  50;  leucocytes  éosinophiles, 
1. 

SÊorrénialeê.  —  Hypersécrétion  générale,  surtout  marquée  au  niTeau  de  la 
couche  fucieulée  et  de  la  substance  médullaire.  Légère  dégénérescence  grais- 


TAyrolds.  —  Dilatation  kystique  des  cordons  folliculaires. 

Hypopky$$.  —  Légère  dégénérescence  graisseuse.  Congestion  fasculaire. 
Prolifération  cellulaire  active. 

SffsUmê  Mrveux.  —  Chromatolyse  des  cellules  médullaires.  Réaction  des 
éléments  néfrogliques  :  légère  sclérose  et  prolifération  des  cellules.  Dé?elop- 
pement  inégal  et  exagéré  de  la  ea?ité  épendymaîre. 

En  résumé,  un  certain  nombre  d*organes  ne  présentent  pas  d^altéra- 
lions  (cœur,  vaisseaux,  poumons,  pancréas,  tube  digestif,  muscles); 
d*autre8,  au  contraire  (moelle  épinière,  rein  et  foie)  sont  légèrement 
atteints;  les  glandes  à  sécrétion  interne  offrent  des  signes  manifestes 
d'hypersécrétion;  enfin  les  divers  organes  hémo-lymphatiques  (1)  sont 
le  siège  d*ane  hyperplasie  réactionnelle  accusée,  caractérisée  essentiel- 
lement par  des  phénomènes  de  multiplication  cellulaire  et  de  macro- 
phagie. 


SlK  LE   NOMBRE  DES  OIROMOSOJIBS  CllEZ  LES  ASCOMYCETES, 

par  M.  A.  ririLLiERMOND. 

Nous  avions  étudié  précédemment  la  karyokinèse  des  cellules  mères 
des  ascfues  chez  un  certain  nombre  d*Ascomycèles  :  nous  avions  montré 
i|U*elle  seffectue  chez  la  plupart  suivant  le  mode  décrit  antérieurement 
par  Harper  dans  d*autres  espèces  du  même  groupe,  &  savoir  qu'elle  est 
intranucléaire  et  que  la  membrane  ne  se  résorbe  qu*i\  la  tin  de  Tana- 
phase.  Dans  Peziza  rutiians,  au  contraire,  nous  avions  fait  connaître 
une  karyokinèse  analogue  à  celle  des  végétaux  supérieurs.  En  outre, 

(1  Heiativement  à  Tinfluence  des  prises  de  sérum  que  nous  nous  proposons 
de  déterminer  ultérieurement,  il  est  &  noter  que  la  dernière  saignée  remonte 
à  un  mois,  que  la  rate  ne  présente  aucun  signe  de  transformation  myéloide 
et  que  la  formule  hémoleucocytaire  est  sensiblement  normale. 


SÉANCE  DU  il   FÉVRIER  TtlTi 


des  p6les,  d'autres  enRn,  où  les  chromosomes,  étant  très  rapprochés  et 
coustituaol  aux  deux  pôles  une  petite  masse  muzirorme,  ne  peuvent 
plus  être  comptés;  à  un  stade  plus  avancé,  les  chromosomes  se  soudent 
à  chaque  pAle  en  une  masse  chromatique  d*aspect  homogène;  puis  la 
membrane  nucléaire  se  résorbe,  le  fuseau  s*allonge  et  les  deux  noyaux 
fils  se  constituent. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  divisions  s*effectuent  d*une 
manière  absolument  identique  à  la  première  et  Ton  peut  constater  aussi 
des  stades  d*anaphase  avec  8  chromosomes  individualisés.  L*existence 
d*en  viron  8  chromosomes  ayant  été  constatée  à  Tanaphase  d*une  manière 
très  précise  ne  peut  donc  faire  aucun  doute;  ce  nombre  n*est  peut-être 
pas  tout  à  fait  de  8;  il  est  difficile  de  Tapprécier  exactement,  étant 
donné  la  petitesse  des  chromosomes,  mais  il  est  certainement  très 
voisin  de  8,  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  ce  chiffre. 

Comment  expliquer  maintenant  que  Maire  ait  compté  seulement 
4  chromosomes  dans  cette  espèce?  Peut-i^trc  tout  simplement  existe-il 
des  variétés  de  P.  veskulosa  à  8  chromosomes  et  d'autres  à  4,  En  tout 
cas,  Tespèce  que  nous  avons  étudiée  a  été  déterminée  d'une  manière  très 
précise. 
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BeRGONIÉ    (J.),   TIUB05DEAU    (L.)  et 

Récamur  (D.)  :  Afitioa  des  rayoBS  X 
sur  Tovaire  de  la  lapine 

Beroonié  (J.)  et  Tribondeau  :  As- 
penn&togenèse  expérimentale  après 
une  seule  exposition  aux  rayons  X. 

Blarez  (Cii.)  et  Dénions  (G.)  :  Con- 
tribution à  Tétude  de  la  localisation 
de  Tarsenic  dam  l'intoxication  par 
ranbydride  arsénieux 

Carles  (J\cques)  et  Michel  :  Du 
pouvoir  néphrotoxique  de  la  macé- 
ration rénale  administrée  par  inges- 
tion  

CurCHET  (H  }  :  Sur  un  cas   d'hé- 


27 


25 


22 


10 


mianesthésie  hystérique  où  rentrée 
en  jeu  da  sens  stéréognoitique révé- 
lait la  sensibilité  thermique  au 
niveau  de  la  main 29 

Ducrot  (RijrÉ)  et  Gautrblet  (J.^  : 
Présence  des  pigments  normaux  du 
sérum  san^in  dans  le  liquide  cé- 
phalo-rachidien après  suppression 
physiologique  des  plexus  choroïdes.       32 

Pérbz  (Cil.;  :  Sur  Tllersiliodes 
Pelseneeri  Cana 21 

Sabrazès  (J.)  :  Les  taches  de  sang 
dans  Taoémie  pernicieuse  progres- 
sive       31 


Présidence  de  H.  Jolyet,  Président. 


Du   POUVOIR    .NÉPllROTOXîgUE   DE   LA   MACÉRATION   RKNALE   ADMINISTRÉE 

PAR   INGESTION, 

par  MM.  Jacques  Cahles  et  Michel. 


Nous  avons  éludiO  tour  à  tour  le  pouvoir  néphrotoxique  du  suc  glycé- 
rine et  de  la  macération  rénale  préparés  avec  des  reins  d'animaux  lues 
en  période  digeslive  ou  de  jeône. 

La  macération  était  préparée  selon  le  procédé  indiqué  par  Henaut  et 
la  quantité  administrée  à  nos  cobayes  élail  calculée  de  façon  à  donner 
h  chacun  it  grammes  de  substance  rénale  par  kilogramme  et  par  jour. 
Au  bout  de  dix  jours,  l'animal  était  sacrifié. 


<âO)  RÉUNION  BIOLOGIQUE  DE  BOBDBAUX  277 

Voici  le  résultat  de  nos  observalioDS  : 

1*"  Les  animaux  soumise  riogcstion  quotidienne  de  suc  glycérine 
rênaU  maigrissent  dés  les  premiers  jours,  paraissent  moins  vifs,  un  peu 
affaissés  ;  ils  ont  presque  constamment  de  Talbuminurie  à  partir  du 
!"•  ou  du  5"*  jour.  Du  8"'  au  lO"*,  ils  tendent  à  reprendre  leur  poids 
primitif.  Mais  si  à  ce  moment  on  les  sacrifie,  on  observe  du  côté  de  leurs 
reins  une  congestion  intense  avec  même  parfois  des  hémorragies  capsu- 
laires  glomérulaires  ;  Les  épithéliums  des  tubuli  contorti  ont  subi  une 
désintégration  granuleuse  complète  ;  un  grand  nombre  de  noyaux  se 
colorent  mal  ou  ont  disparu,  les  cellules  sont  abrasées,  décapitées  et  la 
lumière  centrale  de  certains  tubes  sécréteurs  apparaît  encombrée  des 
produits  dus  à  reffi^itement  des  cellules  dégénérées. 

Une  part  importante  de  ces  lésions  est  due  à  Faction  nocive  de  la  gly- 
cérine, ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  en  faisant  ingérer  à  des 
cobayes  nne  dilution  glycérinée  pure,  sans  susbtance  rénale  ;  mais  cette 
dernière  est  également  douée  d*un  pouvoir  néphrotoxique  important, 
comme  nous  avons  pu  en  juger  par  Tusage  des  macérations  rénales 
aqueuses  ; 

±*  Noos  avons  préparé  ces  dernières  avec  des  reins  d*animaux 
assommés,  soit  en  période  digestive,  soit  en  j^riode  de  jeûne. 

Dans  les  deux  cas,  nous  avons  observé  une  albuminurie  presque 
constante,  mais  sans  répercussion  sensible  surTétat  général.  Seulement, 
en  sacrifiant  nos  cobayes  au  bout  de  10  jours,  nous  avons  encore  noté 
Texistence  de  lésions  profondes  du  rein.  Les  phénomènes  congestifs 
sont  moins  intenses  qu'avec  le  suc  glycérine,  mais  les  altérations  épi- 
théliales  sont  de  tout  point  comparables  à  celles  relatées  plus  haut. 

Nous  pouvons  conclure  : 

o  La  substance  rénale  administrée  par  ingestion  et  sous  forme  de 
macération,  possède  un  pouvoir  néphrotoxique  important  ot  comparable 
<\  relui  qu  avaient  noté  Castaigne  et  Rathery  à  IVgard  de  l'émulsion 
rénale  introduite  dans  l'organisme  par  la  voie  sous-cutanée. 

//  L'usage  de  la  glycérine  est  à  rejeter  pour  la  préparation  des  extraits 
de  substance  rénale  en  raison  de  son  action  irritative  toute  spéciale  sur 
'épiihélium  sécréteur. 

c.  Les  proportions  de  2  grammes  de  substance  réutile  par  kiIoj;ramme 
d'animal  constituent  une  dose  toxique  capable  de  déterminer  de  graves 
lisions  du  rein  si  l'on  en  continue  l'emploi  durant  10  jours. 

(  Travail  det  Laboratoires  de  MM,  les  professeurs  Arnoznn  et  Fifres  . 
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termioale,  égale  à  peu  près  la  longueur  totale  de  la  pièce  ;  son  insertion 
est  entourée,  du  côté  morphologiquement  antérieur  (ventral  en  situa- 
lion)  par  une  manchette  de  petites  dents  serrées  confluant  à  une  épine 
mousse  qui  occupe  Tangle  distal  interne  de  la  pièce.  Du  côté  posté- 
rieur, une  petite  soie  simple  s*insère  entre  les  deux  grandes  soies  en 
lame,  et  une  soie  semblable  est  portée  par  le  somite  nu  voisinage  de 
l'articulation  de  Tappendice. 

Far  sa  taille,  son  allure  générale,  le  mâle  ressemble  beaucoup  à  la 
femelle;  il  n*a également  que  six  articles  à  Tantennule;  mais  Tabdomen 
est  complètement  développé  avec  six  segments.  Le  premier  de  ces  seg- 
ments porte,  au  milieu  de  sa  face  ventrale,  Torifice  sexuel  de  constitu- 
tion assez  compliquée;  le  cinquième  porte,  do  chaque  côté,  sur  sa  face 
ventrale,  et  non  loin  de  son  bord  antérieur,  un  peigne  de  8  à  10  dents 
aigufis,  tout  analogue  à  celui  que  porte,  un  peu  plus  en  avant,  au  bord 
postérieur  du  quatrième  segment  abdominal,  le  mâle  de  Giardella  cal- 
lianassœ  Canu.  Les  uropodes,  ainsi  que  les  pattes  tboraciques,  sont 
constitués  comme  chez  la  femelle;  toutefois  on  observe  chez  le  mâle  un 
développement  plus  accusé  de  Tépine  qui,  aux  pattes  de  la  cinquième 
paire,  constitue  Tangle  distal  interne  de  Tappendice. 

Le  dimorphisme  sexuel  s'accuse  surtout  par  la  différenciation  spé- 
ciale en  organe  préhensile  que  présente^  chez  le  mâle,  le  maxlUipède 
interne.  Cet  appendice  volumineux,  recouvrant  toutes  les  autres  pièces 
buccale»,  est  triarticolé.  L*article  moyen  s'étale  en  une  large  main  sans 
ornements  particuliers,  sur  laquelle  se  rabat  en  griffe  puissante  Tar- 
ticle  termina],  portant  lui-même  à  sa  base  une  soie  plumeuse  et  deux 
soies  simples  inégales.  Il  est  à  noter  que  c'est  ici  Tarlicle  basilaire 
qui  porte  une  apophyse  transformée  en  une  sorte  de  cuilleron  denti- 
rulé  adhésif,  tandis  qu'une  différenciation  analogue  se  trouve  sur  Tar- 
ticle  moyen,  chez  le  mâle  de  Giardella  callianass;»\ 


CONTRIBUTIOX   A    l/ÉTLDE   DE   LA   LOCALISATIOX   DE  l'aBSKNIC 
DANS   lYnTOXICATION   PAR   L'aNHYDRIDR   ARSÉMEIX, 

par  MM.  Cii.  Blarez  et  G.  Demgês. 

\  la  suite  d'un  triple  l'inpoisonnementpar  l'arsenic  qui  a  eu  son  épi- 
logue en  octobre  l!N)i,  aux  assises  du  Gers  (ail'aire  Galtié  .  nous  avons 
eu  l'occnsion,  en  qualité  d'experts  dans  ce  procès  criminel,  d'examiner 
en  détail  les  divers  organes  des  trois  victinif  s. 

Disons  tout  d'abord  qu'il  s'agissait  d'une  inloxiralion  par  l'anhydride 
arsénienx  dont  nous  avons  pu  retrouver  des  parcelles,  en  nature,  dans 
les  organes  digestifs  des  cadavres. 
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Afin  de  pouvoir  contrôler  nos  résultats  nous  avons  convenu  d'effectuer 
chacun  à  part  les  diverses  opérations  du  dosage  de  Tarsenic  dans  les 
pièces  anatomiques  ci-dessous  indiquées  et  d'employer,  chacun,  une 
technique  différente  pour  la  destruction  des  matières  organiques. 

L'un  de  nous  a  utilisé  la  méthode  azoto-mangano-sulfurique  qu'il  a 
antérieurement  publiée(l). 

L'autre  s'est  servi  du  procédé  Gautier-Bertrand  employé  par  ces 
savants  dans  leurs  recherches  sur  l'arsenic  normal. 

Pour  les  deux  autres  temps  de  la  détermination  de  l'arsenic,  c'est-à- 
dire  la  mise  en  liberté  de  ce  métalloïde  et  sa  pesée,  nous  avons  employé 
la  méthode  de  Marsh  (2)  en  tenant  compte  des  perfectionnements  indi- 
qués par  les  chimistes  que  nous  venons  de  nommer.   . 

Nos  résultats  ont  été  des  plus  concordants  et,  avec  ceux  des  organes 
examinés  possédant  une  suffisante  homogénéité  de  structure  pour  se 
prêter  à:  une  répartition  bien  régulière  du  toxique,  nous  avons  obtenu 
des  quantités  d'arsenic  d'une  remarquable  similitude. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  par  kilogramme  de  substance,  les 
doses  d'arsenic  suivantes  dans  le  foie,  les  muscles  et  le  cœur  : 


KLABBZ 

DENIGES 

MOYENNE 

milligrammes. 

milligrammes. 

raillitrrammes 

Foie  de  G...  1) 

220 

215 

217 

—    de  G...  (i 

256 

260 

258 

—    de  M»"  D 

310 

350 

330 

Muscles  de  G...  I) 

4 

4 

4 

—      de  G...  G...    . 

8 

8 

8 

—      de  M™''  I) 

8 

9 

8,5 

Cœur  de  G...  D 

4 

4 

4 

—     de  G...  G 

13 

15 

14 

—    de  M™-  1) 

40 

45 

42,5 

Dans  le  tableau  ci-dessus  les  quantités  indiquées  qui  résument  la 
totalité  de  nos  déterminations  dont  elles  représentent  les  moyennes, 
sont  exprimées  en  prenant  le  millif;ramme  pour  unité  cl  rapportées  au 
kilogramme  de  pièces  anatomiques  non  desséchées  : 


(I'  (i.  Deniers. —  BuUtlin  de  la  Sociétt^  chimique  de  Pari.<^  1001,  S*"  série, 
t.  XXV,  p.  9»5  et  Bulletin  dr  la  Société  de  Phannicic  de  Ihrdeau.r,  octobre 
1005,  I».  2Sî». 

1  Pour  nos  essais  préliminaires  et  qu<l{|ues  expériences  de  contrAJe,  nous 
avons  aussi  employ»'  le  réactif  Eu^el-n*M*naril-Hou:iauIt,  ainsi  <|ue  Tun  de 
n-jus  l'a  recommandé  JDenii'^'-s,  Précis  de  chimir  analytique,  2"  rdilion,p.  651). 
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OBOJIXBB  BXAHINiS 

CADAVRE  DB  G.  0. 

CAOAVBB  OB  6.  G. 

CADAVBB  DB  H*«  D. 

(Homme). 

(Homme). 

(Femme  âgée). 

Estomac  et  intestins. 

950 

900 

890 

Foie 

217 

258 

330 

Reins 

310 

IGO 

365 

Mascles 

8 

4 

8,5 

Cœur 

4 

14,5 

42,5 

Cerveau  

2 

4 

2 

Sternum 

3 

2 

2 

Fémur 

12 

10 

8 

Organes  pileux  .  .  . 

40 

8,5 

22 

Ongles 

61 

40 

14 

Peau 

2 

3 

2,5 

Il  nous  parait  permis  de  conclure,  de  ces  chiffres,  qu*à  la  suite  de 
rempoisonnement  par  Tacide  arâénieux  : 

V*  L'organisme  humain,  en  dehors  du  toxique  trouvé  dans  Tappareil 
gastro-intestinal,  peut  renfermer,  dans  Tintimité  de  ses  tissus,  des 
doses  d'arsenic  bien  plus  élevées  (60  à  70  cg.  au  moins,  ici]  que  les 
doses  minima  (7  à  30  cg.  suivant  les  divers  auteurs)  communément 
admises  comme  devant  nécessairement  amener  la  mort; 

S*  Le  foie  et  le  rein  peuvent  contenir  des  proportions  relativement 
très  fortes  d'arsenic,  proportions  qui,  d'ailleurs,  suivant  les  cas,  peuvent 
être  pour  un  même  poids  d'organes  plus  grandes  tantôt  pour  le  premier 
de  ces  viscères  tantôt  pour  le  second  ; 

3*^  L*arsenic  se  localise  souvent  sur  le  cœur  (42  mg.  5  chez  M"^  D...),  ce 
qui  peut  expliquer  les  troubles  cardiaques  parfois  très  graves  de  Tinto- 
xicalion  arsenicale; 

i"*  Les  muscles  et  le  cerveau  renferment  une  dose  assez  constante 
d'arsenic  (7  mg.  en  moyenne  (1),  par  kg.,  pour  les  premiers,  trois  fois 
moins  environ  pour  le  dernier)  ; 

5"*  Contrairement  aux  expériences  de  Scolosuboff,  sur  les  animaux, 
les  centres  nerveux  paraissent  être  les  organes  qui  retiennent  le  moins 
facilement  Tarsenic. 

Enfin  démonstration  nous  semble  aussi  faite  que  la  méthode  de  des- 
truction azoto-mangano-sulfurique  donne  les  mêmes  résultats  que  celle 
de  Gautier-Bertrand  pour  la  duterniination  toxicologiquc  de  Tarsenii*. 

Quant  aux  doses  assez  élevées  d  arsenic  trouvées  dans  les  organes 
épidermiques  et  dans  les  os,  elles  s'expliquent  en  ce  que  les  victimes 
avaient  ingéré  à  plusieurs  reprises,  de  l'acide  arsénicux  et  que  l'intoxi- 


r  C'est  aussi  la  moyenne  des  déterminations  «fue  MM.  Pouchot  (6  mg.; 
^•t  Denigès  (8  mg.)  ont  efTectnées  lors  de  raffhire  Payolle,  en  dosant  rarsenic 
dans  les  muscles  de  la  victime  (documents  inédits). 


(86) 


RÉU?CIO?C  BIOLOGIQUE  DE  BORDKADZ 


283 


TefUciile  non  exposé. 

—  1*  Aspect  macroscopique. 

«•lande  testicuiaire  proprement 
ilite  :  consistance  normale,  molle 
sans  fluctuation;  bien  remplie;  nulle 
part  translncide. 

ËpiJidyme  bourré  de  sperme. 

—  2«»  Poids, 

Testicule  proprement  dit .  .  .    1  gr.  29 
Epididyme 0  gr.  45 

—  3*  Dimensions. 

Longueur 2  centimètres. 

Largeur 1  cent.    5 

Epaisseur 0  cent.  95 

—  4<*  Aspect  microscopique  des  tubes 
sémînipares. 

Tubes  de  volume  normal. 

Contours  arrondis;  coque  conjonc- 
tive mince,  régnlièrement  circulaire. 

Espaces  intertubulaires  =  les  2,5, 
en  moyenne,  de  la  surface  des 
coupes. 

A  la  surface  du  testicule,  pas  d'in- 
tervalle entre  les  tubes  et  Talbuginée. 

Va^te  cavité  centrale  limitée  par 
une  bordure  épithéliale  épaisse. 


—  5^  Siiermalogcnése. 

Tubes  spermatofrones  :  90  p.  100 
dont  95  spermiogènes^ 
Tubes  aspermato^ènes  :  i  p.  100. 

—  ©•  Sombre  des  tuh€>  scminîpan'u. 
Supposons    que   dans   une   coupe 


TesUcnle  exposé. 

—  i^  Aspect  macroscopique. 

Glande  testicuiaire  proprement  dite 
altérée  :  fluctuante;  mal  remplie, 
comme  flétrie;  translucide  à  la  pi^ri- 
phérie. 

Epididyme  moitié  plus  petit,  af- 
faissé. 

—  2«  Poids. 

Testicule  proprement  dit .  .  .    0  gr.  69 
Epididyme 0  gr.  29 

—  3*  Dimensions. 

Longueur i  cent.  ?5 

Largeur 0  cent.  90 

Epaisseur 0  cent.  80 

—  4<*  Aspect  microscopique  des  tubes 
séminipares. 

Tubes  en  moyenne  un  tiers  plus 
petits. 

Contours  légèrement  sinueux  ; 
coque  conjonctive  épaissie  parce  que 
très  plissée. 

Espaces  intertubulaires  élargis  = 
3  '5,  en  moyenne,  de  la  surface  des 
coupes. 

Espace  vide  de  tubes,  occupé  par 
des  précipités  albumineux,  à  la  sur- 
face du  testicule,  ayant  jusqu'à 
I  millim.  1,4  de  largeur. 

Uarement  apparence  de  tubes  vrais 
avec  vaste  cavité  centrale;  le  plus 
souvent  bourgeons  épilhéliaux  pleins, 
d*aspect  fascicule  ;  quelquefois  bour- 
f:euns  creusés  de  petites  cavités  mul- 
tiples. 

—  :i»  Spennatoyenèse. 

Tubes  spermatotîènes:  0  p.  100. 

Tubes  iispennalo;.çtncs  :  100  p.  100. 
Persistance  des  seules  cellules  de 
Serloli,  en  activité  amilolique. 

—  li'»  yombre  des  tubes  mminiparra. 
Dans    la  coupe    identique    on  ne 
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Résultais  macroscopiques.  —  Tous  nos  animaux  ont  perdu  leurs  poils 
dans  la  région  exposée. 

Tous  les  ovaires  exposés  étaient  d*un  volume  inférieur  à  celui  des 
ovaires  non  exposés.  Pour  exprimer  numériquement  cette  différence, 
déjà  très  manifeste  à  la  simple  inspection,  mieux  vaut  recourir  aux 
pesées  qu*aux  mensurations,  la  diminution  de  Tovaire  exposé,  par 
rapport  à  Tovaire  non  exposé  pris  pour  terme  de  comparaison,  ne  por- 
tant pas  uniformément  snr  une  dimension  déterminée  ni  sur  toutes  à  la 
fois. 

l/oTsire  expoté    60  mia.  a  un  poids  inférieur  de  42  p.  106  &  celai  de  Taotre  ovaire. 

—  80  nio.       —  —        deSOp.iOO       --  — 

—  iiO  min.       —  •«-       de  30  p.  iOO       -^  r^ 
-*            140  min.       —               —       de  05  p.  100       —               -. 

D'après  ces  chiffres,  la  perte  de  poids  ne  semble  pas  proportionnelle 
à  la  quantité  de  rayons  X  employée.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait 
que  les  anses  intestinales  et  la  vessie  distendue  forment  au-devant  des 
ovaires,  profondément  situés,  un  écran  plus  ou  moins  perméable  aux 
radiations  suivant  leur  superposition,  et  surtout  suivant  Tabondance  et 
la  nature  de  leur  contenu.  11  n*est  donc  pas  défendu  de  supposer  que 
les  lésions  obtenues  sont  en  raison  directe  de  la  somme  de  rayons 
parvenue  aux  ovaires. 

L^aspect  des  ovaires  exposés  des  trois  premières  lapines  n*est  pas  sen- 
siblement différent  de  celui  des  ovaires  sains.  Leur  couleur  est  jaunâtre. 
Des  vésicules  de  Graaf  limpides  et  volumineuses  font  saillie  à  leur  sur- 
face ;  moins  nombreuses  au  total,  elles  ne  sont  guère  plus  disséminées 
grâce  à  la  grosseur  moindre  des  glandes. 

L'ovaire  exposé  pendant  cent  quarante  minutes  est  au  contraire  très 
manifestement  altéré.  Alors  que  celui  du  côté  opposé  est  jaune  et  par- 
2*emé  de  vésicules  de  Graaf,  il  a  une  teinte  rougedlre  et  est  complètement 
dépourvu  de  ces  vésicules. 

liêsullals  microscopiques,  —  La  structure  de  Tovaire  rœnlgénisé  des 
trois  premiers  animaux  n*offre  rien  de  bien  anormal.  On  constate  assez 
aisément  que  les  follicules  primordiaux  y  sont  un  peu  moins  nombreux, 
mais  on  est  surpris  par  Texlréme  rareté  des  lésions  bistologiques,  tant 
dans  les  vésicules  de  Uraaf  que  dans  les  follicules  primordiaux  ou  en 
voie  d'accroissement.  Une  longue  recherche  sur  des  coupes  en  série 
permet  seule  d'éviter  d'abord  de  prendre  pour  des  ovules  à  noyau 
d<I|ruit  des  ovules  atteints  tangentiellement  par  le  rasoir,  puis  de 
découvrir  quelques  très  rares  ovules  à  noyau  altéré  (Karyorrhexis  ou 
plus  rarement  picnose  ,  ou  à  protoplasma  envahi  par  des  cellules 
folliculaires.  Les  blocs  anhystes,  hyalins,  colorés  par  i'éosine  dans  le 
procédé  de  l'hématoxyline  ferrique-éosine,  et  qui  existent  déjà  dans 
l'ovaire  normal,  paraissent  plus  nombreux  dans  les  ovaires  exposés.  Le 
tissu  interstitiel  n'est  pas  altéré. 
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Hypertrophies.  —  Régénérations.  —  Tumeurs.  —  Pathologie  de  la 
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TiTant,  iBolé  d'après  la  décoaTorle  du 

Qr    P-RÉMONT   (10«  année). 
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GUÉRISON    DE    L'INSUFFISANCE  DE   L'ESTOMAC 


i  à  4  cuillerées  à  soupe  dans  bouillon,  bière,  etc.^  avant  el  pendant  le  repas, 
Phannacie  normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris.  —  L'administrateur  de  It  Gattérine  à  Vichy  1  expédie 

par  cinq  boateiUes  franco. 


K  nmun  n  uiim.  -  cicnTun  ii  ani  it  ntTirumun  isoiiiii 

Perléines,  'î  à  4  par  jour.  —  Gouttes,  25  par  jour.  —  Ampoules,  1*2  par  jour. 
Pharmacie  CHARLARD,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


PIPERAZINE  fgSnv 

LR  PUIS  QRANC  DI9MLVAIIT IMOFFINRIP  DR  L'AOIDR  URIQUR      ■  V  ■  ■  WÊ^^     ■ 


LOTION    LOUIS    DEQUÉANT 


*  M\HU8BBUmBACILLe,CAL¥ITie,PEIMEJEIGilE,  7MCMPHÏ7IB8, 8ÈB0HHHÈE,  HHÈiu: 

^  Le  SebumbaolUe,  microbe  de  U  Calvitie  vulaedre,  à  été  découvert  par  M.  LOUIS  OEQUÊMIT, 
pbarmaeien,  38,  Rue  GUon^Uiooart,  Parla.  (Mémoires  dépotés  à  l'Aeidémie  de  Médeeiiw.  23  nars  1897, 
8  mai  1898).  L'extrait  d$  «tt  Mémoires  et  un$  Notiet  sur  t$s  piignst  §t  brossa  Mtialopieijues  sont 
adressés  gracieusement  à  tous  les  médecins  f«t  lui  m  feront  la  demande,  —  ReiueigneBieDts  fralniti  et 
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1^  centrosome  arrondi,  assez  gros,  se  troufe  près  de  reztrémité  posté* 
rieure. 

Le  protoplasme  est  homo(;;ène,  sans  granulations. 

Quelques  éléments,  un  peu  plus  grabds  que  les  autres,  montrent  deux  cen- 
trosomes  et  un  flagelle  divisé,  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande,  à 
partir  de  Tinsartion  centrosomique  ;  il  s*agit  évidemment  de  formes  de  multi- 
plic«ition. 

Ce  trypanosome  court,  ne  dépassant  pas  14  (a  de  long,  diffère 
«évidemment  au  point  de  vue  morphologique,  de  Trypan.  Brucei  et  de 
Trypan.  Evansi;  il  diffère  plus  encore  de  Trypan.  Theileri  dont  les 
fondes  formes  atteignent  60  à  70  ti  de  long.  Si  en  outre  ce  trypa- 
nosome  est  spécial  aux  Bovidés,  comme  les  expériences  de  Balfour  faites 
sur  des  chiens,  des  lapins  et  un  singe  tendent  à  le  démontrer,  il  faudra 
conclure  qu'il  s*agit  d'une  espèce  nouvelle  qui  pourra  être  désignée,  en 
raison  de  ses  petites  dimensions,  sous  le  nom  de  Trypanosoma  nanum. 

Trypan.  ttaniim  bien  distinct,  au  point  de  vue  morphologique,  de 
Trypan.  Thtikri  se  rapprocherait  de  ce  dernier,  par  sa  spécialisation 
aux  Bovidés. 

2**  Préparaîiùn  du  tang  d'une  mule  pronenanl  de  Ilang  sur  la  frontière 
d'Abyssinie  eî  du  Soudan.  —  Après  avoir  coloré  celte  préparation,  je 
constate  Texistence  de  trypanosomes  assez  nombreux  qui  se  rapportent 
à  deux  types. 

A.  —  Petites  formes  mesurant  12  à  14  (&  de  long,  sur  i  (a  1/2  à  2  (&  i/2 
de  large.  Ces  trypanosomes  rappellent  beaucoup  Faspect  des  petites 
formes  de  Trypan.  dimorphon.  f^e  protoplasme  se  prolonge  jusqu'à  l'exin'?- 
mité  du  flagelle  qui,  par  cons<^quent,  ne  présente  pas  de  partie  libre.  La 
membrane  ondulante  est  plus  développée  (fue  chez  Trypan.  nanum^  ce  qui 
donne  un  aspect  encore  plus  trapu  au  parasite.  Le  noyau  est  situ^*,  tantôt  à  la 
partie  moyenne,  tantôt  vers  Tunion  du  tiers  postérieur  avec  le  tiers  moyen. 
Le  protoplasme  contient  des  granulations  chromatiques  parfois  assez  nom- 
l>reus*^s.  On  trouve  des  formes  en  voie  de  division  avec  deux  centrosomes  et 
un  noyau,  deux  centrosomes  el  deux  noyaux,  etc.. 

B.  —  iffandes  formes  mf'surant  21  à  30  ;x  de  long,  sur  2  (x  de  large.  Ces 
éléments  dont  le  flagelle  présente  une  partie  libre  assez  longue  ont  une 
içrande  ressemblance  avec  Trypan.  Evansi.  L>xtr^*milé  postérieure  est  le  plus 
souvent  effilée,  le  protoplasme  est  homogène,  peu  ^Tanuleux. 

On  trou%'e  d«*s  formes  en  voi*^  de  division,  par  bipartition  . 
Il  est  h  noter  que  les  formes  de  passage  entre  les  petits  et  los  grands  trypa- 
nosomes font  défaut. 

Chez  les  £quidés  infertés  de  Tri/pan.  rfimorpAo/i  (maladie  dos  rhcvaux 
de  Gambie)  ilexiste«  comme  ici,  d(^  petites  formes  el  de  grandes  formes, 
d'oii  le  nom  adopté  par  Dutltm  et  To'ld  pour  désigner  le  trypanosoine. 
La  maladie  des  Ëquidés  du  Soudan  an^lo-égyptien  est-elle  l.i  inèine  que 
celle  des  chevaux  de  Gambie  ?  Cela  est  possible,  je  dois  dire  cependant 
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s'agit  surtout  d'énergie  mécanique  (théorie  de  la  fîUralion);  d'autres 
d'énergie  osmolique  (théorie  des  membranes  hémiperméables.  Pour 
eux,  le  travail  s'accomplit  au  niveau  des  cellules  rénales  sans  qu'elles 
y  prennent  une  part  active.  D'autres  auteurs  croient  à  une  intervention 
active  des  cellules,  soit  qu'elles  utilisent  d'une  manière  encore  inconnue 
un  mode  d'énergie  connue;  soit  même  qu'elles  agissent  grâce  à  une 
énergie  d'un  mode  inconnu  (théorie  vitaliste). 

Il  nous  a  semblé  qu'avant  d'entrer  dans  ce  débat,  il  était  nécessaire 
d'étudier  simultanément  comment  varie  la  concentration  des  divers  élé- 
ments dans  le  sang  et  dans  l'urine,  pour  obtenir  des  renseignements 
précis  sur  la  nature  du  travail  rénal.  L'étude  de  la  polyurie  sucrée  peut 
apporter  quelques  éléments  nouveaux  à  cette  première  discussion. 

I.  —  On  établit  à  travers  un  rein  mort,  extrait  de  l'animal,  une  circu- 
lation artificielle.  On  fait  passer,  à  température  et  sous  pression  cons- 
tantes, un  liquide  composé  d'eau  et  de  3  cristalloïdes  en  solution  : 
chlorure  de  sodium,  urée,  glucose.  On  recueille  les  liquides  qui 
s'écoulent  par  Turetère  et  par  la  veine.  A  l'analyse,  on  trouve  que  ces 
liquides  ont  une  composition  identique  à  celle  du  liquide  injecté.  ï*ar 
exemple,  on  fait  circuler,  pendant  quatre  heures,  sous  pression  de 
l™50,  à  travers  un  rein  de  chien,  prélevé  sur  l'animal  encore  en  vie, 
un  liquide  maintenu  à  37  degrés  environ.  Il  s'écoule  par  la  veine 
;J10  centimètres  cubes,  par  l'uretère  42  centimètres  cubes.  Le  liquide 
injecté  contenait:  NaCl,  12  p.  1000;  urée,  4,80  p.  1000;  Sucre  9,75 
p.  1000.  Le  liquide  veineux  (les  portions  passées  pendant  la  première 
demi-heure  rejetée)  avait  la  même  composition.  L'analyse  du  liquide 
sorti  de  l'uretère  donnait  :  NaGl,  12  p.  1000;  urée,  4,78  p.  1000.  Glu- 
cose, 9,79.  Ces  résultats  sont  d'ailleurs  tout  à  fait  semblables  à  ceux 
qu'ont  obtenus  MM.  Victor  Henri  et  Stodel  au  cours  d'expériences  ana- 
logues encore  inédites. 

Ainsi,  l'expérience  montre  que  :  1**  sur  le  rein  mort  la  concentration  du 
liquide  sécrété  est  la  même  que  celle  du  liquide  injecté  ;  2*"  le  rapport 
<Ies  concentrations  des  trois  éléments  injectés  est  invariable  dans  le 
liquide  sécrété. 

II.  —  A  un  animal  vivant,  non  anesthésié,  on  fait  une  injection  intra- 
veineuse d'une  solution  concentrée  de  glucose.  La  polyurie  s'établit.  On 
prélève  alors,  à  des  intervalles  déterminés,  une  certaine  quantité  de 
sang,  on  recueille  l'urine  qui  s'écoule  entre  les  moments  des  prises. 
On  cherche  la  teneur  de  ces  deux  liquides  en  sels,  sucre  et  urée,  aux 
divers  moments. 

Voici,  les  résultats  d'une  de  ces  expériences  (1) 

(1)  Un  mémoire  étendu  sur  le  même  sujet  paraîtra  dans  le  Journal  de 
physiologie  et  de  pathologie  générale. 
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Action  dks  peintures  murales  sur  les  microbes. 
Note  de  HM.  Beauhls  el  J.-P.  Lakglois. 

L'ffTetdes  différenles  couleurs  employées  en  peinture  a  donné  lieu  à 
de  nombreux  travaux  en  Allemagne  et  eu  Italie.  Noua  avons  pensé  qu'il 
était  intéressant  de  reprendre  cette  question  avec  les  couleurs  utilisées 
en  France,  et  surtout  d'étudier  les  conditions  qui  influent  sur  la  vitalité 
des  microbes. 

Nous  avons  utilisé  deux  microbes  :  le  B.  pyocyaniqae  el  le  ferment 


de  bouillon,  lorsqu'il  s'agit  de  pyocyanique,  dans  nn  ballon  de  petit-lait 
stérilisé,  si  l'expérience  porte  sur  le  ferment  lactique. 

Avec  U  ferment  lactique,  ou  pratiquait  chaque  joar  le  dosage  de 
l'acide  lactique  formé  dans  les  ballons,  avec  ane  liqueur  titrée  alcaline 
liqueur  de  soude) 

Pour  le  baeiHe  pyocyanigue,  on  notait  soigneusement  la  réaction  colo- 
raule  de  cet  agent,  les  essais  d'inoculatiou  ne  nous  ayant  donné  que 
des  résultats  médiocres,  très  varinbles. 

Les  résultats  obtenus,  qui  seront  indiqués  en  détail  dans  un  travail 
ullériour  (tliése  de  doctorat),  peuvent  être  résumés  brièvement. 

Toutes  les  substances  colorantes  employées  ont  une  action  Irùs  nette, 
comparée  avec  la  plaque  témoin,  mais  il  faut  faire  enlrer  en  ligne  de 
compte  les  véhicules  communs  a  toutes  les  peiotures,  la  plaque  témoin 
étant  au  contraire  nue.  Si  nous  comparons  simplement  les  couleurs 
entre  elles,  on  voit  : 

I.  t'jpéiiencei  }-orlaiU  lur  U  [••imenl  lai-liiue.  —  Les  couleurs 
blaiiclie»,  i  base  de  céruse  ou  de  blanc  de  iiuc,  duuuent  des  elTets  à  peu 
pris  identiques. 

Si  à  cfs  couleurs  blanches  on  ajoute  du  bleu  outremer,  l'ellt'l  anti- 
septique du  zinc  est,  de  ce  fait,  plus  atténué  que  celui  du  plomb. 
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A    PROPOS   d'b ELIOT ROPISHE   ANIMAI., 

par  H.  Raphaël  Dubois. 

Dans  ma  note  du  17  décembre,  j'ai  écrit  incidemment  que  je  croyais 
avoir  parlé  avant  M.  J.  Loeb  d'kéliolropisme  animal.  Je  Taisais  allusion  à 
un  puâsage  de  moo  ouvraf^e  sur  la  Pholadé  dactyle  (voy.  p.  7S)  dans 
lequel  je  dis  :  «  Si  le  siphon  est  éclairé  d'un  ct^lé  seulement,  la  contrac- 
tion superlicielle  qui  se  produira  dans  le  poini  où  frappe  la  lumière  le 
fera  incurver  lentement  vers  le  foyer  lumineux  et  l'on  provoquera  ainsi 
un  véritable  «  kéliotropisme  animal  «.  J'ai  montré  cette  expérience  dès 
1887,  mais  je  n'ai  parlé  d'héliolropisme  animal  qu'en  1893.  il.  Loeb 
m'écrit  qu'il  a  publié  une  première  note  sur  rhéliotropisme  animal  en 
1888  Je  ne  connaissais  pas  cette  note,  qui  assure  à  M.  Loeb  la  priorité 
ipisme  animal   »,   que  je  lui   restitue   avec 

:ente  de  certains  écrits  se  rapportant  à  celte 
qu'il  serait  plus  prudent  peut-être  de  s'en  tenir 
,  qui  est  à  la  fois  plus  général  et  moins  coin- 
rue  du  mécanisme  intime.  J'aurai  d'ailleurs 
tard  sur  ta  question  det  pkolotropismet. 


CONSEBVATIOM    LfUÉFINIE   DU    VIRVS   CLAVELEIX 
AVEC   SES   OtALITËS  initiales;    PROCÉDÉ   DE   LA    SaNGSVE, 

par  HH.  F.-J.  Bosc  et  Edouard  Bosc  (de  Montpellier^ 

Il  est  très  difficile  de  conserver  longtemps  la  lymphe  claveleuse  avec 
sa  virulence  initiale.  Le  procédé  de  conservation  du  virus  vaccinal  dans 
la  glycérine  n'est  pas  applicable  au  virus  claveleux  ;  le  mélange  de  gly- 
cérine pure  ou  diluée  dans  l'eau  avec  de  la  lymphe  ou  de  la  pulpe  clave- 
leuse atténue  rapidement  ces  dernières. 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  recueillir  de  ta  lymphe  claveleuse 
pare  dans  des  tubes  capillaires  qui  sont  scellés  à  la  lampe  après  avoir 
été  exactement  remplis  et  sans  interposilion  de  bulle  d'air.  Ces  tubes 
)^>Dt  enfermés  à  l'abri  de  la  lumière,  dans  une  glacière  el  ù  la  iL-mpéra- 
lur  de  0  &  tO  degrés  centigrades. 

Pour  obtenir  une  lymphe  pure,  privée  de  microbes,  il  faul  décoller  la 
peau  qui  porte  les  pustules  et  recueillir  la  lymphe  par  une  incision  asep- 
tique de  lenrs  faces  profondes,  au  seplième  ou  huitième  Jour,  Jamais 
plus  tard.  La  lymphe  ainsi  conservée  peut  garder  sa  virulence  pendant 
plusieurs  mois,  surtout  en  hiver;  en  été,  et  malgré  toutes  les  précau- 
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ferme  du  sang  digéré  dépourvu  de  virulence;  le  sang  virulent  qui  est 
enfermé  dans  le  reste  de  la  sangsue  se  conserve  avec  une  belle  couleur 
carmin  sombre  et  une  viscosité  prononcée. 

L'ensemencement  de  ce  sang  montre  qu'il  est  complètement  dépourvu 
de  microbes. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  (dans  ce  sang  et  dans  les  coupes 
des  divers  organes  de  la  sangsue)  de  formes  figurées  du  virus  clave- 
leux  sont  demeurées  infructueuses.  Il  s'agit  là  d*une  simple  conserva- 
tion du  virus  avec  toutes  les  qualités;  il  n'y  a  ni  culture,  semble-l-il,  ni 
évolution  du  parasite. 

Ce  procédé  doit  être  applicable  au  virus  aphteux,  au  virus  syphili- 
tique et  vaccinal. 


Dosage  colorimétrioie  par  l*iode  de  l'adrénaline, 
par  MM.   J.-E.   Abelous,  A.  Soulié  et  G.  Toljan. 

En  1902,  M.  Battelli  a  proposé  un  procédé  de  dosage  de  l'adrénaline 
par  le  percblorure  de  fer.  Ce  procédé  qui  est  basé  sur  la  dilution  limite 
des  solutions  à  laquelle  cesse  de  se  manifester  la  coloration  verte 
caractéristique,  a  l'inconvénient  d'être  un  peu  long  et  assez  délicat. 
M.  Battelli  reconnaît  lui-même  qu*il  est  assez  difficile  d'apprécier 
l'existence  de  la  teinte  verte  aux  dilutions  limites. 

Notre  procédé  est  basé  sur  l'appréciation  de  la  teinte  rose  qui  se 
manifoste  dans  les  solutions  d'adrénaline  quand  on  ajoute  à  ces  solu- 
tions une  petite  quantité  d'une  solution  d'iode  très  étendue.  La  teinte 
rose  obtenue  est  en  effet  beaucoup  plus  stable  que  la  coloration  verte 
produite  par  le  percblorure  de  fer  et  permet  ainsi  des  examens  colori- 
metriques  répétés.  Voici  la  technique  que  nous  suivons. 

Un  prend  une  solution  d'adrénaline  telle  que  10  centimètres  cubes 
représentent  1  milligramme  d'adrénaline.  A  iOcentiinèlres  cubes  de  celte 

solution  on   ajoute  5  centimètres  cubes  d'une  solution  d'iode  —  •  On 

abandonne  le  mélangea  la  température  du  laboratoire  pend.uit  un  «juart 
d'heure.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  qu«»h|ues  gouttes  d'empois 
d'amidon  et  on  élimine  l'excès  d'iode  par  une  solution  dhyposuUite  de 

soude  --•  11  est  très  facile  df  saisir  le  moment  où  il  n'v  a  plus  d'iode. 

A  la  teinte  bleue  succède  une  teinte  rose.  Ou  étend  la  solution  à  50  centi- 
mètres cubes  et  on  a  ainsi  une  solution  ros^e  étalon  représentant  1  milli- 
^rainmr  d'adrénaline.  L'intensité  de  la  teinte  rose  est  en  raison  de  la 
teneur  rn  adrénaline,  comme  on  peut  s'»mi  assurer  avec  un  colorimèlre. 
l>e  plus,  cette  intensité  ne  varie  pas  pour  unt'  m*'in**  (quantité  d'ndrénnlinc^ 
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Obs.  I.  —  Des  lymDées  étant  placées  dans  une  éprouvette  ensemencée 

d*a1^ues,  nous  avons  vn,  au  bout  d*un  temps  variable  avec  la  température 

huit  jours  environ  à  12  degrés),  le  liquide  tout  entier  se  colorer  en  vert  de 

plus  en  plus  foncé.  Les  lymnées  se  conservent  des  mois  en"* parfaite  santé 

dans  ce  milieu. 

Obs.  If.  —  Des  sangsues  placées  dans  les  mêmes  conditions  modifient  le 
milieu  de  la  même  manière  et  se  conservent  pour  ainsi  dire  indéfiniment, 
sans  qu*i1  soit  nécessaire  de  renouveler  leau.  Nous  possédons  actuellement 
une  sangsue  vivante  qui  a  été  mise  en  expérience  au  mois  de  juin  1903.  Elle 
est  dans  une  grande  éprouvette  de  deux  litres,  fermée  par  un  morceau  de 
toile.  I^  culture  d*algucs  est  d'un  vert  intense.  Nous  avons  seulement  quel* 
quefois  ajouté  de  Teau  pure.  Or  les  pharmaciens  n'ignorent  pas  que,  sous 
peine  de  voir  mourir  leurs  sangsues,  ils  doivent  assez  sourent  renouveler 
Peau  du  récipient  où  elles  vivent. 

Quel  a  été  le  rôle  des  algues  dans  la  conservation  de  notre  sangsue? 

Dans  son  Traité  de  microbiologie  Duclaux  (1)  s'exprime  ainsi  :  «  ...  mais 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  ce  sont  les  algues  et  les  diatomées  qui 
purifient  Teau  ». 

Nous  avons  cherché  à  résoudre  le  problème  en  étudiant  la  survie,  dans 
Teau  stagnante,  d'animaux  éminemment  délicats  et  fragiles,  les  alevins 
des  truites. 

Obs.  m.  —  Dans  des  récipients  dont  la  surface  d'ouverture  et  de  capacité 
vont  croissant,  selon  une  progression  arithmétique,  nous  plaçons  dans  Tordre 
des  groupes  d*alevins  vésicules.  La  mort  a  lieu  quinze  heures  à  vingt-neuf 
heures;  elle  débute  par  les  groupes  où  les  alevins  sont  plus  nombreux.  Nous 
n'hésitons  pas  à  conclure  que  la  mort  de  nos  poissons  est  due  à  une  intoxi- 
cation par  leurs  déchets.  Les  expériences  avaient  été  faites  dans  les  mêmes 
conditions  de  température  (12  degrés)  et  la  quantité  d'eau  respective  par 
alefiii  était  de  5  centimètres  cubes. 

Ob:<.  IV.  —  Plarons  d'autres  alevins  dans  les  mêmes  conditions,  mais  en 
ayant  soin  de  mélanger  à  Teau  de  la  culture  dalgues.  Nous  les  verrons 
résister  d'une  manière  sensiblement  égale  dans  les  divers  groupes  et,  si  quel- 
ques morts  surviennent,  elles  se  produiront  au  hasard,  dans  Tun  quelconque 
des  récipients.  Mais  le  fait  le  plus  remarquable,  c*est  la  survie  étonnante  des 
alevins  dans  ce  milieu  ;  nous  avons  vu  des  alevins  vésicules  survivre  du  12  ft'vrier 
au  22  mars.  Ils  avaient  cependant  subi  des  températures  de  IC  degrés  et  17 
degrés  avec  une  moyenne  de  12  degrés.  Nous  devons  ajouter  que  la  culture 
d'algues  était  devenue  extrêmement  florissante,  mais  qu'elle  tomba  rapidement 
après  la  mort  des  poissons. 

11  n'est  pas  douteux  que  nos  petites  truites  ont  dû  leur  longue  survie 
dans  Teau  non  renouvelée  à  la  présence  des  algues,  celles-ci  s*étant 
remar(|uablement  développées  aux  dépens  des  déchets  des  alevins.  Il  y 

(1)  Dudaux.  Traité  de  microbiologie ^  t.  1,  p.  ."^So. 
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tioa,  par  ces  rayons,  des  éléments  spécifiques  microscopiques  en  ques- 
tion, contenus  dans  les  poches  hydatiqnes  traitées. 

Le  problème  expérimental,  tel  que  nous  le  posions,  olTrait  un  certain 
intérêt  BU  point  de  vue  de  la  thérapeutique  chirurgicale.  En  efTet,  il  était 
intéressant  de  savoir  si,  dans  les  cas  où  l'injection  parasiticide  préa- 
lable aurait  été  impraticable  au  cours  de  l'opération,  la  radiothérapie 
sérail  capable  de  prévenir  et  de  combatire  de  façon  efQcace  la  récidive 
hydalique  au  niveau  de  la  cicatrice  opératoire. 

C'est  dans  cet  esprit  que  nous  avons  institué  les  expériences  sui- 
vantes (i)  : 


l'actinn  des  rayons  X.  Le  3  décembre,  à  3  heures  du  soir,  première  séance, 
d&Ds  les  mimes  conditions  que  pour  l'expérience  précédente.  Séances  sera- 
hiables  les  6,  12,  IS,  20,  22  et  24  décembre;  en  tout,  sept  séances,  réparties 
du  second  an  vingt-troisième  jour  de  l'ioaculation.  —  Ablation  des  greffes 
le  9  Tétrier  (soixante-dii  Jour»). 

Rk(l'lt*ts.  —  A)  Hanche  droite  (insolée)  :  masse  polykystique  en  pleine 
viuli(é  (glycogène).  —  Hanche  gauche  (témoin)  ;  masse  polykysliqve  en  acti- 
vilé.  —  ÉpauU  gauche  (témoiiil  i  même  résultat.  —  Epauk  droite  (insolée)  : 
m^me  résultat  posilir. 

B]  Hanche  droite  [directement  insolée)  :  masse  polykystique  en  pleine  acti- 
vité (réaction  de  Rrault).  —  Hanche  gauche  (influencée  à  distance]  :  même 
résultat  posilif.  —  Epaule  droite  [témoin)  :  suppuration  accidentelle,  avec 
élicnioaliott  de  la  masse;  résultat  négatif.  —  Epaule  gauche  (limoinj  :  résultat 
positif. 

L'action  des  rayons  X  sur  l'évolution  des  grefTes  hydatiques  s'est  donc 
montréeabsolumcntfiu//e  dans  les  conditions  que  nous  avons  indiquées. 

(I'.  Hous  tenons  à  remercier  ici  M.  Cerné  pour  l'eilréme  obligeance  avec 
laquelle  il  a  mis  &  notre  disposition  l'inslallalioci  radiograpliique  de  la  clinique 
chirurgicale.  Nous  remercions  également  de  leur  complaisance  les  internes 
da  service,  HH.  Huré  et  Caochois. 
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mis  en  marche,  selon  la  techniqae  habituelle,  par  le  liquide  de  Locke, 
si  Ton  vient  à  substituer  à  ce  dernier  de  Teau  de  mer,  on  voit  bientôt 
les  baltemenls  se  ralentir  et  diminuer  d'amplitude  jusqu*à  Tarrét  com- 
plet qui  survient  après  une  période  d'arythmie  plus  ou  moins  longue. 
Si  alors  on  fait  passer  de  nouveau  dans  le  cœur  le  liquide  de  Loci^e,  les 
battements  reprennent  aussitôt  rythmiques  et  reviennent  graduelle- 
ment à  leurs  fréquence  et  amplitude  antérieures.  On  peut  faire  passer 
plusieurs  fois  alternativement  Teau  de  mer  et  le  liquide  de  Locke  dans  le 
cœur  et  constater  chaque  fois  les  mêmes  phénomènes.  Seulement, 
Tarrèt  du  cœur,  qui  est  obtenu  en  très  peu  de  temps  lorsqu'on  fait 
passer  Feau  de  mer  pour  la  première  fois,  demande  ensuite  un  temps 
<i\autant  plus  long  pour  se  produire  que  Texpérience  est  répétée  plus 
souvent,  et  même  il  peut  se  faire  qu'on  n'obtienne  plus,  de  celte  façon, 
l'arrêt  complet,  mais  seulement  une  grande  diminution  de  fréquence  et 
d'amplitude  des  contractions. 

D*après  nos  expériences,  l'eau  de  mer  parait  exercer  sur  le  cœur  une 
action  inhibitrice.  On  pourrait  supposer  que  cette  propriété  de  Teau  de 
mer  tient  à  la  proportion  insuffisante  de  certains  éléments  h  aclion 
excitatrice  de  la  systole,  comme  les  sels  de  calcium.  Mais  nous  nous 
sommes  assurés  qu'il  n'en  est  rien;  il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  défaut 
d'alcalinité.  Bien  plus  vraisemblablement,  cette  propriété  de  Teau  de 
mer  revient  à  certains  de  ses  éléments  exerçant  une  action  d'arrêt  sur 
le  cœur,  mais  nous  ignorons  lesquels;  nous  savons  seulement  que  le 
chlorure  de  magnésium  et  le  bromure  de  sodium,  ajoutés  au  liquide  de 
Locke  à  la  concentration  où  ces  sels  se  trouvent  dans  Teau  de  mer,  ne 
provoquent  pas,  à  beaucoup  près,  un  ralentissement  aussi  marqué  que 
Ifau  de  mer  elle-même.  Par  contre,  celle-ci,  ajoutée  au  liquide  de 
Locke,  manifeste  encore  son  action  à  une  dilution  assez  grande. 

L'eau  de  mer  est  donc  un  liquide  impropre  au  maintien  des  contrac- 
tions du  cœur  et  est  manifeslement  inférieure  sous  ce  rapport  h  un 
liquide  nutritif  artificiel,  de  composition  bien  plus  simple.  Cependant, 
on  ne  peut  pas  dire  qu  elle  soit,  à  proprement  parler,  toxique.  Le  cœur 
conserve  son  irritabilité,  malgré  une  irrigation  prolongée  avec  l'eau  de 
mer,  et  ses  battements  reprennent  avec  énergie  dès  qu'on  lui  fourni,  h* 
liquide  nutritif  convenable. 

Ces  expériences  ne  paraissent  pas  favorables  à  la  théorie  de 
M.  Quinton,  d'après  laquelle  le  plasma  sanguin  serait,  au  point  dr 
vu»*  minéral,  de  l'eau  de  mer.  Cependant,  comme  on  pourrait  objt^ct^  r 
<iur'.  si  le  sang  en  circulation  artificielle  n'a  pas  sur  le  cœur  la  même 
action  que  Teau  de  mer,  c'est  parce  que  d'autres  substances,  telles  que 
les  matières  albuminoïdes  ou  les  globules,  annuleraient  l'action  inhibi- 
trir(>  de  la  partie  purement  minerait,  nous  avons  refait  les  expériences 
«'H  ajoutant  à  Teau  de  mer  une  certaine  proportion,  soit  de  sérum,  soit 
de  globules  purs.  Or,  dans  ces  conditions,  le  cœur  manifeste  encore 

UiMLOOii.  Goarrit  maiioos.  —  1905.  T.  I.VllI.  22 
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Nous  avions  fait  deux  géloses  qui  donnèrent  le  même  résultat. 

Le  13  décembre,  chacune  d'elles  est  ensemencée  en  gélose. 

Le  16  déceaibre,  nouvel  ensemencement.  Nous  avions  loujours  une 
culture  de  bâtonnets  purs. 

Le  17  décembre  enfin  Tune  de  ces  géloses  du  16  est  ensemencée  sur 
une  carotte  qui  donne  aussi  une  culture  pure  de  bâtonnets. 

environ  un  mois  après,  au  début  du  mois  de  janvier  19Q5,  dans  les 
six  géloses,  nous  trouvons  des  éléments  arrondis,  ressemblant  à  des 
cellules  mal  colorées.  Une  préparation  au  Gram  nous  montra  que  c'était 
bien  en  effet  des  cellules. 

Ainsi,  partant  de  cultures  de  bâtonnets  purs,  nous  avons  obtenu  des 
cellules,  inversement  à  ce  que  nous  avions  eu  Tan  dernier,  où,  partant 
des  cellules  pures,  nous  avions  obtenu  des  bâtonnets.  Dans  les  deux 
séries  les  bâtonnets  se  ressemblent  par  leur  taille,  leur  mobilité  et  par 
le  fait  qu'ils  prennent  le  Gram,  et  donnent  naissance,  dans  les  vieilles 
cultures,  â  un  élément  particulier,  ovoïde,  coloré  par  la  périphérie 
seulementet  présentant  des  mouvements  sur  place,  de  culbute,  dans  les 
préparations  fraîches. 

La  culture  sur  carotte  faite  le  17  décembre,  après  avoir  été  une  culture 
de  bâtonnets,  donna  bientôt  naissance  à  cet  élément  ovoïde. 

Mais  en  vieillissant  nous  avons  vu  en  outre  apparaître  un  élément 
particulier  :  on  voit  des  éléments  ovoïdes  donner  naissance  â  un  ou  deux 
éléments  prenant  Tortemenl  le  bleu  polychrome  et  légèrement  ovoïdes  ; 
quelques-uns  sont  presque  ronds  comme  un  coccus. 

Cette  culture  remise  sur  carotte  le  â7  décembre  donne  une  culture  de 
bâtonnets  purs,  qui  évoluent  de  même. 

Celle-ci  est  remise  alors  le  23  janvier  sur  une  nouvelle  carotte.  La 
même  évolution  s'y  produit,  mais  en  outre,  on  trouve,  disséminées  dans 
lu  préparation,  des  formes  levures  parfailement  nettes,  quoique  peu 
nombreuses. 

Voulant  alors  faire  développer  ces  cellules  apparues  sur  les  géloses  de 
la  dernière  carotte,  nous  a\ons  ensemencé  les  cultures  sur  la  vulve  de 
quatre  cobayes,  le  7  janvier. 

Le  premier  fut  ensemencé  avec  la  culture  sur  carotte  du  17  déc«*ml)re 
formée  de  bâtonnets, d'éléments  ovoïdes  colorés  eu  masse  et  d'éléments 
ovoïdes  colorés  par  la  périphérie. 

Le  deuxième,  avec  une  culture  sur  gélose  du  16  décembre,  formée 
de  bâtonnets,  d'éléments  ovoïdes  et  de  quelques  cellules. 

Le  troisième,  avec  une  culture  sur  gélose  datant  du  27  décembre, 
formée  de  bâtonnets  et  de  quelques  éléments  ovoïdes. 

Le  quatrième,  avec  une  culture  sur  gélose  du  i  janvier,  formée  de 
bâtonnets  purs. 

Le  premier  cobaye  meurt  le  iO  janvier  et  du  sang  du  cœur  gauche 
uuus  retirons  un  organii^me  cocciforme,  poussant  ù  la  température  de 
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sérum  (du  lapin  ou  du  mouton)  ou  de  sang  défibriné.  Les  colonies  sur 
gélose  inclinée  sonl,  au  début  de  la  culture,  légèrement  bleuâtres,  irisées. 
La  culture  en  bouillon-sérum  dégage  une  odeur  caractérislique. 

Le  microbe  montre  dans  les  cultures  un  polymorphisme  prononcé; 
à  cAlé  de  très  petits  coccobacilles,  isolés  ou  associés  par  deux,  on  trouve 
de  courtes  chaînettes,  des  formes  bacillaires  et  des  filaments. 

La  virulence  du  microbe  esl  variable  suivant  les  cas  observés. 

Inoculation  péritonéale  tue  la  souris,  tantôt  en  vingt-quatre  heures, 
tantôt  en  dix  jours  avec  la  diarrhée. 

Inoculation  sous  la  peau  tue  tantôt  la  souris  en  deux  ou  trois  jours, 
tantôt  elle  ne  produit  qu'un  abcès  au  point  d'inoculation. 

Inoculation  dans  le  nez  avec  un  léger  grattage  a  donné  la  mort  en  six 
jours  avec  une  pleurésie  bilatérale  et  péricardite  avec  des  fausses  mem- 
branes. 

Par  ingestion  de  cultures  pures,  de  masses  diarrhéîques,  d'une  rate 
bourrée  de  microbes,  on  ne  réussit  ordinairement  pas  à  reproduire  la 
maladie. 

Le  rat  gris  est  tué  par  inoculation  intrapérilonéale  en  trois  jours  avec 
une  pleurésie  bilatérale  et  péricardite  avec  des  fausses  membranes. 
Inoculé  sous  la  peau,  il  forme  un  abcès. 

Le  rat  blanc  semble  plus  résistant. 

Le  lapin  esl  très  sensible;  il  est  tantôt  tué  en  dix-huit  heures  par 
inoculation  sous-cutanée,  tantôt  il  forme  un  abcès  au  point  d'inocula- 
tion. 

Le  pigeon  et  la  poule  sont  réfractaires. 

La  maladie  est  évidemment  contagieuse  dans  les  cages;  le  mécanisme 
de  la  contagion  reste  encore  à  établir  d'une  façon  précise.  La  maladie 
parait  exister  parfois  à  Tétai  latent  dans  les  cages,  de  sorte  qu'une  inter- 
vention quelconque  peut  la  provoquer  :  par  exemple,  dans  un  cas,  Tino- 
culation  sou.s-cutanée  de  i  centimètre  cube  de  bouillon  stérile. 

Une  vingtaine  de  souris,  laissées  dans  une  cage  infectée,  ont  toutes 
succomtM'  en  un  mois.  Des  souris  neuves,  mises  dans  cette  cage,  où  res- 
taient quelques  souris  anciennes,  ont  succombé  en  quatre  ou  six  jours 
H  la  septicémie,  parfois  avec  diarrhée.  Mais  en  mettant  dans  cette  cage 
des  souris  neuves  habituées  à  vivre  ensemble,  et  en  ayant  soin  de  les 
séparer,  par  un  petit  grillage,  des  premiers  occupants,  nous  n'avons  plus 
obtenu  la  transmission  de  la  maladie.  Cela  donne  à  penser  que  le  virus 
a  besoin  d'une  porte  d'enlrôc  qui  peut  être  ouverte  par  des  morsures 
f>ii  d«*s  ôgratignures  autour  du  nez  et  do  la  bouche. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  les  ectoparasites,  si  nombreux  chez 
la  souris,  peuvent  jouer  un  rôle  dans  la  transmission,  comm«'  pour  la 
p<*st«».  Jusque  présent,  ce  modo  de  contagion  n'a  pu  être  réalisé  expé- 
riiiient;ilement. 

4 A*  qui  r.;nd  ce  microbe  surtout  intéressant,  c'est  qu'il  donne  des 
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maximale  produit  uoe  excitation  ;  puis  repassant  immédiatement  ou  au 
bout  d*un  temps  extrêmement  court  de  cette  valeur  à  zéro,  il  produit 
une  deuxième  excitation  ;  ces  deux  excitations  se  fusionnent  en  une 
seule.  La  secousse  unique  obtenue  ainsi  représente,  par  conséquent,  à 
la  fois  la  secousse  de  fermeture  et  la  secousse  d'ouverture  qu'on  obser- 
verait pour  un  passage  de  courant  durant  un  certain  temps. 

On  peut  donner  des  preuves  expérimentales,  sans  faire  intervenir  la 
loi  d*excitaUon  électrique  ni  aucune  considération  théorique  sur  la 
cause  de  Texcitation,  que  la  secousse  produite  par  une  onde  très  brève 
répond  complètement  et  exclusivement  à  la  $ecous$e  de  fermeture  des 
descriplions  classiques. 

1*  L'excitation  produite  par  une  onde  très  brève  naît  dans  les  mêmes 
eondiiions  que  Cexcitation  de  fermeture  classique  à  l'éfectrode  négative^ 
quelle  que  soit  la  forme  de  l'onde. 

Tai  employé  pour  déterminer  le  pôle  excitant  le  procédé  unipolaire  double 
de  ChauTeao,  le  dispositif  étant  le  suivant  :  sur  une  grenouille,  les  nerfs 
lombaires  sont  séparés  de  la  moelle  à  leur  origine,  puis  lout  le  corps  de 
ranimai  jusqu'à  la  naissance  des  cuisses  ayant  été  enlevé,  on  place  les  nerfs 
droits  sur  une  électrode,  les  nerfs  gauches  sur  une  autre  ;  le  circuit  est 
ainsi  fermé  entre  les  nerfs  droits  et  gauches  par  un  large  pont  de  substance 
mascalaire  qui  forme  pour  chaque  nerf,  à  celte  extrémité,  une  électrode 
diffnse  ;  ao  contraire,  les  électrodes  (impolarisables)  sont  terminées  par  un 
petit  morceau  de  terre  poreuse  imbibée  de  solution  physiologique,  taillé  de 
façon  à  présenter  au  contact  avec  le  nerf  un  biseau  relativement  aigu.  On  a 
ainsi  pour  chaque  nerf  une  électrode  différente  tandis  que  le  pont  mus- 
culaire donne  une  électrode  diffuse  [indifférente).  Avec  ce  dispositif,  on  peut 
observer,  en  fermant  successivement  pendant  une  ou  deux  secondes  le  circuit 
d*excitation  du  courant  d'intensité  croissante  à  partir  de  0,  que  la  première 
secousse  apparaît  du  côté  du  nerf  reposant  sur  la  cathode,  à  la  fermeture; 
puisqu'on  a  secousse  à  la  fermeture  de  ce  côté,  secousse  à  Touverlure  du 
côté  opposa,  et  que  les  phénomènes  restent  ainsi  nettement  tranchés  dans 
un  intervalle  asseï  considérable  d'intensités  diverses  (par  exemple,  en  appe- 
lant i  l'intensité  provoquant  la  première  secousse,  jusqu'à  l'intensité  3  ou  4) 
jusqu'au  moment  où  l'on  a  secousse  dans  les  deux  membres  et  à  la  fermeture, 
et  à  l'ouverture. 

J'ai  constaté  qu'une  onde  de  forme  rectangulaire,  obtenue  par  un 
rhéotome  très  rapide  imité  de  celui  de  Weiss  (balle  de  pistolet  coupant 
successivement  un  court-circuit,  puis  le  circuit  principal»,  excite  le 
nerf  exclusivement  à  la  cathode,  quelle  que  soit  la  durée  de  celle  onde 
entre  un  demi-millième  et  quatre  millièmes  de  seconde. 

On  sait  que  la  même  loi  polaire  existe  pour  fonde  d'ouverture  d'un 
appareil  d'induction  ;  celte  onde,  dont  la  durée  est  de  l'ordre  de  un 
millième  de  seconde,  se  présente  sous  forme  d'une  pointe  à  peu  près 
symétrique. 


/ 
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Cytolooib  du  liquidb  pabotidien  au  cours  des  oreillons. 

(PréseiàjLaiion  de  planches), 

par  IffM.  J.-A.  SrcARD  et  Dopter. 

On'sait  les  précieux  résultats  qu*a  fournis  à  la  Clinique  la  méthode  du 
cylodiagnostic  de  MM.  Widal  et  Ravaut,  aussi  bien  pour  le  contrôle 
des  épanchements  des  séreuses  pleurale,  articulaire,  testiculaire,  que 
pour  celui  du  liquide  céphalo-rachidien,  comme  nous  lavons  montré 
avec  ces  auteurs.  Mais  jusqu'ici  le  liquide  parotidien  avait  échappé  aux 
investiff^Uons  cytologiques,  et  c'est  cette  élude  que  nous  avons  pour- 
suivie dans  l€8  laboratoires  de  M.  Brissaud  et  du  Val-de*4jràce. 

Chez  rhommei  il  est  toujours  facile  d'introduire  une  sonde  molle  par 
l'orifice  du  canal  de  Sténon,  qui  s'ouvre  au  niveau  de  la  muqueuse  buc- 
cale, vers  les  grosses  molaires  supérieures,  et  le  plus  souvent  au  sommet 
d*one  papille  des  plus  apparentes.  Nous  nous  servons  de  sondes  fines  en 
caoutchouc,  type  n^  t  de  la  filière.  Coupées  en  tronçons  d'une  quinzaine 
de  centimètres  environ  et  taillées  en  biseau  à  leurs  extrémités,  ces 
sondes  sont  d'un  maniement  facile.  Il  suffit  de  pratiquer  le  cathété* 
risme  à  rentrée  du  canal  pour  assurer  l'écoulement  du  liquide,  et  ce 
caUiélénsae  ne  provoque  ni  douleur,  ni  incidents  consécutifs.  Les 
débutants  peuvent  du  reste  user  au  préalable  de  la  dilatation  légère  de 
l'orifioe  au  nwyen  d'une  bougie  filiforme.  Tout  tâtonnement  sera  ainsi 
évité.  Telle  est  la  manœuvre  très  simple  au  moyen  de  laquelle  on  peut  se 
procurer  la  salive  parotidienne  de  l'homme.  A  l'état  normal,  on  voit  le 
liquide  sourdre  h  l'extrémité  du  tube,  cl  s'écouler  lentement  goutte  à 
gouUe.  11  faut  en  général  dix  minutes  pour  en  recueillir  un  à  deux  centi- 
mètres cubes.  Ce  liquide  est  parfois  légèrement  opalescent,  se  clarifie 
m«il  par  la  centrifugalion,  et  ne  contient  aucun  élément  figuré.  Son  écou- 
lement se  précipite  sous  raclion  de  3  à  i  milligrammes  de  chlorhydrate 
de  pilocarpine,  injectés  sous  lu  peau.  Il  devient  alors  possible  d'en  col- 
lecter rapidement  5  à  6  centimètres  cubes.  Après  l'épreuve  à  la  pilocar- 
pine  le  liquide  ofi're  plus  de  limpidité  ol  reste  encore  dépourvu  d'élé- 
ments figurés.  Qu'il  s'agisse  de  sécrétion  naturelle  ou  artificielle  il  laisse 
par  dessiccation  sur  la  lame  un  dépôt  blanchAtre  qui  apparaît  au  micros- 
cope sous  forme  de  poussit'Tcs  fihrinoïdes  sans  aucune  figure  cellulaire. 

Ainsi  dépourvu  d'éléments  à  l'état  normal,  il  était  intéressant  de 
rechercher  l'apport  cellulaire  que  ce  liquide  était  vraisemblablement 
appelé  à  acquérir  au  cours  d'une  toxi-infection,  les  oreillons,  que  nous 
savons  frapper  avec  prédilection  les  glandes  parotidiennes. 

Voici  le  résultat  de  nos  recherches  : 

Dix-neuf  malades  du  Val-de-Giàce  ont  éW-  examinés.  La  plupart  ont  été 
suivis  en  s<^rie  : 
l"»  Dès  le  premier  jour  de  la  maladie,  alors  même  que  le  gonflement  est  à 
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La  RÉACTIOIf   NÉVR06L1QIE   DA.IS  L'ENCÉPHALOMALACIE, 

par  M.  D.  Akglade. 

On  admet  généralement  que  o  les  foyers  de  ramollissement  ne  relèvent 
pas  d'une  encéphalite  mais  d^une  mortification  pure  et  simple  (1)  ». 
L>ncéphalomaIacie  destructive  ne  serait  que  le  résultat  de  Tabsorption, 
par  des  éléments  Ogurés  du  sang,  de  masses  cérébrales  nécrosées. 

Nos  recherches  sur  Thistologie  des  foyers  de  ramolissement  nous 
conduisent  à  repousser  formellement  la  première  de  ces  interprétations. 
Il  se  passe  au  niveau  de  ces  foyers,  qu^ils  prennent  Taspect  poreux, 
lacunaire,  ou  franchement  cavi taire,  des  faits  histopathologiques  dont 
le  plus  évident  est,  à  coup  sûr,  Tencéphalite  interstitielle. 

Dès  qu'une  parcelle  du  territoire  cérébral,  et  cérébro-médullaire  peut- 
on  ajouter,  est  en  voie  de  nécrobiose,  la  névroglie  s*y  montre  en  activité 
proliférative. 

On  remarque,  de  très  bonne  heure,  la  présence  d*astrocy tes  de  grande 
taille,  hérissés  de  fibrilles,  pourvus  d'un  protoplasma  granuleux,  d'un  et 
souvent  plusieurs  noyaux  de  volume  différent,  quelques-uns  en  voie  de 
segmentation  directe.  Ces  cellules  géantes  semblent  déverser,  au  niveau 
et  au  pourtour  du  foyer,  des  noyaux  qui  envahissent  aussi  les  régions 
a  voisinantes  et  se  retrouvent  parfois  très  loin  de  la  lésion  macroscopique. 
Les  fibrilles  névrogliques  tendent  peu  à  peu  à  se  rapprocher  paral- 
lèlement les  unes  aux  autres,  à  se  tasser  les  unes  contre  les  autres.  De 
ce  litssement  semble  résulter  Ténucléation  des  corps  protoplasmiques  et 
des  noyaux  qui  sont  d'autant  plus  rares  que  la  cicatrice  névroglique  ost 
plus  organisée.  Et  ces  corps  protoplasmiques  accompagné?^  de  leur 
noyau  tombent  dans  les  cavités  de  ramollissement.  En  sorte  qu'un  foyer 
de  ramollissement  récent  se  reconnaît  à  la  présence  d'astrocytes  géants 
et  un  foyer  ancien  à  sa  cavité  limitée  par  une  paroi  névroglique  dense 
et  remplie  de  corps  granuleux. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  ouvrir  cette  question  de  Tidentité  des  corps 
granuleux  qui  mérite  une  étude  spéciale.  Il  nous  suffira  pour  l'instant 
de  les  envisager  au  point  de  vue  de  leurs  rapports  avec  le  processus 
d'encéphalite  dans  rencéphalomalaoio. 

Les  corps  granuleux  ne  résument  pas  tout  le  processus  encôphalo- 
m.ilacique  puisque  nos  préparations  prouvent  jusqu'à  l'évidence  (|ue 
l'hyperplasie  névroglique  y  est  très  importante.  Représenlenl-ils  mrine 
un  processus  associé  au  processus  encéplialilique?  Encore  une  foi«*  le 
moment  n*est  pas  venu,  pour  nous,  de  trancher  la  question.  Les  corps 
granuleux  apparaissent  là  ou  les  astrocytes  abondent.  Ils  sont  noyés 

(1)  Brissaud  et  Souques.  Art.  «  Ramollissement  cérébral  »  in  Traité  de  Hou- 
ckard  et  Brisiau  ^  t.  IX,  2*  édition,  page  204. 
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Noua  BTOOB  obtenu  de  bons  résulUta,  pour  la  dôcaloiBcation,  avec  le 
liquide  d'ibb^er,  avec  une  soUIÎod  aqueuse  &  S  p.  100  A'exide  saUureBx, 
ou  avec  une  solstioo  d'acide  uolique  dass  l'alcool  au  tien. 

Inclusion  A  la  parafBne.  Coupes  &  f/300. 

ColoralioBs  par  la  Bafranine,  par  ie  bleu  de  toluidine,  par  le  bien  46 
Uona,  parl'bématoxyliae  et  éo«iae  ou  fuchsine  acide. 


Esl-elle  spéciale  aux  molaires? 

C'e^t  ce  que  nous  préciseroos  daus  un  travail  ultérieur. 

Conrtuiion.  —  Il  exisle,  dans  les  premières  et  deuxièmes  molaires 
que  nous  avons  examinées,  au  niveau  de  la  pulpe,  un  véritable  muscle 
lisse,  indépendanl  des  parois  vosculaires,  possédant  vraisemblablement 
une  fonction  encore  indéterminée. 

(  Travail  du  laboratoire  d'anaiomie  pathologique  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Bordeaux.) 


iNSUn^lSAKCE  D'aXTISENSIBILISATHICE   DA^S  LE   SAHU    DBS  UËHOCLOBlNUntQUES, 

par  MM.  Wiual  et  Rostai.ve. 

Nous  avons  essayé  &  laide  des  notions  nouvellement  acquises  sur 
l'hémolyse  de  pénétrer  quelques  points  du  mécanisme  qui.  au  cours  de 
l'attaque  de  certaines  Uémoglobinurit'S  paroxystiques,  permet  h  Ttiémo- 
^lobîne  du  diffuser  du  globule  rouge  dans  le  plasma  pour  produire  l'état 
d'Iiénioglobioémie,  prélude  du  pissement  d'bémoglobine. 
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Donalh  et  Landsleiner  ont  démonlré  qu'elle  pouvait  être  reproduite  in 
vitro^  avec  le  sérum  ou  le  plasma  d'uu  hémoglobinurique. 

Ces  auteurs  mélangent  des  globules  rouges  humains  quelconques 
avec  le  sérum  ou  le  plasma  oxalalé  d'un  hémoglobinurique  recueilli 
en  dehors  des  crises;  ils  exposent  ce  mélange  pendant  une  demi-heure 
à  la  température  de  O*,  ou  même  à  celle  de  5  ou  de  iO"",  le  transportent 
ensuite  à  Tétuve  pendant  deux  heures  à  37*^  et  constatent  après  ce  temps 
une  hémolyse  très  nette.  Si  le  mélange  est  placé  directement  à  37®  sans 
subir  un  refroidissement  préalable,  Thémolyse  ne  se  produit  pas. 

On  peut  réactiver  par  un  sérum  humain  quelconque  fraîchement 
recueilli  et  non  chauffé  des  hématies  lavées  à  Teau  physiologique  après 
avoir  été  impressionnées  à  froid  par  un  sérum  d'hémoglobinurique. 

Nous  avons  pu  sgonter  à  ces  faits  quelques  constatations  intéressantes. 
Ainsi»  avec  le  plasma  de  notre  malade,  même  après  une  simple  exposi- 
tion de  une  minute  ou  de  trente  secondes  au  contact  des  hématies, 
nous  avons  obtenu  Thémolyse  à  Téluve  à  37''.  Après  exposition  du  mé- 
lange une  demi-heure  même  à  15®,  nous  avons  parfois  obtenu  encore 
une  hémolyse  très  nette,  en  mettant  à  l'étuve  à  37®. 

Nous  avons,  d'autre  part,  suivant  le  jour  de  la  prise,  constaté  quel- 
ques variations  dans  le  phénomène.  Parfois  même,  si  Ton  portait  le 
mélange  directement  à  Tétuve  sans  Tavoir  refroidi  au  préalable,  Thé- 
molyse  se  produisait  quand  même,  mais  moins  active  et  moins  nette. 
Tantôt  le  plasma,  le  jour  même  où  il  avait  été  recueilli,  agissait  plus 
énergiquement  que  le  sérum  provenant  de  la  même  prise;  tantôt  c'était 
Tin  verse;  tantôt  Thémolyse  n'apparaissait  pas  dans  le  tube  de  plasma 
et  se  présentait  légère  dans  le  tube  de  sérum  ou  inversement.  Plus  on 
s'éloignait  du  jour  de  la  prise,  plus  le  plasma  ou  le  sérum  de  notre 
malade  perdait  le  pouvoir  d'hémolyser  à  chaud  les  globules  qu'il  avait 
impressionnés  à  froid.  Toujours  dans  ce  cas,  comme  dans  les  précé- 
dents, nous  avons  produit  une  hémolyse  intense  en  réactivant  le  mé- 
lange après  refroidissement,  avec  un  sérum  humain  non  chauffé.  L'hé- 
molyse était  toujours  plus  marquée  si  Ton  réactivait  avec  un  sérum  neuf 
les  hématies  impressionnées  à  froid  que  si  on  les  abandonnait  à  l'aclion 
cyta^ique  du  sérum  même  de  l'hémoglobiuurique  fraîchement  recueilli. 

L'expérience  du  refroidissement  in  viiro  reproduit  à  peu  près  l'image 
de  l'attaque  d'hémoglobinémie  développée  sous  l'influence  du  froid. 

Si  l'insuffisance  de  rantisensibilisatrice  est  bien,  comme  nous  le  sou- 
tenons, Tun  des  facteurs  princi[)aux  de  l'hémolyse,  l'addition  de  colle 
antisensibilisatrice  au  sérum  d'un  hémoglobinurique  doit  lui  enlever 
la  propriété  d'hémolyser  les  globules  après  contact  pendant  une  demi- 
heure  à  la  glace.  Or,  cette  démonstration  nous  est  précisément  fournie 
par  les  expériences  qu'il  nous  reste  à  rapporter. 

Nous  avons  injecté  une  série  d'animaux  avec  des  doses  massives,  trois 
ou  quatre  fois  répétées,  de  sérums  humains.  Dans  le  sérum  d'un  animal 

BioLoon.  CospTBi  iiiiiDot.  —  1905.  T.  LVIII.  23 


<15) 


323 


RÉUNION  BIOLOGIQUE  DE  NANCY 


SÉANCE  DU  14  FEVRIER  1905 


SOMMAIRE 


Bellibni  :  Méthode  pratique  et 
simplifiée  de  microphotographie.  ..     29 

Ghristkks  (S.)  •  Trois  cas  d'insuf- 
fisance parathyroïdienne  chez  la 
chèvre 35 

GuiLLOz  (Th.)  :  A  propos  de  la  corn- 
maoicatioD  de  M.  Bellieoi 31 

GciLLez  (Th.)  :  Détermination  de 
la  grandeur  réelle  des  objets  dans 
les  photomicrographies 33 

Hausbaltir  (P.)  et  Colli5  (R.)  : 
Lésions  histologiques  du  cerveau  et 
de  la  moelle  épiniére  daos  un  cas 
-de  rigidité  spasmodique  généralisée.      27 


Prenant  (A.)  :  Les  cellules  ciliées 
et  les  cellules  muqueuses  dans  Tépi- 
thélium  œsophagien  du  Triton  .  .  . 

Prbwant  (A.)  :  Formes  intermé- 
diaires entre  les  cellules  ciliées  et 
les  cellules  muqueuses  dans  Tépi- 
thélium  œsophagien  du  Triton  .  .  . 

Prenant  (A.)  :  A  propos  des  dis- 
ques N  de  la  substance  musculaire 
striée  et  d'une  communication  ré- 
cente de  M.  Renaut 

SsNCERT  (L.)  :  Un  cas  d'arrêt  de 
la  torsion  de  l'anse  intestinale  pri- 
mitive   


18 


20 


22 


15 


Présidence  de  H.  Charpentier. 


Un  cas  d'arrêt  de  la  torsion  de  l^anse  intestinale  primitive, 

par  M.  L.  Sencert. 


A  Fautopsie  d'un  noaveau-né  que  nous  avions  opéré  pour  une  imper- 
foration de  Tanus,  nous  avons  été  frappé  de  voir  que  le  caecum  et  tout 
le  gros  intestin  siégeaient  dans  la  partie  gauche  de  Tabdomen,  tandis 
que  les  anses  grêles  en  occupaient  la  partie  droite.  De  telles  anomalies 
de  position  du  tube  intestinal  ont  été  observées  un  certain  nombre  de 
fois;  peu  de  descriptions  complètes  en  ont  cependant  été  données. 
Voici  cette  observation  : 

Le  duodénum  a  la  forme  d'un  croissant  à  concavité  dirigée  en  arrière 
et  à  gauche.  Son  extrémité  supérieure  fait  suite  au  pylore,  un  peu  à 
droite  de  la  ligne  médiane;  son  extrémité  inférieure  est  située  sur  la 
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basale  de  corpuscules  en  forme  de  diplocoques,  d^ailleurs  difficiles  à 
décrasser  par  Talun  de  fer.  Le  prétendu  «  centrosome  »,  le  diplosome 
signalé  dans  bien  des  cellules  épithéliales,  manque  à  ces  cellules  ciliées. 
Mais,  dans  la  zone  spéciale  du  corps  cellulaire  et  un  peu  au-dessous  de 
la  rangée  des  corpuscules  basaux,  on  trouve  un  amas  de  petits  vermi- 
cules,  colorables  par  Thématoxyline  ferrique,  correspondant  à  Tamas 
mitochondrial,  chromidial,  des  auteurs,  peut-être  même  au  trophos- 
pongc  de  Holmgren,  et  représentant  certainement  une  différenciation 
ergastoplasmique  du  cytoplasme  (i).  La  coupe  des  cadres  cellulaires 
<  Kitlleislen)  se  présente  d'ordinaire  sous  la  forme  d'un  double  corpus- 
cule. 

Quant  aux  cellules  muqueuses,  elles  offrent  une  masse  cupuliforme 
de  mucus  grenu,  coloré  en  vert.  On  trouve  souvent  enfoui  dans  cette 
masse  le  diplosome  (centrosome  des  auteurs),  que  K.  W.  Zimmermann, 
Joseph  et  d'autres  (2)  y  ont  décrit,  ainsi  que  les  deux  filaments,  Tun 
externe,  l'autre  interne  (Aussenfaden  et  Innenfaden)  qui  en  partent.  Mais 
les  figures  qui   ont  été  données  de  ce  prétendu  appareil  central  me 
paraissent  en  général  trop  schématiques.  Car  on  voit  dans  la  masse 
muqueuse  d'autres  granulations  que  ce  diplosome;  car  aussi  les  deux 
filaments  externe  et  interne  ne  sont  pas  les  seuls  en  relation  avec  le 
centrosome,  mais  il  existe  le  plus  habituellement  tout  un  système  de 
trabécules  cytoplasmiques  irrégulières  traversant  la  masse  muqueuse, 
ou  bien  l'axe  de  celle-ci  peut  être  occupé  par  un  filament  principal  dont 
les  autres  ne  sont  que  des  dépendances.  Tous  ces  filaments  plasmiques 
intramuqueux,  d'ailleurs  chromatiques   et  colorables  en  rose  noirâtre 
par  l'hématoxylinc  ferrique  et  Téosine,  ne  sont,  comme  on  le  sait,  que 
des  prolongements  du  cytoplasme  sous-jacent.  Celui-ci  a  une  constitu- 
tion grenue  et  filamenteuse,  surtout  en  dessous  et  autour  de  la  masse 
muqueuse;    grains    et   filaments  sont   colorables    par    rhématoxyline 
ferrique.    Fréquemment,  les  filaments   ne  sont  pas   rectilignes  mais 
enroulés  en  tire-bouclion  :  disposition  signalée  déjà  ailleurs  et  (lu'on 
peut  mettre  sur  le  compte  de  leur  rétraction.  Quant  à  leur  signiticaLion 
on  pourrait  pensera  des  tonofibrilles,  mais  il  s'agit  plutôt  sans  doute 
de  formations  ergastoplasmiques.  Un  fait  important  à  indiquer,  c'est 
«jue  dans  un  grand  nombre  de  celluk-s,  cette  région  sous-mui|ut*uso  du 
corps  cellulaire   est  occupée  par  des  masses  de  mucus  arroudii  s  ou 

I>  Cependant  les  réseaux  Irophospoii^^iaux  tlé-rils  et  fî^'urt'î?  par  ll<»lin-r»Mi 
H^itr'i'je  zur  MorftUiloyi^'  d^r  /.elfe,  II.  V('r><  liiO'l<MH'  Z<'llait»-n.  Anaf.  lUfh'^ 
H.Tr»,  lOUl).  dans  des  cellules  cili»''eî*  telles  <îii<'  eA\vs  deTépiditlvriiedes  itiaiiinii- 
f»Te5»,  el  ceux  «jue  Saint-Hilaire  [Anat.  Anzehjer,  Hd  XMI  a  t^)uvé^  dans  les 
i  ellules  intestinales  d'Amphiuma,  sont  plus  voisins  du  no\au  que  la  foiin  Uion 
dont  il  est  ici  question. 

2    K.  W.  /jinmi'rmann.  Arrh.  f.  mikr.  Awit.,  \U  LU,  1808.  Joseph.  Arf>eiten 
Z'»"L  Institut  Wien,  »d  XIV,  \\){)\\. 
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isotrope  est  traversée  par  trois  rangées  granuleuses  rouges,  les  disques 
anisotropes  Q  sont  décolorés.  Il  conclut  de  cette  observation  que  les 
disques  N  sont  des  disques  minces  Z  accessoires. 

Ces  préparations  ont  changé  d'aspect  avec  le  temps.  Les  ayant  exa- 
minées à  nouveau,  à  la  suite  de  la  lecture  de  mon  article,  et  à  propos  de 
la  signification  que  j*en  donne,  M.  Renaut  y  a  observé  de  nouveaux 
détails  qu'il  fait  connaître  dans  une  récente  communication  (1).  Il  ne 
trouve  plus,  dans  la  bande  claire,  trois  rangées  de  grains  colorés  en 
rouge,  mais  une  rangée  de  bâtonnets  longitudinaux,  teints  en  rouge  vif, 
appartenant  aux  fibrilles.  Chacun  de  ces  bâtonnets  renferme  un  grain 
pourpre  répondant  à  la  ligne  Z  d*Amici,  et  se  termine  à  chacune  de  ses 
extrémités  par  un  grain  pareil  représentant  le  disque  accessoire  N. 
Entre  les  bâtonnets,  au-dessus  et  au-dessous  du  grain  médian,  la 
substance  interfibrillaire  est  colorée  en  rose  clair.. M.  Renaut  crée  pour 
cet  ensemble  des  bâtonnets  et  de  la  substance  interfibrillaire  un  nom 
nouveau  et  rappelle  zone  des  disques  minces.  Cette  zone  est  traversée  en 
son  milieu,  à  la  hauteur  des  grains  médians  (disques  minces  Z), par  une 
cloison  linéaire,  mince  mais  à  double  contour,  incolore,  dans  laquelle  les 
bâtonnets  sont  tous  engagés  et  tenus  au  niveau  de  leur  grain  médian. 
.\  cette  cloison  M.  Renaut  réserve  le  nom  de  strie  sarcoplasmique;  car, 
parlant  du  feston  rentrant  du  sarcolemme,  elle  dessine  la  continuité 
du  disque  mince  principal  en  tenant  fermement  les  bâtonnets  fibrillaires 
en  ordonnance  linéaire  concordante;  la  substance  de  cette  strie  ou 
cloison  transversale  continue  est  une  différenciation  du  sarcoplasme.On 
ne  voit  pas  de  cloison  sarcoplasmique  régner  entre  les  grains  dessinant 
les  articles  N  ;  mais  cela  ne  prouve  pas,  pour  Tauteur,  que  ces  grains 
ne  soient  pas  des  disques  minces  accessoires. 

Telle  est  la  description  des  faits,  anciens  et  nouveaux,  observés  par 
M.  Renaut. 

Quant  à  Tinterprétation,  elle  n'a  pas  changé,  pour  ce  qui  est  de  la 
signification  des  disques  N.  Contrairement  à  la  conclusion  qu'on  atten- 
dait, ces  disques  sont  demeurés  des  dépendances  des  disques  Z,  bien 
que  ceux-ci  seuls  offrent  le  caractère  d'être  reliés  transversalement  par 
une  strie  sarcoplasmique.  Cette  signification  n'est  guère  prouvée  par 
les  faits  nouveaux  présentés  à  l'appui;  c'est  ce  que  d'abord  j'ai  voulu 
montrer  dans  la  présente  note. 

Mais  je  désire  attirer  rattention  sur  un  second  point,  soulevé  par 
M.  Renaut.  La  constatation  de  cette  strie  sarcoplasmique  unissant  les 
disques  Z  est  une  vérification,  aussi  importante  qu'inattendue,  de  la 
conception    d'une   cloison   transversale   hétérogène  Z,   formée  d'une 

i;  J.  Renaut.  Sur  les  disques  accessoires  de  la  zone  des  disques  minces  des 
libres  musculaires  striées.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie ^  t.  LVIII, 
n"  4,  1905. 
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mosaïque  de  pièces  fibrillaires  et  de  pièces  sarcoplasmiques.  Celle 
conception,  qui  ne  m'appartient  pas,  et  que  je  n*ai  fait  qu'adopter,  esl 
due  à  Heidenhain  (1)  ;  je  l'ai  exposée  dans  mon  article  précité  (p.  XXVII 
et  suiv.).  La  composition  hétérogène  de  la  cloison  Z  était  plutôt  un 
postulat  qu'une  constatation  véritable,  et  on  n'avait  pu  jusqu'alors  la 
vérifier  objectivement. 

L'observation  récente  de  M.  Renaut  comble  cette  lacune,  puisqu'elle 
montre,  entre  les  grains  rouges  Z  des  bâtonnets  fibrillaires,  les  cloisons 
de  la  strie  sarcoplasmique.  II  faut  d'ailleurs,  à  ce  propos,  que  M.  Re- 
naut choisisse  entre  les  deux  qualificatifs  «  continue  »  ou  u  sarcoplas- 
mique TU  appliqués  à  la  cloison  transversale.  Car,  comme  l'a  dit  Heiden- 
hain, cette  cloison  n'a  de  continuité  que  grâce  à  Tintercalation  des 
grains  de  nature  fîbrillaire.  Ce  qui  est  continu,  c'est  la  cloison  Z  con- 
sidérée dans  son  ensemble  ;  la  strie  sarcoplasmique  est,  par  construc- 
tion, discontinue.  Si  M.  Renaut  admet  une  strie  sarcoplasmique  et 
continue  à  la  fois^  parce  que,  dit-il,  elle  maintient  les  bâtonnets  «  par 
tous  leurs  grains  médians  compris  dans  son  épaisseur  »,  je  demanderai 
ce  que  devient  la  parenté  des  grains  Z  séparés  des  grains  N  et  enfouis 
dans  une  bande  sarcoplasmique,  et  je  croirai  très  compromise  la  notion 
du  bâtonnet  admise  par  l'auteur. 

A  la  fin  de  sa  note,  M.  Renaut  a  fait  cependant  son  choix,  et  il  ne 
semble  pas  qu'il  lui  répugne  trop  de  se  ranger  au  schéma  de  Heiden- 
hain, qui  est  aussi  le  mien.  «  La  cloison  sarcoplasmique,  dit-il,  en  effet, 
et  les  grains  des  disques  minces  fibrillaires,  principal  et  accessoires, 
sont  deux  choses  différentes.  La  première  est  une  pièce  de  la  charpenUî 
cellulaire,  les  secondes  des  pièces  de  la  striation  fibrillaire.  Celte 
distinction  une  fois  faite,  il  ne  semble  plus  qu'il  y  ait  de  difficultés 
nouvelles  d'interprétation  des  faits  positifs,  sauf  si  Ton  persiste  à  les 
incorporer  de  force  à  des  théories.  »  Il  n'a  pas  été  invoqué,  ni  par  Hei- 
denhain ni  par  moi,  d'autre  théorie  que  celle  qui,  comme  je  viens  de  le 
rappeler  par  mes  citations  (comp.  Heidenhain,  loc.  cit.,  Prenant,  loc- 
cit.)^  consiste  à  distinguer  dans  la  membrane  Z  des  pièces  fibrillaires  et 
des  pièces  de  charpente,  ceUe-là  même  qui  a  inspiré  à  M.  Renaut  1  in- 
terprétation nouvelle  de  ses  anciennes  préparations. 

(t)  M.  Heidenhain.  Struktur  der  kontraktilen  Materie,  JBr^c6mssc  d.  Anû^  w'*" 
Entio.y  1899. 
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Trois  cas  d'insuffisance  parathyroidienke  coez  la  cuèvre, 

par  M.  S.  Christens  (de  Copenhague). 

(Note  présentée  par  M.  Jeanoklize.) 

Les  phénomènes  convulsifs,  habituellement  rencontrés  chez  les  ani- 
maux opérés  de  thyro-parathyroïdectomie  et  de  parathyroïdectomie, 
n'ont  été  que  rarement  signalés  chez  la  chèvre.  M.  Gley  (1)  a  publié  les 
observations  de  deux  chèvres  atteintes  d'accidents  convulsifs  et  celle 
d'un  jeune  bouc  en  proie  aux  mêmes  troubles.  M.  Moussu  (2)  a  pu  cons- 
tater aussi  de  semblables  accès  chez  un  de  ces  ruminants,  opéré  en 
état  de  gestation.  La  rareté  de  ces  phénomènes  nous  a  engagé  à  rappor- 
ter les  trois  expériences  suivantes,  où  nous  les  avons  constatés.  Ces 
expériences  tirent  d  ailleurs  aussi  leur  intérêt  du  contrôle  histologiquc 
que  nous  avons  pu  établir. 

I.  —  Chèfre  Tieille,  qui,  quatorze  jours  avant  d*ètre  opérée,  mit  bas  un 
chevreau  normal.  Elle  fournit  1  litre  3/4  de  lait. 

Le  23  avril  i903,  on  enlève  les  lobes  thyroïdiens  sous  la  narcose  chlorofor- 
mique,  sans  trouver  d^isthme  thyroïdien  et  de  glandes  parathyroldes.  On 
fait  les  ligatures  vasculaires  tout  près  de  la  carotide  et  de  la  jugulaire.  L'ani- 
mal se  maintient  en  bonne  santé  jusqu'au  27  avril.  Ce  jour,  à  6  h.  i/2  du 
matin.  Topérée  donne  400  centimètres  cubes  de  lait;  à  7  h.  1/2,  on  la  trouve 
en  plein  état  de  tétanie.  Salivation  profuse.  L'animal  est  couché,  ne  pouvant 
ui  se  lever,  ni  rester  debout  quand  on  le  lève.  Cet  état  persiste  avec  cepen- 
dant des  rémissions.  A  9  h.  1/2,  ou  fait  sans  résultat  une  injection  sous-cuta- 
née d'une  préparation  thyroïdienne  contenant  0  gr.  10  de  glande  sèche. 
A  iO  h.  1/2,  pouls  :  SO.  Use  produit  une  exacerbation  des  spasmes  et  une  aug- 
mentation delà  salivation.  Ali  h.  1/2,  injection  sous-cotanée  de  Ogr.  10  de 
chlorhydrate  de  morphine  sans  effet.  A  1  h.  1/2,  injection  d'une  solution  con- 
tenant 1  gr.  d'hydrate  de  chloral.  Après  une  légère  augmentation  des  spasmes. 
la  tétanie  cède  jusqu'à  3  h.  1/2.  Ou  fait  alors  une  nouvelle  injection  de  0  gr.  75 
d'hydrate  de  chloral  avec  le  même  résultat.  Respiration  :  120.  Pouls  :  140-100. 
Ues  spasmes  peu  accentués  réapparaissent  bienlêt  et  ou  trouve  la  chèvre 
morte  à  5  heures. 

L'autopsie  lit  constater  une  trace  d'hémorragie  au  devant  de  la  trachée,  de 
l'œdème  du  larynx,  de  la  trachée  et  des  poumons,  et  dans  rahdomen  quelques 

1  E.  Gley.  Accidents  consécutifs  à  la  thyroidectomie  chez  deux  chèvres. 
St" .  'If  biol,^  séance  du  19  mai  1804,  p.  453.  —  Sur  les  effets  de  la  thyroidec- 
tomie chez  la  chèvre.  Bulletin  du  Muséum  d'hiatoire  naturelle,  année  1895,  n<^7, 
7'  Riunion  des  naturalistes  du  Muséum,  20  uov.  1895,  p.  280.  —  A  propos  de 
l'extirpation  de  l'appareil  thyroïdien  chez  la  chèvre.  Soc.  de  JBio/.,  séance  Ju 
4  juillet  1903,  p.  872. 

2  Moussu.  Ablation   des  organes  thyroïdiens  au  cours  de  la  gestation 
éclamp«ie,.  Soc.  de  Hïo/.,  séance  du  20  juin  1903,  p.  772. 
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LÉSIONS  HISTOLOGIQUES  DU   CERVE4U   ET  DE  LA   MOELLE  ÉPIN1ÈRE 
DANS   UN  CAS  DE   RIGIDITÉ   SPASMODIQUE   GÉNÉRALISÉE, 

par  MM.  P.  Hausdalter  et  R.  Collin. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Réunion  biologique,  nous  avons  résumé 
à  grands  traits  la  description  d*un  cas  de  micropolygyrie  avec  agénésie 
du  corps  calleux  et  du  faisceau  pyramidal  croisé  chez  un  enTant  atteint 
de  rigidité  spasmodique  généralisée.  Nous  voulons  insister  aujourd'hui 
sur  les  lésions  que  nous  avons  rencontrées  au  cours  de  notre  examen 
histologique. 

Des  coupes  de  circonvolutions  fixées  par  le  formol  &  10  p.  100  ont  été 
colorées  par  la  méthode  de  Held,  le  bleu  polychrome  de  Unna  et  Théma- 
toxyline  ferrique.  Après  la  fixation  au  formol,  la  laque  de  Heidenhain 
produit  des  images  assez  particulières  dans  la  substance  blanche;  elle 
dessine  les  fibres  à  myéline,  en  colorant  non  pas  les  gaines  elles-mêmes 
qui  disparaissent  à  la  suite  du  passage  dans  les  dissolvants,  mais  appa- 
remment le  réseau  de  neurokératine. 

L^examen  microscopique  des  coupes  permet  de  constater  avec  certi- 
tude que  la  mierogyrie  est  le  résultat  tout  d*abord  et  surtout  d'une 
diminution  d'épaisseur  évidente  de  la  substance  blanche,  en  second 
lieu  d'une  diminution  d'épaisseur  moins  considérable,  mais  réelle,  de 
l'écorce  grise.  Cette  dernière,  dans  les  cas  normaux,  mesure  en  moyenne 
dans  sa  totalité  i  millim.  8  à  2  millimètres  d'épaisseur.  Dans  notre  cas, 
nous  avons  trouvé  un  chiffre  oscillant  entre  i  millimètre  et  i  millim.  4. 

En  ce  qui  concerne  la  structure  de  l'écorce  grise,  nous  avons  pu  éta- 
blir les  points  suivants  :  la  couche  moléculaire  a  son  épaisseur  et  son 
aspect  normaux;  ses  éléments  ne  sont  ni  moins  nombreux,  ni  plus 
petits  que  d'habitude;  on  y  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  fibres 
tangentielles  mises  en  évidence  par  l'hématoxyline  ferrique. 

La  couche  des  cellules  pyramidales  n'a  pas  sa  physionomie  habituelle, 
mais  on  est  assez  embarrassé  au  premier  abord  pour  caractériser  son 
état.  Cest  qu'en  effet,  son  aspect,  son  épaisseur,  sa  structure  varient 
sur  une  même  coupe  suivant  les  points  considérés.  Le  fait  essentiel  est 
une  diminution  générale  du  nombre  des  cellules  pyramidales.  Cette 
diminution,  et  c'est  là  un  fait  remarquable,  intéresse  surtout  la  région 
occupée  par  les  cellules  pyramidales  moyennes.  L'aspect  de  cette  région 
est  bien  spécial  :  tandis  que,  indépendamment  des  éléments  cellulaires, 
h*  tissu  nerveux  de  la  zone  que  nous  étudions  donne,  après  la  fixation 
au  formol,  l'image  d'un  réseau  très  fin  et  très  dense,  fortement  colorable 
par  les  teintures  acides,  il  se  présente,  dans  le  cas  particulier,  comme 
un  réseau  lâche,  aux  mailles  larges  el  de  teinte  très  pâle.  Les  petites  et 
les  grandes  cellules  pyramidales  sont  également  moins  nombreuses, 
mais  leur  absence  est  surtout  remarquable  en  certains  territoires  qui 
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On  peut  en  déduire  que  la  mise  au  point  du  microscope  reste  seule 
nécessaire  pourvu  que  la  mise  au  point  à  Tinfini  de  l'appareil  photogra- 
phique ait  été  préalablement  et  une  fois  pour  toutes  soigneusement 
exécutée. 

Cette  méthode  présente,  en  outre,  de  nombreux  avantages  parmi  les- 
quels il  conyient  de  citer  ceux-ci.  Les  objecliTs  de  microscope  de  haute 
précision  que  Ton  emploie  actuellement  dans  tous  les  laboratoires  sont 
corrigés  au  maximum  pour  des  longueurs  de  tubes  données  par  les 
constructeurs. 

Or,  nous  utilisons  le  microscope  toujours  avec  sa  longueur  de  tube  la 
plus  favorable,  nous  avons  donc  le  maximum  de  finesse  des  épreuves. 
Nous  pouvons  également  connaître  instantanément  Téchelle  des  repro- 
ductions obtenues,  surtout  si  nous  adoptons  la  numérotation  en  diop- 
tries proposée  par  M.  le  D'  Guilloz  pour  les  oculaires  et  les  objectifs 
microscopiques  et  photographiques. 

Nous  conseillons  fortement  pour  diminuer  la  pose  d'utiliser  la  lampe 
k  arc  simple  modèle  qui  se  règle  à  la  main  et  devant  laquelle  on  dispose 
une  équerre  métallique  percée  d'un  trou  circulaire,  devant  laquelle  on 
place  un  verre  dépoli  à  grain  fin. 

C'est  avec  ce  dispositif  que  nous  avons  obtenu  les  épreuves  que  nous 
allons  vous  montrer  et  pour  lesquelles  la  pose  n'a  pas  dépassé  trois 
secondes* 

MM.  SpiUmann,  Thiry  et  Hoche  continuent  des  essais  en  se  confor- 
mant aux  indications  données  précédemment.  Ces  messieurs  ont  pu 
constater  la  permanence  des  résultats  obtenus,  et  la  rapidité  des  mani- 
pulations. 

Ils  obtiendront  certainement  des  résultats  bien  supérieurs  aux  nôtres 
puisque,  plus  que  nous,  ils  ont  l'habitude  du  maniement  du  microscope 
et  que  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  utiliser  Tédairage  d'une 
part  et  les  diaphragmes  d'aulre  part  ne  sont  pas  indilTérentes  pour 
Tobtention  de  bonnes  reproductions  photomicrographiques. 

M.  Th.  Guilloz.  —  Les  photographies  que  M.  Bellieni  vient  de  proje- 
ter et  qui  sont  obtenues  si  simplement  par  Tadjonclion  au  microscope 
d'un  appareil  photographique  à  main  peuvent,  je  crois,  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  bonnes  photomicrographies  obtenues  avec  les  appa- 
reils spéciaux.  Les  photographies  des  coupes  du  nerf  optique,  celle  d'une 
diatomée  (grossissement  i:2<M)^  sont  parliculi»Tement  remarquables. 

Ces  excellents  résultats  tiennent  à  tout  un  concours  favorable  de 
k>onnes  conditions  optiques.  Les  corrections  d'aberrations  dans  le  mi- 
croscope sont  faites,  à  iirage  normal,  pour  un  observateur  emmétrope 
et  dans  l'appareil  photr)graphiqiie  pour  la  mise  au  point  au  loin.  On 
obtient  donc  dans  l'image  photomicrographique  le  maximum  de  correc- 
tion réalisée  dans  ces  appareils  optiques  au  point  de  vue  de  laplanétisme 
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que  si  Timage  microscopique  a  été,  pour  la  vision,  mise  au  point  par  un 
observateur  emmétrope  sans  accommodation.  Le  micrographe  amétrope 
devra  donc  pour  ce  réglage  porter  sa  correction  intégrale  pour  la  vision 
au  loin  et  mettre  au  point  sans  accommodation  ce  qui  doit  être  chez  lui 
une  condition  habituelle  d'observation.  Si  l'observateur  emmétrope  ou 
amétrope  entièrement  corrigé  n*est  pas  certain  de  relâcher  son  accom- 
modation, le  réglage  le  plus  favorable  correspondra  à  la  position  la 
plus  élevée  du  corps  du  microscope  dans  la  très  petite  latitude  de  mise 
au  point  que  Taccommodation  laisse  à  l'observateur. 


DÉTERMINATION   DE   LA  GRAtfDEUR   RÉELLE 
DES     OBJETS     DANS     LES      PHOTOMICROGRAPHIES, 

par  M.  Th.  Guilloz. 

Si  Ton  indiquait  sur  les  photographies  microscopiques  obtenues  par 
le  procédé  pratique  que  vient  de  donner  M.  Bellieni  la  longueur  op- 
tique du  microscope,  les  numéros  de  1  objectif  et  de  Toculaire  du  micros- 
cope et  le  numéro  de  Tobjectif  photographique,  ces  numéros  expri- 
mant, comme  je  Tai  proposé,  le  pouvoir  dioptrique,  Tirnage  serait  im- 
médiatement qualifiée  au  point  de  vue  du  grossissement. 

En  effet,  Timage  est  projetée  sur  la  plaque  photographique  à  une  dis- 
tance /"=  -!,;  p'  étant  la  puissance  dioptrique,  c'est-à-dire  le  numéro  de 

Tobjeclif  photographique  dont  T'est  la  dislance  focale  exprimée  en  pre- 
nant le  mètre  comme  unité.  Une  dimension  de  l'objet  égale  à  l'unité  est 
vue  au  microscope  sous  un  angle  dont  la  tangente  P=:ppU  —  "Ip'  .voir 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  /biologie,  t.  LVIll,  p.  i  43).  La  dimension 

i 

de  l'image  correspondante  proj(»lée  à  la  distance  f^—^,  c'est-à-dire  le 

grossissement,  sera  G  =  -i  ipp'l  —  ^p)^  ce  qui  peut  s'écrire  : 


_  'P'{}^-l) 


G- 

P 

ou,  en  assignant  au  microscope  une  longueur  optique  /  =  0'"20  : 

„       Ip'  p-lOj 
^  =  3 J' 

Le  grossissement  de  l'image  pholomicrographique  pour  une  longueur 
optique  du  microscope  de  O^'^O  s'obtient  en  divisant  par  le  numéro  de 
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r  objectif  photographique  (p')  le  cinquième  du  prodvit  du  numéro  de  (^ocu- 
laire ipr)  par  le  numéro  de  V objectif  diminué  de  1 0  (soit  p  —  iO). 
Si  la  longueur  optique  du  microscope  était  P  au  lieu  de  0"^20,  il  fau- 

/' 
drait  multiplier  le  nombre  précédemment  obtenu  par  K^y 

11  est  facile  de  montrer  que  cette  formule  est  suffisamment  exacte 
pour  répondre  à  la  détermination  micrométrique  directe  de  la  grandeur 
de  Tobjet,  tout  au  moins  pour  les  moyens  et  forts  grossissements. 

On  a  négligé,  pour  rétablissement  de  cette  formule  simplifiée,  deux 
termes  dans  la  formule  rigoureusement  exacte  P  =  pp'(/ — ir  —  e)  —  2 /y'. 
De  ces  deux  termes  l'un  -k  est  la  distance  du  foyer  inférieur  de  robjectit 
au  plan  de  la  coupe  optique,  lautre  £  est  Tintervalle  des  points  nodaux 
de  Tobjeclif.  L'erreur  totale  est  la  somme  des  erreurs  relatives  résultant 
de  cette  négligence.  L'erreur  relative  résultant  de  la  suppression  de  w 
est  inappréciable  avec  des  objectifs  un  peu  forts.  Calculée  pour  un 
objectif  333*  (3  millimètres  de  foyer),  un  oculaire  20*  (n«  4  de  Zeiss)  et 
un  objectif  photographique  de  5*  (distance  focale  de  20  centimètres}, 

elle  est  moindre  que  .,^.   ■ 
L'erreur  relative  résultant  de  la  suppression  de  e  est  approximative- 

E 

ment  j  et  est  en  général  très  faible.  On  peut  Tannuler  à  peu  près  com- 
plètement en  prenant,  dans  la  formule  approchée,  comme  longueur  du 
microscope,  /'  —  e  au  lieu  de  /'. 

Il  n'y  a  guère  que  dans  l'emploi  de  faibles  objectifs  combinés  avec  de 
très  forts  oculnires  qu'il  conviendrait  de  rejeter  la  règle  proposée  et 
d'avoir  recours  à  la  formule  rigoureuse. 

dans  laquelle  : , 

i 

Pour  les  déterminations  exactes  du  grossissement,  l'objectif  micros- 
copique devra  être  qualifié  par  deux  nombres  :  son  numéro  ou  pouvoir 
dioplrique  et  l'intervalle  de  ses  points  nodaux.  Je  rappellerai  que 
M.  L.  Malassez  a  déjà  proposé  une  notation  à  deux  chiffres  pour  l'objec- 
tif du  microscope. 
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M.  Ancsl  (de  LyoD),  démissionnaire,  est  élu  membre  correspondant 
de  la  Réunion  biologique  de  Nancy. 

MM.  Simon  etSENCERT  sont  élus  membres  titulaires. 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Pans.  "  Impnaane  de  U  Coor  d'appel,  L.  MAarroiux,  directeari  1,  rue  Cassetlo. 
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La  cholestérine  pulvérisée  est  mise  à  digérer  en  excès  et  à  37  degrés  avec 
des  solutions  de  sels  biliaires  seuls  ou  additionués  d*autres  éléments.  Un 
volume  donné  du  filtrat  est  évaporé,  à  siccité  et  au  bain-marie,  avec  du  sable 
lavé.  Le  mélange  est  épuisé  au  Soxhlet  par  le  chloroforme.  Le  résidu  de  Téva- 
poration  chloroformique  est  constitué  par  de  la  cholestérine  impure  que  Ton 
transforme  en  acétate  de  cholestéryle  par  Tanhydride  acétique.  Cet  éther 
après  purilication  est  pesé;  on  contrôle  le  résultat  en  saponifiant  Téthefr 
cholestérique  par  une  solution  alcoolique  et  titrée  de  potasse. 

Kn  nous  conformant  à  cette  technique,  nous  avons  trouvé  qu'une  solution 
Composée  de  : 

Glycocholate  de  soude  pur 6  gr.  9r» 

Taurocholate  de  soude  pur 2  gr.  75 

Eau 100  cent,  cubes 

disolvait,  <i  la  température  de  37  degrés,  0  gr.  185  de  cholestérine  anhydre. 
Cette  même  solution,  additionnée  de  0,  25  de  lécithine  pure  soluble  dans  les 
«icides  biliaires,  dissout,  à  la  même  température.  0  gr.  .190  de  cholestérine 
.1  ri  hydre. 

Si  on  ajoute  à  la  solution  biliaire  primitive  du  savon  amygdalin,  privé  de  la 
^Urérine  et  de  Texcès  de  soude  (|u*il  peut  renfermer,  on  trouve  que  la 
«luantité  de  cholestérine  dissoute  est  de  U  gr.  325. 

Eu  conséqnenro,  Taddition  de  savon  à  la  solution  biliaire  favorise  nettement 
la  solubilité  de  la  cholestérine;  la  lécithine,  au  contraire,  ne  semble  pas 
l'augmenter  d'une  façon  appréciable. 

Contiouanl  nos  recherches,  nous  avons  étudié  les  conditions  dans 
lesquelles  la  solution  des  sels  biliaires,  saturée  de  cholestérine  à  la  tem- 
[HTahiri»  de  37  <legrôs,  laissait  déposer  relie  dernière  suhstance.  Or, 
une  solution  stérile  de  ces  st>ls  biliaires  et  de  eholeslérine,  additionn«''e 
th*  n  ^r.  5<>  p.  I(N)  de  elilorurr  de  sodium  et  de  0,  !2(l  p.  100  de  phos- 
phate dr  potasse,  (*sl  enseiiicneée  parle  U.  coli.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  la  culture  se  Iroubb*  et  lai>se  déposer  un  sédiment  cristallin 
microscopique  formé  par  de  la  cholestérine.  Une  solution,  témoin,  non 
l'iisemencée  et  placée  comme  la  première  à  Tétuve  à  38  degrés,  reste 
limpide. 

Estimant  que  le  dépôt  de  la  cholestérine  était  dil,  ainsi  (|ue  Tout  déjà 
pensé  certains  auteurs,  eommi*  (ialippi*,  .\aun\n  ei  Léliennr,  à  une 
modification  du  milieu  par  Taction  des  bactéries,  nous  avons  reelierché. 
dans  le  produit  de  la  culture,  le  ^lyrocolle  provenant  du  dédoublement 
de  l'acide  glyeocholique.  Nous  avons  pu  en  elFel  isoler  du  ^lycocolb». 

Le  0.  coli  est  donc  susc<*ptible  de  moditii'r  la  mniposilion  de  la  solu- 
tion des  s»»ls  biliaires  el,  par  suite,  deprovo^fuer  le  dépôt  d'une  certaine 
«|uautité  de  la  eliolestérine  dissoute  à  la  laveur  de  ces  m'Is. 

C**s  résultats  ne  pourraient-ils  pa^  concilier  les  deux  théories  émises 
rt'lativcmenl  à  la  formation  des  calculs  biliaires? 

On  sait  que  Al.  Bouchard  considère,  comme  conditions  patliOKêniquer^ 
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bleu  assez  foncé,  à  noyau  arrondi,  petit,  souvent  périphérique,  avec  une 
petite  boule  de  chromatine. 

Les  deux  catégories  de  gamètes  renferment  du  pigment  brunâtre,  en 
grains  tins  répartis  plus  ou  moins  uniformément  dans  le  cytoplasme. 

Quelques  instants  après  la  sortie  des  vaisseaux,  certains  gamètes 
émettent  des  flagelle»  (microgamètes)  qui  s'agitent  violemment;  ces  élé- 
ments, de  deux  à  trois  fois  la  longueur  du  gamète,  ont  une  forme 
cylindrique  très  régulière,  sauf  à  Textrémité  libre  qui  est  renflée  et 
pigmentée. 

Le  premier  jour  de  Texamen,  la  proportion  des  gamètes  aux  schizontes 
était  de  i  à  ^1.  Les  jours  suivants,  cette  proportion  s'est,  élevée  jusqu'à 
Tuniré  et  Ta  dépassée.  Même,  à  l'autopsie  de  l'animal,  la  rate  et  les  reins 
ne  renfermaient  que  des  gamètes  tous  arrivés  au  terme  de  leur  crois- 
sance et  dont  certains  mesuraient  jusqu'à  8-9  [l  de  diamètre. 

Les  derniers  jours,  une  certaine  quantité  de  ces  gamètes  avaient  une 
apparence  spéciale.  Us  renfermaient,  en  dehors  de  la  vésicule  nucléaire, 
une  grande  vacuole  non  colorabie  et  donnant  l'impression  d'un  espace 
vide.  C'est  là  une  particularité  sur  laquelle  nous  attirons  l'attention,  car 
elle  ne  correspond  à  rien  de  connu  chez  l'hématozoaire  du  paludisme. 
Comme  formes  de  reproduction,  nous  n'avons  observé  que  des  indi- 
vidus avec  deux  karyosomes  plus  ou  moins  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Les  hématies  parasitées  ne  sont  pas  altérées;  on  n'y  observe  pas  les 
points  de  Schttffner. 

Notre  hématozoaire  de  l'écureuil  a  évidemment  beaucoup  de  ressem- 
blances avec  celui  de  Laveran,  plus  même  que  les  hématozoaires  des 
singes  de  Koch  et  Kossel  et  ceux  des  chauves-souris  de  Dionisi.  Ces 
ressemblances  nous  ont  engagé  à  réaliser  sur  l'homme  une  expérience 
d'inoculation  dans  des  conditions  où  la  réussite  est  à  peu  près  certaine 
avec  l'hômatozoaire  du  paludisme. 

Le  23  novembre,  on  aspire  4  à  5  gouttes  de  sang  de  la  queue  dans 
une  seringue  de  Pravnz,  stérilisée  et  lavée  au  préalable  avec  une  solu- 
tion d'oxaiate  de  K  à  5  p.  1000;  le  san»?  est  injecté  aussitôt  dans  la  veine 
médiane  du  bras  d'un  Annamite  n'ayant  jamais  eu  les  fièvres.  Le 
résultat  a  été  complètement  négatif. 

Nous  avons  essayé  également,  toujours  sans  succès,  d'infecter  le 
Xfacacusrhaesus^  le  cobaye,  le  lapin  et  le  pigeon.  Nous  n'avons  pu  malheu- 
reusement inoculer  des  écureuils. 

Cet  hématozoaire  de  l'écureuil  appartient  évidemment  au  genre 
Hiemamœba  tel  que  l'a  défini  Laveran.  Un  travail  plus  détaillé,  avec 
reproduction  d'aquarelles,  paraîtra  prochainement  dans  les  Annah's  de 
V Institut  Pasteur, 

[Institut  Pfisteiir  de  Aha-Trang,  Annam,} 
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TRAVAIL  RIf   RILOGRAimirrRES 


ntpftniRiccRs 


Sans  mouvement  pri^alable  .   . 

'20  secondes  de  préparation,  par 
les  mouvements  des  yeux  sur 
la  ligne  lisse 

-jo  secondes  de  préparation,  par 
les  mouvements  des  yeux  sur 
la  ligne  à  12  divisions  .... 

20  secondes  de  préparation,  par 
les  mouvements  des  yeux  sur 
la  li^ne  h  20  divisions  .... 


proniier  orgo^^rammo  Deuxième  ergogrunme 

apn*«  l(*  ropna  total.  nprkn  1K  minâtes  de  r<>poft. 

1              9,42  9,48 

9,45  9,42 

9,nt  9,69 

9,54  9,57 


lOJ  I  2,76 

10,65  1,62 

10,08  2,67 


(Juand  les  mouvements  préalables  ne  procurent  qu*une  excitation 
faible,  avec  un  travail  notablement  inférieur  à  10  kilogrammètres,  le 
repos  de  18  minutes  est  suffisant  pour  laisser  une  capacité  de  travail 
telle  que  le  second  ergo^çramme  reste  équivalent  au  premier.  Quand 
l'excitation  est  plus  forte,  la  fatigue  persiste  après  18  minutes  de  repos, 
d'autant  plus  que  le  travail  du  premier  ergograinme  a  été  plus  consi- 
dérable. Si  les  mouvements  préalables  du  regard  durent  plus  longtemps 
sur  les  lignes  divisées;  immédiatement  ils  provoquent  de  la  fatigue, 
les  exemples  le  montrent  : 

TRAVAIL   EN    RILOGRAMVèTRRS 

BXPÉIIIR.NCKS  ^^^"^'  ^ 

Premier  crfrogrnmmc  DfMixi^m»  ergogramme 

tti>rl*n  1<>  rc}MiN  total.         après  18  minutes  de  repos. 

io  s«>rondes  d«»  préparation,  par  les 
mouvements  sur  la  li^ne  lisse  .    .  9,51  9,69 

'H»  se«:ornies  <ie  préparation,  par  l»*s 
inouv«:meiit»  sur  la  liuiie  ;i  12  divi- 
sions   9,15  6,63 

io  serundes  de  préparation,  par  le.s 
mouvements  sur  l.i  Hirn»*  h  2o  divi- 
.-«ions H,IO  :\,(V.\ 

Suivant  la  dose  des  niouvem(*nl.s  prt'alablos  du  rej^ard,  ils  provoquent 
nue  »*\(:ilation  ou  une  d<*prr^sion,  <*\'sl-à-dire  qu'ils  <l«'*teriiiinenl  unr 
>t>iisation  «relfort,  diversilire  suivant  li*s  cas,  qui  peut  élahlir  um*  dis- 
tinrtiou  dans  la  con^^cience. 

\U*rs  rxp«Ti*»n<M's  aiialn^nes  ont  ô\*'  rxi'MMil«'»es  avec  la  niènn»  li^ne 
dn»il»*  IrausviTsah*  d**  la  nirnn*  It>n^u«Mir  dont  1rs  dtMix  r\lr»*niilés  s«* 
tcriiiMii'nl  p.'ir  di*u\  p«*tih's  li^nt's  qui  di\t'rg('iit  dans  la  dircctitm  du 
pruldUKement  fie  la  lij^nt»  prinripalf.   han^  une  autre  ti^urt*,  la  même 
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ligne  est  pourvue  à  ses  deux  extrémités  de  petites  ligues,  de  mêmes 
dimensions  et  de  même  écartement,  mais  divergentes  vers  la  partie 
moyenne  de  la  grande  ligne.  Les  mouvements  du  regard  de  gauche  à 
droite  pendant  20  secondes,  chaque  seconde,  suivant  la  première  ligne 
qui  paraît  la  plus  longue,  donnent  les  deux  ergogrammes  séparés  par 
un  repos  de  18  minutes  donnant  un  travail  :  pour  la  première  9,47  et 
0,51  et  pour  la  seconde  9,39  et  9,42.  Les  mêmes  mouvements  pendant 
40  secondes  avant  le  travail  donnent  les  effets  suivants  :  la  première 
ligne  10,08  et  6,12  et  la  seconde  9J8et  7,26.  Quand  les  mêmes  mouve- 
ments du  regard  ont  été  prolongés  pendant  60  secondes  :  la  première 
ligne  donne  8,73  et  7,89,  et  la  seconde  9,18  et  9,63.  Pour  la  première 
ligne  l'excitation  augmente  plus  tôt,  et  la  dépression  augmente  aussi 
d'abord  quand  la  dose  s'élève.  LMnfluence  des  mouvements  du  regard 
peut  s'éclairer  encore  d'autres  faits. 

II.  —  La  direction  d'une  ligne  parait  capable  d'influencer  l'apprécia- 
tion de  la  longueur  :  la  direction  de  la  ligne  qui  commande  les  mouve- 
ments de  l'œil  modifle  la  fatigue  qu*ils  produisent. 

Étant  donné  un  angle  à  sommet  dirigé  en  haut,  si  le  regard  suit 
d'une  extrémité  à  l'autre,  des  deux  côtés,  de  gauche  à  droite,  puis  de 
droite  à  gauche  à  chaque  seconde  alternativement  pendant  20  secondes 
immédiatement  avant  le  travail  indiqué,  on  observe  une  fatigue  crois- 
sante si  la  longueur  des  côtés  reste  constante  tandis  que  l'angle  s*ouvre 
de  plus  en  plus  ;  par  exemple  : 

TRAVAIL  BN   XILOGRAMHiTBBS 

ANGLR  "  ""^       "^      ^ 

Premier  erfrogramme         DenxièflM  mrmofwmmmt 
après  le  repos  total.        après  18  mintitoa  de  rapw 

10  ilftgrés 9,84  9,78 

20  degrés 6,ni  4,68 

40  degrés 4,26  4,41 

Si  on  opère  sur  les  mêmes  angles  le  sommet  tourné  en  bas,  à  chaque 
seconde,  pendant  20  secondes  avant  le  travail,  on  suit  du  regard  autant 
que  possible  les  deux  côtés  depuis  le  sommet  jusqu*aux  extrémités  pour 
revenir  par  le  chemin  le  plus  court.  Ce  mouvement  de  divergence*  à 
mesure  que  Tangle  s*ouvre,  produit  à  la  fois  une  gêne  et  une  fatigue 
plus  considérable  qui  se  montre  dans  le  médius  : 

TRAVAIL   EN   KlLOGRAimftnilS 

ANtiLR  "^  "^  ^       "^^"^" 

Premier  or^'Oirramme         Deuxième  erpofirainnM. 
aprt'S  le  repos  total.        aprèa  18  miniUas  de 

M  d»*grés 4,56  4,32 

20  de^Tés 2,70  3,06 

io  defiTés 2,25  2,46 
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Ces  expériences  pourront  être  multipliées  et  rapprochées  de  faits 
anciens  (i). 

Les  formes  et  les  objets  qui  se  déplacent  peuvent,  par  le  mécanisme 
du  regard,  provoquer  de  l'activité  ou  de  Timpolence  générales  qui  con- 
ditionnent le  plaisir  ou  la  peine. 


De    la   PSYGH0-PHYi»I0L0GIE  COMPARER, 

par  J.-P.  NuEL. 

A  la  séance  du  21  janvier  et  à  celle  du  4  février,  j'ai  été  mêlé  à  une 
discussion  de  la  Société  de  Biologie  dans  des  conditions  qui  demandent 
quelques  mots  d'explication  de  ma  part. 

Je  suis  de  ceux  qui,  tout  en  ne  niant  pas  Texislence  de  phénomènes 
psychiques  (sensations,  elc,)  chez  les  animaux,  estiment  cependant  que 
nous  n'en  savons  rien  de  certain  et  que  nous  n'en  saurons  jamais  rien  ; 
que  par  conséquent  la  physiologie  comparée  des  organes  des  sens  doit 
se  borner  à  décrire  les  réactions  des  animaux,  sans  faire  état  dans  ces 
descriptions  des  catégories  psychiques  qui  existent  éventuellement  chez 
ranimai.  A  en  juger  d'après  les  publications  de  la  dernière  heure,  le 
nombre  des  partisans  de  cette  manière  de  voir,  toute  récente,  va  rapi- 
dement en  grandissant.  Dans  mon  livre  La  Vision^  je  ne  me  suis  pas 
borné  à  établir  d*une  manière  générale  le  principe  de  cet to  opinion  ;  j'ai 
essayé  de  décrire  à  ce  point  de  vue  les  actes  visuels  fondamentaux  des 
animaux,  et  naturellement  je  fus  amené  à  montrer  sur  des  exemples 
l«*s  défauts  de  l'opinion  opposée,  généralement  admise  par  les  auteurs. 

Après  avoir  résumé  les  idées  psychologiques  que  Ranke  a  longue- 
ment exposées  sous  prétexte  de  physiologie,  j'ai  dit,  traduisant  et 
approuvant  une  phrase  de  Th.  Béer,  que  c'était  là  du  galimatias  psycho- 
logique. 

Je  continue  ensuite  h  citer  les  auteurs  les  plus  marquants  (I>eydig, 
K.  Dubois,  Willem,  Forel,  etc.)  et  je  montre  Terreur  psychologique 
qu'ils  commettent  en  commençant  tout  d'abord  par  admettre  Texis- 
tence  de  sensations  chez  les  animaux.  Parlant  de  R.  Dubois,  je  qualifie 
d*  ««  absolument  remarquables  »  ses  travaux  sur  les  photo-réactions  de 
la  Pholade  dactyle,  mais  je  déclare  ne  pouvoir  suivre  fauteur  lorsque 
du  résultat  de  ses  expériences  il  prétend  tirer  des  conclusions  touchant 
les  sensations  visuelles  de  cet  Acéphale.  Je  signale  qu'il  emploie  le 
procédé  «  archifautif  »,  mais  gt'méralenient  usité,  qui  commence  par 
supposer  Texistence  de  sensations  chez  1rs  animaux. 

i .  Ch.  Féré.  Influence  de  la  direction,  etc.  (Comptes  rendus  de  la  S*>cieté  de 
Biologie,  iH85,  p.  629).  —  Sensation  et  mourrment,  études  expérimentales  de 
psycho  mécanique^  1887,  p.  83. 
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A  celui  qui  lit  mon  texte,  il  ne  saurait  rester  le  moindre  doute  que  le 
terme  de  «  galimatias  psychologique  »  ne  s*applique  qu'à  ce  que  dit 
Ranke,  et  que  je  n*ai  pas  songé  h  qualifier  ainsi  les  développements  de 
R.  Dubois. 

Ceci  étant  établi,  j'accorde  que,  dans  la  communication  de  Bohn,  le 
terme  «  galimatias  psychologique  »  est  placé  (loc.  ciiat.^  p.  88)  dans  un 
voisinage  peut-être  dangereux  avec  le  nom  de  K.  Dubois,  et  que  de  par 
cette  «  géométrie  »  on  pourrait  m'attribuer  sur  cet  auteur  une  opinion 
qui  n'est  pas  la  mienne. 

En  second  lieu,  à  la  page  201  {loc.  cUnl.)^  R.  Dubois  prétend  que 
j'aurais  qualifié  d'  «  archifautif  »  le  procédé  expérimental  employé  par 
lui.  Or,  c'est  là  une  erreur  profonde.  Je  continue  à  considérer  comme 
u  absolument  remarquables  »  ses  recherches  expérimentales  sur  la 
Phoiade  dactyle  ;  je  voudrais  même  les  qualifier  d'  «  initiatrices  », 
attendu  que  le  premier  il  a,  et  avec  grand  succès,  appliqué  la  méthode 
graphique  à  ces  matières.  Mais  je  persiste  à  dénoncer  comme  fautif  le 
procédé  employé  par  lui  (et  d'ailleurs  généralement  usité),  et  qui  con- 
siste à  admettre  a  priori  des  sensations  chez  les  animaux,  et  à  tirer 
ensuite  de  ce  prétendu  axiome  toutes  sortes  de  conclusions,  tant  phy- 
siologiques que  psychologiques. 


Lkctihe  dk  pknsébs  même  complexes,  abstraites  et  cachées, 

PAR    L'N  PROCÉDÉ   d'l\SCHIPTD»N   DE  MOUVEMENTS   INVOLONTAIRES   DE    LA  MAIÎi, 

par  M.  G.  R,  d'ALLowNKS. 

J'ai  réalisé  un  dispositif  grâce  auquel  un  sujet  est  amené  à  donner 
des  réactions  automatiques  très  nettes,  qui  viennent  s'inscrire  sur  un 
cylindre  rotatif  en  regard  de  repères  correspondant  aux  questions 
posées  par  l'opérateur.  Les  repères  sont  des  caractères  alphabétiques 
ou  des  chiffres,  écrits  d'avance  par  intervalles  le  long  d*une  abscisse  du 
cylindre.  Au  moment  où  l'ordonnée  correspondant  à  un  repère  vient 
passer  sous  le  stylet  inscripteur,  Topérati.'ur  formule  &  haute  voix  sa 
question.  Si  la  question  se  trouve  correspondre  à  la  préoccupation  du 
sujet,  celui-ci  réagit,  et  le  repère  reste  désigné  par  un  soubresaut  sou- 
vent très  considérable  de  la  plume. 

Lorsque  la  chose  à  (h'viner  était  un  nombre,  j'ai  obtenu  eu  général 
drs  tracés  aussi  nets  que  lorsqu'il  s'agissait  de  pensées  concrètes  et 
[»rrsoniiellt"<.  L'iiiItTro^atoirt*  (■(»nsisl(»  rn  n*  (*as  à  énoncer  simplement 
la  série  d<*s  nombres  com^spoïKlant  aux  ordonnées,  .l'ni  pu  deviner  des 
équatious,  des  soustractions,  des  multiplications,  etc. 

Si  Ton  u  atl'aire  à  une  pensée  coni|>le\e,  on  peut  procéder  par  une 


1 
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s*'Tie  de  questions  méthodiques,  de  manière  à  enserrer  progressivement 
l'inconnue.  Mais  un  procédé  très  simple  consiste  &  annoncer  au  sujet 
qaon  va  deviner  sa  pensée  lettre  par  lettre.  Il  est  ainsi  amené  â  se  for- 
muler à  lui-même  cette  pensée  verbalement,  et  à  fixer  son  attention  à 
tour  de  rôle  sur  chaque  lettre  de  sa  formule.  J'ai  des  tracés  où  se  sont 
inscrites  ainsi,  comme  d'elles-mêmes,  des  pensées  de  toute  espèce  : 
«  11  neige.  —  Il  est  lard.  —  Fernande.  —  André.  —  Léontine.  —  Fer- 
nand.  —  J*ai  dansé  samedi  soir.  —  Elle  est  partie,  Yvonne.  »>  etc. 

J  ai  remarqué  qu'il  n'est  pas  indispensable,  pour  obtenir  de  bonnes 
réactions,  d'éveiller  Télonnement  du  sujet  en  lui  annonçant  au  fur  et  à 
mesure  les  lettres  découvertes. 

Sur  une  vingtaine  de  sujets,  les  uns  normaux,  les  autres  aliénés 
guéris,  j  en  ai  rencontré  0  ou  7  jusqu'ici  qui  m*ont  donné  d'excellents 
r('*sultals  du  premier  coup.  D'autres  ont  besoin  d'être  préalablement 
fatigués  à  l'ergographe.  D'autres  enfin  ne  donnent  rien  du  tout  par  ce 
procédé  d'exploration  des  mouvements  autobiatiques  de  la  main. 

Les  réactions  sont  le  plus  souvent  inconscientes.  Au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'expériences,  elles  deviennent  presque  toujours  conscien- 
tes, mais  le  sujet  dès  lors  les  constate  sans  pouvoir  les  empêcher. 

Je  n'ai  encore  essayé  que  sur  trois  personnes  la  divination  contre 
volonté. 

La  première  voulait  me  cacher  une  lettre  dans  un  mot.  Malgré  elle, 
elle  a  donné  avec  conscience  une  réaction  plus  intense  qu'à  l'ordinaire. 

Ij\  seconde  a  réussi  à  me  dissimuler  une  phrase  de  13  lettres,  expri- 
mant une  pensée  secrète  qu'elle  aurait  été  très  ennuyée  de  me  livrer. 
Son  procédé  a  consisté  à  prononcer  mentalement  les  lettres,  en  même 
iHoips  que  l'opérateur,  afm  «  de  ne  pas  avoir  d'émotion  en  entendant  la 
li'tlro  à  deviner  ». 

\ji  troisième  personne  sur  qui  j'ai  essayé  la  divination  contre  volonté 
t'<i  imt»  jeune  femme  de  tU  ans,  incarcérée  pour  avoir  vitriolé  sa  rivale  : 
t>lle  a  obt<'nu  un  non-lieu  par  la  simulation  di*  Thystérie.  Je  regrette  de 
lui  avoir  arraché  l'aveu  de  .sa  simulation  avant  mes  expériences  de  lec- 
ture de  la  pen.siM».  Je  suis  persuadé  que  j'aurais  pu  avoir  son  secret  par 
le  procédé  que  je  viens  d'exposer.  J'ai  essayé  du  moins  de  lui  dérober 
d'autres  secrets.  File  s'est  prêtée  à  l'expérience,  persuadée  de  l'in- 
succès et,  malgré  sa  volonté  contraire,  le  stylet  a  écrit  hi«»r  sur  le 
«•>lifidre  qu*'7/r»  nimi'  son  mnant ^  chose  qu'elle  nie  d«»puis  la  rupture,  et 
i\\\eU^  n  voir.  Klh'  a  tenté  d»*  décliin»r  la  feuille  d«*  pnpier  sur  laquelle 
ji'  venais  de  lire  ce  second  aveu,  et  s'est  disciiliM***'  i.»n  rejetant  la  r^s- 
ponsaliililé  du  vol  sur  sa  mère  <}ui,  dit-ellr,  le  lui  a  consrijlr. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  obtenus.  Q\\\\  m«»  soit  {»ermis  de  les 
placer  sous  la  hante  autorité  de  mon  maître  .M.  le  {irofesseur  JotVroy.  Il  a 
bien  voulu  .s' in  té  res.se  r  à  mes  expériences,  faites  au  laboratoire  «le  Psy- 
«:hnlogie  de  «n  clinique,  dont  M.  le  docteur   (î.  humas  est  le  directeur. 
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n*est  pas  moi  :  c'est  M.  Bohn  lui-même  (loc.  cit.  en  italiques)  !  Dans 
toutes  mes  publications  j'ai  dit,  en  termes  divers^  et  à  la  fin  textuelle- 
ment, qu*il  ne  fallait  pas  se  laisser  «  séduire  par  une  apparence  de 
rigueur  n. 

M.  Bohn  se  plaint  de  la  longueur  de  mes  publications.  Ce  sont  les 
critiques  inconsidérées  qui  m*ont  amené  à  donner  à  mon  dernier 
mémoire  une  étendue  que  je  ne  puis  guère  déplorer  ;  car  la  manière 
dont  M.  Bohn  Ta  parcouru  n'a  pas  dû  lui  faire  perdre  beaucoup  du  temps 
qu'il  consacre  aux  articles  si  substantiels  dont  il  alimente  la  presse  de 
vulgarisation.  Je  m'en  consolerais,  du  reste,  en  constatant  qu'au  lieu  de 
nier  purement  et  simplement  mes  obser\'ations,  on  se  donne  mainte- 
nant la  peine  d'en  contester  l'interprétation. 

Mes  tableaux  de  culture  «  inquiètent  »  mon  jeune  critique  parce  que, 
au  lieu  de  passer  sous  silence  la  mortalité,  je  la  signale  honnêtement. 
Il  ne  semble  pas  comprendre  que,  pour  la  question  actuelle,  peu  importe 
le  sort  ultérieur  des  larves,  et  qu'il  s'agit  d'abord  de  savoir  s'il  s'en 
produit. 

Si  mes  cultures  lui  sont  suspectes,  qu'il  veuille  bien  examiner  celles 
des  hommes  qu'il  admire  le  plus.  Sauf,  en  certains  cas,  pour  l'action  de 
CO'  sur  les  œufs  d'Astéries,  il  verra  toujours  que  la  parthénogenèse  arti- 
ticielle  ne  se  montre  que  sur  un  certain  nombre  des  œufs  en  expérience. 
Pour  être  logique,  il  devrait,  comme  pour  mes  observations,  supposer 
une  variation  du  milieu.  Prenons,  par  exemple,  trois  œufs  :  A,  B,  C, 
voisins,  ou  même  contigus,  et  supposons,  comme  cela  arrive  si  souvent, 
que  B  se  développe,  tandis  que  A  et  C  restent  en  repos.  11  faudrait,  sui- 
vant le  raisonnement  de  M.  Bohn,  que  le  milieu  ait  varié  (pour  mes 
observations,  et  suivant  lui,  que  l'eau  fût  devenue  alcaline)  au  contact 
de  B,  et  non  de  A  et  de  G,  qui  le  touchent.  J'attends  la  démonstration. 

Oe  n  est  pas  sans  raison  que,  dans  ma  lettre  à  la  Hevue  générale,  je 
rapprochais  celte  exagération  du  rôle  du  milieu  extérieur  de  celui 
qu*on  lui  attribua  dans  la  détermination  du  sexe.  Inutile  de  revenir  sur 
ce  que  j'ai  dit  alors.  Pour  invoquer  d'autres  faits,  y  a-t-il,  chez  les  her- 
maphrodites protandres,  un  changement  du  milieu  intérieur,  lorsque  les 
cellules  sexuelles  cessent  de  donner  des  spermatozoïdes  pour  donner 
des  rpufs?  Les  belles  observations  de  Maupas,  sur  ses  lihabditit,  ne  le 
laissent  en  rien  supposer.  Et  la  même  question  se  pose  naturellement, 
pour  les  rares  protogynes.  Qu'on  le  prouve. 

Ayant  toujours  été  évolutionniste,  je  n'ai  jamais  pu,  et  je  défie  que 
Ton  trouve  rien  de  pareil  dans  aucune  de  mes  publications,  nier  Tin- 
tluence  des  variations  du  milieu  extérieur;  mais  on  ne  saurait  non  plus 
leur  attribuer  tout,  au  moins  dans  l'ontogenèse  ;  et,  pour  la  phylogenése, 
est-on  en  mesure  de  le  faire? 

Où  donc  commence  la  «  fonction  continue  »  de  M.  Bohn  ?  et  connatt-on 
à  ce  point  de  départ,  toutes  les  conditions  des  sujets? 
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Les  allérations  des  neurofibrilles  marchent,  dans  ce  cas,  parallèle- 
ment à  celles  des  corpuscules  de  Nissl,  fait  que  M.  Marinesco  a  déjà 
signalé  daps  d*autres  processus  pathologiques. 


ËvOLUTIOiN   DES  GREFFES  THYROÏDIENNES  SUPERFLUES, 

par  H.  Cristiam. 

L'étude  comparée  de  difTérentes  grefTes  thyroïdiennes  pratiquées  dans 
des  conditions  difTérentes  ofTre  un  grand  intérêt  parce  qu*elie  nous 
montre  d'une  manière  très  claire  le  rôle  que  joue  la  greffe  dans  l'orga- 
nisme où  elle  a  été  introduite. 

J*ai  montré  dernièrement  que,  contrairement  à  ce  qu'on  observe 
habituellement,  les  greffes  qui  sont  prati<}uées  chez  des  animaux  partiel- 
lement éthyroïdés  et  nourris  avec  (le  la  substance  thyroïdienne  en  excès, 
ne  tardent  pas  à  subir  une  dégénérescence  allant  rapidement  jusqu'à 
Tatrophie  totale. 

J'avais  déjà  anciennement  fait  remarquer  l*étut  précaire  dans  lequel 
sr  trouvaient  les  greffes  pratiquées  chez  des  animaux  dont  la  glande 
thyroïde  était  intacte,  mais  j'ai  tenu  à  vérifier  ce  fait  et  à  voir  si  on 
l'observait  d'une  manière  constante  ;  j'ai  pratiqué  dans  ce  but  des 
greffes  en  série  à  des  animaux  du  même  âge  et  de  la  même  nichée. 
Sept  jeunes  rats  ont  été  greffés  de  la  manière  suivante  :  deux  reçurent 
une  parcelle  de  tissu  liiyroïtlien  dans  chaque  oreille  après  avoir  subi 
une  tliyroïdectomie  partielle  ;  un  troisième  fut  greffe  delam}ine  manière 
qu»*  les  précédents,  mais  il  avait  subi  auparavant  unf»  thyroïdectomie 
plus  abondante  ;  trois  autres  enfin  reçurent  dans  cha<ruue  de  leurs 
ureilles  une  parcelle  iUt  glande  tliyroïdedu  septième  rat,  tout  en  gardant 
inl<iclp  leur  glande  thyroïde. 

toutes  ces  greffes  ont  été  examinées  histologiquement  environ  trois 
iiiuis  plus  lard  et  donnèrent  les  résultats  suivants. 

Les  grelfes  des  n"^  1  et  2  se  sont  bien  développées;  elles  ont  gardé  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions  qu'elles  avaient  au  moment  de  la  trans- 
plantation; leur  vascularisation  est  très  abondante. 

Les  greffes  du  n*"  3  sont  hypertrophiques,  surtout  la  gauche  dont  le 
volume  est  plusieurs  fuis  aussi  grand  qu'an  moment  de  la  transplan- 
tatiiui.  t>u  voit  par  transparence  sur  ranimai  vivant  de  très  gros  vais- 
*««MUX  sillunnt;r  l'oreille  et  aboutir  à  la  nèolhyroïtle. 

\sv.>  greffes  des  n"""  4,  .">  et  ti  sont  atroplii(iii«»s,  à  IVxceplion  d'unr 
«l'entre  ell<\s  qui  est  assez,  grosse  et  d'une  coui»'ur  rouge  foncé.  L'examen 
lii>tologique  montre  que  la  greffe  rniij;e  ne  ronlient  pcis  de  lis^u  tliyroï- 
ilien.  mais  un  ti»i»u  intUuumuloin*  avec  des  hémorragies  interstitielles; 
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Ils  ne  se  mettent  en  mouvement  que  le  soir,  et  ne  piquent  que 
pendant  la  nuit;  au  jour,  ils  abandonnent  leur  proie,  replets  et  gorgés 
de  sang,  ils  retournent  se  cacher;  aucun  Ârgas  adulte  ne  reste  à  demeure 
sur  rhôte;  seules,  les  larves  sont  sédentaires. 

Lorsqu'une  poule  a  été  piquée  et  que  l'infection  est  obtenue,  les  Spi- 
rilles apparaissent  dans  le  sang  après  une  période  d'incubation  variable, 
quatre,  cinq,  six  jours.  Leur  nombre  va  croissant  jusqu'au  moment  de 
la  crise  (disparition  des  Spirilles  du  sang,  précédant  de  quelques  heures 
la  mort  de  la  poule)  ;  il  arrive  un  moment  où  dans  le  sang  de  la  poule 
ces  Spirilles  sont  en  quantité  prodigieuse. 

Si  on  étudie  ce  que  deviennent  les  Spirilles  dans  l'organisme  des 
Argas  ayant  sucé  du  sang  infecté,  on  constate  que  les  phénomènes  sont 
très  différents  suivant  que  les  observations  portent  sur  des  Argas 
gardés  à  basse  température  ou  sur  des  Argas  placés  à  Tétuve. 

A  15,  18  et  20  degrés,  lorsque  Texamen  du  contenu  stomacal  est  fait 
peu  après  Tingestion,  on  voit,  au  milieu  des  globules  sanguins  non 
encore  hémolyses,  des  paquets  de  Spirilles  mobiles,  mais  bientôt  les 
éléments  sont  immobilisés,  les  amas  deviennent  granuleux,  et  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  Tétude  la  plus  attentive  ne  montre  aucun  Spi- 
rille dans  le  contenu  stomacal,  ni  ailleurs;  pourtant  ces  Argas  pourront 
après  on  long  temps  transmettre  la  maladie,  lorsqu'ils  seront  placés 
dans  des  conditions  favorables. 

Nous  avons  cherché,  en  vain  jusqu'ici,  des  modes  de  transformation, 
un  cycle  évolutif  des  Spirilles  dans  l'organisme  de  TAcarien  qui  expli- 
querait lu  conservatiou  du  pouvoir  virulent  et  la  réapparition  des  Spi- 
rilles, lorsque  reportés  à  une  température  élevée. 

Gardés  à  froid  (15,  18  degrés)  les  Argas  ne  paraissent  pas  infectés  et 
ne  sont  pas  infectants;  ils  le  deviennent  à  30,  35  degrés. 

Di*s  Argas  conservés  pendant  trois  mois  à  froid,  et  qui  n'avaient 
jamais  infecté  les  poules  exposées  à  leur  piqûre,  ont  transmis  la  maladie, 
dès  qu'on  les  a  réchauffés  à  35  degrés. 

L'infection  de  TArgAs  est  obtenue  tout  de  suite  et  le  développement 
d'une  Spirillose  véritable  est  de  toute  évidence  lorsqu'on  suit  d'heure 
en  heure,  après  la  piqûre,  ce  que  deviennent  les  Spirilles  ingérés  par  des 
Argas,  conservés  à  chaud  (35  degrés;.  On  constate  d'abord  que  l'im- 
mense majorité  des  Spirilles,  dans  l'estomac  de  l'Acarien,  sont  agglutinéi^ 
en  paquets,  rapidement  immobilisés  et  détruits,  mais  il  est  toujours 
possible,  même  après  deux  ou  trois  jours,  de  voir  des  Spirilles  libres, 
tout  à  fait  typiques  et  mobiles,  dans  la  trame  conjonctive  des  parois  de 
Testomac.  Les  quelques  unités  qui  ont  franchi  les  parois  de  l'estomac 
se  multiplient  et  au  quatrième  ou  cinquième  jour,  si  on  recueille  une 
goutte  du  liquide  de  la  cavité  générale,  par  section  d'une  patlc,  on  y 
constate  la  présence  de  vrais  Spirilles;  leur  nombre  va  croissant  de  jour 
en  jour  et  les  Argas  peuvent  rester  pendant  longtemps  vivants,  ave«!  de 
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parallèlemeot.  Le  rapport  azoturique  de  Turine  subit  ua  abaissemeot 
considérable. 

Dès  que  cessent  les  injections  du  médicament  la  nutrition  tend  à 
revenir  à  i*état  normal.  ^ 

Nous  pensons  pouvoir  conclure  de  nos  expériences  :  i^  que  le  méta- 
vanadate  de  sodium  est  un  agent  susceptible  d'empêcher  l'assimilation; 
â*  qu'il  exerce  une  action  fâcheuse  sur  la  désassimilation  des  substances 
proléiques;  3"*  que  ce  sel  ne  s*accumule  pas  dans  l'organisme. 

De  plus,  étant  donné  les  effets  produits  par  ce  corps  isur  Teiisëmble 
du  métabolisme  organique,  même  quand  il  est  administré,  comme  dans 
DOS  expériences,  à  des  doses  très  inférieures  à  Téquivalent  toxique,  on 
doit,  à  notre  avis,  ne  faire  usage  de  ce  sel  quavec  modération  et  cir- 
conspection. 

{Université  de  Coimbra.  Laboratoire  de  microbiologie  et  chimie  biologique.) 


Contribution  a  l'étude  de  l'action   puysiolooique  du  persulfate  de 

SODIUM, 

par  M.  NoGUEiRA  Loao. 

I.  —  L'existence  d'un  oxyde  supérieur  du  soufre  a  été  entrevue  par 
Berthelot  qui  en  1890  observa  le  pouvoir  oxydant  d'une  solution  d'acide 
sulfurique  soumise  à  une  éiectrolyse  prolongée;  depuis  on  a  préparé 
divers  sels  de  l'acide  persulfurique  dont  l'action  oxydante  a  été  aussitôt 
appliquée  au  traitement  de  certaines  maladies,  la  tuberculose  et  la  neu- 
rasthénie par  exemple.  La  composition  simple  de  ces  nouveaux  corps 
autorisait  les  quelques  tentatives  thérapeutiques  alors  effectuées.  C'est 
ainsi  que  A.  Hobin  recommande  remploi  du  persulfate  de  sodium  dans 
les  maladies  indiquées.  Plus  lard  Wacker  dét(.'rmine  le  pouvoir  antisep- 
tique  du  même  corps  et  observe  que  les  solutions  à  i/âOO  s'opposent  à  la 
t^ulture  des  microbes  pathogènes  et  que  les  solutions  à  5  p.  KM)  tuent 
tous  les  germes.  La  toxicité  a  été  fixée  par  Nicolas  à  0,25  par  kilogramme 
et  à  0,50  par  Friedlander  (dose  qui  provoque  de  la  diarrhée  suivie 
d'amaigrissement  des  animaux). 

II.  —  Nous  avons  étudié  les  échanges  nutritifs  produits  par  le  persul- 
fate de  sodium  chez  le  lapin  en  ayant  recours  à  l'injection  hypoder- 
mique de  0  gr.  04,  0,16  et  0  gr.  40  par  jour.  L'anhydride  carbonique 
exhalé,  pendant  une  heure,  par  l'animal  était  dosé  au  moyen  de  la 
baryte,  dans  un  appareil  aménagé  à  cet  effet;  la  désintégration  albumi- 
ooïde  était  évaluée  en  dosant  l'azote  total  (Kjeldahl)  et  l'urée  (Yvon). 
On  déterminait  enfin  les  variations  de  poids  des  animaux.  Nous  résu* 


aucune  iofluence  modificatrice;  les  solutions  de  ces  venins  irradiées 
pendant  soixanle-douie  heures  ont  déterminé  la  mort  de  la  grenouille 
dans  le  même  lemps  et  avec  les  mêmes  symptAmes  que  les  solutions 
témoins. 

Il  était  à  prévoir  que  l'émanation  du  radium,  source  de  la  radiation, 
pourrait  agir  ourles  venins  d'une  manière  beaucoup  pins  rapide.  Pour 
le  vérifier,  voici  comment  on  opère  : 

Une  solution  aqueuse  de  venin  de  vipère  &  1  p.  1.000  est  versée  dans 
un  tobe  à  robinet  de  façon  &  n'en  remplir  que  le  tiers  du  volume.  On 
Tait  le  vide  à  la  trompe  et  on  introduit  ensuite  l'air  chargé  de  l'émana- 
tion. On  ferme  le  robinet,  et  on  laisse  le  venin  en  contact  avec  l'émana- 
tion pendant  un  temps  variable.  Si,  au  bout  de  vingt-quaire  heures,  on 
retir«  la  solution,  on  constate  qu'elle  est  devenue  opalescente  et  qu'elle 
a  perdu  tonte  loiîcité  ;  on  peut  en  inoculer  deux  ou  trois  fois  la  dose 
mortelle  sous  la  peau  d'an  cobaye  sans  déterminer  tout  d'abord  le 
moindre  symptAme  local  ou  général.  Toutefois  le  liquide  n'est  pas  com- 
plètement inoffensif;  il  provoque  un  amaigrissement  assez  marqué  et 
les  animaux  mettent  plusieurs  semaines  à  revenir  à  leur  poids  initial. 

La  destruction  des  principes  toxiques  ne  peut  pas  être  attribuée  & 
une  pullulation  microbienne,  &  laquelle  fait  d'abord  songer  le  trouble 
(lu  liquide. 

En  effet,  le  bouillon  reste  stérile  quand  on  l'ensemence  avec  dn  venin 
irradié,  tandis  qu'il  donne  une  culture  abondante  avec  le  venin  témoin. 
Du  reste,  cette  action  mîcrobicide  du  radium  a  déjà  été  constatée  par 
MM.  Curie  et  Danysz  sur  différentes  bactéries,  notamment  sur  In  bacté- 
i-idie  charbonneuse  (Ij. 

En  réalité,  l'opalescence  de  la  solution  radiée  est  due  &  une  agglutina- 
tion de  fines  particules  qui  restent  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette 
solution  émet  en  outre  une  faible  odeur  qu'il  est  difficile  de  définir. 

A  quoi  peut^n  attribuer  ces  modifications  qui  altèrent  si  profondé- 
ment les  propriétés  des  principes  actifs?  Sont  elles  dues  à  une  oxydation 
sous  l'inflnence  de  l'ozone,  ou  bien,  si  l'on  admet  la  nature  matérielle 
de  l'émanation,  à  une  combinaison  entre  le»  molécules  de  radium  et 
celles  des  albumines  toxiques?  De  nouvelles  reclierches  sont  nécessaires 
pour  déterminer  le  mécanisme  intime  de  ce  phénomène. 

On  sait  que  l'énergie  de  l'émanation,  d'après  la  loi  formulée  par 
If  M.  Carie  et  Danne,  décroît  de  la  moitié  de  sa  valeur  en  quatre  jours: 
mais,  comme  j'ai  pu  l'observer,  elle  est  encore  suffîsanle  au  bout  de 

(1)  Compta  rtttibu.  Académie  tUt  icienee*,  18  février  1903. 
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La  chienne  n*  1  a  été  saivie  pendant  deux  portées  successives  :  elle 
avait  été  saillie  par  le  même  mâle,  elle  était  placée  dans  les  mêmes 
conditions  (même  cage,  même  local),  elle  recevait  le  même  régime 
contenant  exactement  1.282  centimètres  cubes  d'eau. 

Le  volume  d'urine  émise  chaque  jour  pendant  les  vingt-huit  jours  des 
deux  portées  a  été  identique  (1.141  centimètres  cubes  pendant  la  première, 
1.139  centimètres  cubes  pendant  la  seconde).  L'animal  a  été  deux  mois 
après  la  mise  bas,  alors  qu'elle  n'allaitait  pas  ses  petits,  remise  dans  la 
même  cage,  soumise  au  même  régime;  après  une  période  d'observa- 
tion de  quatre  jours  l'urine  a  été  recueillie  pendant  douze  jours.  Son 
volume  quotidien  fut  seulement  de  1.052.. 

L'urine  avait  donc  été  plus  abondante  pendant  la  gestation. 

Nous  avons  fait  la  contre-épreuve  sur  la  chienne  n'  2. 

Observée  en  dehors  de  la  gestation,  elle  absorbait  615  centimètres 
cubes  d'eau  par  jour,  le  volume  d'urine  était  de  520  centimètres  cubes; 
nous  l'avons  soumise  pendant  la  gestation  à  un  régime  identique;  elle 
urinait  chaque  jour  535  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  15  centimètres 
cubes  de  plus. 

Chex  la  chienne  arrivée  à  la  fin  de  la  portée,  soumise  ^  un  régime 
fixe,  il  y  a  donc  tendance  à  la  polyurie. 

Il  est  logique  d'admettre  qu'il  en  est  de  même  chez  la  femme.  Si  les 
statistiques  publiées  sont  aussi  contradictoires,  c'est  que  les  quantités 
d'eau  ingérées  par  les  femmes  sont  très  différentes  et  que,  plus  souvent 
chez  la  femme,  surtout  chez  la  primipare,  des  influences  pathologiques 
viennent  entraver  la  fonction  rénale. 


Sl'R    LA    TENSION   Sl'PERFICIELLK   DE   l'uRINE    DE    QUELQUES  HERBIVORES, 

par  M.  G.  Billard. 

Ainsi  que  l'ont  signalé  MM.  Nicolas  et  Porcher  (i),  la  tension  superfi- 
cielle de  l'urine  des  herbivores  est  très  faible.  Avec  l'urine  de  cheval 
surtout,  la  réaction  de  Hay  se  produit  presque  toujours. 

MM.  Nicolas  et  Porciier  attribuent  la  cause  de  l'abaissement  de  la 
tension  superficielle  de  Turine  «  à  la  présence  des  phénols,  particulière- 
ment abondants  dans  l'urine  du  cheval  ». 

Dans  une  deuxième  note,  M.  Nicolas  ('!)  signale   qu'il  a  obtenu  la 

M)  Ch.  Porcher  et  E.  Nicolas.  Tension  superncielle  de  l'urine  de  cheval  el 
réaction  de  Hay  appliqut^e  h  la  recherche  de  la  bile  dans  celte  urine.  Comptes 
rendus  de  ia  Société  de  Biologie,  2S  juin  1902. 

(2)  B.  Nicolas.  I.a  tension  superficiel  le  de  Turine  des  herbivores.  Comptes 
rendus  de  ta  Société  de  Biologie,  6  février  1904. 
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Dans  une  deuxième  noie  avec  Dieulafé  et  Mally,  nous  avons  déclaré  le 
^  décembre  1902  que  cette  réaction  pouvait  se  produire  avec  les  urines 
normales. 

Nous  n'hésilons  pas  à  dire  que  c'est  par  un  défaut  de  technique  que 
«  la  réaction  d'abaissement  de  tension  »  a  été  observée  par  nous  à  cette 
«époque  avec  les  urines  normales  ;  notre  pipette  de  Duclaux  qui  avait 
sorvi  à  un  grand  nombre  dressais  avec  des  savons,  des  sels  biliaires,  de 
In  bile,  etc...,  n  avait  certainement  pas  été  lavée  avec  un  soin  assez  méti- 
culeux. Cependant  nous  étions  prévenus  par  nos  observations  person- 
nelles de  rimportance  qu*il  faut  attacher  à  cette  besogne. 

Cette  erreur  opératoire  a  eu  l'avantage  de  nous  faire  apprécier  la  sen- 
sibilité du  procédé  de  recherche  des  sels  biliaires  par  la  méthode  déjà 
décrite.  Nous  utilisons  aujourd'hui  plusieurs  pipettes,  qui,  lavées  à 
Téther  d*abord,  sont  ensuite  laissées  dans  Teau  courante.  En  opérant 
dans  ces  conditions,  nous  n*avons  jamais  obtenu  la  réaction  d'abaisse- 
ment avec  les  urines  normales  ;  avec  les  urines  d'ictères  nous  avons 
toujours  obtenu  cette  réaction. 

Nous  avons  contrôlé  nos  résultats  par  les  réactions  classiques  de 
Gmelin  (pigments  biliaires)  de  Pettenkofer,  de  Hay  et  la  réaction  de 
Vémulsion  du  chloroforme  que  nous  avons  signalée  avec  Dieulafé  (I). 

Résultais  obtenus  avec  Turine  de  : 


PnaumoBia 

non  Mlée.    D  =  1020    T.  s.  =  7  mgr^  35  )  Réactions  de  Gmelin,  Pettenkofer,  Hay, 
salée.        D  =  1026    T.  s.  =:n  mgr.  39  )      da  chloroforme  négatîTes. 

NéphriU 

non  salée.     D  =  1010    T.  s.  =  7  mgr.  28  \ 

salée  à  0»50  NaQ   •/«    T.  ».  =  1  mgr.  37  f  „,     ..        ^      ,.  ^     ., 

.   ,  _  -  -  _  .    .ft  >  Réactions  Gmelin...  négatives, 

a  1  gr.      —         T.  s.  =  I  m^r.  ♦o  i  ^ 

à  2  gr.       —  T.  8.  rrr  7  mgr.  44  ) 
Ictère  bénin 

non  salée.    D  =  1020  T.  f.  =  6  mgr.  65  >  RéacUoDs  Gmelin  (+).  Pettenkofer  (?; 

salée.        D  =  1040  T.  s.  =  6  mgr.  30  )      Hay  (0)  CHCl"  {-{-). 

Ictèra  (kyste  du  foie; 

non  salée.    D  =  1016    T.  s.  =  6  mgr.  10  )  Réactions  Gmelin  (+^.  Pettenkofer  (4-). 
salée.        D  =  1023    T.  s.  =  5  mgr.  68  )      Hay  (0)  CHC1>  (+). 

Ictère  (cancer  do  pylore 
non  salée.    D  =  1021    T.  s.  =  6  mgr.  48  >  Réactions  Gmelin  (-f).  Pettenkofer  (-f. 
salée.        D  =  1027    T.  s.  —  6  mgr.  32  ]      Hay  (— ),  chloroforme  (+). 

(1/  CeKe  réaction  n'a  aucune  valeur  avec  les  urines  très  claires,  peu  denses, 
et  à  tension  superficielle  élevée.  Elle  peut  néanmoins  donner  une  certitude 
presque  suffisante  de  la  présence  des  sels  biliaires  avec  les  urines  foncées  en 
couleur,  où  le  doute  est  d*abord  permis  sur  Teiistence  de  ces  produits.  Cette 
réaction  n*est  bien  nettement  apparue  que  vin^t-quatre  heures  enviioii  après 
la  mise  en  expérience.  Il  vaut  mieux  attendre  vingt-quatre  heures  que 
quelques  heures,  comme  nous  l'avions  d*abord  écrit. 
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conque  non  chauffé  l^accomplissait  avec  plus  de  force  encore  que  le 
s<^rum  même  du  malade. 

C'est  seulement  pendant  la  phase  du  phénomène  qui  se  déroule  au 
froid  que  le  plasma  ou  le  sérum  d'un  hémoglobinurique  impressionne 
d*une  façon  qui  lui  est  toute  spéciale  les  hématies  avec  lesquelles  il  est 
en  contact.  La  cytase,  durant  cette  phase  n'intervient  en  aucune  façon. 
Pour  mettre  le  fait  hors  de  doute,  nous  avons  laissé  veillir  pendant  trois 
mois  le  sérum  de  notre  hémoglobinurique,  dans  un  tube  fermé  à 
Touate  stérilisée.  Après  ce  temps,  la  cytase  était  complètement  détruite 
dans  ce  sérum  qui,  sous  Tinfluence  du  froid,  impressionnait  cependant 
les  hématies  aussi  activement  que  le  jour  même  de  la  prise.  Il  nous  a 
suffi,  en  effet,  de  les  réactiver  après  refroidissement  avec  un  sérum 
neuf  pour  développer  une  hémolyse  intense  &rétuve  à  37  degrés. 

Pendant  la  phase  du  refroidissement,  ce  ne  peut  être  que  la  sensibi- 
lisatrice du  plasma  de  Thémoglobinurique  qui  se  fixe  sur  les  hématies, 
mais  par  quel  mécanisme? 

Nous  savons  que  dans  un  sérum  normal,  la  sensibilisatrice  et  Tanti- 
sensibilisatrice  en  état  d'équilibre  permanent  neutralisent  sans  cesse 
leur  action  antagoniste.  Dans  le  plasma  de  Thémoglobinurique,  cet 
é<)uilibre  est,  suivant  nous,  instable,  mais  se  maintient  tant  que  n'in- 
terviennent pas  certaines  causes»  dont  la  plus  fréquente  est  le  froid. 
Sous  l'îofluence  du  refroidissement,  Tantisensibilisatrice  plus  fragile, 
plus  frileuse  pour  mieux  dire,  trahit  sa  faiblesse,  elle  ne  suffit  plus  à 
neutraliser  la  sensibilisatrice  qui,  plus  résistante,  se  libère  de  son 
action  frénatrice,  pour  se  fixer  en  partie  à  froid  sur  les  globules 
ronges. 

Rappelons  que,  sous  l'influence  du  froid,  un  phénomène  de  dissocia- 
lion  analogue  s'observe  normalement  entre  la  sensibilisatrice  et  la 
«rytase. 

Khrlichet  Morgenroth  ont  montré,  en  effet,  que  si  un  sérum  hémoly- 
tique  renfermant  les  deux  substances  était  mis  en  contact  avec  les  glo- 
bules rouges,  correspondant  à  une  température  oscillant  entre  0  degré  et 
3  degrés,  la  dissolution  n'avait  pas  lieu. 

Dans  ces  conditions,  la  sensibilisatrice  se  fixe  bien  aux  hématies. 
mais  la  cytase  reste  en  solution,  inutilisée. 

Cest,  sans  doute,  à  une  dissociation  du  même  ordre  qu*est  dû  le  fait 
jadis  noté  par  Landsteiner,  à  savoir  que  certaines  agglutinines  agissent 
mieux  à  une  température  basse  qu  à  la  température  du  corps  humain, 
qu  en  un  mot,  elles  sont  mieux  absorbées  à  froid  par  les  cellules  cor- 
respondantes. 

Si,  au  lieu  d'exposer  pendant  une  demi-heure  seulement  le  mélange 
de  globules  rouges  et  de  sérum  d'hémoglobinurique,  on  prolonge  leur 
rontacl  à  celle  température  pendant  douze  heures,  on  constate,  comme 
l'ont  vu  Donalh  et  Landsteiner,  que  les  globules  ont  perdu  le  pouvoir 


RÉGIME  OBHHTÉ    DURANT    CIHQDAIITE    ET    UN   JOURS.   ËOUI- 

UBRI  L'aJMOKCTIOH    DE  SO*Na*   ET    DE  kzWK  i 

CE   RÉGIHB    SUR  DE   NaCI, 

par  M.  L.  Ahbahd. 


Obsbmtations  sur  l'urink  de  l'homme  Sain 
soumis  a  une  alimbktation  pauvre  en  cblorurs  de  sodium. 

Variations  du  rapport  r-pti 
par  M.  Akurë  Mayer. 

Koranyi  et  ses  élèves  ont  attiré  l'attention  sur  le  rapport  de  la  con- 
ccntralion  moléculaire  totale  de  l'urine  à  la  concentration  du  chlorure 
de  sodium  I  )•  Ils  ont  cru  voir  que  ce  rapport  est  constant  chez 

riiommesain;  et  ils  ont  considéré  que  cette  constance  vient  k  l'appui 
de  la  théorie  qu'ils  ont  proposée,  louchant  le  rAle  du  chlorure  de 
sodium  dans  les  échanges  qui  se  produisent  au  niveau  du  rein.  Je  me 
suis  demandé  ce  que  devient  ce  rapport  quand  l'homme  est  soumis  à 
une  alimentation  pauvre  en  chlorure  de  sodioni.  Je  me  suis  composé 
un  régime  quotidien,  constitué  par  :  eau,  1.2S0  centimètres  cubes  ;  pain 
exempt  de  NaCI  surajouté,  250  grammes;  viande,  250  grammes; 
pommes  de  terre  ou  pois,  ISO  grammes;  salade  crue  50  grammes; 
cacao,  50  grammes;  sucre,  25  grammes;  ane  pomme  ou  une  orange 
(régime  R  du  tfdileaa  ci-dessous).  Ce  régime  contient  an  plus  1  gr.  25 
de  NaCI  par  jour.  Je  l'ai  suivi  pendant  un  mois.  Mon  poids  a  oscillé 
uulre  62  ItUogr.  400  et  62  kilogr.  100.  Le  tableau  que  voici  résume  les 
observations  : 

iNr.^^T*  QUANTITÉ  ^  N.U 


RTCI 


R  +  10  gr.  NaCI  S 


.-•M 


10  gr. 

Nia 

SBO 

-   2.01 

11.80 

10,3» 

R 

919 

—  I.% 

li.M 

10. »2 

R 

im 

—  ï.o;i 

I.ÏS 

6.S.'> 

11 

m*u 

-l.«* 

1.30 

:..»o 

H 

lîiiî 

-  i.ia 

:i.a) 

l'.Si 

R 

1610 

—  I.9N 

:t.l« 

,.i.: 

R 

1530 

-   l.hS 

i.l5 

1   «5 

a  lilre>  M'a 

2740 

-  (I.7-; 

(t.:i:, 

ti.gr, 
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DATE 

INGESTA 

QUA.NTITÉ 
d'orioe. 

A 

.NAQ 
par  Ktn. 

parjoar. 

A 

11 

R  -H    6  gr.  Na'SO* 

810 

—  1.80 

1.62» 

1.32 

il. 2 

13 

R  -f  10  gr.  Na«SO* 

995 

—  1.90 

1.55 

1.55 

12.6 

13 

R  -}-  10  gr.  N»«SO* 

1210 

—  2.04 

1.20 

1.45 

n.oo 

14 

R  +  10  gr.  Na«SO» 

770 

—  1.80 

0.65 

0.60 

30.00 

15  / 

16  S 

R  -h  10  gr.  Na«SO« 

1540 

-  1.9i 

0.75 

0.55 

±7.8 

n 

R 

780 

—  l.»7 

1.95 

1.50 

9.88 

18/ 

19  ^ 

R  +    1  gr.  XaCI  > 
R  -f    2  gr.  NaCl  ) 

IKSO 

-  1.97 

2.20 

1.85 

8.95 

iO 

R  -h    4  gr.  NaQ 

790 

-  2.04 

3  40 

2.68 

6.00 

21 

R  +    5  gr.  NaQ 

7-25 

—  1.82 

4.30 

3.11 

4.23 

22 

R  +    6  gr.  NaCI 

830 

—  2.00 

5.60 

4.64 

5.57 

23 

R  +    8  gr.  NaCl 

755 

—  1.94 

13  00 

10.81 

1.48 

21 

R  -f  10  AT.  .NaCl 

1005 

—  1.94 

14.70 

14.70 

1.31 

On  observera  que  :  le  jour  qui  suit  la  suppression  du  NaCl  surajouté 
au  régime,  la  quantité  de  NaCl  dans  Turine  reste  la  même  que  la  veille; 
réquilibre  chloruré  ne  s'établit  qu'avec  une  extrême  lenteur;  que  Tad- 
jonction  de  sulfate  de  soude  au  régime  pauvre  en  NaCl  a  pour  effet  de 
faire  baisser  la  concentration  de  celui-ci  dans  Turine,  comme  Ta  observé 
M.  Ambard  ;  qu'après  Tadjonction  de  NaCl  au  régime,  Turine  continue 
pendant  quelques  jours  à  en  contenir  fort  peu;  que  Torganisme  ne  pa- 
rait récupérer  le  chlorure  de  sodium  perdu  que  lentement. 

En  ce  qui  concerne  le  rapport  rr-^*  on  voit  nettement  qu^il  n'esi  dos 

iSaCl  '^ 

conslant  chez  t homme  $ain\  il  varie  au  contraire  considérablement  (au 
cours  de  l'observation  précéd^te,  entre  1,31  et  30,00).  En  particulier, 
il  dépend  de  la  richesse  de  Calimeniaiion  en  chloi-ure  de  sodium;  et,  quand 
cette  alimentation  est  fixe,  de  sa  richesse  en  autres  sels. 

Toutes  les  déductions  physiologiques  qu  on  a  voulu  tirer  de  la  con- 
stance du  rapport  ~-~r  ne  doivent  donc  être  accueillies  qu*avec  une 
extrême  prudence. 


{Travail  du  laboratoire  d'hygiène  de  la  Faculté  de  médecine.) 


NOTB  SUR  l'habitat  DE   QUELQUES  CItUBTACÉS  DÉCAPODES 
KT    PHTUOrODEB  FLUVIATILES  DB  TURtSlE, 

par  H.  Detroixe.    . 

La  Telpkuia  fiuviatUii  Latreille,  ou  Crabe  d'eaa  doace,  passe  poar 
rare  en  Tunisie.  Eugène  Simon  (Etude  sur  les  Crustacés  recueillis  en 
Tunisie  de  1883  à  1885]  dit  qu'il  est  très  rare  dans  le  Nord,  qu'il 
manque  complètement  dans  le  Sud  ob  il  o'y  a  pas  de  cnurs  d'eau  per- 
manents, mais  qu'il  doit  «xist«r  dans  le  Nertaoua.  H.  Sadillot  dit  ravoir 
aperçu  à  l'Ooed  Lebens  au  sud  du  Kef. 

Pertonnellement  je  l'ai  rencontré  dans  le  massif  montagneux  qui  va 
de  Guembalia  à  Sainle-Maria  du  Zid  : 

1'  Dans  l'Oued  Tébonrsouk,  une  Cois; 

2*  Dans  l'Oued  Zid,  près  de  Sainte-Marie  du  Zid,  en  plusieurs  exem- 
ptaines;  ;' 

3*  Dans  un  ruisseau,  sur  la  route  de  SalAte-Harie  du  Zid  &  Tonis,  ob 
j'en  ai  recueilli  h  deux  reprises  plusieurs  dixâihes  d'exemplaires. 

Le-  Pattemùnetai  veriam  oa  Crevette  d'eau  dooee  a  été  trouvé  par 
V.  Hayet,  &  Gabès,  à  Oudref  et  dans  l'Oued  Toueur.  Je  l'ai  rencontré 
dans  les  denx  premières  localités,  eo  parlicolier  à  Gabès  où  il  pullule, 
tant  dans  l'Oued  Gabès  que  dans  les  sources  magnésiennes  de  Hétrech. 

Je  l'ai  rencontré  égaleffiCnt  iat  enviroils  de  Sainte-Marie  du  Zid, 
c'est-&-dire  dans  le  nord  de  la  Tunisie  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  étant 
donnée  l'aire  d'habitation  de  celle  espèce  qui  est  commune  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  on  Espagne,  en  Egypte,  etc. 

J'ai  également  retrouvé  dans  le  nord  de  la  Tunisie  VA/ius  eancri- 
formit  (Hilne-Edwards)  signalé  dans  le  sud  de  la  Tunisie  par  Valéry 
Hayet.  VEttkeria  cycladoidti  (Joly)  (trouvé  &  Tunis  par  Letourneux) 
dans  la  plaine  de  Soliman  trois  hivers  consécutifs  et  en  divers  rédirs. 

ËLECTtON   d'un  MUIBRE  TITULAIRE 

LitU  de  prinnlalion. 
i"  ligne  :  HM.  Caullerv  et  P.  Teissieh. 
2*   ligne  :  HH.  Cauiot,  Coi;rtade  (Denis),  Laukois  et  Tist^or. 

Nombre  de  votants  :  51. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Caullerv 32  voix.  Ëlu. 

Tbissibr 6     — 

COURTADB  .   ■ s       — 

Tisbot 3  — 

Brahca   .  .  .- â  — 

Boni*.' I  — 

Bulletins  blancs 2  — 

Hiauisia.  CoMm*  imBUi.  -  IMS.  T.  LVIIl.  V, 
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Présidence  de  M,  Livon. 


Aire  de  dispersion  de  CAnophetei  Chaudoyei  Theob. 

EN  Algérie  et  en  Tunisie, 

par  M.  A.  Billet. 


J'ai  fait  connaître  en  1903  (4  ),  d'après  des  exemplaires  captui^s  par 
M.  le  D'  Chaudoye,  une  espèce  nouyelle  d'Anophelina^  désignée  par 
Theobald  (2)  sous  le  nom  d'Anophèles  (=  Pyretophorus)  Chaudoyei^  et 
liée  manifestement  à  rendémo-épidémie  palustre  de  cette  oasis  du  Sad- 
Constantinois  (3). 

Depuis  lors,  M.  Laveran  Ta  également  signalée  (4)  dans  la  Tallée  da 
Sébaou,  à  Rébeval  (Kabylie),  d'après  des  captures  de  M.  le  iy  H.  Gros. 

A  la  suite  d'une  enquête  que  j'ai  poursuivie  pendant  toute  Tannée  1901 

(1)  Soc,  de  Biologie,  9  mai  1903,  p.  565. 

(2)  A  monograph  of  the  Culicidae,  vol.  III,  p.  68. 

(3)  Voir  Ghaudoye  et  Billet.  —  Le  paludisme  à  Touggonrt  en  1902,  Areh.  ie 
méd,  et  de  pharm.  militaires ,  XLII,  1903,  n«  1. 

(4)  Soc,  de  Biologie,  14  nov.  1903,  p.  1362,  et  H.  Gros.  —  La  marche  de 
rendémo-épidémie  palustre  en  Algérie,  Arch.  f.  Sch.  u.  Tropenhyg.,  Vm,  1904, 
p.  T}Tt2* 


HASSON    ET    C'«,    ÉDITEURS 

UMAinii  Di  L'ACuia»  di  alDicm,  ioulevaiid  aAnT-dtaiiAn,  tSO,  paru  (6*) 

Vient  de  paraître 

LES 

BACTÉRIES  DE  L'AIR 

DE  L'EAU  ET  DU  SOL 


E.    BODIN 


1  ïi.l.  petit  in-8'  !i\ec  2  tifîiiioti,  .le  VEnryclopê-lie  ncifiilifii/uf  ilei  Mih-Mîii 
Bnn'lii'-.   .    .     2  fr.  50    |    Cirloiiiié  loilû  .     3  h: 


r.i>  vnliiinc  eA  la  siiile  ilf  uoltiî  i(iii  »  été  publié  sur  lu  Itioloyii: 
tji-iirrale  iks  Iiii(lriir<:  son  bul  est  de  montrer  l'a-uvre  i-onsidi'- 
raLlo  i|uc  les  hurlérie';  ai-cunipli:^S4>nt  dans  le  monde  où  elles 
assurent  IViiuiltlut:  cun^tunt  enlr(<  la  matt^^e  vivante  et  la 
matière  inerte. 

.Mif'iix  qui*  tdut  aulie.  un  iiiiereu  «iir  les  niierulies  di'  l'air,  de 
IVaii  et  ilu  «ol  X-  \>\<U-  à  •'•>ll>>  d''mMiistriiti>'ii:  il  se  rull.r.-l..-.  m 
outn'.  &  tfi-tte  i'-lui|e  uni'  M-rie  d*-  i|n>-sti<ins  di.iil  l'inl-'irt 
nV-<-lia|i|iera  à  |iei>«iiiii-  el  |i:irini  li'stjaeik'-  îl  ii.miii'ril  >i>-  lil-T  : 
la^<'-n<-ralicjn  sp  inlain'i-.  lu  pi'<)p:<^.'tli<iri  d'-  iiialiidi>-s  tiiii.-rid<i<-iiiM'- 
|iap  Tair  rt  par  li-"  emix,  li-  pln-iinnii'inv-  niiei'nlden-:  i|i'  hi  l'iTiticn- 
liilinn  de*  malii>re-<  iiri;aiii'pi"-^,  "ii  pnlr''l;i.|i'tii,  l'I  enfin  U; 
|>ri>blèm»  de  l'tîpnratii.n  l.iidMuiijii.'  df-i  eaux  d'.'-'ii.ul-. 
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existe  un  groupe  de  symptômes  bulbaires  supérieurs  qui  présentent 
entre  eux  certains  rapports,  tant  par  leur  origine  topographique  que 
par  leur  association  physiologique. 

Ce  sont  les  troubles  portant:  l"* sur  l'appareil  des  centres  scoposthéni- 
ques,  qui  assurent  la  régie  du  regard,  sous  forme  d'orientation  angu- 
laire, de  convergence,  d'accommodation  à  la  distance  et  à  Tintensité  lu- 
mineuse, centres  de  la  Vl"  et  de  la  III*  paires,  ces  derniers  unis  au  pre- 
mier et  entre  eux,  et  localisés  au  niveau  de  Taqueduc  de  Sylvius  ;  2^  sur 
les  centres  hypniques,  centres  du  sommeil,  situés  d'après  divers  expéri- 
mentateurs au  même  niveau,  mais  plus  profondément  ;  et  enfin,  3®  les 
centres  tonostaliques^  probablement  au  noyau  rouge,  qui  dispensent  la 
tonicité  réflexe  de  l'appareil  musculo-tendineux. 

Ces  rapports  anatomiques  se  doublent  de  rapports  physiologiques  évi- 
dents, qui  apparaissent  nettement  à  notre  observation  intérieure  quand 
nous  luttons  contre  le  sommeil,  la  perte  du  regard  et  la  résolution  mus- 
culaire, et  quand  un  reste  d'effort  cérébral  se  porte  sur  l'un  ou  sur  l'au- 
tre de  ces  centres  pour  retarder  la  faillite  totale.  Nous  savons  également 
le  rôle  de  la  fixation  oculaire  dans  la  détermination  de  Thypnose  et  de 
ses  phénomènes  tonostatiques. 

La  clinique  nous  montre  ces  troubles  associés  sous  forme  d'irradia- 
tions provoquées  par  le  retentissement  bulbo-protubérantiel  de  l'ictus 
vertigineux,  dont  je  m'occuperai  exclusivement  ici. 

Les  troubles  de  scoposthénie,  portant  sur  les  divers  éléments  du 
regard,  et  déterminant  à  divers  degrés  tous  les  troubles  oculomoteurs 
imaginables,  ont  été  maintes  fois  signalés  à  l'occasion  soit  d'expérimen- 
tations, soit  d'interventions  opératoires,  soit  de  troubles  auriculaires 
pathologiques  (1),  et  j'ai  pu  énoncer  ici  même  la  proposition  suivante, 
souvent  vérifiée  des  auristes,  mais  trop  peu  connue  des  ophtalmologistes 
et  des  cliniciens  :  Autant  il  est  **xceptionnel  de  trouver  un  trouble  ocu- 
lomà tf* H r  provoqué  par  un  trouble  visuel,  oculaire,  autant  il  est  fréquent 
de  h*  trouver  sous  la  dépendance  d'un  trouble  vestibulaire,  auriculaire.  Le 
plus  violent  traumatisme  de  l'ieil  ne  détermine  aucun  de  ces  troubles 
orulomoleurs  que  nous  trouvons  directement  et  si  fréquemment  pro- 
duits par  le  trouble  auriculaire  le  plus  banal.  J'ai,  à  plusieurs  reprises, 
fait  rénuinératioii  de  ces  troubles,  de  leurs  causes  et  expos»'*  leur  méca- 
nisme :  ils  réalisent  toutes  les  vai'iélés  du  désarroi  oculonioleur.  Une 
forme  non  encore  décrite,  à  ma  connaissance,  est  lasuivauttî.  A  la  suite 
d'un  ictus  vertigineux,  netteinenl  labyriiilhi((ue,  le  malade  présente 
pendant  un  temps  qui  peut  varier  de  quelques  minutes  à  plusieurs  lipure>, 
du  ptosis  doubleavec  lixationde  regard,  comme  dans  le  faciès  d'llut<'hiri- 
son,  ou  avec  désarroi  oculomoteur,  difticulté  de  convergence,  diflicullé 

■  1  '  HapportA  entre  l'app.  .iiiqiull.iii*'  «l»-  I'oi^mII»*  «-t  h-^  •entr^îN  uculuiiiott-urN. 
Societ*^  fie  Hiotouie,  il  mai  lH9:i. 
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semblait  si  naturelle  que  je  n'ai  pas  même  eu  Tidée  de  la  spécifier.  Elle 
ne  milite  pas  d'ailleurs  davantage  à  rencontre  de  la  «  parenté  »  entre 
les  grains  N,  et  ceux  tout  pareils  de  constitution  comme  de  réactions 
identiques,  engagés  dans  la  strie  ou  cloison  sarcoplasmique,  que  le  fait 
de  voir  deux  chevaux,  Tun  tenu  entre  les  brancards,  l'autre  attelé  en 
tlf^che,  par  des  ridelles  en  avant  de  l'autre,  ne  permettrait  de  conclure 
.|u*alors  la  voiture  serait  traînée  par  des  animaux  d'espèce  différente. 


VS   APPAREIL  TRÈS   SIMPLE   POUR   LA   DÉTERMINATION   RAPIDE 
DE  l'acide  CARBONIQUE   DE  l'aIR, 

par  MM.  H.  Gristiani  et  G.  de  Michelis. 

Quoique  la  viciation  de  l'air  par  encombrement  soit  due  à  des  causes 
multiples  et  complexes,  les  hygiénistes  sont  encore  obligés,  faute 
d  autres  moyens,  de  l'apprécier  par  le  dosage  de  GO*.  Aussi  les  moyens 
préconisés  pour  pratiquer  cette  analyse  sont-ils  très  nombreux. 
Abstraction  faite  des  méthodes  de  grande  précision  qui  ne  sont  pas  uti- 
lisables en  hygiène  k  cause  de  leur  complication,  il  existe  des  procédés 
plus  ou  moins  rapides  donnant  des  résultats  approximatifs  souvent  sufO- 
sants.  Parmi  ceux-ci  on  utilise  de  préférence  les  méthodes  de  Henriet, 
de  Hesse  et  celles  plus  simples  de  Wolpert  et  de  Lunge-Zeckendorf. 

Ges  dernières  méthodes  sont  commodes,  mais  présentent  de  nom- 
breux inconvénients,  notamment  l'obligation  de  pratiquer  l'analyse  sur 
place.  En  outre,  Lehmann  et  Fuchs,  en  contrôlant  les  résultats  fournis 
par  Tappareil  de  Lunge-Zeckendorf,  ont  trouvé  qu'avec  la  faible  solu- 
tion de  soude  rerommandée  par  les  auteurs  on  pouvait  arriver  à  des 
n*sultats  tout  à  fait  incertains  et  proposent  d'employer  des  solutions 
plus  fortes.  D'un  autre  côté,  il  est  difficile  d'évaluer  exactement  la  quan- 
tité d'air  introduite  par  la  simple  pression  d'une  poire  en  caoutchouc. 
I/appareil  de  Wolperl,  très  portatif  en  vérité,  est  recommandé  aussi 
pour  les  analyses  secrètes,  c'est-à-dire  faites  à  l'insu  des  personnes 
présentes,  mais  ne  saurait,  à  notre  avis,  avoir  droit  h  ce  titre,  car  les 
manipulations  en  sont  non  seulement  visibles,  mais,  par  l'agitation 
qu'elles  exigent,  presque  bruyantes. 

L'emploi  de  ces  difTt'*rents  appareils,  au  cours  de  très  nombreuses  ana- 
lyses d'air,  nous  a  donné  tant  de  déboires  que  nous  avons  imaginé  une 
autre  méthode  qui  nous  parait  réunir  toutes  les  qualités  des  pr(M'édés 
*iommaires  à  une  grande  simplicité,  puisqu'elle  n'exige  pour  ainsi  dire 
pas  d'appareillagf'  spécial;  ce  moil<»  de  faire  est  en  outre  très  rapide  et 
donne  au  point  de  vue  de  1  exactitude  des  résultats  satisfaisants. 
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Air  ttmof phériqa«  (0.4-0.5  p.  iOOO) 100-120  e«iit.  eabts. 

MélAoge  GO*  1  p.  1000 30-40  — 

—  —    2      —      20-25  — 

—  —    3      —      13-18  — 

—  —    4      —      9-11  — 

—  .     —    5      —      5-8  — 

Cette  méthode  présente  les  inconvénients  des  systèmes  à  barbottage, 
mais  au  minimum.  On  pourrait  cependant  parler  plutôt  d'une  appré^ 
ciaiion  de  CO^  que  d'un  dotage  au  sens  chimique  de  ce  mot. 

I^  rapidité  de  ces  analyses  est  très  grande;  il  faut  cependant  avoir  toujours 
la  précaution  de  n>mployer  que  des  tubes  très  propres,  lavés  chaque  fois  à 
Teau  chaude  et  rincés  à  Teau  distillée,  et  en  outre,  lorsqu'on  fait  barbotter 
Tair,  avoir  soin  de  fermer  de  temps  en  temps  avec  la  pince,  le  tube  amenant 
au  flacon  Teau  de  la  barette,  ou  même  de  n*ouvrir  cette  pince  que  partielle- 
ment, pour  queTair  ne  passe  pas  trop  rapidement  et  ne  soit  pas  sans  pression. 

Naturellement  la  solution  faible  de  carbonate  de  soude  doit  être  faite 
chaque  fois  avec  la  solution  mère  qui,  elle,  se  conserve  assez  longtemps  avec 
les  précautions  d*usage  ;  le  titre  de  la  solution  que  nous  avons  indiqué  nous  a 
paru  le  meilleur  ;  on  pourrait  cependant,  pour  des  cas  spéciaux,  le  modifier. 

Nous  avons  ainsi  fait  un  très  grand  nombre  d'analyses  et  pouvons 
conclure  qu'à  l'^exception  de  quelques  inévitables  accrocs,  cette  manière 
de  faire  nous  a  donné  toujours  de  bons  résultats. 


Sur  l'existence  du  7'rypanosoma  dimorphan  eu  GumÉE  françatse, 

par  M.  Cazalbou. 

Le  G  décembre  1903,  seize  chevaux  du  â*  escadron  de  spahis  sénéga- 
lais parlaient  de  Ségou  en  mission  pour  le  Haut-Niger. 

Ils  devaient  servir  de  montures  à  M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Afrique  occidentale  française  et  aux  officiers  qui  l'accompagnaient,  de 
Kouroussa  au  point  terminus  du  chemin  de  fer  de  la  Guinée. 

La  mission  terminée,  ces  chevaux  étaient  de  retour  à  Ségou  le 
29  mars  1904. 

Sur  ceteiïectif,  deux  chevaux  rentraient  atteints  de  Irypanosomiase. 
LVxamen  du  sang  des  malades  a  montré  qu'il  s*agissail  de  Tnjpan. 
iHmorphon. 

Les  principaux  sympt(!^mos  constatés  ont  été  :  des  accès  de  fièvre 
intermittente  allant  jusqu*à  4()''2,  de  ramaigrissoment  progressif,  du 
relâchement  et  de  rœdème  des  enveloppes  tesliculairos  et  des  testi- 
cules, une  paraplégie  assez  nettement  marquée,  mais  n'ayant  pas  abouti 
à  la  paralysie  complète  de  Tarrière-main. 

L'un  des  deux  malades  est  morl  le  5  détrembre  1901.  (Poids  de  la 
rate  :  1.410  grammes;  poids  de  l'animai  :  300  kilogrammes  environ.) 
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sions  supérieures  correspondant  à  des  parasites  en  voie  de  division.  Le 
noyau  occupe  la  partie  médiane. 

Le  ceutrosoroe,  très  apparent,  se  trouve  à  une  certaine  distance  de  Textré- 
mité  postérieure.  De  nombreuses  et  volumineuses  granulations  existent  dans 
la  partie  antiTieure. 

La  mombrane  ondulante  est  \rH  plissée;  la  partie  libre  du  flagelle  est 
assez  lonfnie. 

l/('xtn*mité  postérieure  est  tantôt  conique,  tantôt  en  cône  tronqué. 

Le  Trypanosome  n*est  pas  rare  dans  le  sang  de  la  circulation  générale 
chez  le  cheval  ;  il  se  multiplie  rapidement  dans  le  sang  de  la  souris,  du  rat, 
du  chien,  de  Tdne.  Nous  l'avons  rencontré  à  plusieurs  reprises,  mais  jamais  en 
grand  nombre,  chez  le  lapin. 

Le  parasite  se  multiplie  par  division  longitudinale  binaire  égale  ou  subé- 
gale. 

Le  Trypanosome  ne  se  meut  guère  que  sur  place,  mais  il  est  capable  de 
déplacements  assez  étendus  et  énergiques  pour  lui  permettre  de  se  frayer  un 
passage  en  ligne  droite  à  travers  un  amas  de  globules  rouges. 

Dans  le  sang  conservé  pendant  vingt-quatre  à  trente-six  heures,  il  prend 
des  formes  d^inyolution  :  en  têtard,  en  raquette,  en  boule,  en  croissant. 

Le  parasite  est  difficile  à  différencier  des  Trypanosoma  Evansi  et 
Brueei. 

Il  se  distingue  nettement  du  Trypan.  du  Mal  de  Caderas  par  un  centro- 
some  assez  volumineux. 

L'évolution  de  la  maladie  ne  permet  pas  de  confusion  avec  la  Dourine. 

CVst  du  Surra  et  du  Mal  de  la  Zousfana,  décrit  par  Sze^'zyck  et 
lionnes  quo  la  maladie  do  Méoheria  parait  se  rapprocher  le  plus.  Dos 
dilTéroncos  qui  existent  dans  révolution  de  ces  Trypanosomiases  chez 
plusieurs  ospèces  animales,  notamment  chez  les  rais  et  los  souris  (i), 
|M'uvonl  s'expliquer  par  des  différences  de  virulence  qu'il  nVsl  pas  raro 
d'obsorver  pour  un  môme  Trypanosome. 


SkROTHKRAPIK    PRKVENTIVK    I»E    l'attache   n'llÉMO«;i.0BlM'HIE   PAROXYSTIOIE» 

par  MM.  Widal  et  Rostaine. 

Nous  avons  monlr<^  réconnnent,  ici  môme  i2),  qu'il  sunisail  d'ajouter 
in  ritrn  uno  faible  quantité  d'anlisonsibilisatrico  au  plasma  d'im  hémo- 
^lobinuriquo  pour  enlever  à  celle  humrur  sa  propriélô  spéciale  do  sen- 
sibili»4or  los  hématies  humaines,  sous  l'intluonco  du  fniid. 

(t  Le  Trypanosome  do  Méchoria  tu»*  Io«*  rats  ol  los  »iouris  m  quatre  jours, 
alors  qu«»  le  Trypan.  de  la  Zousfana  n^  tuo  cos  animaux  qu'en  huit  à  trenlo- 
nnq  jniirs. 

2<  Société  de  Biologie,  18  et  25  février  1905. 
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Dix  jours  après  Finoculation,  la  résistance  contre  rhémoglobinhémie 
commence  à  faiblir  légèrement.  A  cette  dale  l'immersion  des  mains 
pendant  1/4  dlicure  à  +  ^^  degrés  est  toujours  sans  action,  mais 
leur  immersion  pendant  1/2  heure  à  -|- 10  degrés  provoque  une  légère 
teinte  rosée  do  Turine  très  minine,  très  passagère  et  très  tardive  dans 
son  ap|>arilion.  1^  résistance  se  prolonge  pendant  4  semaines  environ 
et  se  perd  au  fur  et  à  mesure  que  Tantisensibilisatrice  s'échappe  de 
l'organisme  ;  nous  avons  pu  en  mesurer  pour  ainsi  dire  la  diminution 
quotidienne. 

En  forçant  le  refroidissement  et  en  exposant  la  malade  encore  sous 
Tintluence  du  sérum  injecté,  à  une  température  basse  et  prolongée,  soit 
40  minutes  à -{-  3  degrés,  nous  n'avons  pas  pu  faire  apparaître  la  moindre 
trace  d'hémoglobine  dans  les  urines,  mais  nous  avons  vu  éclater  tardi- 
vement certains  symptômes  de  la  crise  tels  que  le  frisson  et  Télévation 
delà  température. 

L'attaque  a  pu  ainsi  être  dissociée,  mais  là  encore  l'action  du  sérum 
injecté  s*est  manifestée  par  Tabsence  de  Thémoglobinurie. 

Les  injections  de  sérum  spécifique  dont  Taction  préventive  était  si 
efticace  contre  Thémoglobinhémie  chez  notre  malade,  n'enlevaient  cepen- 
dant pas  à  son  sang  sa  propriété  anormale  de  sensibiliser  in  vitro  les 
hématies  humaines  sous  l'influence  du  froid.  Ainsi  le  plasma  de  notre 
malade  mis  en  contact  h  0  degré  avec  des  hématies  humaines,  puis 
transporté  toujours  à  leur  contact  à  l'étuve  à  37  degrés,  les  hémoiysait 
même  après  Tinjection  de  00  centimètres  cubes  de  sérum  faite  en  plu- 
sieurs fois. 

Il  est  donc  plus  ditlicile  de  contrebalancer  certains  actes  humoraux 
anormaux,  lorsqu'ils  sont  réduits,  hors  de  leur  milieu  naturel,  à  un 
simple  rontlit  in  viim  entre  un  sérum  et  des  hématies  dépaysés  que 
lorsqu'ils  se  passent  au  sein  même  de  l'organisme  où  la  connivence 
d'actes  vitaux  multiples  vient  sans  doute  en  aide  à  l'action  empêchante 
de  la  substance  injectée. 

Quelle  que  soit  Tinlerprétation  à  adopter,  l'intérêt  de  notre  observa- 
tion consiste  en  ce  fait,  que  l'injection  de  notre  sérum  spécifique  a 
rendu  notre  malade  résistante  à  des  températures  qui  auraient  pro- 
voqué chez  elle  à  coup  srtr  l'hêmoglobinurie. 

Chez  cette  hêinoglobinurique  dont  nous  pouvions  mathématiquement 
graduer  l'état  d'hémoglobinhémie  suivant  rintcnsité  et  la  durée  du  froid, 
nous  avons  vu  avec  quelle  sûreté  linjeclion  d'une  dose  dt»  sérum  pri*- 
ser\ait  dans  l'organisme  les  hématies  contre  l'action  d'un  froid  mesure. 

.Nous  avons  ainsi  en  consolidant  le  sang  de  notre  malade  réalisé 
contre  certains  actes  hémolytiques  une  immunisation  passive  compa- 
rable par  la  rapidité  de  son  installation  et  par  la  durée  de  son  effica- 
cité à  celle,  que  confère  l'injection  de  sérum»  anti-microbiens. 

L'organisme  était  d'autant  mieux  préservé  que  la  dose  inoculée  était 
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latérales,  sous  forme  d*héiniplégie;  les  animaux  n'ont  jamais  présenté 
de  troubles  sensitifs,  les  troubles  moteurs  et  Tatrophie  musculaire 
étaient  la  règle. 

L'étude  histologique  du  système  nerveux,  central  et  périphérique  a 
donné  Heu  aux  résultats  suivants  :  Les  nerfs  périphériques  étudiés  par 
la  méthode  des  coupes  et  des  dissociations,  par  les  procédés  habituels 
n'ont  montré  Texistence  d'aucune  altération,  dans  aucun  cas. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  moelle  qui  a  toujours  été  le  siège  de 
lésions  plus  ou  moins  graves,  siégeant  en  des  régions  correspondant 
rigoureusement  au  siège  des  symptômes  paralytiques  observés.  Les 
méthodes  de  Marchi,  de  Weigert-Pal,  de  Nissl  ont  été  employées  pour 
arriver  à  les  déceler  : 

Tantôt  il  ne  s'agit  que  de  lésions  essentiellement  diffuses.  Par  la  méthode 
de  Nissl,  à  côté  d*éléments  cellulaires  complètement  sains,  on  rencontre 
d'assez  nombreuses  cellules  des  cornes  antérieures  dont  la  substance  achro- 
matique et  le  noyau  sont  nettement  plus  teintés  que  de  coutume  ;  le  proto- 
plasma  dans  son  ensemble  est  gonÛé  et  la  cellale  parait  globuleuse  et  hydro- 
pique; pour  certaines  d'entre  elles,  les  prolongements  sont  hypertrophiés  et 
chromophiliques;  pour  certaines  autres  ils  sont  atrophiés  et  sont  à  peine 
perceptibles.  Dans  les  stades  les  plus  avancés,  on  assiste  h  la  chromatolyse, 
périphérique  le  plus  souTent.  Les  rornes  postérieures  restent  indemnes. 
EnAn  la  méthode  de  Marchi,  celle  de  Weifferl-Pal  n  arrivent  à  déceler  aucune 
lésion  susceptible  d'être  révélée  par  ces  procédés. 

Mais  dans  la  plupart  des  cas,  les  altérations  se  présentent  en  véritables 
foyers^  soit  uniques,  soit  multiples,  développés  dans  les  cornes  antérieures,  à 
l'eiclusion  des  cornes  postérieures. 

Le  tissu  de  soutènement  de  Taxe  gris  est  raréfié  sur  un  espace  assez 
limité,  il  tranche  par  sa  clarté  et  sa  minceur  sur  le  fond  général  de  Taxe  gris  ; 
à  son  niveau  aucun  élément  cellulaire  n'est  perceptible;  la  méthode  de  Marchi 
montre  parfois  Texisteuce  de  corps  granuleux,  et  le  Wei^ert-Pal  décèle  l'inter- 
ruption des  fibres  qui  sillonnent  normalement  la  substance  grise.  Sur  les 
confins  de  ces  foyers,  les  lésions  cellulaires  sont  diffuses  et  les  grandes  cellules 
pn^sentent  de  la  chromatolyse  à  tous  ses  degrés,  pouvant  montrer  la  dissolu- 
tion complète  des  grains  chromatophiles  et  la  destruction  plus  ou  moins 
complète  du  noyau  et  du  protoplasma.  Les  ganglions  montrent  fréquemment 
un  certain  nombre  de  leurs  cellules  en  état  de  chromatolyse;  les  racines  n'ont 
jamais  paru  altérées. 

Ces  foyers  de  ramollissement  envahissent  parfois  les  cordons  blancs,  et  Ton 
constate  la  destruction  plus  ou  moins  marquée  des  fibres  myéliniques. 

Les  vaisseaux  sont  dilatés,  gorgés  de  globules  san;:uins;  parfois  de  petite> 
hémorragies  interstitielles  sont  visibles;  mais  jamais  leurs  parois  n'ont  semblé 
altérées. 

En  un  mot,  on  a  sous  les  yeux  le  tableau  histologique  d'une  véritable 
myélite  aiguë,  localisée  au  niveau  des  cornes  antérienres.  ronstiluant 
par  conséquent  une  poliomyêlit**  aniPrieun\ 
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.^.  ».^»» », rrurique  étant  décomposé,  la  T.  S.  qui  était  de 

<i  mf;r.  67  dflvieat  égale  &  6  mgr.  51  et  l'addiliOD  de  : 

NaCl  ù  1  p.  100  =  T.  S.  (I  mgr.  50. 
NaCI  &  2  |<.  100:=  T.  S.  6  mgr.  43. 

La  décomposition  de  l'acide  hippurique  par  les  microorgnnismes 
permet,  dans  l'urine  de  boeuf,  de  constater  des  résultats  analoj;ues  : 

Urine  de  bœuf  frai ctie T.  S.  =  6  mgr.  53. 

Même  urine  fenneiitée T.  S.  ^:=6  mgr.  37. 

Nous  n'avons  jamais  observé  ce  fait  avec  l'urine  humaine,  dont  la 
tension  est  peu  ou  point  modifiée  par  les  fermentations.  Du  reste,  ob 
sali  qu'elle  contient  habituellement  une  quantité  d'acide  hipparique 
pouvant  être  considérée  comme  négligenble,  si  on  la  compare  k  celle 
qui  existe  dans  les  nrines  d'herbivores. 

Nous  pouvons  conclure  que  l'acide  hippurique  dans  les  urines  fraîches 
ne  donne  pas  la  réaction  d'abaissement  de  tension. 

{Laboratùire  de  physiologie  delEeote  de  médecine 
de  Ctermont-Ferrand.) 


L'un  de  nous  (1),  nu  cours  de  recherches  histochimiques  sur  le  rein 
de  divers  vertébrés,  a  pu  déceler,  sur  des  coupes  de  rein  de  grenouille, 
une  substance  précipitant  sous  forme  de  sel  d'argent  par  le  nitrate 
d'argent,  le  chlorure  d'argent  ammoniacal  et  le  réactif  de  Salkowski- 
Ludwig.  Cette  substance  est  excrétée  par  les  tubes  contournés. 

Ce  parait  être  soi!  de  l'acide  urique.  soit  un  urate,  soit  un  autre  dérivé 
de  la  Purine  (adénine,  guanine,  xanthine..,].  Celte sub« tance,  di^jà  assez 
atHindunte  dans  le  rein  des  grenouilles  récemment  capturées,  parait  être 
plus  nlmudante  encore  chez  leb  grenouilles  Eoumises  depuis  quelques 
jours  nu  jeAne  età  une  température  élevée  (éluve  à  37  degrési. 

Cependant  les  classiques  oient  l'excrétion  de  l'acide  urique  par  lu 
grenouille  {i). 

[i]  J.  CoiirmonletCh.  André.  C.  H.  Soriélé  de  biologie.  2-2  juillet  IS04:  Société' 
médicale  dea  hôpilaui  de  Lyon,  in  Lyon  médical,  20  novembre  190t,  pa^^  THI. 

2;  Scbreiber.  Uebtr  ttU  Hamtaure.  SluUgard,  chei  F.  Enke,  I89'J,  page  23. 
L'aeide  urique  fait  défaut  dans  les  urines  de  la  grenouille,  des  sélaciens  et  de 
la  carpe. 
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Sl'R   LA  PRÉSENCB   1>*UNE  DIASTASE   UYDHOLYSANT  LA  XYLANE 
DANS  LE  SUC   GASTRO-hNTESTINAL   DE   L'kSCARGOT. 

(  Note   préliminaire  ), 
par  M.  G.  SlIlliére. 

Lorsque  Poq  examine  le  canal  digestif  de  Tescargot  commun  {Hélix 
pomatia  L.)  en  état  d*hibernation,  on  le  trouve,  chez  la  plupart  des 
individus,  rempli  d*un  liquide  un  peu  épais,  limpide  et  de  couleur 
rougeàtre.  C'est  dans  ce  suc,  sécrété  par  l'hépato-pancréas,  que  Bieder- 
mann  et  Moritz  (Pflûyer'i  Archiv,  73,  p.  236)  ont  signalé  Texistence  de 
diastases  attaquant  certains  tissus  végétaux  de  nature  cellulosique.  Des 
produits  de  son  action  sur  la  cellulose  de  betterave,  ils  ont  relire,  à 
Téiat  d*osazone,  àc6téd*une  grande  quantité  d*hexoses,  une  faible  pro- 
portion d*un  pentose,  dont  Tétude  n*a  pas  été  faite;  ils  remarquent 
que  ce  suc  n'attaque  nullement  les  membranes  lignifiées. 

Nous  Tavons  fait  agir  sur  de  la  xylane,  préparée  suivant  les  indica- 
caliOMde  Maquenne  (Les  sucres  et  principaux  dérivés,  p.  128)  et  purifiée 
par  plusieurs  précipitations  successives. 

Poar  recueillir  le  suc,  on  dégage  le  canal  digestif  des  escargots,  et  en 
le  maiatenant  au>dessus  d*un  tube  k  essais,  on  le  sectionne  d*un  coup 
de  cineaux;  son  contenu  s*écoule  aussilôt.  Vingt  escargots  donnent  ainsi 
en  moyenne  1  centimètre  cube  de  liquide  qui  après  avoir  été  étendu  de 
son  volume  d*eau  a  été  réparti  dans  deux  tubes.  L'un  de  ceux-ci  a  été 
clu'iuflé  vingt  minutes  au  bain-marie  bouillant;  puis  chacun  a  été  addi- 
tionné de  5  centimètres  cubes  d*un  empois  de  xylane  à  10  p.  100  fait  à 
chaud,  et  d'un  peu  de  chloroforme.  Après  vingt-quatre  heures  de  séjour 
à  l'êluve  à  la  température  de  35  degrés,  le  contenu  des  tubes  est  addi- 
tionné de  dix  fois  son  volume  d  alcool  à  95  degrés;  tandis  que  le  liquide 
du  tube  à  suc  intact  ne  donne  qu*un  précipité  fioconneux,  celui  du  tube 
à  suc  chaufle  se  prend  en  masse  par  précipitation  de  la  xylane  non 
attaquée.  Après  filtration,  Talcooi  est  chassé  au  bain-marie.  et  les 
résidus  ramenés  à  15  centimètres  cubes  avec  de  Teau. 

Le  liquide  obtenu  à  partir  du  tube  à  suc  intact  réduit  fortement  la 
liqueur  de  Feliling:  par  la  phloroglu(  ine  et  Tacide  chlorhydrique,  il 
donne  avec  intensité  la  réaction  des  pentoses  (couleur  d'un  beau  rouge- 
violet,  sans  la  teinte  rouge  brunAtreque  donne  un  mélange  de  pentoses 
et  d'hexoses;.  Celui  provenant  du  tube  témoin  ne  réduit  au  contraire 
pas  la  liqueur  de  Fehling,  et  ne  donne  pas  de  couleur  appréciable  avec 
la  phloroglucine. 

Pour  chercher  à  déterminer  le  snrre  formé,  nous  avons  employé 
la  pliénylhydrazine.  La  solution  renfermant  le  produit  de  digestion  a 
été  maintenue  trois  quarts  d'heure  au  bain-marie  bouillant  avec  un 
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contact  de  Teau  a  été  reprise  quatre  Toîs.  Elle  a  consisté  à  me  placer  dans 
un  bain  et  &  faire  varier  la  température  en  partant  deux  fois  d*une  sensa- 
tion non  douteuse  de  chaleur  pour  arriver  au  frisson,  et  deux  fois  en 
partant  de  la  sensation  de  froid  pour  atteindre  une  sensation  de  cha- 
leur. Les  résultats,  du  reste  toujours  concordants,  sont  réunis  dans  le 
tableau  suivant  : 


tkmpMratvres  du  bain 


î  septembre 
1«» 

7  Heptembre 

90  juin 
18W 

il««réa. 

d^rU. 

dcfré*. 

38 

38 

>i 

36 

36 

M 

35 

3r> 

35 

34 

34 

>» 

33 

33 

33 

32 

32 

32 

31 

i> 

31 

» 

30 

30 

20 

»i 

i> 

II 

21» 

29 

II 

28 

28 

27 

27 

)i 

» 

2<*) 

M 

>i 

25 

25 

23 

» 

H 

%  juio 
» 

35 

» 
» 

32 

t* 

30 

» 

» 
28 


» 
» 


IMPKKSSIONS 
dans  lo  b*in. 


Sensation  de  chaleur. 


Saniation  indifférente. 


Sensation  de   fraîcheur. 


Sensation  de  froid. 


Frissons. 


Comme  on  le  voit,  dans  ces  conditions,  ce  sont  les  températures  de 
Si  degrés  et  3i  degrés  qui  donnent  la  sensation  indilTérente.  Dès 
33  degrés,  le  bain  produit  une  sensation  de  chaleur,  et  à  partir  de 
30  degrés,  au  contraire,  on  trouve  le  bain  frais. 

Pour  apprécier  rimpression  au  contact  de  Tair,  j*ai  utilisé  simplement 
les  températures  naturelles  provenant  des  saisons  et  des  climats.  Toute- 
fois, pour  les  températures  les  plus  élevées,  j'ai  dû  employer,  pendant 
nos  étés,  un  calorifère  au  gaz.  Or,  par  des  températures  variant  de 
U\  degrés  h  35  degrés,  le  sujet  étant  tout  à  fait  immobile  et  dans  uu 
air  calme,  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 


TEMPÉRATURU"* 

16  à  20  de^r^s  . 
21  à  23  degrés  . 
24  à  25  degrés  . 
26  à  28  degrés  . 
20  à  30  d«»grés  . 

31  degréî* .... 

32  degrés .... 

33  degrés.  .  .  . 
35  degrés .... 


NOXBRR 
<l'ub»ervatioo8. 


15 


6 
12 


2 
2 


IMPRESSIONS 

Froid  pénible. 

Frais  d«''sagn'al»le. 

Fraîcheur  marquée. 

Fraîcheur  peu  inan|uée. 

Induré  rente. 

3  indifTéreiites,  1  chaleur. 

Chaleur. 

1  chaleur,  1  sueur. 

Sueur. 
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la  charge  électrique  prédominante  du  noyau  de  la  cellule  sexuelle, 
fécondante  ou  fécondée,  qui  détermine  le  sexe  de  Tœuf  fécondé. 

De  deux  cellules  sexuelles,  la  plus  énergique  est  celle  dont  le  noyau 
porte  la  plus  grande  charge  électrique. 

Des  cellules  sexuelles  éaergîqves  ne  peuvent  dériver  que  d*oB  ÎD«fi- 
▼îdu  énergique. 

Par  conséquent,  Tindividu  possédant  plusd*énergie  vitale  au  moment 
de  la  fécondation  donne  son  sexe  au  fœtus. 


Lks  mouvements  browniens  intraprotoplasmiques, 

par  M.  Paul  Arric. 

J»  Chifflot  et  C.  Gautier  viennent  de  publier  (1)  un  travail  sur  <«  le 
mouvement  intraprotoplasmique  à  forme  brownienne  des  granulations 
cytoplasmiques  »,  dont  les  conclusions,  allant  à  rencontre  des  idées 
classiques  et  de  celles  de  mes  recherches  propres,  me  paraissent  pouvoir 
être  discutées  immédiatement. 

Chei  les  Closterium^  en  outre  des  mouvements  browniens  des  cristaux 
de  sulfate  de  chaux  contenus  dans  les  vésicules  polaires,  il  existe,  disent 
ces  auteurs,  «  dans  le  protoplasme  périphérique  de  rares  et  fines  granu- 
lations cytoplasmiques  animées  d*un  mouvement  de  trépidation  indé- 
pendant du  mouvement  protoplasmique  pariétal  très  apparent.  »  (p.  42). 
11  y  a  des  mouvements  angjogues  chez  les  Cosmarium^  et  les  auteurs  en 
signalent  aussi  chez  les  Spirogyvn.  Ne  voulant  parler  ici  que  de  ce  que 
je  connais  par  moi-même,  je  laisse  de  côté  les  deux  autres  exemples 
cités,  AzoUa  Caroliniana,  Hivmaloroecus pluv'uilis.  Le  caractère  commun 
de  ces  mouvements  proloplasmiques  est  que  la  plasmolyse  et  les  fixa- 
teurs les  arrêtent  avant  le  mouvement  des  particules  inorganiques  cris- 
tallines statocystiques. 

Tout  ceci  s  appuie  sur  des  recherches  trop  peu  longtemps  continuées. 
Les  Spirogyres  en  bon  état  ne  présentent  jamais  de  mouvements  brow- 
niens. Les  Desmidiées  en  bon  état  ne  présentent  que  les  mouvements 
des  cristaux  polaires.  Quand  on  observe  un  même  Closterium,  on  con- 
state que  ce  n*est  qu*au  bout  d*un  certain  temps,  la  cellule  mourant  par 
place.i^  que  se  manifeste  l'agitation  des  corpuscules  cytoplasmiques.  Klle 
résulte  d'une  «  dégénérescence  granuleuse  »  (terme  impropre),  phrno- 
inùne  depuis  longtemps  connu  et  catalogue  dans  les  Traités  d'histologie. 
Et  il  existe  aujourd'hui  d'excellents  traités  en  langue  franrai.^e  qu<!  les 
auteurs,  qui  citent  les  vieux  ouvrages  de  Hertwig  et  de  Strasburger, 

(1    In  :  jQuru.  de  botan.  de  Morot,  février  1905,  p.  40-44. 
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dynamique  et  les  principales  expériences  ont  été  rapportées  par  Guesdon 
(  Thèse,  Paris,  1902)  ;  depuis  nous  avons  essayé  d'élucider  le  mécanisme 
de  cette  action  antiémétique. 

Git  acide  est  doué  d'un  pouvoir  toxique  faible.  Chez  le  cobaye  et  chez 
le  chien  par  voie  gastrique  on  n'obtient  des  phénomènes  toxiques 
qu'avec  des  doses  de  0  gr.  60  à  0  gr.  70  par  kilogramme  d'animal.  Il  se 
produit  d'abord  une  période  d'excitation  plus  ou  moins  marquée,  abou- 
tissant quelquefois  à  la  production  de  convulsions  toniques,  à  laquelle 
fait  suite  une  période  de  dépression  avec  parésie,  puis  paralysie  des 
membres  postérieurs,  puis  des  membres  antérieurs.  Parallèlement  on 
voit  s'établir  de  la  diminution,  puis  l'abolition  totale  de  la  sensibilité. 
A  cette  dernière  période  on  constate  des  évacuations  alvines  fréquentes, 
diarrhéiques  et  de  l'hypothermie. 

La  mort,  lorsqu'elle  survient,  est  toujours  tardive;  elle  se  produit 
par  paralysie  respiratoire  et  arrêt  du  cœur  consécutif.  A  l'autopsie,  on 
remarque  de  la  congestion  des  poumons  et  des  organes  abdominaux 
ainsi  qu'une  légère  hyperhéniie  méningée,  L'acide  protocétrarique 
n'exerce  aucune  action  importante  sur  le  cœur  et  la  circulation  avec 
des  doses  moyennes. 

L'action  antiémétique  que  cette  substance  est  susceptible  d'exercer 
à  faibles  doses  est  le  résultat  de  son  action  sur  la  tunique  musculaire 
de  Teslomac  et  de  l'intestin.  Nous  avons  pu  suivre  les  modifications  de 
la  motricité  de  l'estomac  et  de  l'intestin  par  différentes  méthodes  chez 
la  grenouille,  le  cobaye  et  le  chien  à  la  suite  de  l'ingestion  d'acide 
protocitrarique  mélangé  à  une  certaine  quantité  de  poudre  inerte. 
Quelques  minutes  après  l'ingestion,  on  voit  se  produire  progressivement 
et  avec  une  intensité  de  plus  en  plus  considérable  des  contractions 
fpsophagiennes  et  stomacales  régulières  se  propageant  du  cardia  au 
pylore.  Chez  la  grenouille  en  particulier  ces  contractions  sont  très  nettes 
elles  ont  une  fréquence  de  5  à  G  par  minutes,  elles  persistent  pendant 
un  temps  fort  long  et  continuent  même  après  Tévacuation  complète  de 
l'estomac.  Si  les  doses  d'acide  protocétrarique  employées  sont  plus 
considérables,  on  voit  les  contractions  se  propager  aux  premières 
portions  de  l'intestin  grêle. 

Chez  le  cobaye  et  le  chien  on  voit  se  produire  ces  phénomènes  avec 
des  do^es  de  0  gr.  01  à  0  gr,  02  d'acide  protocétrarique  par  kilcj^ramino 
d'animal. 

La  section  des  pneumogastriques  no  provoque  pas  l'arnU  complot  (!«» 
ces  contrartions  œsophagiennes  et  slom:icaIes,  mais  seulement  la 
diminution  de  leur  énergie. 

1/introûdclion  simultanée  d'acide  protocétrarique  et  de  doses  omèli- 
ques  de  poudre  d'ipôca  ou  de  tarlre  slibié  empêche  dans  un  cerlain 
nombre  de  cas  le  vomissement  de  se  produire.  Dans  tous  les  cas  où  il  se 
produit  il  est  beaucoup  plus  tardif  qu'A  l'état  normal. 

HiriLonii.  Coarrn  nuiouii.  —  1905.  T.   LVllI.  30 
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mènes,  nous  réservant  d*éludîer  Thémolyse  dans  une  prochaine  com- 
municatioo. 

Dans  les  conditions  indiquées  plus  haut,  les  hématies  placées  à 
Tétuve  &  37  degrés  s'agglulinent  d*aulant  plus  vite  que  la  dose  de  venin 
employée  est  plus  considérable  ;  le  volume  des  amas  est  proportionnel 
à  la  dose  de  venin. 

Un  fait  singulier,  c*est  qu'il  suffît  d*ajouter  aux  globules  émulsionnés 
dans  leau  sucrée  une  quantité  très  faible,  soit  de  NaCl,  soit  d*un  sel 
minéral  quelconque,  pour  empêcher  Tagglulination.  même  en  présence 
du  venin.  Laddition  de  sérum  de  mouton  exerce  la  même  action 
inhibitrice. 

La  substance  qui  provoque  Tagglutination  se  fixe  sur  les  globules,  ou 
du  moins  les  modifie,  même  en  présence  du  sel  ;  les  hématies  mises  en 
contact  avec  du  venin  dans  le  NaCl  8,5  p.  i.OOO  (qui  entrave  Paggluti- 
nation),  centrifugées  ensuite  et  émuisionnées  dans  Peau  sucrée,  agglu- 
tinent parfaitement. 

L*addition  de  lécithine  à  des  globules  de  mouton  émulsionnés  dans 
la  solution  physiologique  en  présence  de  venin  détermine  leur  hémo- 
lyse sans  agglutination  préalable. 

Enfin,  si  Ton  augmente  la  concentration  du  sucre  contenu  dans  le 
mélange  de  globules  et  de  venin,  on  ne  favorise  nullement  Tagglu- 
tination. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  :  i*  que  les  globules  de  mouton  émul- 
sionnés dans  le  NaCl  n'agglutinent  jamais  en  présence  du  venin  ; 

^  Oue  les  lavages  répétés  à  Taide  d'une  solution  sucrée  modifient  les 
éléments  sanguins  <iu  point  qu'ils  agglutinent  spontanément; 

3"  Que  les  globules  mcomplètement  lavés  et  qui,  pour  cette  raison, 
n'agglutinent  pas  spontanément,  se  réunissent  en  amas  par  Taetion  du 
venin  quand  on  les  émulsionne  dans  le  saccharose  ou  le  glucose  ; 

1**  L'agglulinati(\n  dans  les  mêmes  conditions  est  entravée  i^i  l'on 
augmtfute  la  dose  de  sel  contenue  dans  Témulsion. 

I^  sel  exerce  donc  une  action  antiagglutinante  capable  de  contre- 
balancer Taction  agglutinante  du  venin. 

Tels  sont  les  faits  qui  se  dégagent  de  ces  expériences,  fails  qui  peu- 
vent, nous  sewble-t-il,  présenter  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
question  si  complexe  de  l'agglutination. 

(1.  1 /agglutination  spontanét*  «lans  les  i»olulions  sucrées  a  fait  l'objt^t  «le 
travaux  de  llrdon  (Comptes  rendus  de  VAradèmie  des  sciences.  I900i.  L  agi^luti- 
nalion  des  globules  roages  dans  des  solutions  de  saccharose  a  (Hé  étudi«''e  aussi 
par  M"**  Ciirard  et  V.  Henri  [Comptes  rendu%  de  fa  Société  de  liiolo'jie,  1904,  n*  21  . 
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Contribution  a  l'étudb  de  i/hémolyse  par  le  venin  de  cobra^ 

par  M.  OswALD  Goebel. 

Dans  une  précédente  communication  nous  avons  signalé  que  les  glo- 
bules de  mouton  ou  de  bœuf,  considérés  jusqu'ici  comme  réfractaires  à 
Faction  du  venin,  subissent  Thémolyse  si,  après  les  avoir  lavés  et  émol- 
sionnés  dans  une  solution  de  saccharose  ou  de  glucose,  On  les  met  eo 
contact  avec  du  poison  de  cobra  dissous  dans  une  solution  sucrée.  Nous 
avons  insisté  particulièrement  sur  l'agglutination  qui  précède  cette 
hémolyse  lorsque  le  milieu  nç  renferme  pas  de  sel  ou  n*en  renferme 
que  de  minimes  quantités. 

Les  globules  agglutinés  par  le  venin  restent  dans  cet  état  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  heure  et  demie  environ  lorsqu  oo  a 
affaire  à  1  centimètre  cube  de  globules  de  mouton  lavés  et  émulsionnés 
à  la  dose  de  5  p.  100  dans  une  solution  de  saccharose  7,79  p.  100  et 
additionnés  ensuite  d'un  centimètre  cube  d'une  solution  de  venia 
1  p.  1000,  faite  dans  la  même  solution  sucrée.  Il  y  a  évidemmen  une 
différence  notable  avec  les  globules  de  cobaye  qui  dans  les  mêmes 
conditions  hémolysent  au  bout  d'une  demi-heure  environ.  L'hémolyse 
est  précédée  d'une  désagglutination. 

Si  l'on  a  des  doses  croissantes  de  venin,  l'ordre  dans  lequel  rhémo- 
lyse  se  produit  est  assez  variable  mais  en  général  elle  se  produit  d'abord 
avec  les  doses  faibles;  avec  les  doses  fortes  de  venin  il  y  a  en  effet  des 
amas  volumineux  et  les  globules  qui  les  constituent  sont  difficilement 
attaqués  par  l'agent  hémolylique. 

L'hémolyse  est  entravée  quand  le  mélange  de  venin  et  de  globules 
est  fait  dans  du  NaCl  8,5  p.  1000.  Lorsque  le  milieu  renferme  du  NaGl  à  la 
dose  de  4,25  p.  100,  la  dissolution  des  hématies  se  produit  encore,  mais 
elle  est  très  retardée.  Si  l'on  emploie  des  concentrations  très  fortes  de 
sucre  (100  p.  100),  l'hémolyse  par  le  venin  peut  s'effectuer  malgré  la 
présence  de  doses  de  sel  plus  coosidérables. 

Afin  d'établir  le  rôle  du  sel  et  du  sucre  nous  avons  dans  une  série 
d'expériences  fait  varier  la  solution  dans  laquelle  on  lave  les  globules 
la  solution  dans  laquelle  on  les  émulsionne  et  la  solution  dans 
laquelle  on  dissout  le  venin  :  ces  essais  ont  montré  que  les  lavages 
à  l'eau  sucrée  augmentent  beaucoup  la  sensibilité  des  globules  du 
venin  mais  pas  assez  pour  qu'émulsionnés  ensuite  dans  l'eau  salée, 
et  additionnés  de  venin  dissous  dans  du  NaCl  8,5  p.  100,  ils  subissent 
l'hémolyse;  le  mode  de  dissolution  du  venin  ne  paraît  pas  influer 
sur  l'activité  de  celte  substance;  ce  qui  importe  surtout,  c'est  la 
quantité  totale  de  NaCl  contenue  dans  le  mélange;  enfîn  ces  essais 
montrent  d'une  façon  générale  que  le  sel  exerce  une  action  inhibitrice 
sur  le  processus  hémolytique. 
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II  est  difficile  jusqu'à  présent  de  donner  une  explication  précise  de 
ces  faits  :  il  semble  cependant  que  Faction  des  substances  sucrées  soit 
due  surtout  à  leurs  propriétés  physiques,  notamment  à  cette  circons- 
tance qu'elles  sont  incapables  de  traverser  la  paroi  semi-perméable  du 
globule.  On  pourrait  admettre  que  soit  par  les  lavages  répétés  àTaide 
de  la  solution  sucrée,  soit  par  Taddition  de  doses  fortes  de  sucre,  on 
supprime  Tinfluence  de  substances  aniihémolytiques  intra  et  extraglo- 
bulaires dont  Tactivité  est  liée  à  la  présence  du  NaCl;  diverses  observa- 
tions que  nous  avons  faites  nous  paraissent  plaider  en  faveur  de  cette 
hypothèse,  mais  d'autres  études  sont  nécessaires  avant  que  nous  puis- 
sions formuler  une  opinion  nette  à  ce  sujet. 


Composition  du  foie  de  chiens  nourris  en  vue  de  la  production 

de  la  quantité  maximale  de  gltcogène, 

par  11**  J.  Gatin-Gruzewska. 

On  sait  que,  si  on  soumet  les  animaux  à  un  régime  spécial,  la  quantité 
de  glycogène  contenue  dans  le  foie  augmente  dans  des  proportions 
considérables.  C'est  ainsi  que  Pavy  (1)  a  pu  obtenir  chez  le  chien 
12,7  p.  100  de  glycogène,  IscherinofT  (2)  chez  le  poulet  14,7  p.  100, 
Prausnitz  (3)  7,8  p,  100,  E.  Kûlz  (4)  10  p.  100,  Hergenhahn  (5)  11,8  p.  100 
et  Otto  (6)  15,3  p.  100  chez  la  poule,  Voit  (7)  10,51  p.  100  chez  l'oie  et 
Otto  16,85  p.  100  chez  le  lapin.  Enfin  SchondorfT  (8)  a  préparé  des  chiens 
dont  le  foie  contenait  jusqu'à  17,1  p.  400  et  18,69  p.  100  de  glycogène. 

Ayant  refait  ces  expériences  en  vue  d'un  autre  travail,  il  m'a  paru 
intéressant  de  rechercher  les  variations  que  peut  subir  la  composition 
du  foie,  lorsqu'il  se  trouve  chargé  de  quantités  aussi  anormales  de 
glycogène. 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  deux  chiens.  Les  animaux  étaient 
soumis  au  jeûne  pendant  dix  jours,  puis  nourris  pendant  cinq,  à  six 
jours  de  la  manière  suivante  : 

Chien  A.  Poids  à  la  fin  du  jeûne  6  kilogs  150  grammes;  reçoit  les  deux 
premiers  jours  100  grammes  de  viande  de  cheval,  100  grammes  de  riz  et 

(1)  Pa?y.  Die  Physiologie  der  Kohlenhydrate^  p.  128. 

(2)  Virchovs  Archiv,  Bd.  47,  S.  113. 

(3)  leiisehT.  f.  BioL,  Bd.  26,  S.  389. 

(4;  T.  Kûli.  Beitrmge  zur  Kenntniss  des  Glykogene$,  S.  104. 

(5)  Zeittchr.  f.  BioL  Bd.  27,  S.  115 

(6)  Ibid.  Bd.  28,  S.  853. 

(7)  Ibid.  Bd.  25.  S.  5M. 

(8)  Areh.  f.  d.  g.  physioL,  Bd.  99,  S.  191-242. 
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Cbez  l'homme  les  cendres  varieot  de 0,718  à  1,103  p.  100 (Oîdtmann). 

Quand  au  glycogène  on  en  trouve  normalemeol  chez  le  chien 
1,3-4  p.  100  dans  le  foie. 

De  la  comparaison  de  ces  Chiffres  il  Ténuité  que  :  1*  quel  que  soil  le 
poids  relatir  du  Toie,  sa  teneur  (en  grammes  pour  100  gammes  d'or- 
gane) en  H*0,  graisses  et  cendres  reste  &  peu  près  la  même  ;  2*  Quand 
la  teneur  [en  grammes  pour  100  grammes  d'organe  frais)  en  glycogëne 
augmente,  il  se  produit  une  diminution  correspondante  de  la  teneur  en 
substances  elbnminoTdes. 

Travail  du  laboratoire  de  phynologie  à  la  Sorbanne. 


Sur  on  tttnstt  rjiMjoNcnvo-RESPiRATODiE, 
par  MH.  Codvreuh  et  Chevrotum. 

But  du  travail.  —  MH.  Lumière  et  Chevrotier  ont  sigoalé  daas  une 
noie  en  commun  (1)  que  rioslillation  dans  l'œil  d'un  liquide  irritant 
pouvait  ramener  la  reupiralion  suspendue  dans  le  cas  de  syncope. 
H.  CheTrotier  a  pu  constater  depuis  que  celle  inslillalion  pouvait  aussi 
provoquer  le  retour  à  la  respiration  dans  les  cas  d'aaphyxie  par  submer- 
sion on  occlusion  des  voies  respiratoires.  Ses  expériences  ont  porté  sur 
le  chien,  le  lapin  et  le  cobaye,  il  a  pu  déterminer  la  voie  centripète  du 
réflexe  constituée  par  la  branche  ophtalmique  du  tryumeau.  Nous  nous 
sommes  proposé,  dans  cette  noie,  de  déterminer  le  centre  de  réflexion 
et  la  voie  centrifuge. 

Expérienett.  —  l"  Centre  de  réflexion.  Les  expériences  ont  été  faites 
sur  de  jeunes  cobayes. 

a\  Ou  met  à  nu  les  centres  encéphaliques  et  on  procède  i  l'ablation 
des  hémisphères  seuls.  L'aDÎmal  respirent  normalement,  on  l'asphyxie 
par  occlusion  des  voies  respiratoires.  Quand  la  respiration  est  arrélée, 
ou  instille  dans  l'œil  quelques  gouttes  d'éther.  La.  respiration  reparaît 
très  rapidement,  et  se  rétablit  complètement. 

b)  On  reprend  ce  même  robaye,  et  on  lui  enlève  les  couches  optiques 
et  les  corps  striés.  Après  asphyxie  réalisée  de  la  même  manière,  on 
recommence  l'instillation  d'éther  dans  l'œil;  la  respiration  se  ri.^tablil 
complètement  et  est  normale.  Donc,  le  centre  de  réflexion  ne  se  trouve 
ni  dans  le  cortex  cérébral  ni  dans  la  région  oplo-stnée. 

c)  Sur  le  même  cobaye,  on  enlève  alors  les  tubercules  quadriju- 
meaus,  ou,  plus  exactement,  on  sectionne  toute  la  masse  encéphalique 
en  arrière  de^i  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs.  Cette  fois,  après 

(I)  Soc.  tktra^eu^qut,  décembre  1903. 
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Lésions  hépatiques  et  MODincAnoNS  de  la  coagulabilité  du  sang 

PROVOQUftES   PAR  L*INJBGTION    DE  SÉRUM   HÉPATOTOXIQUE, 

par  MM.  M.  Doyon  el  Petitjean. 

I.  —  Dekienne  a  démontré  que,  si  on  injecte  à  un  canard  du  foie  de 
chien  et  si  on  inocule  ensuite  à  un  chien  le  sérum  du  canard,  on  déter- 
mine, chez  ce  chien,  de  graves  lésions  hépatiques  et  la  mort. 

II.  —  L*expérience  qui  suit  montre  que,  dans  ces  conditions,  là  coa- 
gulabilité du  sang  et  la  teneur  de  ce  liquide  en  fibrinogène  sont  très 
modifiées. 

Expérience.  —  On  injecte,  à  un  canard  de  1  kilogr.  800,  de  la  pulpe 
de  foie  (de  chien)  dans  le  péritoine.  Le  ^  novembre,  on  iiyecte  18  cen- 
timètres cubes  de  pulpe;  le  17  décembre,  15  ceutimètres  cubes;  le 
10  janvier,  6  centimèlres  cubes.  La  pulpe  broyée  est  injectée,  mêlée  à 
un  peu  de  sérum  physiologique.  Le  23  janvier,  le  canard  pèse  2  kil.  100; 
il  est  saigné  sans  grandes  précautions  par  une  incision  au  cou.  Le  sang 
est  défibriné,  puis  centrifugé.  On  injecte  en  une  seule  fois  tout  le  sérum 
obtenu,  soit  40  centimètres  cubes,  dans  le  péritoine  d*un  chien  de 
4  kilogr.  650. 

Le  chien  injecté  reste  abattu  pendant  quelques  instants,  puis  il 
redevient  très  bien  portant.  Le  12  février,  le  chien  pèse  4  kilogr.  .100;  le 
18  février,  4  kilogrammes.  A  cette  dernière  date,  l'animal  est  très 
abattu;  il  refuse  de  manger  et  retombe  à  terre  lorsqu'on  essaie  de  le 
faire  marcher.  P€u  f  ictère. 

On  pratique  dans  une  carotide  une  première  saignée  de  10  centimètres 
cubes.  Le  sang  reste  absolument  liquide  pendant  quinze  minutes,  puis 
il  se  forme  de  très  petits  caillots  mous  qui  se  redissolvent  à  la  moindre 
agitation.  Le  sang  redevient,  au  bout  de  quelques  secondes,  absolument 
liquide;  il  persiste  cependant  un  tout  petit  caillot,  gros  environ  comme 
une  tète  d'épingle  en  verre.  A  partir  de  ce  moment,  Tétat  du  sang  ne 
se  modifiera  plus. 

Une  demi-heure  après  la  première  saignée,  on  prélève  dans  Tautre 
carotide  50  centimètres  cubes  de  sang.  Le  sang  est  recueilli  sur  0  gr.  35 
de  Quorure,  puis  centrifugé.  On  dose  le  fibrinogène  par  le  procédé  <le 
Reye\  on  trouve,  pour  1.000  centimètres  cubes  de  plasma,  0  gr.  8  de 
fibrinogène. 

Le  chien  meurt  dans  la  nuit,  de  minuit  à  8  heures  du  matin.  A 
Tautopsie,  faite  à  10  heures,  on  trouve  le  foie  très  jaune,  très  altéré. 
Sur  des  coupes,  après  fixation  au  liquide  de  Bouin,  on  constate  de  la 
nécrobiose  et  des  foyers  d*histolyse.  Les  tissus  ne  sont  pas  ictériques; 
Turine  contient  cependant  des  pigments  et  des  sels  biliaires.  Dans  le 
cœur  et  certains  vaisseaux,  on  trouve  une  très  petite  quantité  de 
caillots. 
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A  Tautopsie  du  canard,  on  a  trouvé,  dans  le  péritoine,  trois  gros 
kystes  et  de  nombreux  petits  kystes.  Un  des  kystes  avait  un  contenu 
jaunâtre  et  une  membrane  épaisse  adhérente  au  foie  et  à  la  paroi  abdo- 
minale; les  autres  avaient  un  contenu  noirâtre  et  une  membrane  beau- 
coup plus  mince. 

(Travail  du  laboratoire  de  M.  Moral.) 


Teneur  en  fibrinogène  du   sang   rendu   incoagulable  par  l' atrophie, 
par  MM.   M.  Doyon,  A.  Morel  et  N.  Kareff. 

I.  —  L'incoagulabilîté  provoquée  par  Tatropine  injectée  dans  ooe 
veine  mésaraïque  ne  résulte  pas  d'une  modification  dans  la  teneur  da 
sang  en  fibrinogène. 

II.  — La  démonstration  est  faite  sur  le  chien.  On  prélève  successive- 
ment dans  les  carotides  deux  échantillons  de  50  centimètres  cubes  de 
sang,  à  dix  minutes  d'intervalle.  Après  la  première  prise,  on  injecte 
dans  une  veine  mésaraïque  de  Tatropine  à  la  dose  ordinaire.  Le  sang 
est  reçu  sur  0  gr.  35  de  fluorure  de  sodium,  puis  centrifugé.  On  dose  le 
fibrinogène  dans  le  plasma  suivant  le  procédé  de  Reije,  Après  la  seconde 
prise  de  sang,  on  prélève  de  nouveaux  échantillons  de  sang  destinés  à 
contrôler  Tétat  du  sang  et  la  durée  de  Tincoagulabilité. 

I^  teneur  en  fibrinogène  ne  varie  pas,  même  lorsque  le  relard  dans 
la  coagulation  provoqué  par  Tinjection  d'atropine  dépasse  vingt-quatre 
et  trente-six  heures.  Les  saignées  répétées  diminuent  la  teneur  du  sang 
en  fibrinogène. 

TENEUR  EN  FIBRINOGÈNE  POUR   i.OOO  CENT.  CUBBS  OB  PLASH4 


EXPERIENCES 


ire  saignée.  2*  saignée.  3*  saignie. 

(10  minutes  après  rinjeelion      i^lTae  heur*  après.) 

(i'alropiue.) 


No  1 3  gr.  6  3  pr.  8  «  gr.  6 

N*  2 2  gr.  28  2  gr.  U  m 

N<>.'r'chienà  rinanition    6  gr.  47  6  gr.  24  m 


depuis  8  jours) 


Travail  du  laboratoire  de  M,  Morai.) 


SÉANGK  DU   4  MARS  429 


Sur  le  rôle  des  glandes  salivaires  des  Céphalopodls, 

par  M.  P.  YiGiER. 

Dans  la  note  qu'il  a  présentée  sous  ce  titre  à  la  Réunion  biologique 
de  Marseille  l±\  février  1905),  M.  A.  Briot  reconnaît  au  produit  des 
glandes  salivaires  postérieures  des  Céphalopodes  une  toxicité  qui  serait 
due  à  la  présence  d'un  nouveau  venin. 

D'après  M.  Briot,  le  suc  obtenu  par  macération  des  glandes  salivaires 
postérieures  de  Poulpes  musqués,  détermine  presque  immédiatement, 
lorsqu'on  l'injecte  chez  le  crabe  ou  chez  d'autres  Crustacés,  des  trému- 
lalions  des  membres,  une  diminution  des  réactions  de  l'animal,  puis 
une  abolition  de  toute  contraction  musculaire.  L'animal  meurt,  si  la 
dose  est  suffisante.  Les  résultats  sont  les  mêmes  avec  le  suc  des  glandes 
salivaires  de  Calmar  et  de  Seiche.  Par  contre,  les  rats,  les  grenouilles 
et  les  lapins  ne  montrent  aucune  sensibilité  à  ce  nouveau  venin.  La 
toxicité  de  la  salive  des  poulpes  explique  la  facilité  qu'ont  ces  animaux 
à  s'emparer  de  grosses  proies  comme  les  homards. 

Il  n'est  peut-èlre  pas  inutile  de  rappeler  que  l'exislence  de  ce  venin 
paralysant  a  été  révélée,  chez  les  Céphalopodes,  par  11.  Krause  en  1895(1). 
Cet  auteur  a  expérimenté  à  la  Stalion  zoologique  de  Naples,  dans  d'ex- 
cellentes conditions,  en  opérant  sur  Octopus  tnacropus,  chez  lequel  il 
est  possible  d'obtenir  la  salive  pure^  en  plaçant  une  canule  dans  le 
canal  excréteur. 

Il  a  constaté  que  le  produit  physiologique  sécrété  par  les  glandes 
salivaires  postérieures  est  mortel  pour  les  Crustacés,  soit  qu'on  en  injecte 
quelques  gouttes  dans  l'abdomen,  soit  même  qu'on  en  répande  simple- 
ment sur  les  branchies.  Injecté  à  la  dose  de  1-:^  centimètres  cubes  dans 
le  sac  lymphatique  dorsal  de  la  grenouille,  il  provoque  eu  quelques 
minutes  un  tétanos,  suivi  bientôt  de  paralysie.  Le  lapin  est  également 
sensible,  mais  d'une  façon  inconstante,  à  l'injection  intra-veineuse. 

Dans  son  travail  de  1897,  Krause  (i)  a  précisé  le  mode  d'action  de  ce 
venin  sur  les  centres  nerveux  et  le  rôle  qu'il  joue  chez  le  Céphalopode  : 
<•  Das  Secret  bildet  fOr  viele  Thiere  ein  starkes,  wahrscheinlich  auf  die 
nervosen  Centralorgane  wirkendes  Gift,  es  wird  dièse  Kigcnschaft  auch 
von  Octopus  zur  Tudtung  der  Futterthiere  beniïtzt.  » 

Krause  a,  en  outre,  montré  que  cette  salive  ne  contient  pas  de  mucine, 
qu'elle  n'agit  pas  sur  l'amidon  'conclusions  conformes  c^  c«*lles  do  Bour- 
quelot  ,  qu'elle  est  très  riche  en  albuminoïdes  et  qu'elle  possède  un 
pouvoir  fîbrinolytique  réel. 

(1)  Krause  (Rudolf ■.  Die  Speiclieidrûsen  dor  Oplialopoden,  Centralbl.  fiïr 
Pkya,  IX,  189,%,  p.  273-277. 

(2)  Krause  (R.).  Ueber  Bau  und  Function  der  hinteren  Speicheldrusen  der 
Oclopoden.  S.-B.  Ak.  Berlin,  IK97,  p.  1085-1098. 
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lement  de  Tétégonie.  Où  se  seraienl-iU  renseignés,  du  reste,  puisque 
nos  traités  classiques  sont  à  peu  près  muets  sur  ces  questions? 

Dans  IVspèce  humaine  les  médecins  nous  montrent  qu'un  certain 
nombre  de  maladies  ou  d'états  dystrophiques  sont  transmissibles  du 
père  à  la  mère  par  la  simple  cohabilalion  ou  par  le  coït;  tels  sont,  par 
exemple  :  la  syphilis,  la  tuberculose  et,  semble-t-il  aussi,  le  diabète.  Dans 
le  règne  animal,  le  retentissement  de  la  copulation  sur  l'organisme 
femelle  est  parfois  si  puissant  qu'il  vient  modifier  non  seulement  les 
organes  sexuels  mais  encore  souvent  la  vie  de  l'individu  femelle  toul 
entier. 

Dans  ces  conditions,  il  est  bien  évident  que  la  Télégonie  est  un  phéno- 
mène possible,  sinon  démontré  expérimentalement;  il  est  même  bien 
probable  que  l'inQuence  du  mâle,  sur  la  femelle  qu'il  a  couverte,  dure 
toujours  pendant  un  certain  temps  après  l'accouplement;  mais,  pour  que 
cette  influence  devienne  durable  et  puisse  se  transmettre  aux  enfants 
d*un  autre  père,  il  faut  la  rencontre  d'un  ensemble  de  conditions  favo- 
rables qui  ne  doivent  se  présenter  que  rarement  dans  la  nature. 

Ce  que  nous  avons  appris  en  étudiant  Taccouplement  dans  les  auteurs 
et  dans  nos  propres  travaux  nous  permet  de  mettre  en  évidence  ces  con- 
ditions. 

i*  Nous  trouvons,  en  premier  lieu,  V imprégnation  de  la  mère  par  la  semence 
du  mAle  :  les  parties  liquides  et  solides  de  cette  semence  étant  absorbées 
par  les  vaisseaux  de  Tovaire  et  allant  agir  sur  Torganisme  tout  entier.  Nous 
savons  que  cette  absorption  est  réelle  en  effet;  elle  a  été  rencontrée  chez  les 
vers  àfécundation  hypodermique,  chez  les  arthropodes,  etc.  (Trouessart,  1895, 
Berlese,  181)8,  Haiidliscb,  1900,  Giard,  1903),  et  on  peut  l'arOrmcr  a  priori 
qaand  on  voit  le  sperme  rester  plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  années 
dans  les  organos  de  la  femelle,  chez  la  chauve-souris  ou  Tabeilie  par  exemple, 
ou  bleu  lorsque,  comme  chez  la  cliieone  et  chez  la  vache,  les  spermatozoïdes 
viennent  remplir  la  petite  plaie  laissée  à  la  surface  de  Tovaire  parla  chute  de 
Tovule.  (BufTon,  28%  29«,  36'  et  49*  Exp.  sur  la  gt^nération). 

Cet'e  réabsorption  par  la  femelle  de  produits  formés  par  le  mâle  rentre 
en  somme  dans  les  faits  de  sécrétion  interne  et  nous  savons  la  part  que  pren- 
nent les  sécrétions  internes  des  glandes  génitales  dans  la  formation  de  cer- 
tains caractères  somatiques.  Nous  admettons  aussi  qu'une  femelle  donne  par 
hérédité  quelques-uns  de  ses  propres  caractères  à  son  enfant;  or,  parmi  ces 
caractères  transmis,  peuvent  se  trouver  les  caractères  particuliers  (]uN*lle  a 
reçus  elle-même  de  la  cohabitation  avec  un  premier  mâle. 

Celte  imprégnation  de  l'organisme  feinelle  par  la  parti»?  do  la  senien»*»^ 
mâle  non  utilisée  par  la  génération  est  sans  doute  la  cause  la  plus  puissante 
de  Télégonie;  c'est  du  moins  la  plus  générale,  car  elle  peut  aj^ir  dans  le 
règne  vé^éial  aussi  bien  que  dans  tout  le  règne  animal  et  pourtant,  si  Ton 
excepte  tiiard  \r.K)3),  elle  n'a  été  signalée  jusqu'ici  par  aucun  des  auteurs  qui 
ont  admis  la  Télégonie. 

2»  .Nous  trouvons,  comme  seconde  condition  de  Télégonie,  l'imprégnation 
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est  VimaginaUon  de  la  mère.  Plusieurs  médecins  admettent  du  reste  cette 
théorie,  mais  ils  pensent  que  Timagination  agit  au  moment  du  coït  en 
réveillant  certains  caractères  ancestraux,  latents  chez  la  mère,  présents  au 
contraire  chez  le  premier  mdle. 

Voici,  par  exemple,  comment  Hilleroand  explique  le  cas  d'une  femme  blanche 
qui  avait  donné  un  enfant  noir  avec  un  second  mari  blanc  :  »  Si  la  femme 
blanche  a  eu  des  enfants  noirs  d'un  second  mari  blanc,  c'est  qu'elle  même 
acompte  parmi  ses  ancêtres,  plus  ou  moins  éloignés,  des  nègres;  un  pre- 
mier mari,  dont  l'image  était  probablement  présente  à  son  esprit  an  moment 
des  conceptions  postérieures,  n'a  pas  exercé  d'autre  influence  que  celle  de 
faire  sortir  la  série  noire,  en  quelque  sorte,  de  ses  antécédents  à  elle  (1)  ». 

Cette  hypothèse,  est  cependant  très  généralement  abandonnée  parce  qu'on 
ne  comprend  pas  qu'une  transmission  héréditaire  puisse  se  faire  sans  subs- 
tratum  matériel.  Mais,  s'il  faut  laisser  de  côté  de  Vaura  des  anciens  vilalistes, 
on  ne  saurait  agir  de  même  pour  l'influence  dt-s  émotions  agissant  par  l'inter- 
médiaire du  système  nerveux  et  du  cœur.  Nous  connaissons,  depuis  Claude 
Bernard,  la  dépendance  si  grande  qui  existe  entre  ces  deux  organes  et  il  est 
bien  évident  que  l'organisme  tout  entier  peut  se  trouver  modifié  ainsi,  plus 
on  moins  profondément,  sous  l'influence  d'une  cause  émotionnelle. 

En  somme,  si  un  certain  nombre  de  faits  doivent  être  retirés  de  la 
Télégonie  vraie,  celle-ci  reste  cependant  comme  phénomène  possible  et 
explicable  facilement  par  la  physiologie.  L'erreur  des  auteurs  qui  la 
défendent  est  d'avoir  méconnu  le  facteur  de  Télégonie  le  plus  puissant 
sans  doute  ou  du  moins  le  plus  générai  :  Timprégnation  de  l'organisme 
femelle  par  l'absorption  de  la  partie  du  sperme  non  utilisé  dans  1  acte 
reproducteur;  c'est  aussi  de  ne  vouloir  mettre  en  jeu,  pour  expliquer  la 
Télégonie,  qu'un  seul  des  facteurs  que  nous  venons  de  reconnaître. 

11  est  évident  pourtant  que  tous  peuvent  agir  el  que  la  Télégonie  sera 
d'autant  plus  évidente  que  plus  de  causes  auront  agi  en  même  temps. 
Ces  dernières  considérations  expliquent  encore  pourquoi  l'expérimen- 
Uition  ne  pourra  IrancluT  que  difficilement  la  question,  car  il  nous 
paraît  bien  difficile  de  pouvoir  réunir  expérimentalement  quelques-uns, 
sinon  tous,  des  facteurs  que  nous  reconnaissons  à  la  Télégonie. 

il)  Nous  ne  citons  ce  passage  que  pour  montrer  le  mode  d'explication 
donné,  car  il  ne  faut  accorder  évidemment  aucune  valeur  s  ienlifique  aux 
pn-tendus  faits  de  Télégonie  tirés  de  l'espèce  humaine.  Toute  recherche 
faite  de  ce  côté,  n'étant  pas  contrôlable,  est  entachée  d*av;mce  de  stérilité. 


Le  Gérant  :  Octave  Poréê. 


Paru.  —  Impnai«rM  àm  la  Coar  d'appel,  L.  MAferreicx,  directeur,  1,  rue  Cassette. 
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M.   ltn..\iiiMi  LY.Nt:H    de  Biienos-Ayres    envoie  à  la  Société  un  ouvrage 
intitulé  :  hUud**  tics  fèces  normales. 


M.  CuA.NTEMKssK  fait  hommage  à  la  Société  du  second  volume  qu'il  a 
publié  en  collaboration  avec  Podvissolzky  :  Les  processus  généraux.  Ce 
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travail,  rexcitalion  précipite  La  fatigue,  d  autant  plus  qu'elle  est  plus 
forte  (!). 

Il  était  intéressant  d'étudier  la  durée  de  Tinfluence  de  Texcitation 
sur  le  IraTail  ;  en  retardant  progressivement  le  travail  à  la  suite  de 
l'excitation  et  je  Tai  fait  suivre  du  même  travail  ù  Tergographe  de 
Mosso.  avec  le  médius  droit  soulevant  chaque  seconde  le  poids  de 
trois  kilogrammes  ;  on  répète  le  même  travail  après  dix-huit  minutes 
de  repos,  qui,  à  Tétat  normal,  suffit  à  restaurer  la  capacité  de 
travail,  9,30  à  9,60  kilogrammèlres.  Une  seule  expérience  est  faite 
chaque  jour,  à  la  même  heure,  vers  9  h.  1/2  du  matin.  L'excitation 
porte  sur  on  sens  différent  chaque  jour,  et  ces  expériences  sont  inter- 
verties avec  d*autres  expériences  sur  Tinfluence  des  mouvements  du 
regard.  En  outre,  les  expériences  relatives  au  même  sens  sont  inter- 
verties par  rapport  à  la  durée  de  Texpectation. 

1^  durée  de  lexpectation  entre  l'excitation  et  le  premier  travail  a 
varié  de  zéro  à  quinze  minutes. 

On  a  en  recours  à  des  excitations  de  Todorat,  du  goût  et 
de  l'ouïe  :  i*  oa  flaire  pendant  20  aecoodea  mi  CLacon  d'essence  de 
girofle  ;  â*  on  déglutit  une  solution  de  10  grammes  de  sucre  dans 
iO  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ;  3*  on  entend  un  diapason  en  la^ 
adapté  sur  «ne  caisse  de  résonnance  (Lancelot)  (long.  0*35;  larg.  0"18: 
haut.  0*10) «entretenu  en  yibration  toujours  par  la  même  pile  électrique 
pendant  20  secondes  ou  pendant  40  secondes.  Les  résultats  des  ^1  expé- 
riences sont  résumés  dans  les  tibleaux  suivants  : 


I.  —  Ex|^ri«nc0t  sur  l'odorat. 

DURÉE  TRAVAIL  1.1    KU^OGRAMSlèTRES 


XXl'éRIENCES 

de  l'expectatioD 

(en  mioatct). 

\ 

0 

2 

i 

3 

2 

4 

3 

•* 

.1 

4 

(i 

5 

7 

6 

H 

7 

9 

8 

10 

9 

It 

10 

J2 

il 

1.) 

12 

14 

13 

15 

14 

16 

15 

Premier  ergogrammo  Deuxième  cr^'ogrimme 

«pn>s  le  repoi  total.  êprhn  18  minâtes  de  repos, 

10,02  3,36 

10,74  2.97 

10,02  6,78 

y,l>3  7.11 

10.14  7,20 

10,14  0,06 

H,5r.  i»,39 

6,78  9,48 

7,r.9  9,78 

,74  9,4:) 


/ 


9,18  9,60 

9,r»4  9,69 

9,r.'»  9,69 

9,60  9,69 

9,63  9,72 

9,69  9,31 

(1    Ch.  Féré.  Comptes  rendus  de  U  Société  de  Biologie,  1901,  pp.  566,  568, 
7t2,  749,  735,  et  Travail  et  plaisir,  in-8S  190»,  p.  103,  112,  116,  164,  188,  206. 


*3b 


^«J'Jlft^rt  lit  uni.  (ICC 


I    — 


ii*;UiSf 


tryhtitf.: 

>  ■ 

w  ' ''-.i#<:-iKiLii#i          >-i«uti«  •i:t.'*crraBiM 

'.    ii>.ttJ.«t-. 

*itr-' 

it   ■r'-*il»f   iUBL 

\ 

fr-IK. 

V 

M 

*>" 

V 

• 

i-i- 

9 

tt 

i4'.*C 

•.' 

• 

V--W' 

K 

V.HÎi 

* 

< 

3i'.^ 

< 

*• 

>-W 

V 

t 

*>r 

t^f 

V 

♦  .Î5 

M 

11% 

V.4i 

u 

Si 

H^j<« 

n 

tz 

V.T* 

i'ê 

u 

»-* 

lv 

u 

V.ÇT 

1'/ 

i; 

>-> 

fil 

^CsHHMMwr 

tmttiM 

_^^  _^# ^ 

1 

h 

\t*A 

;« 

1 

it.Vê 

î 

2 

ïtM 

ft 

^5 

l'Mt 

îi 

4 

!i.«9 

'/ 

'^M 

1 

^/ 

ft,55 

>î 

7 

:.6i 

'j 

H 

8,28 

10 

0 

7,83 

H 

10 

0.:i6 

U 

H 

'.»,63 

D 

i'^ 

0,5  fc 

n 

II 

il,75 

ri 

U 

0,93 

10 

t:» 

9,90 

IN 

•  Eip4ri0nc0f  iur 

l'tttdiUon 

^•zcitaiion 

1 

0 

1 1  .n 

•1 

\ 

9,00 

1 

•» 

y, -27 

4 

.1 

i,92 

:i 

i 

:{,8^ 

1^ 

•  1 

4,:iG 

T 

(l 

Vy,U 

H 

«'.,:u) 

M 

h 

7,08 

10 

1» 

:,:»9 

11 

lit 

8,0V 

I-» 

11 

8.1G 

1.1 

1^ 

i»,r»o 

n 

\\\ 

»>,:»7 

^:i 

W 

î>,:.7 

10 

r. 

v,:w 

aucsf-  If  mimufit  * 


H.i 


&.SH* 


«.M 


un 


4.<» 


3,27 


9>4 

9,87 
9.66 
»,72 

10,08 
9,87 
9,36 
9,60 
9,4â 


5,43 
5,82 
9,54 
i,50 
4,83 
5,85 
9,15 
0,60 
9,63 
T.44 
9,72 
9,60 
9,60 
9,81 
9.69 
9,72 


HCI  DU    11   MARS  439 

Dans  la  période  où  ont  été  exécutées  -ces  expériences,  le  premier 
travail  sans  excitation  est,  en  général,  de  9  IcilogrammèlFes  39à  9,72. 

Les  expériences  relatives  au  goût  montrent  une  excilation  plus  faible, 
mais  plus  durable  (6  minute»),  la  dépression  consécutive  est  moindre  et 
moins  durable  (3  minutes).  Dans  les  expériences  relatives  à  l'oiraction, 
l'excilation  est  légèrement  plus  grande  et  dure  le  même  temps,  mais  la 
dépression  consécutive  a  augmenté  (5  minutes).  Les  expériences  rela- 
bives  à  l'audition  (90  secondes),  ont  montré  une  augmentation  de 
travail,  non  plus  persistante,  mais  s'exaltant  nettement  pendant  les 
premières  miaules  (3  minutes)  de  l'expectation,  la  dépression  apparaît 
plus  I6t  et  elle  est  plus  durable  (6  minutes).  Les  expériences  relatives  A 
l'audition  (40  secondes)  ont  montré  une  excitation  moins  intense 
el  moins  durable;  le  délicil  éclate  dès  la  troisième  minute,  et  est 
plus  persistant  (9  minutes).  Dans  ces  quatre  groupes  d'expériences, 
quand  le  premier  ergogramme  est  exécuté  12  minâtes  après  l'exci- 
lation, le  travail  est  redevenu  normal.  Le  repos  doit  être  plus  durable 
quand  l'excitation  est  plus  intense.  Quand  le  travail  du  premier  ergo- 
gramme a  montré  une  exaltation  notable,  celui  du  second  est  dimi- 
nué; quand  le  premier  travail  est  diminué  considérablement,  le  second 
marque  souvent  encore  de  la  Tatigue  (IIl,  IV). 

Les  excitations  les  plus  efficaces  sont  les  plus  fugaces  et  entraloent 
une  fatigue  plus  précoce,  plus  profonde  et  plus  durable  (IV).  L'aug- 
mentation de  la  capacité  de  travail  persiste  plus  longtemps  quand 
l'excitation  est  plus  faible  et  moins  efficace  d'at>ord.  Les  excilationa 
intenses  produisent  une  diminution  de  travail  immédiate.  Les  exci- 
talionn  modérées,  capables  d'augmenter  le  travail  immédiatement  con- 
sécutif, peuvent  diminuer  ce  travail  quand  on  le  diffère  pendant  une 
période  variable  suivant  l'intensité  de  l'excitation. 

Les  excitations  peu  inleuses  produisent  de  la  fatigue  qui  se  montre 
aussi  bien  dans  le  travail  manuel  que  dans  le  travail  intellectuel.  Les 
excitations  fortes  sont  plus  nuisibles;  l'hygiène  doit  s'en  préoccuper, 
les  odeurs  et  les  bruits  en  particulier  réalisent  des  insalubrités. 


Greffes  PARATntaotniEN^Es  cnEz  l'aniual  korhal  et  cuez  l'animai 

PAHTlEI.L£XEnT    ËTUVHOIDÉ, 

par  M.  L.  Camls. 

Le  dernier  travail  de  il.  Cristiani(l),  relatif  à  l'évolution  des  greffes 
thyroïdiennes  chez  des  sujets  partiellement  élhyroïdés  ou  ayant  conservé 

(I;  H.  Cri&tiani.  Éfolulion  des  greffes  thyroïdiennes  snperfiaes.   Complet 
rfnJut  de  la  SociéU  de  Biologit,  LVlll,  361-362;  2.1  février  I90S. 
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la  totalité  de  la  glande  thyroïde  m'engage  à  faire  connatUre  le  résultat 
de  mes  expériences  sur  le  greffage  des  glandes  parathyroldes. 

J'ai  pratiqué,  il  y  a  deux  ans,  une  série  de  greffes  de  glaaduleft  thyroï- 
diennes dans  le  but  d'étudier  Tinfluence  sur  l'organisme  de  la  préaettoe 
de  glandes  supplémentaires.  Ces  expériences  ont  toutes  été  faite»  Bvr  da 
jeunes  lapins  en  employant  des  glanduies  d'animaux  de  la  ménie  |Kyrlée. 
Les  glanduies  ont  été  greffées  dans  l'oreille  en  suivant  une  techniqaa 
très  analogue  à  celle  recommandée  par  H.  Gristiani  et  les  organes  est 
été  transplantés,  soit  en  petits  morceaux, soit  quelquefois  en  totalilé. 

Quelques-unes  de  ces  greffes  se  sont  assez  rapidement  atrophiées, 
d'autres  au  contraire  ont  persisté,  présentant  macroscepiquemenl 
pendant  plusieurs  mois  Taspect  d'organes  bien  vivants;  leurs  tissas 
avaient  la  teinte  rouge  normale  et  étaient  convenablement  vascularisés. 
J'ai  pu  à  plusieurs  semaines  d'intervalle,  grâce  à  la  transparence  de 
l'oreille,  prendre  quelques  photographies;  mais  dans  tous  les  cas  ces 
organes  ont  fini  par  s'atrophier  et  par  disparaître. 

Voici  un  bref  résumé  de  mes  expériences  : 


EZPÉRIENCK  I 


Greffé. 


Lapin  albinos  çf  920  gr.,  reçoit  le 
13  novembre  1903  une  glaodule  dans 
Torcille  droite  et  deux  morceaux  do 
glandule  dans  roreille  gauche.  Pèse  : 

lUO  gr.  le  14  déc,  glanduies  en  boa  état. 
1380  gr.   le   30  déc,  glanduies  en    viie 

d'atrophie. 
1980  gr.  le  2  fév.,  glanduies   compKlc- 

ment  atropbK>es. 

Mort  tuberculeux  le  23  février. 


Extirpé. 


I^pin  albinos  9  900gr.,eztirpalioa 
des  deux  glanduies  thyroidienaes 
externes  le  13  novembre  1903,  Pèse  : 


1490  gr.  le  18  décembre. 

1690  gr.  le  30  décembre. 

lî>80  gr.  le  23  janvier. 

1190  gr.  le  26  janv.,  meurt  de  diarrhée. 


EXPÉKIENCB  11 


Greffe. 


Lapin  albinos  d*  9-0  gr.;  on  grelTrt 
une  glandule  dans  chaque  oreille,  le 
U  nov.  190:J.  IN'sc  i:iVO^r.  le  17  déc, 
grefT»^s  en  bon  étal;  le  18  déc.  subit 
l'ablation  de  la  chaîne  sympathique 
cervicale  du  côté  droit.  Pèse  : 

2070  gr.  le  20  janv..  glnn-lule  droite  com- 
plètement atrophiée,  la  gauche 
persiste. 

2800  gr.  le  19  a\ril.  il  ne  reste  plus  qu'uue 
tiace  dir  lu  greffe  gauche. 


Extirpé. 


Lapin  albinos  cf  950gr.,subit  Textir- 
pation  des  deux  glanduies  ihyroi- 
diennes  externes,  le    14  uov.    1903. 

Pèse  : 


nr.o  gr.  le  18  décembre. 
2(00  gr.  le  M  janvier. 

:{070  gr.  le  19  avril. 


Lapin  «Ibiooscf  920  gi'.,ti«bitrexlii- 
polioD  des  deux  glaodules  thvro^ 
dienaes  externes.  le  14  nov.  Pèse  : 

IHO  gr.  ta  IS  àtcembn. 
lUO  gr.  U  30  décembra. 
illO  KT.  le!3iaBtier. 


LapÎD  tlbinoB  cf  fW  gr.,  on  gieTe 
oue  glandule  dans  chaque  oreille,  le 
Itoov.  1903.  PèM  : 

13Mgr.  lelldèc.,  glandalHraboDéUI. 
lS?a  gr.  1«  30  liée.,  1m  glandulet  taal  ik 

*oie  d'atrophie. 
ITSO  gr.  le  !3  jaav.,  U  gUodule  du  c6lé 

droit  est  atnpU«e,  celle  du  cOté 

;aaeb«  persiste  eacçre  WgèrenieiiL 

ExpÉRUtncN  [V 
Lapin  gris  9  1.175  grammes.reçoit  dam  chaqne  oreille,  le  S8  décembre  (903, 
une  glandule  paratbyroide.  Il  pîse  1.9S0  grammes  le  30  Janvier  et  les  deux 
greffes  sont  complètement  airopht^es. 

Les  deux  expériences  suivantes  sont  reUUves  au  greffage  de  glafr- 
dules  combiné  avec  rexlirpation  de  deux  glandaies. 
Kxpiaiuice  V 
Lapin  albinos  9  1.000  grammes,  re^t  le  16  novembra  1W3,  dans  chaque 
oreille,  deni  greffes  de  glandules  extirpées  an  lapin  de  reipérience  suivante,  ' 
puisilfobil  lui-même  l'exUrpalion  des  deux  glandules  thyroïdiennes  eiteraes. 
Il  pèse  : 
1410  gr.  le  18  décembre.  Le»  greffes  sont  «b  bon  étal. 
IttD  gr.  le  IS  Janvier.  —  — 

1530  gr.  le  33  janvier.      L«â  gnlTei  sont  en  Toie  d'atrophie. 
IMO  gr.  le  i  février.       Les  greffes  sont  airopbiécs  eoroplétemcat. 
1900  gr.  le  13  février. 
V-iû  gr.  le  I»  avril. 


Lapin  albinos  Ç  880  grammes,  reçoit  lé  16  novembre  1903,  dans  cha(|iie 
orville,  deax   pelils  fragments  des  glandules  paralhjroîdes  da  lapin  de 
l'eapérience  précédente. 
Il  p^se  : 
1340  gr.  le  IS  décembre.  Les  greffes  sont  en  bon  état. 
UIO  gr.  le  13  Jeavier.  —  — 

1U5  gr.  le  2  février.        Lei  greffes  ae  sont  pa*  encore  slrophiée*, 
1930  gr.  le  13  février.       Les  greffes  perilstenl  encore  dam  l'orville  droite, 
36m  gr.  le  19  avril.         tl  ne  reste  k  pen  près  rien  des  greffes. 

Ces  expériences  sont  très  analogues  à  celles  de  H.  Cristiani  sur  la 
thyroïde  et  elles  peuvent  recevoir  la  même  interpréta  lion. 

Mes  animaux  greffés,  pourra-l-on  dire,  o'avuent  pas  d'insuflisaoce 
paraLhjToidienne  et  Les  greffes  d'oi^anes  aupplémenlaires  se  sont  atrCK 
phiées  pour  cette  raison. 
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Modifications  du^nombbe  des  leucocytes  dans  le  sang  atropine 

Rapports  avec  l'incoagulabilité, 

par  MM.  M.  Doyon  et  Billet. 


I.  —  Certains  agents,  la  peptone  par  exemple,  provoquent  paral- 
lèlement rincoagulabilité  du  sang  et  une  diminution  du  nombre  des 
leucocytes  dans  ce  liquide. 

II.  —  On  a  supposé  :  1*  que  la  diminution  du  nombre  des  leucocytes 
résulte  d'une  destruction  de  ces  corpuscules  ;  2*  que  rincoagulabilité  est 
liée  à  cette  destruction.  11  est  certain  que  Ton  peut  extraire  des  globules 
blancs  des  substances  anticoagulantes  (Lilienfeld)  ;  toutefois  Dastre 
et  Victor  Henri  ont  constaté  que  la  peptone  ne  détruit  nullement  les 
globules  blancs. 

III.  —  Doyon  et  KarefTont  démontré  que  Tatropine  injectée  dans  une 
veine  mésaraîque  provoque  un  retard  de  plusieurs  heures  ou  de  plusieurs 
jours  dans  la  coagulation.  Nous  avons  constaté  que  ce  phénomène  ne 
3*accompagne  jamais  d'hypoleucocytose;  souvent  on  constate  même 
parallèlement  à  rincoagulabilité  de  Thyperleucocytose. 

IV.  —  Les  expériences  ont  été  réaliséesdans  tes  conditions  suivantes  : 
on  prélevait  sur  un  chien  dans  une  carotide  une  goutte  de  sang  pour 
une  première  numération,  puis  on  injectait  immédiatement  dans  une 
veine  mésaraTque  de  Tatropine  (3  centimètres  cubes  d*une  solution  de 
sulfate  neutre  à  1  p.  iO  pour  un  chien  de  10  à  12  kilogrammes).  Dix 
minutes  après  on  prélevait  dans  Tautre  carotide  :  V  une  goutte  de  sang 
pour  une  seconde  numération  ;  2^  un  échantillon  de  sang  destiné  à  con- 
tri'iler  rincoagulabilité. 


AVAÎÏT 


APR^S 


Exp.  1. 

— 

— 

Globules  ronpes.  . 

6.014.000     .    .    .    . 

.    .    .      5.487.000 

Globules  blancs.  . 

8.060     .   .   .    . 

.    .    .             7.440 

Exp.  2. 

Globules  rouges.  .     7.626  000 7.750.000 

Globules  blancs.  .  7.750 12.400 


Exp.  3. 

Globules  blancs.  . 

Exp.  4. 
Globules  blancs.  . 


io  .>.>4  S  P«b'. 
f  mono. 


9.300 
2.92V 


«7.725 


i;i.9(M 


17.575 


poly.      il.  780 
mono.     4.18:') 


V.  —  Le  nombre  des  hématoblasles  ne  parait  pas  varier  (Doyon  et 
Regaud). 

VI.  —  Les  leucocytes  examinés  dans  le  sang  incoagulable  placé  sur  la 
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platine  cbaaffante  électrique  de  Regaud  ont  consenré  loote  leur  mobi- 
lité (Doyon  et  Regand). 

{Travail  des  labot-atoires  des  profeueurs  Morai  ei  R^nami,) 


Action  de  l'atropine  sir  le  roit. 

COAGLLABILITÉ  DU  SANO   DES   VEINES  SUf^UEPATIOUEiS, 

par  MU.  M.  Doyon  et  N.  K.uieff. 

I.  —  Nous  avons  soutenu  que  Tatropine  modifie  la  coagulabililé  du 
sang  par  rintermédiaire  du  foie.  Nous  apportons  à  Tappui  de  cette  con» 
clusion  des  preuves  nouvelles. 

II.  —  L'expérience  esl  réalisée  chez  le  chien.  On  introduit  par  une 
Jugulaire  une  sonde  métallique,  munie  d'un  mandrin,  dans  une  veioe 
sus-hépatique.  On  recueille  le  sang  sus-hépatique  en  retirant  le  man- 
drin. Le  sang  est  distribué  sans  interruption  dans  une  série  de  tabès  à 
essai.  On  s'assure  avec  une  main  introduite  dans  l'abdomen  que  le  bec 
recourbé  de  la  sonde  reste  constamment  dans  la  veine  sus-hépatiqae. 
Pendant  l'écoulement  un  aide  injrcte  brusquement  dans  une  mésa- 
raïque  de  l'atropine.  On  constate  que  le  sang  recueilli  après  IlDjection 
devient  incoagulable;  plus  exactement  le  sang  qui  coagulait  ayant  Fin- 
jection  en  quelques  minutes  coagule,  après  l'injection,  au  bout  de 
plusieurs  heures  ou  de  plusieurs  jours.  Dans  un  cas  nous  avons  même 
constaté  un  relard  de  cinq  jours. 

Exemple.  —  Chien  de  16  kilogrammes.  On  place  la  sonde  dans  une  veine 
sus-hépatique,  on  retire  le  mandrin.  On  recueille  sans  interruption  le  saB|( 
dans  14  tubes;  les  tubes  sont  remplis  à  moiiié.  Pendant  récoulemeat  oa 
injecte  brusquement  4  centimètres  cubes  d'une  solution  de  sulfate  neatre 
d'atropine  à  1  p.  10  dans  une  mésaraïque.  Le  sang  recueilli  dans  les  tobet  I  et  S, 
avant  l'injection,  a  coagulé  en  neuf  minutes;  il  eu  a  été  de  mérae  du  saag 
recueilli  pendant  et  après  l'injection  dans  les  tubes  3,  4,  5.  Le  sang  reciieilfi 
dans  tous  les  autres  tubes  après  rmjection  est  resté  liquide  pendant  tonte  la 
soirée  et  une  partie  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  à  neuf  heures  tous  les 
tubes  contenaient  du  sang  coagulé. 

III.  —  L*action  du  foie  paraît  spécifique.  Si  ou  injecte  de  Tatropine 
(sulfate  neutre  dans  les  artères  du  rein  ou  de  la  rate,  le  sang  veineux 
correspondant  ne  devient  nullement  incoagulable.  Parfois  même  ce  sang 
coagule  plus  rapidement  après  l'injection.  C/est  ainsi  que  dans  un  cas 
nous  avons  injecté  ^2  centimètres  cubes  d'une  solution  à  i  p.  10  dans 
Tartère  rénale  d*un  chien  de  i<i  kilogrammes;  le  sang  veinenx  rénal 
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coagalaii  aTani  rinjeclion  en  14  minutes,  après  rinjection  en  4  à  6  mi- 
nutes. 

LUnjection  de  doses  massives  (50  centigrammes  à.l  gramme)  dans  la 
jugulaire  ou  la  veine  saphène  est  sans  effet.  L'injection  dans  une  caro- 
tide est  aussi  inefficace;  dans  ce  dernier  cas  les  doses,  un  peu  fortes 
provoquent  une  dyspnée  incroyable  ;  pendant  dix  minutes  on  constate 
150  à  160  inspirations  par  minute. 

IV.  —  En  général  le  sang  des  veines  sus-hépatiques  coagule,  dans  les 
conditions  ordinaires,  avant  Tinjection,  parfaitement  et  très  rapi- 
dement. Parfois  cependant  il  reste  liquide  pendant  plusieurs  heures.  Le 
fait  est  d*ailleur8  très  connu.  L^atropine  augmente  dans  ces  cas  la  durée 
delà  période  pendant  laquelle  le  sang  reste  liquide. 

{Travail  du  laboratoire  de  M.  Moral.) 


Infllence  de  l'arrachement  et  de  l'élongation  du  nerf  sciatique 
sir   le   développement  des  os  du  membre  postérieur  cuez  le  lapln, 

par  MM.  G.  Billard,  F.  Bellet  et  Maltet. 

L'arrachement  et  Télongation  du  nerf  sciatique  provoquent  dans  ?e 
développement  des  os  du  membre  postérieur  chez  le  lapin  des  modifica- 
tions que  deux  d'entre  nous  ont  déjà  étudiées  (1).  La  diflTérence  la  plus 
remarquable  entre  Tos  du  côté  non  opéré  et  celui  du  côté  opposé  est 
surtout  une  difTérence  de  poids. 

A  quoi  est  due  cette  différence? 

F^st-elle  due  à  des  modifications  de  Tétat  congestif  des  os,  indiquant 
ainsi  les  troubles  vaso-moteurs? 

La  différence  entre  le  poids  de  Tos  frais  et  de  Tos  desséché  doit 
nous  renseigner  à  ce  sujet. 

Est-elle  due  à  des  différences  de  fixation  des  sels  minéraux^  indiquant 
ainsi  des  troubles  dans  Tactivité  des  ostéoblastes?  C'est  ce  que  nous 
avons  cherché  à  élucider  par  des  analyses  dont  voici  les  résultats  : 

Lapin  n^"  1.  Arrachement  du  sciatique  gauche  le  25  aoiU  iOOi,  mort  le 
10  septembre  1904. 


Poids.  Ot  frMft.       DiiT. 

K.D.         2.87  +0,12 

F.G.         2,15  —0,12 

T.D.         2,38  -f  0,0.") 

T.G.         2,3.1  —  0,05 


Os  ilessécbés.      DifT 

1,22        -f-o,n 
1,05       —  o,n 

1.07  -fO.O'J 

0.98  —  O.Oî» 


Gendres.      Difl. 

0,.-8  +0,13 

0,45  —  0,13 

0,54  +0,17 

0,37  —0.17 


P'O*.  Diir. 

0.19  +  0.025 

0,165  —  0.025 

0.185  +  0,06 

0.125  —0,06 


<1)  Complet  remdm  de  la  Société  de  Biotbgie,  janvier  1905.   G.  Billard  el 
F.  Bellet. 
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Lapin  n<>  8.  Ëlongation  du  sciatique  gauche  le  5  septembre  1904,  mort  le 
1"  janvier  1905. 


Poids.    Os  frais.      Diff. 


F.D. 
F.G. 
T.D, 
T.G. 


9,10 

8,98 
7,61 
1,56 


+  0,12 

—  0,12 
+  0,03 

—  O.O.j 


Os  desséchés.       Ditf. 


8,68 
8,63 
7,53 

7.40 


+  0.05 

—  0,05 
+  0.13 

—  0,13 


Cendres.      Diff. 


3  80 
3158 
3,45 
3,05 


+  0.22 

—  0.22 
+  0,40 

—  0,40 


1,83 
1,52 
1,S6 
1,30 


+  M1 

—  0,31 

—  0^ 


Il  n'y  a  donc  plus  de  doute,  après  Texamen  de  ces  résultats,  les  diflé- 
renccs  de  flxalion  des  sels  minéraux  peuvent  suffire  à  expliquer  les 
différences  de  poids  observées  dans  les  os  que  nous  avons  d'abord  étii* 
diés  à  Tétat  frais.] 

Cependant,  une  autre  notion  peut  se  dégager  de  l'examen  de  nos 
chiffres.  Comparons  les  perles  de  poids  subies  par  les  os  au  cours  des 
manifestations  et  nous  avons  les  résultats  suivants  : 

Lapin  n*  8.  Ëlongation.  Perle  de  poids  des  os  par  : 


DessiccatioD. 

Galcinttion 

F.D. 

0  gr.  42 

5  gr.  30 

F.G. 

0  gr.  35 

5  gr.  40 

T.D. 

0  gr.  08 

4  gr.  16 

T.G. 

0  gr.  16 

4  gr.  51 

Lapin  n*  1.  Arrachement.  Perte  de  poids  des  os  par  : 


F.D. 
F.G. 
T.D. 
T.G. 


DessiccatioD. 

1  gr.  65 
1  gr.  70 
1  gr.  31 
1  gr.  33 


Galcinalioo. 

2  gr.  29 
2  gr.  30 
1  gr.  84 
1  gr.  96 


La  dessiccation  a  été  obtenue  en  laissant  simplement  les  os  dans  le 
laboratoire  et  sans  doute  elle  est  loin  d'être  parfaite;  néanmoins  il  se 
dégage  des  chiffres  ci-dessus  que  les  os  du  côté  lésé  ont  perda  piaf' 
d*eau  par  évaporation  que  les  os  du  côté  sain.  De  même  ils  ont  perdu 
beaucoup  plus  par  calcinalion. 

Or  il  parait  démontré  aujourd'hui  que  les  tissus,  où  Taclmté  TÎtale 
est  plus  grande,  contiennent  davantage  d'eau  ;  cette  loi  semble  donc  es 
contradiclion  avec  le  fait  que  nous  observons  ici.  L*animal  utilisait 
pour  marcher  sa  patte  saine,  Taclivité  vitale  des  tissus  osseux  de  ce  côté 
était  certainement  plus  grande,  ainsi  qu'en  témoignent  les  chilTresda 
premier  tableau. ^ous  devons  donc  admettre  pour  expliquer  ces  der- 
niers résultats  qn'il  existait  une  dilatation  paralytique  des  vaisseaux 
dans  les  os  du  côté  opéré;  d'oQ  une  congestion  passive  plus  grande,  et 
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ainsi  s*expliquent  les  chiffres  obtenus.  Du  reste  l'analyse  histologique 
vient  à  Tappui  de  notre  déduction  : 

Les  coupes  des  diaphyses  ne  donnent  pas  de  différences  entre  les  os 
«les  deux  côtés;  au  contraire.  les  coupes  épiphysaires  montrent,  même  à 
Tœil  nu,  une  remarquable  différence  dans  le  tissu  spongieux.  Celui-ci, 
du  côté  opéré,  est  beaucoup  moins  dense,  il  est  comme  raréfié  et  pré- 
sente de  grandes  vacuoles  (lapin  n^  3,  élongation). 

Nous  conclurons  en  disant  que  les  modifîcations  que  nous  avons 
observées  dans  le  développement  des  os  chez  nos  lapins  s'expliquent 
par  des  troubles  vaso-moteurs  et  des  troubles  trophiques.  Ces  derniers 
sont-ils  causés  par  les  premiers,  c'est  ce  que  nous  n'oserions  affirmer. 

{Laboratoire  de  physiologie  de  Vbcole  de  médecine  de  Clermont-ferrand, 


Vitalité  des  alevins  de  triitk  dans  les  cultures  d'algues, 
par  MM.  lî.  Billard  et  Cu.  Hruyant. 

Dans  Teau  stagnante,  les  alevins  de  truite  vivent  très  mal  et  succom- 
bent en  général  au  bout  d'un  temps  très  court.  Dans  une  première  note  (i), 
nous  avons  montré  que  les  alevins  résistent  au  contraire  très  bien  dans 
les  mêmes  conditions,  pourvu  que  Teau  ait  été  largement  ensemencée 
avec  notre  algue. 

Ce  dernier  résultat  nous  a  paru  du  plus  haut  intérêt  pour  les  piscicul- 
teurs, tin  effet,  pour  Irausporler  les  alevins  à  de  grandes  distances,  on 
<*st  obligé  d  avoir  recours  ù  toute  une  série  de  manipulations  dispen- 
dieuses :  aération,  renouvellement  et  refroidissement  de  Teau  des  baci» 
où  sont  les  poissons,  ceci  tout  le  long  de  la  route;  et,  malgré  toutes  les 
I»récaulions,  une  boime  part  des  alevins  meurt  avant  d'arriver  au  port. 

.Ne  pourrait-on  avec  une  eau  riche  en  algues  obtenir  de  meilleurs 
résultats? 

Voici  les  résultats  de  quelques  essais  : 

Exp.  I.  —  De»  alevins  sont  placés  dans  des  flacons  boucliés  à  l'émeri  et 
oontenanl  de  l>au  puro.  Les  Harons  contiennent  en  moyenne  50  cenlimttres 
cubes  d>au  par  alevin.  La  température  extérieure  moyenne  est  de  IV  de^'n's. 
Li  survie  est  de  trente  heures  environ. 

Exp.  11.  —  Des  alevins  placés  dans  les  mêmes  conditions,  mais  Teau  étant 
fortement  colorée  en  vert  par  les  alfîues  ensemencées,  ont  résisté  dix  jours. 

(i;  G.  Billard  et  Ch.  Bruyant.  Comptes  rendus  d€  la  Société  de  Biologie, 
f -vrier  iîK»5. 
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Kxp.  iil.  —  Des  alevins  mis  la  veille  d*iiD  voyage  dans  lea  mèm^s  récipéettts 
contenant  une  culture  vigoureuse  d'algues  ont  le  lendemain  résisté  de  Gler> 
mont  à  Brives  ^7  heures  de  voyage);  les  llacons  n'ont  pas  été  débouchés*  La 
température  extérieure  était  très  élevée,  surtout  dans  le  wagon.  A  BrÎTes, 
nous  avons  noie  25  degrés  à  Textérieur;  nous  avons  la  conviclion  absolue 
qae  nos  alevins  ont  été  tués  par  la  chaleur. 

Dans  nos  essais  les  poissons  ont  certainement  été  placés  dans  les  con- 
ditions les  plus  défavorables  à  leur  vitalité  et  cependant,  on  a  pu  se 
convaincre  qu'ils  ont  merveilleusement  résisté. 

La  fonction  chlorophyllienne  de  Talgue  dans  le  milieu  confiné  où  oot 
vécu  nos  alevins  leur  a  été  certainement  aussi  utile  que  son  rôle  puri6- 
cateur  de  Teau  ;  nous  avons  antérieurement  mis  en  évidence  ce  rôle  des 
algues,  cette  grande  symbiose. 

(h'cole  de  méd*^c\ne  de  C/mnont-Ferrand.) 


Sur  le  dosage  de  certalxes  substances  rédithices  des  unirviiis 

AU   MOYEN   DU   BLEl    DE   MÉTAYLÈNE, 

par  M.  J.  Le  (îofe. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  d'urologie  et  spécialement  d'urologie  dans 
le  diabète  ont  remarqué  que  certaines  urines  décolorent  le  réactif  cnpro- 
potassique  et  donnent  soit  une  liqueur  î\  fluorescence  très  marquée, 
soit  un  précipité  floconneux  sans  formation  d'oxyde  ronge  de  cuivre. 
Celle  réduction  spéciale  est  duc  à  Tacide  urique,  aux  urates,  à  la  créalî- 
ninc,  aux  matières  colorantes  de  l'urine,  à  1  acide  glycuronique  et  à  ses 
conjugués  et  surtout  à  des  traces  d'hydrates  de  carbone  signalées  par 
divers  auteurs.  Suivant  Baisch,  il  y  a  de  3  ù  9  centigrammes  de  sucre 
par  litre  d'urine  normale  ;  dans  la  glycosurie  alimentaire  et  à  la  suite 
d'ingestion  d'une  certaine  quantité  de  saccharose,  de  glucose  ou  de 
lactose  on  rencontre  dans  Turine  une  plus  grande  quantité  de  sucre. 

Chez  les  diabétiques,  dans  les  années  qui  précèdent  lapparition  de  la 
glycosurie  permanente,  décelable  par  nos  moyens  ordinaires,  on  voit 
le  glucose  sèlever  progressiveiiienl  de  3  ou  A  centigrammes  à  trente. 
quarante  centigrammes,  un  gramme  et  au-delà,  pour  descendre  plus 
tard  au-dessous  d'un  gramme.  Pendant  les  périodes  dites  de  guérison, 
dans  d'autres  cas  comme  je  le  montrerai  plus  lard,  le  glucose  se  trouve 
remplacé  par  un  do  ses  dérivés,  glnconate,  acide  glycuronique  ou  ses 
conjugués.  La  rechenlie  et  le  dosage   de  très  petites  quantités  de  gin- 
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code  deTienocnt  très  problématiques  par  la  liqueur  de  Fehling  ou  le 
polarimètre.  En  1897  (i)  j'ai  fait  coimatlre  un  procédé  très  précis  per- 
mettant de  doser  le  sucre  dans  l'urine. 

Il  repose  sur  la  décoloration  du  bleu  de  méthylène  en  milieu  alcalin, 
en  présence  du  glucose. 

Depuis  longtemps,  j*ai  appliqué  cette  méthode  au  dosage  de  certaines 
substances  réductrices  des  urines  (2).  11  n'existe  pas  de  procédé  simple 
de  dosage  de  cessnbstances.  On  fait  tomber  dans  un  tnbe  à  essais  un  cen- 
timètre cube  d* urine  neutralisée,  on  ajoute  un  on  deux  centimètres 
cubes  d*eau  distillée,  si  la  densité  de  l'urine  est  trop  éieyée,  alin  que  la 
solution  de  bien  ne  surnage  pas.  On  recouvre  d'une  mince  eouche  de 
xylol.  laissé  quelque  temps  au  contact  de  la  solution  de  bleu.  Ce 
xylol  a  pour  effet  d'empêcher  Toxygène  de  l'air  de  Tenir  oxyder  le 
blanc  du  méthylène  formé.  On  peut  remplacer  le  xylol  par  un  autre 
carbure  d'hydrogène  et  même  par  de  rhaile  de  pétrole. 

ije  tube  à  essais  est  placé  dans  un  support  en  bois  qui  le  maintient 
dans  un  bécherglass  contenant  de  Teau  bouillante  que  Ton  chauffe  par 
on  bec  Bunsen  ou  une  lampe  à  alcool.  On  fait  tomber  dans  le  tube  à 
essais  au  moyen  de  la  burette  anglaise  la  solution  du  bleu  de  méthylène 
à  1  p.  5.000,  additionnée  au  moment  de  l'expérience  de  1  mîUigr.  5  de 
potasse  par  centimètre  cube,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  teinte  bleu 
violacée  persistant  pendant  quelques  minutes. 

Depuis  quelque  temps,  j'ai  modiGé  ce  procédé  de  la  façon  suivante  : 
dans  le  tube  à  essais  on  verse  un  centimètre  cube  d'urine,  un  centimè- 
tre cube  d'eau  distillée,  un  centimètre  cube  d*une  solution  de  potasse  à 
10  0  0.  On  recouvre  de  xylol  et  Ton  porte  dans  l'eau  bouillante  et  on  y 
ajonle  la  solution  de  bleu  à  i  p.  5.000  jusqu'à  ce  que  la  teinte  bleu  vio- 
lacée persiste  :  la  durée  du  dosage  par  ce  procédé  ne  dépasse  guère 
cinq  minutes. 

J*ai  remarqué  que  le  pouvoir  réducteur  des  urines  varie  suivant  les 
individus.  Tétat  de  santé  et  de  maladie,  la  quantité  de  boisson  absorbée 
et  la  nature  des  uliments  ingérés;  il  est  comprisentre  quelques  gouttes  et 
5, 10^.^0  centimètres  cubes  et  plus  Je  la  solution  de  bleu  à  i  p.  5.000.  :si 
l'on  veut  exprimer  ce  pouvoir  réducteur  en  glucose  on  divise  le  nombre  de 
centimètres  cubes  trouvés  par  6,5  dans  le  premier  procédé  et  par  7  dans 
le  second.  En  effet,  il  résulte  de  considérations  théoriques  et  de  dosages 
effectués  avec  le  glucose  et  le  bleu  de  méthylène  purs,  que  si  Ton  prend 
i  centimètre  cube  d'une  solutiou  de  glucose  à  1  p.  1 .0<X),  il  est  nécessaire 
d'y  ajouter  dans  les  conditions  de  Texpérience,  dans  le  premier  cas 

I'.  BnUelin  eimémoiren  ih*  (a  Sodétc  médicnU  de%  hôpitaux  de  Paris,  séance 
ilu  9  avril. 

(i   ButUtin  et  mémoires  de  la  Société  mMicale  des  Mpitamx  de  Paris,  séance 
du  25  juin  iH97. 
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est  toxique  et  produit  une  baisse  considérable  de  la  pression.  Le  contenu  des 
^lobub'8  de  cobaye  est  dans  la  grande  majotité  des  cas,  sans  action. 

Or,  le  séram  de  lapin  ne  dissout  pas  les  globules  de  bœuf,  de  chien  et  de 
chat,  tandis  qyCll  est  héoiolylique  pour  les  globuleii  de  mouton  et  de  porc. 

Après  avoir  constaté  ce  premier  fait  j^avais  immunisé  des  lapins  contre  les 
globules  de  chien  ou  de  boeuf.  Chez  ces  lapins  immunisés  rinjeclion  intravei- 
neuse du  contenu  des  globules  de  cliien  ou  de  bœuf  était  toxique  et  faisait 
baisser  la  pression  artérielle.  Mais  dans  ces  expériences,  les  sironias  seuls  pro- 
duisaient cet  effet,  l'extrait  globulaire  privé  de  stromas  était  sans  action;  la 
morl  de  Fanimal  était  due  à  Tagglulination  d«>s  stroma-i  allant  oblitérer  les 
branches  de  Tartère  pulmonaire  (Soc.  de  Biologie,  2  juillet  iOOi).  Or,  dans 
ces  expériences  le  sérum  des  lapins  immunisés  était  bien  agglutinant  pour 
les  globules  de  bceuf  ou  de  chien,  mais  ne  possédait  pas  encore  de  pouvoir 
liémolytique. 

J*ai  repris  ces  recherches  et  j*ai  poussé  Timmunisation  jusqu'à  obtenir  un 
sérum  fortement  hémoly tique.  Dans  ces  nouvelles  expériences  j\ii  employé 
les  globules  de  chien  et  de  cobaye.  Les  lapins  ont  été  immunisés  par  des 
injections  intrapéiitonéales  de  5  centimètres  cubes  de  globules  lavés.  Ces 
injections  étaient  faites  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Après  la  dixième  injec- 
tion on  attendait  cinq  ou  six  joui*s  et  on  do  mit  le  pouvoir  hémolytique  du 
sénim  contre  les  globules  de  chieu.  Si  le  pouvoir  hémolytique  du  sérum  était 
énergique,  on  étudiait  laction  de  Texlrait  des  globules  de  chien  ou  de  cobaye 
sur  la  pression  artérielle  du  lapin. 

L'extrait  globulaire  était  obtenu  comme  dans  les  expériences  précédentes  en 
dissolvant  les  globules  dans  Teau  distillée,  puis  en  i amenant  le  liquide  à  la 
concentration  isotonique,  par  l'addition  de  la  quantité  voulue  d'une  solution 
concentrée  de  NaCl.  Pour  séparer  les  stromas  on  ajoutait  à  l'extrait  globu- 
laire 1  ou  2  centimètres  cubes  de  sérum  du  lapiu  immunisé.  Les  stromas 
s'agglutinent  et  par  la  centrifugation  on  obtient  un  liquide  bien  transparent. 

L*injection  dans  la  veine  jugulaire  du  liquide  transparent  contenant 
riirmoglobine  et  les  autres  substances  qui  sont  passées  en  solution  dans 
l'eau  agit  énergiqucment  sur  la  presssion  artérielle,  et  peut  déter- 
miner la  mort  de  Tanimal  immunisé.  L'injection  de  Textrait  globulaire 
de  ±  centimètres  cubes  de  sang  de  chien  a  fait  dans  un  cas  tomber 
la  pression  artérielle  de  5  renl.  i;  dans  un  autre  de  i  cent.  8,  etc. 
Kn  même  temps  l'animal  s*agite,  il  présente  de  la  dyspnée,  etc.  Dans 
deux  cas  on  a  observé  la  mort  du  lapin.  La  pression,  au  lieu  de  se 
relever  peu  à  peu,  est  restée  très  basse,  les  mouvements  respiratoires  ont 
diminué,  des  convulsions  ont  apparu  et  Tanimal  a  succombé.  A  Tau* 
topsie  le  sang  était  fluide  dans  le  cœur  et  dans  tous  les  vaisseaux.  Les 
autres  lapins  injectés  ont  tous  survécu. 

l/extrait  des  globules  de  chien  inolTensif  pour  les  lapins  normaux 
agit  donc  sur  la  pression  artérielle  et  est  toxique  pour  des  lapins  immu- 
nisés. L*anaphylaxie  est  évidente.  Cette  constatation  est  aussi  valable 
pour  les  globules  de  cobaye. 

L>xpérience  suivante  permet  de  comprendre  le  mécanisme  des  eflets 
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anaphylactiques  que  Je  vieus  d'indiquer.  On  mélange  rexlraii  des  glo- 
bules de  chien  ou  de  cobaye  4  ceoliaièlres  cubes  d'eau  distillée  avec 
2  centimètres  cubes  de  globules  avec  un  égal  volame  du  aéram  d*ii 
lapÎQ  fortement  immunisé.  On  place  au  thermostat  pendaDt  dix  minâtes 
en  agitant.  On  «.'enlrifuge,  et  on  obtient  un  liquide  bien  transpareaL 
privé  de  stromas.  Or,  Tinjection  intraveineuse  de  ce  liqiide  faite  chei 
un  lapin  normal,  non  immunisé,  produit  les  mêmes  effets  que  chez  ii 
lapin  immunisé.  On  observe  une  chute  considérable  de  la  pressicw 
artérielle,  de  l'agitation.  de4a  dyspnée,  etc. 

La  meilleure  interprétation  de  ces  dilTérents  faits  me  parait  être  la 
suivante.  Le  sérum  d'un  animal  immunisé  acquiert  la  propriété  défaite 
subir  certaines  modifications  à  une  ou  plusieurs  substances  contenues 
dans  les  globules  sanguins.  Ces  modilications  transforment  des  sabs- 
tances  inaclives  en  d'autres  substances  douées  de  la  propriété  d'abaisser 
la  pression  artérielle,  etc. 

Cette  interprétation  est-elle  applicable  aux  autres  cas  d*anaphyiaiie 
observés  par  liichet,  par  Behring,  etc?  La  chose  est  possible,  mais  je 
n'ai  aucun  élément  pour  l'aflirmer. 

Conclusions,  —  l""  L'extrait  des  globules  du  chien  ou  du  cobaye 
privé  de  stromas  fait  baisser  la  pression  artérielle  et  est  toxique  si  oa 
l'injecte  dans  les  veines  d'un  lapin  immunisé  contre  ces  globules; 

i*"  Cet  f*xtrait  produit  les  mêmes  etlets  chez  un  lapin  normaK  si  on  a 
préalablement  fait  agir  sur  l'extrait  le  sérum  d'un  lapin  immunisé; 

3^  Ou  i»t*ut  ;t«liii<'tlr«M|ue  le  sôriun  du  lapin  immunisé  a  acquis  la  pn>- 
priélé  d«î  Iranslormrr  les  suh>taiices  inaclives  des  globules  do  chien  ou 
de  cobaye  en  substances  toxiques. 

Travail  du  loburnloire  de  p/ii/siolnyle  d*^  i Université  de  Genève, 


Tvi't:-  t:i:LH  LAiiŒs  i>an<  lk<  «ianiilion^  HA«:iiiniENS  de  l*iioxme 

I:T    h\:<    MVMMIFKHKS, 

par  M.  S.  K.  Cajal. 

Notre  iiit'tlHMlt»  h  l'argent  réduit  précédée  d'une  tixation  do  vingt- 
quiitie  iH'iiifs  par  lalcool  el  ap)»li<|(iée  au  ganglion  plexiforme  da 
pneuino^a^lriqiie  et  aux  ganglions  raeliidiens  de  l'homme  et  des  niam* 
niilVr^'s  (l«»un*-li«|ii«*s,  tels  que  <hi«Mi,  âne,  cheval,  etc.,  nous  a  permiâ 
d'y  lr(iu\«M-,  outr<*  la  cellule  uiii|M>iaire  gloinerulée  classique,  bien 
connue  «lepuis  le.s  recherches  d«'  iJo^ifl,  les  nôtres  et  celles  d  Olorix. 
l<*s  typr-;  ei-lluiiiires  suivants  : 

I  1  II  i\|M-  niulli|K»iaire,  qui  r.i|»iMlle  ««.lui  ijue  Disse,  Spirlas,  Len- 
hossèk  et  nous  même  avons  décrit;  il  est  pourvu  par  conséquent  de 
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dendrites  courtes  et  épaisses  reoflées  à  leur  extrémité  et  terminées 
dans  la  capsule.  Ce  type  possède  un  cylindre-axe  en  glomérule,  comme 
les  cellules  ganglionnaires  rachidiennes  ordinaires  ; 

2*  Un  type  unipolaire  muni  de  très  fines  dendrites  qui  prennent  nais- 
sance, tantôt  sur  la  surface  même  du  corps,  tantôt  sur  Torigine  du 
cylindre-axe.  Ces  dendrites  s'épaississent  graduellement  et  se  terminent 
par  d'énormes  sphères,  entourées  de  tout  un  système  de  capsules  nu- 
cléées  et  concentriques.  Ces  dendrites  se  bifurquent  parfois  et  donnent 
lieu  ainsi  à  deux  ou  plusieurs  globes  terminaux.  D'autres,  la  chose  n'est 
pas  rare,  s'achèvent  en  un  chapelet  de  boules  ou  de  rentlements 
extrêmement  voisins. 

Parmi  les  variétés  de  ce  type  cellulaire  singulier,  qui  rappelle  un  peu 
celui  qui  a  été  signalé  il  y  a  quelques  années  par  Huber  chez  une  gre- 
nouille d'Amérique,  nous  n'en  retiendrons  que  deux  pour  le  moment  :  a) 
Tune  dont  les  sphères  terminales  se  trouvent  sous  la  capsule  de  la  cel- 
lule d'origine  et  se  mettent  en  rapport  avec  les  nids  cylindre-axiles  péri- 
cellulaires  de  Cajal  et  Dogiel  ;  b)  l'autre  dont  les  globes  terminaux  se 
logent  dans  les  espaces  intercellulaires,  parfois  très  loin  de  leurs  cellules 
originaires.  Ces  corpuscules  étranges  sont  communs  chez  l'homme,  le 
cheval,  l'àne;  ils  sont  moins  fréquents  chez  le  chien  et  le  chat; 

3^  Un  type  fenêtre,  c'est-à-dire  percé  à  l'origine  du  cylindre-axe  de 
deux  ou  trois  ouvertures  ou  même  davantage.  Ces  ouvertures  sont 
comblées  par  des  cellules  névrogliques  intracapsulaires.  Les  faisceaux 
de  neuro-fibrilles  qui  séparent  ces  ouvertures  forment  parfois  des 
courbes  compliquées  et  des  réseaux  inextricables.  Le  cylindre-axe,  sou- 
vent plus  mince  que  l'un  quelconque  de  ces  faisceaux,  provient  d'une  des 
travées  du  réseau.  Ces  cellules  fenétrées,  que  nous  avions  découvertes 
en  1904  chez  le  chien  rabique  et  chez  les  animaux  empoisonnés  par 
l'arsenic,  constituent,  contrairement  à  notre  première  pensée,  un  élément 
normal  du  ganglion,  mais  seulement  chez  les  individus  parvenus  à  Tàge 
mûr  ou  à  la  vieillesse.  Elles  manquent,  en  efi'et,  chez  Thomme  de  vingt- 
cinq  ans  et  se  trouvent  au  contraire  chez  le  vieillard  de  soixante  ans 
et  au  delà  ; 

4''  LU  type  couvert  de  fossettes  et  hérissé  d'appendices  raniitiés  et 
rooniliformes,  ne  dépassant  pas  la  limite  interne  de  la  capsule.  Dans 
les  larges  vides  circonscrits  par  ces  appendices,  on  voit  tl»?  noni- 
br^^uses  cellules  névrogliques  sous  capsulaires.  La  multiplication  de  ces 
dernières  semble  avoir  causé,  comme  par  irritation,  la  production  uu 
dehors  des  appendices.  Ce  type  so  rencontre  chez  l'homme  parvenu  à  la 
vieillesse.  On  trouve  en  outre  chez  lui  une  multitude  de  cellules  ner- 
veuses devenues  caduques,  remplies  de  pigments  et  dont  les  neuro- 
fibrilles n'attirent  plus  le  nitrate  d'argenL 

Nous  donnerons  bientôt  de  ces  faits  et  de  leur  interprétation  physio- 
logique un  exposé  très  circonstancié,  accompagné  de  figures. 
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supérieure,  une  tige  métallique,  et  oû  passe  rapidement  l'extrémité  infé- 
rieure dans  la  flamme  d'un  bec  Bunsen  ;  on  pousse  avec  la  tige,  et  le  bloc 
sort  sans  difficulté;  on  le  reçoit  dans  Teau  froide,  pour  éviter  toute 
fusion  de  la  parafflne. 

Afin  d'avoir  un  bloc  prismatique  rectangulaire,  qu'on  puisse  immédia- 
tement porter  sur  le  microtome  et  couper  en  série,  sans  avoir  à  abattre 
des  portions  du  pourtour  (ce  qui  pourrait  entraîner  une  perte  de  maté- 
riel), nous  nous  servons  de  tubes  (6g.  2)  que  nous  a  obligeamment 
fabriqués  la  maison  Leune  et  dont  Texlré- 
mité  inférieure  a  été  ramenée  à  la  forme  de 
prisme  à  section  intérieure  carrée  de  6  mil- 
limétrés de  côlé,  sur  une  hauteur  de  2  cen- 
timètres environ.  La  fixation  du  fond  de  toile 
n'en  est  que  plus  aisée  et  le  bloc  obtenu  est 
prêt  à  être  cuupé  en  série. 

Ce  procédé  est  donc  des  plus  faciles  à  em- 
ployer; il  évite  toute  perte  de  matériel, 
permet  le  passage  par  des  liquides  aussi 
variés  (i)  et  aussi  nombreux  qu'on  le  veut, 
les  colorations  et  les  lavages  les  plus  soignés 
(y  compris  l'eau  courante)  et  fournit  finale- 
ment les  objets  rassemblés  à  la  face  infé- 
rieure d'un  bloc  de  paraffine  prêt  à  être 
coupé.  Une  fois  les  objets  introduils  dans  le 
tube  à  Taide  d'une  pipette  (on  peut  les  y  in- 
troduire vi\ai»ls,  le  lube  baignant  dans  le 
lir|iiiJe  lixîiteiir}  il  n'y  ii  plus  à  les  manier.  Toutes  les  manipulations  se 
font  auloiuntiqnement  et  sans  perte. 


\ 
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KtCDK    DK    l'aBSOHPTION    de    L'IIKMOLYSINE   du   sérum    de    CUIEN 

PAR    LES    HÉMATIES   DE    l'OlLE, 

par  M""  P.  Cernovodeanl'  et  M.  Victor  Henri. 


Deux  méthodes  diflférentes  peuvent  êlre  employées  pour  Télude  do 
l'absorption  : 

1**  Mêthoie  d^.  ceiUrifugalion.  —  On  laisse  les  globules  en  contact  avec 

1}  Il  \a  s  ms  dire  que  des  récipients  plus  grands  et  de  formes  convenables, 
à  fonil  df*  tuile  finn  ou  de  soie  à  bluter,  se  prêteraient  aussi  aisément  à  la 
manipu!atio>i  d*embi  yons  et  d'œufs  vivants  quM  faudrait  soumettre  en  grand 
nombre  à  dfs  passages  par  des  li(|uides  varias.  Ce  nous  parait  en  particulier 
un  pruc<^dé  excellent  (et  qui  a  peut-être  été  déjà  employé  dans  ce  cas)  pour 
les  expérieuces  de  parlhénogenèse  expérimentale. 
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en  27  m. 

11,8 

— 

23,9 

— 

39,€ 

— 

35.5 

— 

37.2 

— 

36,4 

«nMm. 

aa  «nson.aM 

— 

19,3        —      19,1 

— 

traces       —      12,3 

au  moment  de  cette  addition  toute  ou  presque  toute  rbémolysioe  est 
absorbée,  les  nouveaux  globules  ne  trouvent  plus  d  hémolysine  libre 
dans  le  liquide  et  l'hémolyse  marche  comme  si  on  n'avait  pas  ajouté 
de  globules.  De  même  si  au  moment  de  Taddition  de  la  solution  de  NaCl 
tonte  Thémolysine  est  absorbée,  Thémolyse  se  produira  comme  dans  ie 
tube  témoin  dans  lequel  on  n*a  rien  ajouté. 

Exemples  :  i 6  février  1905.  Les  nombres  indiquent  les  quantités  d'hémoglo- 
bine abandonnées  par  les  globules,  à  une  constance  près. 

io  40cc  ém.  gl.  à  10  0/0  +  Oc«o  sérum  chien 

2o20<«  —  —    -f  0««3  sér. -H  ap.   5  m.  20**  ém.  gl. 

3o;20««  —  —    -f  e««5sér.  +  ap.  lOm.  20««éra.  gl.       — 

é^ft^t  ^  —    ^  0««5  8ér.  +  «p.   5m.20M   NaCl 

5o20«  —  —    -h  0cf3»ér.-|-ap.  10  m.  20e«  NaCl 

6*»  20««  —  —4-  Oe«o  tér.+  ap.  20  m.  20ee  NaCl 

>  5«  —  —4-  0««5Rér.  +  ap.  10iii.35«èm.gl.en90m. 

S»  jec  —  —    -I-  0««3  8ér.  +  ap.  t0m.35««  NaU 

9»   5<-e  «  -.    -i-35fcNaCI-|-U"5  8^rum 

D'autres  expériences  nous  montrent  que  Taddition  de  globales  dix 
minutes  et  vingt  minutes  après  le  mélange  donne  les  même  résultats. 
Nous  concluons  donc  que  à  31  degrés  l'hétnolyiine  du  sénim  de  chien  est 
abioréée  par  let  ghbules  de  foule  pendant  let  dix  premiêre$  minutes  qui 
suivent  le  mélamge. 

Heaarquoos  que  cette  méthode  d^addittoa  fractionnée  est  surtout 
commode  dans  tous  les  cas  où  Tabsorption  se  fait  très  vite  ;  elle  p^tnet 
en  effet  de  suivre  la  marche  de  Tabsorption  de  minute  en  minute  et  de 
construire  ainsi  la  courbe  d*absorption,  ce  qui  est  absolument  impossible 
dans  beaucoup  de  cas  par  la  méthode  de  centrifugation. 

Pour  la  discussion  de  Tabsorption  de  rhémojysine  du  sérum  de  chien 
par  les  hématies  de  poule  il  est  nécessaire  de  déterminer  quantitativement 
si  la  présence  de  globules  de  chien  ne  modifie  pas  la  vitesse  d*hémolyse 
des  hématies  de  poule.  Les  expériences  inontrent  que  la  présence  d'hé- 
maties de  chien  ne  change  pas  du  tout  la  vitesse  d'hémolyse  des  globules 
de  poule  par  le  sérun  de  chien.  Il  est  évident  que  Ton  doit  employer 
pour  ces  expériences  des  hémalies  de  chien  lavées  avec  beaucoup  de 
soin  par  NaCt  à  8  p.  1000. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sor bonne.) 


£tIOK  ne   iULEKTlSSCMENT   QUB    PRODUIT  L  ALBUMINE    0  (KUK   CRUK 
SUR   LA  DIGESTION   TRYPTIQUE   DE   L'aLBUULNE   COAGULÉE, 

par  MM.  M.  Gompel  et  Victor  Henri. 

Dans  la  séance  du  il  juillet  1903   MM.   Delezenne  et  Pozerski   ont 
montré  que  Taddition  d  albumine  d'œuf  crue  au  mélange  de  suc  pan- 
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11  se  produit  donc  une  digestion  très  notable  de  ralbumine  crue  par  le 
suc  pancréatique  additionné  de  la  «  dose  limite  »  de  kinase. 

Conclusion  :  Le  suc  pancréatique  kinasé  additionné  à  un  mélange  d'al- 
bumine d'œuf  crue  et  d'albumine  coagulée  digère  d'abord  V albumine  ci*tie. 
La  digestion  de  l'albumine  coagulée  commence  à  se  produire  lorsque  celle 
de  ralbumine  crue  est  déjà  très  avancée.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
Valbumine  crue  exerce  une  action  atikinasique. 

(Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne,) 


Sensibilisatrice  spécifiqdb  dans  le  sérum  des  animaux  immunisés 

contre  les  bacilles  dysentériques, 

par  M.  Cu.  Dopter. 

Le  pouvoir  agglutinant  d'un  sérum  de  dysentérique  ou  d'animal 
vacciné  contre  le  bacille  dysentérique  ne  peut  toujours  servir  de  crité- 
rium pour  affirmer  la  différenciation  nette  entre  les  types  connus  de  ce 
germe:  à  plusieurs  reprises  en  effet  j*ai  pu  constater  qu*un  sérum  de 
malade  atteint  de  dysenterie  était  aussi  ou  à  peu  près  aussi  agglutinant 
pour  le  type  dit  de  Shiga,  et  le  type  Flexner.  J*ai  pensé  que  la  question 
pouvait  être  tranchée  par  la  recherche  de  la  sensibilisatrice  dans  le 
sérum  des  animaux  immunisés  et  des  malades  ;  et  d'abord  cette  sensi- 
bilisatrice exisle-t-elle?  Si  elle  existe,  comment  se  comporte-l-elle  vis-à* 
vis  du  type  Shiga  et  du  type  Flexner? 

Pour  déceler  celle  substance,  je  me  suis  adressé  à  la  technique  mise 
en  lumière  par  Bordel  sous  le  nom  de  réaction  de  fixation.  Je  me  suis 
servi  tout  d'abord  d'un  sérum  de  cheval  immunisé  contre  le  bacille  de 
Shiga,  et  chauffé  préalablement  à  55  degrés  pendant  une  demi-heure 
pour  le  priver  d'alexine. 

Dans  trois  tubes  à  essais  on  versait  vingt  gouttes  de  ce  sérum,  puis 
quatre  à  cinq  gouttes  d*une  émulsion  dans  feau  physiologique  de  bacilles 
de  Shiga,  obtenue  par  raclage  d'une  culture  sur  agar  âgée  de  vingt-quatre 
heures  ;  enfin  dans  le  premier  tube  trois  gouttes,  dans  le  second  quatre, 
dans  le  troisième  cinq  gouttes  de  sérum  ^'lexique  de  cobaye  neuf.  Cinq 
heures  après  ce  mélange,  une  partie  de  globules  rouges  de  lapin  neuf 
et  deux  parties  de  sérum  de  cobaye  immunisé  contre  les  globules  rouges 
de  lapin  y  étaient  ajoutés,  à  raison  de  deux  gouttes  par  tube  de  ce  nou- 
veau mélange.  Dans  des  tubes  témoius,  le  sérum  de  cheval  vacciné  était 
remplacé  par  du  sérum  de  cheval  neuT,  chauffé  comme  le  précédent  à 
55  degrés  pendant  une  demi-heure.  Dans  ces  conditions,  la  réaction  de 
Bordel  ne  tardait  pas  à  s'effectuer  : 
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NOTK   SIR    r.A    DISTRierTION    ET   LA   TOPOCRAPIIIK   DU   COURANT 
SANr.t'IX    PORTO-SLS-IIKPATIOVE,   AU   NIVEAU   DU   FOIE', 

par  M.  Emile  GKRAtnKL. 

Tout  le  8«ing  qui  revient  de  Tintestin  et  de  ses  annexes,  pancréas, 
rate,  voies  biliaires,  en  un  mot,  de  tous  les  dérivés  entodermiques  sous- 
diaphragnialiques  spécialisés  pour  Tabsorption,  est  collecté  par  un  seul 
vaisseau,  la  vpîne  porte,  qui,  après  s'être  capillarisé  au  niveau  du  paren- 
chyme hépatique,  se  reconstitue  à  nouveau  en  veine  sus-hépaiique  et 
fait  ainsi  retour  au  cœur  droit. 

DiUriàuiinn  du  courant  de  décharge.  —  La  capillarisation  du  courant 
de  décharge  au  niveau  du  parenchyme  hépatique  est  totale  et  parfaite.  Si 
Ton  suit,  coupe  par  coupe,  une  veine  porte  de  400  a.  environ  de  dia- 
mètre, on  voit  qu'elle  donne  deux  séries  de  branches  :  d'une  part 
elle  fournit  assez  régulièrement,  suivant  le  mode  dichotomique,  des 
branches  de  plus  en  plus  petites;  toutes  ces  branches  sont  prévn- 
neuses,  c'est-à-dire  ne  donnent  naissance  qu'à  d'autres  veines  sur  les- 
quelles elles  se  divisent,  ou  encore  sont  stériles^  c'est-à-dire  ne  donnent 
pas  naissance  à  des  capillaires.  D'autre  part,  la  branche  porte  consi- 
dérée fournit  des  branches  prérnpUlaires  fertiles,  et  ces  branches 
nai.ssent  ou  collnléralement,  au  long  de  la  ramification,  portale  on  à 
sa  terminaison,  où  les  branches  précapillaires  naissent  des  dernières 
branches  préveinou?es.  De  ceci  résulte  que  la  veine  porte  se  termine 
exclusivement  par  des  capillaires  :  la  veine  porte  est  terminale  au  sens  de 
Cohnhf'ini.  Même  conslalalion  pour  la  veine  sus-hépatique,  avec  celle 
différence  toutefois  que  les  deux  modes  dichotomiques  et  collatéraux 
sont  confondus  en  un  seul  mode  irrégulier,  la  veine  sus-hépatique  rece- 
vant à  la  fois  «les  veines  colleclrices  et  directement  des  capillaires,  en 
tous  les  points  de  son  trajet  (1  . 

De  ces  constatations  résulle  que  : 

!•  //  nij  a  pas  d'annstomosp  directe  nitre  les  branches  de  la  veine  porte, 
partant,  pas  (/»•  «»  cerries  veineux  périlohulaires  ». 

2'  //  n'ii  pas  d\inastomosf'  veint'use  entre  la  v^ine  porte  et  la  veine  sus- 
hépatique.  Cfs  deux  veines  ne  sont  unies  que  par  un  réseau  capillaire. 

{{).  Cielle  difTérence  s'explique  si  l'on  oonsidère  que  la  veine  porte,  enfermée 
dans  la  ^MÏnt;  <le  (îlisson.  acc<»ni{)af:n(^e  dans  celle  ;;aino  par  le  canal  biliaire 
et  son  artère  de  nutrition,  no  pouvait  «ionner  naissance  à  de  fins  capillaires, 
qu'à  condition  de  se  déshabiller  «le  son  fourreau  gli^sonien,  d'extérioriser  ses 
surfaces  fertiles,  sous  forme  dt*  collatérales  ou  de  terminales  précapillaires. 
1^  veine  sus-hépatique,  au  contraire,  est  nuo  et  seule;  elle  s'offre  à  tous  les 
contacta.  En  tous  les  points  de  sa  surface  elle  peut  recevoir  des  vaisseaux  quel 
q  j'en  soit  le  calibre,  fins  capillaires  ou  branches  collectrices  plos  Tolamineases. 
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laires  affrontées,  les  capillaires  naîtront  de  cetCe  travée.  Mais  d'autres 
capillaires  sont  nés  plus  haut  ou  plus  bas  d'autres  collatérales  non 
intéressées,  et  se  sont  repliés  contre  les  travées  glissoniennes  stériles, 
pour  ensuite  gagner  dans  le  plan  de  la  coupe  la  veine  sus-hépatique. 
Grâce  à  cette  image  de  surfaco,  il  est  facile  de  se  figurer  la  formation 
spatiale  correspondante. 

Travail  du  laboratoire  de  M.  le  ly  Rnxon  à  la  Pili'^,) 


Stérilité  et  aloi*écik  ciitiz  v^  cobayes  soumis  anterikurement 
A  l'influence  des  poisoms  ovariens  de  grenouille, 

par  M.  Gustave  Loisel. 

Au  commencement  de  Tannée  dernière,  nous  avons  expérimenté  sur 
des  cobayes  l'action  des  extraits  toxiques  que  nous  avions  retirés  des 
glandes  génitales  de  divers  animaux  (t). 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  conservé  et  fait  reproduire  un  cer- 
tain nombre  de  cobayes  qui  avaient  reçu  des  injections  sous-cutanées 
dVxtraits  ovariens  do  grenouille,  de  la  façon  que  nous  avons  fait  con- 
naître dans  nos  précédentes  publications. 

A.  Étude  des  mâles,  —  Ce  sont  ti*abord  9  inAlcs  dont  quatre  sont  morts  hait 
<rt  Jix  mois  après  la  dernière  injortioii,  |irésonlant  comme  phénomènes  mor- 
billes  un  fort  amaigriss^^meiit  et  une  chute  plus  ou  moins  gén/*ralisée  dos 
poil^:  ces  mâles  avaient  leurs  épididymes  gorg«'s  de  sperme.  Deux  autres 
màît's  ont  présenta  les  iiif*m'*s  symplômos  maladifs  à  la  même  époque,  mais 
ont  >uivt'cu;  les  trois  dernier^  n'ont  jamais  été  malades. 

li.  ÊtU'ie  des  fetticllcs  et  de  leur  dearru'lanrt'.  —  LVlude  des  femclhrs  est 
beaucoup  plus  intéressante  ({uo  colle  dfs  ni!\Ies.  Nous  avons  d*abord  un 
^roupt'  de  six  jeunes  fein<dlcs  qui  (^lai^Mit  à;:ées  de  un  à  deux  mois  ({uand 
♦  llos  oui  re«;u,  en  janvier-février  100^<,  de  4  à  7.'i  cenlimMres  cubes  d^extrail 
sait'  ovarien. 

\U*  c«'â  six  femelles,  quatre  sont  mortes  en  manifeslant  les  m** mes  phéno- 
mènes d*aniaipi9sement  :  une,  deux  mois  après  lu  dernière  injt>clion,  une 
seconde,  huit  mois  après  c«*lle-ci  avait  perdu  tous  se»^  poil>  ,  b's  deux  autres, 
dix  mois  après.  Dt*ux  ont  smv»'cu,  mais  une  de  celles-ci  a  présenté  un  coni- 
mi*ncenit>nt  «l'alopécie. 

La  il*»scendance  d«»  ces  six  femelles  a  donné  lieu  aux  observations  sni- 
vant«'>  :  deux  n'ont  jamais  procrér-,  mak'ré  la  piésence  île  mâles  sains  l'une 
eî»t  morte,  l'autre  vil  toujours  ;  d*»ux  n'ont  eu,  en  l'espace  de  dix  mois,  t|u'une 
seule  poilée  dt*  deux  petits    et  sont  mortes  ensuite  ;  une  cinquième,  qui  est 

I    r.  r.  SifC.  Hiot.f  lî»03  et  lOOV  el  Journ,  de  V'tnat,  et  de  ta  physiot,,  1905, 

\u.  p.  oi-iîo. 
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morte  le  huitième  mois,  a  eu  cinq  petits  en  deux  portées  (un  de  ces  petits 
meurt  au  bout  de  quelques  jours);  enfin  la  dernière  femelle, qui  vit  toujoan, 
a  eu  huit  petits  en  trois  portées  (un  de  ces  petits  est  mort  au  bout  de  quel- 
ques jours). 

Un  second  groupe  de  femelles  comprend  deux  individus  seulement  qui 
étaient  âgées  de  trois  ans  au  moment  de  Texpérimentation.  L^one,  de 
race  angora,  qui  avait  reçu  en  plusieurs  séances  10  centimètres  cubes 
d'extrait  salé,  meurt  neuf  mois  après  la  dernière  injection  en  présentant  une 
chute  de  poils  à  peu  près  complète  de  tout  le  corps.  Mais,  auparavant,  cette 
femelle  donne  deux  portées  :  Tune,  soixante-quinze  jours  après  la  dernière 
injection,  produit  deux  petites  femelles  que  nous  allons  retrouyer  tout  à 
Theure;  la  femelle  reste  stérile  pendant  quatre  mois,  bien  que  vivant  tou- 
jours avec  un  mâle,  puis  le  sixième  mois  elle  avorte  de  six  petits  non  à  terme 
(quatre  fœtus  femelle  et  deux  m&les);  elle  meurt  trois  mois  après  sans  avoir 
procréé  à  nouveau. 

La  seconde  femelle  âgée,  qui  avait  reçu  35  centimètres  d*extrait  acide,  vil 
encore.  Elle  reste  stérile  pendant  huit  mois  pour  donner  ensuite  une  pre- 
mière portée  de  trois  mâles;  quatre  mois  après,  elle  donne  une  seconde 
portée  de  trois  petits  :  deux  mâles  et  une  femelle. 

Nous  avons  conservé  seulement  les  deux  seuls  enfants  viables  de  la  femelk 
angora  qui  étaient  deux  petites  femelles,  comme  nous  Tavons  dit  Or  ces  deox 
enfants,  élevées  dans  des  conditions  normales,  n'ayant  jamais  été  expérimen- 
tées, présentent  quelques-uns  des  caractères  anormaux  que  nous  avions  ob- 
servés chez  leur  mère. 

C'est  d'abord  une  alopécie  qui  commence  sept  mois  après  leur  naissance, 
c'est-à-dire  au  mois  de  décembre  (t),  mais  qui  s'arrête  bientôt  Ensuite, 
mises  avec  leur  père,  elles  donnent  toutes  les  deux  une  première  portée, 
trois  mois  après  leur  naissance  :  l'une  met  au  monde  deux  petits,  la  seconde 
un  seul. 

Trois  mois  après,  la  première  avorte  de  cinq  petits,  puis  elle  reçoit  le  mâle, 
et  vient  de  donner,  le  10  février  dernier,  quatre  petits,  dont  un  est  mort  au 
bout  de  quelques  jours. 

Au  contraire,  la  seconde  femelle  reste  stérile  pendant  sept  mois,  bien  que 
vivant  dans  la  niérne  cage  que  sa  sœur  et  en  compagnie  du  même  màle; 
comme  celte  dernière  cependant,  elle  vient  de  nous  donner,  également  le 
10  février,  quatre  petits,  dont  un  meurt  aussi  sept  jours  après  sa  naissance. 

tin  ré$umt',  voilà  un  ensemble  de  faits  qui  mettent  de  plus  en  plus 
en  évidence  l'action  nocive  des  extraits  que  nous  avons  retirés  des 
ovaires  dt»  ^grenouilles. 

Des  cuhayes  ayant  reçu,  sous  la  peau,  des  doses  non  immédiatemeiil 
mortelle-  de  ee^  exiniitsont  sul»i  d'abord  une  cliule  de  poids  prononcée, 
eoiunie  imus  l'avons  montré  dans  nos  juécédenles  publications;  puis  la 
courlie  de  poids  est  redevenue  normale  et,  pendant  un  certain  temps* 

(il  Le  local  où  vivaient  nos  animaux  est  chaulTé  pendant  les  grands  froide 
i\v  l'hiver. 
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ces  individas  ii*oat  présenté  aucun  caractère  maladif.  Mais,  au  bout  de 
huit  à  dix  mois,  nous  les  avons  vus  maigrir,  quelques-uns  perdre  entiè- 
rement leurs  poils  et  la  plupart  mourir.  D*un  autre  côté,  toutes  les  fe- 
melles ont  montré  une  tendance  jnarquée  à  la  stérilité.  Les  petits,  à 
chaque  portée,  étaient  en  moins  grand  nombre  que  d'habitude  (1).  Ainsi 
chez  les  vieilles  femelles,  il  y  avait  seulement  deux  à  trois  petits,  au 
lieu  de  six  à  sept;  de  plus,  les  gestations  étaient  beaucoup  moins 
fréquentes;  ainsi  ces  deux  vieilles  femelles  qui,  dans  des  conditions 
normales,  auraient  eu  dix  portées,  n'en  ont  eu  ici  que  quatre.  Les  poi- 
sons ovariens  de  grenouille  semblent  donc  agir  en  amenant  Tatropbie 
d*un  certain  nombre  d*ovules.  Cest  ce  que  Matchinsky  avait  également 
obtenu  en  injectant  des  toxines  et  des  poisons  inorganiques  à  différents 
mammifères  (â)  ;  c'est  ce  que  nous  observons  encore  actuellement,  dans 
des  expériences  en  cours  d'exécution,  en  injectant  de  Thuile  phosphorée 
à  des  mammifères. 

Au  sujet  de  la  descendance  de  nos  cobayes,  il  est  à  noter  une  morta- 
lité plus  grande  des  fœtus  ou  des  jeunes,  mais  surtout  la  présence  de 
tares  qui  semblent  bien  avoir  une  origine  héréditaire  :  tendance  à  Talo- 
pécie  et  à  la  stérilité.  Il  est  possible  aussi,  cependant,  que  Talopécie 
ait  été  due  à  une  maladie  parasitaire  de  la  peau  qui  aurait  atteint  exclu- 
sivement les  individus  soumis  antérieurement  à  nos  expériences. 

Enfin  il  faut  remarquer  que,  dans  le  local  oCiont  été  élevés  nos  ani- 
maux, Ton  n'a  jamais  observé  aucun  des  phénomènes  que  nous  avons 
décrits  ici.  De  plus,  nous  avons  élevé  en  même  temps  un  grand  nombre 
de  témoins  qui  n*ont  présenté  aucun  phénomène  semblable. 


Étl'oes  sur  l'hérédité  de  la  coloration  du  plumage 

CHEZ   LES   pigeons   VOYAGEURS, 

par  M.  Gustave  Loisel. 

Nous  avons  eu  Toccasion  d'étudier  les  croisements  faits  au  colombier 
militaire  de  Vaugirard,  de  1893  à  1903;  nous  avons  fait  connaître  les 
résultats  de  nos  premières  recherches  à  la  3i*  session  de  TAssociation 
française»  pour  ravancemenl  de  sciences  qui  a  eu  lieu  i\  Angers  en 
11K)3  3  :  ces  recherches  ont  porté  entre  autres  sur  la  nature  des  sexes 
de  chaque  ponte,  sur  la  question  de  la  sexualité  du  premier  œuf  pondu 

1.  Ces  petits  étaient  plus  pclits  quïi  Torilinaire;  Agés  de  trois  jours,  ils 
pesaient  tle  40  à  45  f.Tammes. 

2.  .1/111.  '/e  nnst.  Pastew;  1900,  p.  H.'M.'U. 

<3)  La  descendance  des  pigeons  voyageurs.  Comptes  rendus^  p.  160-764. 
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H  sar  la  prépondéraoce  de  l'an  des  sexes  dans  rhérédité.  Depuis, 
Doos  avons  recherché  si  les  loî<  de  Mendel.  de  Gallon  et  de  PeaRoo 
s'appliquaient  à  rhérédilê  de  la  coloration  du  plumag:e  chez  les 
pigeons  voyageurs.  Voici  le  résumé -de  res  nouvelles  recherches  : 

!"'  Quand  on  accouple  deux  pigeons  ayant  le  même  plumage,  on  ob- 
tient 85  p.  IfX)  de  jeunes  poi^sédant  un  plumage  identique  à  celui  des 
parents: 

^"  Ouand  on  accouple  deux  pigeons  ayant  un  plumage  différent,  la 
descendance  varie,  suivant  les  mélanges,  dans  les  proportions  sui- 
vanl^'s  : 

a    Le  mélange  écaillé- bleu  donne  : 

iyZ  p.  400  dVcaillés. 
37      —    de  bleus. 
0,88      —    de  plumages  nouveaux. 

6,  Lf  mélange  écaillé-rouge  donne  : 

42  p.  100  d  écaillés. 
ti      —    de  rouge. 

12  —    de  plumages  nouveaux. 

r   Le  mélange  bleu-roiige  donne  : 

13  p.  100  de  bleu. 
36      —    de  rouge. 

50      —    de  plumages  nouveaux. 

dj  Le  mélange  argenlé-bleu  donne  : 

36  p.  100  de  bleus. 

40      —    d'argentés. 

24      —    de  plumages  nouveaux. 

c)  Le  mélange  argenlé-écaillé  donne  : 

33  p.  100  d'écaillés. 

44      —    d'argentés. 

23      —    de  plumages  nouveaux. 

Nous  voyons  donc  certains  plumages  dominer,  tels  que  Técaillé  sur  le 
bleu  el  le  rouge  sur  le  bleu.  Mais  la  discussion  des  chiffres  nous  a 
montré  que,  ni  les  lois  de  Mendel,  ni  celles  de  Gallon  et  de  Pearson,  ne 
peuvent  s'appliquer  réellement  à  riiérédilé  de  la  coloration  du  plumage 
choz  les  pig(îons; 

:i°  Pour  un  même  couple,  la  descendance  reste  en  général  la  même 
chaque  année,  et  cela,  au  moins,  pendant  quatre  années  consécutives, 
quand  les  parents  et  les  grands-parents  ont  un  plumage  semblable; 

4"  La  descendance  diffère,  au  contraire,  chaque  année,  quand  les  pro- 
créateurs ont  des  plumages  différents; 

5**  En  suivant  la  généalogie  de  couples  déterminés,  pendant  un  cer- 
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tain  nombre  de  générations,  on  voit  parfois  des  plumages  nouveaux 
apparaître,  sans  qu'on  puisse  retrouver  ces  plumages  dans  les  ascen- 
dants, en  remontant  jusqu'à  la  quatrième  et  la  huitième  génération. 

En  résumé^  tous  ces  faits  concordent  pour  montrer  que,  chez  les  pi- 
geoDs,  les  caractères  de  pigmentation  du  plumage  ne  sont  pas  prédéter- 
minés dans  ToBuf  fécondé. 

Les  petits  pigeons  n'héritent  pas  d'une  pigmentation  donnée,  mais 
d'un  état  physiologique  particulier  transmis  par  les  ascendants;  de 
même,  les  médecins  nous  apprennent  que  les  enfants  de  tuberculeux 
n'héritent  pas  de  la  tuberculose,  mais  d*un  organisme  facilement  tuber- 
cuiisable. 

Cet  héritage  ne  se  transmet  pas  sous  forme  de  particules  représenta- 
tives immuables  et  en  quelque  sorte  immortelles,  mais  sous  forme  d'une 
constitution  physiologique  pouvant  être  modifiée  dans  le  courant  de  la 
vie  des  parents,  comme  aussi  sans  doute  dans  le  courant  de  la  vie  em- 
bryonnaire des  enfants.  Ceci  nous  fait  revenir  en  somme  à  l'étude  des 
facteurs  de  l'évolution,  facteurs  qui  ne  seront  bien  connus  qu'après 
avoir  publié  le  plus  grand  nombre  possible  de  cas  particuliers.  Voici,  à 
titre  d'exemple,  un  de  ces  cas  : 

En  1893,  le  pigeon  écaillé  n°  496  (parents  :  écaillé-écaillée)  est  ac- 
couplé avec  la  pigeonne  écaillée  n*  ^iS86  (parents  :  écaillé  noir-écaillée). 
Dans  l'espace  de  quatre  années,  ce  couple  donne  une  descendance  de 
quatorze  individus  portant  tous  le  plumage  écaillé  des  parents  (9  écail- 
lés-}-5  écaillés  noirs). 

\u  bout  de  ce  temps,  en  1897,  la  femelle  n®  286  ayant  disparu,  on  la 
remplace  par  une  autre  femelle,  n*"  373,  âgée  de  cinq  ans  et  de  couleur 
bleue.  Or  ce  nouvel  accouplement  donne,  en  deux  ans,  d'abord  six  pe- 
tits bleus,  puis,  à  la  deuxième  couvée  de  1898,  deux  petits  écaillés  (un 
écaillé  et  un  écaillé  plumes  blanches). 

Il  semble  donc,  à  première  vue,  que  nous  ayons  là  une  application  de 
la  loi  de  Mendel;  on  peut  croire  eu  effet  que  la  coloration  bleue  est 
venue,  lors  du  deuxième  accouplement,  dominer  d'abord  la  coloration 
écaillée,  puis  laisser  celle-ci  réapparaître  la  troisième  année. 

.Mais  si  on  recherche  quelle  était  la  descendance  de  la  femelle  bleue 
n"  373,  avant  son  accouplement  avec  le  mâle  écaillé  n**  496,  on  voit  que 
cette  femelle  avait  été  accouplée  pendant  les  trois  années  immédiate- 
ment antérieures  avec  un  mâle  rouge,  n'*  410.  Or.  pendant  tout  ce  temps, 
cette  femelle  a  eu  onze  enfants,  dont  aucun  n'avait  le  plumage  bleu 
six  avaient  le  plumage  rouge  et  cinq  le  plumage  écaillé). 

Donc  ici,  la  loi  de  Mendel  se  trouve  complètement  en  défaut;  ou  bien 
il  faut  dire  que  le  bleu  est  dominant  pour  l'écaillé  et  dominé  par  le 
rouge,  mais  ceci  se  trouve  encore  inlirmé  par  la  suite  de  l'observation 

Une  étude  altenlive  de  ce  cas  montre  qu'on  ne  saurait  davantage 
invoquer  Tâge  relatif  des  conjoints.   En    elfet,    lors    de    son   second 
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Dans  son  travail  sur  Pliolas  comme  dans  son  premier  travail  sur  les 
Elalérides,  Dubois  émet  l'opinion  que  le  cytoplasme  producteur  de  la 
substance  lumineuse  doit  élre  distingué  de  celle-ci  et  que  la  luminosité 
du  produit  est  indépendante  de  la  vie  de  la  cellule  sécrétante. 

Sos  expériences  mettent  le /ait  hors  de  doute.  Des  exemplaires  de 
Pholas  desséchés  depuis  deux  mois,  puis  placés  pendant  un  quart 
d*lieure  dans  Tair  sec  à  une  température  de  i^  de^és  c<'ntig^ades, 
luisent  quand  on  les  humidifie;  des  morceaux  de  siphons  de  Pholade 
d»»**sé(rhés  sur  la  craie  pulvérisée,  puis  traités  par  lalcool  et  Téther  et 
desséchés  de  nouveau,  rendent  pendant  longtemps  lumineuse  Teau 
dans  laquelle  on  les  plonge. 

Après  de  pareilles  expériences,  qui  pourrait  douter  de  Tabsence  de 
toute  vitalité  de  la  substance  lumineuse?  qui  refuserait  d^admettre  la 
nature  purement  physique  ou  chimique  de  la  luminosité?  Qui  ne  tien- 
drait ces  conclusions  pour  évidentes,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
conditions  ultérieures  qui  peuvent  augmenter,  affaiblir  ou  même 
anéantir  la  production  de  la  lumière?  Mais  c'est  peot-éln^  révidencr 
même  de  la  conclusion  qui  a  empêché  Dubois  de  la  formuler. 

Tandis  que  dans  son  mémoire  sur  les  Elntérides,  Dubois  déclarait  que 
la  luminosité  est  un  processus  physico-chimique,  ses  expériences  sur  lu 
IMiolade  Tamènent  à  proclamer  au  contraire  qu'il  s'agit  d'un  phéno- 
mène physiologique  el  vital. 

L'eau  lumineuse  obtenue  par  le  traitement  décrit  ci-dessus  et  filtrée 
sur  porcelaine  sans  perdre  sa  luminosité,  contient  des  gouttelettes  d'où 
part  la  lumiôrt»  et  dont  la  propriété  lumineuse  peut  être  inhibée  ou 
«Irlruite  par  toutes  les  causes  qui  inhibent  ou  détruisent  l'activité  du 
protoplasme. 

De  là,  Dubois  conclut  que  ces  gouttelette-^  vacuolides  sont  du  proto- 
plasme vivant,  que  leur  luminescence  est  un  processus  vital  et  même  un 
arto  respiratoire  puisqu'elles  ont  besoin  d'owgène.  Mais  luire  est  pour 
elles  exhaler  le  d<Tnier  soupir  :  Voxyghv\  dit  Dubois  dans  sa  note  sur 
Onjn,  pftrm^t  In  respiration  des  corpnscuhs  protoplasmitjups  passant  tir 
Ct'tnt  colloldat  à  l'état  cristaKoUdal,  cett-à-dh-r  de  la  vir  à  (a  mort  ! 

r  ibois  oublie  qut*,  pour  obtenir  Témulsioii  lumineuse  qui  lui  parait 
réagir  comme  un  protoplasme  vivant,  il  a  rhanflTé  la  substanec  animale 
à  liO  di»grés  centigrades,  et  qu'il  l'a  complèf'Mnent  déshydratée.  Or  la 
substance  lumineuse  a  gardé  après  ce  traitement  son  pouvoir  lumineux 
alors  que  tout  protoplasme  mis  en  pareille  condition  perd  irrévocabh»- 
iiient  son  activité.  11  m»  peut  donc  être  <|u»'*ili'>n  d'une  identit*'  entre  le 
protoplasme  et  la  matière  lumineuse  dans  leur  manière  d'être  en  face 
«les  réactifs. 

Non  seulement  les  anciennes  tentatives  pnur  rattacher  la  produclrion 
de  la  lumière  animale  aux  cellules  nerveuses  ou  à  la  respiration  sont 
rendues  insoutenables  par  les  expériences  d«'  Dubois  (pour  ne  rien  dire 
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en  psycho- physiologie  (j'aurais  dû  dire  en  physiologie),  de  la  nature  et 
de  la  succession  des  phénomènes.  »  Pour  sortir  de  Timbroglio  métaphy- 
sique dans  lequel  se  débattent  aujourd'hui  encore  beaucoup  d  auteurs 
des  plus  distingués,  tel  M.  NueK  j*ai  avancé  qu  il  faudrait  localiser  l'im- 
pression et  la  sensation  dans  les  organes  des  sens,  quand  ils  existent, 
bien  entendu  (autrement  la  sensation  reste  difTuse).  Je  ne  suppose  rien, 
a  priori;  je  montre,  en  m'entourant  de  toutes  les  précautions  expéri- 
mentales possibles,  qu'il  doit  en  être  ainsi.  Je  constate  ou  je  provoque 
des  phénomènes  objectifs  :  mouvements  du  système  avertisseur  dans 
la  peau  de  la  Phulade,  laquelle  m'apparalt  comme  Thomologue  et  l'ana- 
logue de  notre  rétine,  mouvements  des  cônes  et  des  bâtonnets,  des 
franges  rétiniennes,  etc.,  dans  Tœil.  J  ajoute  que  la  sensation  peut  être 
latente^  comme  cela  arrive  à  la  suite  d'une  foule  A^imprestxont^  qui 
impressionnent  le  fond  de  notre  œil,  sans  provoquer  aucune  réaction 
apparente  (telle  l'excitation  électrique  au  seuil  d'excitation  du  muscle), 
ou  bien  que  la  sensation  peut  être  perçue.  Dans  ce  cas,  cette  dernière 
est  suivie  de  l'ébrunlement  d*un  nerf  centripète,  s'il  y  a  un  système  ner- 
veux diiTérencié,  mais  elle  ne  se  confond  pas  avec  l'influx  nerveux  qui 
circule  dans  le  nerf  et  dont  nous  ignorons  complètement  la  nature. 
LVxcitation  qui  suit  la  sensation  est  transmise  par  ce  nerf  centripète  à 
des  organes  ptrcepteurs  (ganglions,  moelle,  cerveau).  La  perception 
peut  encore  être  latente,  comme  la  sensation,  tout  à  Theure,  ou  bien 
elle  est  perçue.  L'existence  de  cette  perception  peut,  en  effet,  nous  être 
révélée  par  un  phi^nomène  inconscient^  contraction  réflexe  de  l'iris,  par 
exemple,  ou  des  muscles  longitudinaux  du  siphon  de  la  Pholade,  dont 
j'ai  montré  le  centre  réflexe.  Mais  une  perception  peut  s'accuser  par 
beaucoup  d'autres  manifestations  que  celles  du  mouvement  :  lumière, 
chaleur,  électricité,  sécrétion,  etc.  Enfin,  la  perception  simple  peut 
devenir,  à  son  tour,  le  point  de  départ  de  ces  réflexes  plus  complexes, 
résultant  d'associations  ou  de  «  ricochets  »  encore  mal  connus,  désignés, 
chez  riioinme,  par  les  noms  de  :  conscience,  volonté,  mémoire,  intelli- 
gence, dont  nous  distinguons  très  nettement  les  manifestations  objec- 
tives chez  les  animaux,  sans  le  secours  de  Y  introspection.  Je  sais  très 
souvent  ce  que  pense  mon  chien,  bien  qu'il  ne  parle  pas  le  même* lan- 
gage que  le  mien  et,  dans  mon  jardin,  je  reconnais  à  sa  plif/siinami'* 
une  plante  qui  a  soif.  Les  actes,  les  phénomènes  me  paraissent  a^I«^si 
bien  enchaînés,  associés,  coordonnés,  adaptés  à  la  préi»en>inii  tln'z  une 
vamp\relle  (|uechez  un  éléphant.  M.  Nuel  ne  priil  pa>  scienlili<[ip'mpnl 
conclure  de  ce  qu'une  fourmi  n\i  pas  le  cerveau  Liif  «uiimie  celui  d'un 
homme  (jue  ci't  insecte  est  inconscient,  qu'il  n'\  a  |»  »s  ;i  «■  psycholo- 
guer  »•  à  propos  des  animaux  autres  que  riiomm»*.  »•!«-.  (le  sfiail  v«Miloir 
ré>»Miler  rinlerminable  et  stérile  dispute  des  m»  l:i|»liysiei»»ns  sur  la 
question  de  savoir  si  l'instinct  et  l'inlelligiMice  «sonl  rlio-es  c<)niparables 
et  celle  des  théologiens  à  propos  de  l'àme  hnmoinr.  Kt  puis,  la  physîo- 
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VOUS  montrer  leur  forme ^  qui  n*est  pas  ordinaire,  au  moins  pour  Tun 
doux. 

I.e  fibro-cartilage  interne  est  semi-lunaire  comme  les  ménisques  des  autres 
mammifères  que  j'ai  étudiés  jusqu*à  présent.  Sa  corne  antérieure  s*attache 
2iur  la  sui  face  pré-spinale  et  sa  corne  postérieure  se  fixe  sur  la  surface  rétro- 
spiiiuie  du  tibia. 

Le  tlbro-cartilage  interne  a  une  étendue  plus  grande  que  Texterne  ;  son  dia- 
mètre ant<^ro-postérieur  est,  en  effet,  de  2  centimètres  et  son  rayon  de  1  cent.  5. 

Le  n bru-cartilage  externe  n'est  pas  un  ménisque  ;  c'est  un  disque  percé,  à  son 
centre,  J*un  orifice  à  peu  près  circulaire  de  4  à  5  millimètres.  Sa  ligure  est 
celle  d'un  diaphragme  ou  plutôt  d'un  iris  à  deux  faces  concaves.  Son  dia- 
mètre antéro-postérieur  n'est  que  de  16  millimètres,  et  son  diamètre  trans- 
versal de  12  millimètres  seulement.  De  la  grande  circonférence  à  la  petite 
circonférence,  son  limbe  mesure  5  millimètres  ;  la  petite  circonférence  pré- 
sente un  bord  libre  et  tranchant  comme  celle  du  ménisque  interne.  Tandis 
qu'en  dehors  et  en  arrière,  la  grande  circonférence  est  continue  avec  la  cap- 
sule articulaire,  la  portion  interne  ou  médiane  de  la  grande  circonférence 
est  libre  et  mobile  sur  la  surface  externe  de  l'épine  du  tibia. 

En  résumé,  le  Chimpanzé  possède  un  fibro-carlilage  interne  en  forme 
de  ménisque  et  un  fibro-cartilage  ex/erne  circulaire  ou  mieux  annulaire. 
En  d  autres  termes,  l'interne  a  la  forme  de  C,  et  Texterne  présente  la 
ligure  d'un  0  (i)* 

A  propos  de  ce  fait  nouveau,  il  y  a  lieu  de  faire  une  remarque  de 
terminologie.  Au  xviii^  siècle,  Winslow  comparait  lescartilages  interarti- 
culaires du  genou  humain  à  un  C  romain.  Rudolf  Fick,  en  1904,  pro- 
pose de  désigner  ces  formations  des  mammifères  sous  le  nom  générique 
d*organes  en  i\.  Juste  pour  les  ménisques  de  la  plupart  de  ces  animaux, 
cette  dt'nominalion  ne  peut  pas  s'appliquer  au  fibro-cartilage  inler- 
articulairo  *'xterne  du  genou  du  Chimpanzé. 

L'observation  d'un  lihro-cartilage  annulaire  dans  le  genou  est  d'une 
haute  port<';e  au  point  de  vue  des  rapports  de  la  moriihologio  avec*  les 
fonctions.  Dans  plusieurs  communications  antérieures  ';2),  j'ai  montré 
que  la  structure  de  ces  organes  est  liée  au  sens  et  à  Télendue  des  mou- 
vements de  rotation  qui  se  font  dans  Tarticulation  du  genou.  Les  ménis- 


J  Sur  les  deux  genoux  d'un  autre  Chimpanzé  que  M.  Woinberg  a  mis  gra- 
cieus*'meiit  à  m.'i  disposition,  j'ai  constaté  la  même  conformation.  D'autres 
es|»èi'»*s  lie  siiiues  semblent  posséder  des  libro-carlilai:es  inter-articulaires 
analo^u<*s  dans  le  j^enou.  En  effet,  M.  le  professeur  Farabeuf  m'a  montré  deux 
dessins  inédits'  du  genou  d'une  femelle  de  Chacma  qu'il  avait  disséquée 
en  IsdH  et  dans  lequel  les  libro-cartila^es  présentaient  la  nn!nie  forme  que 
ceux  du  Chimpanzé. 

2)  Comptes  remlus  de  la  Soc,  ilc  bioL<,  ii  et  21  janvier,  puis  4  février  1905. 
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accordé  une  importance  capitale  au  genre  de  vie  et  aux  habitudes.  La 
«iinif»*,  par  exemple,  a  acquis  un  cou  long  et  élevé  parce  que,  à  force  de 
tendre  la  tète,  pour  atteindre  et  brouter  les  feuilles  élevées  des  arbres, 
elb'  a  allonj^é  les  vertèbres  cervicales.  La  langue  du  Pic  et  du  Fourmilier 
doit  son  grand  développement  à  des  efforts  analogues.  De  même,  les 
membranes  natatoires  ou  interdigitales  des  animaux  aquatiques  ont 
apparu  et  ont  pris  de  Texlension  h  la  suite  des  efforts  qu'ont  faits  ces 
animaux  en  écartant  les  doigts  pour  nager. 

Nombre  de  savants,  et  Claus  en  particulier,  trouvent  les  explications 
de  Lamarck  peu  vraisemblables  et,  dans  quelques  cas,  parfaitement  ridi- 
rules.  Us  sont  injustes,  parce  qu'ils  n*ont  pas  saisi  toute  la  pensée  de 
Lamarck,  (|ui.  il  est  vrai,  s'en  est  tenu  à  des  propositions  par  trop  géné- 
rales et  difficiles  à  vérifier.  Aussi  Tétude  comparée  des  cartilages  ou 
(ihro-carlilages  du  genou,  leurs  variations  de  forme  et  de  structure, 
.selon  le  genre  de  vie  et  les  habitudes  de  lanimal,  sont-elles  bien  plus 
propres  à  entraîner  la  conviction  que  toutes  les  considérations  théori- 
ques. 

Il  s'agit,  en  efîet,  d*organes  morphologiquement  homologues  et  placés 
«tans  des  conditions  locales  parfaitement  semblables.  Si  des  ditTérences 
<Jt*  forme  et  de  constitution  sont  venm's  à  se  produire  dans  ces  organes 
riiez  les  animaux  d'organisation  voisine,  elles  ne  sauraient  dépendre  que 
iJt*  Vintt»n$ilA,  du  sens  ou  de  Vétendue  des  mouvements  que  les  muscles 
lui  impriment.  Composée  à  l'origine  des  mêmes  éléments  protoplas- 
iniques,  cette  même  et  seule  formation  se  transforme,  selon  le  nombre 
«•t  la  din*clion  des  excitations  mécaniques,  en  un  organe  semi-lunaire 
ou  annulaire,  en  une  trame  iibreuse  ou  iibro-carlilagineuse,  en  cartilage 
li\alin  ou  bien  (mi  os. 


LtSSKNCK    UK    MOITAHIIK    COMMK    LIOtn>H   CO.NSt.RVATELK 

lŒ*»    riKJlKS    ANATOMlOrtiS, 

{lar  M.  L.  hoH  de  Lyon). 

Pes  n'cluTchrs  que  nous  avons  fiilreprises  dans  le  laboratoire  do 
M.  W  pr(»fesseur  I*one«*t,  il  n'*sullr  que  l'essence  de  moutarde  rst  l'une 
«Irs  essences  les  plus  antiseptiques  qui  t'xistfut.  L'essence  d»*  moutarde 
sf  dissout  «lans  l'eau  dans  la  pmportiou  de  40  ^outt»s  environ  par  litr»' 
d'tNui.  Cette  solution  sent  l'orleinenl  la  moutarde,  mais  elle  n'est  pas 
rau>tique,  et  si  on  ne  peut  pas  s'en  servir  pour  laver  une  plaie,  ou  peut 
tout  au  moins  s'en  servir  pour  désinfecter  la  peau  sans  en  provoquer 
l'irritaliim. 

Le  pouvoir  désinfectant  de  la  solution  d  essence  de  moutarde  nous 
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solution  peut  être  employée  en  chirurgie,  soit  pour  la  désinfection  des 
mains,  soit  pour  la  toilette  des  malades.  Enfin,  diluée  dix  fois,  cette 
solution  serait  peut-être  un  antiseptique  de  premier  ordre  pour  laver 
les  plais  odorantes,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvénient  à  faire 
cet  essai. 

Nous  rappelons  la  formule  de  notre  solution  actuelle  :  essence  de 
moutarde,  40 gouttes;  solution  salée  à  7/i.OÛO,  un  litre.  Agiter  vigou- 
reusement pendant  un  quart  d'heure  pour  bien  dissoudre.  La  solution 
doit  être  limpide  comme  de  Teau. 


Sur  la  forme  des  globules  rouges  des  mammifères, 

par  M.  J.  JoLLY. 

Depuis  cinquante  ans  environ,  on  s'accorde  à  considérer  les  globules 
rouges  des  mammifères  comme  ayant  la  forme  de  disques  légèrement 
déprimés  sur  les  deux  faces.  Or,  il  y  a  deux  ans,  dans  un  travail  très 
étudié,  H.  Weidenreich(l)  arrive  à  cette  conclusion,  c'est  que  les 
globules  rouges  ont  la  forme  de  cloches,  forme  considérée  par  la  plupart 
des  auteurs  antérieurs  comme  une  altération  (2). 

Depuis,  M.  Weidenreich,  dans  différentes  publications,  a  insisté  sur 
sa  manière  de  voir  (3).  Je  ne  puis  la  partager,  et  crois  bon  d'en  indiquer 
les  raisons.  Celte  question,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de 
minime  importance,  se  relie  pourtant  à  des  problèmes  plus  élevés  : 
celui  de  la  structure  du  globule  rouge  et  celui  de  son  mode  de  formation. 

M.  Weidenreich  s'appuie  sur  les  arguments  suivants  : 

1®  Les  globules  rouges  libres  dans  le  plasma  du  sang  examiné  frais 
ont  la  forme  de  cloches  ; 

2®  Les  globules  rouges  du  sang  fixé  directement  dans  une  solution 
d'acide  osmique  ont  la  forme  de  cloches  ; 

3""  Celte  forme  peut  être  constatée  par  l'observation  de  la  circulation 
dans  le  mésentère  d'un  mammifère  vivant; 

4*  La  forme  dépend  de  la  concentration  moléculaire  du  milieu  qui 
contient  les  globules  rouges.  La  forme  discoïde,  considérée  comme, 
normale,  est  la  conséquence  d'une  perle  d'eau.  L'auteur  arrive  à  consi- 

(1)  F.  Weidenreich.  Studien  ûber  das  BIul  und  die  biutbildenden  und- 
xcrstôrendeii  Organe  [Archiv  f.  mikr,  Anatomiej  Bd.  LXI,  i903,  p.  459). 

(2)  Ces  globules  sont  désignés  par  Ranvier  sous  le  nom  de  globules  en 
forme  de  calotte,  comparaison  plus  juste  que  celle  de  cloche,  qui  suggère 
rimage  d'une  cupule  beaucoup  plus  profonde. 

(3)  F.  Weidenreich.  Die  roten  Biutkôrperchen.  Ergebnisse  der  Anatomie 
und  Entwickelungsgeschichte,  Bd.  XIII,  p.  i . 
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dérer  le  globule  rouge  comme  une  vésicule  limitée  par  une  membrane 
et  ayant  un  contenu  hémoglobique  liquide. 

Sans  vouloir  entrer  aujourd'hui  dans  la  discussion  de  cette  conception, 
trop  simpliste  me  semble-t-il,  de  la  structure  du  globule  rouge,  je  ne 
m'occuperai  que  de  ce  qui  a  trait  à  la  forme  : 

l*"  Les  globules  rouges  de  Thomme  examinés  dans  la  goutte  de  sang 
fraîche  s'accolent  immédiatement  en  piles,  comme  on  le  sait.  Dans  ces 
piles,  les  lignes  qui  séparent  les  globules  sont  transversales;  dans  les 
piles  libres,  les  globules  terminaux  présentent  presque  toujours  une 
face  plane  ou  un  peu  excavée.  Beaucoup  plus  rarement,  les  globules 
terminaux  ont  la  forme  de  calotte.  Les  globules  libres,  qui  se  présentent 
de  champ,  montrent  presque  toujours  la  forme  discoïde  classique,  légè- 
rement déprimée  sur  les  deux  faces;  il  est  plus  rare  de  voir  des  globules 
tordus  en  hélice  ou  en  forme  de  calotte.  Si  on  examine  le  sang  d'autres 
espèces,  on  observera  les  mêmes  faits,  mais,  suivant  Tanimal,  les  piles 
se  formeront  plus  ou  moins  et  les  globules  en  forme  de  cupule  seront 
plus  ou  moins  nombreux;  la  forme  discoïde  sera  toujours  celle  qui 
dominera; 

2**  Le  sang  frais  fixé  par  une  solution  d'acide  osmique  à  1  p.  100,  et 
examiné  tel,  montre  presque  aussitôt  un  grand  nombre  de  globules  en 
forme  de  calotte.  Quelques  globules  sont  complètement  sphériques; 
d'autres  enOn,  plus  nombreux,  sont  intermédiaires  entre  la  forme  de 
calotte  et  la  forme  sphérique;  ils  ressemblent  à  de  petites  sphères  légè- 
rement déprimées  en  un  point. 

La  solution  d'acide  osmique  à  i  p.  400  gonfle  dans  les  globules  et 
modifie  leur  forme,  comme  Ta  très  bien  vu  depuis  longtemps  M.  Ma- 
lassez(l).  M.  Malassez  a  montré  que  ces  modifications  se  produisaient 
même  avec  des  solutions  à  2  p.  100; 

3°  J'ai  étudié  avec  grand  soin  la  circulation  du  sang  dans  Taile  de  la 
chauve-souris,  observée  au  microscope  pendant  la  vie  de  l'animal. 

J'ai  fait  plusieurs  observations,  prolongées  chacune  pendant  quelques 
heures.  Voici  ce  que  j'ai  vu  :  la  formation  des  globules  rouges  en  piles 
se  fait  dans  le  sang  des  vaisseaux  même,  comme  l'ont  bien  montré,  en 
1880,  Weber  et  Suchard(2)  dans  le  mésentère  du  chien  curarisé.  Dans 
les  capillaires,  les  globules  forment  de  longues  piles  que  le  courant 
sanguin  amène  jusque  dans  les  veines;  là,  les  piles  se  brisent  en  courts 
tronçons  qui  persistent  pendant  la  circulation,  pour  reformer  de  longues 
piles  si  le  courant  se  ralentit.  Dans  les  piles,  les  lignes  de  séparation 
des  globules  sont  des  lignes  transversales  par  rapport  à  l'axe  de  la  pile; 

(1)  Mala«sez.  Sur  les  prétendus  liquides  conservateurs  et  fixateurs  des 
globules  rouges  {Société  de  Biologie,  2.3  mai  1896,  p.  5H). 

(2)  Weber  et  Sucliard.  De  la  disposition  en  piles  qu'affectent  les  globules 
rouges  du  sang  (Archives  de  Physiologie,  1880,  p.  521). 
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'A"*  Dans  les  cas  graves  et  de  moyenne  inlensité  la  sensibilisatrice 
apparnil  dans  le  sérum,  vers  le  cinquième  ou  sixième  jour  après  le 
diM)ut  de  la  maladie.  C'est  ce  qui  explique  son  absence  fréquente  dans 
le«î  cas  bénins,  qui  à  pareille  date  se  sont  terminés  par  la  guérison. 

La  sensibilisatrice,  très  nettement  décelable  à  la  période  d'état, 
persiste  le  plus  souvent  pendant  la  convalescence,  mais  à  cette  période, 
la  réa<*tion  de  fixation  s*at(énue.  Je  n'ai  pu  déterminer  si  elle  survivait 
h  la  convalescence  : 

i**  l/existence  de  la  sensibilisatrice  dysentérique  est  absolument  indé- 
pendante du  pouvoir  agglutinant.  Un  sérum  est  agglutinant  pour  le  type 
Shiga  et  non  pour  le  type  Flexner,  et  cependant  il  contient  une  sen- 
sibilisatrice spécifique  pour  l'un  et  pour  l'autre  ;  puis  il  est  les  formes 
graves  de  dysenterie  bacillaire  oii  la  séro-réaction  reste  constamment 
négative  pendant  toute  la  durée  de  l'infection,  et  cependant  la  réaction 
de  tixation  est  des  plus  nettes.  De  tels  résultats  concordent  entièrement 
avec  ceux  que  M.  Hordet  avait  obtenus  et  avec  ceux  que  MM.  W'idal  et 
Le  Sourd  ont  mis  en  lumière  en  ce  qui  concerne  les  individus  atteints 
de  fièvre  typhoïde  ; 

ri"  Knfin,  il  est  un  fait  précis  qu'il  convient  de  souligner  tout  particu- 
lièrement :  les  mêmes  recherches  effectées  sur  le  sérum  de  malades 
atteints  de  dysenterie  dite  amibienne  n'ont  jamais  pu  aboutir  h  déceler 
l'existence  de  cette  sensibilisatrice,  quel  que  soit  le  degré  d'intensité 
de  raffection,  et  quelle  que  soit  la  période  ou  le  sérum  a  été  prélevé, 
r.'est  une  preuve  nouvelle  de  la  différence  admise  actuellement 
♦Titre  l'étiologie  bacillaire  d'une  part,  et  l'étiologie  vraisemblablement 
amibienne  de  l'autre,  qui  caractérisent  chacune  de  ces  formes  de 
livsenterie. 

r,cs  n'cherches,  d'ordre  purement  spéculatif,  peuvent  parfois  revêtir 
un  larai'lère  praticpie  quand  il  s'agit  d'une  dysenterie  dont  on  veut 
délermiiier  l'étiologie,  et  chez  laquelle  en  ne  trouve,  ce  qui  peut  arriver, 
ni  réaction  agglutinante  du  sérum,  ni  bacilles,  ni  amibes  dysentériques 
<lans  h's  selles. 

Travail  dfs  laboraiolrra  d**  bartériologln  du   Vnl-dt'^Gi'àiP 

t't  (/'*  l  Institut  Pastt'ur^ 


LnFI.UENCE   de  la   01  A.NTITÉ   DES    GLOBULES 
I:T   hE   LA  liURÉE   I»E    LA    HÉACTlt».\   SLU   LES    HÉStLTATS   DE  L*UÉMOL^>E. 

Héponse  à  M.  V.  He>R!,  par  M.  G.  Miom. 

Dans  une  note  précédente  ^28  janvier  11)05;  j'insistais  sur  la  nécessité 
de  incltrc  toujours  une  quantité  constante  de  globules  en  présence  d'un 


8ÉANCB   DU   i8  MillIS 


487 


15' 

45' 

0^21 

Offl98 

0,090 

0,i63 

0,076 

0,126 

15' 

30' 

GO' 

0S144 

0K225 

0Ki41 

0,H2 

0,156 

0,167 

0.076 

0.112 

0,123 

U,062 

0,088 

0,092 

Voici  une  de  mes  expériences. 

Hb  dissoute  après     7' 
20*''  ému's.  glob.  ponlet  20  p.  100  -f  2c«  siTom  chien  =  0^073 
^€c        _        —        —      10  p.  100  +  2««      —         —   =0,056 
soc*-        —        —        —         5  p.  100  +  2««      —         —  =  0,042 


je  rapporterai  ici  encore  une  expérience  faite  avec  du  sérum  de  chien 
et  des  globules  de  lapin  : 

Hb  dissoute  après     T 
20'«  rmuls.  glob.  50  p.  100 +  2^^  sérum  =  0^085 
i^Orr      __         _     25  p.  100  +  2««       —     =0,069 
20«c      _         —      12  p.  100  +  2f«       —     =0,025 
20'e      —         —       3  p.  100  -h  2«       —     =s  0,01» 

D'après  mes  expériences,  il  résulte  que  même  pour  la  vitesse  de  Ihé- 
molyse  les  résultats  sont  analogues  à  ceux  qu'on  obtient  pour  Thémo- 
lyse  maximale. 

Je  ne  sais  pas  à  quoi  attribuer  ce  désaccord  entre  mes  expérienros 
et  celles  de  M.  V.  Henri. 

Dans  ma  note  précédente  j'ai  dit  qu'en  mettant  la  même  quantité  de 
sérum  en  contact  avec  des  quantités  croissantes  de  réactif  globulaire  la 
quantité  mise  en  liberté  augmente  progressivement  ;  j'attribue  ce  résul- 
tat au  fait  que  les  globules  n*ont  pas  tous  la  même  résistance  vis-à-vis 
du  sérum  hémolytique.  Celle  conclusion  ne  résultait  pas  des  expériences 
rapportées  dans  cette  note,  mais  j'ai  publié  ailleurs  une  série  de  recher- 
ches (|ui,  d'après  moi,  prouvent  cette  différence  dans  la  résistance  tirs 
globules. 

Cunclutlont.  —  Pour  avoir  des  résultats  comparables  dans  révalualioii 
de  la  vitesse  initiale  de  l'hémolyse,  il  faut  qu'une  quantité  constante  dr 
liquide  hémolytique  soit  mise  en  contact  avec  une  quantité  toujours 
ronstantc  d'émulsion  globulaire,  parce  que  les  globules  n'ont  pu*^  tou-^ 
la  inéuie  résistance  vis-à-vis  du  sérum  hémolytique. 

{Travail  du  laboratoire  de  p/njsiolo^fie  de  l'Universitt}  dr  ftcn.'r.\f 


Les  Pasteirelloses  des  petits  amm.\ux  de  LAnoiiAhMiu:, 
par  MM.  Haalam»  et  Volhewitcii. 

Des  épizooties  du  lapin,  présentant  des  formes  cliniques  (lifféniiiLs, 
causées  par  des  microbes  plus  ou  moins  voisins  de  eeiui  du  cliolrra 
des  poules,  ont  souvent  été  décrites.  Klles  ont  été  clas>«  es  panni  l«  s 
«  septicémies  hémorragiques  »  de  ilueppe  ou  parmi  les  i«   Paslcurel- 
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'i*jér:é  '  'ie  Liznirrrrs.  Di^  K^'urmA.^s  «emblables  osi  élé  ëécrites  chez  I^ 

•.otay*t  Phisalix   et  par  L'an  d-r  nouî  cher  la  soarU    1  . 

>ou5  avons  pa  'étudier,  dan?  un'r  epidcmte  séTissant  en  nftèoie  tempr 
^ar  les  Lapins.  les  eobajes  et  I»r^  -^^joris.  tontes  les  formes  décriles  jos- 
qu  a  ptvseat  dans  ces  differrntrrs  'rpiz«»ti-rs. 

La.  maladie  se  manifeste  chez  le  la^in  par  ane  sécrétion  puralente  d i 
btrz  «ijui  p*:rut  ^'.r;  le  5eal  5ym^t!me  d'une  maladie  chronique,  ou  bieD 
il  «'^î^it  tant'^t  d'une  septicémie  àl^ir.  tantôt  de  I*3calisations Tîscêrales. 
«>:r:"ii:  1*^  pl*rur<rsie  bilatérale  avec  des  (aus5es  membranes  épaiss^rs  r* 
molle?,  de  péricaniite  et  de  péritonite,  tantôt  de  phlegmons  el  d'abc*  < 
•-.ou s  la  peaa.  Chez  le  cobaye  et  la  souris  on  voit  surtool  des  seplicrmies 
•>u  de-  l'>:ralisa'.ioas  sur  les  séreuses,  plèvre,  péricarde  et  péri  loi  ne. 

Da^s  le  sang  r:t  les  organes  cas  septicémiques  ou  dans  les  exsudaîs 
^'i  le  pus  formes  localisées  on  trouve  à  l'état  pur  de  petits  coccoba- 
rùle:",  montrant  en  général  les  caractères  qui  pour  Ligniéres  définissent 
1*:  î^roupe  des  Fasteurellas.  Mais  •^rtadiésde  plus  près,  les  microbes  isoles 
différent  entre  eux  par  certains  caractères. 

Quelques-uns  de  ces  microbes  poussent  bien  sur  tous  les  milieux 
habituels,  sauf  la  pomme  de  terre,  tandis  que  d'autres  ne  poussent  que 
difnciiement  sur  gélose  et  gélatine  ordinaire,  et  souvent  il  D*y  a  que  le 
l*i*:mier  ensemencement  qui  donne  une  culture.  Pour  calli\er  ce^ 
ijiicrobes  il  faut  ajouter  aux  milieux  de  cultures  du  sérum  de  lapin  oj 
•If  mouion  ou  du  sang  déâbriné  qui  permet  un  développement  aboa- 
d.irjL  Les  microbes  isolés  dans  les  cas  de  septicémie  entrent,  en  gen<'- 
i;il.  dans  la  première  catégorie,  et  les  microbes  des  cas  de  pleures  r' 
•  lun*)  la  -fCond»*. 

i'.*d*:  dllférence  saccentue  davantage  quand  on  étudie   leur  actjt-n 
pal }.'•;.' '.'ne.  Les  microbes  du  premier  groupe  se  montrent   comme  vif? 
iii»''-iiS  ^*'pticémiques  par  excellence,  capables  de  tuer  le  lapin  en  mu:r.« 
d*'  vin>:t-qualre  heures  après  introduction  de  quelques  unités  mior- 
i-i'iiù^-s  dans  le  pfriloine  par  exemple  1  lO.OUOAK)*»  de  centimètre  cul-; 
«J  •nu-  culture  en  bouillon  de  ii  h.   :  il  en  est  de  même  quand  ou  i- 
ii<i<  nie  »ous  la  peau  ou  dans  le  nez  avec  grattage  de  lu  muqueuse.  L*.*^ 
mi»T«..b«  -   du  deu\i«*me  j:ruupe   montrent  principalement   une    acli^u 
M'iil»"  ft  une  i»réf»'rtnce  pour  les  séreuses:  ils  produisent    des   aSor^ 
-•li^  i;i  peau  el,  iin»culés  dans  la  trachée,  des  pl»*urésii»s  bilatérab's  el  d*-^ 
j>  ii'.irdites.  Inoculés  dans   le  nez  avec  grattage  delà  muqueuse  »'* 
î»'  UN  «lit  duiiner  uin;  rhinite  lente. 

'  Hi  i;'»«irrail  dune  penser  qu  on  a  affaire  à  d«  n\  microbes  dilKTinl*- 

l'-^'jr  c'jin|»arer  ces  Hiicrube'^  et  pour  établir  leurs  rapports  a%«<*  ■ 
nii'r.jij'-  voisina  nou-  avons  fait  des  essais  d'immunisation  croisé» 
'.  ii^^'jutination. 


»  «k 


^•yi't'j  de  U't"I'»ji'\  \>  fOvii.-i  1'.«m5,  i>.  312. 
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Les  essais  d^immunisatioo  plaident  en  faveur  de  l'unité  de  ces 
microbes. 

Après  inoculations  répétées  de  cultures  tuées  (par  chaufTage  à 
GO  degrés  pendant  deux  heures)  du  microbe  septicémique,  les  lapins 
résistent  àTinfection  naturelle,  tandis  que  les  témoins  ont  succombé  en 
six  semaines  par  rhinite  et  pleurésie.  Ces  lapins  résistent  aussi  à  Tinfec- 
tion  par  grattage  du  nez  avec  le  microbe  septicémique  qui  tue  les 
témoins  en  yingt-quatre  heures. 

De  Tautre  côté,  un  lapin,  guéri  d'un  abcès  après  inoculation  sous- 
cutanée  du  microbe  de  la  pleurésie,  présenta  une  résistance  nette  contre 
le  microbe  septicémique  et  son  sérum  montra  un  pouvoir  préventif 
contre  ce  microbe. 

En  même  temps  que  ce  pouvoir  prérentif  le  sérum  des  animaux  pré- 
parés par  le  microbe  septicémique  renferme  des  substances  aggluti- 
nantes. 

Le  sérum  agglutine  au  i/200  en  1/4  à  1/2  heure  le  microbe  qui  a 
ser\'i  à  l'inoculation;  il  agglutine  au  même  taux  les  microbes  isolés  de 
divers  cas  de  pleurésie.  Il  paraît  donc  s'agir  réellement  du  même 
microbe,  malgré  les  différences  signalées  plus  haut. 

Parmi  les  autres  microbes  voisins  que  nous  avons  pu  examiner,  il  n'y 
a  que  les  microbes  isolés  dans  les  divers  cas  chez  la  souris  qui  sont 
agglutinés  au  même  titre;  ce  dernier  microbe  semble  donc  avoir  une 
grande  parenté  avec  celui  du  lapin.  Les  microbes  isolés  de  divers  cas 
chez  le  cobaye  pendant  cette  épizootie  n'ont  pu  être  agglutinés  par 
notre  sérum;  ils  semblent  donc  mériter  une  place  à  part. 

Le  microbe  du  choléra  des  poules,  les  pasteurellas  ovine,  équine  et 
bovine,  la  pasteurella  des  cobayes  ne  sont  point  agglutinés.  Quelques 
races  des  microbes  du  porc  le  sont  faiblement  (au  i/50)  sans  qu'il 
semble  s'agir  là  d*une  réaction  spécifique. 

11  reste  à  comparer  par  le  sérum  spécifique  les  microbes  isolés  par  les 
différents  auteurs  pour  savoir  si  dans  les  épizooties  décrites  il  s'agit 
toujours  du  même  agent  :  une  Pasteurella  propre  au  lapin  et  à  la  souris. 
La  même  méthode  permettra  peut-être  d'établir  les  rapports  entre  les 
diverses  Pasteurellas. 

l/étude  de  cette  épizootie  et  les  essais  d'immunisation  seront  pour- 
suivis en  collaboration  avec  M.  Bridré  et  feront  l'objet  d'un  travail  ultr- 
rif»ur. 

7>flt'«i7  du  laboratoire  de  M.  Ùorrel,  à  C Institut  Pasteur.) 
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s«*rvir  jusqu*au  malaise  compatible  avec  le  service.  L'helminthiase  en 
milieu  militaire  n'est  plus  un  danger  virtuel,  mais  une  menace  réelle 
pour  le  recrutement. 


Sur  quelques  effets  du  radium, 
par  M.  Jules  Reons. 


On  s'est  servi,  pour  les  présentes  recherches,  de  bromure  de  radium 
pur,  tantôt  10,  tantôt  30  milligrammes,  contenu  dans  une  petite  auge 
circulaire  en  ébonite,  sur  laquelle  un  couvercle  de  cuivre  maintient  une 
mince  lamelle  de  mica  (1/10  de  millimètre  d'épaisseur  environ)  à 
travers  laquelle  le  rayonnement  agit  sur  une  aire  circulaire  d'environ 
un  demi-K^enlimètre  carré. 

I.  —  Si,  par  trépanation,  on  pratique  une  brèche  osseuse  dans  le  crâne 
d'un  lapin  adulte,  brèche  qui  permette  d'y  introduire  le  petit  récipient 
et  de  faire  agir  directement  le  rayonnement  sur  la  substance  nerveuse 
cérébrale  à  travers  la  dure-mère,  on  constate  que  de  telles  applications 
peuvent  durer  jusqu'à  deux  heures,  sans  qu'il  s'ensuive  aucun  trouble 
passager  ou  persistant  dans  la  santé  de  Tanimal.  La  susceptibilité  du 
système  nerveux  central  au  rayonnement  de  la  nouvelle  substance  est 
donc  bien  moindre  qu'on  ne  l'a  laissé  entendre. 

IL  —  J'ai  précédemment  signalé  le  retour  de  la  sensibilité  chez  les 
tabéliques  sur  les  points  exposés  au  rayonnement.  Cette  restauration 
s'étend  aux  diverses  esthésies  cutanées  (chaleur,  piqûre,  contact);  elle 
est  plus  ou  moins  complète,  semble  exiger  la  formation,  sinon  d'une 
escarre,  du  moins  d'un  érythème  assez  fort,  s'étend  sur  une  zone  d'un 
diamètre  égal  à  plusieurs  centimètres  autour  des  points  d'application, 
el  parait  persister  plusieurs  mois.  Elle  ne  diffère  que  peu  de  celle  qu'on 
obtient  par  divers  autres  procédés  (sommation  de  piqûres,  etc),  quoique 
plus  constante  et  se  maintenant  plus  longtemps. 

Chez  un  homme  atteint  de  lèpre,  le  rétablissement  des  sensibilités  a 
été  réalisé  de  la  façon  la  plus  nette  au  front,  très  fortement  èrythéma- 
teux,  au  bout  du  nez,  constamment  exsangue  et  blanchâtre,  à  la  main, 
déformée  en  griffe,  froide  et  cyanosée.  L'effet  sur  la  sensibilité  paraît 
ici  avoir  un  peu  devancé  l'apparition  des  lésions  de  radiumdermite, 
lesquelles,  à  l'inverse  de  ce  qu'on  pou>'ait  attendre,  exigeaient  dans 
l'espèce  des  «  doses  »>  particulièrement  intenses.  A  ce  propos,  il  (*st  bon 
de  noter  que,  même  chez  des  sujets  normaux  et  pour  des  régions  iden- 
tiques, il  y  a  des  différences  du  simple  au  triple  dans  la  dose  radium- 
nocive.  Ici  le  rôle  de  l'idiosyncrasie,  niée  pour  les  rayons  X  par  KienbOck 
et  Holzknecht,  est  absolument  évident,  qu'il  s'agisse  d'escarre  ou 
d'érythèmeà  divers  degrés. 


SÉàNCB:DV  id  JU»-  40t. 


Action  du  phosfhor^  sur  la  coAGULAjiiUTi  du  sang. 

Origine  du  neRiNOGÈNs. 

par  MM.  Doyon,  ^A.  Mor^l  et  N.  Kareff. 

I.  —  L'intoxication  subaiguë  par  le  phosphore  détermine  chez  le 
chien  :  a)  la  dégénérescence  graisseu<ie  du  foie;  b)  la  dispartion  du 
fibrinogène  du  plasma;  e)  Fincoagiilabilité  du  sang. 

II.  —  Les  modifications  du  sang  dépendent  étroitement  des  lésions 
hépatiques.  Plus  la  dégénéreseenoe  graisseuse  est  accusée,  moins  il  y  a 
de  fibrinogène.  Lorsque  le  plasma  ne  contient  plus  ou  presque  plus  de 
flbrinogène  le  sang  est  absolomeol  incoagnlable.  Lorsque  le  plasma 
contient  encore  une  quantité  appréciable  de  flbrinogène,  il  se  forme  dans, 
le  sang  un  caillot,  mais  le  caillot  se  désagprège  et  se  dissout  en  partie  à 
la  moindre  agitation.  Chez  le  coq  dans  riotoxiçation  subaiguë  la  mort' 
peut  survenir  au  bout  de  quatre  semaines  sans  que  le  foie  présente  une 
dégénérescence  appréciable;  le  pUsma  contient  dans  ces  conditions  une 
quantité  abondante  de  fibrinogène,  et  le  sang  coagule  pour  ainsi  dire 
instantanément. 

III.  —  Si  on  autopsie  les  animaux  en.expérienee,^imsiédiatement  après 
une  saigoée^  d'eaaal,  pendant  la  vie«  jamaù  oano  trouve  le  moUidre? 
caillot  dans  le  coeur,  dans  la  veine  porte  et  le^  vaisseaux.  Si  Tautopsie 
est  pratiquée  un  certain  temps  après  la  mort  provoquée  par  le  phos- 
phore, on  peut  trouver  des  caillots  dans  les-cas  où  le  plasma  du  sang 
contenait  encore  une  quantité  appréciable  de  fibrinogène. 

IV.  —  Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  d*une  série- d*expé- 
riences.  Les  chiens  recevaient  tous  les  jours  par  Teslomac  1  à  2  centi- 
mètres cubes  d'une  huile  phosphorée  à  i  p.  100.  Avant  toute  ingestion 
on  pratiquait  une  première  saignée  dé  30  centimètres  cubes  dans  une 
carotide;  le  sang  était  recueilli  surOgr.  3 de  fluorure  et  centrifugé;  le 
fibrinogène  dosé  dans  le  plasma  par  la  métèodédeReye.  Lorsque  Tétat 
dé  ranimai  faisait  prévoir  une  mort  prochaine,-  on  pratiquait  dans  les 
mêmes  conditions  une  nouvelle  saignée  ;  le  chien  était  ensuite  aussitôt 
sacrifié  pour  permettre  Texploralion  du  cceuret  des  vaisseaux.  Dans 
quelques  cas  on  a  pratiqué  une  saignée  à  une  période  intermédiaire-; 
Taugmentation  passagère  dti  fibrinogène  constatée  dans  ces  conditions 
est  la  conséquence  de  la  première  saignée^  comme  Tindiquent  les  résul- 
tats obtenus  sur  deux  chiens  auxquels  on  n*a  pas  donné  de  phosphore. 

V.  —  Le  fait  que  le  sang  peut  rester  liqaidè  dans  Tinioxication  phos-» 
phoréeest  connu  très  anciennement.  Corin  et  Ansîaux  ont  vu  que  dans 
ces  conditions  le  plasma  ne  contient  plus  de^  fibrinogène;  toutefois  ces 
auteurs  estiment  que  le  fait  dépend  principalement  da  lésions  iniesti* 
nales.  Dojon  soutient  que  la  disparition  dû  fibrinogène  est  la  consé* 
quenee  dés  seules  lésions  hépatiqnea.  Les  eff^^ls  d'^»  s6r«ai  hépato* 
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A  quoi  lient  ce  polymorphisme  de  la  courbe  thermique,  dans  une 
pyrexie  qui  aflecte  le  plus  souvent  une  allure  si  régulière? 

Il  parait  dû  parfois  à  une  infection  associée.  Dans  un  de  nos  cas,  en 
eTet,  il  s  agissait  de  Tassociation  du  spirille  d'Obermeier  et  deThémato- 
zoaire  chez  un  vieux  paludéen. 

En  dehors  de  ce  fait  précis,  on  en  est  réduit,  pour  les  autres  cas,  à 
é.nettre  des  hypothèses.  11  nous  a  paru  que  la  fièvre  présente  sa  marche 
classique  chez  les  sujets  surpris  par  le  typhus  dans  un  bon  élat  de 
santé  anlérieur;  au  contraire,  les  tracés  atypiques  seraient  Tapanage 
des  sujets  débilités.  Nos  trois  cas  mortels  concernent  précisément  des 
sujets  à  courbe  thermique  irrégulière.  Il  y  aurait  donc  peut-être  une 
relation  entre  la  forme  de  la  courbe  thermométrique  et  le  pronostic  de 
la  maladie. 

Appliquant  les  notions  précédentes  à  la  pratique  quotidienne,  nous 
avons  soumis  à  Texamen  bactériologiquâ  les  pyrexies  les  plus  variées, 
tant  chez  les  Européens  de  Tunis  que  chez  les  indigènes.  Les  premiers 
no  nous  ont  pas  encore  fourni  un  cas  de  spirillose  humaine  :  nos  vingt- 
deux  observations  se  rapportent  exclusivement  à  des  Arabes. 

La  différence  des  conditions  hygiéniques  des  uns  et  des  autres  n*est 
p  is  une  explication  suffisante,  car  elle  est  peu  marquée  entre  les  indi-^ 
gènes  et  les  immigrés  dans  la  classe  pauvre. 

n*autre  part,  la  distribution  géographique  du  typhus  récurrent  sons 
l'.^s  latitudes  et  chez  les  peuplades  les  plus  diverses  exclut  Thypothèse 
dune  immunité  spéciale  à  certaines  races,  d*une  immunité  «  ethnique  ». 

Mais,  s'il  n*y  a  pas  de  races  complètement  indemnes,  peut-être  yena- 
t-il  de  pUis  réceptives^  el  la  race  arabe  serait  du  nombre. 

[hiburatoire  de  hacUriohgie  de  Vhôpitil  militaire  de  Tunis.) 


Slr  i/oroams.\tiom  du  Cochliopodium  pellucidum  (Hertwig  et  Lesseb), 

par  M.  Emmanuel  Fauré-Fremiet. 

Lo  Cochliopodium  pellucidum  est  un  curieux  amœbien  que  H.  llertwig 
et  Lesser  ont  soigneusement  diH:ril  en  1874.  Les  mélliodes  de  ranaloinic 
microscopique  ayant  singuliÎTcmenl  progressé  depuis  cette  époque,  j'ai 
cherché  à  pénétrer  plus  intimement  la  structure  do  cet  être,  que  j'ai 
rencontré  dans  une  infusion  végétale. 

Cochliopodium  pellucidum  est  une  sorte  d  amibe  dont  le  corps,  géné- 
ralement plus  haut  que  largo,  est  recouvert  par  une  cuticule  extrême- 
ment souple,  ouverte  à  la  partie  inférieure,  et  simulant  ainsi  une  sorte 
de  coque.  Par  Touverture  inférieure  le  corps  s*étale  à  la  surface  des  dif- 


SÉANGR   DU   18  MARS  499 


Pendant  l'enkyslement  ces  trois  enveloppes  se  séparent  les  unes  des 
autres;  la  cuticule  se  resserre  à  Touverture,  la  couche  chromophile  se 
ferme  et  devient  sphérique,  en  même  temps  que  plus  réfringente.  Enfin 
le  corps  cytôplasmique  devient  indépendant  comme  on  peut  s*en  assurer 
en  le  plasmolysant  à  l'intérieur  de  ses  deux  enveloppes  externes  à  Taide 
d'une  solution  saline. 

Les  pseudopodes  du  Cochliopodium  sont  de  plusieurs  sortes;  ils  com- 
prennent :  a)  une  mince  sole  protoplasmique  {Hyaline  Hofde  Hertwig 
et  Lesser)  qui  s'étale  à  la  base  du  corps  en  envoyant  des  prolongements 
reclilignes  d'une  extrême  Gnesse;  6)  des  pseudopodes  préhenseurs  larges 
et  irréguliers  se  formant  également  à  la  partie  inférieure;  c)  des  pseu- 
do|>odes  tactiles  (?)  se  formant  en  n'importe  quel  point  de  la  surface  du 
corps  après  avoir  soulevé  et  percé  la  couche  chromophile  et  la  cuticule 
qui  forment  un  fourreau  tout  autour  de  leur  base;  ces  pseudopodes  sont 
acuminés,  et  quelquefois  ramifiés. 

Le  Cochliopodium  pellucidum  est  intéressant  par  son  degré  de  diffé- 
renciation assez  élevé  pour  un  amœbien;  U  l'est  encore  au  point  de  vue 
de  la  structure  du  protoplasma,  dont  il  montre  le  type  alvéolaire;  mais 
il  faut,  je  crois,  distinguer  chez  cet  être,  en  dehors  des  bols  alimen- 
taires, deux  sortes  d'éléments  vésiculaires  :  les  uns,  sphéi-ules  de 
Kunst'er^  constants  et  possédant  une  certaine  individualité,  sont  sans 
doute  des  éléments  constitutifs  de  la  substance  vivante;  les  autres, 
contingents  el  variables,  ne  seraient  que  des  éléments  fonctionnels  qui 
se  différencient  temporairement  au  sein  de  la  substance  inter-vésicu- 
Inire,   affiriDant  ainsi  Timportance  de  celle-ci. 


Sun    LA    NON-IDENTITÉ    DU   BACILLE    FLSIFORME 

ET  DU  Spirillum  spuiigeninn, 
par  M.  H.  Vincent. 

Dans  un  travail  récent,  Plaul  a  émis  l'hypothèse  que  le  bacille  fusi- 
forme,  agent  pathogène  de  la  pourriture  d'hôpital  et  de  Tangine  ulcéro- 
ni<*mhraneuse  à  laquelle  on  m'a  fait  l'honneur  d'attacher  mon  nom, 
iMait  le  même  microbe  que  le  S/iiriilum  sputigeuum  de  Clarck,  Miller, 
Lewis. 

Aucune  raison  scientifique  ne  vient  appuyer  celle  hypothèse.  J'ai 
pratique  des  examens  réitérés  d'exsudals  ou  de  cultures  du  bacille  fu- 
*-i forme  et  je  n'ai  rien  observé  qui  seinblftl  la  confirmer.  Le  bacille  fusi- 
fornie  no  prend  jamais,  en  effet,  la  forme  spirillaire.  Les  formes  longues, 
itnmobiles,  aussi  bien  que  les  formes  jeunes,  parfois  mobiles,  du  fuso- 
ba-ille,  sont  rectilignes,  rigides,  et  ont  uniformément  leur  aspect  en 
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développement  :  ce  microbe  était,  d*a^rès  Plaut,  le  S/itft//tiiit  sputige- 
num.  Cet  auteur  n'a  donc  ni  tu  ni  décrit  le  bactUe  fosiforme.  Iln'en  a 
pas  moins  tenté  de  conclure  qu*il  avait  obserré,  avant  moi^  Tangine  à 
bacilles  fusiformes. 

Mais,  comme  le  Spirillum  sputigenum  est  totalement  différent  de  ces 
derniers  bacilles,  Plaut  a  essayé  de  justifier  sa  revendication  en  admet- 
tant —  théoriquement  —  leur  identité.  Je  viens  d'établir  les  caractères 
.qui  séparent,  d'une  manière  fondamentale,  mon  bacille  du  Spirillum 
de  Miller.  La  constatation  de  ce  dernier  dans  une  angine  n'implique 
nullement  qu'il  s'agit  de  l'angine  à  bacilles  fusiformes. 

L'hypothèse  de  Plaut  n'est  donc  pas  mieux  fondée  que  ne  l'a  été  sa 
réclamation  de  priorité. 


Durée  dis  processus  d'exotation  pour  différents  muscles, 

par  M.  et  M***  L.  Lapicque* 

Dans  des  recherches  communiquées  antérieurement  à  la  Société  (i), 
nous  avons  étendu  à  des  muscles  lents,  pris  sur  des  Invertébrés,  la  loi 
d'excitation  électrique  trouvée  par  G.  Weiss  sur  le  gastrocnémien  de  la 
grenouille,  muscle  rapide.  Pour  tous  les  tissus  étudiés,  l'intensité  du 
courant  nécessaire  pour  produire  un  effet  physiologique  donné  (con- 
traction minimale)  varie  avec  la  durée  du  passage. 

En  appelant  t  cette  durée,  l'intensité  I  est  donnée  en  fonction  de  /  par 

la  formule  I  =  ^,^  ;  «,  6,  v  étant  trois  constantes. 

L^excitabilité  d'un  muscle  donné  dans  des  conditions  données  est 
déterminée  complètement  quand  on  connaît  ces  trois  constantes,  et  elle 
ne  peut  être  complètement  exprimée  d'une  autre  manière.  Mais  il  j  a, 
pensons-nous,  intérêt  à  exprimer,  d'une  façon  moins  abstraite,  la  gran- 
deur des  temps  qu'il  faut  considérer  dans  les  divers  cas. 

En  effet,  dans  la  formule  ci-dessus,  on  voit  que  lorsque  /  devient 
infiniment  grand,  I  tend  vers  une  valeur  constante,  qui  est  ;9;  lorsque  / 
est  très  grand,  I  est  très  peu  différent  (en  plus)  de  p,  et  varie  très  peu 
avec  t.  Qu*esl-cc  que  très  grand  veut  dire  pratiquement?  Nous  allons 
montrer  qu'on  peut,  pour  chaque  tissu,  calculer  un  temps  absolu  qui 
est  pour  ce  tissu  le  module  de  la  durée,  et  qui  le  caractérise  par  rapport 
aux  autres. 

Four  simplifier,  nous  pouvons  nous  contenter  ici  de  la  formule  de 

Weiss,  l  =  -4'^9  nous  avons  été  obligés  de  corriger  celte  formule  et 
(I)  Société  de  Biologie,  9  mai  et  13  juin  1903. 


^%ÂNCB  DU  l8  MARS  S03 


T   T    T 

de  compte.  Au  contraire,  pour-^t  --•  77?  les  valeurs  devront  être  1,2  6, 

1,3  6...,  2  6,  la  variation  sera  apparente  et  rapidement  considérable. 

T  =  iO-  peut  donc  (Hrc  pris  comme  la  durée  d*excitation  au  delà  de 
à 

laquelle  Tintensité  correspondant  au  seuil  ne  varie  plus  que  d*une 

manière  pratiquement  insensible. 

Voici,  en  millièmes  de  seconde^  les  valeurs  de  T  que  nous  pouvons 

tirer  de  nos  expériences  (1). 

Gastrocnémien  de  grenouille  (Hdfui  escufen /a) 3 

—                —               (Rana  temporaria)  ....  7 

Droit  antérieur  de  TaMomen  {Rana  eseulenia  cf  ) .   .   .  9 

fiastrocnémien  du  crapaud  (Bufo  vulgaris) 13 

Pied  de  l'escargot  (Hélix  p&maiia) 48 

Pied  du  couteau  (SoUn  marghuUus) 73 

Ventricule  de  tortue  (Teiludo  yrsrca) 82 

Pince  de  crabe  (Careinu$  mœnat) 300 

Manteau  d^aplysie  {Aplytia  punelata) 800 

Ces  valeurs  sont  les  moyennes  de  celles  que  nous  avons  obtenues.  11  y  a, 
bien  entendu,  des  variations  individuelles,  mais  assez  peu  considérables  pour 
que  les  chiffres  ci-dessus  restent  signiflcatifs  d'une  espèce.  D'autre  part,  nous 
De  prétendons  pas  que  ces  chiffres  soient  déflnitifs,  car,  pour  quelques-uns, 
nos  séries  sont  trop  peu  nombreuses;  et  puis,  il  y  aurait  lieu  de  tenir  un 

compte  exact  de  la  température,  le  rapport  -r  augmentant  d'une  manière  sen- 
sible avec  le  froid  ;  notamment,  nous  devons  signaler  que  les  expériences  sur 
le  Solen,  le  crabe  et  laplysie  ont  été  faites  toutes  à  quelques  degrés  plus  bas 
que  la  généralité  des  autres  expériences.  Ces  réserves  ne  touchent  en  rien 
Tallure  générale  de  ce  tableau  de  comparaison.  Enfin,  nous  rappelons  qu'il 
s*agit  ici  exclusivement  du  seuil  de  Texcitation. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  la  loi  d'excitation,  toujours  la  même, 
pourra  se  présenter  à  Texpérience  sous  des  allures  totalement  diffé- 
rentes, suivant  Tobjet  choisi.  Un  centième  de  seconde,  qui  apparaît  à 
Timagination  comme  un  temps  très  court,  est,  en  fait,  presque  inOniment 
long  pour  le  gastrocnémien  de  la  grenouille.  On  s*explique  ainsi  très 
bien  que  du  Bois-Reymond,  étudiant  exclusivement  ce  muscle,  ait  nié 
complètement  l'influence  de  la  durée  de  Texcitation,  tandis  que  Fick  et 
Engclmann,  portant  leurs  investigations  sur  des  muscles  lents,  ont 
i*té  amenés  à  faire  de  cette  durée  un  élément  essentiel  de  la  loi  d'exci- 
tation. 

1)  Les  chiffres  expérimentaux  »«Tuiit  publif'S  dans  la  thèse  que  M"* 
Lapicque  soutiendra  très  procbainemeut  devant  la  Fai'ullé  des  sciences  de 
1  Université  de  Paris. 

BioLoaii.  Coamt  noroui.  —  1905.  T.  LVIII.  :tr. 
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10  en  10,  nous  examinons  le  plus  grand  nombre  de  champs  possible;  nous 
prenons  la  moyenne  pour  chaque  fragment,  puis  nous  faisons  une  tnoyenne 
^^nérale.  Comme  certaines  formes  petites  ou  en  transformation  restent  dou- 
teuses au  faible  grossissement  employé  a?ec  le  premier  procédé,  nous  donnons 
chaque  fois  deux  chiffres  :  Fun  contient  toutes  les  formes  y  compris  les  dou- 
tt^uses,  l'autre  les  Ilots  absolument  sûrs.  G^est  le  premier  chiffre  néanmoins 
qui  se  trouve  être  le  plut  approché  quand  on  peut  contrôler  au  fort  grossis- 
sement, car  on  laisse  plus  facilement  échapper  une  forme  douteuse  ou  petite, 
surtout  si  rélection  colorante  n*est  point  parfaite. 

Nous  arons  obtenu  le  tableau  suivant  : 


mai 


miamm 


m 


NOMS 


1.  Va...  frag.  1. 

1.  Va...  f .  2  .  . 

1.  Ya«»«  I.  w  • 

«*•  ■'V*  •  •         •          •          • 

V*  Dtt*a«       •        •         •         • 

V«  S    V**  •        •        •        •         • 

*'•  VvCl«««       Cm          • 

6.  H.27,tubcrc. 

G.  II.  21      —    . 


AOBS 


26  ans. 

26  — 

26  — 

22  - 

28  — 

45  — 

22  — 

23  — 
23  — 


PLACK 
ikM  iragroenlii 


NOMBRE 

«le  châDps 

ex«intoé« 


T«*te  (lî 

THe  (2) 

llai»e  queue 

Indétermi- 
née. 
Basa  queue 

lodétermi- 

née 

Extrême 

queue 

Téta 

Extr^^me 
queue  (3^, 


Tutal  des  champit  et  moyenne  générale.  . 


62 
16 
20 
20 
25 
14 
20 
20 
20 


217 


NOIËRB  lOTBN  t)KB  ILOTS 
par  ekamp  de  4  miU.  q. 


forme*  doa- 

téosei 
défalquées 


4,07 

3,06 

3,50 

1,65 

3,88 

3,66 

3 

3,05 

5,15 


3,44 


toat  Mmpté 


4,64 
3,68 
4,05 
2,25 
4,68 
4,30 
3,40 
3,40 
5,60 


4,00 


I 


•  1)  l*»rife  fragment  a<Jhéreot  aux  caroorulcs  daodi^nales. 

•  f)  Tarire  fragment  adhérent  nu  pylore. 

■3)  A  7  reillim.  de  Teitri^niité.  Le»  morcnnes  individuelle^,  tous  fragin<«nl»  réuni»,  nom  pour 
Va....  de  t,&4  et  4,12;  pour  II.  27,  de  4,10  et  4,50.  Par  champ  de  0  à  8  ot  M.  géii.  A  à  A. 


Cela  nous  donne  au  total,  pour  217  champs  de  4  millimètres  carrés, 
soit  HG8  millimètres  carrés,  une  moyenne  en  ilôts  de  3,4-4  par  champ, 
en  défalquant  les  formes  douteuses,  et  4  en  les  comptant;  ce  qui  fait 
ex<ictemcnt  i  Ilot  par  millimètre  carré  dans  le  second  cas,  et  0,8H  seule- 
ment dans  le  premier.  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  qu'on  trouve 
en  moyenne,  chez  Thomine  adulte,  dans  les  conditions  normales,  un 
Ilot  ou  un  peu  moins  d*un  Ilot  par  millimcUn  carr^;,  chiffre  qui  concorde 
d'ailleurs  avec  celui  de  Sauerbeck,  mais  sensiblement  plus  fort  que 
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celui  d'Opie.  On  remarquera  que  Sauerbeck  n'arrive,  avec  des  sujets 
d'autopsie,  à  une  moyenne  analogue  à  la  nôtre,  que  grâce  à  celle  parti- 
cularité :  c'est  que  quelques-uns  de  ces  sujets  ont  évidemment  une 
augmentation  anormale  du  nombre  des  ilôts  qui  compense  la  diminu- 
tion existante  chez  d'autres.  Chez  nos  sujets  normaux,  nous  trouvons 
au  contraire  une  assez  grande  uniformité.  Ils  ont  une  moyenne  indivi- 
duelle (formes  douteuses  défalquées)  allant  de  3  îlots  par  champ  à  4,10, 
ou  de  3,40  à  4,68  (toutes  formes  comptées),  si  Ton  en  excepte  un  seul 
qui  descend  à  1,65  et  2,25  {De..,).  Or,  ce  dernier  sortait  de  conva- 
lescence d'une  fièvre  typhoïde.  Ce  cas  à  part,  les  variations  indivi- 
duelles sont  donc  bien  moins  marquées  qu'on  n'aurait  été  porté  à 
l'admettre  d'après  les  statistiques  précédentes,  le  nombre  des  Ilots  par 
millimètre  carré  variant,  selon  les  individus,  de  0,7  et  0,85  {Wa...  e.) 
à  1,025  et  1,125  (H.27)(l). 

Toutes  les  fois  donc  que  le  chiffre  moyen  des  îlots,  compté  avec  soin 
sur  différents  fragments  de  tète  et  de  queue,  sera  inférieur  à  la  moitié 
du  chiffre  ordinaire,  c'est-à-dire  à  0,5  par  millimètre  carré,  on  pourra, 
croyons-nous,  presque  sûrement  affirmer  qu'il  y  a  diminution  de 
nombre. 

l/ilot  ayant  généralement  1  dixième  de  millimètre  de  largeur  ou  davan- 
tage, on  retrouve  le  même  dans  10  coupes  sériées  superposées  (au  100«).  C'est 
dire  qu'il  doit  y  en  avoir  10  par  miUimètre  cube,  soit  10  dixièmes  de  milli- 
mètre cube. 

C'est  dire  que  la  i00«  partie  environ  du  volume  du  pancréas  est  constituée 
par  ce  tissu.  En  évaluant  à  100  centimètres  cubes  le  volume  moyen  de  la 
glande,  cela  ferait  1  centimètre  cube  de  substance  endocrine  au  total  (2\ 
chiffre  pliitét  trop  faible,  les  gros  îlots  de  200  [x  et  plus  étant  encore  abondants. 
Dans  une  coupe  de  2  centimètres  carrés  (  Vfl...)»  nous  comptons  en  effet  38  de 
ces'gros  îlots  assez  régulièrement  répartis.  Parmi  eux,  5  dépassent  400  (i,  un 
6**  atteint  800,  Caille  assez  exceptionnelle.  Les  Ilots  de  plus  de  400  (jl  sont  géné- 
ralement allongés  en  boudins,  et  ce  chiffre  marque  leur  plus  grande  largeur; 
au-dessous,  ils  sont,  le  plus  souvent  ovalaires  ou  arrondis.  En  ce  qui  con- 
cerne la  richesse  plus  grande  en  îlots  de  la  queue,  établie  chez  Thomme 
adulte  par  Opie,  nous  remarquerons  que  cette  richesse  ressort  nettement 

* 

(1)  Et  encore  ce  dernier  chiffre  est  évidemment  trop  fort.  Il  eût  diminué  si 
le  nombre  des  fragments  examinés  (tête  et  corps)  eût  été  plus  considérable, 
vu  la  richesse  spéciale  de  la  queue  en  ce  cas. 

(2)  D'après  ce  que  nous  admettions  plus  haut,  il  y  aurait  donc  vraisembla- 
blement insuffisance  insulo-pancréatique  lorsque  la  quantité  totale  tombe 
au-dessous  de  un  demi-centimètre  cube,  ce  qui  explique  la  petite  quantité  de 
pancréas  nécessaire  pour  assurer  l'intégrité  de  la  fonction  interne.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  qualité  des  Ilots,  leurs  lésions  et  les  troubles  apportés 
à  leur  évolution  peuvent  amener  cette  insuffisance  sans  qu'il  y  ait  diminution 
de  la  taille  ou  du  nombre  des  îlots.  La  diminution  du  nombre  n'est  qu'un 
des  facteurs,  soumis  à  d'assez  grandes  variations  individuelles. 
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sur  H. 27,  mais  beaucoup  moins  sur  Va...,  où  ce  sont  précisément  certaines 
régions  de  la  tète  qui  nous  ont  fourni  le  maximum  d*!lots.  Dans  2  autres  cas, 
où  la  queue  a  été  examinée  sans  pouvoir  être  comparée  à  la  tète,  elle  n*a  pas 
donné  un  chiffre  fort  élevé.  Nous  croyons  donc  que  la  queue,  chez  Thornme 
adulte,  a  une  simple  tendance  à  rester,  pour  le  développement  des  flots,  le 
terrain  de  prédilection  qu'elle  constituait  au  cours  de  Tontogenése  et  de  la 
pbylogenèse,  mais  que  la  surabondance  des  ilols  en  ce  point  ne  peut  être 
considérée  comme  une  règle  absolue. 


ËTUDK  DE  L'bÉMOLYSE  DES  GIiOBULES  DE  CDBVAL 
PAR  LES  SÉRUMS  DE  CHIEN  ET  DE   POULE, 

par  M*^  p.  Cernovodeanu  et  M.  Victor  Henri. 

i*  L'étude  de  rhénaolyse  des  globules  de  cheval  par  le  sérum  de  chien, 
faite  de  la  même  façon  que  les  expériences  sur  rhéroolyse  des  hématies 
de  poule,  nous  a  montré  que  Thémolyse  des  hématies  de  cheval  suit 
une  loi  différente  de  celle  que  nous  avions  trouvée  pour  les  hématies 
de  poule.  En  effet,  la  courbe  qui  représente  la  vitesse  d'hémolyse  des 
globules  de  cheval  présente  une  ascension  très  rapide  suivie  d'un  pla- 
teau à  peine  ascendant,  c'est-à-dire  qu'une  quantité  donnée  de  sérum 
de  chien  produit  très  vite,  environ  en  vingt  minutes  à  31  degrés, 
l'hémolyse  de  la  majeure  partie  des  globules  hémolysables  ;  la  réaction 
est  presque  terminée  pendant  la  première  demi-heure,  tandis  que  pour 
l'hémolyse  des  hématies  de  poule  la  destruction  de  ces  dernières  se 
continue  pendant  au  moins  deux  heures.  Voici  quelques  nombres  à 
l'appui  : 

17  février  1905.  —  Proportions  de  globules  de  cheval  hémolyses  : 

SériM  : 

40««  ém.  à  10  p.  100  +  1'^    sér.  chien. 
40"  —  4-  1"5  — 

^O''  —  -f  2«'  — 

40'«  —  -I-  3««  — 

18  février  1905  : 

AO*'*'  ém.  à  10  p    100    f  l'**    sér.  chien. 
40*"*'  —  -h  1"5  — 

Happelons  une  expérience  pour  les  hématies  de  poule. 
16  février  1905  : 

Ko  *28  min.  5-2  mio.  86  min. 

40''  ém.  poule  i  10  p.  100  4-  0«*5  sér.  chien.     11,8  0/0    20,8  0/0    34  0/0 


Ap.  99  min. 

58 

min. 

103 

min. 

160  min. 

6  0/0 

6 

0/0 

6 

0/0 

7  0/0 

9 

10 

10 

16 

n 

19 

22 

28 

31 

33 

35 

Ap.  '20  min. 

W 

miu. 

80  min. 

16  0,0 

n 

0/0 

19  0/0 

36 

42 

42 
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La  loi  dhthmolyie  des  glohulet  de  cheval  par  le  sTim  ée  ckiem  eff  éome 

di/f**Tente  de  la  loi  dkémfjbjie  des  hématies  de  pcmk  pmr  ta  WÊéwêe  âèrwm: 

i*  On  devait  se  demander  si  cette  différence  de  la  courbe  d^bémolTse 

m 

doit  être  attribue^  a  une  différence  de  la  natxre  des  ^obvies.  Les  ciipé- 
riences  comj^rativeâ  faites  avec  les  globales  de  cheTsi  et  les  sénuBS  de 
chien  et  de  poale  montrent  qoe  rhémolyse  des  iiéaaties  de  cbeial  psr 
le  seram  de  poule  se  produit  suiTant  ane  coorbe  à  aseettskm  leste  et 
continue,  analogue  à  celle  que  nous  donne  Fliémoljse  des  bématies  de 
poule  par  ie  sérum  de  chien:  par  conséquent,  les  mêmes  globules  de 
cheval  s'hémolysent  suivant  deu!L  lois  différentes  par  les  sémins  de 
chien  et  de  poule; 

3*  Nous  avons  repris  avec  les  globules  de  cheval  les  mêmes  expé- 
riences d'absorption  d'hémolysine  que  ceQes  que  nous  aTons  faites  avec 
les  hématies  de  poule.  Ces  expériences  nous  montrent  que  /es  glohulet 
de  rh^rcal  absorbent  bien  pins  rite  fht'molysine  du  sérum  de  chien  que  ne 
le  font  les  globules  de  poule.  Un  contact  de  cinq  minutes  à  31  degrés 
suffit  pour  que  la  majeure  partie  de  Ihémolysine  soit  absorbée.  Toid 
un  exemple  : 

22  février  \^)Tf.  —  Quantités  de  globules  de  cheval  hémoljsés  à  ane  coBà-> 
tante  près  : 


i(t*'  eut.  à  10  p.  100  -f  C**l  »ér.  chien.    .   . 

2<r«  —  —       -f  20^'     NaQ  —  0**7  —  .   . 

20'"  —  —       -f  0**7  sér.      -f  ap.    ô  m.  20**  NaU. 

20"  —  —       -f  0«<7  »ér.     -h  ap.    5  m.  20*«  ém.  gi 

20"         —         —       -r  0**7  aér.     -t  ap.  lo  m.  20««  NaCI. 
'jt)rr         _         __       _^  0«7  ttr.     -h  ap.  10  m.  20**^  ém.  gl 


Eo  '^t  m.  43  m.  Him. 

25  28  S 

22  23  2} 

27  26  f» 

»  2r7  31 

té  fê  a 

2â  24  26 


On  voit  que  Taddition  de  globules  nouveaux  ou  de  NaCl  après  cinq 
minutes  ne  change  presque  pas  la  vitesse  d  hémolyse:  Tabsorpiion  est 
donc  presque  complète  après  cet  intervalle  de  temps  ; 

4*  Hémolyse  d'un  mélange  de  globules  différents  par  un  m^wîe  sérum. 
La  discussion  de  la  spécificité  des  hémolysines  exige  Tétude  systéma- 
tique de  rhémolyse  de  différents  globules  par  un  même  séram.  Nouii 
nous  adressons  dabord  aux  globules  de  cheval  et  de  poule  hémolyses 
par  le  sérum  de  chien. 

Lorsqu'on  fait  agir  une  certaine  quantité  de  sérum  de  chien  sur  un  mélan^t 
de  globules  de  cheval  et  de  poulcy  rhémolyse  totale  produite  est  hie»  in- 
férieure  à  la  somme  des  hémolyses  partielles^  produites  séparéWÊent  5iir 
chacune  des  deux  sortes  de  globules.  Exemple  : 


22  février  1005  : 


En  'HmiM, 


■2iy^  ém.  gl.  pou!.'    à  10  p.   100  -f  20«^c  s&Cl  -f-  O"!  sér 46 

20"-  -      clPNalà  —        -t-  20f<-  NaCl  -f-  O^n  8»t 5i 

»j()'-c        _      poule  -j-  20'^'^  ém.  gl.  cheval        -f  0'^c7  sér 49 
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S""  Au  lieu  d*ajouler  le  sérum  de  chien  à  ud  mélange  de  globules  de 
cheval  et  de  poule,  additlonnont-le  d'abord  à  Tune  des  sortes  de  glo- 
bules, et  seulement  après  mettons  les  autres  hématies  ;  on  trouve  dans 
ce  cas  un  résultat  différent,  suivant  que  Ton  mélange  le  sérum  de  chien 
d'abord  aux  hématies  de  poule  ou  d'abord  aux  hématies  de  cheval;  le 
résultat  est  conforme  à  la  différence  de  vitesse  d'absorption  que  nous 
avons  signalée  plus  haut  ;  les  hématies  de  poule  diminuent  très  peu 
Faction  hémoly  tique  du  sérum  de  chien  vis-à-vis  des  hématies  de  cheval  ; 
au  contraire  les  hématies  de  cheval  rendent  un  sérum  de  chien  très 
peu  actif  vis-à-vis  des  hématies  de  poule.  Nous  ne  donnons  qu'un  seul 
exemple  : 

22  féwier  1905  : 

£o  17  min.      30  min. 

2(Ke  ém.  gl.  cheval  +  0««7  sér.  +  «p.  10  min.  S(K«  ém.  gl.  poule.       30  30 

20«e       —       poule  +  0«7  ter.  +  —        20«e       —    cheval.        43  51 

Les  mêmes  résultats  ont  été^obtcnus  en  faisant  des  expériences  de 
centrifugation,  dans  lesquelles  on  mélange  certains  globules  avec  un 
sérum  de  chien,  puis  on  centrifuge  et  on  met  le  liquide  de  centrifu- 
gation  en  contact  avec  de  nouveaux  globules  de  même  nature  ou  bien  de 
nature  différente  des  premiers.  Les  détails  de  toutes  ces  expériences 
seront  publiés  à  un  autre  endroit. 

(  Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


SlR    LKS    PHOPRIKTÉS   ANTISEPTIOUES   DE   CERTAINES   FUMÉES 

ET   SIR   LEIR   UTILISATION, 

par  M.  A.  Trillàt. 

En  poursuivant  les  iMudes  que  j'ai  entreprises  sur  la  présence  de 
l'aldéhyde  formique  dans  les  fumées  (i)  et  qui  ont  établi  que  cette 
aldôhvde  se  formait  dans  toutes  les  combustions  usuelles  et  duns  un 
grand  nombre  de  circonstances,  je  suis  arrivé  à  l'observation  de  faits 
int'ï  ressaut  s  qui  font  l'objet  de  cette  note. 

La  première  conséquence  qui  découle  de  Tensemblc  de  ces  résultats 
pst  la  constatation  de  la  présence  de  Taldéhyde  formique  dans  l'almos- 
ph^re  des  villes.  Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  quar- 
tier de  rinstitut  Pasteur  à  Paris  et,  dans  la  banlieue,  à  Gourbevoie. 

1^1)  Comptes  rendus  de  f  Académie  des  seiencen,  20  juin  1904  et  7  novembre  1904. 
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TaMwHi  ïmâUpÊÊWt  les  4mm  d'aldékjés 

iliO  MètTM  cakM  d'air 


I'*  expér.  —  Institut  Pasleor  prise  d*air  sur  le  toil)  .  0  gr.  034 
2*  expér.  —  Institat  Pastear  (prise  d*air  à  mi-haateur 

face  est  da  bâtiment 0  (tr.  €31 

3*  expér.  —  Coarbevoie  '.prise  d*aîr  sur  un  toit  ...  0  gr.  055 

Ainsi  se  trouve  expliquée  la  présence  de  Taldéhyde  formiqae  qui 
avait  été  déjà  signalée  dans  latmosphère  de  Paris  par  MM.  Albert  LéTv 
et  Henriet  '1,.  Les  expériences  entreprises  par  ces  savants  en  se  plaçant 
loin  des  villes  ayant  démontré  Tabsence  de  Taldéhyde  formique,  ils  ont 
conclu  comme  moi  que  la  présence  de  ce  corps  dans  Taîr  devait  être 
attribuée  aux  fumées  des  combustibles. 

Mais  Tintérét  principal  de  cette  note  réside  surtout  dans  la  constata- 
tion que  j*ai  faite  que  les  matières  sucrées,  les  racines  riches  en  saccha- 
rose et  certaines  résines  pouvaient,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  dégager 
des  quantités  considérables  d'aldéhyde  formique. 

DosM  d^aldéhyde  lonniqa«  dégagée  par  le  sacre  et  par  certaines  sebstancM. 

Sobstaoces. 

Sucre  raffiné 

Beta  vulgaris 

Pastinaca  sativa 

Baies  de  genièvre 

Benjoin 

Angelica  archangelica 

Ce  sont  précisément  ces  substances  dont  la  combuslion  a  été  recom- 
mandée dès  la  plus  haute  antiquité  comme  procédé  d*assainissement. 
La  coutume  de  brûler  des  racines  contenant  du  saccharose,  des  baies  de 
genièvre  et  des  résines,  en  temps  d'épidémie,  remonte  à  Hippocrate; 
elle  s'est  généralisée  comme  on  le  sait  jusqu'au  siècle  dernier  (â). 

Pour  nos  ancêtres,  la  notion  de  la  désinfection  semble  avoir  été  inti- 
mement liée  avec  celle  de  la  désodorisation;  comme  je  l'ai  fait  ressortir 
antérieurement,  la  formaldéhyde  possède  cette  propriété  de  former  des 
composés  inodores,  non  seulement  avec  l'hydrogène  sulfuré  et  ses 
dérivés  les  mercaptans,  mais  aussi  avec  les  aminés  de  la  série  grasse  et 
le  scalol.  Guidés  par  l'observation  fondée  sur  la  disparition  de  la  mau- 
vaise odeur,  ils  se  sont  adressés,  dans  les  cas  d'épidémie,  aux  sub- 
stances qui  dégageaient  le  plus  d'aldéhyde  formique.  On  peut  même 

(i)  Annales  de  V Observatoire  municipal,  tome  2,  page  295. 

(2;  Guy  ton  de  Morveau.  Traité  des  moyens  de  désinfecter  fatr,  1805,  page  153. 
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prétendre  que  par  ces  pratiques,  ils  ont  pu  parfois  obtenir  sinon 
une  désinfection,  dans  le  sens  que  nous  attribuons  aujourd'hui  à  ce 
mot,  du  moins  une  atténuation  dans  la  propagation  des  épidémies. 

J'ai  étudié  la  composition  et  les  propriétés  antiseptiques  des  fumées 
de  sucre.  A  côté  de  Taldéhyde  formique,  l'analyse  a  révélé  la  présence 
de  Tacétone,  des  alcools  méthylique  et  éthylique,  de  Tacide  acétique,  de 
Tessence  d'amandes  améres  et  de  divers  dérivés  phénoliques.  Le 
lableau  suivant  indique  la  puissance  microbicide  de  ce  mélange  : 

Stérilif ation  d'objets  contaminés  soumis  à  raction  dos  vapeurs 
provonant  do  la  combustion  do  2  grammos  do  lucro  sous  une  cloche  do  42  litres. 

Coli-bacille iO  objets  stérilisation  >i  » 

Bacille  typhique.  ...  5  —  —  »  » 

Charbon 12  —  —  »  » 

Bacilles  salivaires.  .   .  7  —  —  »  » 

Tuberculose 5  —  —  »  » 

Vibrion  cholérique  .   .  5  —  —  »  » 

Staphylocoque  doré.   .  8  —  non  stérilisé  stérilisation  » 

Subtilis.  .......  8  —  non  stérilisé  non  stérilisé    stérilisation 

Pour  connaître  l'utilisation  que  l'on  pourra  tirer  de  l'application  de 
ces  résultats  au  point  de  vue  d'un  procédé  pratique  de  désinfection, 
j'ai  institué  à  l'Institut  Pasteur  une  série  d'expériences  sur  des  locaux 
d'une  capacité  d'environ  100  mètres  cubes. 

En  résumé,  la  démonstration  de  la  présence  constante  de  la  formai- 
débyde  dans  les  parties  gazeuses  ou  solides  des  fumées  explique  donc 
le  rôle  de  celles-ci  dans  une  foule  de  circonstances.  Au  point  de  vue  de 
l'hygiène,  il  était  intéressant  de  faire  ressortir  que  les  propriétés  anti- 
septiques de  la  formaldéhyde  avaient  été  utilisées  bien  avant  que  l'on 
eût  isolé  et  étudié  ce  corps. 


Sur  la  présence  d'un  Trypanoplasma  intestinal  cbez  les  poissons, 

par  M.  Louis  Léger. 

On  sait  que  les  diverses  espèces  jusqu'ici  connues  du  genre  Trypano- 
plasma sont  toutes  parasites  du  sang  des  Poissons  d'eau  douce  (1).  Le 

(1)  Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  le  Flagellé  des  Siphonophores 
étudié  récemment  par  Keysselilz  {Archiv.  f.  ProLy  III,  Bd.  Heft  3)  qui  a  créé 
pour  lui  le  genre  TrypanophiSy  présente  une  structure  si  voisine  de  celle  que 
j'ai  fait  connaître  chez  les  Trypanoplasma  qu'il  serait  rationnel,  au  moins 
jusqu'à  plus  ample  informé,  de  le  faire  rentrer  dans  ce  dernier  genre. 
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parasite  que  je  Tai:?  décrire  rentre   également,  par  ioa 

daii4  le  i^eore  rrypanopiaswM.  bien  qu'il  ne  vire  pas  daas  le 

ddD.s  le  lobe  digestif  d'an  Poisson  de  mer.  le  Box  iov^  L.  Pour  cette 

riiisOD.  je  le  désignerai  sons  le  nom  de  T.  ÎMieslmmHs. 


A  l>ncontre  des  aatreâ  Fbgellés  intestinaax  doctle  sièfe  de 
^«t  rinteftîD  {>o«trnear.  le  T.  imieUiMaiis  est  localisa  dans  T^rsopliue  et  daas 
la  r^jnon  antérieure  de  l'ettomac  de  Th^^te.  Les  parasites  soal  tastôt  libra  et 
épir<».  tantôt  et  le  plos  soarent  réonis  en  amas  très  denses  à  la  svrfice  des 
<r''/D^s  «le  sabïtaiice  gélatinoLle  sécrétés  par  les  papilles  épiihéliales.  Parfois 
hTà  le^  \oit  ramper  à  la  sorface  de  répith^linm,  mais  ib  ne  s*t  ftxcat  pas  soli- 
dement comme  les  HerpeiorMmas  on  les  Tnrpanosomes. 

1^  plupart  des  indiTidu^  ont  la  forme  typique  des  IVypcjiaplenM.  Un  coq» 
pin  forme  plos  ou  moins  allongé,  souvent  arqué,  muni  d'une  Tncnole  OToide 
antérieure  et  terminé  par  on  prolongement  caudal  effilé;  on  fouet  antêriear 
libre  très  fin,  et  un  fouet  récurrent  bordant  la  membrane  ondulante  qoi  lonie 
le  corps  «Jorsalement  et  s'étire  en  pointe  en  suirant  la  queae.  Chacon  des 
fouets  est  en  relation  a?ec  le  p61e  antérieur  d'un  blépbaroplaste  an  HKiTeB 
d'un  rbizoplaste  constitué  par  une  courte  baguette  rigide  à  la  base  de  laqneHe 
on  trouve  on  petit  grain  diplosomique.  Le  blépharoplaste  est  gros  et  sotneat 
divisé  en  deux  parties,  parfois  en  quatre.  Dans  certains  cas,  il  a  toat  i  Ait 
Ta-spect  d'un  noyau.  Souvent  la  portion  la  plus  inférieure  du  blépharoplaste 
\ient  au  contact  du  noyau  avec  lequel  elle  parait  se  fusionner. 

Le  noyau  est  circulaire,  poufMi  d'une  mince  membrane  et  montre  sa  chn>- 
matine,  tantôt  sous  forme  de  chromosomes  distincts  ou  de  grains  irréguliers, 
tant^'it  condensée  en  un  karyosome  central  comme  chez  les  TrypoMUipiasma  do 
san;;.  Le  cytoplasme  est  granuleux  dans  la  région  postérieure  du  corps  el 
montre  une  file  réguli^rre  de  granulations  le  long  de  la  ligne  d'insertion  de  li 
membrane  ondulante.  Dans  les  formes  effilées,  il  se  colore  à  peine,  tandis 
que  dans  les  formes  plus  massives  et  plus  grosses,  il  est  plus  fortement  gra- 
nuleux et  colorable  en  bleu.  Dans  ces  dernières,  on  peut  noter  la  présence 
d'un  myonème  de  renforcement  le  long  de  la  ligne  dlnsertion  de  la  mem- 
brane ondulante. 

Toutes  ces  formes  présentent  les  mouvements  typiques  des  Trypano- 
plasma^  c'est-à-dire  quY'lles  se  déplacent  le  cil  libre  en  avant,  les  plus 
massives  en  rampant  avec  des  ondulations  actives  du  corps^  les  autres 
nageant  avec  de  vives  trémulations  et  contractions  du  corps,  la  queue 
el  le  cil  postérieur  ne  participant  que  modérément  et  d*une  façon  plutôt 
passive  à  ces  mouvements.  La  taille  moyenne  de  ces  formes,  pour  un 
individu  allongé,  est  de  14  a  pour  le  corps  fsans  la  queue>,  16  u.  pour  It* 
fouel  anléricîur  el  1G  a  pour  la  queuf  el  le  fouet  tenninal. 

A  côté  df?  CCS  formes  mobiles  qu'on  rencontre  en  nombre  immense  dans 
l'i '^tomac  des  Bof:ues,  on  en  voit  d'autres,  bien  moins  nombreuses,  plus 
grosses,  globuleuses  i^i  de  structure  diiït'reute.  Elles  atteignent  un  diamètre 
i\*i  {'.'*  à  18  (X.  Leur  cytoplasnia  granuleux  et  fortement  cjranophile  montre 


souveol  de»  vacuoles  et  de  aanibrenses  incItuioDS. Elles  possèdenl  (rois  fouets 
libres  très  flna  partaot  d'nne  petite  saillie  mitaboliqne  représentant  le  pâle 
antérienr  et  prenant  leur  origine  au  ni*eaa  d'autant  de  petits  grains  basilaires 
contigus,  an-dessous  desquels  se  voit  un  gros  noyau  en  forme  d'amande.  Ces 
fouets  eitrémement  mobiles,  sont  constamment  animés  de  rapides  ondula- 
tions. Le  corps  présente  parfois  de  véritables  mouvements  amiboides.  Sui- 
vant une  ligne  méridienne,  l'ectoplasme  se  montre  (rés  mobile,  envoyant  et 
rétractant  des  expansions  flammées,  ce  qne  j'interprète  comme  une  mem- 
brane ondulante  qui  ne  serait  plus  bridée  par  un  fouet. 

L'interprétation  de  ces  formes  laisse  une  large  place  à  l'hypothèse  et  l'on 
doit  tout  d'abord  songer  k  an  nouveau  Flagellé  {Bhiionuatigiteea)  d'un  type  à 
la  vérité  inconnu,  babitant  la  même  région  de  l'hAle  que  le  Trypanoplasma. 
Toutefois,  l'observation  et  l'étude,  sur  des  préparations,  d'an  grand  nombre 
d'entre  elles,  me  portent  à  penser  qu'elles  représentent  peut-être  les  femelles 
des  types  précédents.  J'ai  vu  en  effet,  et  j'en  possède  des  préparations  dé- 
monstratives, tous  les  stades  de  la  pénétration  de  Trypanopfasmes  effiles  à 
cytoplasma  clair  (mâles)  à  leur  intérieur. 

Les  suites  de  ce  processus  qu'on  pourrait  alors  interpréter  comme  noe  fé- 
condation, mais  que  je  n'ai  pu  encore  étudier  compté tement,  malgré  de 
nombreuses  observations,  sont  aussi  complexes  qu'inattendues.  On  trouve, 
en  effet,  certaines  de  ces  grosses  formes  dont  le  corps  montre,  dans  des  va- 
cuoles, plusieurs  autres  Trypanoplatma  de  taille  variée,  parfois  très  petits; 
ces  derniers  sont,  ou  bien  des  bourgeons  Inlemes,  ou  bien  de  nouveaux 
miles  absorbés  comme  aliments  (I).  J'incline  volontiers  pour  cette  dernière 
hypothèse,  car  certains  des  individus  englobés  semblent  manifestement  dé- 
générés. 

(1}  A  l'état  jeune,  les  grosses  formes  globuleuses  se  nourrissent  surtout 
d'une  petite  Chroococcacée  qui  vil  en  commensale  dans  l'estomac  de  l'bAte. 
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Présidence  de  H.  Jolyet. 


Les  ostk(»clastks  dans  la  carie  dentaire. 

PkOOESSL'S    de    DESTRltmON   DE    IJi   DENT,    AU    NIVEAU    DE   LA    ZONE  CARIÉE, 

par  UM.  CoYNR  et  Cavalié. 


LVxamcn  dp  préparations  microscopiques,  concernant  des  dents 
cariées  (carie  de  l'ivoire),  nous  a  permis  de  constater  au  niveau  des 
zones  de  ramollissement  et  de  destruction  la  présence  de  cellules  mul- 
tinucléées,  qui  présentent  tous  les  caractères  des  osléocla$tes  (myulo- 
plaxes  de  Robin)  (mégacaryocytes). 

I^s  auteurs  décrivent,  dans  la  carie,  quatre  zones  qui  sont,  en  par- 
U-ml  de  la  surface  cari«»e  vers  la  profondeur  normale  de  l'ivoire  : 
i*  Zone  de  destruction, 
^'  Zone  de  ramollissement, 
.')'*  Zone  opaque, 
4**  Zone  transparente. 
(]*est  dans  les  deux  premières  zones  que  nous  avons  mis  nettement 
en  évidence  la  présence  d'osléoclastes. 
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L'adhérence  de  ces  deux  zones  esl  faible,  vis-à-vis  du  reste  delà  dent; 
de  telle  sorte  que  leur  détachement  se  produit  aisément,  en  particulier 
au  cours  des  manipulations  histologiques 

Il  s'est  établi,  en  effet,  une  limite  entre  la  zone  de  ramollissemeDi  el 
la  zone  opaque,  limite  marquée  par  une  couche  de  cellules,  petites, 
nombreuses,  à  un  seul  noyau,  à  caractères  embryonnaires,  à  multi- 
plication très  active. 

La  zone  de  ramollissement  figure  une  bande,  une  tranchée,  plus  tran^ 
parente  que  les  zones  voisines,  prenant  peu  les  couleurs  acides,  à  peine 
teintée  en  rose  par  la  safranine,  par  Téosine,  en  vert  clair  par  le  bleu 
polychrome. 

Il  est  possible  d*y  reconnaître,  parfois,  un  aspect  rappelaat  de  loin 
celui  de  Tivoire  altéré. 

La  substance,  par  contre,  apparaît  grenue  à  un  fort  grossissement 
(obj.  apochr.  Zeiss.  1,40,  ocul.  comp.  6). 

On  aperçoit,  de  place  en  place,  plongeant  dans  celte  sabstance,  de 
grosses  cellules  multinucléées,  véritables  plaques  cellulaires. 

Ces  plaques  cellulaires  sont  identiques  aux  ostéoclastes,  décrits  dans 
la  moelle  osseuse  et  au  niveau  des  travées  osseuses  en  voie  de  des- 
truction normale  ou  pathologique.  Elles  sont  placées  dans  de  petites 
logettcs  comparables  aux  fossettes  de  Howship. 

Ces  logeltes  sont  absolument  claires,  dépourvues  de  granulations. 

Les  plaques  cellulaires  ou  ostéoclastes  ont  des  contours  arrondis  ou 
polygonaux. 

Le  protoplasma,  assez  fortement  colorable,  finement  granuleux,  ren- 
ferme un  nombre  variable  de  noyaux,  depuis  deux  ou  trois  jusqu^à  vingt 
environ. 

Lorsqu'on  examine  les  préparations  depuis  la  ^one  opaque  jusqu'à  la 
zone  de  destruction,  on  constate  que,  aussitôt  après  la  couche  limitante 
de  cellules  embryonnaires,  dans  la  zone  de  ramollissement,  il  y  a  des 
cellules  moins  nombreuses,  espacées,  augmentant  progressivement  de 
volume  à  mesure  qu'elles  sont  plus  rapprochée^  de  la  zone  de  des- 
truction. 

Ces  cellules  ont  d'abord  deux  noyaux,  puis  trois,  quatre  et  davantage; 
leur  protoplasina  devient  granuleux.  Il  semble  qu^on  assiste  à  la  trans* 
formation  d'éléments  uninucléés  en  ostéoclastes.  Les  ostéoclaste» 
existent  aussi  dans  la  zone  de  destruction.  Mais  là,  il  est  plus  ditfldle 
de  les  mettre  en  évidence,  eu  égard  à  l'excessive  colorabilité  de  la  subs- 
tance fondamentale. 

La  zone  de  destruction  est  nettement  délimitée,  en  effet,  de  la  zone  de 
ran)oIIissoment  par  une  différence  profonde  de  coloration  et  par  ladiCFé- 
rence  d'aspect. 

Il  y  a  une  fragmentation  de  la  substance  de  Tivoire,  dans  laquelle  les 
oslro<*last«'.s  paraissent  jouer  un  rôlo  destrurteur. 
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Ëtant  données  les  théories  qui  ont  actuellement  cours  pour  expliquer 
le  processus  de  la  carie  dentaire,  théories  qui  font  jouer  aux  microbes 
ou  à  leurs  sécrétions  le  principal  rôle  dans  la  destruction  des  tissus 
dentaires,  la  présence  d'ostéoclasfes  dans  les  zones  de  destruction  et  de 
ramollissement  de  la  carie  est  bien  faite  pour  nous  étonner  un  peu. 

En  réalité,  la  destruction  de  Tivoire  dépend  des  mêmes  lois  géné- 
rales que  la  destruction  du  tissu  osseux. 

Il  y  a  à  rechercher  d'où  viennent  les  ostéoclastes  ou  les  éléments 
cellulaires  qui  les  forment.  Nous  devons  nous  demander  aussi  à  quel 
moment  de  la  carie  agissent  ces  éléments  destructeurs. 

Viennent-ils  du  périoste  alvéolo-dentaire  ou  de  la  pulpe,  ou  des  deux 
à  la  fois?  Existent- ils  dans  la  carie  de  Témail  (du  i*'  degré]? 

Malgré  les  difficultés  de  ces  recherches,  ndus  espérons  apporter  sous 
peu  quelques  éclaircissements  à  ces  questions  intéressant  au  plus  haut 
point  la  pathogénie  et  Tanatomie  pathologique  des  caries. 

Conclusion.  —  Il  existe,  dans  les  zones  de  ramollissement  et  de  des- 
truction de  la  carie  de  Tivoire,  des  ostéoclastes  qui  participent  à  ta  des- 
truction du  tissu  et  paraissent  jouer  un  rôle  très  important  dans  le 
processus  de  la  carie. 

{Travail  du  laboratoire  (Tanaiomie  pathologique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.) 


SUK   L  ORIENTATION  DES  MUSCLES  POLYGASTRIQUES^ 

par  M.  J.  CnAiNB. 

Dans  une  précédente  note  communiquée  à  TAcadémie  des  sciences  (1), 
j*étudiais  les  caractères  des  muscles  polygastriques;  je  me  propose 
de  revenir  ici  sur  Tun  d*eux,  n*ayant  pu  alors,  limité  par  la  place, 
donner  à  cette  question  tout  le  déreloppement  qu*elle  comporte.  Ce 
caractère  est  le  suivant  :  la  direction  des  fibres  musculaires  des  difl^é- 
renis  ventres  d*un  muscle  polygaslrique  est  parallèle  à  Taxe  du  corps. 

Certaines  exceptions  à  cette  règle,  comme  je  l'ai  d'ailleurs  déjà  fait 
remarquer  dans  ma  première  note,  peuvent  être  signalées  ;  c  est  le  cas, 
par  exemple,  de  certains  muscles  de  la  région  cervicale  des  Mammi- 
fères supérieurs,  le  digastriquc  et  Tomo-hyoïdien,  qui  forment  une 
courbe  plus  ou  moins  prononcée,  et  qui«  par  suite,  ont  des  ventres  à 
direction  plus  ou  moins  oblique  ;  il  en  est  de  même  pour  les  muscles 

',!)  J.  Chaîne.  Caractères  des  muscles  polygastriques,  Comptes  rendu»  de 
r Académie  des  feienees^  27  février  1905. 
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droit  dès  la  XII*  heure  de  la  digestion,  pendanl  le  jeAne  mèHM  Mi^::; 
prolongé,  jusqu'à  la  III*  heure  de  la  digestion  snifanle.  Li  iMMr  A|^ 
foie  droit,  au  contraire,  était  bien  supérieure  dorant  la  fénoâm  émJJ^^r 
gestion  intestinale,  c'est-à-dire  de  la  IIP  a  la  XII*  heure.  Po 
oe  fait,  nous  émettions  l'hypothèse  de  l'existence  de  coaditioBB  de 
culation  spéciales  à  chaque  foie.  La  note  précédente  sornnég^le  vilMM, 
de  circulation  du  sang  dans  le  foie  droit  et  le  foie  geadie  en  est 
firmation  la  plus  complète.  U  est  aisé  de  comprendre  qae  le  Ibie 
ayant  une  vitesse  de  circulation  inférieure  à  celle  da  foie  droit 
barrasse  moins  rapidement  du  glycogène  qu'il  renfenne 
droit  où  la  circulation  est  très  active. 


Nota.  —  Dans  sa  réunion  du  i4  mars  la  Réunion  biologique  de 
deaux  a  décidé  que  l'article  17  du  règlement  serait  ainsi  modifié  : 

«  Art.  17.  —  La  cotisation  annuelle  des  membres  titulaires  ert  laUV 
H  francs,  avec  cette  restriction  que  chaque  présence  à  ane 
constatée  par  l'apposition  de  la  signature  prévue  à  rarticle 
l'attribution  d'un  jeton  de  présence  de  i  franc.  . 

»  La  cotisation  annuelle  des  membres  honoraires  el  eoi 
est  tjxe  et  de  15  francs.  La  décision  est  applicable  en  1908. 


Le  Gérant  :  Ogtavb  PokÉS. 


P«n<.  —  Imprim^ne  Am  la  Coar  d'tppeU  L.  llAftBnn.1..  dirtctawv  i«  HM 
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hypothèse,  donnait  naissance  à  Tessence,  devait  se  trouver  dans  cet 
extrait. 

D*autre  part,  on  a  pilé  une  certaine  quantité  de  racine  fraîche  avec 
du  sable  lavé  et  séché,  de  façon  à  obtenir  un  mélange  pulvérulent  qu'on 
a  épuisé  complètement  avec  de  Talcool  à  90  degrés  iroid.  Après  quoi,  on 
a  fait  sécher  la  poudre  résiduelle  à  la  température  de  90  degrt^s.  Cette 
poudre  (dite  poudre  fermentaire)  devait  renfermer  Tenzyme  susceptible 
d*agir  sur  le  principe  contenu  dans  Textrait. 

Ayant  observé,  en  dissolvant  une  petite  quantité  de  Textrail  dans 
Teau,  que  la  solution  aqueuse  présentait  une  légère  odeur  de  girofle  qui 
pouvait  provenir  d*un  peu  d'essence  formée  pendant  le  découpage  de  la 
racine,  nous  avons  repris  Textrait  par  de  Talcool  à  95  degrés  et  addi- 
tionné la  solution  alcoolique  de  3  volumes  d'éther.  L'extrait  s*esl  préci- 
pité, débarrassé  complètement,  cette  fois,  de  produit  odorant,  celui-ci 
étant  resté  en  solution  dans  le  liquide  surnageant. 

En  effet,  le  précipité  séparé  donnait  avec  Tenu  une  solution  complè- 
tement inodore. 

On  a  constaté  alors  :  i^  que,  en  ajoutant  à  cette  solution  d'extrait  un 
peu  de  poudre  fermentaire,  il  se  développait,  en  quelques  instants,  une 
odeur  très  nette  de  girofle,  et  que  le  mélange,  soumis  ensuite  à  la  distil- 
lation, donnait  un  liquide  à  odeur  de  girofle,  précipitant  en  gris  sale 
par  le  perchlorure  de  fer; 

i*  Que  ces  réactions  ne  se  produisaient  pas  lorsque  la  poudre 
fermentaire  avait  été,  au  préalable,  délayée  dans  Tenu  et  portée  à 
100  degrés. 

Il  se  trouvait  ainsi  démontré  que  l'essence  à  odeur  de  girofle  ne  pré- 
existe pas  dans  hi  racine  de  Benoîte,  et  qu'elle  résulte  de  l'action  d'un 
enzyme  sur  un  principe  particulier,  présents  tous  deux  dans  cet  organe. 

ï)«!»s  lors,  de  nouvelles  questions  se  posaient,  parmi  lesquelles  nous 
avons  rtudié  celles  qui  sont  relatives  :  1"  à  la  nature  du  principe  dédou- 
blable  producteur  d'essence,  '1''  à  la  nature  du  corps  à  odeur  de  girofle, 
et  .*i"  à  l'individualité  de  l'enzyme.  Nous  ne  pouvons  ici  que  résumer 
très  brièvement  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  ct*s  divers 
proeédés,  on  énonçant  les  conclusions  qui  en  découlent  : 

i*  /.*?  pr'niripp  odorant  provirnt  dtt  ilednuhUmenl  d'un  tfluinsid*'.  — 
Kn  eflet,  l()rs<|u'on  ajoute  à  la  solution  «l'exlrait,  qui  esl  de\lrnj:Nre  fi 
léic^remeul  rédu<'lriee,  de  la  poudre  fermenlaire,  on  rouslal»».  rorréliH- 
vement  à  la  production  d'essence,  une  augmentation  du  pouvoir  réduc- 
teur et  d«»  la  déviation  forinalinn  d'un  sucre  réducteur  droi*.  \raisern- 
blablement  du  glucose  : 

"1"  Le  prinripp  enfunint  z».*^  dp  rtni^fthiol.  —  Il  nnns  a  fallu,  [umv  éliidi<*r 
ce  point,  chercher  à  obtenir  une  proportion  sul"(isaut<*  d'es-»'ii«e.  Nnus 
y  sommes  arrivés  on  opérant,  n<.»n  pas  sur  des  racines  de-stM-liées,  qui 
d'ailleurs  fournissent  un  rendement  extrêmement  faible    Tronimsdorfl' 
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pour  effet  d  accroître  le  caractère  électro-négatif,  c^est-à-dire  acide  de 
cette  molécule.  Nous  avons  donc  recherché  de  quelle  façon  ce  caractère 
acide  additionnel  pourrait  modifier  Taclion  physiologique  due  au  grou- 
pement acide  proprement  dit  déjà  présent  dans  les  corps  étudiés. 

Guidés  par  ces  considérations,  nous  avons  expérimenté  sur  Tacide 
phénylpropionique  C*H*  —  CH*  —  CH*  —  CO*H  et  sur  les  deux  com- 
posés éthylénique  et  acétylénique  correspondants,  les  acides  cinna- 
miques  &\V  —  CH  =  CH  —  CO'H  et  phénylpropioUque  (C«H*  -  C  = 
C  —  C04I.  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  quatre  séries  de  cinq 
cobayes  d'âge  et  de  sexe  identiques.  Ces  séries  étaient  choisies  de 
poids  équivalents.  Les  animaux  de  la  première  servant  de  témoins, 
chaque  cobaye  des  trois  autres  séries  a  reçu  quotidiennement,  par  la 
voie  stomacale,  0  gr.  05  de  Tun  des  acides  précédents.  Les  quantités 
d^albumine  détruites  et  d*éléments  urinaii*es  excrétées  ont  été  rap- 
portées, chaque  24  heures,  au  kilogramme  d'animal. 

i""  Résultats  moyens  des  25  premiers  jours. 


Irée 

Azote  totale 

Acide  pbosporique 

Albumine  détruite 

Rapport  azoturique 

Rapport  de  l'acide  phospho- 

rique  Â  l'azote  total .  .  .  . 
Augmentation   du  poids  des 

animaux 


lÉMOlNS 


0f'80 

0,449 

0,038 

3,22 

0,82 

8,5  p.  100 

30  p.  100 


•^A.GIDB 
Mturé 


Ofr34 
0,223 
0,0  i6 
1,50 
0,66 

16,1  p.  100 

27  p.  100 


AdDB 
éthyléniqae 


o»n6 

0,437 
0,056 
2,87 
0,82 

13,1  p.  100 

32  p.  100 


ACIOB 
•célyléoiqae 


0»M8 

0,207 

0,040 

1,39 

0,-12 

19,3  p.  iOO 

34  p.  100 


i°  Résultats  moyens  obtenus  du  25'  au  55'  jour. 


1 

1 

TKHOISS 

ACIDK 
satun- 

ACI[)E 
«'thyléniquc 

ACIDE 
ac«*lyl«Mnque 

1  Iréc 

0  gr.  98 

o..*;tit 
o.o:>i 

3,S0 
O.hO 

9  p.  IOO 

iS  p.  !00 

0  gr.  83 
0,476 
0,076 
3,19 
0,73 

lo.9  p.  100 

60  p.  IOO 

0  gr.  73 
0.127 

o.or>i 

2.88 
U .  si) 

14,4  p.  100 
62  p.  IOO 

0  gr.  ri2 
0.313 
O.nCI 
2,01» 
0,77 

2n,r,  p    IOO 

(.9  p.  100 

j*-"*'*- •    •    •   • 

.Vzote  total 

Acide  phosDhorique 

Albumine  «Vtniite 

Rapport  azot«iriqi:e 

Rapport  de  l'ftoide  pho«<pbo- 

rique  4  l'azote  total.    .    .   . 
Augmentation  de   poi(J>  des 

animaux 

1 

.'1'  Résultats  observas  75  jours  après  que  Ton  a  complètement  sus- 
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pendu   radmiaistratioD   des   acides   organiques.    Nous   doimaos  les- 
moyennes  de  20  jours  (75"  à  95*  jour). 


i 


^p^i 


^^^ 


Urée 

Azote  totale 

Acide  phosphorique 

Albiimiae  détiHiile 

Rapport  azoturique 

Rapport  de  Tacide  phospho- 
rique à  1  azole  total.  .  .  . 


^^S^Of^V 


n^Homs 


0,293 
0,055 
1,97 
0,75 

18,7  p.  100 


ACIDE 
•aluré 


«*"*i 


0Kr23 

0,209 
0,039 
1,41 
0,62 


ACIDE 
éLhyléniqiie 


^^ 


■wfv^ 


(^35 

0,231 

0,026 

1,56 

0,70 


18,6  p.  100      11,2p.  100 


ACIDE 
Acéljrlénique 


-^•i^»^— w* 


^ 


0,177 
0,032 
1,19 
0,60 

i8,l  p.  100 


Jf^^9^ 


Interprétation  de  ces  résultats.  —  1*  L*élaboration  de  l'albunaine  est 
diminuée  sous  l'influence  de  la  dyscrasie  provoquée  par  Tacide  phényl- 
propionique  et  ses  analogues.  La  valeur  des  coefficients  azoturiques 
monlre  que  la  qualité  de  cette  élaboration  est  également  très  réduite 
par  Tacide  saturé  et  Tacide  acétylénique.  Le  rapport  de  Tacide  phos- 
phorique à  l'azote,  plus  élevé  chez  les  animaux  mis  en  état  de  dyscrasie, 
indique  une  destruction  prépondérante  des  albumines  phosphorées, 
c'est-à-dire  surtout  des  noyaux  cellulaires  ; 

S""  Quand  la  molécule  acide  n'a  pas  tous  ses  atomes  de  carbone 
saturés,  le  résultat  est  différent  selon  qu'il  s'agit  d'une  liaison  éth\ië- 
liique  ou  acétylénique.  La  double  liaison  exerce,  en  efTet,  dans  Tacide 
cinnamique,  une  influence  favorable  puisqu'elle  compense,  au  point  de 
vue  de  la  qualité  de  Télaboralion,  l'influence  inverse  exercée  par  lafonc* 
lion  carboxylée  ;  on  peut  supposer  que  cette  double  liaison  favorise  le- 
métabolisme  en  donnant  naissance  à  l'oxyde  éthylénique  puis  au  glycol 
correspondants.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  reviendrons  ; 

'S*"  Les  cellules  de  l'organisme  conservent  à  distance,  c'est-à-dire 
longtemps  après  suppression  de  sa  cause  directe,  la  nouvelle  modalité 
vilal€  qui  leur  est  imprimée  par  la  dyscrasie  acide. 

[Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  Professeur  Bouchard). 


Slr  la  formation  des  globules  rouges  des  mammifères, 

par  M.  J.  JoLLY. 

Le  mode  de  formation  des  globules  rouges  des  mammifères  est  encore 
Tobjol  de  nombreuses  discussions.  Les  théories  principales  qui  ont  été 
émises,  pour  expliquer  l'origine  et  la  signification  de  ces  éléments,  peu- 
vent ùlre  groupées  de  la  façon  suivante  : 
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l^"  Les  globules  rouges  siml  le  résultat  de  l*aceroissemeBt  de  petites 
porlicoles  non  nuciéées,  quiexistient  librement  dans  le  sang,  se  chargent 
d*hémoglobine,  et  dont  Torigne  est  mdéterminée  ou  intracellulaire 
iHayem,  Ihéorio  des  héroatoblasles); 

^  Les  globules  rouges  sont  des  formations  intra-cellulaires;  ce  sont 
des  portions  différenciées  du  cytoplasma  des  cellules  vaso-formatiyes 
(Schàfer,  Ranvier,  Kuboni,  Nicolaklès,  etc.); 

3^  Les  globules  rouges  sont  formés  par  les  cellules  rouges  nucléées  : 

a)  Ce  sont  de  vieilles  oelhiles  dans  lesqofelles  persiste  un  n€7au  atro- 
phié ; 

è)  Ce  sont  ées  bosrgeost  dn  cytoplasma  des  gfofcvles  rouges  nucléés 

r)  Ce  sont  de  Tieilles  cellales  da«t  le  nwyau  a  été  expulsé  (Rîadaeiscii, 

Engel,  etc.}; 

d  Ce  sont  de  vieilles  cellales  dowt  le  ao3ratt  a  subi  tme  destruction 
coasplète  intra-cellulaire  (Kôlliker,  Neiraiann,  Israël  et  Pappenheim,  etc.). 

Kious  ne  pouvons  discuter  ici  ces  théories.  Nous  dirons  simplement 
ceci  : 

La  ttiéorie  des  hématoblastes  i.Hayem)  repose  sur  deux  argrnneifks 
principaux  :  1®  sur  Taugmen talion  du  nombre  des  hématoblastes  dans 
le  samg'après  les  pertes  sanguines  ;  ^  sur  l'homologation  de  ces  éléments 
»mx  cellules  fuMfomies  des  Sauropsidés  et  Ichtyopsidés.  Or,  Taugmenta- 
tîoa  àiis  hématoblastes  après  les  pertes  sanguines  ne  démontre  nulle- 
ment que  cos  éléments  sont  de  futurs  globules  rouges  ;  le  fait  pourrait  être 
expHiyué  aussi  bien  par  des  hypothèses  absolument  difTérentes,  en  parli- 
culit^T  par  celle  qui  voit  dans  ces  hématoblastes  des  produits  de  des- 
tructiuii  des  globules  rougi*s  ou  <les  globules  blancs.  Quant  à  Thomolo- 
gati«>n  <h*s  li('*nKitobIustes  des  mamniifère$<  aux  cellules  fusiformes,  elle 
n>M  <=*n  ri«Mi  jushtiée,  et  il  est  tout  à  fait  regrettable  que  la  nomenclature 
anHtoiiii<[ih*  continue  à  app'iquer  la  même  dénomination  'pliqneltes, 
béinalr»l»lash's,  etc.)  à  ces  éléments  dilférents. 

La  d«'iixi»*iiir  lli«'*orio  n'est  pas  prouvét;  nou  plus  :  elK»  s'appui*»  sur  le 
fart  d«'  r«'xisl»Mire  de  globules  rongos  dans  l'intérieur  de  réseaux  vas- 
cnlain*s  iRdéf>endanls  des  contres.  Le  fait  est  c(*rtain,  mais  pourrait  t'*lre 
expliqué  (ont  aussi  bien  par  l'hypothèse  d«»  phénofiièni'S  régre-^sifs  dans 
des  rrs«'aii\  vasmlaires  priiiiiliv<Mncnl  unis  au  rrs»*au  g«'n«'ral. 

l-a  troisifMiie  Ihéori*'  osl  crlle  qui  proscnle  le  plus  de  vraisemblanc»*, 
rar  elle  li«-nl  coniple  au  moins  d'un  fail  capital  que  les  i»reinières  théo- 
ries nt*^li^«»aitMit  d'expliquer,  (le  fait,  dû  a  Neiiinann,  t'î»l  l  exislenc»*  eMn>- 
laate,  à  i'âi;e  adulte,  et  jiis([ue  dans  la  >ieillfs>e  même,  de  j4loliul«s 
niu^«'s  nnei''i'S  dans  les  tissus  lnMnalopoi««liqin*s  du  inaniinirere.  <y«'Sl 
doue  la  llieorit»  ()ui  uiérilr*  le  plus  de  ron>i4lr  raiion.  Mai>  l  arnud  ii  est 
pas  lait  quand  il  s'agit  dr  >a\oir  eomineni  -^c  pioiinit  la  Iran^forniation 
du  fiJMlnilr  r«,uge  nueli'é  en  ^l«»l»uh*  rou^e  sans  noyau. 
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chezradulte  dans  deux  circonstances  :  chez  des  femelles  pleines,  et  chez 
des  animaux  saignés.  Enfin  nous  avons  pu  les  mettre  en  évidence  par 
différentes  méthodes  de  fixation  et  de  coloration.  Nous  aurons  Toccasion 
de  revenir  sur  ces  différents  faits.  Nous  tenons  à  faire  remarquer  que 
les  corps  que  nous  décrivons  sont  distincts  des  «  granulations  baso- 
philes  »  des  hématies,  et  distincts  aussi  des  différents  «  nucléoïdes  » 
qui  ont  été  décrits  dans  les  globules  rouges  du  mammifère  adulte.  Ces 
corps  particuliers  ne  sauraient  être  interprétés  autrement  que  comme  le 
résultat  d'une  atrophie  nucléaire.  Leur  connaissance  nous  semble  im- 
portante pour  la  solution  du  problème  de  la  formation  des  globules 
rouges,  et  a  aussi  un  intérêt  pratique  pour  empocher  la  confusion  pos- 
sible avec  des  parasites  intraglobulaires.  Leur  origine  est  nucléaire  et 
est  le  résultat  d'une  atrophie  nucléaire,  mais  nous  ne  voulons  pas 
aujourd'hui  nous  prononcer  sur  le  mécanisme  précis  de  leur  produc- 
tion :  ou  ils  sont  simplement  un  terme  avancé  de  la  condensation  du 
noyau  atrophié,  et  alors  il  faudra  montrer  à  côté  d*enx  les  restes  du  noyau 
ou  admettre  la  transformation  de  la  chromatine;  ou  ils  sont  le  reste 
d'une  expulsion  partielle  du  noyau  pycnotique,  et  alors  il  faudra  démon- 
trer la  réalité  de  cette  expulsion.  Nous  nous  contenterons  aujourd  hui 
de  signaler  le  fait,  sa  constance,  et  Tobjet  d'étude  où  on  peut  le  retrouver 
facilement. 

{Travail  du  laboratoire  d'histologie  du  Collège  de  France). 


ÉvOl.rTION  COMPAIIKK   DES   GREFFES   DE  JEUNE   TISSU   THYROÏDIEN 
TRANSPLANTÉKS   SUR   DES   ANIMAUX   D  AGE   DIFFÉRENT, 

par  M.  H.  Cristiam  ei  M"*  A.  Cristiani. 

Parmi  les  facteurs  ayant  une  influence  sur  la  réussite  des  greffes 
thyroïdiennes,  il  ne  faut  pas  négliger  Tàge  aussi  bien  du  greffon  que  du 
porteur.  J'ai  pu  parfois  expliquer  quelques  résultats  contradictoires 
observés  au  cours  de  mes  expériences,  justement  parle  fait  que  l'âge  des 
animaux  opérés  élail  incompatible  avec  une  bonne  réussite  de  la  f^refïe. 

Il  était,  par  conséquent,  important  d'essayer  de  déterminer,  d'une 
manière  précise,  quelle  était  l'influence  de  l'âge  sur  l'évolution  du  tissu 
thyroïdien  transplanté. 

J'ai  fait  une  première  sérfe  de  recherches  destinée  à  mettre  en  évi- 
dence les  résultats  éloignés  des  greffes  faites  avec  du  tissu  thyroïdien 
jeune  sur  des  animaux  d'Age  différent. 

Ces  expériences  ont  consisté  à  prendre  huit  rats,  dont  deux  étaient 
destinés  à  fournir  les  semences  thvroïdiennes  et  les  six  autres  à  les 
recevoir.  Ces  six  derniers  rats,  cependant,  subissaient  au  préalable  une 
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thvroidectoinie  partifdle.  destinée  i  favoriser  le  àé^tlto^fmmitmi  d» 
^nfks   I  . 

Le«  d^Bx  rats  qai  foumissaient  les  semefices  tbyroidieDBCs  «taieal  de 
jeunes  anioiîtux.  l'un  d  eDvir<.>B  trciis  mois.  Taotre  vd  peu  pèas  àpé. 
L'a^  «ies  ra(>  qai  recevaient  les  j^rrelTes  était  irariable  :  deux  rats  éCaieBl 
jenaes  ^nvin^n  trois  roots  .  deux  adultes  eoTiroB  oae  anaée  el  dam 
▼ieu\   environ  deux  ans  . 

Trois  anifluiux  vn  de  ebaqn>?  d|re  ont  été  §:refiés  aivec  la  Ikyroide 
prov»-nant  d'vn  des  rats  rouniis««^urs  de  semence  Ibymldievaeet  les  trois 
antres  ave«  la  th\Tuide  da  rsecond  de  ces  rats  :  les  frefles  fnrenl  fnli- 
qnées.  coniaiie  d'habilude.  dans  les  oreilles,  ei  leur  évointion  obacnée 
par  transpar^nee  pendant  un  à  trois  oiois  :  à  ce  moneaL  les  fjefles  ont 
éié  e%cisé«^  avec  une  portiou  de  l'oreille  et  étudiées  ao  mîcmBeope. 

Premièro  s<^rîe.  N~  I.  Orefle  de  jeune  tissu  tb\TOldiea  sor  un  jeune 
aDÎmal  :  lieîle  greffe,  bien  va>cularisëe;  les  alvéoles  tb\Toîdiens  sont 
larges  et  ot.»nli<:'Xin-.'nt  de  la  substance  colloïde  :  les  cellules  épilhéliales 
soDt  ré^!i:i-=Tt.':Leiil  cubî<{Ut.'S  et  la  vas?u!arisalîoc  riche:  la  tolaEtê  du 
ti>su  r^tviVr .  -î  r'=-pr''->eDlHt:»  p  r  du  lîssu  thyroïdien  rê^énéré- 

>  :!.  «Irr!!-:  dt  ti>S'j  j»rune  sur  animal  adulte. 

La  .rrrlV-  re^^-einblf  à  la  iti-  ''dvnle.  R»^génêration  couiplète,  Tascula- 
risati"U    lt«.nd;iL*e. 

>  o.  Orelîe  de  tissu  jeune  ^ur  animal  vieux. 

La  .irv'lr  • -;  V  •îiimirivU'?''.  bi«Mi  vascu'arisée.  les  alvéoles  larges,  la 
subïîit»i«  ••  I  ■. '..  .:  ]-  ;il.  .ri'î.'in-.-.  rêpithéjium  très  réjîulit^r.  in:iis  la  greffe 
ùV*t  ['j-  r-  «•  î.  r -••  -Il  t"' i-itv  :  i.  y  a  dans  la  p^irlie  centrale  une  zone 
Ù--  /  vîi-r.-  ■:-  îi-su  iij(jaiaai.ttii!re  qui  remplace  des  parties  correspc^n- 
d.'îj*.-.-  .j-  'i-^u  thyroilien  i;rertH  :  celui-'ji  doit  avoir  préalablement 
sul.'i  :,ii  •  ■!• --'■•nérti'scenc».'  v'i  uu.*  n»/or^.»>e.  comiuo  l'un  de  nous  l'a 
iiiMiitr»'  i»r»^  ;-'i'.*:ii[iieni    :♦ 

La  •i»u\i-.'rii».'  svrî--  J'cxp^^-iencv-  a  dv-nn»;  des  r»*sullats  analogues,  avec 
cetlv  ditr-rfr-i."  -ju-.  î:i  «'r-:ïv  -i"  -i^-îi  j  une  sur  un  animal  adulte  a  dooD;^ 
d->  r-— u!';tt^  îiîi  j'-. -.i  iiï"iij<  \-.>n<  :  1-  îi^^su  uVsl  pas  n-fién^-r'.*  en  t^i'.alilê 
G  i'-ii'I^iiî.  !i  i'jrl.:"ii  r- v**"""*'  îr  >-nlaiî  un  Irt'S  brl  aspect,  et.  tiAl 
an  ]»"i!il  dr  Ml"  ]••  r  ::•.*.  .î-  .  i  .:r-  ?T-  .  d--  Jiiuonsi'.»ns  des  alvfr'ol*-*  qar 
d'.-  !a  \  ?-'ir  -ri- t!v:j.  p-  -■?  J.t  *.  .r-  .  Ar-îvrt-s  d'une  greffe  réussie. 


H    r-^  lU»'  de  •*►*-  e\pêrience*i  «pif  les  grelTes  thyroïdiennes  faites 

'«'r    'i  .  *  =  --■:  '.!.\r  •.  iiv-n  n-^rinil  îir-v.j.tnî  d'un  jeune  animaU  «lonnent 

d"-  r—     ■••-  h  -:*i'-.    Il"'  .111  •  -i-»:-  :  ..:-  J»-  l'animal  qui  le  nsx^él,  mais 

Ç'i-         :  -•;  :         •.    î  ..  • -*  :;>■•;•».:;  ?  i-:n- nr    parfaite  chvz    les  jennef 

-'  i'     :     -    l:.  ;■    .         ij-  I    lAi-  ».li»'z  U*<  animaux   adultes. 

'         •  •  ^   ■         ^       :         /:     .-,  -.îi^'nfn  l".-»;«. 
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chez  les  aMoiaux  âgés,  par  cootre,  une  partie  sealeneot  des  tiasas 
transplantés  arrive  à  se  régénérer. 

S  il  était  permis  de  généraliser  ces  résultats  de  Tanimal  à  rhorame,  on 
en  pourrait  déduire  la  possibilité  de  pratiquer  des  greffes  thyroïdiennes 
thérapeutiques  même  à  un  Age  assez  avancé,  mais  à  condition  d'em- 
ployer une  graine  thyroïdieiuie  jeiiAe. 

{Laboratoire  d'h»/fjiêm  et  de  pathologie  expérimentale  de  r Université' 

de  Genève,) 
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SlR    LA   FORMATION    DE   L'Af>RKNALIIfE  FAH  LES   GLANDES   StJRRÉ.XALBS, 

par  MM.  J.-E.  ABBLOiHS,  A.  SouLHk  et  G.  Touja!«. 

On  admet  généralement  que  Tadrénaline  est  élaborée  et  sécrétée  par 
les  glandes  surrénales.  Cependant,  certains  physiologistes  pensent  que 
ces  organes  ne  servent  qu*à  emmagasiner  la  substance  active  élaborée 
en  d'autres  points  de  1  organisme.  Les  expériences  dont  nous  exposons 
les  résultats  montrent  que  les  glandes  surrénales  élaborent  et  sécrètent 
Tadrénaline. 

On  pulpe  finement  des  capsules  surrénales  (bœuf,  mouton,  chevalj; 
on  homogénise  soigneusement  cette  pulpe  et  on  la  divise  en  deux  lots 
égaux  A  et  B.  Dans  ces  deux  lots,  la  pulpe  est  mise  à  macérer  avec  une 
solution  physiologique  de  NaCI,  dans  le  rapport  de  1  de  pulpe  à  2  de 
solution.  On  ajoute  5  centimètres  cubes  de  chloroforme  pour  empècîier 
la  putréfaction.  Un  c!c  ces  deux  lots  est  maintenu  dans  lu  glacirre  à 
0  dfgré,  l'autre  «ians  Téluve  à  iO  degrés,  pendant  vingt-quatre  heures. 
\u  bout  de  ce  temps,  on  précipite  les  matières  albumiuoides  par  l'ébul- 
litiuu  en  préseui'e  d'IlCl  dilué.  On  filtre,  on  épuise  le  résidu  et  on  amène 
les  tiltrals  au  même  volume.  On  dose  colorimétriquement  radrénaliue 
par  l'iode,  (hi  c()nstale  que  le  lot  maintenu  à  Tétuve  renferine  plus 
d*adrènalin4*  que  h*  lot  niaint«M)U  à  0  degré. 

Il  s'est  donr  formé  d«»  l'adrénaline  dans  la  pulpe  maintenue  p«*ndant 
\ingt-qualn»  h»»urc»s  à  iO  degn-s. 

Oii  s'est  formée  cette  adrénaline?  Est-ce  dan«^  la  substance  corticale 
ou  dan-  la  substance  médullair»'? 

Ofi  répare  soi^ncuseinriit  ces  deux  sul»slan':es  sur  dos  ylandr'S  suiré- 
nal«?>  de  uiojUoii  ou  d«.'  bo.'uf. 

Oii  juiljn»  la  <'urlical«'  rt  on  la  divi^;  eii  d»*u\  lois  connue  la  ;;laudr 
lolair.  Lu  !<•'  de  cortical»;  tsl  uiaiulouu  a  0  df^n-,  l'autro  à  U)  drgrés 
p»*ii'l.iiil  vin>cl-4|Udtn;  heures.  .\u  bout  d«*  ce  temps,  on  dose  l'adri';- 
naliiM     Ou  eitnstalr  que  le  lot  niaint(*nu  à  l'étuv»'  en   renferme  sen*^i- 
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blement  plas  que  le  lot  maiolenQ  dans  la  glacière.  Les  rapports  soot  les 

suivants  : 

Lot  à    0  degré    Boeuf  .     i  id.)     I  id.      1  MoatoD      I 

Lot  à  40  degré* .    .    .    .     1.33  1,35  J.60  I.U 

C'est-à-dire  que.  si  les  lots  de  substance  corticale  tenas  à  0  degré 
renferment  i  milligramoie  d'adrénaline.  les  méme^  lots  soumis  â  une 
température  de  40  degrés  en  renferment  1  milligr.  33.  1  mîUîgr.  3S. 
1  milligr.  t»,  etc.  Il  <*est  dont*  fait  dans  la  corticale  une  productioi 
d'adrénaline. 

Les  capsules  surrénales  nous  apparaissent  donc  comoie  des  orgaoe» 
de  production  de  l'adrénaline.  Cette  adrénaline  est  élaborée  dans  la 
substance  corticale  et  s'accumule  dans  la  médollaire. 

Lnhoratoire  de  plnffiofofii^  de  la  FaculU  de  m^de'^me  de  Touloyi^.^ 


La  maladie  du  jeu.^e  chien  est  u.ve  maladie  BRTocmorc 

A  Protozoaires), 

par  M.  F.-J.  B«>s»:  'de  Montpellier. 

Le  23  décembre  1903.  M.  Conte,  inspecteur  sanitaire  départeoieBtal. 
apportait  à  mon  laboratoire  un  chien  mordeur  atteint  de  maladie  do 
jeune  chien,  avec  éruption  marquée  et  qui  venait  de  succomber  après 
avoir  présenté  des  symptômes  rabiques  (excitation,  pois  paralysie  da 
train  postérieur  avec  tremblements  continus,  troubles  respiratoires  et 
cardiaques  . 

J»f  relt've  sur  les  cahier?  du  Laboratoire,  à  cetle  date  cahier  2,  pi^e  M» 
chien  20  ,  que  l'animal  firtsentait,  surtout  à  la  face  interne  des  cuisses,  uw 
éruption  dVlf^ments  arrondis  ou  ovalaires,  saillants,  indurés,  à  l'état  de  pi- 
pul**.  de  vésioo-papuîe  et  de  pustule  ulcérée;  Testomac  vide  était  le  5Îè«e 
d'une  conî:e5tioii  int»^nse  avec  hémorragie  sous-muqueuse  à  caillots  notn. 
comme  dans  la  laL'e:  les  poumons  violemment  concestionnés  présentaient 
de  petits  nodules  compacts  sous  la  plf'vre  et  dans  le  parenchyme:  le  cerreti. 
i>i  bulbe,  la  moelle  avait-ut  une  teinte  hortensia  forte  arec  un  gros  piqa«lé 
h*'iiiniraL'i'{u*^.  .\  l'examen  hi:>toioghjue,  les  éléments  éruptifs  cutanés  étaient 
con>hin»'s  jiar  une  [»rolif»'rati-jii  c»'lifiIairo  pure,  à  la  fois  épitb»*liale  et  cob- 
jonili\u-\a-  uliir»',  a\»^c  mi^ii«»nuch'o-e;  l*^s  cuUuIes  subissaient  une  hyp*r- 
tr'jhi*^  «lair»-  pin-p-s>iv.-  avfc.  au  niveau  d»»s  cellules  malpighiennes.  dé5<^ 
ri»  ntatinn,  tiansforirialion  kt'ratique,  k»Vato-hydropique,  uranulo-aqueusf  *i 
■■ '--i  v!  ifi..ri  ^niv.iiii  le  m.'nï''  ir"Co>-.u>  quf*  dans  le«  maladies  v«irioliqufS  •*! 
!i  ii-vr*-  a|iht'ii<e:  ♦.♦i  au  n.vf;:iii  ile>  cellules  conjonctives, hypertrophie  colo*- 
sai»-,  îormatioii  d*-  noduhs  p»'riva^culaires  et  de  nappes  étendues  qui  ead(^ 
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baient  les  glandes  sébacées  et  les  glandes  sudoripares  à  épithélium  proliféré. 
Cette  prolifération  épithélio-conjonctive  aboutissait  à  un  processus  de  régres- 
sion totale  avec  polynucléose  de  nettoyage.  Les  nodules  pulmonaires  présen- 
taient des  lésions  de  même  ordre  :  prolifération  de  Tépithélium  bronchique 
et  surtout  alvéolaire  avec  hypertrophie  (type  adénomateux)  et  aussi  proliféra- 
tion avec  hypertrophie  volumineuse  des  cellules  endothéliales  et  des  cellules 
conjonctives  périvasculaires  et  mononucléose.  Les  lésions  du  bulbe,  du  cer- 
veau et  des  ganglions  cervicaux  étaient  ideniiqtAes  à  celles  de  la  rage^  tant  pour 
l'existence  des  nodules  périvasculaires  ^vus  parNocard),  péricellulaires  et  né- 
vrogliques,  que  pour  les  altérations  des  cellules  nerveuses. 

£tant  donnés  les  symptômes,  les  résultats  deTexamen  histologique  du 
système  nerveux  devaient  entraîner  à  porter  le  diagnostic  de  rage  as- 
sociée  à  la  maladie  du  jeune  chien. 

Mais  j'avais  déjà  montré  (C  R,  Soc,  Biol.^  25  juillet  1903,  avec 
figures)  que  d'autres  maladies  du  type  éruptif,  en  particulier  la  cla- 
velée,  pouvaient  présenter  des  symptômes  et  des  lésions  du  système 
nerveux  identiques  à  ceux  qui  étaient  considérés  comme  caractéristi- 
ques de  la  rage. 

Avant  de  se  prononcer,  il  était  donc  indispensable  d'attendre  les 
effets  de  Tinoculation  intracranienne  du  bulbe  du  chien  à  plusieurs  la- 
pins :  les  résultats  de  cette  inoculation  furent  absolument  négatifs  pour 
la  rage. 

Nous  étions  donc  en  présence  d*une  maladie  du  jeune  chien,  sans 
association  de  rage,  démontrant  ainsi  que  la  maladie  du  jeune  chien 
peut  présenter  une  symptomatologie  rabiforme  en  même  temps  que  des 
phénomènes  ériiptifs  (inconstants),  et  des  lésions  qui  s'éloignent  de 
celles  du  type  microbien  pour  revêtir  les  caractères  généraux  des  lé- 
sions de  la  variole,  de  la  clavelée,  de  la  Oèvre  aphteuse,  de  la  rage, 
c'est-à-dire  des  maladies  bryocyliques,  avec  ou  sans  éruption  (C,  R, 
Soc.  Biol,,  i3  mai  et  i5  juillet  1903 1. 

J'aftirmai  dès  lort>,  en  présence  de  M.  Conte  et  de  mes  élèves,  que 
l'animal  n'était  pas  atteint  de  rage,  qu'il  était  mort  de  la  maladie  du 
jeune  chien,  que  celle-ci  devait  entrer  dans  le  groupe  des  maladies 
bryocyliques. 

Dans  la  même  semaine,  un  nouveau  cas  me  permit  d'affirmer  à  nou- 
veau ces  conclusions. 

J'attendais  de  plus  nombreux  matériaux  pour  publier  une  étude  de  la 
maladie  du  jeune  chien  dans  la  série  de  mes  mémoires  sur  les  maladies 
bryocyliques  (premier  et  deuxième  mémoires  parus;  troisième  à  Tim- 
pression,  Cenlr,  f,  Baklcr,]^  lorsque  les  recherches  toutes  récentes  do 
M.  (^rré  (d'Alfort  mont  déterinin*'  à  publier  celte  note.  M.  Carré  a 
montré  que  le  filtratum.  à  travers  la  bougie  de  porcelaine,  dt»  jeta^e  viru- 
lent transmet  la  maladie  alors  que  cependant  tous  les  ensemencements 
sur  les  divers  milieux  demeurent  stériles  ;  il  ne  sagit  pas  dès  lors  d'un 
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expérîmeiiate,  tétanos,  létîoas  cadaivénqiieSr  etc.).  Dans*  an  cas  de  mé- 
ningite aiguë,  Mppnrée,  lea  cellules  géantes  ne  présentent  que  des  lé* 
sîons  légères  des  nenro^fibrilles  (pâleur  et  état  légèrement  granuleux). 
Les  lésions  des  neuro-û brilles  sont  plus  accusées  dans  les  couches  su- 
perficielles du  cerveau  ;  néanmoins,  il  existe  dans  ce  cas  un  contraste 
frappant  entre  les  lésions  étendues  que  nous  montre  la  méthode  de 
Nissl  et  celles  moins  accusées  des  neuro-ûbrilles.  Ce  fait  es^t  d  autant 
plus  curieux  que  Tenfant  a  eu  une  température  élevée. 

Dans  les  circonvolutions  atrophiées  on  bien  en  voie  de  ramollisse- 
ment, j  ai  trouvé  des  lésions  très  différentes,  telles  que  la  dégénères- 
cence  granuleuse  des  neuro-fibrilles,  leur  disparîtion  complète,  la  pâleur 
et  l'amincissement  ou  encore  leur  épeissiseement  et  la  désintégration. 

J*avai8  montré  antérieurement  que,  au  cours  des  hémiplégies  et  des 
paraplégies,  on  peut  â  Vmde  de  la  méthode  de  Nissi,  déceler  dans  les 
cellules  géantes  des  lésions  secondaires  analogues  à  celles  qne  produit 
la  section  du  cjiindraxe  des  nerfs  périphériques.  La  méthode  de  Gajal 
appliquée  aux  mêmes  cas,  donne  des  résultats  concordants.  Les  lésions 
des  neuro-flbriUes  dans  ces  cas  dépendent  de  deux  facteurs  essentiels  : 
rapidité  de  la  dégénérescence  des  fibres  nerveuses  et  siège  de  la  lésion. 
Lorsqu'il  s^agit  de  lésions  à  marche  aiguë,  les  modifications  des  neuro- 
fibrilles font  rapidement  leur  apparition,  à  condition  cependant  que  le 
sujet  ait  vécu  quelque  temps.  Dans  les  paraplégies  et  les  hémiplégies  â 
marche  lente,  les  lésions  des  neuro-fibrilles  mettent  plus  de  temps  à  se 
produire;  quant  an  siège  de  la  lésion,  on  peut  dire  qu*elle  a  une  action 
décisive  sur  Tapparition  des  lésions  des  neuro-fibrilles.  Dans  les  lésions 
sous-corticales  et  dans  celles  de  la  capsule  interne,  les  neuro-librilles 
s  alUTcnt  rapidement  et  les  cellules  atrophiées,  dépourvues  de  neuro- 
fibrilles et  des  corpuscules  de  NissI,  se  transforment  en  un  bloc  pigmen- 
taire.  Lorsqu'on  a  la  chance  d'observer  la  lésion  des  neuro-fibrilles  dés 
le  débr.l.  comme  cela  peut  arriver  dans  des  cas  de  compression  de  la 
moelle,  on  constate  qu'elle  commence  au  voisinage  du  noyau  au-dessus 
de  la  colline  de  Taxone  pour  envahir  ensuite  la  région  centrale  et  les 
couches  périphériques.  Elle  consiste  dans  la  pâleur  et  la  dégénéres- 
cence du  réseau  cytoplasmatique,  pendant  que  les  neun)-H brilles  des 
prolongements  restent  à  peu  pr«'*s  indemnes.  Les  neuro-lihrilles  «ont 
mieux  conservées  dans  la  région  périphérique  de  la  cellule  nv«>isinant  le 
noynu.  Dans  un  stade  plus  tardif,  lorsque  la  dégénérescence  des  n«Miro- 
fihrillesa  envahi  le  cytoplasma,  on  peut  voir  encore  des  neuro-tihrilles 
dans  les  prolongements  qui  sont  plus  on  moins  atrophiés.  On  pont  dire 
que  toutes  le<  cellules  en  état  d*achromato$e  absolue  sont  dépourvues 
complètement  de  neuro-fibrillei>.  Cest  un  fait  constant  dans  la  pellagre. 
Au  contraire,  dans  le  cas  de  picnomorphie  périnudéaire,  on  renfontre 
une  hypertrophie  des  neuro-ti brilles,  éventualité  qu'un  peut  surtout 
observer  dans  les  processus  de  réparation. 
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maximam.  De  même  on  poorra  vérifier  par  leur  synchronisme  ou  la 
différence  de  leur  temps  deux  souffles  systoliques  de  la  pointe  et  de  la 
base  etc. 

Antérieurement  à  cette  note,  leD'  Ferreira,  dans  une  thèse  intéressante 
et  toute  récente  sur  le  Dédoublement  du  second  bruii  du  cœur  {i9(X^)  dont 
nous  venons  seulement  d'avoir  connaissance,  a  décrit  un  bîstéthoscope 
métallique  destiné  uniquement  dans  la  pensée  de  Fauteur  à  permettre 
Tauscultation  simultanée  des  deux  foyers  de  la  base  du  cœur.  Nous 
tenons  à  en  faire  mention,  dans  notre  communication,  malgré  remploi, 
forcément  très  limité  de  cet  instrument  rigide. 

L'auscultation  par  les  stélhoicopes  bif oculaires  a  comme  on  le  voit  par 
les  exemples  cités,  de  nombreuses  applications.  Nous  préciserons  la 
technique  de  son  emploi,  les  indications  et  aussi  les  contre-indications 
dans  une  revue  clinique  ultérieure. 


Lobule  et  tissu  conjonctip  dams  le  pajicréas  de  l'homme, 

par  M.  E.  Laguessb. 

Opie,  Renaut,  Flint,  et  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé  du  lobule  pan- 
créatique, ne  sont  pas  d'accord  sur  la  signification  de  ce  terme,  ni  sur  la 
description  de  ce  qu'il  sert  à  désigner.  Il  en  résulte  une  certaine  con- 
fusion quand  on  parle  du  nombre  des  Ilots  de  Langerhans  trouvés  dans 
tels  lobules  normaux  ou  pathologiques,  de  la  distribution  du  tissu  con- 
jonctif,  etc... 

Voici  ce  que  nous  trouvons  chez  l'homme  adulte  (supplicié,  Va...). 
Par  la  dissection  nous  isolons,  plus  ou  moins  facilement  selon  les 
points  (i),  de  petits  lobules,  irrégulièrement  polyédriques,  de  formes 
diverses,  mais  le  plus  souvent  aplatis,  en  lentilles  à  faoeltes  multiples 
ou  en  coins,  et  qui  méritent  par  conséquent  le  nom  de  lobules  cunêi-- 
formes  que  leur  a  donné  Renaut.  Leurs  dimensions  sont  de  2  à  6  mil- 
limètres en  largeur,  et  de  i  à  3  en  épaisseur.  Quelques-uns  alteigoent 
jusqu'à  8  millimètres  et  offrent  des  prolongements  irréguliers;  d  autres 
sont  manifestement  lobés  ou  géminés,  partiellement  soudés,  etc..  La 
variété  est  très  grande. 

A  la  surface  de  ces  lobules  on  remarque  de  fins  sillons  où  souvent  on 
engage  le  scalpel,  croyant  encore  pouvoir  dédoubler  le  lobule,  mais  on 
o<^t  généralement  arrêté  avant  d'atteindre  le  centre.  Pour  apprécier  la 
valeur  des  minces  cloisons  de  refend  qui  les  pénètrent,  nous  avons  isolé 

i  1)  Facilement  là  où  la  glande  est  peu  serrée,  et  les  lobules  séparés  par  des 
rloisons  élargies  plus  ou  moins  iuflUrées  de  tissu  adipeux. 
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des  points  très  divera^,  par  des  brasciies  mulUplea,  suivani  souvent  ks 
cloisons  de  refend^  et  s'y  ramifient  irrégulièrement.  11  est  rare  qu'un 
Taisseau  de  diamètre  notable  sutre  le  canal  principal. 

Chaque  lobulin  reçoit,  dans  la  règle,  une  branche  de  ce  dernier,  mais 
il  peut  en  recevoir  plusieurs,  de  différents  calibres.  Entre  deux  lobulins 
voisins  on  constate  assez  souvent  des  échanges  de  petits  canaux  ou  de 
petits  vaisseaux,  passant  directement  de  Tun  à  Tautre  ea  traversant 
perpendiculairement  la  mince  cloison  conjonctive. 

Le  ii*$u  conjonclify  pan  dense,  forme  autour  du  lobule  une  mince 
capanle,  fusionnée  à  celle  du  lobule  vaiaîn,  et  asees  souvent  chargée  de 
graisee,  aaaex  épaisse  aiors  en  certains  pointe,  auns  taèe  réduite  en 
d'autres.  De  ces  etfocet  cmqonttifà  imierlobutaires  ou  périloàulaires 
parlent  de  très  fines  cloisons  (qui  en  dépendent  encore),  pénétrant  entre 
les  lobulins,  et  généralement  réduites  à  1,  2  ou  3  lamelles  de  substance 
amorphe  contenant  un  seul  plan  de  fibres  aplaties,  souvent  fines  et 
espacées.  Elles  correspondent  à  ce  que  Flint  a  décrit  sous  le  nom  de 
membrane  limiianley  et  se  continuent  à  la  surface  du  lobule.  Avec  les 
principaux  vaisseaux,  mais  surtout  avec  le  canal,  pénètrent  d'autre  part 
de  fines  gaines  conjonctives,  qui  vont  se  ramifiant  avec  eux,  et  dispa- 
raissent graduellement,  constituant  les  espaces  conjonciifs  intralo- 
bulaires. 

Entre  deux  cavités  sécrétantes  voisines  on  ne  trouve  généralement  que  les 
deux  membranes  propres  interposées,  fusionnées  en  une  mince  lamelle  consti- 
tuée de  substance  amorphe,  avec,  de  place  en  place,  un  noyau  inclus,  aplati 
ou  pyramidal  (à  un  carrefour)  autour  daquel  il  n*est  pas  rare  d*8percevorr  on 
très  mince  endoplasme  clair  (par  les  colorants  spéciftqaes  da  eollagène  et  du 
préco11agèn<*).  La  mince  lamelle  se  dédouble  pour  inclure  les  vaisseaux  capil- 
laires dont  elle  forme  la  gaine  amorpèe  (vitrée).  Dans  ces  membranes 
propres  (généndement  anhystes),  nous  n'apercevons  d^ordinaire  ( contraire- 
ment à  Flinl)  que  de  place  en  place  qn^iques  très  fines  fibres  conjonctives 
éparses.  Cestseulemeui  au  pourtour  des  fins  canaux  excréteurs  (el  aussi  des 
raisseaux  :  artérioles,  veinules),  ou  dans  les  points  où  les  acini  s'écartent  un 
peu,  que  ces  fines  fibres  defiennent  plus  abondantes  el  forment  une  sorte  de 
plexus.  Toutefois,  au  pourlour  du  lobul<*,  des  fibres,  même  assez  volumi- 
neuses, pénètrent  jusqu*à  une  faible  profondeur  entie  les  acini  périphé- 
rique*. Cet  ensemble  délicat  constitue  le  tinsu  etmjonetif  interstitiel  ou  intcra- 
cineux  en  continuité  avec  les  deux  autres  variélés  (1 1.  De  place  en  place  on 
peut  y  rencontrer  une  vésicule  adipeuse  ou  un  groupe  de  vésicules  adi- 
peuses. 

Autour  des  Ilots  endocrines,  nous  ne  trouvons  en  g<^Déral  que  la  mince 
membrane  propre,  continue  avec  celle  des  acini,  mais  épaissie  par  places; 
pas  de  capsule.  Tout  au  plus  peut-on  l'appeler  pscudu-capsule  quumi  son 
épaississemeni  est  assez  marqué  sur  la  majeure  partie  du  pourtour.  La  mince 

I)  Il  représente  avec  les  espaces  interlobulaires  péricanalaires  (et  péri  vas- 
culaires  moins  développés)  la  voie  tracée  à  la  sclérose  interstitielle. 
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La  plupart  de  ces  Ilots  soat  en  période  dTétat^  c'est-à-dire  que  leurs 
cordons  pleins,  anastomosés  en  une  seule  niasse,  sont  formés  d*élémenls 
petits,  à  limites  souvent  devenues  indistinctes  (aspect  syncytial).  Dans  le 
cordon  les  noyaux  sont  abondants,  serrés,  très  irréguliers  de  forme  et 
de  taille  (quelques  noyaux  géants  de  10  à  20  \k).  Mais  parmi  les  Ilots  on 
trouve  aussi,  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  points,  des  formes 
de  transition  évidentes.  Côte  à  côte  on  peut  ainsi  rencontrer  des 
déconsiruch'ons  (ilôts  en  formation)  et  des  reconstitutiom  d'acini^  les  pre- 
mières plus  abondantes. 

On  peut  les  distinguer  les  uns  des  autres  à  plusieurs  caractères.  Le 
premier  c*est  que,  dans  les  déconstructions,  le  processus  s'étendant  len- 
tement en  faisant  tache  d*huile,  on  trouve  généralement  (sur  une  forme 
moyenne  ou  grosse)  une  petite  partie  au  moins  déjà  arrivée  en  période 
d*étal,  et  autour  une  zone  de  transformation,  Bnalement,  quand  Tilot 
est  à  peu  près  constitué,  quelques  débris  de  cavités  sécrétantes  inclus, 
ou  quelques  calottes  acineuses  périphériques,  souvent  réduites  à  une 
rangée  de  cellules,  ou  à  éléments  irrégulièrement  tassés,  comme 
refoulés.  Au  contraire,  dans  la  reconstruction,  c*est  un  processus  d*en- 
semble,  à  peu  près  simultané  pour  tons  les  cordons,  commençant  pour- 
tant en  général  à  la  périphérie,  et  Ttlot  offre  à  peu  près  les  mêmes  carac- 
tères dans  toute  son  étendue. 

Au  point  de  formation  d*un  petit  tlot  ou  d*accroissement  d*un  gros,  chez 
le  supplicié  (simples  fixations  à  Talcool),  les  cellules  acineuses  perdent 
leur  zymogène,  gonflent,  s'éclaircissent,  tendent  à  devenir  prismatiques 
ou  pyramidales  en  sens  inverse  et  8*ordonnent  autour  du  capillaire 
voisin  souvent  refoulant)  pour  donner  la  figure  de  Tacinus  inter- 
verti. Il  se  forme  ainsi,  en  continuité  avec  les  cavités  sécrétantes,  des 
cordons  à  éléments  clairs,  gonflés,  régulièrement  disposés  en  palissade, 
à  limites,  à  noyaux  écartés  du  capillaire  (1\  et  dont  les  caractères  se 
modifient  plus  loin,  deviennent  ceux  de  la  période  d'état.  Les  fins 
canaux  englobés  s*efl'acent,  disparaissent,  viennent  souvent  se  fusionner 
à  la  surface  des  cordons  superficiels,  sous  forme  de  traînées  de  noyaux 
aplatis. 

Dans  les  reconstructions,  au  contraire,  la  forme  de  Ttiot  est  encore 
reconnaissable,  mais  les  cordons  commencent  plus  ou  moins  à  se  dislo- 
quer (les  cellules  canalaires  d'une  part,  conjonctives  de  Tautre,  redeve- 
nant actives,  pénétrantes),  ou  à  se  concentrer  d'abord  en  de  grosses 
masses  lobées,  parfois  en  une  sorte  de  coque  entourant  partiellement 
riIol,etqui  se  fragmente  en  petites  coupoles  acineuses  par  une  série  de 

(t)  C'est  au  cours  de  ce  stade  que  nous  avons  trouvé  daas  les  cellules,  avec 
d'autres  fixateurs,  d'abord  de  fins  grains  réfringents  sarraninophiles,  puis  de 
p<>tits  grains  mats,  moins  réguliers  qae  gentianophile,  qui  finalement  font 
place  h  de  simples  fines  vacuoles. 
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Le  26  juillet,  la  Bonris  qui  a  reçu  d^oenlimètreB  cubes  de  sang,  se  traîne 
péniblement,  les  pattes  postérieures  écartées,  la  tète  branlante;  on 
rîsole.  Dans  la  soirée,  la  parésie  ¥a  en  augmentant  pour  deTenir  bientôt 
générale.  Le  lendemain,  mort;  fe  eerrean  de  la  souris  est  inoculé  à  un 
lapin  qui  prend  la  rage  le  9  août.  Les  deux  autres  souris  n'ont  rien  eu. 

Le  28  décembre,  un  lapin  raçoit  dans  Tencéphale  un  centimètre  cube 
de  sérum  d*un  lapin  mourant  de  rage  ;  le  6  janvier,  paraplégie  ;  le  7,  mort. 
Son  bulbe  est  virulent* 

Tels  sont  les  deux  seuls  cas  positifs  que  nous  aijDns  constatés  sur 
plus  de  2ft  éettantillons  de  sang  d'anhnaux  rabiques;  aussi  nous  a-t>il 
été  impossible  de  rechercher  les  causes  qui  déterminent  la  présence 
dans  le  sang*  du  microbe  rabique,  en  quantité  suffisante  pour  infecter 
les  animaux. 


^P^«OT««W«W«aiB«Vi^MP«W 


DB    l'APfASItHIOSE    TBIfimO-TEflMTIfALC    ET    LATÉRO-tATÉRALE    DE    L'iNTESTTlf 

CUeZ  LE  CIlTE!f  ET  LES  BOTTUÉS, 

par  HM.  A.  Estovw  et  E.  Ponasu. 

Les  nombreux  procédés  d*anastomote  intesimale  après  la  résection 
d'ooe  anse  peuplent  se  réduire  à  deux  types; 

Ce  sont:  f"  Tanastomose  termino-termale  :  les  deux  orifices  sont  réunis 
bout  &  bout  par  des  sutures  circulaires  avec  ou  sans  dispositifs  d*ap^ 
proxiroation  ;  2^  1  anastomose  latéro-latérale  :  les  ori^ces  de  section  sont 
fermés  par  des  sutures  muco-muqueuses  ou  par  des  ligatures,  et  ces 
sutures  ou  ces  ligatures  sont  in^aginées  par  un  plan  de  sutures  sero- 
séreuses;  on  fbit  sur  chaque  tronçon  d*intestin,  le  plus  près  possible 
de  rextrémité.  une  ouverlure  dans  le  sens  longitudinal  ;  on  rétablit  la 
continuité  du  tube  digestif  par  Tanastomose  de  ces  deux  ouvertures 
soit  au  moyen  de  deux  plans  de  sutures,  soit  arec  faide  d*un  des  nom- 
breux procédés  d'approximation.  Ce  procédé  parait  présenter  sur  Ten- 
térorraphie  circulaire  les  aynntages  suivants  : 

On  pout  établir  entre  les  deux  l)onts  intestinaux  une  communication 
aussi  large  qu'on  le  désire,  et  éviter  Tobstruction  intestinale. 

On  peutmellre  en  contact  do  grandes  surfaces  s<Teuses  sans  diminuer 
U*  calibre  de  la  lumière  intestinale  et  obtenir  une  soudure  rapide,  tandis 
quo  d.-ins  l'anastomose  temiino-terminale,  Tapplication  de  largos  sur- 
faces séreuses  Tune  contre  Tautre  diminue  la  lumière  de  TintesUn. 

Le  diamètre  propre  ou  la  différence  de  diamètre  des  bouts  intesti- 
naux n'a  aucune  importance. 

La  circulation  des  bouts  A  rounir  n'est  pas  moditice,  cha<|ue  partie 
conservant  son  mésentère  intact:  tandis  que  dans  lentèrorrai^liie  circu- 
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Si'R  is  ovuLK  A  DEUX  NUCELLES  DU  Rtbes  sanguineum  Pursh, 

par  M.  G.  Le  Monmer. 

Puisque  la  Réunion  biologique  admet  la  présentation  d'objets  sin- 
guliers, sans  exiger  que  Ton  tire  de  leur  observation  des  conclusions, 
importantes  en  théorie  ou  en  pratique,  je  prends  la  liberté  de  mettre 
sous  vos  yeux  une  petite  monstruosité  végétale  qui  n*a  pas  encore  été 
signalée,  à  ce  que  je  crois. 

I/anomalie  en  question  consiste  dans  la  présence  de  deux  nucelles, 
accompagnés  chacun  de  sa  secondine  propre,  et  enfermés  dans  une  seule 
et  même  primine.  J'ai  rencontré  celle  disposition  inaccoutumée  dans  une 
préparation  déjà  ancienne  (21  mars  190â)  contenant  des  coupes  transver- 
sale.s  d*ovaire  jeune  du  Hibes  sanguineum  Pursh,  Comme  vous  pouvez  en 
juger  daprés  le  dessin  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Tabellion, 
Texistence  de  deux  nucelles  disposés  parallèlement,  côte  à  côte,   ne 
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carpelles,  dm  étamioes  ou  âms  pétales,  awcmiarlies  ctmmes  depuis  long- 
temps, et  fréquemmewl  mentionnées.  Le  nneelle  n*a  qu'une  Taleur  mor- 
phologique infime,  celle  d*ira  poil  composé;  et  il  est  vraiment  surpre- 
nant que  son  doublement  soit  aussi  rare  qu'il  le  parait  d'après  Fétat  de 
la  littérature. 

Je  crois  donc  que  le  fait  que  je  signale  peut  ne  devoir  son  apparence 
exceptionnelle  qu*à  Kimperfeetion  de  nos  cwnmfsBances,  et  la  conchisîon 
qoe  je  tirerais  de  cette  observation  serait  qne  nous  devons  toujours 
apporter  la  phis  gnMide  réserve  à  affirmer  que  ce  nous  n'avons  pas 
eneora  vu  n*e%»le  pas. 


PaOCÉOÉ  DE  DOSAGE  RAPIDE  DE  LA  POTASSE  ET  DE  LA  SOUDE  URINAIKES, 

pav  M.  LÉO»  Gmmiek. 

11  s*agit  d'un  procédé  résultant  de  la  combinaison  des  mélbodes 
d'Autenrietb  (i)  (dosage  du  potassium  à  letat  de  perchlorale)  et  de 
Garratt  (i)  (dosage  du  potassium  et  du  sodium  à  Tétai  de  suirales)  et 
permettant  d'obtenir  en  moins  de  deux  jours,  après  quelques  heures  de 
travail  seulement,  des  résultats  aussi  exacts  que  ceux  que  fournil  la 
méthode  classique  au  chlorure  platinique,  aussi  longue  que  dispen- 
dieuse. 

i^  Extraction  ei  éùsa§e  de  la  scmmc  :  SO^K^  +  SO*Na^ 

Dans  une  fiole  de  Bohême  de  300  centimètres  cubes,  on  mesure 
100  rentimètres  cubes  d'urine  filtrée  plus  30  centimètres  cubes  d'eau 
(130  centimètres  cubes  d'urine  pour  D  <i  1010),  y  ajoute  2  grammes  de 
sulfate  de  calcium  pur  et  sec,  une  goutte  de  phtaléine,  puis,  en  agitant, 
de  petilos  quantités  de  chaux  éteinte  pure  jusqu'à  coloration  rouge  per- 
sistante, et  enfin  un  excès  de  5  grammes  de  chaux  éteinte:  on  ferme 
avec  un  liège  et  l'on  chauffe  pendant  un  quart  d'heure  au  bain -marie  à 
53  degrés»  en  agitant  fréquemment.  On  laisse  ensuite  refroidir  et  reposer 
une  nuit,  puis  on  filtre  dans  un  ballon  jaugé  100  et  U)t  renlimi'*tros 
cubes  jusqu'au  trait  100,  ajoute  au  filtrat  I  gramme  de  carhonnie, 
ammoniaque  pur,  complète  h  102  degrés  par  de  ranimoniacjue,  bouche 
et  agite.  Après  repos,  on  filtre  et  l'on  éva])ore  dans  une  capsule  «le  pla- 
tine 76  c.  c.  3  du  filtrat  correspondant  à  50  cenlimèln»s  cubes  d'urine 
ou  ù  7.*ici»n!imèlres  cul»es  ,t>n  «'airine  ensuito  le  résitlu  srr  aviT  "2  c.  c.  3 
î\  l]  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique,  humeclc  le  résjiln  refroidi 
avec  qui*lques  gouttes  d'aride,  calcine  à  nouvtMU  jusqu'à  cendres 
i.lancli«.\s  et  fusibles  au  rouge,  l/augmentation  de  poids  de  la  capsule 

1     \ii!«*nri»'!h  et  Rernlicirn  i'/.cit^rh.  f.  )>hisin].  Ch.,  I.  37,  p.  2î»;. 
^2    r.arratl   Juurn,  of,  PhysioL,  t.  27,  p.  507,  190l-ilK)2). 
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Calcul  des  résultats  du  dosage  de  la  potasse 
et  de  la  soude  urina1res, 

par  M.  LÉON  Garnier. 

Du  poids  y  de  perchlorale  de  potassium,  on  passe  aux  poids  corres- 
pondants de  : 

SO^K*    en  multipliant  y  par  le  facteur    0,6284 
K'O  —  —  0,3393 

Retranchant  ensuite  le  poids  calculé  de  SO^K*  de  la  somme  x  des  deux 
sulfates  de  K  et  Na,  on  obtient  le  poids  du  sulfate  de  sodium  qu'on 
transforme  en  : 

Na*0    en  le  multipliant  par  le  coefficient    0,43676 

Exemples  de  calcul.  . 

1*"  Urine  d'homme.  Vol.  des  24  heures,  1720  centimètres  cubes; 
densité  »  1019,5. 

Le  Garratt,  sur  50  cent,  cubes,  donne  :    x  ou  SO^K*  +  SO^Na'  »  0,7036, 
TAutenrieth,  sur  50 cent,  cubes,  donne  :    y  ou         CIO^K         =  0,3248 

De  ce  dernier  on  déduit  :  SO^K'  =  0,3248X0,6284 =0,204   pour  50  ce. 
et  par  suite  :  SO'Na'  ^  0,7036 — 0,204  =  0,4996  pour  50.c.  c. 

d'où  Ton  obtient,  pour  rémission  totale  1720  centimètres  cubes  : 

Potasse,  K*0  =  0,3248'x  0,3393    X  ^?  =•  3  gr.  791 

dU 

Soude,  Na*0  =»  0,4990  X  0,43676  X  ^^  =  7  gr.  506 

2**  Urine  de  femme.  Vol.  des  24  heures,  1650  centimètres  cubes; 
densité  =  1009. 

Le  Garrall,  sur    75  cent,  cubes,  donne  :     x  ou  SO*K*+SO*Na« =0,6496, 
rAutenrieth,surl0Ocent.  cubes,  donne  :     y  ou         GIO^K         =0,4847. 

De  ce  dernier  on  déduit  :  SO*K*  =  0,4847  X  0,6284  =  0,3046  p.  100  c.  c. 
et  par  suite  :  SO\NV  =  0.6496  X  ^  —0,3046  =  0,5595  p.  100  c.  c. 
d*où  Ton  obtient,  pour  l'émission  totale  1650  centimètres  cubes. 
Potasse,  K'O  =  0,4847  x  0,3393  X  S  =  2  gr.  430 

iUU 

Soude,  Na*0  =  0,5595  X  0,43076  X  ^^  =  4  gr.  3065 

Pour  donner  une  idée  de  la  valeur  de  la  méthode,  je  ne  citerai  que 
trois  résultats  obtenus  en  double,  d'une  part  à  l'aide  du  procédé  clas- 
sique au  chlorure  de  platine  modifié  par  Pribram  et  Grégor  (T*  pour  le 

(1)  Pribram  et  Grégor  (Zeitach.  f.  anaL  Chem.  t.  XXXVllI,  p.  401,  1899.) 
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ca.^  d'^s  urîQrrs.  ^l  de  l'autre  par  celle  d'AaIearictk  aa  ulrite  double  de 

<>>  et  K  et  f>^rchlorate  de  K 


p^yrjksem  amruii  ^ajb  c:« 


Lrin*  nM 2  gr.  dft9  2  or.  âM 

—  n'  î 1  gr.  251  1  ^.  1«4 

—  n*  .^ 2  gr.  ÎT3  2  «r.  3» 
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El  PÉRIMENT ALC   DES   rO>CTI055   DE   LA   BATC« 

par  M.  p.  Si3io>  et  M.  L.  Spillsa^n. 

KurlofT  et  Freiberg  ont  montré  qoe  la  fonction  leacopoMtiqne  de  Ii 
rate  peut  être  suppléée  par  le  Ihymud  el  les  ganglions  lympliaUqiMsde 
telle  sorte  que  rextirpalion  de  la  rate  ne  détermine  aucun  changeaient 
dans  la  teneur  du  sang  en  leucocytes.  Le  premier  de  ces  auteurs i 
constaté  en  outre  chez  les  animaux  privés  expérimentaleaient  de  la 
rate  une  éosînophilie  remarquable  qui  apparaît  au  cours  de  la  deuxième 
année.  Nous  avons  répété  ses  expériences  sur  deux  cobayes  auxquels 
nous  avons  pratiqué  non  la  résection  de  la  rate,  mais  la  ligature  des  nis- 
seaux  spléniqces  dans  le  but  de  réduire  dans  la  mesure  du  possible 
l'importance  du  traumatisme.  L'un  de  ces  animaux  est  acloeUennt 
(trent'.'-cinquiême  jour^  vivant  et  bien  portant,  Tautre  a  été  sacrifié  le 
vin^fi-septième  jour  et  Tautopsie  a  montré  Tatropbie  complète  de  la 
rate.  Chez  ce  dernier,  le  chiffre  des  lymphocytes  tomba  à  5  et  6  p.  iOD 
le  lendemain  de  l'opération  pour  remonter  ensuite  graduellement  au 
chilTre  normal  et  le  dépasser  même  notablement  de  15  à  30  p.  100.  U 
même  fait  a  été  constaté  chez  h*  second  de  nos  animaux  on  expérience 
et  si  on  le  rapproche  (!*.•  l'hyperleucocytose   (20.000  globules  blancs 
que  nous  avons  relevée  chez  lui.  il  semble  bien  que  Tabolition  delà 
fonction  lymphogénétiqiie  de  la  rate  entraine  une  suractivité  des  autres 
organes  formateurs  des  globules  blancs,  passagèrement  de  la  moelle 
osseuse  el  d'une  fa<;on  plus  durable  des  ganglions  lyoxphatiques.  En  effet 
l'.'S  polynucléaires  d'abord  partis  d'un  chiffre  excessif  (jusqu'à  80  p.  100 
ne  lardèrent  f»as  à  revenir  au  taux  physiologique  pour  se  maintenir 
ensuite  sensiblement  au-dessous,  suivant  ainsi  une  marche  inverse  de 
celle  des  lymphocytes.  De  plus,  nous  avons  constaté  dès  les  premiers  jours 
de  l'opération  une  augmentation  notable  des  polynocléairet  éoksiaopliiles. 
l).iii>  un  rus,  au  II^mi  du  chiffre  normal  de  i  p.  iOO,  ces  éléments  atlct- 
^iiai«*nt  1*.'  nouihre  de  8  p.  iOO,  le  treuliêiue  jour  ;  dans  Tautre,  Taugmen- 
ta t ion  a  été  plus  remarquubh.'  encore  et  s'est  élevée  au  taux  de  10  et 
nituiie  (le  i'i  p.   i<K).  Ici  léosinophilie  a  donc  été  précoce  ;  elle  était 
'lailii'ur-,  jiri'vu»*,  rar  un  >ail  qu  ♦•llo  constitue  un  phénomène  très  frè- 
qii»nt  daiiH  loulrs  les  affections  s|)léni(|ues. 
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La  glande  interstitielle  du  testicule  et  la  défetise  de  L*0RGAN1SME. 

l.    HyPERTHOPDIE   ou   AThOPDIB   PARTIELLE   DE  LA   GLANDE    INTERSTITIELLE 
AU   COURS   DE  CERTAINES  MALADIES  CllEZ  L*HOMME, 

par  Mil.  P.  BouiN  et  P.  Ancdbl. 

Nous  avons  montré  (1)  que  la  glande  intersiilielle  du  testicule  esl  une 
glande  à  sécrétion  interne  et  que  c*est  à  ellequH  faut  reporter  Taclion 
générale  sur  Torganisme  attribuée  jusqu'ici  au  testicule  tout  entier.  De 
plus,  son  action  retentit  puissamment  sur  La  nutrition  générale.  D'après 
nous,  r  u  invigoration  »  organique  propre  au  mâle  est  due  à  TinQuence  de 
sa  sécrétion  interne;  ce  phénomène  est  une  des  manifestations  des  ca- 
ractères sexuels  et,  comme  tous  ces  caractères,  il  est  tributaire  de  cette 
glande. 

Nous  pensons  en  outre  qu'elle  joue  un  rôle  dans  la  défense  de  l'orga- 
nisme. Nous  avons  depuis  longtemps  commencé  une  série  de  recherches 
à  ce  sujet.  Reprenant  les  anciennes  observations  de  certains  auteurs 
(Hansemann,  Lubarsch,  Mathieu,  etc.),  nous  avons  tout  d'abord  porté 
notre  attention  sur  la  manière  d'être  de  la  glande  interstitielle  dans  le 
testicule  de  l'homme  malade.  Nous  avons  étudié  une  série  d*organes 
provenant  d'individus  atteints  de  maladies  infectieuses  aiguës  et  d'affec- 
tions chroniques  cachectisantes  infectieuses  ou  non  :  (pneumonie, 
phtisie  aiguô  ou  chronique,  cancer,  sclérose  généralisée,  sclérose  rénale 
avec  urémie).  Nous  pouvons  grouper  les  résultats  que  nous  avons  obte- 
nus de  la  façon  suivante  : 

1**  On  observe,  suivant  la  constatation  des  auteurs  précédents,  une 
hypertrophie  de  la  glande  interstitielle  dans  les  testicules  d'individus  at- 
teints de  maladiesinfeclieuses  à  marche  rapide  (pneumonie,  tuberculose). 
Celte  hypertrophie  n'est  cependant  pas  toujours  de  même  degré  et  peut 
même  faire  défaut.  On  Tobserve  également  dans  les  maladies  chroniques 
et  en  particulier  dans  la  phtisie.  Elle  porte  sur  les  cordons  des  cellules 
interstitielles;  le  nombre  et  les  dimensions  de  ces  cordons  peuvent  être 
accrus  dans  des  proportions  considérables;  leur  diamètre  atteint,  dans 
certains  cas,  le  double  ou  plus  du  diamètre  normal.  Nous  n'avons  cepen- 
dant jamais  observé  le  fait  signalé  par  Hansemann,  à  savoir  que  la 
glande  interstitielle  pouvait  arriver,  dans  certains  cas,  à  former  des 
traînées  intercanaliculaires  aussi  volumineuses  que  dans  le  tci^ticule  du 
Porc.  Non  seulement  les  cordons  glandulaires  présentent  une  augmen- 
tation de  volume,  mais  de  nombreuses  cellules  interstitielles  isolées 
ou  groupées  en  petits  amas  se  différencient  à  nouveau  dans  les  espaces 
intercanaliculaires  aux  dépens  des  cellules  conjonctives.  Ces  éléments 

(1  •'  Recherches  sur  la  signification  physiologique  de  la  glande  intersti- 
tielle du  testicule  des  mammifères  »,  Journ,  de  Fhys.  et  dt  Faîh.  gcn., 
nov.  1904. 
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présentent  de  grandes  dimensions  et  paraissent  être  en  pleine  activité 
sécréloire; 

2"  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  non  seulement  on  ne  constate  pas 
une  hypertrophie  de  la  glande  interstitielle,  mais  on  constate  au 
contraire  une  dégénérescence  de  celte  glande  qui  peut  aller  jusqu'à 
l'atrophie  à  peu  près  complète.  Les  cordons  glandulaires  sont  très  peu 
nombreux,  grêles,  minces,  absents  quelquefois  totalement  dans  de 
vastes  territoires  testiculaires  avec  tubes  séminifères  dégénérés;  leurs 
cellules  constitutives  sont  petites,  rongées  sur  leurs  bords,  pour  ainsi 
dire,  et  bourrées  de  granulations  pigmenlaires.  Ce  fait  se  rencontre  sur- 
tout chez  les  sujets  morts  après  une  longue  cachexie. 

En  somme,  la  glande  interstitielle  s'hypertrophie  souvent  aussi  bien 
dans  les  maladies  infectieuses  aiguës  que  dans  les  maladies  infectieuses 
chroniques.  Elle  s'atrophie  au  contraire  presque  complètement  dans 
d*autres  conditions  pathologiques,  surtout  à  la  suite  d*une  longue  ca- 
chexie, subissant  elle  aussi  la  déchéance  qui  atteint  toutes  les  parties  de 
l'organisme.  On  verra  dans  la  note  suivante  la  signification  que  nous 
croyons  pouvoir  attacher  à  cette  hypertrophie  de  la  glande  interstitielle. 


La  glande  interstitielle  du  testicule  et  lk  dépense  de  l'organisme 
il.  —  Hypertrophie  ou  atrophie  partielle  de  la  glande  interstitielle 

dans  certaines  conditions  expérimentales 

par  MM.  P.  Ancel  et  P.  Bouin. 

Nous  avons  cherché  à  réaliser  expérimentalement  des  conditions 
analogues  à  celles  qui  existent  dans  les  cas  pathologiques  et  à  pro- 
duire rhyperlrophie  ou  l'atrophie  de  la  glande  interstitielle.  Nous  avons 
soumis  un  grand  nombre  de  Rats  blancs  et  de  Cobayes  aux  conditions 
expérimentales  suivantes  :  i'^  Sur  un  lot  de  Rats  blancs  nous  avons 
produit  une  intoxication  alcoolique  chronique.  Ces  animaux  ont  été  sa- 
crifiés,  un,  deux,  trois  et  six  mois  après  le  début  de  Texpérience;  2®  sur 
plusieurs  lots  de  Cobayes  nous  avons  déterminé  :  une  intoxication  chro- 
nique par  la  toxine  tuberculeuse,  en  injections  sous-cutanées  de  1  cen- 
timètre cube  tous  les  deux  jours;  une  infection  tuberculeuse;  une 
infection  charbonneuse.  Enfin  nous  avons  soumis  plusieurs  Cobayes  à 
une  saignée  de  5  à  6  centimètres  cubes  de  sang,  et  d'autres  à  la  des- 
truction de  leurs  capsules  surrénales.  Les  testicules  de  ces  animaux 
ont  été  étudiés,  au  point  de  vue  histologique,  un  temps  variable  après 
le  début  de  l'expérience,  entre  quinze  jours  et  un  mois.  De  plus,  les 
organes  de  certains  Cobayes  tuberculeux  et  charbonneux  ont  été  exa- 
minés seulement  après  la  mort  déterminée  par  l'infection  expérimentale. 

On  sait  que  la  glande  interstitielle  du  Cobaye,  à  Tétat  normal,  forme 
entre  les  tubes  séminifères  des  cordons  grêles  et  minces  constitués  le 
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plos  souvent  par  quelques  cellules  orientées  autour  des  vaisseaux  san- 
guins. Ces  cordons  glandulaires  présentent  soit  une  hypertrophie,  soit 
une  atrophie,  dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées. 

L'hypertrophie  se  manifeste  relativement  tôt  après  le  début  des  in- 
toxications ou  des  infections;  elle  est  également  très  évidente  quelques 
jours  après  la  saignée.  Loisel  a  obtenu  un  résultat  semblable  chez  un 
Chien  après  néphrectomie  unilatérale.  Cette  hypertrophie,  assez  diffi- 
cile à  voir  au  premier  examen,  se  traduit  par. une  augmentation  du 
diamètre  des  cordons  interstitiels  et  par  une  hyperplasie  de  leurs 
cellules  constitutives.  Celles-ci  sont  renflées,  volumineuses,  riches  en 
cytoplasme  avec  noyau  excentrique  et  enclaves  sécrétoires  très  abon- 
dantes. 

On  constate  au  contraire  une  diminution  de  volume  des  cordons  glan- 
dulaires et  même  leur  disparition  presque  complète  à  la  fin  des  intoxi- 
cations chroniques  ou  dans  les  intoxications  rapides  et  très  graves.  Le 
premier  cas  se  réalise  chez  certains  sujets  morts  de  tuberculose  géné- 
ralisée ou  intoxiqués  par  Talcool  pendant  de  longs  mois.  Le  second 
s'observe  chez  les  sujets  dont  Torganisme  a  cédé  devant  une  infection 
foudroyante  (charbon)  ou  une  intoxication  très  rapide  (destruction  des 
surrénales).  Les  cellules  interstitielles  sont  alors  très  petites,  allongées 
et  étroites  et  ne  renferment  plus  ou  presque  plus  de  produits  de  sécr^ 
tion. 

Nous  attribuons  à  Thyperlrophie  de  la  glande  interstitielle  dans  ces 
conditions  expérimentales  la  même  signification  qu*à  Thypertrophie 
observée  chez  les  individus  malades.  Connaissant,  par  ses  principaux 
caractères,  chez  les  sujets  normaux  et  chez  les  cryptorchides  de  la 
première  variété,  Tefiet  de  la  sécrétion  interne  de  la  glande  intemti- 
tielle  et  la  stimulation  puissante  qu*elle  procure  à  l'individu,  nous 
pensons  que  cette  sécrétion  s'exagère  au  début  des  infections  et  into- 
xications et  représente  un  moyen  de  défense  de  l'organisme.  Ce  serait  là 
une  action  comparable  à  celle  qui  a  été  observée  à  propos  d'autres 
glandes  à  sécrétion  interne  dans  des  conditions  pathologiques  et  expé- 
rimentales analogues. 


Castration  pratiquée  chez  le  lapin  jeune. 
Etat  du  squelette  chez  l'adulte.  Examen  radiooraphiqub, 

par  MM.  L.  Hichon  et  P.  Jeandeuze. 

Au  cours  d'expériences  relatives  à  Tétudc  des  phénomènes  de  crois- 
sance, nous  avons  été  amenés  à  pratiquer  la  castration  chez  un  certain 
nombre  de  lapins  mâles.  Bien  que  le  squelette  des  animaux  castrés  ait 
été  étudié  depuis  longtemps  par  les  vétérinaires  et  plus  récemment 
par  un  certain  nombre  d'expérimentateurs  (Poucet,  Briau,  Pirsche, 
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ditioniié  à  un  mélanfpe  d'albumme  crue  et  d'allmiiiffie  coagulée  digère 
d*abord  ralbumine  crue  »,  ces  auteurs  formttleni  cette  conelueioft  :  «  On 
ne  peut  donc  pas  dire  que  ralbtunine  crue  eteiee  une  action  antîinna* 

Si  l'on  exclut  des  actions  antikîaasiquea,  et  par  le  fait  des  actions 
antitrypiques,  Taction  de  roraUMmine  crae  pour  cette  seule  raison  cf«e 
Talbumine  crue  ajoutée  à  faible  dose  à-  un  suc  pancvéalkfiie  kiiMUé,  coih 
tenant  un  cube  d'albaniine  coagalée,  se  digère  partiellement  avant  ce 
dernier,  on  donne  à  ces  expressions  un  sens  restreint  contraire  ft*  ceM 
qui  a  été  employé  par  tons  les  auteurs  et  qn'it  serait  utile  de  définit. 

Si  on  refuse  de  considérer  comme  antikinasiqves  ou  antitryptiques 
hs  actions  d'arrêt  exercées  par  des  sufasitanees  elloB^méBMS'  attsquaMes 
par  la  trypsine  et  dont  le  ponroiv  empêchant  est  pour  de  feiMes  doses 
limité  dans  le  temps,  on  mr  pourra  plva*  considérer  ce«in*e  telles  ni 
laclion  des  sérumn  nî  celle  des  extratls  éé  vers  in^estina» qe^,  ainsi 
que  nous  nous  en-  semmes  assurés,  ne  so  comportent  pas,  vi9^-^f s  de  la 
kinase  ou  la  trypsine,  autrement  que  Talkumine  d'œuf.  L'action  empé* 
chante  exercée  par  ces  diverses  substances  tienl-elle précisément à^e  fait 
quelles  exigent  peur  leur  propre  digestion  une  quantité  considérable  dm 
ferment  quelles  détournent  à  leur  proRt;  ou  bien  cette  action  doîf^elfe 
être  aUribaée  à  la  présence  de  véritable»  anticorps  dont  raction'weotva- 
lisante  disparaîtrait  peu  à  pen  à  Tétave-dans  leS' mélanges  de  digestiou? 
C'est  là  une  question  qu'il  serait  aseurément  intéressant  de  résoudre  et 
sur  laquelle  nous  n'avons  pas  k  nous  prononcer  pour  Tlustant. 

En  considérant  Talbumine  d*œuf  comme  douée  de  propriétés  anriki- 
nasiques,  nous  nous  sommes  conformés  au  langage  généraiemeni  admis 
pour  désigner  les  actions  de  même  nature,  sans  préjuger  en*  aucune 
faron  du  mécanisme  intime  de  ces  actions. 

M.  Victor  Heiirt.  —  Lorsque,  dans  la  dernière  séance,  nous  avons 
montré  la  digestion  de  l'albumine  crue  par  le  suc  pancréatique  kinas'é, 
M.  Delezenne  a  expliqué  la  divergence  entre  nos  résultats  et  les  siens 
par  une  différence  entre  notre  kinase  et  le  suc  intestinal  employé  par 
lui  :  je  suis  heureux  de  voir  qu'il  considère  maintenant  que  pour  raction 
en  question  le  suc  intestinal  est   identique   à   la  kinase  que  nous 


'i;  MM.  Gompel  et  Victor  Henri  affirment,  d'autre  part,  qu'  «  il  se  produit 
une  digestion  très  notable  de  l'albumine  crue  par  le  suc  pancréatique  addi- 
tionne de  la  dose  limite  de  kinase  >».  D'après  nos  expériences,  un  suc  paucn'^a- 
tiffue  atl.litionni^  d'une  dose  de  «•  suc  intestinal  »  juste  suffisante  pour  pro- 
ili.irt*  la  di:;estion  complète  d'unt'  quantité  déterminée  d'albumine  coa^uI<^e 
en  un  temps  donné,  n'aitaffue  jnmain  sensibfemmt  dans  le  m^me  temps  une  quan- 
lil*'  viiaU»  d'albumine  crue.  C*e9t  là  un  point  sur  lequf*!  nous  nous  propo- 
sons d'ailleurs  d'insister  à  nouveau  très  prochainement. 
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recueillis  à  Ck>nakry  par  M.  le  D' Toin  et  M.  le  D'  Tautain,  secrétaire 
général  du  gouvernemeot  de  la  Guinée  française,  m*a  envoyé  desCulicides 
capturés  dans  plusieurs  localités  de  la  Guinée  française  (i). 

Je  résume  les  résultais  de  Texamen  que  j*ai  fait  de  ces  Culicides, 
principalement  au  point  de  vue  de  la  proportion  des  Anophele$  trouvée 
dans  les  différents  lots  et  de  la  nature  de  ces  Anophèles. 

V  Culicides  capturés  à  PMpital  Ballay^  û  Conakry.  L^hôpital  Ballay  est 
situé  au  voisinage  de  la  mer. 

Culicides  recueillis  du  25  avril  au  26  juin  1904.  Sur  62  Culicides,  il 
y  a  8  AnophelcM  castalis;  pour  le  reste^  il  s'agit  d'un  Culex  du  groupe 
pipiens  avec  quelques  Stegamyia  fasciaia. 

Culicides  recueillis  au  mois  de  juillet  1904.  Sur  89  Culicides,  je 
compte  :  A  cosialU  d6|  SU  fasciata  3,  Mansonia  1;  pour  le  reste  il  s'agit 
de  Culex  du  groupe  pipiens. 

Culicides  recueillis  pendant  les  mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre. 
Sur  21  Culicides  je  compte  :  A.  cosialis  7,  Si.  fasciata  6,  CuUx  fatigans  8. 

2*  Culicides  capturés  à  Conakry^  dans  la  maison  du  médecin  en  chef. 
Celte  maison  est  située  à  1.800  mètres  de  l'hôpital  Ballay,  dans  la  direc* 
lion  nord.  Les  moustiques,  très  rares  en  avril  et  mai,  sont  devenus  très 
DomlMreux  dans  le  courant  du  mois  de  juin. 

Culicides  recueillis  au  mois  de  juin.  Sur  57  Culicides,  je  compte  : 
A.  costalis  6;  pDur  le  reste  il  s'agit  de  Culex  {C.  fatigans  probablement; 
les  Culicides  sont  en  mauvais  état);  je  ne  vois  pas  de  'Stegamyia. 

Culicides  recueillis  au  mois  de  juillet  1904.  Sur  24  Culicides,  je 
compte  :  Anophèles  12,  St.  fasciata  3  et  9  Culex.  Sur  les  llAnopheles^  U 
y  a  il  A.  costalis,  le  12*  Anophèles  appartient  à  une  autre  espèce  mais 
il  n'est  pas  en  assez  bon  état  pour  être  déterminé. 

Culicides  recueillis  pendant  les  mois  d'aoôt.  septembre  et  octobre  1904. 
Sur  35  Culicides,  je  compte  :  A.  costalis  9,  St^.  fasciata  20,  Culex  6. 

3""  Culicides  capturés  à  Kollangui  {Fouta-Dialon).  —  5  Culicides;  il 
s'agit  dans  tous  les  cas  de  Anophèles  costalis. 

4*  Culicides  de  Medina-Kouta  {poste  de  la  partie  nord  du  Fouta-Dialon). 
Sur  3  Culicides,  il  y  a  i  ^4.  costalis  et  2  Culex  (en  mauvais  état). 

5*  Culicides  de  Joumanéa  {poste  situé  sur  la  frontière  du  Fouta-Dialon 
etdu  Soudan).  —  Sur  il  Culicides,  il  y  a  11  A.  costalis. 

Les  Anophelet  sont  donc  très  communs  dans  la  Guinée  française  et, 
d  après  les  échantillons  (assez  nombreux)  qui  m'ont  été  envoyés,  on 
rencontre  presque  exclusivement  dans  cette  région  Anophèles  costalis. 

L*abondance  des  Anophèles  est  bien  en  rapport  avec  la  fréquence  du 

(1)  M.  le  D'Tautain,  qui  m'avait  fourni  depuis  deux  ans  des  renseignements 
et  des  matériaux  d'étude  précieux  sur  le  paludisme  et  les  trypanosomiases 
en  <Buinëe  française,  a  succombé  le  22  février  1905  à  Conakry;  qu'il  me  soit 
permis  de  déplorer  ici  la  mort  prématurée  de  ce  savant  confrère. 
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Le  Maciaa  est,  par  suite,  un  foyer  permanent  de  Soumaya. 

D  après  Testimation  des  chefs  bergers,   la   mortalité  des  Bovidt^s 
malades  varie  de  30  à  50  p.  iOO.  L'enzoolie  est  d'autant  plus  intense  que 

la  crue  est  plus  forte  et  que  les  mouches  piquantes  sont  en  plus  grand 

nombre. 


Obseiivations  au  sujet  de  la  communication  de  m.  Cazalbou, 

par  M.  A.  Laverak. 

J  ai  reçu,  au  mois  de  février  dernier,  de  nombreux  échantillons  de 
mouches  piquantes  recueillies  par  M.  Gazalbou  dans  les  localités 
suivantes  du  Soudan  français  :  Diafarabé,  Maetaké,  Penha,  Ténenkoo, 
Tiénel,  Toguéré-Koumbé,  Ourandia* 

Ces  mouches  ont  été  recueillies  au  Soudan  du  14  au  28  décembre  1904. 

fiien  que  les  mouches  fussent  très  nombreuses,  j'ai  cherché  en  vain 
des  Glouina  ou  Uétté^  dans  les  lots  provenant  des  différentes  localités 
susindiquées. 

Dans  les  lots  provenant  de  Diafarabé,  de  Maetaké,  de  Penha,  de 
Ténenkou,  de  Tiénel,  de  Togueré-Koombé,  les  Stomoxes  abondent,  il  n'y 
a  pas  de  rabamu;  dans  le  lot  de  mouches  provenant  de  Ourandîa  on 
trouve,  avec  des  Siomoxes^  deux  espèces  de  Tabanui. 

i'ai  adressé  à  M.  E.  E.  Austen,  au  British  Muséum,  des  échantillons 
de  ces  mouches  piquantes.  Diaprés  les  renseignements  que  M.  Auaten  a 
bien  voulu  me  fournir,  les  Tabanus  d'Ourandia  appartiennent  anx  deux 
espèces  suivantes  :  T.  dorsivitla  Walker  et  F,  unimaculatu»  Macq.  Les 
St0moxes  étaient  malheureusement  en  si  mauvais  état  de  conservation 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  déterminer. 

On  ignore  encore  quelle  est  la  véritable  nature  de  la  trjrpanosomiase 
que  M.  Gazalbou  désigne  sous  le  nom  de  Soumaya.  Il  parait  aujourd'hui 
bien  établi  qu'une  autre  trx-panosomiase  du  Soudan  français,  décrite  pur 
le  même  observateur  sous  le  nom  de  Mbori^  n'est  qu'une  forme  un  peu 
atténuée  du  Surra  (i)  ;  il  est  fort  possible  que  la  Soumaya  et  la  Mbori  m' 
constituent  qu'une  seule  et  même  trypanosomiase,  les  peuplades 
d'Afrique  ayant  chacune  des  noms  différents  pour  désigner  une  même 
maladie.  Sur  des  préparations  de  sang  desséché,  convenablement 
colorées,  je  n'ai  vu,  pour  ma  part,  aucune  différence  entre  les  trypano- 
somes  du  Surra,  de  la  Mbori  et  de  la  Soumaya  (i). 

1)  Vallée  et  Panisset.  Sur  les  rapports  du  Surra  et  de  la  Mbori,  Académie 
il^  Bcienees^  2i  novembre  1904.  —  A.  Laveran.  Observations  au  sujet  de  la  note 
précédente,  Académie  des  sciences,  même  si^ance. 
(2)  A.  Laveran,  Académie  de  médecine^  20  avril  (904. 
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celer  des  traces  de  substances  données,  il  faut  opérer  sur  de  grandes 
quantités  d*urine.  J'ai  employé,  dans  chacun  de  mes  essais,  500  centi- 
mètres cubes  de  ce  liquide. 

L*urine  est  d'abord  traitée  suivant  le  procédé  d'Hofmeister  (déféca- 
tion par  Tacétate  basique  de  plomb  et  Tammoniaque,  lavage  et  dessic- 
cation du  précipité,  épuisement  à  chaud  par  l'alcool  absolu,  addition 
de  soude  ou  de  carbonate  de  sodium,  évaporation  du  liquide  alcooli- 
que). Le  résidu  de  Tévaporation  est  repris  par  une  petite  quantité  d'eau. 
La  solution,  filtrée,  est,  généralement,  légèrement  colorée  en  jaune  ; 
elle  présente,  parfois,  une  belle  fluorescence  bleue  (urine  de  cheval)  et 
toujours  une  odeur  très  aromatique  ;  elle  renferme  presque  constam- 
ment un  peu  d'indican  et  de  chromogène  d*origine  scatolique,  qui  ont 
été  précipités  par  Tacétate  basique  de  plomb  ammoniacal,  et  partielle- 
ment redissous  par  Talcool  chaud.  Cette  solution,  où  doivent  se  trouver, 
s'Us  existent,  les  acides  biliaires  à  Tétat  de  sels  de  sodium,  est  encore 
impropre  à  la  recherche  de  ces  acides  par  la  réaction  de  Pettenkofer  ; 
elle  prend  déjà,  en  effet,  par  Tacide  sulfurique  seul,  une  coloration 
rouge-violacé  ;  il  en  est  de  même  lorsqu'on  y  cloute  une  solution  de 
sucre  ou  de  furfùrol  et  SO^H*  ;  celte  coloration  se  distingue,  il  est  vrai,  de 
celle  que  donnent  les  acides  biliaires,  en  ce  qu'elle  passe  en  totalité  ou 
en  miyeure  partie  (matière  colorante  violette)  dans  le  chloroforme,  ce 
qui  n*est  pas  le  cas  pour  la  deuxième,  et  en  ce  qu'elle  donne  unique- 
ment les  réactions  spectrales  de  Tindigo;  mais  il  est  préfér.l  le,  pour 
être  fixé  avec  plus  de  certitude,  de  précipiter  la  solution  \nni\  sl^  par 
Tacétate  basique  de  plomb,  sans  ammoniaque,  et  de  soumetl  *  lo  )>rt'>(  î- 
pilé  aux  mêmes  manipulations  que  précédemment.  On  obtieni,  !i  li-  d- 
nitive,  une  nouvelle  solution,  k  peu  près  incolore,  privée  d'indi  ^n  •  t 
qui,  par  la  réaction  de  Pettenkofer,  ne  donne  rien  ou  donne  simplen^  >•' 
une  coloration  jaune  lorsqu'on  emploie  la  solution  sucrée  à  la  place  Ov 
la  solution  de  furfùrol  à  1  p.  iOOO. 

De  nombreuses  urines  ont  été  traitées  par  le  procédé  que  je  viens 
d*indiquer  (i);  elles  m'ont  toutes  donné  des  résultats  négatifs;  je  suis 
donc  en  droit  de  conclure  qu'elles  ne  renfermaient  pas  trace  de  sels  bi- 
liaires ou  n'en  contenaient  que  des  proportions  inappréciables  par  la 
réaction  de  Pettenkofer. 

Toutes  ces  urines  avaient,  cependant,  une  tension  superficielle  faible 
et  dont  la  valeur  était  encore  abaissée  par  l'addition  de  chlorure  de  so- 
dium. Les  solutions  aqueuses  elles-mêmes,  préparées  à  partir  de  l'urine, 
par  le  procédé  décrit,  présentaient  cette  particularité,  et  à  un  degré 
d'autant  plus  marqué  qu'elles  renfermaient  plus  d'indican.  11  y  a  donc 
lieu  d'admettre  qu'il  existe  dans  l'urine  des  herbivores  des  substances 

I .  Ce  procédé  permet  de  déceler  jusqu'à  0  gr.  005  d*acide  biliaire  dans 
500  centimètres  cubes  d'urine. 
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«ommunicaiions  lynphatiqiMS  do  péritoine  «I  de  la  pierre  que  les 
bacilles  ont  pu  gagner  le  poumon.  L'ioTasion  de  cet  «ergaoe  n*a  pu  se 
faire  à  la  faireur  d'une  infection  par  la  bouche  ou  le  pkarynx  lors  des 
repas  infectants,  les  voies  lymphatiques  antérieures  étant  indemues. 

L'expérience  suivante,  bien  différente  cependant,  permet  des  consta- 
tations parallèles  : 

Une  vache  bretonne,  reconnue  indemne  à  Tépreuve  de  latuberculine, 
est  inoculée,  en  mai  1903,  dans, la  mamelle  avec  1  milligramme  de 
bacilles  tuberculeux,  puis  entretenue  dans  les  meilleures  conditions 
hygiéniques.  Lentemeot  une  mammite  tuberculeuse  évolue  et  Ton  cons- 
tate à  l'autopsie,  pratiquée  près  de  deux  ans  plus  tard,  rexistence  d'une 
tuberculose  très  étendue  procédant  de  l'extension  des  lésions  mam- 
maires parles  voies  lymphatiques.  Les  ganglions  inguinaux,  sous-lom- 
baires, mésentériqueSy  hépatiques* sont  envahis.  Le  foie  est  complète- 
ment indemne;  les  gmigHons  trmchéo^onchifues  et  é^i  wnéduatim  sont 
plua  malades  que  tous  les  autres  ;  k  poum&n  €st  trè$  altéré. 

Des  constatations  faites  chex  ces  animaux,  il  est  donc  permis  de  con- 
clure que  le  parenchyme  pulmonaire  des  Bovidés  semble  présenter  une 
réceptivité  particulière  pour  le  bacille  de  Koch  ;  que  le  foie  étant  au 
contraire-plus  résistant,  peut  aisément  triompher  de  l'invasion  tubercu- 
leuse. La  prédominance  des  lésions  pulmonaires  chez  un  sujet  porteur 
d^altératiooB  —  même  très  discrètes  —  de  Tappareil  digestif  n'autorisc»- 
rait  point  —  d*après  les  faits  rapportés  précMemment  —  à  admettra 
que  l'infection  n'a  pas  été  contractée  par  les  voies  digestives,  maî«'  i«i*  n 
plutôt  par  les  voies  respiratoires. 


Uî»  NOfJVEAU  ScLésosTOMiEN  {TriodontophoTUS  demtnuius  ùOY.  sp.) 

PARASITE   DE   L'hOHME, 

par  MM.  A.  RAiLUET  et  A.  He^nky. 

Grèce  à  Tobligeance  de  M.  le  professeur  Joubin,  nous  avons  pu  étu- 
dier, dans  la  collection  des  Nématodes  du  Muséum,  un  Sclérostomien 
fort  intéressant,  qui  représente  un  nouveau  parasite  de  Thomme. 

11  en  existe  seulement  deux  exemplaires,  un  mêle  et  une  femelle,  le 
premier  légèrement  altéré,  tous  deux  laissant  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  transparence.  La  description  que  nous  allons  en  donner  demeurera 
par  suite  incomplète  sur  plusieurs  points  de  détail. 

Dans  les  deux  sexes,  le  corps  —  après  conservation  dans  l'alcool  «— 
est  blancbAtre,  cylindrique,  atténué  aux  deux  extrémités,  mais  plus 
longuement  an  avant  qu'en  arrière. 

Le  tégument  est  très  nettement  strié  en  travers;  les  stries  ont,  eu 
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foie  se  développe  ordinairement  chez  des  sujets  antôrfeureinent  aU€iiil9 
de  cholémie  familiale,  et  qu'il  en  est  de  même  des  cirrhoses  aleooliques. 
Or,  de  notre  observation  résulte  que  le  plus  souvent  les  kystes  hyda- 
tiques  du  foie  ne  se  développent,  eux  aussi,  que  chez  des  sujets  anté- 
rieurement prédisposés  par  la  cholémie  familiale.  Il  en  était  ainsi  chez 
lous  les  malades  porteurs  de  kystes  hydatiques  que  nous  avons  exa- 
minés depuis  quelques  années,  comme  le  montre  le  bref  résumé  df^ 
quelques-unes  de  nos  observations  : 

Obs.  I.  —  P...  G...  que  nous  avons  soigné  et  fait  opérer  en  1900  d'un  volu- 
mineux kyste  hydatique  suppuré  était  fils  d'une  mère  cholémiqoe  ayant  eu  à 
crnquantB  ans  un  ictère  de  deux  mois  de  durée  ;  il  avait  eu  une  scBur  morte 
é'nae  affection  hépatique  avec  ictère.  Lui-métte,  sans  avoir  eu  d«  jaunisse, 
n'avait  jamais  eu  de  couleurs,  était  dans  Tenfance  boulimique,  sujet  à  des 
ilux  bilieux^  atteint  de  gingivorragies  fréquentes.  Les  symptéiaes  apparents 
du  début  de  son  kyste  remontaient  k  douze  jours  à  peine  avan4i  son  entrée, 
mais  Tinterrogatoire  montre  que  depuis  trois  à  quatre  ans,  il  avait  des  co- 
liques abdominales  assez,  douloureuses,  et  que  c'est  six  à  sept  ans  aupara- 
vant qu'il  a  vraisemblablement  dû  absorber  des  œufs  d'écbinocoques  (il  bu- 
vait à  ce  moment  au  même  seau  que  le  chien  et  le  cheval  de  son  patron'. 
L'opération  révéla  un  énorme  kyste  hydatique  suppuré  du  foie  dont  le  ma- 
lade guérit  régulièrement. 

Obs.  II.  —  B...  G...,  fille  d'une  mère  morte  à  soixante^eux  ans  de  cirrhose 
avec  ictère,  a  eu  trois  tilles,  une  ayant  em  la  jaunisse  il  y  a  un  att^  et  deux 
autres  nettement  cholémiques;  elle  est  elle-même  depuis  longtemps  at- 
teinte de  dyspepsie  hyperpeptique.  11  y  a  six  ans,  elle  a  eu  un  ictère  léger 
d'origine  émotive,  avec  dé  nuiu  geai  sons  et  éruption  vraisemblablement  urti- 
carienne  localisée  surtout  aux  membres  inférieurs;  secondairement  elle  eut 
quelques  troubles  digestifs,  avec  augmentation  de  volume  de  l'abdomen;  le 
médecin  la  soigna,  dit-elle,  pour  une  cirrhose,  puis  tout  disparut,  et  elle  resta 
cinq  ans  bien  portante;  il  y  a  trois  ans,  pendant  quatre  à  cinq  mois,  elle  eut 
chez  elle  un  chien,  qui  vivait  continuellement  dans  sa  chambre;  antérieure- 
ment on  ne  retrouve  aucune  condition  étiologique  semblable.  I!  y  a  un  an, 
réapparition  des  troubles  dyspeptiques,  douleurs  dans  la  région  du  foie,  puis 
ictère  progressivement  piuB  intense.  La  malade  fut  opérée  d'un  kyste  hyda- 
tique; depuis  ûstule  biliaire  persistante,  ictère,  gros  foie,  gfoase  rate,  et 
signes  montrant  l'association  probable  ches  elle  d'une  cirrhose  biliaire  au 
kyste  hydatique,  comme  dans  l'observation  suivante. 

Obs.  IIL  —  E...  R...,  ayant  deux  frères  atteints  de  cholémie  familiale,  père 
d'une  11  Ile  cholémique  et  ayant  fait  une  jaunisse  passagère,  a  lui-même  des 
signes  anciens  de  dyspepsie  hyperpeptique.  Trois  ans  avant  son  entrée  à 
rhôpital,  il  a  reçu  un  coup  au  flanc  droit,  deux  ans  plus  tard,  douleurs- abdo- 
minales sans  localisation  précise,  puis  troubles  psychiques  à  allure  mélanco- 
lique, teint  jaune.  Guérison  apparente  pendant  quelques  mois,  mais  bientôt 
les  douleurs  reparaissent,  accompagnées  de  troubles  intestinaux,  d'hyper- 
trophie du  foie  marquée  mais  régulière,  de  teint  jaune  plus  accentué.  Au 
premier  examen  fait  de  ce  malade,  le  diagnostic  de  cirrhose  biliaire  hyper- 
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irophiqae  semble  s*impos«r,  celai  de  kyste  hjdalique  étani  toutefois  réservé. 
Puis  lorsque^  apros  une  période  d*amélioratioii,  il  vient  se  faire  examiner  à 
nouveau,  sont  apparues  des  douleurs  abdominales  violentes  en  môme  temps 
<|ue  la  consistance  du  foie  et  son  aspect  se  sont  modiAés;  la  double  existence 
d'un  kysle  hydatique  et  d'une  cirrhose  biliaire  associée  semble  probable.  Le 
malade  meurt  brusquement  après  quelques  jours  de  rupture  d*un  kyste  hyda- 
t'ijuo  dans  une  veine  sus-hépatique  et  Tautopsie  établit  la  double  existence 
d'un  kyste  hydatique  et  d'une  cirrhose  biliaire  avancée  (I). 

Ors.  IV.  »  S...,  épé  de  vingt-six  ans, ne  peut  nous  renseigner  sur  ses  antécé* 
dvnts  héréditaires,  mais  dit  avoir  en  toujours  lui-même  le  teint  jaunet.  A 
vingt  ans,  il  a  eu  une  crise  d^hépatalgie  violente  avec  ictère  intense,  matières 
décolorées,  nrinea  foncées,  qui  nécessita  un  traitement  prolongé  et  retarda  son 
départ  au  régiment.  Puis»  deux  mois  après  son  incorporation,  il  reçut  un  coup 
de  pied  de  cheval  dans  la  région  du  foie,  mais  put  continuer  son  service  et 
resta  asseï  bien  portant  jusqu'à  Tàge  de  vingtrquatre  ans,  ayant  eu  toutefois 
des  hémorragies  diverses  dont  une  épistaxia  qui  ne  s'arrêta  que  difflcilement. 
Il  y  a  deux  ans,  à  vingt-quatre  ans,  nouvelles  douleurs  hépatiques,  ictère, 
vomissements  bilieux,  etc.;  le  malade,  entré  à  l'hôpital,  est  opéré  d'un  volu- 
mineux kyste  hydatique  dont  il  lui  reste  actuellement  encore  une  fistule 
biliaire. 

L'enquête  clinique  dans  ces  quatre  faits  prouve  donc  la  préexistence 
de  la  cholémie  familiale,  et  dans  un  d'entre  eux  a  pu  être  Térifiée  ana- 
tomiquement  la  coexistence  d*une  cirrhose  biliaire  et  d'un  kyste  hyda- 
tique du  foie. 

La  constance  de  nos  covstatations  nous  a  montré  qu'il  y  avait  là  autre 
rhose  qu'une  simple  coïncidence.  D'ailleurs  le  kyste  hydatique  du  foie 
a  «^té  maintes  fois  trouvé  associé  à  d'autres  affections  hépatiques.  Plu- 
simirs  faits  dans  lesquels  un  cancer  du  foie  coexistait  avec  un  kyste 
hydatique  de  cet  organe,  ont  été  publiés  par  Habran,  par  Florand,  par 
Longuet,  par  Jouin,  etc.  Dans  d* autres  cas,  11  y  avait  association  de  li- 
tliiasu  biliaire,  dans  d'autres  encore,  de  cirrhose  alcoolique.  Or,  la  cir- 
rlios».*  alcoolique,  le  cancer  primitif  du  foie,  la  lithiase  biliaire  frappent 
ordinairement  des  sujets  présentant  antérieurement  les  signes  de  la 
cholémie  familiale;  ces  faits  sont  donc, à  cet  égard,  comparables  a  ceux 
quf*  nous  ayons  observés  et  confirment  nos  constatations. 

Celte  notion  nouvelle  dans  l'étiologie  des  kystes  hydatiquos  du  foie 
ivi  doit  d'ailleurs  pas  surprendre,  si  surtout  on  la  rapproche  de  ce  que 
l'on  sait  actuellement  des  conditions  étiologiques  de  la  tuberculose. 
<k*lle-ci,  dans  les  cas  les  plus  fréquents,  ne  se  développe  que  chez  des 
sujets  antérieurement  prédisposés,  et  lexistencc  d*un  terrain  tubercu- 
leux est  la  condition  nécessaire  de  soa  éclosion  sous  Tinfluence  des 
causes  de  contagion  auxquelles  noua  soounes  journellement  exposés. 

M)  Celte  observation  a  déjà  été  publiée  par  l'un  de  nous  avec  Lippmann.  So- 
fi'7tr  anatomique,  1902,  p.  727. 
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Mais  si  la  conlaminalioD  est  massive  et  incessamment  répétée,  la  tuber- 
culose se  développe  presque  fatalement,  qu*il  y  ait  ou  non  une  prédis* 
position  du  sujet;  telles  sont  les  tuberculoses  conjugales  dont  on  a  rap- 
porté tant  d*exemples  ;  ce  sont  de  véritables  tuberculoses  d'inoculation 
comparables  aux  tuberculoses  expérimentales  qui,  pour  peu  que  la  dose 
inoculée  soit  suffisante,  ne  restent  jamais  négatives. 

Il  en  est  du  développement  des  kystes  hydatiques  comme  de  celui  de  la 
tuberculose  pulmonaire.  Sans  doute,  dans  certaines  u  terres  classiques  » 
de  la  maladie  hydatique,  comme  Tlslande,  la  fréquence  du  taenia  écbi- 
nocoque  chez  le  chien,  le  genre  de  vie  des  habitants  soumis  à  une  conta- 
mination incessante,  expliquent  le  développement,  si  fréquent  chez  eux, 
des  kystes  hydatiques,  sans  qu'il  y  ait  à  invoquer  une  prédisposition 
quelconque.  Mais  il  n*en  est  plus  de  même  dans  nos  pays.  Les  kystes 
hydatiques  du  foie  y  sont  relativement  rares,  alors  que  la  fréquence  des 
causes  de  contamination,  infiniment  moindre  qu'en  Islande,  est  encore 
grande,  comme  le  prouvent  les  récentes  et  concluantes  recherches  de 
Devé  (1).  Cest  que,  de  même  qu'il  existe  un  terrain  tuberculeux,  un 
terrain  hydatique  parait  nécessaire  à  Tarrèt  et  au  développement  du 
parasite  dans  le  foie.  Ce  terrain,  la  notion  de  lacholémîe  familiale  anté- 
rieure le  met  en  évidence  chez  nos  malades  (2),  tout  en  n'excluant  pas  le 
rôle  possible  d'autres  conditions  prédisposantes  susceptibles  d'inter- 
venir secondairement,  comme  le  traumatisme.  Grâce  à  cette  notion,  on 
comprend  également  pourquoi  le  kyste  hydatique  est  fréquemment  as- 
socié à  une  autre  affection  hépatique,  notamment  à  une  cirrhose  bi- 
liaire, les  deux  afl'ections,  nées  sous  l'influence  d'une  même  cause  pré- 
disposante, poursuivant  leur  évolution  parallèle. 


Sur  l'origine  de  l'adrénaline, 
par  MM.  J.-T.  Abelous  A.  Soulié  et  G.  Toujan. 

Dans  une  communication  récente,  nous  avons  montré  que  la  pulpe 
de  glandes  surrénales,  abandonnée  à  une  température  de  40  degrés 
pendant  vingt-quatre  heures,  s'enrichit  en  adrénaline  par  comparai- 
son avec  une  même  quantité  de  pulpe  surrénale  maintenue  à  0  degrés. 

(1)  Devé,  in  Blanchard,  Acad,  de  médecine,  novembre  1904. 

(2]  L'action  toxique  de  la  bile  à  l'égard  du  parasite  écbinococcique  ne  peut 
être  invoquée  pour  refuser  à  la  cholémie  familiale  et  aux  autres  maladies  bi- 
liaires, le  rôle  de  cause  prédisposante.  Récemment,  Devé  a  montré  combien 
peu  il  fallait  tenir  compte  du  rôle  nocif  de  la  bile  à  Tégard  des  bydatides,  et 
a  même  signalé  la  possibilité  d'une  échinococcose  secondaire  développée  dans 
les  canaux  biliaires  (Soet^^é  de  Biologie,  11  février  1905). 
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Aux  dépens  de  quelles  substances  se  forme  ladrénaline?  En  reciier- 
chant  si  d*aulres  organes  ne  fabriquaient  pas  cette  substance,  nous 
avons  constaté  que  le  liquide  de  Tautodigestion  du  pancréas  renfeririait 
une  matière  qu'on  peut  facilement  extraire  par  Talcool,  et  qui,  traitée 
par  riode,  se  colore  en  violet. 

Cest  la  substance  chromogône  connue  sous  le  nom  de  Irypiophane  et 
qui  renferme  le  noyau  indol  des  matières  protéiques.  Nous  nous 
sommes  demandé  s'il  n'existait  pas  une  relation  entre  cette  substance 
et  la  substance  active  des  glandes  surrénales.  Pour  éclaircir  ce  problème 
nous  avons  fait  les  expériences  suivantes  : 

I''  On  fait  digérer  à  Tétuve  une  assez  grande  quantité  de  pancréas  de 
porc  ou  de  cbeval  (600  grammes)  avec  poids  égal  d'eau,  en  présence  de 
50  centimètres  cubes  de  chloroforme  pour  éviter  la  putréfaction.  On  laisse 
digérer  pendant  quarante-huit  heures.  On  décante  100  centimètres 
cubes  de  liquide  qu'on  précipite  par  cinq  fois  son  volume  d'alcool  à 
90  degrés.  On  Qltre;  le  filtrat  est  évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  25  cen- 
timètres cubes.  Ce  résidu  aqueux,  coloré  en  jaune^  renferme  le  chro- 
mogène» qui,  par  refroidissement,  se  précipite. 

2*  On  pulpe  des  capsules  surrénales  de  bœuf.  On  homogénise  la  pulpe 
et  on  difise  en  deux  lots  de  23  grammes  chacun  (A  et  B}.  Au  lot  A  on 
ajoute  10  centimètres  cubes  du  liquide  contenant  le  chroiùogène,  5  cen- 
timètres cubes  de  chloroforme,  et  de  l'eau  salée  bouillie  pour  remplir 
un  flacon  de  100  centimètres  cubes.  Le  lot  B  est  traité  de  la  même  façon, 
mais  sans  addition  de  chromogène.  Les  deux  lots  sont  maintenus  à 
fO  degrés  pendant  vingt-quatre  heures.  On  précipite  les  matières  albu- 
ininoïdes  par  Tébullition  en  présence  de  X  gouttes  d'UCl  à  1/10.  On 
filtre,  on  épuise  le  résidu  par  des  lavages  successifs  à  l'eau  bouillante  et 
on  amèue  les  filtrats  à  200  centimètres  cubes.  On  dose  Tadrénaline  par 
l'iode  et  on  constate  au  colorimétre  le  rapport  suivant  : 

B  (sans  cliromogène) 1 

Avec  chromogène 1.50 

Kn  traitant  même  quantitc't  de  filtrat  par  1  goutte  de  lessive  de  soude 
on  obtient  le  même  rapport.  De  même  le  perchlorure  de  fer  donne  une 
coloration  beaucoup  plus  intense  pour  le  lot  A.  11  y  a  donc  eu  formation 
d'une  plus  grande  quantité  d  adrénaline  à  la  suite  de  Taddition  i)o 
cliromogène. 

On  refait  une  expérience  semblable  avec  des  capsules  surrénales  <ir 
clirval  (5i  grammes  dans  chaque  lot).  Dans  un  des  lots  on  ajouta 
15  centimètres  cubes  du  liquide  contenant  le  chromogène.  Le  dosage 
de  ladrénaline  par  Tiode  et  la  comparaison  colorimètrique  des  deux 
extraits  montrent  que  le  lot  additionné  de  chromogène  renferme  beaucoup 
plus  d'adrénaline  que  l'autre;  le  rapport  est  de  ï,  1,65.  De  même,  avec 
la  soude  et  avec  le  perchlorure  de  fer,  on  constate  la  présence  d'une 
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quantilf^  plus  grande  d'adréaaline  dans  le  lot  additionné  de  chromo- 
gène. 

D'ailleurs,  les  deux  extraits  abandonnés  à  eux-mêmes  se  foncent 
rapidement  et  très  inégalement,  le  lot  additionné  ée  chromogène  est 
beaucoup  plus  foncé  que  l'autre. 

Remarque,  —  Pour  le  dosage  de  l'adrénaline  par  l'iode,  il  n'y  a  pas  à 
se  préoccuper  du  petit  excès  de  chromogène  qui  peut  se  trouver  dans 
un  des  lois.  Ce  chromogène,  sous  l'action  de  l'iode,  se  précipite  et  reste 
sur  le  filtre.  Le  liquide  filtré  (après  traitement  par  Tiode  et  Thypo- 
sulfîte)  n'abandonne  aucune  trace  de  matière  colorante  à  l'éther  ou  au 
chloroforme,  ce  qui  indique  qu'il  n'y  a  plus  de  chromogène. 

En  résumé,  il  résulte  de  ces  expériences  que  l'addition  d'une  petite 
quantité  de  tryptophane  ù  la  pulpe  de  surrénales  détermine  un  enri- 
chissement considérable  de  cette  pulpe  en  adrénaline.  Il  est  donc  très 
probable  que  ce  chromogène  est  un  des  générateurs  de  l'adrénaline. 

[Laboratoire  de  phfjsiolofjie  de  la  Facultr  de  médecine  de  Toulouse.) 


Sun   LA   VASCULARISATION   DU   FÉMUR;    CONSÉQUENCES  CHIRURGICALES, 

par  MM.  Baubtt  et  Dieulafé  (de  Toulouse). 

Il  n'est  pas  rare  d'observer  en  clinique  la  longue  durée  des  foyers 
osléomyélitiques  de  la  moitié  inférieure  du  fémur,  leur  persistance 
malgré  les  évidements  les  plus  complets,  leur  tendance  très  marquée  à 
la  formation  de  séquestres.  Cette  évolution  diffère  certainement  de 
celle  des  mêmes  lésions  dans  la  plupart  des  autres  os  longs  où,  à  In 
suite  d'une  thérapeutique  chirurgicale  bien  appropriée,  les  phénomènes 
de  restauration  sont  relativement  rapides. 

C'est  vraisemblablement  dans  la  disposition  du  système  nourricier  de 
l'os  que  doit  résider  la  cause  de  ces  différences.  C'est  ce  que  nous  avons 
voulu  rechercher.  Dans  cette  note  nous  allons  simplement  résumer  les 
observations  tirées  de  l'examen  d'un  certain  nombre  de  clichés  radio- 
graphiques. 

Notre  technique  diffère  peu  de  celle  indiquée  par  Soiilié  au  Congrès  des 
cnmtoniistes,  Toulouse,  i904;  nous  avons  injecté  tout  le  membre  inférieur  par 
une  grosse  canule  placée  sur  l'artère  iliaque  externe;  après  des  lavages  répétés 
à  Teau  tiède  et  à  Tessence  de  térébenthine  nous  avons  poussé  en  deux  fois 
environ  un  demi-litre  d'essence  de  térébenthine,  contenant  du  minium  en 
suspension;  dans  la  première  moitié  de  l'injection,  le  minium  était  très  dilué^ 
assez  compact,  au  contraire,  dans  la  seconde  partie.  Un  ou  deux  jours  après, 
toutes  les  masses  musculaires  sont  enlevées  et  les  os  sont  radiographiés  recou* 


«iAflICB  DU   l"*'  AVRIL  577 


▼erts  de  leur  périoste  et  des  taisaeaux  adhéreots  à  ce  dernier..  Pois  une 
deuxième  épreuve  est  faite  après  aToir  soigneusemeut  ruginé  toutes  les  sur- 
faces osseuses.  La  comparaison  des  deux  ordres  de  clichés  nous  fixe  sur 
rimportance  des  circulations  périostique  et  intra-osseuse. 

Les  radiographies  ont  été  exécutées  par  M.  Jouanne  au  laboratoire  de  phy- 
sique de  M.  le  professeur  Mathias;  les  temps  de  pose  ont  toijgours  été  de 
vingt  minutes. 

Une  condition  indispensable  pour  obtenir  des  résultats  intéressants  est 
d*opérer  sur  déjeunes  sujets;  les  plus  jeunes  que  nous  ayons  pu  observer 
avaient  de  vingt-cinq  à  trente  ans. 

NoB  clichés  montrent  les  faite  Bnivantâ  : 

Les  épiphyaes,  aussi  bien  au  niveau  du  fémur  que  du  tibia,  reçoivent 
peu  de  vaisseaux;  ceux-ci  tirent  leur  origine  des  artères  qui  rampent 
sur  le  périoste. 

La  région  juxta*épiphysaire  supérieure  du  tibia  reçoit  de  ces  vais- 
seaux pérîostiques  de  très  nombreuses  branches  artérielles. 

La  rôgifm  juxta-épiphysaire  inférieure  du  fémur  ne  reçoit  au  cou- 
traire  qu^on  petit  nombre  de  vaisseaux. 

L'artère  nourricière  principale  du  tibia  parcourt  le  canal  médullaire 
jusque  vers  son  tiers  inférieur  avec  une  importance  assez  considérable 
sur  toute  sa  longueur.  Entre  le  point  de  pénétration  de  Tarière  nourri- 
cière médullaire  et  la  région  épiphysaire  il  n*y  a  pas  de  points 
dépourvus  de  vaisseaux. 

L*artère  nourricière  principale  du  fén^ur  se  termine  peu  au-dessous 
du  milieu  de  l'os  par  quelques  ramuscules  très  grêles  ;  toute  la  partie 
inférieure  du  fémur  ne  possède  que  de  très  rares  vaisseaux.  Cette  région 
à  peu  près  avasculaire  est  très  nettement  visible  sur  les  clichés  prove- 
nant de  pièces  ruginées. 

C'est  justement  dans  cette  zone  peu  vascularisée  que  se  localisent  les 
foyers  d^ostéomyélite  caractérisés  par  leur  difficulté  d'extinctiou  et  leur 
évolution  nécrobiolique.  C*est  à  rinsufQsance  de  son  système  nourricier 
(|ue  cette  région  nous  parait  devoir  sa  faible  résistance  aux  processus 
pathologiques. 


La  question  du  foie  chez  la  sangsue  uÉDiaNALe. 
Recuerciies  expérimentales  sur  l'excrétion,    ' 

par  Cahrle  Spiess. 

Moquin-Tandon  et  avec  lui  plusieurs  auteurs  donnent  le  nom  de  foii* 
au  tissu  pigmentaire,  formant  une  zone  colorée,  qui  entoure  la  portion 
moyenne  et  postérieure  du  tube  digestif  des  Hirudinées.  Il  est  formé  par 
un  grand  nombre  de  canalicules  sinueux,  enroulés  sur  eux-mêmes  et 
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terminés  en  culs-de-sac;  ces  canaux  sont  revêtus  intérieurement 

de  grosses  cellules  ovales,  à  proloplasma  spumeux  et  chargé  dans  toute 

sa  masse  de  sphérules  vertes  et  brunes. 

C'est  d'abord  au  nom  de  Thistoiogie  que  Gratiolet,  puis  Leydig,  Ray- 
Lankester  et  d*autres  ont  combattu  Topinion  des  anciens  anatomistes. 
en  reconnaissant  non  seulement  que  leur  prétendu  foie  n'est  autre 
chose  qu'un  réseau  de  canalicules  appartenant  au  système  sanguin  et 
de  nature  conjonctive,  mais  encore  qu'il  ne  présente  aucune  cooimant- 
cation  directe  avec  la  cavité  du  tube  digestif.  Quant  à  forigine  des  cel- 
lules pigmentaires  du  tissu  hépatique  de  Moquin-Tandon,  nous  les  envi- 
sageons avec  Bourne  et  Schneider  comme  un  reste  de  répithélîum 
cœlomique  originel,  et  proposons  de  leur  donner  le  nom  de  cellules  péri- 
tonéales  de  l'endot hélium  cœlomique.  Au  point  de  vue  morphologique,  il 
ne  peut  donc  être  question  chez  la  Sangsue  médicinale  d'une  véritable 
glande  hépatique,  d'origine  intestinale. 

La  physiologie  n'a  donné,  jusqu'ici,  que  des  réponses  fragmentaires 
à  la  question  de  l'existence  d'un  foie  chez  les  représentants  de  Tem- 
branchement  des  Vers  et  chez  les  Hirudinées  en  particulier,  qui  est 
d'une  grande  importance  au  point  de  vue  de  l'évolution  de  la  physiologie 
du  foie. 

Les  résultats  d'expériences  sur  les  fonctions  d'excrétion  des  cellules 
péritonéales  de  Tendothélium  cœlomique  nous  autorisent  à  les  consi- 
dérer comme  jouant  un  rôle  actif  dans  Télimination  des  produits  de 
désassimilation  ;  elles  accumulent  en  outre  des  pigments  (1)  qui,  en 
partie,  s'éliminent  par  voie  intestinale.  Nos  observations  concordent 
avec  les  résultats  obtenus  par  Kowalevsky  chez  les  Clepsines^  par 
A.  Graf  et  Willem  et  Minne  chez  les  O^ephelis  (2). 

Exp.  1.  —  Deux  Sangsues  médicinales  à  jeun. 

Injections  hypodermiques  de  2  centimètres  cubes  d'une  solution  aqueuse 
diluée  d'indigo-carmin  (3),  le  17  octobre  t90i.  Au  bout  d'une  semaine,  Texa- 
men  microscopique  ia  vivo  des  cellules  péritonéales  montre  que  la  matière 
colorante  est  absorbée  par  ces  cellules  et  très  rapidement  éliminée,  si  bien 
qu'au  bout  de  trois  mois  il  n'en  reste  plus  trace. 

rCxp.  II.  —  Doux  Sangsues  médicinales  à  Jeun. 

Injeclionn,  dans  lo  tube  digestif,  de  2,5  centimètres  cubes  d'une  solution 
aqiieuHe  dilu/T  d'indigo-carmin,  le  17  octobre  1904.  Le  24  novembre,  élimina- 
tion par  Tantis  d'une  petite  quantité  d'indigo-carmin.  Les  animaux  sacrifiés 
le  10  m'irn  lUOIi  montrent  que  la  matière  colorante  n'a  pas  été  absorbée  par 
les  cellules  péritonéales,  tandis  que  le  tube  digestif  est  vivement  coloré.  L'in- 

^1)  Nous  avons  obtenu  le  même  résultat  en  injectant  5  centimètres  cubes  de 
la  matière  colorante  dans  le  tube  digestif. 

(2)  Ils  sont  très  probablement  d'origine  hématique  et  analogues,  sinon 
identiques,  aux  pigments  biliaires  des  Vertébrés. 

(3)  Au  si^^et  de  Nephelis  voir  :  Spiess,  Rev,  misse  de  ZooL,  t.  Xll,  p.  609. 
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iestin  renferme  un  grand  nombre  de  graini  chloragogène»,  provenant  des 
cellules  péritonéales,  ce  qui  indique  que  Texcrétion,  à  laquelle  ces  éléments 
participent,  a  lieu  en  partie,  par  voie  intestinale. 

Exp.  III.  —  Deux  Sangsues  médicinales  à  jeun. 

Injections  hypodermiques  de  2  centimètres  cubes  d'une  solution  aqueuse 
diluée  de  rouge  Congo,  le  23  décembre  1904.  Autopsie  le  31  janvier  1905. 
L*examen  microscopique  m  vivo  donne  les  résultats  suivants  : 

Le  cytoplasma  des  cellules  péritonéales  a  absorbé  une  grande  quantité  de 
Congo  en  solution  (plongées  dans  un  milieu  acide,  elles  bleuissent).  Le  tube 
digestif  est  en  outre  rempli  d'une  assez  grande  quantité  de  matière  colorante. 
Le  rouge  Congo  se  localise  dans  les  cellules  péritonéales  ;  il  est  en  partie 
éliminé  par  voie  intestinale.  Notons  qu'après  Tinjection  de  la  matière  colo- 
rante, au  bout  d'un  temps  variable,  les  mues  des  animaux  en  expériences 
sont  colorées  par  le  Congo,  ce  qui  semble  indiquer  une  excrétion  cutanée  (1). 

Chez  les  Hirudinées  et  chez  la  Sangsue  médicinale  en  particulier,  les  cel- 
lules péritonéales  de  Tendothélium  cœlomique  remplissent  les  fonctions 
d'excrétion  qui  sont  dévolues  aux  celluUs  excrétrices  de  l'épithélium  intestinal 
des  Annélides  Polychètes,  possédant  un  foie  à  l'état  diffus,  et  du  foie  des 
nvertébrés  supérieurs. 

(Travail  de  V  Institut  de  Zoologie  de  F  Université  de  Bdle.) 


Sur  les  uémolysiïiks  tubrmostabilss  du  sérum  sanguin, 

par  M.  C.  LsTAorn. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1903,  ayant  trait  à  l'étude  des  hémolysines 
cellulaires  (i),  j  annonçais  l'existence  de  principes  hémolytiques  ther- 
mostabiles  dans  le  sérum  sanguin.  Voici  comment  je  m'exprimais  à  ce 
sujet  : 

«  Nous  désirons  mentionner  ici  même  qu*il  nous  a  été  possible  de 
déceler  la  présence  d'hémolysines  tkermostabiles  dans  le  sérum  de 
lapin  neuf.  On  peut  mettre  en  évidence  ces  substances,  soit  à  Taide  de 
Textraction  par  Talcool,  soit  au  moyen  du  chauffage  à  70  degrés  ou 
mieux  h  100  degrés. 

Ces  substances  existent  dans  le  sérum,  à  coté  d'un  principe  empêchant 
thcnnolnbil**^  qui  masque  leur  présence.  En  portant  le  sérum  à  ces  tem- 
pératures, on  détruit  ce  principe  empêchant,  et  on  met  en  évidence  ces 
corps  hémolysants  thermoslabiles.  Il  va  sans  dire  que  ces  corps  n*onl 
aucun  rapport  avec  la  cytase,  puisque,  d*une  part,  un  sérum  préalable- 

1;  On  sait  que  le  foie  des  animaux  supérieurs  se  comporte  en  général 
comme  un  «i  rein  à  indigo- car  min  »  ;  la  cellule  hépatique  possède  la  propYiété 
de  fabriquer  de  Turée  et  dVIiminer  Tindigo-carmin  en  solution. 

%)  Ann.  inst.  Past.,  vol.  XVII,  mars  1903,  p.  18». 
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ment  inactivé  à  30  degrés  (destrucLion  de  la  cytase)  (i),  el  porté  ensuite 
à  tCK>  degrés,  continue  à  dissoudre  les  globules  rouges  et  que,  d'autre 
part,  ces  hémolysines  Ihermoslabiles  sont  autohémolysantes  »  '2^. 

J'exposais  ces  faits  à  propos  des  hémolysines  thermoslabiles  ren- 
fermées dans  les  extraits  d^organes  (ganglions  lymphatiques)  et  étudiées 
par  Tarassewitch  (3;,  Korschun  et  Morgenrolh  (4)  et  par  moi-même.  Je 
concluais,  dans  le  mémoire  cité,  que  la  plupart  de  ces  substances  hémo- 
lysantes  résultent  de  Vautoh/se  qui  s'opère  au  sein  de  ces  organes  et 
qu'elles  doivent  être  rapprochées,  d*une  part,  des  acides  amidés,  d'autre 
part,  des  «  graisses  et  leurs  dérivés,  les  acides  gras  et  les  savons  »  (5i. 
La  constatation  que  les  hémolysines  thermoslabiles  du  sérum  sanguin 
sont  solubles  dans  Talcool,  m'autorisait  alors  à  identifier  ces  hémolysines 
avec  les  corps  hémolysants  contenus  dans  les  extraits  d'organes. 

Jedésirais  insister  d'une  façon  particulière  sur  ces  observations,  lorsque 
parut  récemment  le  travail  de  A.  Wœlfel  (6).  L'auteur  confirme  mes 
résultais,  en  particulier  la  solubilité  dans  Falcool  de  ces  principes  hémo- 
ly tiques,  ainsi  que  l'action  empêchante  exercée  par  le  sérum  sanguin 
non  chauffé.  Il  est  porté  à  identifier  ces  substances  avec  les  acides  gras 
et  les  savons  insolubles  de  chaux  et  de  magnésie. 

Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  l'existence  dans  le  sérum  sanguin  de  deux 
ordres  de  substances  hémolytiques  : 

a)  Les  hémolysines  thermolabiles  (cytase  et  ambocepteur); 

h)  Les  hémolysines  thermostabiles,  ou  mieux  coctostabileê,  pour  em- 
ployer le  terme  proposé  par  Korschuu  et  Morgenroth  (acides  amidés, 
acides  gras  et  savons).  La  présence  de  ces  derniers  corps  hémolysants 
dans  le  sérum  est  masquée  par  l'existence  simultanée  d'un  principe 
empêchant  [anti'Coctohémohjsine], 

{Travail  du  laboratoire  de  M,  Metchnikoff  à  l* Institut  Pasteur). 


StR    Ql'ELOCES   NOUVELLES    HaPLOSPORIDIES   d'AnXÉLID». 

Note  de  MM.  M.  Caullery  et  F.  Mesml. 

Nous   avons    décrit  antérieurement  ici   même    (T)  deux    parasites 
d'Annélides  marines  [Scoloplos  mûlleri  et  Heterocirrus  yiridis),  sous  les 

A)  Ou  sa  transformation  en  compténMntaHide  (Ehrlich). 
{'2)  Lor.  c(7.,  page  197  (note  . 

(3)  Ann,  Inst,  Past.,  1902  n"  2. 

(4)  livvl.  klin,  Woch.,  1902,  n"  37. 
(5"»  Loc.  cit.^  page  197. 

;t))  Identification  of  alcohol-soluble  hemolysins  in  blood  serum^  Joum.  of 
infect.  Dis.  vol.  Il,  1905.  p.  97-106. 
i7    Comptes  vendus  de  la  Société  de  Biologie,  18  oct.  1899. 
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noms  iï Haphspori'Uum  scolopli  et  H.  Aeiérocirri^  et  nous  avons  créé 
pour  les  recevoir,  avec  quelques  autres  foriaes  que  nous  jugions  voi- 
sines, un  ordre  nouveau  de  Sporozoairea,  les  Haplaiporidies  (1),  carac- 
térisé par  la  sinipliciié  générale  de  son  cyele  évolutif  et  surtout  par  la 
structure  des  spores^  dont  le  coAte«H  uuinudéé  ne  présente  pw  de  diffé- 
renciations telles  que  par  exemple  des  capsules  polaires.  Nous  avons, 
depuis,  trouvé  un  certain  nombre  d'antves  organismes  rsBkra»!  dans  le 
groupe  des  HaplosporidieS|dont  nous  comptons  publier  prochainemeot 
une  étude  générale.  Nous  voulons  signaler  aujourd'hui  diverses  espèces 
se  rapportant  particulièrement  au  type  Baplotporidium. 


j 


Spor<'S  (Grostissemeai  1000). 

1 .  Haploiporidium  heUroeirri  :  â.  (au  sortir  du  sporuige)  et  h^  (après  séjour  dams 
l>au  de  merV,  2,  Jf.  scoiapli;  3.  //.  v9jdop$kii;  4,  B.  wèmxkêttjoi;  6,  H.  pêiamiUm 
S.  a  et  h  UreâporiUium  fmUgmMum» 


I*  UoplMpcndùmn  vtjàfnàkii  n.  sp.  (fig.  3).  —  M.  le  profasseur  Vejdovsky» 
de  Prague,  a  eu  Tamabilité  de  n<His  communiquer  une  iéne  de  ceapes  lon- 
(ritutlinalcs  d'un  Oligochète  des  montagnes  dt  Bohême,  ËUHfnekutntuÈ  flaom, 
en  nous  priant  d'y  faire  Pétude  d'un  parasite,  dans  leqoel  nova  arons  rec(Hinu 
■n  HnplwpwiâMum,  Les  kystes  dt  ce  parasite  occupent  la  face  hasale  de 
répithélium  intestinal  et  contiennent  environ  trente  spores.  Celles-ci  sent 
ovoides.  aplaties  à  Tun  des  pèlea,  et  mesurent  10  à  I2(a  saivanl  le  grand  axe. 
l/enveloppe  paraît  composée  de  deux  lames  distinctes  ;  le  contenu  de  la  spore 
présente  un  seul  noyau  relatÎTement  gros  et  facile  à  colorer.  Les  stades 
atancés  du  développement  sont  inclus  daoa  répitkélimn  intestinal  ;  les  pre- 
miers, au  contraire,  sont  libres  dans  le  sinus  sanguin  qui  baigne  cet  épithé- 
linm  ;  le  plus  jeune  que  nous  ayons  tu,  d'ailleurs  très  fréqeent,  est  one 
m^isee  protoplaamique  ^nudééc  de  forme  assex  variable  ;  puis,  par  karyoki- 
néses.se  forment  des  stades  à  4,  8  noyaux,  etc...  A  un  eertain  moment,  entre 


(1/  Orthographiées,  à  tort,    Aplospuridies, 
nicatioos. 


dans  nos  premières  commu- 
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les  noyaux,  apparaissent  des  cloisons,  et  les  cellules  délimitées  se  diffé- 
cient  en  spores.  ff.ve;rfot*A:iï  est  particulièrement  intéressant  en  ce  que  c'est  le 
premier  exemple  d'Haplosporidium  dans  un  hôte  non  marin. 

2''  H.  marchouxin,  sp.  (fîg.  4).  —  Cette  espèce  que  nous  dédions  à  notre  ami 
M.  Marchoux  est  parasite  dans  les  Salmacina  dysteri  de  Tanse  Saint-Martin 
(près  le  cap  de  la  Hague)  ;  nous  Tarons  recherchée,  sans  succès  jusqu'ici,  û 
Wimereux.  Elle  occupe  la  cavité  générale  de  l'hôte,  qu'elle  remplit  en  grande 
partie,  et  entraîne,  au  moins  quand  Finfection  a  atteint  un  certain  stade,  la 
disparition  des  produits  génitaux.  Les  kystes,  sensiblement  sphériques,  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  spores  ovoïdes  mesurant  environ  12  [x  suivant 
le  grand  axe.  Elles  ont  nettement  deux  enveloppes,  l'externe  mince,  Tinlerne 
plus  épaisse  et  rigide,  aplatie  à  Tun  des  pôles  et  pouvant  s'y  soulever  en 
clapet.  Le  contenu  de  la  spore  oiTre  un  seul  noyau  sphérique. 

lies  stades  initiaux  du  développement  d*tf.  marchouxi  sont  parasites  dans 
des  cellules  de  la  Salmacine  que  nous  considérons  comme  appartenant  au 
revêtement  péritonéal  pariétal*  du  cœlome  qui  acquiert  une  très  grande 
épaisseur;  le  noyau  des  cellules  parasitées  est  généralement  hypertrophié; 
ces  stades  intracellulaires  ofTrent  1,  2,  4,  8  no3'aux  et  davantage  ;  à  la  On  du 
développement  seulement,  la  masse  commune  se  décompose  en  cellules  qui 
se  divisent  chacune  encore  deux  fois  pour  former  quatre  spores.  Les  stades 
avancés  occupent  des  espaces  intercellulaires. 

3°  H,  potamillœ  n.  sp.  (fig.  5).  —  De  cette  espèce,  parasite  de  PotamiUa 
torelli,  provenant  également  de  Tanse  Saint-Martin,  nous  n'avons  pu  observer 
que  les  kystes  et  quelques  stades  jeunes.  Les  kystes  volumineux  sont  situés 
dans  la  cavité  générale  de  Thôte  et  renferment  un  très  grand  nombre  de 
spores  de  taille  variable  dont  la  structure  est  analogue  aux  cas  précédents  et 
qui  mesurent  de  6  {jl  à  8  fi  suivant  le  grand  axe.  L'enveloppe  externe,  dans  les 
préparations  fixées  et  colorées,  apparaît  souvent  sous  forme  de  plis  irréguliers; 
nous  attribuons  à  une  modilication  de  cette  enveloppe  la  présence  assez  fré- 
quente d'un  long  filament  partant  de  l'extrémité  postérieure  de  ces  spores  et  qui 
fait  songer  à  celui  qui  se  dévagine  des  capsules  polaires  dans  les  Myxosporidies; 
nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  capsule  polaire,  et,  d'autre  part,  l'enve- 
loppe externe  des  spores  d'Haplosporidîum  prend  dans  d'autres  espèces  des 
aspects  filamenteux  (t.  H.  heterocirri^  fig.  1). 

4'*  Urosporidium  fuliginosum  n.  g.,  n.  sp.  (fig.  6).  —  Ce  type  très  voisin  des 
précédents  a  été  rencontré  par  nous  dans  la  cavité  générale  de  deux  Syllis 
gracHis,  provenant  aussi  de  l'anse  Saint-Martin.  La  présence  du  parasite  se 
signale  par  l'aspect  noirâtre  de  quelques  anneaux  contigus  de  l'hôte,  dû  à  de 
nombreux  kystes  qui  sont  d'une  couleur  très  foncée.  Chaque  kyste,  d'un 
diamètre  de  70  {jl  environ,  renferme  un  très  grand  nombre  de  spores  d'une 
forme  très  caractéristique.  Elles  présentent,  en  effet,  une  capsule  interne 
sensiblement  sphérique,  de  5  {i  de  diamètre,  avec  un  orifice  circulaire  à  l'un 
des  pôles  et  une  enveloppe  externe  rigide  qui  se  prolonge  en  une  sorte  de  queue 
longue  de  15  |JL  environ,  offrant  sur  l'une  de  ses  faces  une  crête  saillante  qui 
atteint  et  dépasse  même  légèrement  le  pôle  antérieur  de  la  spore.  Le  contenu 
est  une  cellule  simple  avec  un  noyau  à  nucléole  relativement  volumineux. 

Les  divers  stades  du  développement  sont  libres  dans  la  cavité  générale  de 
la  Syllis,  le  plus  jeune  que  nous  ayons  observé  est  une  petite  masse  proto- 
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plasmique  binacléée.  On  passe  de  là  à  des  états  offrant  4,  8  noyaux,  etc., 
d'abord  en  forme  de  lame  vraisemblablement  amœboîde,  puis  dans  des  stades 
avancés  prenant  celle  de  spbères  entourées  d'une  membrane.  Le  protoplasme, 
d'abord  continu,  se  décompose  finalement  en  parcelles  uninucléées  qui  devien- 
nent autant  de  spores.  L*infection  reste  cantonnée  dans  un  petit  nombre  de 
segments  adjacents  de  Tannélide. 

U.  fùliginosum  est  un  type  très  voisin  des  précédents.  L^aspect  particulier 
de  Tenveloppe  externe  des  spores,  l'existence  d'un  orifice  de  Tenvcloppe 
interne,  au  lieu  du  clapet  décrit  dans  les  autres  espèces  et  que  nous  n'avons 
pu  retrouver  ici,  nous  ont  déterminés  à  créer  un  genre  distinct. 

En  cgoutant  aux  quatre  formes,  que  nous  venons  de  décrire,  les  deux 
primitivement  signalées,  Haplosporidium  heierocirri  et  ff.  scolopU  {dont 
nous  figurons  aussi  les  spores  :  fig.  1  et  2),  nous  arrivons  à  un  total  de 
six  espèces  très  voisines  dont  cinq  parasites  de  Polychètes  marines  et 
one  d*un  Oligochète  terrestre.  Cela  permet  de  supposer  que  ces  orga- 
nismes constituent  une  famille  assez  nombreuse  et  d'habitat  varié. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  aucune  donnée  précise  sur  le  mode 
d'infection  des  Annélides  par  ces  parasites  ;  nous  pensons  qu'elle  a  lieu 
par  la  voie  intestinale.  La  localisation  ultérieure  du  parasite  est  assez 
variée  puisqu'elle  peut  se  faire,  soit  dans  l'épilhélium  intestinal  [H.  heie- 
rocirri et  H.  vejdovskii)^  soit  dans  le  système  sanguin  (il,  seoloplij 
diaprés  une  observation  postérieure  à  notre  première  note),  soit  la  cavité 
générale  {H.  marchouxi,  H.  poiamiilœ,  U.  fuUginosum). 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  distinguer  chez  ces  diverses  espèces  une 
schizogonie  par  mérozoïles,  et  nous  croyons  que  la  multiplication 
endogène  du  parasite  se  fait  par  piasmotomie. 


Du    ROLE   DE    LA   CASTRATION    DANS   LA   PRODUCTION 
DE    l'ÀTIIRROMË   EXPÉRIMENTAL, 

par  MM.  L.  ï^ortat-Jacub  et  G.  Sabaréant. 

Afin  de  connaître  le  rôle  des  glandes  à  sécrétion  interne,  dans  Tappa- 
rilion  de  l'athérome  expérimental,  nous  avons  entrepris  une  Série  de 
recherches  portant  sur  des  lapins. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  ayant  trait  à  la  Ihyroïdecto- 
mie  rapportées  k  cette  Société  (1).  nous  avons  constaté  que  Tablât  ion  du 

(I  L.  Lortat-Jacob  et  G.  Sabaréanu.  Patboj^énie  de  lathérome  artériel  et 
thyroldectomie.  Comptes  rendm  de  la  Soc.  de  Biologie,  Séance  du  19  no- 
vembre 1904,  t.  LVII,  I».  4U. 
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corps  thyroïde  constitue  un 
obstacle  à  la  production  de 
rathérome  aortique,  lors- 
qu'on injecte  Tadrénalioe 
dans  les  veines. 

Dans  le  même  ordre 
d'idées,  une  seconde  série 
d'expériences  que  nous  re- 
latons aujourd'hui ,  nous 
rend  compte  des  modifica- 
tions imposées  à  la  pro- 
duction de  Tathérome  ex- 
périmental, quand  l'injec- 
tion est  faite  à  des  ani- 
maux privés  de  leurs  testi- 
cules. 

Nous  avons  extirpé  les 
testicules  avec  Tépididyme 
chez  tous  nos  lapins. 

Nous  avons  injecté  six 
lapins  châtrés  et  sept  té- 
moins, et  nous  nous  som  • 
mes  servis  de  deux  solu- 
tions d'adrénaline  de  même 
provenance  et  de  même 
titre  (adrénaline  Clin  à  i  p. 
1.000). 

La  première  solution  est 
désignée  dans  le  tableau  ci- 
joint  par  les  lettres  A.  a. 

La  seconde  par  les  lettres 
k.h. 

Les  différentes  indica- 
tions sont  résumées  dans 
ce  tableau. 

Faisons  remarquer  que 
les  injections  ont  été  faites 
à  la  dose  de  deux  gouttes 
dans  la  veine  marginale 
tous  les  deux  jours. 

Les  opérés  ont  été  injec- 
tés dans  un  délai  de  un  à 
trois  jours  après  l'opéra- 
tion. 
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L'examen    des  tableaux  ci-dessus   démontre   deux  choses  : 

l*"  La  variabilité  des  ^sultats  suivant  la  qualité  de  Tadrénaline  injec 
lée.  Pour  avoir  des  résultats  comparables,  il  est  indispensable,  comme 
nous  Tavons  fait,  d'injecter  témoins  et  opérés  avec  la  solution  d'un 
m(>me  flacon. 

2!^  L'extirpation  des  testicules  a  une  grande  influence  sur  Viniensité  de 
la  production  de  Tathérome  aortique  obtenu  par  Tinjeetion  d'adrénaline. 

Kn  effet,  sur  les  six  opérés  dont  nous  rapportons  les  expériences,  on 
voit  que  cinq  fois  Tathérome  est  très  intense  et  qu*une  seule  fois  cette 
lésion  est  légère. 

Quant  aux  témoins,  ils  nou3  ont  montré  deux  fois  des  résultats  néga- 
tifs, quatre  fois  de  Tathérome  très  léger  et  nullement  comparable 
comme  intensité  aux  lésions  obtenues  cliez  les  châtrés.  Une  seule  fois  il 
y  eut  athéroma  intense  ;  les  faits  sont  d'autant  plus  dignes  de  remarque 
que  la  dose  d'adrénaline  injectée  chez  les  témoins  est  plus  élevée  que 
chez  les  opérés. 

En  résumé,  à  rencontre  de  ce  qui  se  produit  pour  la  thyroTdectomie, 
Vablation  des  testicules  favorise  considérablement  rapparition  de  Vathé- 
rome  aortique  expérimental. 

{Travail  du  laboratoire  du  professeur  Landouzy.) 


De   la  forme  des   FIBRO-CARTILAGBS  HtTSa^ARTICUEiAIRES   DU   GENOU 

DBS  Oiseaux, 

par  M.  £d.  Retterer. 

(P^emi^^e  note.) 

Un  attribue  aux  fibro-cartilages  in  ter-articulaires  du  genou  des 
Oiseaux  la  même  forme  et  on  leur  donne  le  même  nom  qu'à  ceux  des 
Mammifères.  Selenka  (i),  par  exemple,  les  appelle  carlilagines  iunalœ. 

Comme  vous  le  voyez  sur  ce  genou  de  Dindon,  Tun  d'eux  ne  mérite  guère 
et'  nom,  car  c'est  une  plaque.  Les  descriptions  classiques  jurent  avec 
la  réalité  et  contribuent  &  propager  l'erreur.  Pour  faire  œuvre  utile  et 
vraiment  scientifique,  j'ai  tenté  d'étudier  la  question  à  fond  et  de 
contrôler  les  assertions  des  auteurs  avant  de  les  adopter  et  de  les  citer. 
Quoique  longue  et  difOcile,  cette  méthode  est  sûre  et  nous  préserve  de 
faire  de  l'anatomic  et  de  l'histologie  dans  l'espace. 

(1  Celte  conformation  éloigne  les  Oiseaux  des  Hammifères  placentaires  et 
les  rapproche  <les  Reptiles,  des  Monotrèmes  et  de  certains  Marsupiaux  où  le 
pt-roué  se  prolonge  également  au-dessus  du  tibia. 
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J'ai  examiné  deux  Gallinacés  (Coq  et  Dindon)  et  deux  Ëchassiers 
(Cigogne  et  Vanneau).  Le  Dindon  me  servira  de  type  dans  la  descrip- 
tion suivante,  bien- que,  dans  ses  traits  généraux,  elle  s'applique  égale- 
ment aux  autres  espèces. 

Le  genou  des  Oiseaux  diffère,  on  le  sait,  considérablement  de  celui  des 
Mammifères.  Une  gorge  large  et  profonde  sépare  les  deux  condyles  du  fémur; 
mais,  chez  les  Oiseaux,  le  condyle  externe  descend  plus  bas  que  Tinterne.  De 
plus,  le  condyle  externe  offre  une  gorge  étroite,  quoique  très  prononcée, 
limitée  par  deux  bords  dont  l'interne  est  plus  saillant  que  l'externe. 

Dm  tùié  de  la  jambe,  Textrémité  supérieure  du  tibia  présente  deux  surfaces 
articulaires,  l'une  interne,  et  l'autre  externe.  La  surface  interne,  large,  est 
pourvue  en  avant  d'une  petite  cavité  glénolde,  tandis  qu'en  arrière,  elle  est 
plane  ou  plutôt  légèrement  convexe. 

Entre  le  condyle  interne  du  fémur  et  la  surface  correspondante  du  tibia,  on 
voit  un  fibro-carliiage  dont  la  forme  semi-lunaire  et  les  connexions  res- 
semblent à  ceux  de  la  plupart  des  Mammifères. 

Pour  ce  qui  est  de  la  surface  articulaire  externe  du  tibia,  elle  a  la  configu- 
ration d'une  portion  de  sphère,  ou  tête,  revêtue  de  cartilage  aussi  bien  sur  sa 
face  supérieure  que  sur  sa  face  externe. 

En  dehors  de  la  surface  articulaire  externe  du  tibia,  la  tète  du  péroné 
forme  une  saillie  qui  dépasse  de  plusieurs  millimètres  l'extrémité  supé- 
rieure du  tibia  (1).  Pour  régulariser  le  contact  des  os  de  la  jambe  et  du 
fémur,  un  fibro-cartilage  de  forme  spéciale  est  interposé  entre  le  condyle 
externe  du  fémur,  d'une  part,  le  tibia  et  le  péroné  de  l'autre. 

Il  figure  une  lame  ou  plaque  ovale  dont  l'étendue  antéro-postérioure  est  de 
iO  millimètres  et  le  diamètre  transversal  de  5  à  6  millimètres  en  moyenne. 
Ses  deux  faces  sont  concaves.  Cette  plaque  est  pleine,  non  perforée  au  centre. 
Son  extrémité  antérieure,  continue  avec  le  tégument  adipeux  du  genou,  se 
relie  par  un  frein  à  la  corne  antérieure  du  ménisque  interne.  Son  extrémité 
postérieure  se  prolonge  sur  la  capsule  articulaire. 

Les  rapports  qu'affecte  le  fibro-cartilage  externe  avec  la  tète  du  péroné  sont 
intéressants  :  en  avant  et  en  arrière  de  la  tête  du  péroné,  le  fibro-cartilage 
émet  un  prolongement  fibreux  qui  s'attache  à  la  portion  correspondante  de 
la  tête  du  péroné.  Dans  l'intervalle  de  ces  deux  freins,  la  circonférence 
externe  du  fibro-cartilage  s'allonpe,  par  en  bas,  en  une  lame  verticale  et  cunéi- 
forme à  tranchant  inférieur.  La  face  interne  de  la  tête  du  péroné  s'articule 
avec  la  face  externe  de  ce  prolongement  cunéiforme.  De  sorte  que  la  tète  du 
péroné  peut  glisser  librement  sur  la  surface  élargie,  que  présente  la  circon- 
férence externe  du  fibro-cartilage  externe. 

Kn  dedans,  la  circonférence  du  fibro-cartilage  externe  est  haute  de  1  milli- 
mètre ;  en  dehors  (surface  de  glissement  pour  la  tête  du  péroné),  sa  hauteur 
atteint  3  millimètres;  son  centre  est  épais  à  peine  de  150  à  200  ;x. 

En  résumé,  le  condyle  interne  du  fémur  s'articule  seul,  chez  les 
Oiseaux,  avec  le  tibia;  le  condyle  externe  n'arrive  pas  au  contact  du 

(1)  Vôgel.  Bronn's  Classen  und  Ordnungen,  t.  VI,  p.  81,  1891. 
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tibia.  La  gorge  du  condyle  externe  correspond  à  la  tête  du  péroné  et 
le  bord  interne  de  celte  gorge  est  reçu  dans  la  concavité  du  fibro-carti- 
lage  externe  du  genou. 

Donc  le  nom  de  cartilago  lunala  ne  convient  nullement  au  fîbro-car- 
tilage  externe  du  genou  des  Oiseaux.  Tandis  que  le  fibro-cartilage  interne 
est  semi-lunaire,  Texterne  est  une  lentille  biconcave,  munie  en  dehors 
d'un  prolongement  inférieur,  cunéiforme. 

La  double  poulie  qui  se  trouve  sur  l'extrémité  inférieure  du  fémur 
semble  exclure,  dans  le  genou  tout  autre  mouvement  que  la  flexion  et 
Fextension.  La  conformation  hémisphérique  du  plateau  tibial  externe  et 
la  plaque  fibro-cartilagineuse  externe  interposée  entre  ce  dernier  et  la 
tète  du  péroné  paraissent  néanmoins  favoriser  les  mouvements  de  glis- 
sement et  même  de  rotation.  Aussi  la  forme  spéciale  du  fibro-cartilage 
externe  me  semble-t-elle  dépendre  de  la  participation  du  péroné  à  la 
constitution  du  genou  des  Oiseaux.  Celui-ci  représente,  en  réalité,  une 
articulation  fémoro-péronéo-libia le. 


De  la  structure  des  fibro-cartilages  inter-articulaires 

DU  genou  des  Oiseaux, 

par  M.  Éd.  Retterer. 

(Deuxième  note.) 

Semi-lunaire  ou  en  forme  de  lentilles  biconcave,  les  fibro-cartilages  ont 
une  structure  identique.  Par  les  procédés  indiqués  précédemment  (Sf^c,  de 
Biol.  4  février  1905,  p.  203),  j'ai  observé  la  structure  suivante  :  Les  deux 
faces  des  fibro-cartilages  sont  limitées  par  une  couche  de  protoplasma  homo- 
gène et  très  colorable  qui  contient  des  noyaux  aplatis.  Il  n'y  existe  ni  limites  ni 
individualisation  cellulaires.  Un  peu  plus  profondément,  les  noyaux  sont  sé- 
parés du  protoplasma  commun  et  très  colorable  par  une  zone  de  cytoplasma 
clair,  sans  membrane  ou  capsule  limitante.  Souvent  on  observe  deux  ou  plu- 
sieurs noyaux  dans  une  même  masse  cytoplasmique  claire,  ce  qui  prouve  la 
multiplication  de  ces  éléments  cellulaires.  L'existence  d'une  zone  périnu- 
cléaire  claire  dans  cette  deuxième  couche  fait  que  le  protoplasma  commun 
et  colorable  apparaît  comme  une  masse  de  substance  intercellulaire  ou  fon- 
damentale. Les  deux  couches  précédentes  existent  seules  sur  le  bord  tran- 
chant des  ménisques  semi-lunaires  et  le  centre  du  fibro-cartilage  externe. 

Outre  les  couches  précédentes,  la  partie  moyenne  des  flbro-cartilages  pré- 
sente, dans  sa  portion  centrale,  une  couche  épaisse  qui  montre  :  i^  des 
noyaux  très  chromatiques  entourés  d'un  cytoplasma  clair  de  42  à  14  jx  (cel- 
lules cartilagineuses);  2<*  un  cercle  ou  capsule  de  1  à  2  |jl,  teint  par  la  thionine 
ou  la  fuchsine  résorcine.  Le  contour  interne  de  cette  capsule  est  net,  tandis 
que  le  contour  externe  se  continue  en  prolongements  ramilles  et  anastomo- 
siques,  offrant  les  caractères  des  fibrilles  élastiques.  Dans  les  mailles  de  ce 
réseau  élastique  se  sont  développées  des  fibres  conjonctives  qui  sont  elUs- 
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mêmes  parcourues  en  tous  sens  par  des  fibrilles  élastiques  excessivement 
fines,  à  peine  mesurables. 

Vers  la  grande  circonférence ^  enfin,  le  tissu  des  Qbro-cartila^es  est  unique- 
ment constitué  par  des  ceiliilfis  dont  le  cytoplasma  péri-nucléaire  est  chro- 
mophile  et  dont  le  cytoplasma  périphérique  est  différencié  en  fibres  conjonc- 
tives et  en  réticulum  élastique. 

En  somme,  les  fibro-cartilages  du  genou  des  Oiseaux  ont  la  structare 
des  ménisques  in  ter-articulaires  du  genou  des  grands  Mammifères.  Ce 
fait  montre,  qu'indépendamment  de  la  pression,  il  est  d'autres  facteurs 
pour  déterminer  le  développement  des  éléments  soit  élastiques,  soit 
fîbreux,  soit  cartilagineux;  car  un  Vanneau,  du  poids  de  2Q0  grammes, 
possède  des  fîbro-cartllages  de  structure  identique  à  ceux  du  Cheval  ou 
du  Bœuf. 

Outre  les  notions  sur  la  forme  et  la  structure  des  fibro-carlilagee, 
cette  étude  nous  fournit  quelques  éclaircissements  sur  Vorigine  des 
substances  fondamentales  et  le  polymorphisme  de  la  cellule  cartilagineuse. 
Le  tissu  originel  est  constitué  par  des  noyaux  contenus  dans  un  proto- 
plasma commun,  homogène  et  très  colorable.  La  production,  dans  la 
couche  sous-jacente,  d'un  cytoplasma  péri-nucléaire,  clair  et  peu  colo> 
rable,  transforme  le  tissu  originel  en  éléments  cartilagineux  qui  ne 
sont  pas  encore  encapsulés  et  continuent  à  être  réunis  par  la  masse 
protoplasmique  primitive.  Celle-ci  est  ainsi  devenue  substance  iniercel- 
lulaire  ou  fondamentale;  mais  elle  ne  reste  pas  ainsi,  car,  plus  profon- 
dément, elle  se  transforme  ou  se  différencie  en  libres  conjonctives  et  en 
réticulum  élastique.  Cette  élaboration  est  bien  le  fait  d'une  substance 
essentiellement  vivante.  Le  développement  ultérieur  d*une  capsule 
n'infirme  nullement  celte  conclusion. 

L'élément  nucléé  varie  également  de  forme  et  de  propriétés  selon  le 
stade  évolutif.  Après  l'apparition  du  protoplasma  péri-nucléair  clair,  il 
s'entoure  peu  à  peu  d'une  capsule  (élément  sphérique  ou  ovoïde).  Enfm, 
cette  capsule  elle-même  se  munit  de  prolongements  rameux  qui  impri- 
ment à  Télément  un  aspect  anguleux  ou  étoile. 

L'évolution  des  diverses  parties  est  connexe  :  le  protoplasma  primitif 
devient  substance  fondamentale  au  fur  et  à  mesure  que  la  portion 
nucléaire  et  péri-nucléaire  se  modifie  et  se  transforme.  La  différenciation 
de  l'un  dépend  du  développement  de  l'autre.  Décrire  à  part,  comme  on 
fuit  habituellement,  la  substance  fondamentale  ou  bien  les  formes  cel- 
lulaires, c'est  considérer  isolément  et  séparer  par  la  pensée  des  élé- 
ments dont  l'union  intime  constitue  seule  le  tissu  dont  l'un  est  fonc- 
tion de  l'autre.  En  procédant  ainsi,  on  n'aboutit  qu'à  de  pures  abstrac- 
tions. En  réalité,  pendant  que  le  premier  protoplasma  évolue  et  se 
modifie,  l'activité  nucléaire  se  manifeste  et  par  la  multiplication  des 
noyaux  et  par  la  création  d'un  nouveau  protoplasma  qui  présente 
d'autres  caractères,  et  se  transforme  en  éléments  différents  du  premier. 
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EECBERCBES    Ot'ANTITATIVES  SUR  LUEMOLYSE  AVZC  LES  SUBSTANCKS 

COLLOÏDALES  DÉFINIES.    La   SAPONINE, 

par  M.  H.  Zangger. 

La  saponino  est  un  colloïde  (Koborl,  Billz),  elle  ne  dialyse  pas,  se  com- 
porte dans  un  champ  électrique  comme  un  colloïde  négatif,  précipite 
les  colloïdes  positifs,  et,  dissoute,  change  très  vite  ses  propriétés. 

La  saponine  hémolyse  les  globules  des  différentes  espèces  d'ani- 
maux, mais  leur  sensibilité  varie  beaucoup. 

Ainsi  les  globules  de  chien  sont  les  moins  sensibles,  un  change- 
ment de  concentration  de  i  à  2  p.  iOO.OOO  donne  encore  une  différence 
d'hémolyse  mesurable.  Les  globules  de  cheval  sont  en  général  deux  à 
trois  fois  plus  sensibles.  Les  globules  de  poule  sont  au  moins  dix  fois 
plus  sensibles  que  les  globules  de  chien. 

La  courbe  générale  de  la  vitesse  de  Thémolyse,  mesurée  en  p.  KXl 
d'Iiémoglobine,  commence  à  monter  très  vite;  après  dix  minutes,  la 
courbe  ne  monte  que  très  peu,  surtout  pour  les  globules  tout  à 
fait  neufs.  Cette  courbe  ne  part  pas  de  Torigine  du  temps,  par  consé- 
quent la  courbe  est  composée  de  deux  parties  différentes. 

La  première  partie  correspond  au  temps  d'absorption  compliqué  par 
la  diffusion  de  la  saponine  dans  le  liquide  interglobulaire  et  par  le 
changement  de  concentration  à  la  surface.  J'ai  essayé  de  déterminer 
celte  partie  de  la  courbe  :  la  méthode  directe,  c'est-à-dire  la  séparation 
des  globules  du  mélange  à  différents  intervalles,  et  le  dosage  de  la 
saponine  libre  ne  donne  pas  de  résultats,  puisque  Tabsorption  marche 
trop  vite.  J'ai  employé  deux  autres  méthodes  de  fractionnement  : 

i*  des  globules. 

Aprèt        Aproh 
10  nun.     900  min . 

\i)-'  10  0  0  gl.  émuls.  -f  O^^r,  1  0.00  lap 5,0  i",5  0  0 

iO        —      gl.  «idqIh.  -f-  0,:*  sap.  -f  «prés  i  m.  20"  gl 5.0  17,5  — 

2it  —     gl.  émuU.  -r  0.3  lap.  +  aprèi  1  m.  âOc<  Naa.  8  0  00.  .  3,5  10.0  — 

10        ^      gl.  émuls.  -r  0.3  ;»ap.  +  après  1  m.  30^^  gl VJ,6  âi.o   - 

10        ~      gl.  émuli.  -r  0.5  sap.  +  après  1  m.  30«^  NaCl 27,0  30,2  — 

20        —      gl.  émuls.  -f  O.'i  lap.  -f  après  2  m.  20"  g| 6,2  13. 'i  — 


2"  de  la  saponine. 


Aprdi  *ir>  III :!i 


4h<^<  10  0,0  gl.  émuls.  -r  0.&  0,00  sap fô  O/u 

40        —      gl.  émuls.  -r  0.2  lap.  +  0,2  lup.  après    1  min 41.5 

10       —      gl.  émuls.  +  0,2  sap.  +  0.2  lap.  après    :;  min 24,0 

4J       —     gl.  émul».  -T  0.2  s«p.  +  0,2  sap.  aprrs  10  min 22,2 
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D'après  les  tableaux  I  el  II  oo  peul  voir  que  la  sapoiiinc  se  fixe  dans 
les  premic^res  deux  minutes,  en  plus  grande  partie,  mais  il  y  a  dans  ces 
expériences  des  facteurs  non  définis.  Pour  pouvoir  démontrer  la  sapo- 
nine  libre  active  apn\s  un  temps  défini,  je  me  suis  servi  des  globules  de 
poule  comme  indicateurs,  qui  sont  dix  fois  plus  sensibles. 

Le  tableau  111  montre  qu^après  une  minute  il  y  a  encore  une  grande 
({uantité  de  saponine  libre  ;  après  deux  minutes  la  plus  grande  partie  est 
fixée;  jusqu*â  quatre  minutes,  il  y  a  encore  une  augmentation  d'hémo- 
globine. Mais  l'hémolyse  augmente  de  vingt-cinq  à  soixante  minutes 
surtout  dans  les  mélanges  qui  ont  reçu  les  globules  de  poule  après  deux 
à  dix  minutes,  ce  qui  prouve  que  la  saponine  a  été  fixée  pendant  les 
premières  minutes.  Après  un  temps  plus  long,  il  se  produit  une  hémolyse, 
ce  qui  prouve  que  la  combinaison  saponine-globules  doit  être  réversible 
en  partie. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  In  Surbonne.) 


Ht:(:iiF:H<:iiF:s  sur  le  zéro  imiysiologiquf:  du  tronc 

ET    DES    MEMBRES   LNKÉRIEURS, 

par  M.  E.  Maurel. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  Taide  d'un  thermomètre  A  maxima, 
porté  un  certain  temps  entre  les  vêtements  et  la  surface  cutanée,  mais 
sans  étnî  «»n  cont;ut  direct  avec  cette  dernière.  Ce  thermomètre  étant 


T-ik  T'ik'T"ik.qyiA'rp*'iJf^U 


«le  -3  à  4i  <lt'Kr*''S,  tiî;uré  ci-contre,  est  enfermé  dans  un  étui  en  bois 
largeiiHMil  pcrei'.  de  manière  à  eeqm'sa  h'rnpérahire  intérieure  se  inelle 
faeiliMuent  et  rapidement  rMi  équiiit»re  avee  la  tempcratiire  de  It^spaee 
ipif*  dan^  ma  dtTiiière  e<Miiiiiuni('atiuii  \  ntai^  \*M\l't  j'ai  dé>i^iié  >«»iis 
I»*  n(Mii  di*  S'tN<-rrsfitil.  I^i's  li'inpt'Tahires  ainsi  obstTxées  peuvi-nt  d<»nc 
•^In*  déHJtjiuM's  à  leur  tour  sous  le  nom  de  stms-rfstmlrs, 

UiDtiM.iK.  (UiMriB!%  rtfc.Mtus.  ~  l'JO'l.  T.  LVlll.  4:{ 
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pour  pouvoir  les  comparer.  Or,  les  résultats  de  ces  94  observalioos  ont 
été  les  suivants  : 

Comme  on  le  voit,  ces  résultats  ne  s'éloignent  que  fort  peu  de  ceux 
constatés  au  niveau  du  tronc,  et  aussi  de  ceux  constatés  pour  la  surface 
cutanée  totale  au  contact  de  Tair,  et  consignés  dans  la  note  précédente. 
Toutefois,  pour  les  membres  inférieurs,  le  zéro  physiologique  serait 
limité  entre  «K)  degrés  et  «MV'9  ;  et  les  températures  de  31  degrés  à  31*^, 
qui  souvent  au  niveau  du  tronc  donneraient  une  sensation  indifférente, 
arrivent  à  donner  une  sensation  de  chaleur  au  niveau  des  membres  in- 
férieurs. Ce  serait  donc  une  différence  d'un  degré  environ. 

De  ces  deux  séries  d'observations  on  peut  donc  conclure  : 

/"  Que  les  extrêmes  des  températures  sous-vestiales  provoquant  une  «<»«- 
saiion  indifférente  sont  compris  entre  W  et  33  detjréSy  mais  que  le  plus 
souvent  ces  températures  indifférentes  restent  entre  30  e/ 31*9  ; 

1^  Que  les  températures  correspondu nt  au  zéro  phijsiologique  sont  donc 
très  limitées^  puisquil  suffit  d^une  variation  d'un  â  dt*ux  detjrés  de  la  tem^^ 
pérature  sous-cestiale  pour  nous  faire  passer  de  la  sensation  indifférente  à 
relie  de  chaleur  ou  de  froid,  et  quune  variation  de  trois  detjrés  peut  nous 
faire  /tasser  d'une  de  ces  sensations  extrêmes  à  fautre. 

J'essayerai  dans  une  prochaine  communication,  en  utilisant  ces 
m»'*mes  observations,  de  montrer  le  rapport  existant  entre  le  zéro  phy* 
Mioloffiqueet  la  température  normale  périphérique. 


Si  K    L  kVOLlTION  DKS   (iLOHl  LES    HuUGKS   DAXS    LE   SANG 
DKS    EMKKY0N8    DK   MAMMIFÊKES, 

par    M.    .1.    JoLLY. 

Dans  une  prêrrdfntc  oomintinicatioii.  J'ai  mon  In*  qu'on  pouvait  ob- 
server, dans  les  globules  rougos  du  sang  dt*  jeunes  rats  et  de  jeunes 
souris,  des  corps  spéciaux  que  j'ai  ccmsidérés  comme  le  résultat  de 
Tatrophie  du  novau  des  globules  rouges  nuelrés.  .l'ai  naturell(Mn«>nt 
recherché  ces  gh»bules  dans  le  >ang  des  embryons  de  mammifères. 

J'ai  suivi  révolution  des  globules  rouges  dans  le  sang  de  l'embryon  du 
rat  blanc  depuis  le  slade  de  W  inilliinèlres  jusqu'à  la  naissiinct»,  de 
IVmbryon  du  ei>baye  depuis  le  *ilade  de  i  millimèlres  jusqu  ù  la  nais- 
sance, de  l'embryon  de  souris  d(>pais  le  slade  d»*  i\  iiiillimèlres.  J'ai  eu 
aussi  k  ma  disposition  quelques  «Miibryoïis  de  lapin. 

Voiei  le  résultat  d«^  m»'S  recberelirs  : 

l'TJie/  des  embryons  très  jeun«?<,  !«•  sang  <  >l  fornii*  par  des  globules 
rouges  nueli'ës  \<»lumineux  dont  Ir  no\au  a  un  diamètre  d'environ  la 
moitié  de  la  <'ellule.  La  cliromalinc  e>t  di^posue  *.*n  un  réticulum  assez 
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souvent  les  signt^s  delà  pycnose  avecbourgeonnciiiont  ctfraginentfilion. 
Ils  corn^spondrnt  à  une  partie  des  m  norinoblasles  >»  d^Khrlicli. 

c)  Des  globules  rouges  discoïdes  sans  noyau  mormocyles  des  auteurs  . 

d,  Des  globules  rouges  ponctués,  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  le  sang  des  jeunes  rais  et  souris. 

On  tn^uve  donc,  dans  le  sang  des  embryons  de  mammifères,  deux 
général  ions  de  cellules  difFérenles  :  une  génération  de  grosses  cellules  : 
hémalies  primaires;  une  génération  de  petites  cellules:  hématies  secon- 
daires. La  première  correspond  aux  cellules  sanguines  primitives  nées 
du  feuillet  vasculaire  ;  la  seconde  semble  en  rapport  avec  le  dévelop- 
pement de  la  fonction  hématopoiétîque  du  foie.  Or,  dans  ces  deux 
générations  cellulaires,  ou  peut  suivre  une  évolution  du  globule  rouge 
dans  laquelb*  Tatrophie  nucléaire  précède  la  sénilité  de  la  cellule  et 
donne  naissance  à  des  globules  rouges  sans  noyau. 

Nous  examinerons  plus  tard  la  question  de  savoir,  d'une  part,  si  cette 
atrophie  nucléaire  suffit  pour  expliquer  la  formation  d'un  globule  rouge 
sans  noyau  ;  d'autre  part,  quel  est  le  mécanisme  intime  de  cette 
atrophie. 

[Travail  (lu  laboratoire  d'hhtnlotjir  du  Collet  je  de  France,] 


Note  slk  l'ktexdik  i>k  la  hou(;kuk, 
par  M.  Cm.  Vvmv:. 

\a\  rougeur  liée  à  la  honte.  <*omme  la  rougeur  de  la  bouffée  «le chaleur 
liéf  à  d('s  troubles  orgaiii(int>s  souvent  associés  aux  troublesde  la  méno- 
pause, «*st  un  fait  rouiinuii;  mais  elh»  n'«'st  pas  facile  à  observer  com- 
plélt-monl.  Klh'  n*e<l  [las  s(»uinise  à  la  volonté,  sauf  rhi»z  des  sujets  énit)- 
tifs,  coiiiinr  (b's  érytlirophobrs.  chez. ipii  uiHM»x|)érience  peut  provotjut'r 
une  <*ris<*  d'anxiété,  La  rareté  th-s  ocrasions  d'observer  la  rougeur  sur 
dt»s  sujets  dans  l'état  <b*  nudité  ronipb'tc  a  permis  d*a<lmellre  (ïu'rlle 
ne  se  produit  guère  que  sur  la  fare,  sur  le  cou,  et  jusqu'à  la  parlie 
suï)éri<*ure  de  la  face  antérieure  du  thorax. 

J'ai  eu  l'ociMsion  «l'examiner  euniplèloment  un  garçon  <le  trcM/.e 
ans  atteint  d'inconlinencf^  noeturne  duriiie.  H  présentait  un  hypospa- 
dias  balani(|ue  avee  une  torsion  de  la  verge,  .l'avais  à  peine  porir*  mou 
attention  sur  *^es  organes  g<''nilaux,  «piand  il  s'érrie  :  j'ai  toujours  élé 
tor<lu,  je  n'ai  jamais  failde  mal.  Inslaiil.inéiin«iil  s«»h  p.'*re  protesta,  t'/esl 
alors  i|ue  le  sujet  se  couvr''  d  uin'  mugi  iir  «|iii  .s'i-lerid  hrustjueuient 
sur  la  laei*,  jf  eiMi,  !r  Inme  et  rainlnmin  «-1  au\  ni»Mnbr«*s,  derri«Te  au»i 
Ideu  (|ue  devant.  La  rougeur  envahit  uniInriiHiueiil  tout  le  eor|»<,  >auf 
11*-»    mains    ju>^')u'an     poignet    el    m's    piiiU   ju^ijuau    enu-de-pi«M|  ;    le 
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changement  de  couleur  a  disparu  en  quelques  secondes,  Muf  a  la  face 
qui  est  restée  rouge. 

II  ost  vraisemblable  qu»i  l»?  cas  *^sl  moins  rare  que  ro«vasîon  de  l'ob- 
server, bi  nudité  fa vorise-t-elle  la  rougeur,  ou  celle-ci  est-elle  souvent 
plus  étemiu»*  qu'on  ]f'  p^MiSP?  Lfs  -sujets  atteints  de  bouffées  de  chaleur 
signalent  des  sensations  d'ardeur  ou  de  cuisson,  dans  des  régions  très 
étendues  du  corps  et  des  membres,  ♦•!  chs  sensations  se  manifestent 
quelqu'^fois  sous  forme  de  plaques  qui  ne  s'accompagnent  pas  constam- 
m»*nl  d»*  mugcur. 


NoTK  siK  LE  ï:H-^To^lLL^:ME^T, 
par  M.  Cil.  Férê. 

J'ai  vu  récemment  un  enfant  de  douz(*  ans  qui  a  été  atteint  de  mu 
pn'inier  accès  d'épilepsie  à  la  suite  d'un  chatouillement  peu  proIon|;édf 
la  région  thoracique  vers  l«»s  aissclh'S.  Il  m'a  rappelé  d'autres  méîiiif 
du  chatouillement  ;  j'ai  vu  il  y  a  quelques  années  une  tille  de  vio^- 
qiiatre  ans  ({ui  eut  une  chorée  après  la  même  irritation  ;  ces  deux  sujeb 
apparli(fnnciit  à  des  familles  nervtruses.  J'ai  été  précédemment  téinuiD. 
à  la  suite  de  la  même  manoMivre,  d'un  rliit  de  prostration  pruloogee 
précédant  des  troubles  neurasthéniques  graves:  plusieurs  suj«t>  ont 
témoigné  d'une  fatigue  profonde,  d'angoisse,  non  seulement  consécu- 
tive à  l'exécution,  mais  aussi  sous  la  mena<'e  du  chatouillement.  I^ 
chambre  'li  signale  que  le  chatouillement  prolongé  peut  amener  la 
mort. 

On  a  admis  depuis  que  ce  danger  n'est  qu'une  légende  (2).  Grabau 
Hrown  a  vu  un  homme  de  trente  et  un  ans,  qui  à  la  suite  du  chatouille- 
ment des  aisselles  el  des  cotés  du  thorax  a  eu  des  troubles  cardiaques. 
dilatation  el  irritabilité  (.'$;.  Arthur  Mitchell,  qui  a  exaniiné  la  question 
soigneusement,  cnn^^idère  celle  irritation  comine  exclusivement  dt-<a- 
gréable  nn  même  pénible;  h»  rire  qu'elle  provoque  ne  s'accomiuiyar 
d'aucun  plaisir:  on  recherche  et  on  prolonge  l'irritation  psychique,  qw 
cause  le  rin»,  maison  évite  l'irrilation  mécanique. 

(Test  un  jeu  qui  n*est  pas  exclusif  aux  enfants,  il  serait  bon  d'étnr 
renseigné  sur  son  innocuité.  Or,  K.-B.  Titchener  et  J.  Baldwîn  recon* 
nais^^nil  qu'il  n  a  jamais  élé  amilysé  (i\ 

1      Ihif.  t'U'il'l.  tirs  srieiV'i's  jurffirnh's,    1 '«  série,  t.  XV,  p.   ;>2i,  iS'îi. 
ij     /)/'/.  i/r  Vinpioliujir  (i<>  {.\\.  Hirh.'t,  t.  III,  p.  .'HM,  1K08. 
•'•I   Arlliui    Miti'lM'IJ.  Ainiiit  ihi'uimni/,  liini/himj  nwl  hlnshituf^    Kdiid*..   \^*'*. 
p.  «i.t. 

♦       hirtinthlUf  nf  i,fiiln>^,>i,hlj  ilit'l  f»si/chol(KJI^,    Vo|.    ff,    p.    097,     I90;î, 
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J'ai  vu  souvent  des  enfants  so  mettant  à  jouer  à  se  chatouiller  avec 
plaisir  :  tout  était  à  la  joie  pondant  quelquos  moments,  puis  la  peine  se 
manifestait  par  la  colère  :  le  changement  varie  avec  la  dose. 

Le  contact  ne  produit  son  effet  que  s*il  est  léger,  sans  pression.  Le 
même  effleurage  est  plus  ou  moins  efficace  suivant  la  personne  qui  le 
pratique,  si  le  sujet  est  prévenu  ou  non.  La  fatigue  augmente  Texcita- 
bilité,  elle  est  exaltée  aussi  par  la  menace.  L\ictivité  de  la  manœuvre 
varie  suivant  sa  régularité  :  des  mouvements  rythmiques,  même  rapides, 
sont  moins  efficaces  que  des  mouvements  irréguliers.  Les  premiers 
sont  modérément  excitants  et  réalisent  une  sensation  agréable  comme 
une  caresse,  les  seconds  aboutissent  à  une  peine  (i). 

L'intensité  des  effets  augmente  chez  les  sujets  les  plus  sensibles  et 
suivant  les  régions  les  plus  irritables. 

Les  mêmes  régions  sont  plus  ou  moins  sensibles  suivant  les  sujets; 
les  plus  irritables  sont  souvent  les  plus  innervées;  les  orifices  des  narines, 
les  conduits  auditifs,  les  lèvres*,  la  plante  des  pieds,  la  paume  de  la 
main,  la  face  antérieure  du  cou,  les  jambes,  etc. 

Mais  certains  individus  sont  pourvus  de  zones  très  irritables  dans  les 
régions  moins  sensibles,  comme  les  c<*»tés,  Tabdomen,  le  dos  ou  la 
partie  postérieure  des  membres.  Kn  général,  le  chatouillement  ne  peut 
être  produit  par  le  sujet  lui-même,  s'il  ne  s'aide  pas  par  un  objet 
approprié  (2)  ;  mais  il  y  a  des  exceptions. 

L'excitabilité  diminue  avec  Tâge;  rette  diminution  serait  marquée 
après  rétablissement  des  rapports  sexuels  (3). 

On  peut  admettre  que  l'irritation  rutanée  peut  produire  des  accidents 
analogues  à  ceux  qu'on  attribue  aux  parasites  des  fosses  n;isales,  du 
conduit  auditif  ou  du  tube  dig«*stif;  ces  accidents  peuvent  augmenter 
d'intensité  avec  sa  durée. 

Le  rire  psychique  <'Ousisle  en  un  spasme  initial,  localisé  dans  la  face 
<»ù  il  se  manifeste  d'abord  par  le  sourire  qui  caractérise  le  bien-être,  le 
bien  aller,  tandis  que  le  rire  mécanique  du  chatouillement  succède  à  des 
mouvements  spasuuidiques  qui  se  généralisent,  souvent  consécutive- 
ment à  la  face.  Le  rire  intense  réalise  une  décharge,  tandis  que  le  sou- 
rirtï  est  un  état  de  t(*nsion  (]ui  laisse  la  capacité  d'agir. 

f)n  [>eut  se  rendre  compte  par  l'expérience  de  l'action  du  cliatouille- 
ment  en  produisant  une  irritation  légère  de  la  peau,  par  un  effleure- 
ment de  régions  différentes  et  d'une  durée  variable,  et  <>n  mesurant  la 
reaction  sur  le  travail  avec  l'ergographe  de  Mosso.  (hi  travaille  avec  le 

1     Ch.  Féré.  Tnirail  *•!  /tlaisir,  t90i,  p.  \*MJ. 

(•J  J.-H.  Kauhii.  Efudf  onati^miifih  .  ;>sy'/m/»/ii/M''i/'ij///»i#-  rt  inth'loyi'fU*'  sur 
le  rire  ef  /<•.<  Ki/i/7//r///i/<,  Tlies»*,  IHW,  |».  lOii. 

(3  Havt'lork  Klhs.  S/ii'//V.t  ///  tfu*  ft^i^t  foi^o'pj  nf  st'i .  Serwil  srlertinn  m  tmw^ 
etc.,  IMiilad.,  19or»,  p.  17. 
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Oujind  la  nitMiie  irritation  atteint  une  région  plus  scnsihli».  Texalla- 
tion  du  travail  se  montre  plus  tAt  et  la  dépression  arrive  aussi  plus  tôt. 
!.es  eiïets  inverses  de  l'excitation  de  la  plante  du  pied  ont  encore  été  plus 
manques.  II  est  vraisemblable  (|ue,  suivant  les  individus,  on  peut 
obtenir,  tantôt  une  plus  grande  activité  volontaire  et  plus  de  plaisir, 
et  tantôt  une  plus  grande  fatigue  et  plus  de  peine.  Le  chatouillement 
procure  plus  de  risques  chez  les  plus  faibles. 

La  sensibilité  au  chatouillement  est  plus  marquée  chez  les  individus 
les  plus  sensibles  en  général  :  elle  est  diminuée  chez  les  imbéciles  et 
ceux  dont  Tintelligence  a  subi  une  déchéance,  indépendamment  de 
Tàge. 


La  tkavekskk  pylortouk  i>r  l'ovalbumine  suivant  son  ktat  imiysiouk, 

SOLI-LI0L'II»E   or   solide, 

par  MM.  P.  Carnot  et  A.  Ciiassevant. 

Dans  une  précédente  communication  .l),nous  avons  étudié  le  passage 
pylorique  des  solutions  salines  suivant  leur  concentration  moléculaire. 

Nous  avons  constaté  que  les  solutions  de  NaCl  quittaient  le  réservoir 
stomacal  d'autant  plus  vite  qu*elles  étaient  plus  proches  de  Tisotonie, 
d'autant  plus  tardivement  qu'elles  s*en  éloignaient  davantage,  Touver- 
lure  et  la  fermeture  pyloriques  paraissant  commandées  par  un  réflexe  à 
point  «h»  dépjirl  diKMlénal.  Os  ditFérences  de  vitesse  dans  la  traversée 
gastrique  sont  probahlemt'nt  en  rapport  avec  la  capacité  d'équilibration 
moléculaire  de  Te^tomac  et  surtout  du  duodénum. 

I>t*puis  notre  conimuuicalion,  Otio  \'l-  est  arrivé  sensiblement  aux 
iiiéuH's  résultais,  et  a  vérilié,  indépendamment  de  nous,  la  loi  générale 
t|ue  nous  avions  énoncée. 

I)aiis  la  présente  noie,  nous  étudions  un  autre  élément  important  de 
l'évaeuation  gastriqn<':  réti.l  physique,  solide,  liquid<'  ou  semi  li<juide 
dt'«i  substan<*es  ingérées. 

Nous  avons  reclien*hi*  cette  iiillui^nce,  après  absorption  des  sels 
minéraux  tels  ifue  le  .sous-nitrate  de  bismuth,  «'t  après  absorption 
d'ovalbumine  ;  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  rovalbumiui'. 

(1  P.  ('arnot  «t  A.  fih.issf^vaiit.  Modiliratinn:»  siihifs  ilans  l'estomac  et  le 
(ln(>il<'-nuiii  |i.'ir  les  Ndjutions  s  ilines  suivant  li*ur  tnni'eiitration  nii»lèrulaii»». 
le  n''ll**X''  A  —  r«'L'iil.'il»Mir  «lu  spliimler  |iyIori(|iif.  <nrictc  ilr  liiu'nifir,  '2H  y.iii- 

Vli'I     l'.MI.'i. 

1  K.  niio.  I'»liri-  «lis  Vri  lia't»'ij  \t>u  S.il/|..-iiiii:i*ii  iiii  M:i::«'ii.  Art  h.  fin- 
t  ifu-r.  ptitintl.  mut  Phnnv'tk..*}  mai*  l'.M»"». 
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par  taiiiisag(>  r\  trihnatioii,  el  mise  fn  sU!<pension  dans  IVau,  les  quan- 
tiK^s  r(»spf'oliv«*s  d'ovalbiimine  et  d'eau  restant  les  marnes  que  dans  la 
pn*niicT«^  s«'Ti«». 

Aussitôt  apr^s  Tingestion,  il  s*écouIe.  par  la  fistule  duodénale,  une 
ri>rt:iine  (|nantit(^  de  liquide,  de  composition  analogue  au  liquide  ingén^ 
et  tf*nant  en  suspension  de  tn^s  nombreuses  parcelles  d*albumine  coagu- 
lée. Mais,  dès  les  premières  minutes,  le  liquide  rejeté  par  la  fistule 
dt>\ient  clair,  limpide  et  transparent,  presqu'entièrement  privé  de 
particules  albuminoTdiques.  l/albumine  est  donc  retenue  dansTestomac, 
tandis  que  Teau  qui  lui  servait  de  véhicule  pasâe  immédiatement  dans 
le  duodénum.  L'évacuation  pyloriquc  de  cette  eau  se  fait  assez  rapide- 
ment et  est  terminée  au  bout  de  vingt  minutes  environ.  A  ce  moment 
réapparaissent  parfois,  dans  les  dernières  portions  du  liquide,  une 
c<>rtaine  quantité  de  particules  solides,  puis  l'écoulement  cesse  presque 
<'omplétement.  La  grande  majorité  de  l'albumine  ingérée  reste  dans 
Testomac  où  elle  subit  la  digestion  peptique;  ce  n'est  qu'apW^s  un 
temps  relativement  long  que  les  produits  de  cette  digestion  passent,  h 
|f*ur  tour,  dans  le  duodénum. 

La  traversée  gastrique  d'un  mélange,  pitis  ou  moins  homogène  d*oval- 
bumîne  en  particules  soîides  et  d  eau  s'accompagnp  donc,  tn\s  rapide- 
ment, d'un  processus  de  sédimentation  et  de  filtralion  tel  que  Tovalbu- 
liiine  reste  seule  dans  Testomac  pour  y  subir  l'action  du  suc  gastrique, 
tandis  que  Teau  qui  lui  servait  de  véhicule  est  immédiatement  évacuée, 
avant  même  la  mise  (*n  train  de  la  sécrétion  gastrique. 

Li  digestion  gastrique  de  Tovalhumine  se  poursuit  ainsi  dans  les 
iiH»iIb»iires  conditions,  puisque  la  partie  digestible  est  seule  retenue 
dans  IN'stomac  et  qu'il  ne  se  produit  pas,  par  suite  de  Tévacualion  pré- 
coce d<*  IVau,  de  dilution  du  sur  gaslri(|ue,  et  partant,  de  diminution 
dan^  son  activitr  dig«»slivt». 

Oiiant  au  mécanisme  par  lequel  se  fait  mécaniquement  la  séparation 
d«'s  piirlicules  albuminoïd(*s  el  der«»au.  il  est  probablement  très  simple, 
la  muquf'iise  stomacal»*  lixaiit  et  retenant  les  particules  alhuminoïdes 
dig«»stives,  et  le  sphin<*ter  pylorique  s'entr'ouvrant  pour  ne  laisser 
filtrer  que  l(*lii|(iide  dépourvu  de  ses  particules  solides. 


Lk<  mk.mrh\nF'<  HÉHivi»  ri»i..\iHr>  <:iikz  li>  inkisoimks  hii.iks, 

par  M.   Kmmamki.  Fai  hl-Fmk.mikt. 


Dujardin  a  montn*  que  l«*s  varuoles  alimentain's  ilrs  Infusoin's,  \e^ 
prétendus  rstnmars  d'Klireiiber^,  ne  sont  que  d»'S  gouttelettes  li()uide 
incluses  dnu^  le  sarcode.  IMus  lard.  Le  Danlec  a  précisé  la  constitution 
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niées  en  chrysalides;  par  conséquent  les  fourreaux  étaient  fixés  à  de- 
meure sur  les  tiges  de  Baccharis;  celle-ci  était  donc  la  plante  porteuse 
et  non  la  plante  nourricière. 

!><'  déduction  en  déduction,  nous  arrivons  à  cette  conclusion,  c*est 
(|ue  les  chenilles  de  certaines  Psychides,  celles  de  la  Psyché  (Amictà) 
quadranqularù  comme  celles  de  la  Psyché  {Chalia)  Kûnckelii  (1),  ont 
Tinstinct  de  se  réfugier  et  même  de  se  grouper  sur  certaines  plantes 
qui  ne  sont  pas  leurs  plantes  alimentaires,  choisissant  souvent  des 
plantes  fortement  épineuses  (Alhagi  Persarum)  ou  des  plantes  recelant 
des  principes  acres  [Peganum  harmaia^  Artemisia^  Herha-alba)  ou  véné- 
neux {Haccharis  cordifolia)  (2»,  plantes  que  respecte  le  bétail;  elles 
savent  donc  chercher  un  refuge  sur  des  plantes  qui  sont  pour  elles  de 
véritables  plantes  protectrices. 


I^   VIE  DANS   LA   NATURE  A  L*ABRI  DES   MICKOBKS, 

par   M.   P.    PORTIBR. 

Dès  qu'on  eut  appris  h  reconnaître  et  à  cultiver  les  microbes,  on  se 
demanda  quel  éUiit  le  rôle  de  ceux  qui  peuplent  le  tube  digestif  des  ani- 
maux. Pasteur  lui-même  avait  même  émis  Topinion  que,  peut-être, 
les  microorganismes  étaient  indispensables  ou  tout  au  moins  très  utiles 
dans  les  phénomènes  de  la  digestion. 

Quelques  expérinientatours  entreprirent  des  recherches  laborieuses 
à  ce  point  de  vue.  Nutall  et  Thierfclder  (3)  purent  nourrir  aseptique- 
ment  des  petits  cobayes  extraits  do  Tutérus.  f^s  animaux  parvinrent  à 
digérer  au  moyen  de  leurs  sucs  digestifs  aseptiques  le  lait  et  le  biscuit 
stériles  qui  leur  rlahiit  fournis,  ils  augmentèrent  de  poids,  quoiqu'à  un 
plus  faible  degré  que  les  témoins  élevés  par  les  procédés  habituels. 

Schott«'lius  (i)  répéta  la  même  expérience  sur  de  petits  poussins, 
mais  reux-ci  supportèrent  mal  cotte  vie  aseptique,  ils  dépérirent  et 
diminuèrent  constamment  de  poids. 

Enfin  M"*  MetchnikoiT  (5)  parvint  à  élever  aseptiquement  des  têtards 

il)  Cette  Psyché  que  j'ai  élevée  en  nombre  à  Buenos-Ayres  a  été  soumise  à 
Pexamen  d*un  spécialiste,  M.  Hyl.ierts,  qui  a  constaté  qu'elle  constituait  une 
espèce  nouvelle  dont  il  fit  la  d<'scription  .mars  1001). 

(2)  ITaprès  un  renseignement  qui  m'a  été  obli|{caniment  donné  par  M.  le 
profpss«*ur  ItourquHot.  M.  Arata,  rhimist»»  distingué  de  Buenos-Ayros,  a  re- 
connu ilans  le  Uairharis  roritlifolin  la  présence  d'un  ulcaloïilc  qu'il  a  nninmé 
la  biV'.rharint', 

:\    '/.^itschrift  fur  phyiiohî/.  Chrmit\  IH'.'.i,  t.  XXI,   [•.    101». 

V     Arrhir  f.  IhjghW,  |«9Î»,  t.  XWIV,   p.  ilO. 

:i    Ainitiics  ife  r/fj.</.  P'istenr,  lOOj.  t.  XV. 
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du  Prunus  Padus)  sont  aseptiques  dans  environ  un  tiers  des  cas.  Dans 
les  deux  autres  tiers,  elles  sont  contaminées  soit  par  des  bactéries,  soit 
par  des  champignons  inférieurs,  en  particulier  par  TAspergiUus  niger. 
Les  chenilles  de  Nepticula  (N.  du  rosier)  se  sont  au  contraire  montrées 
toujours  aseptiques  (Quinze  expériences  ont  été  faites  dans  le  courant 
d'octobre  et  de  novembre). 

Il  existe  une  famille  de  Microlépidoptères  à  chenilles  mineuses 
appelée  Tischeria.  Elles  se  distinguent  des  autres  par  ce  fait  quelles 
creusent  dans  le  parenchyme  de  la  feuille  une  mine  en  plaque  sur  le 
bord  de  laquelle  elles  percent  un  petit  trou  par  lequel  elles  projettent 
leurs  excréments  à  Textérieur.  Réaumur  avait  observé  ce  fait  et  Tavait 
considéré  comme  un  trait  charmant  de  soin  et  de  propreté  chez  ces 
petites  larves.  Or,  toutes  les  chenilles  de  Tischeria  examinées  se  sont 
montrées  largement  contaminées.  Les  mineuses  qui  conservent  leurs 
excréments  aseptiques  dans  leurs  demeures  parfaitement  closes  sont 
donc,  au  point  de  vue  bactériologique,  plus  propres  que  les  Tischeria 
qui  évacuent  au  dehors  leurs  déjections,  mais  en  même  temps  se  conta- 
minent. 

Dès  que  la  saison  le  permettra,  je  compte  poursuivre  ces  recherches 
sur  la  vie  aseptique  des  chenilles,  mineuses. 


PllLÉBITKS  BILIIARZIELNNES, 

par   M.   Maurice   Letulle. 

!)('  toutes  les  infeslations  du  corps  humain  par  les  différents  animaux 
parasites,  la  Billiarziose,  causée  par  la  présence  du  Bilharzia  (mieux 
(l«'*nommé  Schistosomum  hxmatobium)  à  Tintérieiir  des  veines  de  la  cavité 
al»d()minale,  est  la  seule  maladie  parasitaire  qui  produise  dans  l'exca- 
vation pelvienne  un  certain  nombre  de  lésions  viscérales  puthogno- 
iiioniques. 

nuclle  qu*ail  été  la  forme  clinique  de  TafTection,  soit  que  la  Bilhar- 
ziose  ait  été  urinairo  héninturie;,  soit  qu'elle  ait  localisé  ses  désordres 
sur  la  seule  partie  terminale  du  gros  intestin  (diarrhée  dysentériformc;, 
le  fait  capital  qui  domine  cet  intéressant  chapitre  de  pathologie  exo- 
tique consiste  on  le  développement  hi\lif  d'une  iiiflamination  hyper- 
pla>ique  végétante  de  la  menibrane  interne  d'innombrables  réseaux 
veineux  appartenant  au  système  de  la  veine  porte,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  aux  origines  pelviennes  de  la  veine  cave  inférieure. 

Parlout,  en  clfet,  où  les  vers  mâles  et  leurs  femelles  uni  élu  domicile, 
au  milieu  du  sang  veineux,  leur  séjour  est  marqué  par  des  traces  si 

Hifii.oiiii.  Confrift  HiNiii'K.  — >  190'3.  T.  LVIII. 
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]>'S  inltTslices  de  la  muqueuse  inlestiiiale  sans  pouvoir  jamais  réintégrer 
une  ravitô  san^uine. 

L<><  lésions  de  Tendophlébite  bilharzienne  sont  des  plus  caractéris- 
tique»^. Le  reste  dos  parois  de  la  veine  étant  normal,  on  voit  la  mem- 
hrane  interne  se  tuniélier,  bourgeonner  d*une  manière  parfois  si  exubé- 
rante i\\\o  la  lumière  du  vaisseau,  déformée,  déplacée,  peut  même  être 
supprimée  totalement.  Détail  d'une  importance  considérable,  jamais  le 
travail  inflammatoire  hyperplasique  qui  multiplie  à  Textrème  le  nombre 
<|t'^  lames  connectives  de  la  couche  sous-endoihéliale  De  s'accompagne 
«l'une  thrombose  sanguine,  si  minime  soit-elle.  L'oblitération  totale  par 
If*^  hourgeons  endophlébitiqucs  pourra  survenir  sans  que  cette  loi  soit 
transgressée  :  L'endophlébite  bilharzienne  n'est  jamais  thrombosique, 

La  top<igrapliie  des  lésions  veineuses  dans  la  Bilharziose  intestinab' 
«M-laire  d'une  manière  saisissante  le  processus  des  infestations  viscérales 
par  le  parasite.  Toute  trace  d'endophlébite  disparait  au  niveau  de  la 
inu«|ueuse  :  la  «  mtisculai-is  murosie  »  lui  sert  de  limite  infranchissable 
et  les  œufs  qui  inflltrent  en  quantités  prodigieuses  le  squelette  de  la 
muqueuse  n'ont  pu  y  arriver  qu'en  clieminant  dans  les  interstices  du 
tissu  ronjonctivo-vasculaire  constituant  le  derme  de  la  muqueuse.  Le 
ver  femelle  n'y  a  pu  accéder,  car  ses  dimensions  sont  supérieures  aux 
plus  larges  réseaux  veineux  de  la  muqueuse  proprement  dite.  Ëncons'*- 
«jiience,  toutes  les  lésions  subies  parla  muqueuse  intestinale,  aussi  bien 
les  hyperplasies  formatives  (qui  épaississent  à  Textrôme  la  muqueuse  et 
font  proliférer  les  glandes  en  tube  jusqu'à  y  former  des  adénomes»  que 
b's  libérations  dysentériformes  (manifestement  produites  par  Texoilf* 
tfis  «iMifs  armés,  qui  se  ruent  vers  la  cavité  de  l'intestin),  toutes  ces  allé- 
rations  se  compliquent  de  désordres  inflammatoires  subis  parles  veinrs 
sous  muqueuses  endoplilébite);  elles  n'en  sont  ni  la  conséquence^  ni  la 
«anse  efficiente. 

Kn  résum»',  l'eiidoplilébitr  bilharzienne  se  rattache  ù  une  double  irri- 
tation causiile  :  tout  d'abord  aux  traumatismes  exercés  à  la  surfaee  dv 
r«'ndoveine  par  les  vers  adultes  mâles  et  femelles  (leur  corps  hérissé 
i\r  >aillies  rugueuses  est  pourvu  de  deux  ventouses  dont  l'um*  au 
moins  est  prenante  et  par  les  <pufs  pondus  à  l'intérii^ur  menu;  d.s 
«anaux  sanguins:  ensuite  aux  substanres  toxiques  émanées  des  para- 
>it«»«i  #*t  de  leurs  «eufs  vivants  et  mobiles. 

La  grande  majorité  des  lésions  intlammatoires  causées  par  la  Hilhar- 
/lose  est  d'origine  toxinhémique. 
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Théorie  de  l'action  des  diastases, 
par  M.  Victor  Henri. 

I.  —  Dans  deux  communicatioûs  précédentes  (novembre  et  décembre 
1904),  j'ai  montré  quels  sont  les  points  principaux  qui  doivent  servir  de 
base  à  une  théorie  générale  de  Faction  des  diastases. 

La  conclusion  générale  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  est  que  Ton 
doit  comparer  Faction  des  diastases  aux  réactions  cataly tiques  pi:oduiLes 
par  des  colloïdes. 

La  théorie  des  réactions  en  milieu  hétérogène  développée  par  Nernst 
distingue  dans  ces  réactions  deux  processus  :  a,  la  diffusion  des  corps 
réagissant  vers  la  surface  de  séparation  entre  les  deux  phases;  p,  la 
transformation  qui  se  produit  à  cet  endroit. 

Nernst  admet  que  dans  beaucoup  de  réactions  le  processus  p  est  très 
rapide,  de  sorte  que  la  courbe  de  vitesse  de  la  réaction  totale  se  ramone 
à  une  vitesse  de  diffusion,  c'est-à-dire  à  une  courbe  logarithmique  de  la 

forme  K  =  -  \ost  — >  où  la  constante  K  est  égale  à  -^>  D  étant  le  coeffi- 
t     °  a-x  à 

oient  de  diffusion,  S  la  grandeur  de  la  surface  sur  laquelle  se  produit  \a 

réaction,  et  B  l'épaisseur  de  la  couche  de  diffusion,  c'est-à-dire  dans 

laquelle  la  concentration  est  variable. 

Cette  théorie  a  été  admise  par  Herzog  pour  le  cas  des  diastases.  Exa- 
minons si  la  théorie  de  Nernst  peut  être  acceptée  pour  des  réactions 
catalyliques  produites  par  des  colloïdes  et  pour  des  diastases.  Nous 
prendrons  deux  exemples. 

1"''  exemple.  —  Dans  une  expérience  de  Bredig  avec  le  platine  colloïdal 
nous  trouvons  que,  en  mettant  dans  50  centimètres  cubes  de  la  solution 
d'eau  oxygénée  0  milligr.  3  de  platine  colloïdal,  la  réaction  se  produit 
avec  une  vitesse  telle  que  K  est  égal  à  0,02. 

Calculons  la  surface  totale  des  granules.  La  solution  colloïdale  con- 
tient des  granules,  dont  nous  pouvons  admettre  le  diamètre  moyen 
égal  à  0,1  \L  (conformément  aux  mesures  de  Zigmondy). 

Dans  ces  conditions,  nous  trouvons  que  la  surface  totale  des  grannles 
est  égale  à  12  centimètres  carrés,  et  la  distance  moyenne  de  deux  gra- 
nules est  de  10  \t,.  Le  coefficient  de  diffusion  de  l'eau  oxygénée  est  égal 
environ  à  10""*  centimètres   par  seconde,  c'est-à-dire  60.10~*  centi- 
mètres par  minute;  donc  en  substituant  les  valeurs  de  K,  D  et  S  dans 

l'expression  K  =  -r-  nous  trouvons  0,02  =  — '-—^ .  Cette  égalité 

0  o 

permet  de  calculer  la  valeur  de  8  ;  on  trouve  5  =  3  millim.  6. 

Par  conséquent,  si  la  vitesse  de  décomposition  de  l'eau  oxygénée  se 
ramenait  uniquement  à  un  phénomène  de  diffusion,  on  devrait  admettre 
qu'autour  de  chaque  granule  existerait  une  zone  de  3  millim.  6  d'épais- 
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d'abord  en  auficinentiint,  puis  [Kissera  par  un  maximum  et  diminuera 
iMisuile.  Ce  sera,  par  exemple,  le  cas  de  faclion  du  suc  pancréaliqut> 
kinas4^  sur  l'albumine.  Ces  actions  se  comprendront  mieux,  lorsqui* 
nous  aurons  analysé  complètement  les  aclions  hémolytiques  des  sérums 
normaux  et  cliaulVés,  élude  entreprise  par  M""  Cernovodeanu  et  moi, 
ainsi  <iue  les  actions  de  la  trypsine  et  de  l'amylase  étudiées  par  M.  (lom- 
pol  et  M"*  Philoclie.  Ce  n'est  donc  qu'après  la  publication  do  ces  éludes 
qut*  nous  donnerons  la  théorie  générale,  dont  seulement  quelques 
points  se  trouvent  ébauchés  dans  les  lignes  précédentes. 

{Tvacnil  tin  laboratoire  de  phyxiolotjip  de  bi  Sorbin\>u\i 


Note  i:omplê.mentaire  sir  la  prktkndie  ai:tion  antikinasioi e 

D£  l'auilmlne  dVcif  cule, 

par  MM.  Gompel  el  Victor  Henri. 

Nous  avons  fait  quelques  expériences  qui  montrent  le  rôle  de  Télendur 
d»'  la  surface  d'action  sur  la  vitesse  do  digestion  Iryptique  du  suc  paniTca- 
tique  kinasé. 

1"  Vi\  cube  d'albumine  est  coupé  en  10  tranches  minces,  qui  sont 
enlilées  sur  un  til  lave. 

On  met.  dans  un  tube  A,  10  centimètres  cubes  de  suc  pancrén- 
ti(|ue  +  i  goutte  <le  kinase  -f  un  cube  d'albumine:  dans  le  tube  H, 
II»  cenliniclrc>  cubes  de  suc  pancréatique  +  1  goutte  de  kinase  4-  un 
cuIh'  d'albumine  -i-  le  (il  avec  les  tranches  d'albumine. 

.\u  bout  de  douze  ht^ures  on  truuve  dans  le  tube  A  le  cube  d'albumine 
dii:érê  seulement  sur  les  bords;  dans  le  tube  B  le  cube  (ralbiimine 
digéré  exactement  autant  que  dans  le  tube  .\,  et  les  tranches  enlilées 
tiigérêvs  coiiiplèteinenl:  la  .surface  totale  de  l'albumine  était  dans  b* 
tube  A  <'gale  à  3  centimètres  carres  ft  dans  le  tube  Bégaie  A  .'<  -f-  1 -cen- 
timètres carrés  : 

i*  On  prépjire  du  papier  filtre  albuminé,  en  versant  dessus  de  l'albu- 
mine  d'<fnif  (Tu»î  et  en  coagulant  ensuite  par  cbaufTagi»  prolon^^*  à 
fiM»  degn»s.  Ce  papier  est  découpé  en  tranches.  Le  même  papier  filtre 
non  albuminé  i*t  de  même  découpé  sert  pour  le  tube  témoin. 

Un  met  dans  le  lube  A  T»  centimèln*^  cubes  de  suc  pancréatique 
-j-  i  gfuilte  de  kinase  -j-  un  cube  d'albumine  -f"  *-  cent,  carrés  t»  de 
papier  filtre. 

Oaiis  le  lube  B.  5  centimètres  cub<?>  tb*  suc  pancréatique  -|-  i  goutte 
de  kinase  +  un  cube  d'albumine  -f-  \t  cent,  carrés  (ide  papier  albuminé. 

Après  12  heures,  on  trouve  dans  le  tub».*  A  le  cube  digéré  presque  à 
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La  plaque  psoriasique  élant  très  sensible,  une  seule  séance  peut  suffire 
et  amener  la  disparition  de  la  lésion,  au  point  où  on  a  placé  le  radium. 

La  réaction  curalive  est  limitée  exactement  aux  dimensions  de  la 
boite  contenant  .la  substance  radioactive,  et  plus  exactement  à  la 
grandeur  de  la  rondelle  de  mica  séparant  le  radium  de  la  peau. 

Vers  le  huitième  jour  qui  suit  lapplication  de  radium,  la  tache  psoria- 
sique  a  pris  une  coloration  vermillon  qui  contraste  avec  les  taches  non 
traitées,  dont  la  teinte  est  moins  vive,  orange. 

Vers  la  troisième  semaine,  la  lésion  est  en  voie  de  disparition. 

Une  tache  psoriasique  est  guérie  quand  la  teinte  rouge  n'est  plus 
visible,  et  quand  les  squames  ne  se  reproduisent  plus. 

Pendant  quelque  temps,  la  situation  de  la  tache  psoriasique  reste 
marquée  par  une  pigmentation  plus  ou  moins  prononcée. 

Cette  pigmentation  finit  par  disparaître  à  la  longue,  en  six  à  dix 
semaines  et  plus  tard. 

Kien  de  plus  facile,  en  tout  cas,  dans  une  région  de  la  peau  où  coexis- 
taient de  nombreuses  lésions,  que  de  distinguer  les  unes  des  autres  les 
plaques  non  traitées  et  les  plaques  soumises  à  l'action  du  radium.  Les 
unes  sont  pâlies,  à  peine  indiquées  par  une  teinte  brune  et  sans  des- 
quamation; les  autres  sont  rouges,  recouvertes  d*une  croutelle  épider- 
mique. 

Nous  n*avons  jamais  provoqué  de  cicatrice  blanche,  définitive,  grâce 
au  temps  d*application  très  court. 

Ceci  est  en  faveur  du  radium,  plus  maniable,  plus  réglable  pour  ainsi 
dire  que  les  appareils  à  rayon  Rontgen.  En  cas  de  lésions  discrètes,  de 
taches  de  psoriasis  guttata  à  petits  éléments,  ces  appareils  ne  sont  pas 
utilisables. 

Le  psoriasis  se  montrant  facilement  influencé  par  les  substances 
radioactives,  et  d'autre  part,  cert.iins  malades  étant  atteints  de  lésions 
très  étendues  on  surface,  de  psoriasis  à  larges  éléments  nécessitant  par 
suite  des  séances  longues  et  répétées  de  radium,  nous  avons  essayé  le 
traitement  par  des  vaselines  rendues  radioactives  (li,  p)Oinmadi»s 
devenues  lumineuses,  capables  de  décharger  Téleclroscope  à  feuilles 
d'or,  etc.. 

.Nous  n'avons  pu  constater  aussi  nettement  que  par  le  radium  l'action 

'  \\  On  ladioarlivait  au  moyen  «le  lYnianation  de  soliilions  de  l»romure  de 
railiuiTi,  acriiinult'e  depuis  deux  à  î=ix  jours;  la  (juaiitif*^  île  sel  de  radium 
était  d»*  0  ;;r.  15  à  0  izr.  i.').  La  vaseline  Iiqu«'li»*e  est  introduit»'  dan»*  un  tul«e  à 
robinet  ;  on  fait  le  vide  ;  on  fait  entrer  l'f'manation,  ft  on  ^lale  la  vasplin*» 
sur  tout*»  la  >nrfat'e  intérieure  du  tube.  La  radiuactivati«Mi  paraît  »*lre  instan- 
tanée ;  la  vaseline  sous  rinfluence  de  rénianalion  devient  partiiuli»'*rem«*nt 
luuiineus(\  incomparablement  plus  i\\io  toute  autre  graisse  ou  liquide;  cett«» 
lunnni»ité  disparait  a[>rês  plusieurs  jours. 
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a  été  vérifiée  par  Texainen  direct  et  par  la  méthode  de  rensemencement. 
Le  tahleau  suivant  résume  les  résultats  obtenus  : 

Pour  iOO  gramaes  de  sang. 


échftDtilloD  aoalyt(^  iramddiatemont       échantillon  analyst» 
apK'S  la  saif^née.  après  T2  hearos  à  37-. 

Extrait  ahéré "  gr.  41  2  gr.  7 

Aci'lft  oléique 2  gr.  iO  0  gr.  8 

IV.  —  Rappelons  que  les  graisses  neutres  ajoutées  directement,  in 
vitro,  au  sang  ne  subissent  aucune  modification.  (Cohnstein  elMichaelis: 
Art  us:  Doyon  et  MoreL) 


HkFONSE  a   m.    GïESBRECIlT    SUR    SA    NOTE    INTITULÉE    «     LA  LUMINOSITÉ 

EST-ELLE    UN    PROCESSUS    VITAL    »•    (1  i, 

par  M.   Raphaël  Dubois. 

Dans  cette  note,  M.  (iiesbrecht  écrit  qut'  mes  vues  sur  la  substanoi» 
lumineuse  considérée  comme  protoplasme  vivant  ne  méritent  plus  aucun 
»*rédit  et  que  je  suis  nt*ovitnliste. 

J'ai  la  conviclion  que  si  mon  agresseur  avait  lu  tous  mes  travaux, 
particulièrement  mes  recherches  d'ensemble  ri.,  il  n'aurait  pas  osé 
formuler  une  attaque  aussi  élrang»'.  i)n  en  jugera  par  la  lecture  des 
conclusions  de  mon  chapitre  du  Traité  dv  |)hy>ique  biologique  que  je 
repiroduis  ici  te\tuL*llomeut. 

•  Eli  IHSO,  M.  Hapha»!  I)ul»ois  a  établi  3  que  le  conflit  de  deux  subsLanoo 
dans  h^s  organes  phologènes  ♦•si  nécessaire  f)Our  que  le  phénomène  luiniiu*u\ 
Sf  produise,  par  rexp<'*rience  suivante  : 

1<*  Ou  éteint  brusqut;mfiil  les  organ*^s  d'un  Pyrophoif*  en  les  iinmeriicant 
[tendant  un  temps  très  court  dans  l'eau  bouillante  :  ils  ne  donnent  plus  alor^ 
aucune  lumière  lorsqu'on  les  écrase  entre  deux  lames  de  vene  de  façon  ii 
détruire  toutes  les  organisations  plastidaiivs,  contrairement  à  ce  qui  arrivi» 
dans  les  conditions  ordinaires; 

2**  On  écrase  de  la  même  manière  des  organes  non  échaudés  et  on  les  tritun' 
jusqu'à  c»*  qu'on  ne  perçoive  aucune  especf  de  luminosité  au  contact  de  Tair. 

En  mélangeant  ces  deux  substances  «^^teintes.  on  «dùent  de  la  lumièrn. 

f{)C.  n.  Sor.  HioL.  IM  mars. 

f2    1^%  Elatèvidcs  luminmx,  Pari^,  iXSrt. 

■  V'  Vcy.  onze  leçonf  «wr  ta  biophototjewir,  in  l.ernn^  lie  fthysiotofjie  yénératr  cf 
comparée,  chez  Masson  ancien.  Cuvvé  et  Naml  ,  Paris,  181*8,  et  biopkotogenèse  in 
Traite  de  phijt^it^ne  biologique^  t.  II.  p.  2'.».'>  el  suivantes,  Masson  et  Cie,  Paris. 
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donné  une  solution  expérimentale  satisfaisante  d'un  problème  impor- 
tant, vainement  poursuivie  depuis  des  siècleSf  mais  j'ai  en  outre  accu- 
mulé une  foule  de  faits  relatifs  à  la  fonction  biophotogénique»  présen- 
tant par  eux-mêmes  un  réel  intérêt.  Mon  étude  de  la  biophotogenèse  a 
soulevé  enfin  des  discussions  de  la  plus  haute  portée  en  physiologie 
générale,  puisque  j'ai  réduit  un  phénomène  biologique  à  sa  plus  simple 
expression,  je  dirais  même  à  un  phénomène  physieochimiquef  s'il 
n*exigeait  pas  le  concours  d'une  zymase.  Et,  si  j'ai  commis  quelques 
erreurs  de  faits,  dont  oftes  adversaires  youdraient  se  faire  des  échasses, 
je  les  ai  pour  la  plupart  rectifiées  moi-même,  sans  attendre  leurs  secours. 
Quant  i  l'accusation  de  néovitalisme,  aussi  fausse  que  les  autres, 
dirigée  contre  moi  par  M.  Oiesbrecht,  j'en  fais  peu  de  cas,  parce  que  mes 
idées  sur  la  biomécanique  (i)  sont  trop  connues,  sauf,  paratt*il,  de  mon 
agresseur,  auquel  je  conseille  de  lire  tout  particulièrement  Tariicle  que 
je  viens  d'écrire  dans  la  Revue  ie$  idées  (numéro du  15 mars  1906)  sur  la 
création  de  l'être  vivant  et  les  lois  naturelles  et  mon  discours  de  la 
séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés  de  TUniversité  de  Lyon  du 
mois  de  novembre  dernier. 


Morphologie  et  physiologie, 
par  M.  Raphaël  Dubois. 


Je  lis  dans  le  second  article  de  M.  Giard  sur  la  morphologie  générale, 
intitulé  :  Les  tendances  actuelles  de  la  morphologie  et  ses  rapports  avec 
les  autres  sciences  (2),  la  phrase  suivante  :  <«  Dans  les  pages  précédentes, 
nous  avons  à  diverses  reprises  parlé  de  l'expérience  et  de  la  méthode 
expérimentale  dans  un  sens  différent  de  celui  qui  est  souvent  donné  & 
ces  mots  par  les  physiologistes  de  Yancienne  école.  »  Serait-ce  abuser 
de  l*extrème  bienveillance,  si  universellement  connue,  du  nouveau  pré- 
sident de  la  Société  de  Biologie,  en  lui  demandant  de  bien  vouloir  nous 
dire  ce  qu*il  entend  par  u  ancienne  école  de  physiologie  »  ?  Cette 
expression  suppose  qu*il  existe  une  nouvelle  t^colcy  que  j'ai  évidemment 
le  grand  tort  dlgnorer.  Il  serait,  je  pense,  du  plus  haut  intérêt,  non 
.seulement  pour  moi  et  pour  les  nombreux  physiologistes,  qui  sont  dans 
le  même  cas  que  moi,  mais  encore  pour  les  progrès  de  la  science,  de 
nous  faire  connaître,  sans  retard,  d*une  manière  claire  et  précise,  les 
nouveaux  principes,  les  nouvelles  méthodes,  le  nouveau  matériel,  peu 

(1;  U ailleurs^  pour  suivre  U$  proyrès  de  la  science,  i7  ne$t  pan  impossible  que 
j'abandonne  reite  dernière  expression  pour  celle  de  c  bioén^rgétique  ».  plus  con- 
firme à  mes  théories  générales  ;  fen  demande,  d'aran^-e,  pardm  à  M.  Oiesbrecht  ! 

1   Heiui  scienlifique  du  11  ftWricr  1905,  p.  166. 
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I^fTERPRÉTATION   ANATOlilQrE  DE   LA  FLECR  DBS  CRUOPteSS, 

par  M.  C.  Gerber. 

On  est  loin  de  s'entendre,  encore  actuellement,  sur  la  coDSlitation  de 
la  fleur  des  Crucifères,  et,  détail  curieux,  lanatomie,  après  avoir,  par  If^ 
travaux  de  Klein  confirmés  par  ceux  de  Ghodat  et  Lendner,  doaaé  mr 
explication  simple,  mettant  d'a'cord  les  morphologistes  et  les  or|r 
nogénistes,  vient  maintenant  compliquer  le  problème  an  delà  de  totfr 
expression. 

D  une  part,  en  effet,  M.  Li'^nier,  après  avoir  établi  que  le  sysième  liU- 
oligneux  des  feuilles  végétatives  des  Crucifères  est  formé,  à  la  base,  d<^ 
trois  faisceaux,  appliqua  celte  notion  très  intéressante  du  iDériph\t>* 
foliaire  Irifascicuié  aux  f«niilW*s  llorales  ;  comme  il  ne  irouvail  à  leur 
ba*»r',  qu'un  seul  faisceau,  il  l«'s  rapprocha  par  groupes  de  trois  et  il 
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donna,  àcbacim  de  ces  groupes  de  trois  pièces  florales,  la  valeur  d'une 
feuille  trilobée.  Cest  ainsi  que  pour  le  savant  botaniste  de  Caen  : 

I''  Les  deux  sépales  médians  et  les  quatre  pétales, 

2*  Las  deuK  étamines  courtes,  latérales,  et  les  quatre  étamines  Ion- 
(çues,  diagonales, 

3*  Les  quatre  demi-valves  de  la  silique  et  les  deux  régions  placentaires, 
constituent  trois  paires  de  feuilles  trilobées. 

D'autre  part  M.  Martel  de  Turin,  exagérant  cette  conception  de  feuille 
trilobée,  va  encore  plus  loin  et  nliésite  pas  à  dire  que  : 

1*  Le  rostre  de  la  silique  et  les  quatre  pétales, 

±*  Les  placentas  ovulifères  de  cette  silique  et  les  quatre  étamines 
diagonales,  constituent  deux  paires  de  <i  Fillomi  trisecti  ». 

L'analomie  en  arrive  à  ne  plus  tenir  compte  de  la  valeur  morpholo- 
gique et  physiologique  des  pièces  florales,  puisqu'efle  identifie  :  avec 
M.  Lignier  des  sépales  et  des  pétales,  avec  H.  Martel  des  carpelles  fer- 
tiles et  des  étamines. 

Or,  les  recherches  anatomiques  que  nous  avons  entreprises  depuis 
plusieurs  années  sur  le  gynécée,  et  dernièrement  sur  la  fleur  entière  des 
Crucifères  nous  permettent,  au  contraire,  de  penser  que  dans  ce  cas, 
comme  dans  bien  d*autres,  les  argnmenU  tirés  de  Tanatomie,  de  lu 
morphologie  externe  et  de  la  physiologie,  loin  de  se  contredire,  se 
vérifient. 

Voici  le  résumé  de  nos  recherches  sur  la  fl^ur  des  Crucifères  : 

1*  Le  système  libéroligneux  de  chacune  des  feuilles  florales  provient, 
comme  celui  des  feuilles  ordinaires,  d'un  seul  faisceau  llbéroligneax  du 
cylindre  central  ; 

2*  Dans  l'un  et  Taufre  cas,  on  voit  le  cylindre  central  pousser  une  hernie 
légère  dans  Técorce  ;  le  faisceau  correspondant  passe  dans  cette  hernie,  puis, 
Miaulement  alors,  il  se  divise,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  gros,  en  cinq, 
quatre,  trois,  deux,  un  faisceaux  trt*s  rapprochés  les  uns  des  autres;  puis  la 
hf^rnie  s'accentue;  le  faisceau  médian  abandonne  le  cylindre  central  (*i 
pénètre  dans  T^corce,  suivi  lûputôt  des  faisceaux  latéraux  qui  s*écartent  de 
plus  en  plus  de  lut;  Tensenible,  s'épauouissant  en  éventail,  entre  dans  la 
leuilie  ordinaire  ou  florale  qui  s'isole  de  la  tige; 

:i*  l^es  faisceaux  libéroliijneux  de  Taxe  floral  sont,  en  général,  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  Taxe  végétatif,  aussi  ne  se  ramifient-ils  pas,  d'ordinaire, 
quand  ils  ont  passé  dans  la  hernie.  Néanmoins,  ceux  qui  innerveront  des  car- 
pelles placentaires,  étant  assez  ^tos,  se  divisent  en  trois  ftiisceaux,  dont  les 
deux  latéraux,  se  rabattant  vers  Tintérieur,  constituent  les  fàiseemtx  inverser 
ffvuHfèrfs,  Dans  le  cas  où  le  nombre  de«  pros  faisceaux  de  Taxe  floral  est  plus 
élevé,  les  feuilles  florales  situées  au-dessous  des  feuilles  oarpellaires reçoivent, 
elles  aussi,  des  mériphytes  trifascicuiés.  Tel  est  le  cas  des  étamines  carpellisées 
de  CkeirmUkm  Chtiri  L.  var.  Gynanterm  D.  i\.  Ces  deux  laits  sont  en  opposi- 
tion avec  la  conceptieu  des  deux  botanistes  précédents. 
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Geux^  ao  contraire,  qai  admettent  la  tétramérie  primitive  du  ver- 
ticille  staminal  diagonal,  veulent  non  moins  énergiquement  retrouver 
le  type  quatre  dans  le  gynécée,  et  prétendent  que  chacune  des  deux 
valves  de  Tovaire  est  un  carpelle  bien  développé  et  stérile,  tandis  que 
chacune  des  deux  régions  placentaires  est  un  carpelle  atrophié  et  fertile. 
Ils  invoquent  en  faveur  de  cette  tétramérie  les  ovaires  à  quatre  loges  du 
retrapoma  et  de  certaines  fleurs  de  Giroflée.  Hais,  pour  constater  le 
type  quatre  dans  ces  ovaires  tétraloculaires,  ils  sont  obligés  de  grouper 
les  quatre  placentas  en  deux  paires,  équivalentes  chacune  à  un  placenta 
de  Tovaire  biloculaire  normal  (Chodat  et  Landner). 

Or,  les  recherches  que  nous  avons  entreprises  autrefois  sur  les 
siiiques  tri  et  quadrilocnlaires  jde  Tétrapoma  ne  cadrent  pas  avec  cette 
conception  ;  il  en  est  de  même  de  celles  que  nous  venons  de  faire  sur 
Lepidium  VillaniiG,  G.  Ces  dernières  nous  permettant  non  seulement 
de  considérer  le  type  ovaire  biloculaire  comme  normal,  primitif  et  tétra- 
carpellaire,  mais  encore  d*établir  que  les  ovaires  tri  et  quadrilocnlaires 
soiât  des  types  anormaux,  dont  la  formation  est  facilement  expliquée 
par  Tanatomie,  nous  allons  les  résumer  : 

I.  Ttfk  a  quatrr  garpkllis.  —  Nous  avons  vu,  dans  la  note  précédente,  que, 
après  le  départ  de  chaque  verticille  de  mériphytes  floraux,  le  cylindre  central 
de  Taxe  de  la  fleur  se  reconstitue  par  déplacement  latéral  des  faisceaux 
Toisins.  Il  se  reforme  donc,  après  la  sortie  des  deux  mériphytes  staminaux  laté- 
raux, une  stèle  complète,  et  celle-ci  se  trouve  bientôt  coupée  en  quatre  arcs 
par  le  départ  des  quatre  mériphytes  staminaux  diagonaux  :  deux  grands, 
antéro-postérieors;  deux  petits,  latéraux.  Ces  deux  derniers  constituent  les 
mériphytes  uni  fascicules  de  deux  carpelles  valves,  et  les  deux  premiers  for- 
ment le  système  libéroligoeux  de  deux  carpelles  placentaires  ;  d*où  un  ovaire 
à  deux  loges,  une  cloison  réunissant  les  deux  placentas. 

Il  peut  se  faire  que  les  départs  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  verticilles  de 
mériptiytes  floraux  soient  si  rapprochés  que  le  cylindre  central  n*ait  pas  le 
temps  de  se  reconstituer  dans  rintervalle  ;  le  résultat  sera  la  formation  de 
gynécées  anormaux  dont  le  nombre  de  carpelles  sera  d'autant  plus  considé- 
rable que  le  nombre  de  verticilles  détachés  sans  reconstitution  de  la  slèlc  sera 
plus  élevé. 

II.  Trrts  A  SIX  carpelles.  —  Les  six  mériphytes  staminaux  se  d^'tachent 
sans  reconstitution  de  cylindre  central  ainsi  partagé  en  six  arcs:  deux  antéro- 
postérieurs,  quatre  latéraux. 

«  Quand  les  étamines  diagonales  sont  toutes  rapprochées  des  deux  étamines 
latérales,  les  arcs  antéro-poslérieurs  sont  plus  développés  que  les  latéraux; 
ils  coitôtituent  les  mériphytes  de  deux  carpelles  placentaires,  tandis  que  les 
latéraux  forment  ceux  de  quatre  carpelles  valves,  d^où  un  ovaire  à  (quatre 
ailes,  ayant  Vaspect  du  type  tctraloculair^,  mais  ne  présentant  que  deux  loges 
égales,  séparées  par  la  cloison  qui  n^unit  les  deux  placentas. 

(3  Quand,  au  contraire,  les  deux  étamines  diagonales  de  la  première  pair^* 
sont  nipprochf^es  du  plan  antéro-posténeur,  et  celles  de  la  seconde  paire,  des 
étaminps  latérales,  la  slèh^  est  coupée  en  trois  grands  arcs  alternes  avec  trois 
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avec  le  mioimua  de  doses.  De  nonbreuses  recherchas  exp4riaieatale$ 
i'i  cliniques  ont  déjà  élé  faites  dans  celle  voie  et  ont  permis  d'élucider 
un  certain  nooibre  de  points  intéressany  relatifs  k  la  diffusion  de  la 
<|iiinine  dans  rorganisme.  Deux  moyens  s'offrent  à  nous  pour  Tapprécier; 
l''  la  méthode  clinique  basée  sur  le  moment  dapparilioA  des  effets  phy- 
siologiques bien  connus  des  sels  de  quinine,  sur  leur  intensité  et  sur 
leur  durée  ;  2*  la  méthode  chimique  ou  d'élimination,  qui  a  pour  objet 
<lo  rechercher  la  quinine  dans  les  sécrélions  et  spécialement  dans  la 
>>'iTëtion  urinaire  où  passe  la  plus  grande  partie  du  médicament. 

Des  recherches  poursuivies  depuis  plusieurs  années  sur  Wa  maladt^s 
<le  mon  service  d*h6pitaU  m*avaienl  permis,  par  la  simple  analyse  des 
tailsd  observation,  de  relever  certains  détails  relatifs  aux  effets  pliysio- 
logtqnes  et  thérapeutique»  des  sels  de  quinine.  J'ai  voulu  les  contrôler 
par  une  série  d'expériences  sur  1  eliminaiîon  urinaire,  qoî  sont  venues 
vériûer  et  préciser  les  données  de  la  clinique.  L*h^  résultats  de  mes 
recherches,  conOrmatifs  sur  beaucoup  de  poinU  des  travaux  anté- 
rieurs bien  connus  de  Piorry  et  Lavallée,  Briquet  et  Quewenne,  kerner, 
etc.,  présentent,  cependant,  quelques  particularités  intéressantes  (^ 
mérilent  d'être  mises  eu  lumière.  Deux  faits  ont  plus  particulièrement 
attiré  mon  attention,  au  point  de  vue  de  leurs  conséquences  thérapeu*- 
tiques  : 

I.  —  L  absorption  de  la  quinine,  révélée  par  le  moment  d^apparilion 
<ies  effets  physiologiques  et  par  le  tracé  de  Télimination  urinaire,  est 
plus  lente  chez  le  fébricitant  que  chez  le  sujet  apyrétique.  Ce  retard, 
ttien  manifeste  dans  les  expériences  d^élimination,  peut  atteindre  deux 
:i  trois  heures  et  même  plus.  Le  taux  maximum  de  Télimination,  au  lieu 
de  coïncider,  comme  c'est  la  règle,  avec  la  sixième  heure,  retarde  à  la 
huitième  et  plus  ordinairement  à  la  neuvième  heure,  lorsque  la  quinine 
a  été  administrée  en  période  fébrile.  11  se  maintient  le  plus  souvent 
J4isqu*à  la  dixième  et  onzième  heure,  létt  maximum  d'effet  thérapeutique 
sur  la  courbe  fébrile  est  exactement  parallèle  à  la  courbe  d'élimination 
ii\  va  généralement  de  la  neuvième  à  la  douzième  heure.  On  l'observe 
un  peu  plus  i6\,  si  la  quinine  a  été  administrée  en  période  de  rémission^ 
par  exemple  à  la  période  des  grandes  oscillations  de  la  (ièvre  typhoïde. 

II.  —  L'élimination  est  plus  rapide  et  plus  active  chez  les  sujets  en 
tniitement,  fébricilants  ou  apyrétiques,  qui  prennent  de  la  quinine  de* 
puis  plusieurs  jours.  Ce  fait  est  dû  à  la  rétention  partielle  du  médica^» 
luent  dans  les  tissus,  d'où  élimination  moins  abondante  après  la  pre- 
mière dose  qu  après  les  suivantes,  l'organisme,  déjà  saturé  de  quinine^ 
reielunt  par  les  èmonctoires  la  plus  grande  partie  du  médicament  ab- 
.s<»rtHf. 

Après  un  arrêt  de  traitement  de  quelques  jours,  réiiminntion  lente  de 
U  quinine  combinée  ou  ait^innlée  a  pu  se  faire,  et  l'on  observe  avec  la 
même  duoe  la  réapparition  des  effets  physiologiques,  en  même  temp^ 
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Avec  une  première  dose,  une  portion  de  la  quinine,  surtout  si  elle  est 
abstjrbée  par  la  voie  gastrique,  est  retenue  dans  Torganisme  après 
s  être  assimilée  plus  ou  moins  intimement  aux  divers  tissus,  spéciale- 
ment dans  le  système  nerveux,  le  foie  et  la  rate.  De  là  élimination 
moins  rapide,  moins  abondante,  ne  portant  que  sur  la  quinine  en  excès 
daus  la  circulation.  La  dose  du  lendemain,  absorbée  en  même  quantité, 
trouvant  les  humeurs  déjà  saturées  du  médicament,  ne  fait  plus 
quo  traverser  Torganisme  qui  se  débarrasse  de  l'excédant  par  les 
voies  d'élimination,  sans  augmenter  sensiblement  la  proportion  de  qui- 
nine retenue  dans  Tintimité  des  tissus,  sans  déterminer,  par  conséquent, 
de  nouveaux  symptômes  physiologiques  du  côté  du  système  nerveux, 
où  racoontumance  à  déjà  atténué  Timpressionnabilité  des  éléments  cel- 
lulaires. 

Nous  avons  vu  également  que  les  doses  massives  sont  plus  rapidement 
et  plus  complètement  éliminées,  le  fractionnement  des  doses  favorisant 
la  rétention  de  la  quinine  dans  l'organisme. 

Si  Ton  admet,  d'après  l'opinion  actuellement  reçue,  que  laction  théra- 
peutique est  corrélative  de  l'action  physiologique  et  dépend  exclusi- 
vement de  la  quantité  de  quinine  retenue  et  assimilée  dans  les  tissus, 
l'expérimentation  conduit  à  cette  conclusion  formulée  dans  les  ouvrages 
classiques  :  l'action  médicamenteuse  est  loin  de  croître  proportionnelle- 
ment à  la  dose  ingérée,  la  partie  stable  restant  dans  la  trame  des  tissus 
étant  la  seule  active,  d'où  l'indication  de  fractionner  les  doses. 

Or,  cette  pratique  me  parait  en  contradiction  avec  les  données 
de  l'observation  et  de  la  clinique,  soit  en  matière  de  thérapeutique  anti- 
paludéenne, soit  dans  l'emploi  de  la  quinine  comme  antithermique  dans 
les  diverses  pyrexies.  L'expérience  a  prouvé,  en  effet,  que  seules  les 
doses  massives,  administrées  en  temps  voulu,  étaient  capables  de  ju- 
guler la  fièvre  paludéenne,  ou  d'abaisser  la  température  daus  les  pyrexies 
et  cela  quelquefois  avec  le  minimum  d'etl'ets  physiologiques,  dans 
tous  les  cas,  sans  rapport  aucun  de  proportionnalité  avec  ces  derniers. 

Une  conclusion  s  impose,  à  mon  avis, c'est  que  l'action  thérapeutique 
spociûque  de  la  quinine,  loin  de  dépendre  de  la  quantité  du  médica- 
ment assimilé  et  neutralisé,  en  quelque  sorte.  dansTintimité  des  tissus, 
est  en  rapport  avec  la  proportion  de  quinine  circulant  librement  dans  le 
sang.  La  formule  thérapeutique  serait  donc  absolument  inverse  des 
données  classiques  actuelles,  et  je  la  résumerai  ainsi  :  L*action  médica- 
menteuse de  la  quinine  croit  proportionnellement  à  la  quantité  ingérée 
la  dose  non  assimilée,  circulant  dans  le  sang,  étant  la  seule  active  au 
point  de  vue  fébrifuge,  d*oCi  Tindication  des  doses  massives. 

Pour  obtenir  une  action  efficace,  il  est  nécessaire  que  cette  propor- 
tion soit  assez  élevée,  au  moment  opportun,  pour  neutraliser  les  prin- 
cipes pyrétogènes.  hématozoaires,  ou  toxines. Or.  la  quantité  de  quinine 
libre  dans  la  circulation  sera  d'autant  plus  forte  que  le  médicament  aura 
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collègue  voulut  bien  m^aibretiar  le  jeune  ei^ei  qu'il  observe  ai]yourd*bui  et 
chei  lequel  rezameo  hémAtologique  pouvait  ofibrir  un  réei  intérêt. 

La  première  recherche  faite  entre  huit  et  neuf  heures  du  malin  à  la 
(iQ  de  novembre,  peu  de  jours  après  la  dernière  manifestation  oculaire, 
resta  sans  résultat.  Mais  renouvelé  à  la  fin  de  décembre, rexamen  faisait 
constater  la  présence  dans  le  sang  d'embryons  de  nématodes  se  mon- 
trant à  divers  moments  du  jour  et  de  la  soirée  avec  une  inégale  fré- 
quence, les  maxima  coïncidant  avec  les  heures  du  milieu  de  la  journée. 

Ces  différences  furent  d'ailleurs  moins  marquées  dans  les  examens 
ultérieurs. 

Les  embryons  avaient  une  longueur  qui  variait  entre  les  limites 
extrêmes  de  S40  et  S77  f&,  mais  restait  le  plus  souvent  comprise  entre 
^245  el  26&  p.  ;  la  largeur  suivant  nos  observations,  oscillait  très  géné- 
ralement de  6  (L  à  7  (t. 

L'extrémité  antérieure  arrondie  est  coiffée  d*nn  capuchon  découpé  en  un 
nombre  de  languettes  égal  ou  supérieur  à  trois,  sans  que  j*aie  pu  préciser 
plus  exactement.  Au-devant  de  cette  extrémité  un  stylet  linéaire  est 
rapidement  projeté  quand  les  mouvements  du  parasite  se  ralentissent. 
LVxtrémité  caudale  effllée  se  termine  par  une  pointe  mousse  parfois 
légèrement  boutonnée. 

La  surface  tégumentaire  unie  laisse  voir  par  transparence  un  contenu 
uniformément  granuleux.  En  colorant  discrètement  on  obser^-e  des 
taches  embryonnaires  dont  deux  nous  ont  paru  constantes  :  Tune  irré- 
gulièrement losangique  à  70  a  environ  de  Textréroité  céphalique,  Tautre 
assez  nettement  discoïde,  à  une  di.stance  moitié  moindre  de  Textré- 
inité  caudale.  Le  mélange  du  sang  avec  Turine  du  malade  met  aisément 
«^n  ^'vidence  Texistence  d*une  gaine  dépassant  de  beaucoup  les  dimen- 
sions du  parasite. 

On  trouvait  dans  les  préparations  ayant  reçu  un  millimètre  cube 
«environ  de  sang,  les  microfUaires,  au  nombre  de  : 

U  b.  maliu.  i  h.  soir.  V  b.  soir. 

A  la  fln  de  décembre  .    .   .        0-3  10-20  2 

!S  janvier .1-4  2-S  0-4 

11 
S  mars S-IS  S-10  2-10 

Peu  de  retentissement  sur  Tétai  général.  Les  globules  rouges  dépas- 
sent r>  millions,  mais  la  valeur  en  hémoglobine  est  égale  seulement  à 
<K75  à  riiémoglobinomùtru  de  Gower  Salili.  Pas  de  leucocylose  marquée, 
mais  IVosinophilie  signalée  dans  les  cas  semblables  atteint  un  taux 
élevé  i30p.  100  des  globules  blancs  . 

En  somme,  la  microfilaire  observée  par  nous  présente  les  caractères 
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comme  substaoce organique  que  le  glucose  lui-même»  Voici,  par  exemple, 
la  composition  du  liquide  (i)  qui  m'a  servi  dans  les  expériences  dont  je 
donne  ici  les  résultats  : 

Phosphate  d'ammoDium 0^06 

Sulfate  de  magnésium 0,06 

Phosphate  de  potassium 0,03 

Sulfate  d*ammoDium 0,03 

Axotate  de  potassium 0,03 

Carbonate  de  calcium 2  à  3*^ 

Glucose  pur  et  sec â'^lOO 

Eau  distillée 120«<= 

En  prenant  comme  semence  un  bacille  déjà  accoutumé  aux  milieux 
glucoses,  le  sacre  est  uniquement  transformé  en  acide  butyrique, 
abstraction  faite  d'une  partie  très  minime  employée  à  la  formation  des 
cellules  microbiennes  et  d'une  quantité  extrêmement  faible,  à  peu  près 
indosable,  d*alcool.  Dans  mes  expériences,  cette  dernière  a  toujours  élé 
inférieure  à  I  p.  100  dn  sucre  utilisé. 

Une  fermentation  de  glucose,  en  présence  de  carbonate  de  calcium, 
ne  donnant  lieu  qu'à  la  production  de  butyrate,  est  nécessairement 
représentée  par  le  schéma  : 

n^  +  Pl^  # 

A  et  a  étant  les  équations  suivantes,  seules  possibles  : 

(X)     13C«H««0«  4-  6C0*Ca  =.  6  (C*H'0«)«Ca-f  36CO«  +  36H* 
(|x)      5C*H«*0«4-3CO»Ca  =  3  {CMrO«)«Ca+  9CO«4-   9H«0 

Si  Ton  suit  de  jour  en  jour  la  marche  de  la  fermentation,  on  constate 
que  la  décomposition  expérimentale  est  réellement  représentée  par  le 

p 
schéma  nX  +  pjx,  le  rapport     allant  constamment  en  croissant  depuis  0 

jusqu'à  une  limite  déterminée,  inférieure  à  l'unité,  qui,  dans  le  cas 
actuel,  se  trouvait  être  égale  à  077:}'  Voici,  en  effet,  les  résultats  obser- 
vés à  différents  stades  du  développement: 

Dorée  d^  la  cultaro.  1  jour.  '2  Jours.  li  jours.  ir.  jours. 

(ilucose  disparu 0^06  0*62  i*^  i«66 

Butyrate  f.)rmé 0«032  Of'Uli  0«72C  0«y30 

CD* 20*^''3  206^''  433"  li'Mï^' 

H* 21**'  \9y  iOiK*^  iilO^^ 

,i;  En  ce  qui  concerne  la  partie  min^Tale,ce  liquide  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  qui  a  été  utilisé  par  Pasteur  pour  la  fermentation  butyrique  du  lar- 
trate  de  calcium  et  de  celui  de  M.  Grimhert  pour  Ip  hacillus  orlhohutylicus: 
il  diffère  de  ce  dernier  surtout  par  Tabsence  de  peptone. 
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▼ésicule,  devienDeot  très  nombreux  et  affecteot  Taspect  d*un  épais  feu- 
trage (snivanl  des  coupes  longitudinales)  dans  la  région  postérieure 
entourant  le  gésier. 

Le  gésier  ou  appareil  masticateur  des  Xylocopes  présente  à  peu  près 
la  même  disposition  anatomique  que  celui  des  Vespidx  (V.  Ann.  des 
Sciences  naturelles.  ZooL,  t.  XIX,  1894).  Il  est  prismatique  ou  presque 
cylindrique,  légèrement  acuminé  en  avant  et  rattaché  à  Tintestin  moyen 
par  un  très  court  pédicule.  L'organe  est  constitué  par  quatre  grosses 
lèvres  ou  clapets^  affectant  chacun  la  forme  d'un  prisme  triangulaire, 
laissant  entre  eux  un  espace,  étroit  et  irrégulier,  débouchant  dans  le 
jabot  par  une  ouverture  cruciale.  Les  deux  faces  internes  de  chaque 
lèvre  ou  valve  sont  recouvertes  d'une  lamelle  chitinense  portant  de 
nombreuses  soies  cornées,  de  teinte  jaunâtre,  très  abondantes  sur  le 
pourtour  de  Touvertare.  Les  soies  du  bord  de  Toriftce  cruciforme  sont 
longues,  en  général  ramifiées  et  barbelées,  et  colorées  en  jaune.  Elles 
sVnchevètrent  péle-méme  et  constituent  une  sorte  de  crible,  fermant 
incomplètement  l'entrée  du  gésier.  Ces  soies  sont  également  longues  et 
abondantes  sur  la  partie  proéminente  interne  de  chaque  mâchoire  (lèvre). 
La  zone  sétigère  s'étend  à  peu  près  sur  le  tiers  antérieur  des  mâchoires 
et  dépressions  intermaxillaires.  Les  2/3  inférieurs  de  la  cavité  interne 
du  gésier  sont  recouverts  d'une  lamelle  chitineuse  dépourvue  de  soies. 

L'organe  se  continue  par  un  court  appendice  cylindrique  qui  pénètre 
dans  l'axe  de  la  partie  antérieure  de  Tintestin  moyen  sous  la  forme  d'un 
tubercule  à  sommet  libre,  évasé  et  perforé  d'un  orifice  transversal, 
limité  par  un  bourrelet  irrégulier  et  sinueux. 

STKKrruKE  iiisTOLOGiouE.  —  Ld'sophagi*  et  le  jabot  présentent  unr 
structure  histologique  identique.  La  seule  différence  entre  les  deux 
organes  consiste  dans  la  disposition  des  replis  qui  sont,  dans  le  jahoU 
très  nombreux,  et  dirigés,  en  général,  circulairement.  A  Texlrérnih* 
inférieure  de  cette  poche,  dans  la  partie  entourant  le  gésier,  leur  nombre 
est  si  considérable,  qu'ils  simulent  une  sorte  de  feutrage  compact, 
augmentant  ainsi  considérablement  l'épaisseur  de  l'organe.  On  trouve, 
en  parlant  de  l'extérieur,  les  assises  successives  suivantes  : 

l'ne  membrane  périlonéale  très  mince,  <jui  enveloppe  le  tube  digeslii 
tout  entier.  Au-dessous,  viennent  deux  assises  de  muscles  circulaires  el 
longitudinaux.  La  couche  épitlk^Miale  ou  chitino^ène  qui  leur  lait  siiiti» 
i»st  constituée  par  des  cellules  aplaties  et  espacées  de  distance  en  dis- 
lance. Enfin,  une  intima  ou  membrane  chitineuse  interne  recouvre  h* 
tout.  Elle  atteint  son  maximum  d'épaisseur  au  sommet  des  replis  et  se 
continue  directement  avec  la  lamelle  chitineuse  qui  tapisse  le  gésier  e! 
la  face  interne  des  mâchoires. 

Le  gésier  ou  appareil  masticateur  nous  présent*»  à  considérer,  sur  des 
coupes  longitudinales  et  transversales,  les  assises  suivantes  qui  sont,  à 
partir  de  l'intérieur  ; 
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i"*  l  ne  intima  chitineiise,  épaisse  et  fortement  colorée  à  Fangle  intarne 
el  au  sommet  de  chaque  lèvre  ou  clapet.  Elle  se  continue  sur  lesdeax 
faces  de  la  valvule  cylindrique  qui  fait  suite  au  gésier,  jufiqa*à  la  bor- 
dure cili('>e  en  brosse  qui  surmonte  répithétium  de  rinteslin  moyen.  Ce 
dernier  présente,  chez  la  Xylocope,  des  cryptes  glandulaires,  appa- 
raissant extérieurement  sous  forme  de  villosités  et  comparables  à  celles 
que  nous  avons  décrites  chez  divers  Coléoptères; 

2"  Une  assist*  cellulaire  ou  couche  chitinogène,  formée  par  des  cellales 
cubiques  ou  aplaties;  elle  se  poursuit  sur  les  deux  faces  de  Tappendiee 
postérieur  et  se  continue  insensiblement  aveo  répilhélium  de  rîDleslîii 
moyen  ; 

3**  Des  muscles  longitudinau.r  qui  vont  se  iixer  aux  deux  exlrémilés 
des  mâchoires  du  gésier; 

4*"  De  nombreux  faisceaux  de  muscles  disposés  c/rcu/atremeiif -et  pté- 
sentant  leur  maximum  d'épaisseur  sur  le  côté  externe  des  valves. 

C'est  gr«Ace  aux  contractions  diverses  et  contraires  de  ces  masrles 
vdilatation  et  coiistrictimi  ([ue  1rs  valv(*s  du  ^rsier  se  rapproéhaot  el 
s'écartent  (fune  façon  ry(hmiqu(\  tamisant  et  tUtranl  aiasi  .les  i*li- 
ments  et  réglant  leur  passage'  dans  rinlesliii  nioyen.  Dans  pfauieiirs 
obs<Tv<'ili(ins.  nous  avons  constaté,  chez  la  Xxlocope,  de  10  à  19  mou- 
vements d'ouverture  et  docclusion  par  minute. 
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eus  entre  les  mains,  de  figures  que  Ton  puisse  rapporter  à  la  karyo- 
kinèse. 

Malgré  que  nous  ayons  eu  un  grand  nombre  de  Uotelles  parasitées, 
nous  n^avons  jamais  trouvé  d'autre  état  de  cet  organisme.  Quelquefois, 
il  est  entouré  d'une  enveloppe  évoquant  Tidée  de  kyste,  et  les  noyaux 
sont  le  centre  de  corps  fusiformes  à  protoplasma  particulièrement  con- 
densé mais  mal  délimité.  Peut-être  est-ce  le  commencement  d'une 
différenciation  de  sporozoïtes. 

2°  Jchihyosporidium  pbymogenes  (1),  n.  sp.  —  Nous  devons  la  com- 
munication de  ce  parasite  et  la  faculté  de  Tétudier  à  Tobligeance  de  nos 
collègues  MM.  Fabre-Domergue  et  A.  Pettit,  que  nous  remercions  vive- 
ment. 11  a  été  trouvé  à  Concameau,  par  M.  Fabre-Domergue,  dans  un 
Crenilabrus  melops^  mesurant  environ  15  centimètres  de  longueur,  sur 
lequel  il  produisait  une  tumeur  ayant  &  peu  près  le  volume  d'une  noi:^ 
et  siégeant  à  la  face  ventrale,  un  peu  en  arrière  des  nageoires  pecto- 
rales. Cette  tumeur,  recouverte  par  la  peau,  offrait  à  son  sommet  une 
petite  excoriation.  La  dissection  indiquait  qu'elle  s'était  développée 
entre  la  peau  et  le  tissu  musculaire. 

Les  coupes  montrent  qu'elle  est  constituée  par  Taccumulation  de 
petits  nodules  de  tailles  variées,  formés  aux  dépens  du  tissu  conjonctif. 
A  un  état  moyennement  avancé,  ces  nodules  présentent,  à  leur  péri- 
phérie, une  couche  plus  ou  moins  régulière  de  cellules  de  Thôle,  à  noyaux 
souvent  hypertrophiés  et  Fintérieur  est  constitué  par  une  masse  très 
finement  granuleuse,  dans  laquelle  sont  situés  un  certain  nombre  de 
parasites,  ayant  un  aspect  analogue  à  /.  gasterophilum^  présentant  des 
noyaux  formés  d*une  masse  chromatique  centrale,  entourée  d'une  zone 
claire  et  limitée  peut-être  par  une  membrane  très  délicate. 

La  forme  générale  du  parasite  est  variable  et  irrégulière  ;  il  mesure 
15  à  20  (1  environ.  Des  nodules  très  jeunes  montrent  le  parasite  à  Tétat 
mono  ou  binucléaire  et  paraissant  souvent  logé  à  l'intérieur  des  cellules 
de  son  hôte. 

Dans  certains  nodules  avancés,  on  trouve,  outre  les  états  précédents, 
des  masses  sphériques  de  45  (i  de  diamètre,  souvent  limitées  par  une 
membrane  commune  et  renfermant,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
des  éléments  nettement  délimités  de  6  à  9  (i  de  diamètre,  dans  certains 
cas  uni  ou  binucléés,  dans  d'autres  présentant  quatre  noyaux  ;  ces 
noyaux  sont  d'ailleurs  plus  gros  que  dans  les  formes  précédentes.  Ces 
stades  éveillent  l'idée  d'une  forme  de  reproduction  particulière,  peut- 
être  en  rapport  avec  la  sporulation.  Ils  rappelleraient  les  sporoblastes 
des  Haplosporidium. 

Les  matériaux  dpnt  nous  disposions  ne  montraient  pas  d'autres  pro- 
ductions. Us  suffisent  pour  établir  la  très  grande  ressemblance  des  états 


(1)  fo|Aa,  tumeur. 
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végétatifs  avec  1.  goiterophilum.  Mais  ici  le  siège  du  parasite  et  la  réac- 
tion de  Fhôte  sont  très  différents.  LesHaplosporidiesdes  Annélides  nous 
ont  du  reste  montré  une  variété  de  localisation  analogue.  Au  point  de 
vue  de  la  réaction  de  Thôte  dans  le  cas  du  Crenilabrus  melops^  notons  la 
grande  ressemblance  avec  ce  que  Thélohan  a  observé  chez  le  même 
poisson  infecté  par  la  Glugea  giganiea  (1). 

Nos  deux  parasites  des  Poissons  ont  des  états  végétatifs  qui  rappellent 
surtout  ceux  des  deux  espèces  que  nous  avons  réunies  dans  le  genre 
Bertramia  :  Bertramia  capitellx  C.  et  M.  (2)  et  B.  asperotpora  Fritsch  (3), 
vue?  par  plusieurs  zoologistes  chez  divers  Rotifères.  Mais  la  sporulation 
ne  paraît  pas  s'y  faire  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  des  parasites  semblables  existent 
chez  un  certain  nombre  de  Poissons  et  fourniront  des  renseignements 
plus  complets  sur  leur  cycle  évolutif.  Nous  donnerons  prochainement, 
des  deux  espèces  précédentes,  une  description  avec  figures. 


Le  vanadate  de  soude  dans  l'alimentation, 
par  MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard. 

Il  y  a  quelques  années,  à  Tépoque  où  Ton  cherchait  à  attirer  l'attention 
du  monde  médical  sur  certains  composés  du  vanadium,  en  les  prenant 
comme  des  reconstituants  très  actifs  pour  les  gens  affaiblis,  nous  avons 
eu  la  curiosité  d'examiner  leur  action  sur  la  croissance  des  bovidés. 

A  trois  reprises,  pendant  quatre  jours  chaque  fois,  nous  avons  donné 
du  vanadate  de  soude  à  une  génisse,  àdes  doses  correspondant  à  6,  6  1/2 
et  7  milligrammes  par  iOO  kilogrammes  de  son  propre  poids.  Chaque 
essai  était  séparé  du  suivant  par  un  intervalle  de  dix  jours. 

Si  le  sel  de  vanadium  eut  une  inQuence  quelconque,  elle  fut  bien 
légère,  car  la  croissance  journalière  passa  simplement  de  964  à 
994  grammes.  L'urée,  dosée  dans  l'ensemble  des  urines,  n'a  donné  que 
25  gr.  10,  au  lieu  de  25  gr.  60  pour  les  périodes  témoins. 

Dans  un  quatrième  essai,  nous  avons  élevé  à  8  milligrammes  la  dose 
de  vanadate.  L'effet  fut  immédiat.  Dès  le  premier  jour,  non  seulement  la 
croissance  s'arrêtait,  mais  le  sujet  perdait  500  grammes.  En  six  jours  de 
ce  traitement,  la  chute  fut  de  5  kilogrammes,  fait  extraordinaire  pour 
un  jeune  animal,  dont  le  régime  n'était  en  rien  modifié  et  dont  l'appétit 
ne  diminuait  pas,  les  digestions  restant  toujours  bonnes. 

^ous   n'avons  pas   osé   continuer  plus  longtemps.  L'organisme   a 

{i}  Bull,  scientif.  France  et  Belgique,  t.  XXVI,  1894  (v.  p.  164). 

(2)  Compter  rendus  Soc.  de  Biologie,  20  novembre  1897. 

(3)  Voir  Minchin,  Sporozoa,  in  A  Treatise  on  Zoology  by  E.  Ray-Lankester, 
1. 1,  fasc.  2,  p.  309. 
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montré  beaucoup  de  peine  à  éliminer  le  poison.  Pendant  douze  jours 
encore,  le  poids  de  la  victime  a  subi  une  nouvelle  chute  de  5  kii.  500, 
puis  la  croissance  a  recommencé,  mais  avec  une  extrême  lenteur.  Il  a 
fallu  plusieurs  semaines  avant  qu'elle  ne  reprenne  sa  marche  anté- 
rieure. 

Nous  n'avons  pas  été  tentés  de  renouveler  cette  expérience.  Nous  ne 
lui  avions  donné  aucune  publicité,  mais  comme  elle  vient  de  se  trouver, 
en  grande  partie,  confirmée  par  les  travaux  de  M.  Jardim  Couto  (i),  de 
rUniversité  de  Coimbre,  nous  pensons  qu'il  n'est  peut*-étre  pas  inutile 
d'insister  sur  les  risques»  auxquels  expose  l'usage  continué  du  vanadate 
de  soude. 


Encore  un  houvbau  Sclérostomien  {Œsophagottomum  Brumpti  nov.  sp.) 

PARASin  DB  l'homme, 

par  MM.  A.  Raiuiet  et  A.  Henry. 

M.  Brampt  nous  a  remis,  pour  étude,  six  exemplaires  d'un  Nématode 
qu'il  a  recueilli,  en  1902,  dans  des  tumeurs  du  gros  intestin  d'un  noir 
africain. 

Il  s'agit  exclusivement  de  femelles  immatures,  à  corps  blanchâtre, 
cylindrolde,  progressivement  atténué  aux  extrémités,  surtout  en  arrièrct 
et  atteignant  sa  plus  grande  largeur  au  niveau  du  tiers  antérieur.  La 
longueur  varie  de  8  millim.  5  à  10  millim.  2,  la  largeur  maxima  de 
295  à  325  (1. 

Le  tégument  est  strié  en  travers,  et  les  stries  sont  distantes  de  40  à 
12  (1  dans  la  région  moyenne  du  corps. 

L'extrémité  antérieure  offre,  immédiatement  en  arrière  d'un  vestibule 
oral  bien  saillant,  un  renflement  cuticulaire  vésiculeux,  ovoïde,  s'arré- 
tant  brusquement,  sur  la  face  ventrale,  au  niveau  d'une  dépression 
transversale  (fente  ventrale)  située  au  niveau  des  deux  cinquièmes  anté- 
rieurs de  l'œsophage f  soit  à  200  jidu  bord  antérieur  du  vestibule  oral. 
Au  delà  de  la  fente  ventrale,  la  cuticule  forme  à  nouveau  une  expansion 
légère,  qui  va  s'atténuant  pour  disparaître  avant  d  atteindre  le  niveau 
de  l'extrémité  postérieure  de  l'œsophage.  Sur  les  parties  latérales,  le  ren- 
flement vésiculeux  dessine  seulement  un  léger  étranglement  dans  la 
partie  qui  correspond  à  la  fente  ventrale,  et  dans  la  région  dorsale  la 
constriclion  est  à  peine  indiquée. 

Il  existe  une  paire  de  papilles  cervicales  à  320-370  ja  de  l'extnMnité 
antérieure,  soit  aux  cinq  huitièmes  de  la  longueur  de  l'œsophage. 

L'extrémité  postérieure  s^atténueen  un  cône  qui  se  rétrécit  davantage 

(i)  Soe.de  BioL.  séance  du  25  février  1903. 
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même  rédoite  aune  sorte  d^anneau  chittneox,  par  sa  «  feote  ventrale  », 
par  son  vestibale  oral  pourvu  de  lamelles  aigués  convergentes,  et  par  la 
présence  habituelle  d*un  renflement  cervical. 

On  en  connaît  un  assez  grand  nombre  d*espëces,  qui  vivent  dans 
Tintestin  des  Ruminants,  des  Porcins,  des  Tapirs,  des  Ëdentés  et  des 
Primates.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  groupe,  on  peut  déjà  citer  : 
ÛEsophagoitamum  paehycephalutn  Molîn,  1861,  des  Cercopithèques; 
Œs.  apiottomum  Willach,  1891,  des  Macaques,  et  Œ$,  stephanostomum 
Stossich,  1904,  du  Gorille. 

Bien  que  nous  n'ayons  eu  affaire  qu*à  des  femelles,  nous  avons  pu 
relever  cependant  une  série  de  particularités  qui  permettent  de  consi- 
dérer laforme  recueillie  par  H.  Brumpt  comme  différente  de  ces  diverses 
espèces.  Notons,  en  particulier,  qu'elle  est  la  plus  petite  de  toutes,  et 
qu'elle  n^oBte  de  saillie  ni  à  la  vulve,  ni  à  Tanus.  Celle  qui  s'en  rap- 
proche le  plus  est  YCE$.  apioslomum. 

Nous  proposons  de  la  dénommer  Œsophagotiomum  Brumpti. 

Un  point  à  relever  dans  la  biologie  des  OEsophagostomes,  c'est  le 
séjour  habituel  des  formes  jeunes  dans  des  nodules  de  la  paroi  intesti- 
nale de  l'hôte.  Le  parasite  de  Thomme  n'échappe  pas  à  celte  règle. 

M.  Brumpt  l'a  recueilli}  au  cours  de  la  mission  du  Bourg  de  Bozas,  le 
â5  juin  1902,  sur  le  fleuve  Omo,  dans  des  tumeurs  de  la  paroi  du 
caecum  et  du  côlon  d'un  indigène  Pouma  âgé  de  trente  ans. 


Rkgiierches  sur  la  bile. 
De  u  présence  constante  de  la  bilirubine  dans  la  bile  de  boeuf, 

par  M.  Cii.  PoRcuER. 

Les  divers  ouvrages  de  chimie  physiologique  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  question  de  la  présence  de  la  bilirubine  dans  la  bile  de  bœur. 

Poar  Gorup-Besanez,  «  la  bile  de  bœuf  n*en  contient  pas  »  (de  bilirubine) 
[Analyse  zoochimique.  Trad.  fr.  p.  268)  ;  pour  Garuier  et  Schlagdenhauffen, 
•«  la  biliverdine  existe  d*une  façon  exclusif e  dans  la  bile  des  herbivores  et  des 
animaux  à  sang  froid  qui  lui  doit  sa  coloration  »  [Enq/cL  Frémy,  t.  IX,  2*  sec- 
tion, 2*  fasc,  p.  277, 1892^;  pour  ScliAltenberger,  «  la  bilirubine  se  rencontre 
dans  la  bile  de  rhorome  et  des  carnivores  »  (Chimie  gén.y  t.  VI,  p.  1893);  pour 
Dastre,  m  la  bile  de  bœuf  contient  0,02i  h  0,027  p.  iOO  de  bilirubine  et  malgré 
son  aspect  verdàtre  peu  de  bilivenline  »  (Dict.  de  Phys,,  article  •  Bile  »,  1897). 
Pour  Armand  Gautier  et  Arthus,  <«  la  biliverdine  existe  d*une  façon  à  peu  pr^s 
exclusive  dans  la  bile  des  herbivores  et  des  animaux  à  sang  froid  *»  [Chimie 
BioL*  2*  éd.);  pour  Gilbert  et  Carnet,  «  la  biliverdine  qui  existe  presque  seule 
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on  sépare,  on  lave  h  Teau  plusieurs  Tois  et  la  solution  chloroforinique  ainsi 
obtenue  fournit  une  superbe  coloration  avec  le  réactif  d*Khrlich  (Zeil.  analyt. 
Ch,,  ch.  xzui,  p.  276,  et  Jaum.  f,  TkUreh,^  17,  p.  444). 

Il  nous  semble  donc  permis  d'avancer  qu*il  en  est  de  là  bile  de  bœuf 
comme  de  la  bile  des  carnivores,  la  bilirubine  en  est  le  pigment  prin- 
cipal et  elle  coexiste  toujours  à  côte  de  la  biliverdine,  quand  bien  même 
la  bile  est  devenue  franchement  verte. 

Cette  conclusion  avait  déjà  d'ailleurs,  a  priori,  le  bon  sens  pour  elle 
et  il  était  logique  de  supposer  que  la  bile  de  bœuf  devait  renfermer  de  la 
bilirubine  puisque,  à  Tenvi,  tous  les  auteurs  disent  que,  en  combi- 
naison avec  la  chaux,  la  bilirubine  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
masse  des  calculs  biliaires  de  bœuf.  Ceux-ci  sont  même  pour  les  cher- 
cheurs une  source  de  bilirubine. 

Il  eût  donc  été  surprenant  que  le  foie  du  bœuf  fabriquât  de  la  biliru- 
bine et  que  celle-ci  se  cantonnât  dans  des  concrétions  sans  qu'il  en 
passât  dans  la  bile. 

{Idibùratoirt  de  chimie^  ÉeoU  vétérinaire  de  Lyon.) 


Kecherciies  sur  la  bile. 

du  sort  des  pigments  biuairbs  lors  de  la 
putréfaction  de  la  bile  de  b(bup, 

par  M.  Ch.  Porcher. 

Hugounenq  et  Doyon,  en  1896,  disaient  en  substance  :  «  En  abandon- 
nant de  la  bile  de  bœuf  ou  de  chien  dans  une  éprouvette  à  Tair  au  labo- 
ratoire, la  teinte  verte  disparaît  et  fait  place  à  une  coloration  rouge  rap- 
pelant celle  de  la  bilirubine.  Cette  transformation  se  fait  de  la  profon- 
deur à  la  surface.  Ce  phénomène  marque  le  début  de  la  putréfaction  de 
la  bile  ;  àlabri  des  microbes,  il  ne  se  produit  pas  »>  (i).  Bien  que  ces 
expérimentateurs  ajoutent,  ce  qui  est  très  exact,  que  «  la  réaction  de 
Gmelin  est  négative  »  avec  la  bile  ainsi  transformée  par  la  putréfaction 
roiiàmen(;ante,  les  pigments  biliaires  ne  sont  cependant  pas  entièrement 
détruits  et  il  est  facile,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  de  les  mettre  en  évidence. 

De  la  bile  de  bœuf  exposée  en  large  surface  à  Tair,  dans  une  capsule  plaie 
à  la  température  du  laboratoire,  a  pris  au  bout  de  huit  jours  une  teinte  jaune 
ocreux  et  son  odeur  commence  k  être  désagréable.  100  centimètres  cubes 
additionnés  de  2  centimètres  cubes  de  HCl  pur  sont  agités  énergiqueinent 
dans  un  entonnoir  à  séparation  avec  50  centimètres  cubes  de  chloroforme. 

(1)  Soc,  de  BioL,  p.  429,  1896. 
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albumine  qai  loi  est  on  peu  spéciale.  Au  contact  de  l*acide  azotique,  il 
se  produit  alors  un  anneau  blanc  grisâtre  bordé,  &  sa  partie  inférieure, 
d*un  liséré  rouge  violacé  fort  peu  net  et  tendant  à  devenir  vert  sale  à  sa 
partie  supérieure;  la  réaction  perd,  pour  ainsi  dire,  de  ce  fait,  toute  sa 
signification. 

Cependant,  quand  la  bile  est  recueillie  dans  la  vésicule  sur  Tanimal 
vivant,  elle  est  moins  filante,  moins  mucilagineuse,  et  donne  parfois 
assez  bien,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  une  note  précédente,  la  réac* 
tion  de  Gmelin. 

Le  peu  de  netteté  ordinaire  de  la  réaction  de  Gmelin  donnée  par  la 
bile  de  bœuf  tient  donc  à  la  préseûce  de  substances  gênantes  (niucine 
et  nucléo-albumine),  et  non  à  sa  richesse  moindre  en  pigments  biliaires 
(bilirubine  et  biliverdine). 

II.  —  L*alcool  amylique,  surtout  à  chaud,  est  le  seul  dissolvant  usuel, 
organique  et  neutre,  qui  s'empare  à  la  fois  de  la  biliverdine  et  de  la 
bilirubine.  Nous  nous  sommes  très  bien  trouvé  de  son  emploi  pour  la 
recherche  des  pigments  biliaires  dans  diverses  circonstances  expérimen- 
tales ou  autres.  Il  jouit,  en  effet,  à  cet  égard,  de  multiples  avantages  : 
i"*  il  n*est  pas  miscible  à  l'eau  qui  n'en  dissout  que  très  peu;  2^  plus 
léger  que  Teau,  il  se  séparera  nettement  de  Tacide  azotique  dans  la 
réaction  de  Gmelin;  3<*  dans  celte  dernière,  il  sera  pénétré  par  Tacide 
plus  lentement  que  ne  le  serait  une  solution  aqueuse;  iaussi,  les  zones 
colorées  que  Ton  observera  dans  le  cas  où  Talcool  viendrait  à  contenir 
des  pigments  biliaires  gagneront-elles  en  netteté  et  en  intensité  ce 
qu*elles  perdront  en  épaisseur;  4""  Talcool  amylique  ne  réagit  pas  avec 
Tacide  azotique  aussi  facilement  que  Talcool  ordinaire;  celui-ci  est  d'ail- 
leurs contre-indiqué  comme  dissolvant  des  pigments  biliaires  pour  la 
réaction  de  Gmelin  ;  de  plus,  rappelons  que  lalcool  ordinaire  ne  dissout 
pas  la  bilirubine;  5^  Talcool  amylique  dissout  la  biliverdine  en  prenant 
une  belle  teinte  verl-malachile,  qui  se  conserve  indéfiniment  et  la  solu- 
tion ainsi  obtenue  fournit  une  très  nette  réaction  de  Gmelin. 

m.  —  Les  extraits  chloroformiques  qui  contiennent  de  la  bilirubine 
répondent  fort  bien,  comme  on  le  sait,  a  la  réaction  de  Gmelin.  Mais, 
pour  éviter  la  formation  d'un  ménisque  qui  peut  se  faire  au  contact  de 
Tacide  et  du  chloroforme  dont  les  densités  sont  voisines,  pour  avoir,  par 
suite,  une  surface  bien  plane  de  séparation  et  aussi  pour  avoir  la  même 
succession  de  teintes  de  bas  en  haut,  j'ajoute  au  chloroforme  quelques 
gouttes  d*alcool  amylique  ou  de  ligroïne  :  d  alcool  amylique  lorsqu'il 
s'agit  d*un  extrait  chloroformique  un  peu  aqueux,  trouble  par  consé- 
quent et  que,  dans  ce  cas,  l'alcool  pourra  clarifier;  de  ligroïne,  quand 
on  a  afTaire  à  un  chloroforme  tenant  en  solution  un  peu  de  matière 
grasse. 

IV.  —  On  ne  saurait  rappeler  avec  trop  d'insistance  que  pour  affirmer 
la  présence  de  pigments  biliairei  avec  la  réaction  de  Gmelin,  il  faut  de 
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rie  la  fistule  qu*elle  ne  Test  quelques  mois  après.  La  concentralion  en 
rernients  atteint  son  maximum  entre  le  vingtième  et  le  quarantième 
Jour  qui  suivent  l'opération,  alors  que  la  sécrétion  n'a  presque  pas  di- 
minué. C'est-à-dire  que  le  suc  intestinal  d*un  animal  opéré  depuis  un 
mois,  dont  la  sécrétion  est  en  moyenne  de  48  centimètres  cubes  en  sept 
heures,  est  tout  aussi  actif,  à  volume  égal,  que  celui  fourni  par  un 
animal  opéré  depuis  deux  ans  dont  la  sécrétion  est  de  4  centimètres 
cubes  et  dans  le  même  temps. 

J*ai  pu  constater  qu'il  existe  pour  les  sécrétions  salivaire,  gastrique^ 
pancréatique  et  intestinale,  une  concentration  maximum  en  ferments, 
comme  il  existe  une  concentration  maximum  en  sels,  qu'elles  ne  peu- 
vent dépasser,  ce  qui  fait  qu'à  partir  d'un  certain  taux  les  quantités  de 
ferments  sécrétés  sont  en  rapport  avec  la  quantité  de  la  sécrétion. 

On  pourrait  peut-être  admettre  qu'il  s'agit  dans  les  premiers  temps 
d'une  exagération  de  la  sécrétion  aqueuse  qui  entraîne  une  plus  grande 
quantité  de  ferment.  En  effet,  d'après  Chepowalnikoff,  les  excitations, 
mécaniques  et  électriques  faibles  augmentent  la  quantité  de  la  sécrétion 
sans  modifier  les  propriétés  du  suc;  il  n'y  a  que  les  excitations  méca- 
niques prolongées  qui  finissent  par  provoquer  la  sécrétion  d'un  liquide 
ne  contenant  plus  de  kinase.  Cest  là  un  résultat  que  je  n'ai  jamais  pu 
confirmer  en  expérimentant  sur  des  animaux  à  fistules  duodénales.  J  ai 
constaté  que  les  excitations  mécaniques,  électriques  ou  chimiques  ne 
diminuent  la  coDcenIralion  du  suc  en  ferments  que  temporairement  et 
d'une  façon  immédiate  dans  Tanse  directement  excitée. 

I^  sécrétion  abondante  obtenue  dans  les  premiers  temps  après  Topé- 
ration  correspond  à  la  sécrétion  physiologique,  puisque  le  liquide  re- 
cueilli renferme  tous  les  ferments  du  suc  intestinal  et  que  la  quantité 
absolue  de  ces  derniers  se  trouve  à  son  maximum.  Mais  il  reste  à  ré- 
pondre à  la  deuxième  question. 

La  diminution  de  la  sécrétion  ne  résulte  pas  d'une  insuffisance  fonc- 
tionnelle due  à  une  atrophie  partielle  de  Torgane,  puisque  les  excita- 
tions mécaniques,  électriques  ou  chimiques  appliquées  dans  une  anse 
intestinale  provoquent  la  sécrétion  du  suc  dans  Tanse  directement 
excitée. 

J'ai  démontré  antérieurement  que  différentes  substances  et  en  parti- 
culier les  acides  et  les  savons,  par  leur  contact  avec  la  muqueuse  intesti- 
nale, provoquaient  non  seulement  la  sécrétion  de  la  partie  directement 
f  xcitée,  mais  aussi  la  sécrétion  des  autres  portions  de  l'intestin.  Ce  n'est 
pas  à  une  diminution  de  l'intensité  des  excitants  physiologiques  qu'est 
due  l'affaiblissement  de  la  sccrétion  spontanée,  puisque  les  animaux 
riaient  toujours  soumis  au  même  régime. 

Dans  une  prochaine  note,  je  montrerai  que  la  diminution  progressive 
de  la  sécrétion  intestinale  a  pour  cauFe  la  perte  continue  de  cette  sécré- 
iii>n. 

lii«>Looie.  CoMPiES  HE>Di  s.  —  IVoS.  T.  LVIII.  47 
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'Chenilles  d'apparence  encore  tout  à  fait  normale,  on  distingue  déjà 
nettement  trois  fonnes  du  Sporosottire  :  I*  De  grosses  cellules  oblongues 
ù  contours  variables  mesurant  de  iS  à  15-18  (l  s«r  6  à9-i0  (a;  2®  Des  cel- 
lules citroniformes  ou  piriformes,  de  8-12  (a  sur  6-A  (&  et  3*  des  cellules 
fusiformes  plus  ou  moins  étirées  de  10*15  \l  sur  2-5  {&.  Les  noyaux  de 
toutes  ces  cellules  sont  spbériques  ou  ovoïdes  avec  un  ou  plusieurs 
nucléoles.  Ces  trois  formes  vivent  librement  dans  le  courant  sanguin  de 
rinsecte,  sans  s*attaquer  à  n*importe  quel  tissu.  Bien  au  contraire 
diverses  cellules  du  protozoaire  deviennent  souvent  elles-mêmes  la 
proie  à  des  corpuscules  sanguins  de  Tinsecte.  De  ces  corpuscules  j*ai 
pu  distinguer  quatre  espèces  différentes.  Elles  englobent  le  Sporozoaire 
à  la  façon  ordinaire  des  Phagocytes  et  Tentourent  souvent  d'une  vacuole 
digestive. 

Les  cellules  désignées  sous  1*  se  reproduisent  exclusivement  par  Schi- 
zogonie.  Celles  des  deux  autres  catégories  se  multiplient  aussi  pen- 
dant un  certain  temps  par  SchizogoniOt  mAÎs  fluissent  par  produire  :  les 
premières  des  macro,  les  dernières  des-  micro-gamôtes.  Ces  faits  me 
portent  à  croire  que  le  stade  sous  n*  1  est  aatérieur  à  ceux  des  n**  2  et  3, 
ce  que  je  n'ai  pas  pu  établir  définitivement,  car  jusqu'ici  je  n'ai  pas  pu 
obtenir  le  slade  de  Sporozoïte  qui  doit  servir  de  point  de  départ  pour  la 
forme  exclusivement  schizogonique  et  primaire  du  parasite.  Ëtant  libre- 
ment suspendus  dans  le  courant  sanguin,  nos  sporozoaires  en  subissant 
le  processus  de  division  changent  très  peu  leurs  formes  extérieures. 
Seules  les  cellules  sous  a*  2  s'arrondissent  en  grandissant* 


Procédés  d«  dosage  du  nsHmoGÈNS, 
par  MM.  M.  Doyon,  A.  Mobbl  et  G.  Pût. 

I.  —  On  dose  habituellement  le  fibrinogène  en  soumettant  le  plasma 
soit  à  Taction  de  la  chaleur  à  W  degrés,  soit  à  l'action  de  certains  sels 
(chlorure  de  sodium,  sulfate  d'ammonium)  en  concentration  conve- 
nable. Le  procédé  de  Reye  ^i)  consiste  essentiellement  à  ajouter  à 
fli  parties  de  plasma  fluoré  30  parties  d*eau  distillée  et  16  parties  d*une 
solution  saturée  de  sulfate  d  ammonium. 

II.  —  Nous  proposons  remploi  de  Tacide  acétique.  On  acidifie  légère- 
ment le  plasma  fluoré  avec  une  solution  diluée  •  1  centimètre  cube  d*une 
solution  au  dixième  d'acide  cristallisable  pour  iâ  centimètres  cubes  de 
plasma).  Les  chiffres  obtenus  par  ce  procédé  sont  sensiblement  égaux  ;\ 
veux  qu*on  obtient  par  la  chaleur  ou  par  le  procédé  de  Ueye. 

(I)  Ueye.  Dissertation,  Strasbourg,  1808. 

[Travail  des  laboratoires  de  MM.  Moral  et  Cazeneuve.) 
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guère  8*6xarcer  qne  ▼îA-à-TÎB  des  snbsiaaces  solides,  mécaniquemeai 
retenoes  an  contact  de  la  maqneote. 

Ceci  permet  peut-être  de  comprendre  pourquoi  la  solidification  de 
certaines  substances  albuminoïdes  est  intentionnellement  provoquée 
par  Testomac  :  peut-être  la  coagulation  gastrique  de  la  caséine  du  lait 
par  le  lab-ferment  a-|pelle  pour  but,  en  solidifiant  ce  corps,  de  le  retenir 
dans  Testomac  et  d'en  assurer  la  digestion  locale,  alors  que  la  partie 
liquide  du  lait  est  évacuée  dans  le  duodénum.  La  signiflîealion  de  ce 
phénomène  s'expliquerait  ainsi  très  naturellement  par  comparaison 
avec  ce  que  nous  ont  montré  nos  expériences  sur  les  différences  de 
passage  pylorique,  de  rétention  stomacale  et  de  digestion  gastrique, 
suivant  Tétat  pbysiqne,  liquide,  solide  ou  semi-liquide  de  Tovalbu- 
mine. 


Application  de  l'imprégnatiox  argentiqub  de  Cajal 

A  L*ÉrrCDE  fllSTO-CfllMIOUB  DE  LA  CELLULE  viDULLO-SimRéfrALE, 

par  M.  Laignel-Lavastoic. 

Au  cours  de  recbarcbes  sur  le  système  nerveux  des  glandes  surré* 
nales  des  maounilères,  j'ai  observé  que  la  récente  méthode  d*impré* 
gnatîon  argeatiqoe,  que  Ramon  y  Cajal  (1)  a  découverte  et  appliquée  à 
Tétude  des  neuro-fibrilles,  met  en  évidence  avec  une  1res  grande 
élection  les  grosses  cellules  cylindriques  des  cordons  médullaires  des 
surrénales  du  chien,  du  lapin  et  du  cobaye. 

Sur  mes  préparations,  on  distingue  déjà  &  l'œil  nu  la  substance  mé- 
dullaire colorée  en  noir,  tranchant  fortement  sur  la  substance  corticale 
restée  jaune  pâle. 

Avec  un  objectif  à  sec  on  voit,  dans  la  médullaire,  les  cordons  cellu- 
laires seuls  colorés  en  noir  serpentant  sur  un  fond  resté  clair  dans  leur 
intervalle. 

Avec  un  objectif  è  immersion  (i  millim.  5  apochromatique  de  Zeiss), 
on  peut  faire  une  étude  cytologique  plus  complète. 

Le  protoplasma  cellulaire  est  bourré  de  grains  brun  noir.  Ces  grains 
ne  sont  pas  régulièrement  répartis  dans  la  cellule  et  laissent  libre  un 
espace  ovale  occupant  le  plus  souvent  le  centre  cellulaire  et  qui  répond 

au  novau. 

* 

Quand  avec  la  vis  micrométrique  on  met  au  pointeur  réqualeur  cellu- 
laire, Tovalc  clair  est  nettement  limité;  quand,  au  contraire,  on  vise  les 

{{]  Vn  sencillo  metodo  de  coloracion  selectiva  del  reticnlo  protoplasaico, 
in  :  Trabajon  del  laharmtorio  de  invesiigaciones  biologica$  de  fo  Univenitad  de 
Madrid,  II,  fasc.  4.  28  décembre  1903. 
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n*y  a  pas  dans  les  surrénales  d^autres  éléments  pouvant  donner  lieu  à 
(les  imprégnations  massives  analogues,  les  cellules  et  les  fibres  ner- 
veuses se  caractérisent  de  toute  autre  façon  ;  mais  elles  n'enlrainent, 
je  le  répète,  aucune  évidence  de  spécificité. 

Néanmoins,  étant  données  les  relations  très  étroites,  en  certains  points 
()e  l'organisme,  des  cellules  nerveuses  sympathiques  el  des  cellules  du 
type  médullo-surrénal,  je  pense  que  la  réaction  que  j'indique  pourra  être 
d'un  certain  secours  dans  la  recherche  des  «  para-ganglions  »  sympa- 
thiques. 

{Traoail  du  laboratoire  de  M.  le  Professeur  Landouzij.) 


Variations  de  concertration  de  oueloces  éléments  de  l'uiiine 
a  i.a  suife  d*iiiject10ns  intraveineuses  de  divers  cristalloïdes, 

par  MM.  Henri  Lany  et  André  Mayer. 

Dans  une  précédente  communication,  nous  avons  relaté  des  oxpc*- 
riences  au  cours  desquelles  nous  avons  étudié  comment  varie  la  concen- 
tration du  glucose,  des  sels  et  de  Turée  dans  Turine,  pendant  les  pre- 
mières heures  qui  suivent  l'injection  intraveineuse  massive  de  glucose. 
Kous  avons  fait  un  certain  nombre  d'expériences  analogues,  en  injectant 
divers  autres  cristalloTdes  (i). 

I.  Uictote.  Saccharose.  —  A  la  suite  d'injections  de  saccharose  et  de 
Inctose,  on  observe  des  phénomènes  tout  à  fait  analogues  à  ceux  que 
détermine  Tinjection  de  glucose.  D'une  façon  générale,  l«i  concentration 
(lu  sucre  va  en  augmentant  dans  les  premières  heures  qui  suivent  Texpé- 
rionce,  cependant  que  la  concentration  des  sels,  et  en  particulier  du 
chlorure  de  sodium,  ainsi  que  celle  de  l'urée,  diminuent  d*une  façon  con- 
tinue. Si  l'on  poursuit  Texpérience,  on  voit  toujours  que  la  courbe  de 
l'urée  se  relève  avant  celle  du  chlorure  de  sodium. 

II.  Sulfate  de  soude,  —  Après  l'injection  intraveineuse  massive  de  sui- 
f.ite  de  soude,  on  observe  des  courbes  tout  à  fait  comparables  aux  pré- 
ci'dentes. 

Par  exemple  :  {^)  4  mars  1905.  Chien  loulou  bâtard,  10  kilos. 

1)  Nous  avons  entrepris,  en  collaboration  avec  M.  Hathery,  IVluih;  histolo- 
^it|iie  Ju  rein  au  cours  de  ces  diverses  polyuries  provoquées.  Les  r<îsullats  en 
!»eront  prochainement  publiés. 

i  Iiaiis  les  travaux  de  Filehnc  et  de  ses  collaborateurii,  notamment  de 
Ktischhaupt  P/îtigers  Arvh.,  Di  <I903  et  05  (1903)',  on  peut  trouver  plusieurs 
exe.uples  de  ce  phénom^ne.  l/attontion  des  auteurs  ne  parait  pas  avoir  été 
id tirée  sur  les  variations  des  concentrations. 


£&4 
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iZ'"  en  13  min.        \M        T.9  1^ 

i>(  enISmin.        I.M         l.«  !.M  âS.lt    *U>  gr.  dans  IM  c  c.  «ns. 


38  en  f  5  min.        ÏAt        M4        0~§ 

4T  es  n  ain.        f  ,n         3.^1         ».!•  XS.M 

74  emMBHB.       l.lt        ZM        ^M  4É^ 

III.  Chlorure  de  sodium.  —  Après  rinj^ction  de  chlorure  de  sodium^ 
la  courbe  de  concentration  da  chiomre  dans  Torine  s*élèTe.  mais  moins 
que  ne  le  font  celles  des  socres  et  dn  snlCile  de  sonde  dans  les  mêmes 
circonstances.  La  conrbe  de  Tarée  s'abaisse  tonjoors  an  débot  de  l'expé- 
rience, pais  se  relèTe  pea  k  pea. 

Par  exemple  :  9  mars  1905.  Chien  de  montage,  ^  kilos. 

r^K   LITSK 

1^4       2fi.S  t.S0 


l±&^ 

en  10  mio. 

0.S8 

3.11 

10.9«» 

Inj.  întrmT.  de  3*  |rr.  ! 

it^> 

en  U  min. 

0.86 

2.ia 

ll.X» 

dansIMc.cHH) 

Z9 

en  10  mio. 

IM 

i.M 

li.lL^ 

31 

en  \Z  min. 

1,IS 

6..^i 

15.00 

tl 

m  33  min. 

1.4â 

10.  V» 

ilJ» 

IV.  Crée.  —  Après  l'injection  d'orée,  deax  cas  peaTent  se 
oa  bien  la  coarbe  de  l'urée  sélèTe.  et  en  même  temps  la  courbe  dn 
chlorure  de  sodium  s'abaisse  d'une  façon  continue.  Oa  bien  la  conrbe 
de  l'urée  ne  s'éière  pas  ou  même  s'abaisse  nn  peu;  même  akxs,  Ist 
cjurbe  des  sels  s'abaisse,  beaucoup  pins  qae  celle  de  rorée. 

Par  exemple  :  4  férrier  1905.  Chien  braque  iO  kilos. 

Q2aat.:<r  Ur  !i«  «1  A  A  i-^  «^  s  Urr»? 

l.îî  «.Î4  î^i 

29>«  13  min.         Î,1Z  u.»  99.S    Inj.  «le  15  gr.  Urée  de  5»  c.  c. 

3S  i  j  min.  1.54  t^"^  40.7 

Oïl  bien  :  i  mars  1903.  Chien  loulou  10  kil.  300. 

ij  :i:i:.;e  Urj«  en  A  A  ^«»  «*I*        Ur-e 

3T-  2^  min.  l.'jt»  0.!'*  :!3  >  Inj.  i:.  gr.  Crée  de  :»d  ce. 

hO  :l*  min.  l.'ii  i».î'  2T.4 

ii»i  i9  mm.  0.  M  0.*j*«  25.7     ^  Inj.  li  gr.  &<e  de  90  c.  c. 

^  iômin.  i.tfi  6.^  ii.i 

Ou  peut  considérer  ces  courbes  de  concentration  des  divers  cristal- 
loides  dans  l'urine  à  plusienrs  point  de  vue. 

1*  On  peut  examiner  chaque  courbe  en  elle-même,  comme  doonant  à 
chaque  moment  la  valeur  de  b  concentration  de  chaque 
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Mais,  la  qiuuilâlé  d*ean  élimiaée  ne  reatant  paiconslantedu  commence- 
mcDt  à  la  fia  de  rezpéri«Dce,  Valhtrt  de  la  CMirfa  éépêÊtâ  hmt  autant  de 
VélimimaUon de  Veau quede  celle  de  la  iubsimnee  cotuidérée.  Gela  explique 
les  diflërences  enlve  les  eowbes  des  diverses  sabstanees,  ou  d*nne 
même  substance  dans  dit  erses  expériences  (urée).  Nms  aarons  à  rêve- 
nîr  sur  ce  bit  lorsque  saus  étudierons  les  varialions  du  débit  ; 

^'^  On  peut  comparer  les  courbes  de  concentration  de  chaque  subs- 
tance dans  le  sang  et  dans  Turiae.  C'est  ce  qne  noa  avions  feît  dans  une 
précédente  communication.  Nos  nottvelles  expériences  nous  permettent 
d'en  étendre  les  conclusions  aux  cas  des  quatre  antres  nouveaux  cristal- 
loïdes  considérés; 

3*  Enfin,  on  peut  comparer  entre  elles  les  courbes  d'élimination  des 
divers  crîstalloTdes,  au  cours  d'une  même  expérience.  On  voit  alors  que 
les  concenîratioms  det  divers  cristalloîdes  éliminés  semblent  être  inter^ 
dépendantes.  Il  y  a  lieu  de  rechercher  si  cette  dépendance  est  directe  ou 
indirecte,  et  quel  mécanisme  elle  met  en  jea. 

{Travail  du  laAarataùne  t hygiène  à  la  Faculté  de  médecine,) 


Fmns  DE  l'encéphale  ax  fonction  nu  poids  au  coars  cnxz  les  oiseaux,. 

par  MM.  L.  Lapicque  et  P.  Girabd 

La  relation  entre  le  poids  du  corps  et  le  poids  de  Tencéphale  à  été  pour 
les  mammifères  exprimée  d'une  façon  exacte  par  Eugène  Dubois.  Si  Ton 
compare  deux  espèces  semblables,  mais  très  difTéreates  par  le  poids, 
comme  un  chat  et  tin  tigre,  appelant  E  le  poids  de  l'encéphale  et  S  le 
poids  du  corps  chez  le  premier,  E'  et  S'  ces  grandeurs  chez  le  second, 
on  peut  poser  arbitrairement  E  :  E'  =  cS**  :  cS'**,  c  étant  une  constante,  et 
calculer  Vexposattt  de  relation  r.  Dubois  ayant  fait  ce  calcul  pour  sept 
paires  d'espèces  a  trouvé  pour  r  des  valeurs  peu  différentes  entre  elles, 
dont  la  moyenne  est  0,5(».  Admettant  comme  règle  générale  que  le  poids 
du  corps  intervient  &  cette  puissance  comme  facteur  du  poids  de  Tencé- 
phale,  on  obtient  dans  chaque  cas  particulier  la  valeur  de  Tautre  facteur 
(coefficient  de  cëphalisation)  en  résolvant  par  rapport  à  c  Téquation  K  = 
cS****,  où  E  et  S  sont  donnés  par  lexpérience.  Les  mammifères  classés 
d*aprè8  la  valeur  de  ce  coefficient  c  se  disposent  dans  un  ordre  satis- 
faisant par  rapport  &  ce  que  nous  pouvons  penser  de  leurs  fonctions 
cérébrales. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  dans  d'autres  groupes  d'animaux  si 

(1^  BulleOn  de  la  Société  danikropologie  de  Paris,  1997,  p.  337. 


660  SOCIÉTÉ   DE  U0LO61E 


l'oD  peat  aussi  représenter  le  poids  de  Tencéphale  en  fonction  du 
poids  da  corps  par  ane  relation  de  même  forme,  el  il  était  tout  indiqué 
do  commencer  par  les  oiseaux.  Il  y  a  très  peu  de  documents  dans  la 
scîemre  sur  le  poids  de  Tencéphale  des  oiseaux,  et  même  les  chiffres 
publiés,  fort  anciens  déjà,  ne  nous  ont  pas  para  utilisables. 
Nous  avons  pesé  Tencéphale  de  112  oiseaux,  appartenante  58  espèces. 

De  plus,  noDs  sommes  rederables  d'une  partie  de  nos  matériaux  au  Moséam 
d'histoire  naturelle,  qui  nous  a  livré  un  certain  nombre  d'oiseaux  morts  dans  la 
Ménagerie  à  rentrée  de  Fhirer,  et  d^one  antre  partie,  très  importante,  an 
prince  de  Monaco,  qui  a  bien  touIu  nous  faire  envoyer  d*une  de  ses  propriétés 
une  belle  série  d*oiseaux  aquatiques  ainsi  que  les  oiseaux  nuisibles  tnés  par 
les  gardes.  No  as  prions  le  Prince  de  Monaco  et  M.  Gênais,  assistant  au 
Maséum,  d'accepter  nos  remerciements. 

Nous  avons  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  pertes  de 
poids  par  évaporation  qui  se  produisent  avec  une  très  grande  rapidité  sur  les 
petits  encéphales  et  pourraient  donner  lieu  à  une  erreur  notable.  La  dissec- 
tion a  toujours  été  faite  dans  une  petite  cage  vitrée  ouverte  d'un  seul  côté 
par  où  Topérateor  introduisait  ses  mains;  un  jet  de  vapeur  d'eau  maintenait 
ruisselantes  les  parois,  et  une  petite  tente  de  caoutchouc  empêchait  qu'oa^ 
goutte  d*eau  condensée  pût  tomber  sur  la  préparation.  Après  la  pesée,  Tencé- 
pbale  extrait  était  abandonné  dans  les  mêmes  conditions  pendant  un  temps 
égal  à  la  moitié  du  temps  qu'avait  duré  la  dissection,  et  Ton  faisait  une 
seconde  pesée,  pour  introduire  au  besoin  une  correction. 

Notre  série  nous  apparut  comme  très  complexe:  c'est-à-dire  qu'entre 
oiseaux  de  familles  différentes,  la  loi  devait  présenter  des  différences,  au 
moins  quantitatives,  considérables.  Puis  nous  reconnûmes  que  les 
oiseaux  domestiques  présentaient  des  rapports  particuliers,  et  qu'il 
fallait  les  mettre  à  pari.  Finalement,  nous  avons  considéré  comme  par- 
ticulièrement importantes  les  valeurs  des  rapports  trouvées  dans  les 
comparaisons  suivantes  : 

ficai  à  corneille 0,50 

Geai  à  corbeau 0,o6 

Sarcelle  à  canard  sauvage 0,50 

Mouette  à  goéland 0,55 

Kmouchet  à  buse 0,60 

Ces  nombres  donnent  une  moyenne  très  analogue  à  celle  trouvée  par 
E.  Dubois  comme  valable  pour  Tensemble  des  mammifères.  Faisant  l'hy- 
polhèse  que  le  même  exposant  de  relation  0,5G  est  valable  approximati- 
vement pour  l'ensemble  des  oiseaux,  nous  avons  calculé  avec  cet 
exposant,  au  moyen  des  poids  de  corps  et  d'encéphale  observés  par 
nous,  la  valeur  du  coefficient  dans  chaque  cas.  Voici  des  exemples  des 
nombres  obtenus,  nous  limitant  ici  à  des  séries  naturelles  bien  nettes. 
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et  préseolant  une  échelle  de  grandear  suffisante.  Ce  sont  des  chifTres 
individuels  qui  ne  représentent  qu'une  première  approximation. 


POIDS 

POIDS 

c 

du  cori»s. 

de  rcQCépbale. 

90 

3,578 

0,29 

340 

7,828 

O.ôO 

85 

2,935 

0.24 

450 

3,985 

0,25 

230 

5,535 

0,26 

500 

8,45:> 

0,26 

560 

8.4?5 

0,24 

245 

3,470 

0.14 

960 

7,328 

0,15 

275 

3,400 

0,13 

4000 

6.328 

0,13 

305 

3,200 

0,43 

405 

4,188 

0,44 

653 

4,945 

0,43 

945 

5,745 

0.42 

2*0 

4,973 

0,08 

4250 

3,835 

0,06 

2220 

5,743 

0,07 

•ir..  Perruche  ....  Palaotmis  docilis  .  .  . 

45.  Perroquet.   .   .   .  Chfysotiê  amazonicvt . 

76.  Pie Pica  ruslica 

99.  Geai Garmluê  glandariut   . 

90.  Chouca Corvtis  monedula  .   .  . 

*J5.  (k)roeille  ....  Corvus  comix    .  .  .  . 

88.  Corbeau Corvus  corone 

4  lu.  Kmouchel.  .  .  .  Accipiter  nUus  ,   .   .  . 

49.  Buse Buleo  vulgari»   .   .   .   . 

S3.  Mouette Slerna  hintndo ,  .   .  . 

(4.  Goéland Larus   argenlalus    .  . 

97.  Sarcelle Knas  quet^queduia    .  . 

51 .        ■           ....  Dendrocygna  sp.  .  .  . 

i*l.        •           ....  Fuligyla  nyroca.  .   .   . 

86.  CanarJ  sauvo^re.    Anas  boschas 

56.  Pige«>n Columba  domeslica  .   . 

5.  Faisan Phatianut  colchicus.  . 

Ht .  Paoa Pa90  erislatus 


De  nos  chiffres  nous  concluons  : 

i*  La  formule  donnée  par  Dubois  pour  exprimer  le  poids  de  Tencé- 
phale  en  fonction  du  poids  du  corps,  E  =  c  S%  traduit  convenablement 
les  faits  quand  on  rapplique  aux  oiseaux  ; 

!2^  La  valeur  de  Texposant  de  relation  est  le  même  chez  les  oiseaux 
que  chez  les  mammifères,  environ  0,  56  ; 

3^  Le  coefficient  de  céphalisation  fait  apparaître  entre  diverses  famil- 
les des  différences  considérables,  assez  conformes  à  la  notion  vulgaire 
d'intelligence  des  oiseaux. 

Nous  ajouterons  les  remarques  suivantes  : 

1°  Si  Ton  compare  les  valeurs  du  coefficient  de  céphalisation  obtenues 
par  nous  pour  les  oiseaux  avec  les  valeurs  calculées  pour  les  mammi- 
fères par  Dubois  (ce  qui  n'est  légitime  assurément  quVi  titre  de  curio- 
sité), on  voit  que  le  coefficient  des  gallinacés  est  du  même  ordre  que 
celui  des  rats  et  du  hérisson  :  celui  des  canards  est  un  peu  au-dessous 
de  celui  du  lapin,  et  les  perroquets  se  placeraient  entre  le  lori  et  le  ma- 
caque ; 

2"  Les  encéphales  des  oiseaux  ne  restent  pas  semblables  entre  eux 
quand  on  passe  d'une  famille  h  une  autre.  Il  y  a  des  différences  dans  le 
poids  relatif  des  diverses  parties  composantes.  Nous  nous  occupons  de 
réunir  des  matériaux  pour  Télude  plus  précise  de  cette  partie  de  la 
question.  Dès  maintenant  nous  pouvons  signaler  le  fait  suivant  très  faci- 
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lem€Dt  visible^  et  assez  inléreseaiit  au  point  de  vue  phystolof^que,  mais 
.auquel  nouâ  n'avioua  pas  songé  par  avance  et  qui  ne  sous  paraH  pas 

avoir  été  remarqué  :  les  oiseaux  bons  voiliers,  comme  les  mouettes  et  les 
oiseaux  de  proie,  possèdent  un  cervelet  relativement  plus  volumineux 
que  les  oiseaux  qui  ne  font  que  voleter  ; 

3^  Pour  les  espèces  domestiques,  la  relation  du  poids  de  Tencéphale 
au  poids  du  corps  n'est  pas  la  même.  L'un  de  nous  a  déjà  signalé  que 
le  chien  parmi  les  mammifères  ne  suit  la  loi  de  Dubois  qu'avec 
une  valeur  différente  de  l'exposant  de  relation  (i).  Dans  une  prochatoe 
«éance,  nous  reviendrons  spécialement  sur  cette  question. 

{TraBait  du  laboratoire  de phytiologie  de  la  Sorbonne.) 


SCJR  LA  FORME  DB  LA  LOI  D*EXCITATION  ÉLECTRIQUE  EXPRIMÉE  PAR  LA  QUANTITÉ. 

RÉPONSE  A  M.  HooawEG, 
par  M.  et  M™'  L.  Lapicque. 

On  doit  h,  Weiss  une  formule  simple  et  frappante  pour  exprimer  la 
façon  dont  la  durée  modifie  la  grandeur  de  l'excitant  électrique  néces- 
saire pour  un  effet  physiologique  donné.  La  quantité  d'électricité  0  est 
donnée  en  fonction  de  la  durée  (  par  la  relation  Q  =  a  -f-  é^»  Gtaphi- 
quemeikt  celle  loi  est  une  droite. 

Nous  avons  trouvé  que  cette  loi,  exceliente  pour  le  gastrocnémie»  de 
la  grenouille,  est  insulûsante  pour  les  muscles  moins  rapides,  c'esl-à-dire 
pour  la  généralité  des  cas.  Avec  la  plupart  des  muscles  que  nous  avooâ 
étudiés,  nous  avons  vu  que  si  l'on  construit  graphiquement  la  loi  des 
quantités  donnée  par  Texpérience,  on  obtient  une  courbe  conuMse  vers 
Vaxe  des  temps. 

Hoorweg  avait  antérieurement  aux  travaux  de  Weiss,  donné  pour 
l'excitation  par  décharge  des  condensateurs^  une  expression  empirique 
de  la  loi  qui  lie  le  potentiel  de  charge  à  la  capacité.  Transformée  de 
façon  à  exprimer  la  quantité  en  fonction  de  la  durée  de  la  décharge,  la 
durée  étant  déduite  de  la  capacité  suivant  les  considérations  les  plus 
simples,  cette  loi  donne  une  droite.  D'autre  part  Hoorweg  a  formulé  une 
loi  élémentaire  qui  exprime  l'excitation  instantanée  en  fonction  de 
rintensité  et  du  temps.  Calculée  au  moyen  de  cette  loi  élémentaire  pcwir 
des  passages  courts  de  courant  constant,  comme  ceux  que  Weiss  et  nous- 
mêmes  avons  employés,  la  loi  des  quantités  prendrait  l'allure  d'une 
courbe  convexe  vers  Vaxe  des  /em/;j$.IIoorweg  ayant  fait  ce  calcul  déclare 


(1)  L.  Lapicque.  Sm,  de  fito^.,  15  janvier  1898. 
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qu'il  Bepeut  «œeplef  notre  résollat  o  înattendH  ««que  ce  résultat  ne  peut 
tenir  qu'à  une  erreur;  et  cherchant  a»e  cavee  d'erreur  qui  puisse  rectifier 
nos  chiffres  daas  le  sens  de  sa  théorie,  ii  invoque  le  fait  suivant  :  nos 
électrodes  étaient  enfoncées  dans  le  muscle  ;  novs  n*avons  mesuré  que 
la  différence  de  potentiel,  et  passé  de  là  à  rintensité  en  supposant  la 
résistance  constante  ;  mais  la  contraction  même  des  muscles  rappro- 
chant les  électrodes  diminuerait  la  résistance,  et  on  aurait  une  intensité 
plus  forte  que  celle  supposée  pat  nous  (t). 

11  nous  est  facfle  de  dérnootrer  que  la  cavse  dVrretir  invoquée  par 
Hoorweg  n*exiate  paa  dans  nos  recherches. 

i*  Cherchons  de  combien  il  faudrait  que  le  muscle  se  contractât  pour 
que  le  changement  de  résistance  rendit  compte  quantitativement  des 
écarts  observés  par  nous  d*avec  la  loi  rectiligne.  Prenons  comme 
exemple  notre  expérience  sur  Taphysie  du  18  avril  (9).  Si  Ton  trace  la 
droite  par  les  deu^  points  correspondant  aux  durées  les  plus  longues/on 
voit  que,  pour  le  temps  le  plus  court,  Tordonnée  correspondant  à  la 
quantité  trouvée  est  à  peine  la  moitié  de  Tordonnée  de  la  droite  ; 
il  aurait  donc  fallu  que  le  muscle  (son  épaisseur  augmentant  en  même 
temps  que  sa  longueur  diminue)  se  raccourcit  du  quart  de  sa  longueur. 
Or  la  contraction  minimale  que  nous  prenions  comme  mesure  du  seuil  de 
Tcxcilation  était  invisible  à  Tœil  nu; 

2*  Ce  raccourcissement  insignifiant  ne  se  produisait  que  bien  après 
que  toute  Fonde  électrique  était  passée  ;  avec  Taplysie,  le  temps  de 
latence  est  si  long  que  Ton  percevait  un  intervalle  appréciable  entre 
le  moment  ob  le  mobile  de  Tappareil  à  chute  était  tombé  et  le  moment 
où  le  levier  du  myographe  accusait  un  léger  déplacement  ; 

•T  Dans  un  oscillogramme  que  nous  avons  publié  (3),  le  courant 
d'excitation  passait  par  le  muscle  (gastrocnémien  de  grenouille)  suivant 
le  dispositif  qui  nous  a  servi  dans  les  expériences  en  discussion, 
<;t  c'était  la  contraction  du  mucle  qui  rompait  le  circuit.  Le  courant  passait 
donc  Jusqu'au  débat  de  la  contraction  du  muscle.  L'osciilogramme  ne 
montre  pour  ce  début  de  contraction  (raccourcissement  au  moins 
aussi  considérable  que  le  seuil  auquel  nous  nous  arrôlioDs)  aucun  relè- 
vement de  la  courbe  d'intcnsiti^ 

D*autre  part,  la  forme  attribuée  par  Uoorweg  à  la  loi  en  (luesliun 
n'est  justiliée  par  aucune  expérience.   Hoorweg  croit  pouvoir  citer  à 

1)  Archuei  de  P/ïiï^r,  t.  103,  190 i,  p.  122.  —  Àrc/uves  de  TeyUr.  Série  II, 
t.  I\,  2"  partie,  1904,  p.  4  et  13.  l/objection  étant  dans  ces  Irafauz  formult-e 
«I*une  façon  qui  n'était  pas  tout  à  fait  explicite,  M.  Uoorweg  a  bien  voulu, 
tians  une  lettre  personnelle,  la  jfréciser  dans  le  sens  que  nous  venons  de 
dire. 

2  Journal  de  Physiologie  et  de  Palhologi*:  yènèrale^  1903,  p.  994. 

3  Journal  de  Phymlofji*:  et  de  Patholot/ie  générale,  190*,  p.  849. 
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vertes,  de  forme  arrondie  et  trapue  rappelant  celle  de  T.  rolalorium, 
mais  d'une  longueur  moyenne  de  23  (i  (de  15  (i  ft  27  ji). 

D'autre  part,  nous  avons  Tait  les  observations  suivantes  à  propos  de 
Vffxmogregarina  magna.  La  forme  la  plus  commune  est  la  forme  endo- 
globulaire  recourbée  en  U,  les  deux  branches  étant  toujours  un  peu 
inégales,  le  noyau  se  trouvant  dans  la  plus  longue.  Souvent  l'on  voit  un 
point  chromalique  plus  fortement  coloré  à  celle  des  extrémités  de  l'Hémo- 
grégarine  dont  le  karyosome  est  te  plus  éloigné  (c'est-à-dire  à  celle  de 
la  petite  branche  de  TU).  Ce  point  chromatique  se  retrouve  presque 
toujours  sur  la  forme  libre  de  l'Uémogrégarine.  On  voit  sur  ces  formes 
libres  que  le  karyosome  est  plus  rapproché  de  l'exlrémité  dépourvue 
de  point  chromatique.  La  longueur  de  celte  forme  vermiculaire  est  de 
24  à  30  |A.  Ses  mouveuents  sont  analogues  k  ceux  du  vermicule  de  H. 
ranarum. 


(D 


HietHogngarina  magita. 
Le-'  deux  premières  Ggures  :  formes  nonnnles  ;  les  troU  autre*  figures,  forme*  de 
dégénérescence  dan*  le  Toie. 

Un  fait  très  net  est  l'action  karyolysante  de  celle  Hémof^égarinc.  On 
peut  en  suivre  tous  les  degrés,  surtout  sur  les  préparations  du  foie, 
plus  riches  en  parasites.  Il  y  a  des  hématies  parasitées  dont  k-  novau  est 
presque  intact,  puis  on  voit  celui-ci  augmenter  de  volume,  se  fragmenter. 
Dans  les  globules  rouges  où  la  karyolyse  a  atteint  un  certain  degré,  on 
voit  en  même  temps  le  parasite  sa  transformer  (dans  les  frollis  do  foie 
seulement).  Le  karyosome  se  partage  en  un  grand  nombre  de  petits 
Klaments  ou  de  points  prenant  fortement  la  couleur  rouge  par  le  K'mia- 
nowsky-Laver&n,  et  séparés  les  uns  des  autres,  ce  qui  augmente  le 
volume  du  karyosome.  Puis,  peu  h  peu,  le  protoplasma  du  parasite  se 
dissout,  on  n'en  voit  plus  que  la  trace  dans  le  globule  ronge  hyper- 
trophié et  anémié.  Le  globule  rouge  mesure  alors  'i\  il  sur  21  u  au  liou 
de  IHu  sur  ii  u;  son  noyau  est  énorme;  daos  l'hémalle  le  karyosome 
du  parasite  forme  un  amas  de  grains  rouges  pourpres  (véritables  chro- 
midles)  de  5  à  6  u  de  diamèlre,  dans  un  espiice  clair  dun  bleu  tn's  jiâle, 
de  II  (/i  sur  6  ti,  régulièrement  oblong.  Cet  espace  clair  contient  quel- 
ques vacuoles.  Cette  nouvelle  forme  parasitaire  (forme  de  dégéné- 
BioioMi.  CoaFTM  MHDu*.  —  1*03.  T.  LVIIl.  t!f 
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champ  du  microscope.  Sur  des  préparations  colorées,  leur  longueur  est 
en  moyenne  de  250  [t.  sur  8  à  iO  a  de  largeur.  L'extrémité  antérieure  est 
obtuse,  et  l'extrémité  postérieure  est  modérément  effilée. 

Les  taches  occupent  les  positions  suivantes  : 

Une  petite  tache  ne  couvrant  pas  toute  la  largeur  du  corps  est  située 

au  tttt:  de  la  longueur  du  corps,  en  partant  de  Texlrémilé  antérieure. 

35  5 
Une  tache  en  V  est  située  au  -tt^  de  la  longueur. 

72,2 
Une  zone  granuleuse  dont  le  milieu  est  situé  au  -tt^  de  la  longueur. 

90 

Une  tache  en  V  est  située  au  jr^g  de  la  longueur. 


Si'R  UN  CiLiciDE  NOUVEAU,  TRÈS  COMMUN  A  BiSRRA  (Grabhamia  sublUit)^ 

par  MM.  Edmond  et  Ëhenne  Sergent. 

.Nous  avons  capturé  à  Biskra,  durant  Tété  et  l'automne  1904,  un 
Moustique  qui  y  est  très  commun,  et  que  nous  n'avons  pas  encore 
retrouvé  ailleurs.  Ce  Moustique  se  rapproche  de  Grabhamia  dorsalis 
Meigen,  pulchrUartii  ei  pulchripalpis  Kondani.  11  se  caractérise  surtout, 
comme  espèce  nouvelle,  par  la  disposition  des  anneaux  blancs  qui 
décorent  les  tarses,  par  les  dents  de  ses  ongles,  et  par  les  dessins  des 
♦M-aillfs  blanches  et  dorées  sur  la  tète  et  le  thorax.  Sa  larve  présente  sur 
son  siphon  respiratoire  deux  rangées  d'épines  et  deuv  loulFes  de  six 
poils.  Les  œuts  sont  pondus  en  amas  nacelle:  et  non  pas  isolés,  comme 
riiez  les  autres  Grabhamia  décrits  1 ,. 

Ce  Moustique  présente  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  biologique; 
sans  être  plus  petit  que  la  moyenne  des  Culicides  ;il  mesure  0  milli- 
mètres avec  la  trompe,  4  millim.  5  sans  la  trompe),  il  sait  pénétrer  à 
travers  les  moustiquaires  infranchissables  aux  autres  Moustiques.  Les 
mailles  des  moustiquaires  dont  nous  nous  servons  efficacement  contre 
les  Anophélines  et  les  Culicines  en  Algérie  ont  des  mailles  plus  grandes, 
à  beaucoup  prcs,  que  le  corps  des  .Moustiques,  mais  ceux-ci  ne  savent  pas 
plier  leurs  pattes  pour  glisser  à  travers  une  maille.  Le  Grahhamxa 
suhtUis,  au  contraire,  traversait  les  tulles  ordinaires  avec  la  plus  grande 
facilité,  même  lorsqu'il  était  gorgé  de  sang.  .Nous  avons  dû  employer 
des  étofTes  extrêmement  serrées  pour  nous  protéger. 

fi)  La  deîicnpIiMii  complèlo  d<*  G.  subtUis  paraîtra  dans  le  BuUttin  du 
Muséum,  1905. 
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Ce  Moustique  étant  le  plus  commun  des  Culicines  de  Biakra,  et  n*«yaiit 
pas  été  signalé  ailleurs,  nous  avons  voulu  chercher  s'il  ne  pouvait  pas 
être  rinocttlateur  du  clou  de  Biskra,  comme  Ten  accusent  les  indigènes. 

Nous  nous  sommes  donc  fait  piquer  (n'ayant  jamais  eu  de  ces  clous 
autrefois)  au  mois  de  septembre  1904,  dans  une  maison  de  Biskra,  où 
des  clous  ont  été  contractés,  par  430  G,  subtilis  (non  nés  en  captivité}. 
Nous  notions  l'emplacement  exact  de  chaque  piqûre  (avant-bras  et  mains) 
grâce  à  quelque  point  de  repère  osseux.  Les  piqûres  avaient  lieu  le 
jour  et  surtout  la  nuit.  Nous  laissions  le  Moustique  compléter  son  repas 
et  s'envoler  seul.  Nous  protégions  le  mieux  possible  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  et  nous  couchions  sous  des  moustiquaires  à  trame 
serrée.  De  la  sorte  un  clou  qui  serait  apparu  sur  un  point  repéré  aurait  pu 
•être  considéré  comme  dû  à  la  piqûre.  Mais  ces  expériences  ne  nous  ont 
donné  aucun  résultat  (i),  bien  que,  cette  année  1904,  les  clous  ne  Turent 
pas  rares  à  Biskra.  Peut-être  étions-nous  tous  deux  réfractaires  ? 
L'expérience  acquerrait  plus  d'ampleur  si  elle  était  reprise  par  d*antres 
observateurs. 

La  piqûre  d*une  quinzaine  de  petits  Diptères  appartenant  au  genre 
Phlebolomus  (famille  des  Psychodidse)  ne  donna  pas  non  plus  de 
résultats. 

(1)  Parfois  des  papules  duraient  une  semaine  ou  deux,  jusqu^à  un  oiois. 
mais  sans  s'agrandir  m  se  kératiniser,  et  elles  disparaissaient  sponttnémenl. 
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PROCÉOK   DE   COLORATION   DE   LA    PiÉVROGLTE   CHEZ   LES    ICUTQYOBùKLLES, 

par  MM.  Cu.  Ferez  et  E.  Gendre. 

Une  des  techniques  qui  nous  ont  généralement  fourni  les  meilleurs 
résultats  pour  Télude  histologique  des  Iclithyobilelles  consiste  à  lixer 
les  pièces  par  le  mélange  chromo-platin-osmique  de  Borrel,  puis  à 
colorer  sur  coupes  par  le  rouge  Magenta,  et  à  didérencier  par  le  picro- 
indigo-carmin.  Nous  croyons  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  lu 
Société  les  résultats  que  fournit,  en  particulier,  ce  procédé  pour  Tanalyse 
de  la  structure  des  centres  nerveux.  1^  seule  difficulté  consiste  dans  les 
tâtonnements  nécessaires  au  début  pour  les  temps  de  coloration.  Ain^i, 
dans  une  solution  de  Magenta  à  i  p.  i(X),  il  suflit,  pour  les  coupes  de 
liranchellion,  de  colorer  une  demi-heure,  et  la  dilTérenciation  peut 
durer  parfois  un  temps  égal  ;  pour  les  coupes  de  Pontoàdeila,  il  con- 
vient, au  contraire,  de  colorer  pendant  une  heure  et  de  différencier 
pendant  dix  à  quinze  minutes. 
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Influence  de  la  pression  des  LioriDES  cÉPUALo-RAcniDtEN 

ET  LABYRINTUIOUE  SUR    LA   PRESSION   ARTÉRIELLE, 

par  MM.  Lapitb-Dupont  et  Maupbtit. 

Nous  avons  fait  une  série  d'expériences  pour  démontrer  que  la 
pression  artérielle  était  influencée  par  la  pression  des- liquides  labyrin- 
thique  et  rachidien  : 

i*'  Sur  le  chien  antérieurement  chloroformé  une  pression  centripète 
exercée  sur  les  tympaos  par  insufflation  d'air  dans  les. conduits  auditifs 
obstrués  augmente  subitement  la  pression  artérielle  qui  ne  reprend  son 
niyeau  primitif  qu'après  8  à  9  pulsations  dont  le  trajet  est  graduel- 
lement descendant; 

â"*  L'injection  de  sérum  dans  la  fenêtre  ronde  fait  monter  la  pression 
artérielle  durant  4  pulsations  ;  il  s'établit  un  plateau  de  14  pulsations. 
Le  niveau  revient  à  son  point  de  départ  après  34  pulsations.  Il  est  impos- 
sible de  maintenir  plus  longtemps  la  pression  dans  le  labyrinthe;  les 
parois  de  la  fenêtre  ronde  éclatant  rapidement  ne  contiennent  plus  le 
liquide  ; 

3"*  L'injection  de  sérum  dans  les  espaces  arachnoïdiens,  au  travers  de 
lamembrane  occipito-atloïdienne,  augmente  progressivement  la  pression 
artérielle  durant  35  pulsations.  Après  une  légère  chute,  durant  2  pulsa- 
tions, s'établit  un  long  plateau  qui  persiste; 

.  4®  L'insufflation  d'air  dans  les  espaces  arachnoïdiens  médullaires 
augmente  progressivement  la  pression  artérielle  durant  18  pulsations 
progressivement;  puis,  il  s'établit  un  plateau  ; 

5"*  L'évacuation  du  liquide  céphalo-rachidien  amène  une  chute  de  la 
pression  artérielle  durant  18  pulsations  dans  la  ponction  de  la  mem- 
brane occipito-atloïdienne  avec  évacuation  de  liquide; 

6®  Chez  l'homme,  la  ponction  lombaire  amène  une  baisse  de  la  pres- 
sion artérielle  de  4  à  8  centimètres  de  Hg.  Cette  baisse  de  la  pression 
artérielle  peut  persister  plusieurs  jours. 

En  résumé  les  variations  de  pression  des  liquides  labyrinthique  et 
céphalo-rachidien  sont  accompagnées  d'un  mouvement  en  sens  direct 
de  la  pression  artérielle. 
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noyaux  sont  volumineux,  clairs  et  arrondis,  à  la  base  de  la  couche  épi* 
Ihéliale  ;  ils  deviennent  plus  petits,  enfumés  par  les  colorants,  et  angu- 
leux, à  mesure  qu*on  s'éloigne  de  la  paroi  du  tube.  Leur  nombre  est 
considérable  ;  par  endroits  ils  se  disposent  en  rangées.  Ils  présentent 
très  fréquemment  des  incisures  rectilignes.  Ils  se  détruisent  surtout  par 
picnose.  Ils  sont  partout  plongés  dans  un  protoplasma  indivis,  d'a^ipect 
fascicule,  et  déchiqueté  du  côté  libre.  Notons,  pour  être  complets,  de  la 
congestion  vasculaire  et  de  Tépaississement  marqué  de  la  paroi  des 
vaisseaux. 

Donc,  un  mois,  deux  mois  et  même  trois  mois  après  la  dernière  séance 
de  rœntgénisation  (soit  près  d'un  mois  de  plus  après  la  première),  les 
testicules,  rendus  aspermatogènes,  restent  aspermatogènes.  Dans  ces 
conditions  Caspermaiogenèse  expérimentale  complète  nous  semble  devoir 
rire  définitive  (1).  Nous  pensons  en  effet  que,  chez  un  animal  dont  les 
fonctions  génitales  sont  aussi  actives,  ce  laps  de  temps  est  plus  que  suf- 
fisant, sinon  pour  que  la  régénération  se  soit  complètement  effectuée, 
du  moins  pour  qu'elle  soit  manifestement  ébauchée. 

A 05  expériences  prêtent  à  des  considérations  intéressantes  sur  les  fonc- 
tions dt's  cellules  de  SertoH.  Ces  fonctions  nous  sont  révélées  grâce  à 
lisolement  obtenu  par  les  rayons  X,  tout  comme  la  culture  pure  d'un 
microorganisme  nous  renseigne  sur  ses  propriétés  biologiques. 

Nous  insistons  sur  ce  fait  que,  dans  la  plupart  des  tubes,  cet  isolement 
est  réalisé  sans  porter  atteinte  à  la  vitalité  des  cellules  de  Sertoli  :  leur 
nombre  croissant  est  une  preuve  sufôsante  de  leur  intégrité;  joignons-y 
la  persistance  de  leurs  sécrétions  graisseuses.  Enfin,  rappelons  aussi  que, 
contrairement  à  ce  qui  se  produit  dans  les  expériences  de  ligature  ou 
de  section  du  cordon,  la  glande  peut  évacuer  ses  sécrétions  au  dehors  : 
elle  n*est  pas  altérée  par  rétention  de  ses  produits. 

Ces  considérations  sont  les  suivantes  : 

i'  Les  noyaux  de  Sertoli  se  divisent  par  amitose.  La  fréquence  des 
scissures  nucléaires,  et  Tabsence  absolue  de  karyokinèses,  coïncidant 
avec  une  augmentation  considérable  du  nombre  des  noyaux,  le  démon- 
trent péremptoirement  ; 

i*"  Le  protoplasma  environnant  les  noyaux  serloliens,  bien  que  dis- 
posé en  syncytium,  appartient  en  propre  à  ces  noyaux  puisqu  il  persislt; 
autour  d'eux  longtemps  après  la  disparition  de  toutes  les  autres  cellules  ; 

3*  Les  noyaux  de  Sertoli  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  d'aulres 
noyaux  de  Sertoli  ;  ils  sont  incapables  d'engendrer  des  spermalogonirs 
d'où  dériveront  des  spermatocyles,  des  spermalides  ol  des  spenua- 
tozoïdes. 

Par  suite,  la  théorie  de  la  dualité  de  composition  de  la  glande  sémi- 

I  Bien  que  nous  considérions  ce  résuUit  comme  acquis,  nous  gardons  plu- 
sieurs animaux  rœntgénisés  diins  le  but  do  n'examiner  leur  testicule  que  six 
mois  au  moins  après  la  dernière  exposition. 
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époque  apparaissent  et  s'accusent  progressivement  tons  les  signes  de  Tacro- 
mégalie  classique  d'un  haut  degré,  à  la  tête  et  aux  extrémité  des  membres,  e 
cela  sans  élévation  de  la  taille  qui  est  restée  moyenne.  An  moment  de  notre 
examen  (0  juin  1904),  la  taille  est  de  1"^6,  le  poids  brut  est  de  75  kilo- 
grammes, le  panicule  adipeux  exagéré,  la  musculature  normale  sauf  une 
baisse  très  marquée  dans  Tétat  des  forces.  Les  articulations  tibio-larsiennes 
sont  le  siège  de  tiraillements  douloureux.  Le  crâne,  le  nez,  les  lèvres,  les 
mâchoires,  les  mains,  les  pieds,  la  colonne  vertébrale,  le  thorax  imposent  le 
diagnostic  d'acromégalie.  L'appétit  est  excellent.  Il  existe  de  la  polyurie  et 
de  la  glycosurie  alimentaires.  Tous  les  réÛexes  sont  normaux  sauf  les  pha- 
ryngiens et  les  plantaires  abolis.  Les  testicules  ne  présentent  aucune  parli- 
cularité  pathologique.  A  noter  un  peu  d'affaiblissement  génilal  et  des  ten- 
dances mélancoliques.  La  radiographie  des  mains  montre  que  les  cartilages 
épiphysaires  sont  soudé?.  Les  matières  fécales  contiennent  de  très  rares  œufs 
de  tricocéphales. 
Examen  du  sang  : 

Hémoglobine  (Kleiscbl).     112  p.  100  (  Valeur  globulaire  t 

(i lobules  rouges  ....      5.874.500  par  miilim.  cubes,  r  0,95 

Globules  blancs  ....  2.480 

Rapport  des  blancs  aux  rouges  :  i/2368. 
Plaquettes  sanguines  :  57.040 

Leucocytes  polynucléés  n 42  p.  100  i.041  par  miilim.  cubes. 

Lymphocytes 45      —  1.116  — 

(■rands  mononucléés 2,7        —  67  — 

Formes  dites  de  transition 0,69      —  17  — 

Leucocytes  polynucléaires  éosinophiles.  •  6,5       —  161  — 

M.i-lzelleii 0,69      —  n  — 

Pas  d'anisocylose;  pas  de  polychromatophilie  ;  pas  d'hématies  nucléées  ; 
pas  d'hématies  à  granulations  basophiles;  pas  de  leucocytes  iodophiles.  Mise 
tMi  piles  régulières.  Le  caillot  se  rétracte  bien.  Le  rapport  des  lymphocytes 
aux  leucocytes  polynucléés  n.  est  de  0,93.  Ces  résultats  sont  les  moyennes 
iits  deux  numérations  concordantes. 

Conclusions  :  Le  sang  ne  s'écarte  de  la  normale,  dans  le  premier  cas 
gigantisme  chez  un  adolescent),  que  par  une  diminution  légère  du 
taux  de  l'hémoglobine,  par  une  faible  leucocylose  et  par  une  lympho- 
r\iose  relative  et  absolue  très  marquée. 

Le  rapport  numérique  des  lymphocytes  aux  leucocytes  polynii<;Iéé> 
ntMitrophiles  au  lieu  d'élre  de  i/3,5,  moyenne  physiologique,  est  de  1  1. 

Dans  le  second  cas  .acromégalie,  sans  gigantisme,  de  Tàge  miir)  Ir 
taux  de  l'hémoglobine  et  le  nombre  des  globules  rouges  sont  un  peu 
au-dessus  de  la  normale. 

La  lymphocylose  s'accuse  aussi  tandis  que  le  nombre  des  leucocytes 
polynucléés  neutrophiles  est  notablement  réduit.  Le  rapport  numérique 
«'nlre  ces  deux  catégories  leucocytaires  n'est  que  de  i;0,93. 

Nous  retiendrons  donc  surtout,  de  ces  résultats,  le  trait  commun  de 


—   6  — 

MASSON   ET  C<%   ÉDITEURS 

UBKAIRBB  Dl   L'AOADÉMU   DI    UkomOtEM,    BODLITAUD   SAI]rr-4IBKlf  AIV,   120   (6«) 


PATHOLOGIE  GÉNÉRALE  EXPÉRIMENTALE 


Les  Processus 


Généraux 


PAR 


A.  CHANTEMESSE 

^ofetseur  à  la  Faculté  de  mMeoin«  de  Paris. 
Membre  de  rAcadémie  de  médecine. 


W.  W.  PODWTSSOTZKT 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  d'Odessa. 
Profeaaenr  de  Pathologie  à  la  même  Faculté 


Vient  de  paraître  : 


TOME  II 


Hypertrophies.  —  Régénérations.  —  Tumeurs.  —  Pathologie  de  la 
circulation  sanguine.  —  Pathologie  du  sang.  —  Pathologie  de  la 
lymphe  et  de  la  circulation  lymphatique.  —  Inflammation.  —  Hypo- 
thermie. —  Hyperthermie.  —  Fièvre. 

1  701.  grand  in-8»  de  508  pages,  avec  57  figures  en  couleurs  et  37  figures 
«noir 23  fr. 


TOME  I 


Déjà  pnbUé  s 


Histoire  naturelle  de  la  maladie.  —  Hérédité.  —  Atrophies.  —  Dégé- 
nérescence. —  Concrétions.  —  Gangrènes. 

1  vol.  grand  in-8«  de  428  pages,  avec  162  figures  en  noir  et  en  couleur 
broché .'  .  .  .     82  fr. 


—  T  ~ 


MASSON  ET  O,  ÉDITEURS 

»B  L  ACADBJUB  BB  atoBCOni,  iSO,  MOLiTAlB  SAUrr-4»BUiAOI,  rJLUS  (6«) 


COLLECTION  DE  PRÉCIS  INÉDICAUX 


de  paraHré 


ÉLÉMENTS 


DE  PHYSIOLOGIE 


PAB 


Maurice   ARTHUS 

ProfMsear  à  l'ÂcoIe  de  mMecioo  et  de  frhaftnacie  de  Mareeflle 
Aiiei«B  professeur  de  phyilolegie  à  rUoiversild  de  Priboor^  (Suisse) 


Deuxième  édition  revue  et  corrigée^  avec   132  figures  dans   te  texte 
i  Tot.  petit  in-8*  de  xyi-764  pages,  cart.  toile  anglaise  souple.      9  fr. 


Le  premier  tirage  de  ces  Eléments  de  Physiologie  a  élé  épuisé  en 
moins  de  trois  ans.  La  nouvelle  édition  que  nous  présentons  aujourd'hui 
au  public  scientifique  et  particulièrement  aux  étudiants,  tout  en  demeu- 
rant  sensiblement  analogue  à  la  précédente,  dans  sa  forme,  son  esprit 
et  son  niveaU)  présente  cependant  de  notables  améliorations  et  modill* 
cations.  Plus  de  iOO  figures  nouvelles  y  ont  élé  ajoutées  qui  contribuent 
pour  une  large  part  à  faciliter  aux  débutants  la  compréhension  du  texte, 
des  chapitres  ont  été  ou  ajoutés,  ou  remaniés,  Tensemble  de  Touvrage 
a  été  entièrement  mis  au  courant  des  progrès  les  plus  récents. 
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En  conséqaeûce,  je  demande  à  la  Société  de  reeher^her  dans  retard 
le  coupable,  me  résertant,  d'antre  part,  tous  droits  de  poorstiivre  judi- 
ciairement, s*ll  est  découTert,  conjointement  avec  M.  Olesbrecbl,  d'il  le 
désire,  ou  séparément. 

Je  demande  encore  qfUe  notre  protestation  soit  insérée  en  |ireiniére 
page  du  prochain  bulletin,  d  la  place  où  a  pafu  la  pfétendne  communi- 
cation de  M.  Giesbrecht. 

Après  ces  explications,  il  est  évident  qu'il  y  a  lieu  de  considérer 
comme  étant  devenue  sans  objet  pour  M.  Giesbrecht,  la  réponse  que  j'ai 
faite  à  une  note  qui  n'était  pas  de  lui. 

Pour  aider  les  recherches  de  la  Société,  j^^outerai  que  le  coupable 
ne  parait  être  ni  un  physiologiste,  ni  un  bactériologiste,  ni  un  hygié- 
niste, car  tous  savent  que  la  substance  vivante  peut,  dans  certains  cas, 
résister  à  une  température  sèche  de  120  degrés,  quand  elle  a  été  préa- 
lablement desséchée. 

M.  pEtTiT,  archiviste  de  la  Société,  demandé  là.  parole  et  déclare 
qu'il  est  en  partie,  mais  involontairement,  cause  du  fait  qui  s*est 
produit  :  c*est  lui  qui  a  transmis  au  bureau,  dans  la  séance  du 
4  mars  1905,  une  note  expédiée  dltalie  an  nom  de  W.  Giesbrecht  et 
avec  la  mention  :  Travail  de  la  station  zoologique  de  Naples.  I(  fait 
ensuite  observer  que  la  lectnfe  du  manuscrit  en  question  n'éveilla 
aucun  soupçon  de  la  part  des  ctnq  on  six  membres  de  la  Société  qui  en 
prirent  connaissance  et  qne  M.  II.  Dubois  lui-même,  à  qui  Tépreuve 
fut  communiquée  avant  ta  publication,  ne  conçut  aucun  doute  sur 
lauthentrcité de  la  pièce,  ainsi  que  Tatteste  sa  réponse  insérée  dans  les 
Comptes  rendus,  t.  LVHl,  p.  617,  1905. 

M.  GiARD,  président,  dit  qu'il  s'agit  d'une  traduction  exacte,  mais 
non  signée,  d'une  partie  d'un  trarail  de  M.  Giesbrecht  publié  il  y  a 

dix  ans  (i). 

M.  R.  Dubois  demande  à  M.  le  président  comment  il  sait  que  celle 
traduction  est  exacte. 

M.  LE  PRÉSIDENT  répond  que  c'est  par  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Giesbrecht. 

M.  R.  DiBOis  fait  obserrer  que,  dans  la  lettre  qu'il  a  reçue,  il  n'est 
pas  dit  que  la  traduction  soit  exacte  et  qu'il  ne  la  croit  pas  absolument 
telle;  en  tout  cas  l'opinion  de  Tauteur  a  pu  changer  depuis  dix  ans» 
M.  Dubois  ajoute  que,  depuis  dix  ans,  il  a  publié  un  grand  nombre  de 
recherches  nouvelles  et  que  ses  idées  onl  évolué  avec  les  découvertes 

(f  I  W.  firesbrecht.  Mittheiîungen  iiber  Copepoden,  7-^,  p.  073-677  \^SÎittheiU 
a.  d.  lool.  StaL  zu  Neapel,  t.  XI,  1895). 
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logique)  un  mouvement  physico-chimique  dans  le  nerf  ;  ce  dernier 
mouvement  se  propage,  et,  arrivé  en  un  endroit  déterminé  des  centres 
nerveux,  il  provoque  (chez  Thomme)  le  fait  interne,  notamment  la  sen^ 
sation.  Celle-ci  est  donc  localisée  dans  les  centres  nerveux,  ainsi  que 
du  reste  le  proclame  toute  la  physiologie  moderne  des  centres  nerveux. 

Or,  chez  Thomme  et  chez  les  animaux  munis  d'yeux,  M.  Dubois  place 
la  sensation  dans  Torgane  nerveux  périphérique,  par  exemple  les  sen- 
«étions  visuelles  dans  le  globe  oculaire.  Ce  qu'il  nomme  sensation  (1)  est 
différent  de  son  «  impression  ».  Et  celle-ci  étant  le  mouvement  physico- 
chimique signalé  plus  haut,  la  «  sensation  »  de  notre  collègue  ne  peut 
être  que  le  fait  bien  connu,  révélé  à  nous,  hommes,  par  notre  sens 
intime. 

Ce  point  de  départ  erroné  étant  admis,  M.  Dubois  en  arrive  à  dire  que 
chez  les  animaux  privés  d'organes  des  sens  spécifiés,  chez  les  mol- 
lusques par  exemple,  tout  le  tégument  externe  serait  le  siège  des  sen- 
sations, et  celles-ci  seraient  diffuses.  Et  immédiatement,  notre  collègue 
dit  qu'il  ne  suppose  rien  a  priori.  Je  ne  puis  m'empécher  de  voir  dans 
tout  cela  une  pure  hypothèse,  et  une  hypothèse  contraire  à  un  dogme  de 
la  physiologie  moderne. 

J'avoue  ne  pas  comprendre  lorsque  M.  Dubois  dit  que  cette  sensation 
peut  être  latente  ou  bien  perçue,  et  que  la  perception  dans  les  centres 
peut  être  consciente  ou  inconsciente.  Comme  je  Tai  dit  dans  mon  volume 
La  Vision^  ces  distinctions  physiologiques  embrouillées  n'avancent  en 
rion  notre  entendement  des  choses. 

M.  Dubois  prétend  qu'une  perception  peut  être  révélée  par  un  phéno- 
mène inconscient,  une  sensation  visuelle,  par  exemple,  par  la  pupillo- 
constriction.  Or,  le  photo-réflexe  pupillaire  se  produit  encore  en  cas  de 
paralysie  du  cerveau,  c'est-à-dire  en  l'absence  de  toute  sensation.  Je 
dis  non,  une  sensation  ne  peut  être  révélée  que  par  le  sens  intime. 

Il  y  a  des  êtres,  dit  M.  Dubois,  qui  respirent  par  le  tégument,  par  des 
Irachres,  des  branchies,  par  le  rectum,  par  tous  les  organes,  enlln,  et  il 
ne  voit  pas  pourquoi  les  animaux  ne  penseraient  pas  par  les  organes  les 
plus  divers.  Je  réponds  que  si  un  animal  respire 'par  la  peau,  nous  pou- 
vons constater  le  fait  par  les  procédés  d*invesligation  physiologique. 
L'homme,  par  exempte,  respin»  par  la  conjonctive  ;  mais  aussi  nous 
«  voyons  »  que  le  sang  s'y  artérialise.  Or,  comment  constater  l'exislenco 
de  faits  psychiques,  sinon  par  l'introspection.  Aucune  réaction  physiolo- 
gi(|ue  n'est  caractéristique  d'un  fait  psychique,  chez  l'homme  pas  plus 
que  chez  la  plante. 

«  M.  Nuel,  dit  notre  collègue,  ne  peut  p<is  scientiliquement  conclure, 
d»î  ce  qu'une  fourmi  n'a  pas  le  cerveau  fait  comme  celui  de  l'homme, 
que  cet  in.sect*»  est  inconscient.  •>  Je  n'ai  nulle  part  rien  dit  de  pareil. 


I     L  >c.  cit.  p.  iTr», 
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après  Metchoikoff  ei  Metalnikoff,  des  sérums  contre  les  glandes  mâles, 
el  malgré  de  nombreux  essais,  les  résultats  ont  été  nuls  (1).  On  peut 
détruire  de  celte  manière  le  foie,  Testomac,  les  reins,  le  tissu  nerveux, 
la  thyroïde»  etc.,  mais  on  ne  peut  pas  détruire  le  testicule.  Cest  le  seul 
organe  qui  se  défende  contre  les  sérums  spéciûques.  En  employant  le 
procédé  de  Netcbnikoff  ou  de  Metalnikoff  (autospermotoxine),  on  arrive 
au  même  résultat.  Dans  les  deux  cas,  les  spermatozoïdes  sont  sensibilisés 
IN  VITRO,  le  Mèrum  est  très  actif  et  malgré  cela,  la  glande  mdle  reste  intacte. 

Metcboikoff  a  expliqué  cette  inefficacité  des  spermotoxines  et  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  résultats  obtenus  in  vivo  et  in  vitro,  par 
rabeeoee  des  alexiaes,  4  Tétat  libre,  dans  le  sang  (2).  Cette  explication 
ne  peut  pas  être  acceptée,  dans  ce  cas  bien  entendu  et  voici  pourquoi. 

J'ai  injecté,  d'un  trait  (pour  éviter  la  formation  d'anticytases),  à  des 
animaux  fortement  sensibilisés,  directement  dans  le  sang,  des  quantités 
relativement  énormes  de  cytase  (sérum  normal  frais  et  de  même  espèce 
pour  éviter  des  phénomènes  d'intoxication  générale).  Le  résultat  a  été 
cette  fois  aussi  négatif.  Pour  éviter  Tobjection  d'une  action  entravante 
des  amibocytes,  j'ai  narcotisé  les  animaux,  ou  bien  j'ai  produit  une 
chimiotaxie  négative  des  leucocytes^  avant  Tinjection  de  la  cytase.  Le 
rf'fsultat  a  été  le  même,  le  testicule  reste  toujours  indemne. 

I^  sensibilatrice  passe  et  se  fixe  sur  les  spermatozoïdes  et  sur  les 
élémi^ots  des  tubes  séminifères,  mais  elle  est  incapable  d'arrêter  Tacti- 
vile  spermatogénétiqoe  et  de  tuer  les  spermatozoïdes.  Lalexine  au  con- 
traire  est  arrêtée  en  chemin,  ou  neutralisée, 

ÏJi  défense  du  testicule  contre  les  sérums  spécifiques  consiste  donc  en 
iino  dissociation  des  deux  substances  actives,  la  cytase  et  la  sensibila- 
trice, et  cette  dissociation  est  due  probablement  à  lactivité  de  la  glande 
insterstitielle.  L'une  des  principales  fonctions  de  cette  glande  est  donc 
une  défense  génitale. 


Altération  des  greffes  TOTROïDiENtiEs  par  l  emploi 

DR   LA    «    SUBCUTINB    »   COMME  ANESTIIÉSIOUE   LOCAL, 

par  M.  II.  Cristiam  el  M"*  S.  Frigoff. 

Les  conditions  particulièrement  défavorables  dans  lesquelles  se  trou- 
vent les  tissus  transplantés  rendent  les  grefi'es  très  susceptibles  d'être 

(1)  Tandis  que  Metchnikofl*  et  IfetalnikofT  ont  injecté  des  spermatozoïdes 
dans  la  cavité  péritonéale,  j'ai  fait  les  injections  avec  des  testicules  entiers, 
finement  broyés  et  mélangés  avec  de  l'eau  physiologique.  Le  résultat  est  le 
mAme. 

(2)  J.  Rehns  arrive  à  la  même  conclusion.  ^C(mpt€s  rendus  de  Société  de  Bio- 
logie, t.  LVI,  t004,  n<»  13.) 
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et  parfois  les  greffes  obtenues  présentaient  une  régénération  suffisante 
pour  faire  espérer  une  persistance  de  la  greffe. 

Dans  une  dernière  série  d*expériences,  nous  avons  pratiqué  des 
greffes  avec  du  tissu  thyroïdien  qui  avait  été  préalablement  immergé 
pendant  une  à  quatre  minutes  daus  des  solutions  de  subcutine,  soit 
dans  Peau  distillée,  soit  dansTeau  salée  physiologique.  Les  premières 
ont  toutes  présenté  des  dégénérescences  allant  jusqu'à  la  nécrose  totale 
et  à  Tatrophie  consécutive  de  la  greffe,  tandis  que  les  transplantations 
faites  avec  do  tissu  thyroïdien  infusé  pendant  une  minute  dans  la  solu- 
tion de  subcutine  dans  Teau  salée  ont  donné  des  résultats  bien  supé- 
rieurs; notamment  une  grefi'e  ainsi  obtenue  présentait  au  bout  d*un 
mois  une  régénération  presque  complète. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'il  serait  dangereux  d'employer  la 
subcutine  comme  anesthésique  local  dans  la  pratique  chirurgicale  des 
greffes  thyroïdiennes;  cette  substance  provoque  de  graves  lésions  dans 
les  tissus  greffés;  ces  lésions  sont  moindres  si  Ton  emploie  la  substance 
dissoute  dans  Teaa  salée  physiologique^  mais  sont  dans  la  règle  encore 
assez  marquées  pour  compromettre  les  résultats  de  l'opération. 

[Laboratoire  t hygiène  et  de  physiologie  expérimentale 

de  rUniverrité  die  Genève.) 


Influence  de  l'ortuostatisme  sur  le  fonctionnement  i>u  rfis 

A   LA   ris   DE   LA   GROSSESSE, 

par  MM.  G.  Linossier  et  G. -H.  Lemoine. 

Dans  une  série  de  notes  présentées  à  la  Société  de  Biologie  (1^  nous 
avons  établi  que  la  position  debout  est  défavorable  au  fonctionnement 
normal  du  rein.  Nous  avons  constaté  notamment  que,  d'une  manière 
constante,  la  quantité  d'urine  sécrétée  en  un  temps  donné,  dans  la 
position  debout^  est  moindre  que  la  quantité  sérrétée  dans  le  même 
temps  par  le  même  sujet  couché. 

Celte  oligurie  ortho$talique  est  particulièrement  nette  chez  les  sujets 
dont  le  rein  fonctionne  médiocrement,  et  nous  avons  été  amenés  à  con- 
sidérer Texagération  de  ce  phénomène  normal  comme  un  sifCQe  très 
délicat  d'insuffisance  rénale. 

Des  recherches  ultérieures  on»  tout  à  fait  confirmé  nos  premières 
observations,  l'ne  niodificalion  de  technique  nous  a  même  permis  d«' 
mettre  en  évidence  chez  les  sujets  sains  la  diminution,  sous  Tintluence 

t  >  Séances  du  i  ami  et  du  9  mai  t903. 
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coDstaote.  Parfois  on  qe  constate,  chez  la  femme  enceinte,  que  Tabscnce 
de  l'oligurie  orlhoslatique  normale  ;  souvent  même  celte  olignrie  ortho- 
statique se  manifeste  comme  che?  les  sujets  ordinaires. 

On  conçoit  en  effet  que  le  refoulement  ou  la  compression  du  rein» 
dont  nous  avons  admis  l^^i^istence  pendant  la  station  horizontale, 
nécessitent,  pour  leur  réalisation,  le  concours  d'un  certain  nombre  de 
circonstances  qui  ne  sont  pas  toujours  réunies.  Il  suffit  par  exemple 
que,  pendant  la  période  d*expérimentation,  la  femme  se  soit  tenue 
couchée  sur  le  côté,  pour  qu*un  rein  au  moins  ait  échappé  à  la  com- 
pression. Le  volume  de  Tutérus,  sa  mobilité,  la  position  du  fœtus  jouent 

un  rôle  non  moins  imporMint*  Nous  avons  pu  reprendre,  dans  les  tout 

derniers  jours  de  leur  grp3se|9S6t  Tétude  des  sujets  I  et  II  du  tableau  ci- 
dessus.  L'engagement  de  la  tête  fœtale  s*étant  réalisé,  et  la  com- 
pression rénale  ayant  de  ee  fait  notablement  diminué,  Toligurie  clinos- 
tatique,  que  nous  avions  constatée  quinze  jours  auparavant,  avait 
disparu,  et  loligorie  orthostatique  des  sujets  normaux  se  manifestait 
très  nettement,  ainsi  qu*il  résulte  du  tableau  suivant  (les  nombres 
portés  sur  ce  tableau  représentent  les  moyennes  de  six  expériences). 


1.1  vip 

COPCHÉIE 

Volaroe            Urée 

NtCl 

Volume            Urée 

NnCl 

I.  .  . 

283               4,M 

S,88 

H.  .  . 

400               S,i6 

3,3S 

II.  .  . 

m               9.93 

^16 

I.  .  • 

490               S,34 

^.♦T 

Celle  réapparition  de  Toligurie  orthostatique  au  moment  do  renga- 
gement contirme  Tinterprétation  mécanique  que  nous  avons  donnée  plus 
haul  de  Toligurie  clinostatique  observée  par  nous  chez  cerlaines  femmes 
enceintes.  II  eût  été  bon  de  pouvoir  ajouter  à  cette  démonstration  la 
réapparition  constante  de  Toligurie  orthostalique  normale  après  Tac- 
couchement.  Malheureusement,  à  la  clinique  Baudelocque,  les  femmes 
accouchées  ne  se  lèvent  que  pour  quitter  Th^^pital,  et  il  est  très  difficile 
d'obtenir  déciles  une  prolongation  de  séjour,  fiU-elle  de  vingt-quatre 
heures.  Nous  n*avons  pu  qu'une  seule  fois  répéter  chez  une  accouchée 
Texpérience  faite  pendant  la  grossesse  :  la  femme  qui  fut  le  sujet  de 
cette  recherche  n'avait  pas,  avant  s6n  accouchement,  d'oligurie  clino- 
statique; on  constatait  seulement  chez  elle  la  disparition  de  Toligurie 
orthostalique  normale.  Celle-ci  reparut  après  la  délivrance,  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  ci-après. 


LETÉE 

corcRÉR 

Volume 

Uré*» 

XaC! 

Volume 

Urée 

NaCl 

Avant 

— 

— 

— 

Avant 

— 

— 

— 

i'accouchemtnt. 

310 

4.49 

3,U 

raccoiichement. 

303 

4.18 

a,r,i 

Après 

A  prêt 

laccouchem^nt. 

ilQ 

2M 

1.21 

raccQnchement. 

S40 

5,04 

5.50 

Ces  faits  ne  sont  pas  intéressants  que  par  la  confirmation  qu  ils 
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Le  sérum  de  xoum  n'exerce  aucune  influence  immobilisante  ou  agglu- 
tinante vis-à-vis  du  Ttypanosoma  paddœ  et  il  en  est  de  même  de  celui 
des  calfats  normalement  résistants  à  Tinfection  par  ce  parasite. 

II.  —  Seul  le  sérum  de  rai  se  montre  nettement  immobilisant  et 
Irypanoly  tique.  Il  tue  rapidement  les  trypanosomes  et  les  transforme  en 
des  masses  arrondies,  possédant  une  vacuole  centrale  et  portant  les 
vestiges  du  flagelle  et  de  la  membrane  ondulante.  Ce  sérum  perd  ses 
propriétés  actives  à  56  degrés  et  ne  peut  être  régénéré  ni  par  le  sérum 
de  cobaye,  ni  par  celui  de  souris.  L'immobilisation  des  Irypanosomes 
dans  le  sérum  de  rat  n'est  nullement  due  à  l'action  bémolytique  que  ce 
sérum  exerce  vis-à-vis  des  hématies  de  Padda,  mais  à  la  présence  d*une 
cylase  et  d'un  ambocepteur.  En  effet,  si  on  ajoute  à  du  sang  riche  en 
parasites,  du  sérum  chauffé  de  rat,  ei  de  la  cy  tase  de  cobaye,  on  provoque 
la  dissolution  de  ce  sang,  cependant  que  les  trypanosomes  continuent  à 
se  mouvoir.  C'est  là  un  fait  qui  prouve  l'existence  d'une  certaine  indé- 
pendance entre  la  cytase  hémolytique  et  le  complément  trypanolytique, 
et  qui  vient  ainsi  à  l'appui  de  la  théorie  qui  admet  la  pluralité  des  cytases 
(Ehriich  et  Morgenroth,  Hetchnikoff). 

Cette  première  série  de  recherches  démontre  que  l'immunité  naturelle 
de  la  souris,  du  cobaye  et  àxxPadda  réfractaire,ne  sauraitêtre  attribuée 
aux  propriétés  actives  du  sérum  de  ces  animaux.  Le  rat  occupe  une 
place  spéciale  parmi  les  organismes  qui  résistent  à  l'infection  par  le 
Trypanosoma  paddée^  son  sérum  étant  doué  de  qualités  immobilisantes 
et  lytiques  manifestes. 

[Travail  du  laboratoire  de  M,  Metcknikoff  à  l'Institut  Patteur.) 


Mécanisme  de  L'msiuNrrÉ  naturelle  des  mammifères  et  des  oiseaix 

vis-A-vis  DU  Trypanosoma  paddw^ 

par  MM.  Levaditi  et  Sevin. 

Nous  avons  montré  dans  une  note  précédente  que  les  animaux  ayant 
une  immunité  naturelle  vis-à-vis  du  Trypanosoma  paddx^  peuvent  être 
répartis  en  deux  catégories  :  ceux  qui  possèdent  un  sérum  dépourvu 
de  qualités  immobilisantes  et  trypanolytiques  (cobaye,  souris,  calfal), 
<'t  ceux  dont  le  sang  est  nettement  toxique  pour  ce  trypanosome  (les 
rats  blancs).  Il  était  intéressant  de  préciser  le  mécanisme  de  l'élat 
réfractaire  de  ces  deux  catégories  d'animaux  et  détudier  le  sort  du 
Tnjpanozoma  paddn*  injecté  dans  la  cavité  péritonéale.  Voici  les  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus  en  expérimentant  dans  cette  voie  : 

a)  Une  souris  blanche  a  reçoit  dans  le  péritoine  3/4  centimètre  cube  d'eau 
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aiasi  la  destniction  extra-leucocytaire  des  micro-organismes.  It  y  a  à  ce 
point  de  vue,  une  opposition  à  faire  entre  la  souris  et  le  rat;  tandis  cfue 
chez  le  premier  de  ces  animaux,  Taccumulation  des  leucocytes  dans  le 
péritoine  facilite  la  résorption  des  trypanosomes,  elle  retarde  sensible- 
ment cette  résorption  chez  le  second.  Celte  différence  s*expliq[ue  par  le 
fait  que  chez  la  sooris,  les  phagocytes  interviennent  seuU  pour  faire  dis- 
paraître les  trypaaosomes  dé  la  cavité  péritonéale,  cependant  que  chez 
le  rat,  cette  disparition  est  pour  une  part  attribuable  aux  qualités 
lytiqnes  des  htuneurs. 

e)  Le  sérom  des  souris  normales  ou  hyper^immunisées  est  dépourvu 
de  propriétés  immuaisantes  (mélange  de  virus  et  de  sérum  fait  in  vitt^). 
Par  contre,  le  sérum  de  rat  possède  un  certain  pouvoir  anii^  pouvoir  qui 
disparaît  par  le  chauffage  à  56  degrés. 

(Travail  du  laboratoire  de  M.  Melchnikoff  à  F  Institut  Pasteur.) 


Sun  LA  McmsàCBn  nu  rofinoi  9am  le  lait, 
par  M.  E.  Nicolas. 

MM.  Maaget  et  Marion  oat  indiqué  un  procédé  rapide  et  sensible  de 
rerherehe  da  formol  dans  le  lait,  basé  sur  remploi  du  diamidophénol 
on  de  Tamldol  >  la  lait,  saupondré  légèrement  de  Tune  on  Taotre  de 
CCS  deux  substances,  prend  une  coloration  saumon,  lorsqu'il  est  normal, 
carbonate  ou  boraié,  jaune-serin  s'il  a  été  formolé.  La  réaction,  d*après 
les  auteurs,  est  sensible  &  i  p.  50000  (1). 

Le  diamidophénol  et  Tamidol  peuvent  être  utilisés  d'une  antre  façon 
et  devenir  la  base  d*un  procédé  de  recherche  du  formol  dans  le  lait  et 
dans  tontes  les  substances  alimentaires,  également  très  simple  et  plus 
sensible  que  le  précédent. 

On  sait  que  les  méta-diamincs  donnent  avec  les  aldéhydes  une  forte 
fluoreseenee  tferte  (Bêla  de  Bitto).  La  métaphénylène-diamine  présente 
cette  propriété  à  un  degré  très  accusé  ;  il  en  est  de  même  dn  diamîdo^ 
phénol  CB'  (OU)  (AzH'}'  1.  2.  4  on  de  son  chlorhydrate,  lamidol,  chez 
lesquels  les  groupements  AzH*  sont  en  position  mêla,  l'un  par  rapport  à 
Tautre. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  dans  un  liquide  renfermant  de  Taldêhyde 
formique  une  quantité  suflisanlc  de  diamido-phénol  ou  d'amîdol,  on 
voit  ce  liquide  se  colorer  plus  ou  moins  rapidement  en  jaune  ou  en 

(!)  Comptes  rendus  de  l'Académie  desieteneet^  13  octobre  1902  p.  584. 


NOVVEAU     CY9TOI4COPG    A     AIR     SA>IS     TAIITIK     OPTIQUE   A    LAXPE    KE-JVKRîtKE. 
AU  PLAPUND  (I), 

par   M.    F.   Cathelin. 

J'ai  rbonneur  de  préseolerà  la  Sociélô  un  cysto.scope  &  air  basé  sur 
un  principe  entièrement  aouveau  et  remarquable  par  sa  simplicité.  C'est 
un  tube  urétroscopiqua  muni  d'un  bec  presque  A  angle  droit  et  qui  porte 
à  ton  exlrémilé  Mupérieure  une  lampe  fUctrique  froide  renversée,  permet- 
tant (tielairer  la  veiâie  de  haut  en  bas,  comme  les  lampes  fixêei  au  pla- 
fond de  nos  appartemantt.  Un  mandrin  de  forme  toute  nouvelle,  métal- 
lique et  souple  permet  l'inlroduction  du  tube  sacs  douleur  chez  l'homme 
«t  chez  la  femme. 


^ 


A  oaïUagei  tar  Us  cyitoscopes  ordinaires  : 

V  Ce  nouveau  cystoscope  peut  ronctionner  dans  les  vessies  petites, 
ou  dans  celles  souillées  par  le  pus  ou  le  sung. 

i"  Il  peat  permettre  de  faire  le  cathétérisme  des  uretères  sans  danger 
de  contamination  vésicale  et  élimine  uinsi  certains  obstacles  vésicuux 
que  1(>B  outres  cystoscopes  ne  peuvent  vaincre. 

'•i'  Il  ne  peut  pas  brûler  la  vessie,  cari/  «'1/  a  pas  de  fenêtre  laléruU 
comme  dans  tous  les  autre»  cysloscopes  exiittant  aujourd'hui  en  Alle- 
magne ou  en  France,  et  de  plus  la  lampe  ne  chauire  pas: 

4°  Avantage  immeriM,  il  permet  lu  viùon  dioilfi  et  non  la  visi'in  ren- 
versée; par  conséquent  il  n'y  a  pus  de  currecLion  toujours  délicate  à  faire 
avec  le  renversement  des  images  de  tous  les  autres  cystoscopes.  On  voit 
l'objet  directement  et  non  grossi,  car  la  cysloscupie  l'i  eau  a  .«es  illusions. 

r  Un  pli  cacheté  &  iié  déposé  à  l'.\cad^mie  dc^  sciences  dans  sa  séan<:<- 
•lu  10  avril  IW5  et  inscrit  sous  le  n°  MTO. 

RiOUMII.   COKTTM  MUDUS.  —   190.1.  T.   LVIJt.  IM 
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une  sécrélioD  dod  seulement  dans  Tanse  directement  excitée,  mais 
encore  une  sécrétion  à  distance  dans  Tautre  anse  (i). 

Par  quel  mécanisme  se  produit  la  sécrétion  à  distance? 

//  ne  s*agii  pas  d*un  phénomène  réflexe. 

En  eiïet  les  excitations  mécaniques  ou  électriques  provoquent  une 
sécrétion  locale  qui  est  en  rapport  avec  la  durée  de  Texcitation;  elles 
n*ont  sensiblement  aucune  action  sur  la  sécrétion  à  distance. 

Au  contraire,  on  pourrait  admettre  avec  vraisemblance  une  action 
chimique,  car  toutes  les  substances  que  j*ai  indiquées  plus  haut,  par 
leur  contact  avec  la  muqueuse  intestinale  forment  de  là  sécrétine,  qui 
injectée  dans  le  courant  circulatoire  provoque  une  sécrétion  abondante 
de  suc  intestinal.  De  plus,  la  sécrétion  directe  et  la  sécrétion  à  distance 
sont  en  rapport  avec  la  concentration  de  la  solution  et  avec  la  durée  du 
contact.  Avec  les  acides  par  exemple  les  liquides  retirés  de  l'anse  intes- 
tinale, neutralisées  et  bouillis  renferment  de  la  sécrétine  (2). 

On  pouvait  donc  se  demander  si  ce  n'est  pas  par  la  formation  de 
sécrétine  que  ces  différentes  substances  provoquent  la  sécrétion  à  dis- 
tance du  suc  intestinal. 

Le  liquide  sécrété  par  Fanse  intestinale  après  le  contact  de  Tacide  et 
des  autres  substances  présente  tous  les  caractères  du  suc  intestinal  ; 
débarrassé  des  éléments  figurés  par  centrifugation  et  injecté  dans  la 
circulation  d*un  animal  porteur  de  fistule  de  Thiry  à  la  dose  de  5  centi- 
mètres cubes,  il  a  provoqué  la  sécrétion  de  19  centimètres  en  une  heure 
alors  que  la  sécrétion  normale  était  de  8  centimètres  cubes  en  sept 
heures;  —  le  même  liquide  injecté  à  un  animal  porteur  d*une  fistule  du 
canal  de  Virsung  n*a  aucune  action  sur  la  sécrétion  pancréatique.  On 
doit  donc  conclure  qu'il  ne  renferme  pas  de  sécrétine,  à  moins 
d'admettre  que  Tintestin  ne  soit  plus  sensible  à  laction  de  cette 
substance  que  le  pancréas  lui-même. 

Si  Ton  ajoute  du  suc  intestinal  à  la  sécrétine  neutralisée,  il  la  détruit. 
On  peut  donc  admettre  que  Taction  sécrétoire  du  suc  entérique  est  due 
ù  une  substance  différente  de  la  sécrétine. 

Il  y  a  une  autre  preuve  qui  accentue  encore  la  distinction  entre  ces 
deux  substances.  C'est  la  spécifictlé  de  l action  s*'*créto\re  du  tue  mté- 
rique.  La  sécrétine  provoque  la  sécrétion  du  suc  pancréatique  de  la  bile, 
du  suc  entérique;  le  suc  intestinal  injecté  à  des  animaux  porteurs 
de  tistules  salivaires  gastrique,  pancréatique,  biliaire,  n'a  aucune  action 
sécrétoire  sur  ces  glandes. 

\f  A.  Frouin,  action  directe  et  locale  des  acides,  des  savons,  de  Télher,  du 
chlural  introduits  dans  une  ans»*  intestinale.  Action  à  distance  d**  ces 
substances  sur  la  s»'»crétion  enléritju*»,  So*'iêt**  de  Biol>ijie^  12  mars  lOni,  p.  401. 

.2^  C'est  là  un  proc«*dé  commode  et  rapide  de  se  procurer  de  la  s»*créiion. 
Cv  fait  prouve,  en  outre,  «^ue  la  sécrétine  se  produit  dans  la  lumière  du  canal 
hitestinal. 
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pagnent  pas  d'ictère,  dans  k*s  conditions  expérimentales  que  j  ai  indi- 
quées. L'urine  donne  bien  les  réactions  de  Gmelin  et  de  Pettenkoffer, 
mais  les  tissus  ne  présentent  aucune  pigmentation.  Lorsque  Tictère  sur- 
vient, et  cela  se  produit  assez  fréquemment,  le  sang  coagule,  le  caillot 
ne  se  redissout  pas  ou  peu,  le  plasma  contient  encore  abondamment 
du  fibrinogène. 

(  Travail  du  laboratoire  du  professeur  Moral. ) 


Action  du  tissu  pulmonaihe  sur  la  coagulabilité  du  sang, 
par  MM.  M.  Doyon,  A.  Murel  et  M.  Kareff. 

I.  —  Doyon  elKarefTont  vu  que  le  fibrinogène  disparait,  très  rapide- 
ment, du  sang  après  Tablation  du  foie.  Doyon  avait  observé  dès  Tannée 
dernière  que  le  sang  broyé  avec  du  tissu  pulmonaire  ne  coagulait  pas. 
<ln  pouvait  admettre  que  le  poumon  exerce  un  r<Me  modificateur  du 
ril>rinogène.  Déjà,  anciennement,  Pawlow  avait  constaté  que  le  sang 
devient  incoagulable  si  on  supprime  complètement  sur  un  chien  vivant 
le  cycle  de  la  grande  circulation  pour  ne  laisser  au  sang  d'autre  trajet 
à  parcourir  que  celui  de  la  circulation  pulmonaire  et  du  cœur. 

II.  —  Nous  avons  observé  les  faits  suivants  : 

a)  Le  .sang  reçu  sur  du  poumon  et  broyé  avec  ce  tissu  devient  incoa- 
gulable; 

h  II  ne  se  produit  pas  de  fibrine.  L'analyse  chimique  ne  permet  pas 
d'extraire  cette  substance  avec  ces  caractères  habituels. 

Si  on  examine  au  microscope  le  dépôt  formé  par  le  mélange  du  sang 
et  du  tissu  pulmonaire  ou  les  éléments  solides  de  ce  mélange  qui  résistent 
à  Taction  de  leau  distillée,  on  ne  trouve  pas  de  fibrine;  le  fait  a  élé 
vérifié  plusieurs  fois  par  M.  Regaud; 

rj  Le  fibrinogène  disparaît  en  quelques  heures  dans  le  liquide  obtenu 
par  la  centrifugation  du  mélange  constitué  par  le  sang  et  le  tissu  pul- 
monaire; 

d;  Le  florure  de  sodium  empêche  l'action  du  ti.ssu  pulmonaire  sur  le 
fibrinogène  du  plasma. 

'  Travail  du  hihnraioire  de  M.  Moral.) 
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mesure  iO  centimètres  daos  sod  grand  axe.  Les  urines  ue  renfermcnl  pas  de 
pigments  biliaires,  contiennent  peu  d*urobiline,  de  l'indican,  pas  d*albumine. 
Glycosurie  alimentaire  très  faiblement  positive.  Sérum  cholémique  (la  pro- 
portion de  biliruline  est  de  1/8000}.  Api  es  quelques  semaines  de  séjour 
ù  l'hôpital,  le  malade  allait  mieux,  mais  depuis,  nous  avons  pu  constater  que 
son  foie  restait  ^os  et  ferme,  son  teint  subictérique,  son  sérum  cholémique. 
Séro-diaftnostJc  négatif. 

()Bs.  III.  —  M"*  X...,  trente-huit  ans,  ayant  quelques  antécédents  biliaires 
familiaux,  mais  pas  d*antëcédents  personnels  nets,  a  eu  à  vingt  et  un  ans,  une 
fièvre  typhoide  intense.  A  vingt-quatre  ans,  au  cours  de  sa  troisième  grossesse, 
coiiques  h^patiquts  violentes,  avec  ictère  consécutif.  Guérison.  Quatrième  gros- 
sesse sans  incidents,  puis  au  cours  de  la  cinquième,  à  trente-trois  ans,  appa- 
rition d'un  ictère  intense  sans  douleurs  hépatiques,  qui  persiste  à  partir  de 
ce  moment  et  s'accompagne  de  Tensemble  des  signes  d'une  cirrhose  biliaire 
hypersplénomégalique.  La  mort  est  survenue  six  ans  après  le  début  apparent 
de  cette  cirrhose,  sans  que  Tautopsie  ait  pu  être  faite. 

Obs.  IV.  —  M"*  G.  X...,  vingt-deux  ans,  a  des  antécédents  biliaires  fami- 
liaux, son  père  et  trois  de  ses  frères  présentant  des  signes  de  cholémie  fami- 
liale, d'ailleurs  peu  accusés.  Elle-même  a  eu  à  six  ans  une  f^^re  typhoï'ie  ; 
depuis  l'âge  de  donse  ans,  elle  est  sujette  aux  épist<ixis  et  aux  gingivorragies, 
elle  a  le  teint  jaune  pâle  depuis  l'âge  de  quatorze  ans;  À  seize  ans  elle  a  eu 
du  purpura  avec  démangeaisons  et  albuminurie;  à  dix-sept  ans  sont  apparus 
les  premiers  symptômes  abdominaux,  Yidère  vrai  étant  survenu  seulement 
quatre  ans  plus  lard.  A  son  entrée,  elle  présentait  tous  les  signes  d'une  cir- 
rhose biliaire  hypergplénamégalique  qui  a  pu  être  suivie  depuis. 

Obs.  V.  —  E.  F...,  quinze  ans,  ne  peut  renseigner  de  manière  précise  sur 
ses  antécédents  familiaux.  Lui-même  a  eu  dans  l'enfance,  la  coqueluche,  la 
rougeole,  la  scarlatine,  et  surtout  une  fièvre  typhoïde  grave  à  sept  ans,  de  trois 
mois  de  durée.  Depuis  il  a  eu  les  oreillons.  A  dix  ans,  épistaxis  répétées  et 
abondantes  qui  devinrent  moins  fréquentes  à  douze  ans,  mais  survenaient  en- 
core assez  souvent.  En  même  temps,  teinte  jaune  légère  des  téguments  qui 
s'arcentua  vers  l'âge  de  treize  ans;  h  ce  moment,  ictère  franc  qui  a  depuis 
persisté,  en  même  temps  qu'ont  pu  être  constatés  tous  les  signes  d'une  cir- 
rhose  biliaire  hyperspiénomégalique  (1;. 

Ces  quelques  faits  permettent  de  soulever  la  question  de  la  nature 
éberthienne  de  certaines  cirrhoses  biliaires.  Dans  tous,  la  lièvre  typhoïde, 
par  rintensité  qu'elle  a  présentée,  constitue  un  antécédent  qu'on  ne 
peut  négliger.  Souvent  il  est  le  seul  noté.  Sans  doute  les  symptômes  bi- 
liaires ne  sont  pas  survenus  de  suite  après  cette  maladie,  mais  dans 
quelques  cas  leur  apparition  a  été  assez  rapprochée  de  celle-ci,  et  d  ail- 
leurs l'existence  d'un  intervalle  entre  la  fièvre  typhoïde  el  le  début 
apparent  de  la  cirrhose  biliaire  n'est  nullement  contraire  à  l'hypothèse 
de  son  rôle  étiologique.  Parfois,  eu  ollet,  le  bacille  d*Eberth  peut  rester 
des  mois  et  des  années  dans  Tor^anisme,  sans  y  déterminer  de  troubles 

(  1  i  Les  observations  111  à  V  ont  déjà  été  publiées  complètement  dans  la  thèse 
de  lun  de  nous.  [\\  Lereboullet.  11K)2.  Obs.  32,  33,  38). 
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apparents  et  sans  perdre  néanmoins  sa  vitalité.  Certaios  faits  d  O8téo> 
myélite  post-typhique,  plusieurs  cas  de  lithiase  biliaire  éberthîeone 

établissent  nettement  ce  point. 

Pour  préciser  le  rôle  de  la  fièvre  typhoïde,  nous  avons  fait  appel  dans 
nos  deux  premières  observations  au  séro-diagnostic,  dont  avec  Lippmann 
Tun  de  nous  a  récemment  fait  ressortir  la  véritable  signi6cation  dans 
les  affections  s*accompagnarit  d'ictère  (i;.  Le  résultat  positif  du  séro- 
diagnostic  dans  notre  premier  cas  vient  à  Tappui  de  Thypothèse  de 
Forigine  éberthienne  de  la  cirrhose,  récente  et  en  voie  de  progression, 
comme  le  prouve  l'augmentation  de  volume  du  foie  d'un  examen  à 
Tautre.  Le  résultat  négatif  du  second  cas  ne  saurait  en  revanche  faire 
écarter  le  rôle  possible  de  la  fièvre  typhoïde.  Dans  celui-ci,  la  maladie 
est  resiée  atténuée,  sans  réaction  fébrile,  le  processus  cirrhotique  parait 
stationnaire  mous  suivons  actuellement  la  malade  depuis  près  de  deux 
ans)  et  on  conçoit  que  la  propriété  agglutinante  du  sérum,  réaction  d'in- 
fection et  non  dimmunité,  ne  se  constate  point,  rinTection  actuellement 
légère,  localisée  au  foie,  pouvant  ne  pas  entraîner  de  modifications  hu- 
morales. 

La  fièvre  typhoïde  ne  nous  semble  pas  d'ailleurs  la  seule  cause  à  in- 
voquer dans  le  développement  de  ces  cas  de  cirrhose  biliaire,  ici  comme 
dans  nos  autres  observations,  la  cirrhose  ne  se  produit  le  plus  souvent 
qu'à  la  faveur  d'une  prédisposition  familiale  ou  personnelle.  Pourtant. 
celle-ci  a  paru  parfois  faire  complètement  défaut,  notamment  dans  nos 
deux  premières  observations.  Peut-être  s'agit-il  là  de  faits  d'exception, 
qui  ne  doivent  pas  diminuer  la  valeur  de  la  loi  générale  que  nous  avons 
établie.  Peut-élre  aussi  l'enquête  étiologique  est-elle  restée  incomplète, 
les  malades  nous  ayant  insuffisamment  renseignés  sur  leurs  antécé- 
dents. Mais  on  peut  se  demander  également  si  Thétéro-infection  néces- 
site les  mêmes  conditions  de  terrain  que  l'aulo-infeclion,  cause  habi- 
tuelle des  cirrhoses  biliaires.  Sans  doute  la  prédisposition  antérieure  ne 
peut  que  favoriser  le  développement  de  l'infection  biliaire  éberthienne, 
et,  oulre  les  cas  que  nous  publions  ici,  nous  avons  observé  des  fails 
d'angiocholécystite  simple  ou  lithogène  où  son  rôle  apparaissait  (no- 
tamment un  fait  d'ictère  calarrhal  d'origine  éberthienne  publié  par  Tun 
de  nous  avec  Lippmann)  (2j.  Mais,  même  dans  les  cas  de  cirrhose  post- 
typhique  où  nous  retrouvons  ce  rôle  de  la  prédisposition  antérieure, 
il  est  souvent  moins  accusé  qu'il  ne  l'est  dans  les  faits  de  cirrhose  bi- 
liaire, sans  fièvre  typhoïde  antérieure.  Le  rôle  de  la  fièvre  typhoïde  n'en 
apparaît  ainsi  que  plus  nettement. 

(1)  Gilbert  et  Lippmann.  De  la  réaction  agglutinante  dans  Tictère.  Soc,  de 
Biologie,  19  d(^'cembre  i903. 

(2)  Gilbert  et  Lippmann.  De  Tictère  catarrhal  d*origine  éberthienne,  Soc.  de 
Biologie,  22  janvier  1904. 
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Cytologie  des  pleirésies  cancérelses, 
par  M.  L.  Nattan-Larhiew, 

Le  cytodiagDostic  des  pleurésies  cancéreuses  peut  présenter  de 
sérieuses  difficultés,  soit  en  raison  delà  richesse  en  hématies  du  liquide, 
soit  à  cause  de  la  morphologie  même  des  éléments  qu'il  renferme. 
Lorsque  le  liquide  pleurélique  est  trop  riche  en  hématies,  nous  en  pro- 
voquons la  dissolution  par  Tadjonction  de  trois  parties  d'eau  distillée 
légèrement  formolée  à  une  partie  du  liquide  pleural;  la  centrifugation  se 
fait  alors  très  facilement  ;  le  seul  inconvénient  du  procédéest  de  tuméHer 
un  peu  les  cellules  néoplasiques. 

Toute  pleurésie  cancéreuse,  soit  primitive,  soit  secondaire,  peut  pré- 
senter trois  groupes  d'éléments  :  a)  des  bourgeons  cellulaires;  b)  des 
cellules  néoplasiques  isolées;  c)  des  éléments  du  sang. 

a)  Les  bourgeons  néoplasiques  sont  de  dimensions  très  variables  et 
sont  quelquefois  même  visibles  à  Tœil  nu;  ils  constituent  des  masses 
limitées,  par  des  contours,  polycyeliques,  et  arrondis  ;  ces  bourgeons 
mûri  formes  sont  formés  d'un  protoplasma  réfringent,  de  consistance 
inégale,  semé  de  vacuoles  de  dimensions  souvent  très  fortes.  Les  noyaux 
sont  distribués  irrégulièrement,  ils  sont  arrondis,  ovalaires  ou  irrégu- 
liers ;  leur  richesse  en  chromatine  est  variable  ;  dans  un  même  bourgeon, 
à  côté  de  noyaux  très  colorés,  on  en  trouve  d'autres  pî\les  ou  en  chro- 
matolyse.  Les  contours  des  cellules  qui  constituent  Tensemble  du 
placard  ne  sont  jamais  nets;  enfin  le  bourgeon  possède  une  épaisseur 
réelle  et  ses  noyaux  sont  disposés  sur  plusieurs  plans.  Ces  caractères 
difTérencient  le  bourgeon  cancéreux,  si  petit  soil-il,  du  placard  endo- 
thélial.  Pourtant  on  rencontre  parfois  dans  la  pleurésie  cancéreuse 
quelques  rares  placards  endothéliaux; 

b)  Il  est  facile  de  reconnaître  la  cellule  néoplasique  isolée,  à  sa  mor- 
phologie et  à  ses  réactions  tinctoriales  lorsqu'elle  se  trouve  coïncider 
avec  des  bourgeons  cancéreux;  mais  dans  le  cas  contraire,  nous  en  ferons 
le  diagnostic  en  nous  fondant  sur  les  caractères  suivants  :  dimension  très 
variable  des  cellules  allant  du  simple  au  quadruple,  dimensions  con- 
sidérables des  cellules  dans  tous  les  cas;  forme  variable  de  Télément,  le 
plus  souvent  pourtant  arrondie  en  ovoïde;  contours  nets;  protoplasme 
épais  et  réfringent,  souvent  semé  de  grains  à  affinités  basophiles,  restes 
de  noyaux  désintégrés  et  présentant  de  fines  vacuoles  ou  de  grosses 
cavités  claires;  noyaux  souvent  multiples,  riches  en  chromatine,  maïs 
parfois  aussi  presque  incolores,  de  forme  bourgeonnante  ou  arrondie, 
souvent  placés  à  l'un  des  pôles  d'une  cellule  ovoïde.  Ces  cellules  sont  les 
éléments  les  plus  constants  dans  les  pleurésies  néoplasiques,  leur  nombre 
est  souvent  énorme  ;  une  partie  d'entre  elles  peuvent  être  en  voie  de  désin- 
tégration. Nous  croyons  à  leur  nature  cancéreuse,  en  nous  appuyant  sur 
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leur  analogie  avec  les  bourgeons  néoplasiques  qui  floltent  dans  le 
liquide.  Nous  basons  aussi  notre  opinion  sur  une  série  de  coupes  histo- 
logiques  portant  sur  la  paroi  pleurale  dans  les  épancbements  cancéreux. 

c)  Nous  nMnsisterons  pas  sur  la  présence  des  hématies,  notons  seule- 
ment que  sur  huit  pleurésies  cancéreuses  nous  n'avons  rencontré  qu'une 
seule  fois  un  sérum  hémolytique;  dans  un  cas,  nous  avons  noté  de 
très  rares  globules  rouges  nucléés;  dans  un  autre  cas,  nous  avons 
trouvé  de  très  rares  lymphocytes;  dans  un  troisième  cas,  nous  avons 
trouvé  des  polynucléaires  ayant  fait  leur  apparition,  très  tardivement, 
après  quinze  ponctions.  Ajoutons  enfin,  fait  qui  prend  toute  son 
importance  après  les  recherches  de  M.  Widal,  que  pas  une  seule  fois 
nous  n'avons  rencontré  de  polynucléaires  éosinophiles. 

En  résumé,  la  présence  de  bourgeons  cellulaires  polymorphes,  si 
petits  soient-ils  ;  la  présence  de  cellules  réfringentes  vacuolaires,  irré- 
gulières, à  noyaux  multiples  et  d'aspect  variable  ;  la  rareté  ou  Tabsence 
des  placards  endothéliaux,  des  polynucléaires,  et  des  lymphocytes; 
Tabsence  des  éosinophiles  :  tels  sont  les  caractères  qui  permettent  de 
reconnaître  la  pleurésie  cancéreuse,  primitive  ou  secondaire,  hémorra- 
gique ou  séro-fibrineuse. 

[Travail  du  laboratoire  de  la  clinique  médicale  de  VHôlel^Dieu,) 


Des  viciations  de  la  faim  bulbaire, 
par  M.  LÉoPOLD  Levi. 

A  la  dernière  séance,  étudiant  devant  vous  le  mécanisme  de  la  faim, 
j'ai  été  amené  à  admettre  au  niveau  du  bulbe  un  grand  centre  régu- 
lateur des  actions  diastasiques  nutritives  qui  ne  serait  autre  que  celui 
de  la  faim. 

C  est  ce  centre  automatique  qui  fonctionne  chez  les  fœtus  anencé- 
phales,  chez  le  chien  décérébré  de  Goltz,  chez  les  grenouilles  décérébrées 
de  Schrader. 

La  pathologie  humaine  vient  encore  conftrmer  l'existence  de  ce 
centre.  Suivant  la  terminologie  que  j'ai  proposée,  les  troubles  quan- 
titatifs de  cette  faim  bulbaire  s'appelleront  aphagie  et  polyphagie  ;  les 
troubles  qualitatifs  mériteront  la  dénomination  de  paraphagie, 

L' aphagie  est  manifeste  quand  un  tuberculeux  ou  un  cancéreux,  qui 
conservent  le  désir  souvent  ardent  de  manger,  se  trouvent  néanmoins 
dans  rimpossibilité  absolue  de  le  faire.  C'est  le  centre  bulbaire,  qui, 
excité  à  la  fois  par  voie  périphérique  et  par  voie  centrale,  refuse  tout 
service. 
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Il  est  vraisemblable  que  Tintoxication  du  centre  bulbaire  joue  un  rôle 
dans  la  suppression  de  la  faim  au  cours  des  affections  aiguës  à  syn- 
drome bulbaire,  telle  que  la  fièvre  typhoïde. 

La  polyphagie  se  rencontre  dans  les  traumatismes  bulbaires,  accom- 
pagnée alors  de  polydypsie.  Elle  a  été  signalée  par  Fournier  dans  la 
syphilis  bulbaire.  On  la  rencontre  dans  le  goitre  exophtalmique,  syn- 
drome bulbo-protubérantiel,  Tanémie  pernicieuse.  Elle  est  fréquente 
dans  la  paralysie  générale  au  cours  de  laquelle  Tépendymite  du  qua- 
trième ventricule  est  une  lésion  habituelle. 

L*irritation  d'un  noyau  du  plancher  du  quatrième  ventricule  peut 
entraîner  secondairement  la  polyphagie.  La  migraine  est  souvent  pré- 
cédée d'une  faim  excessive.  Il  en  est  de  même  de  l'asthme  des  foins 
(Bonnier).  Dans  la  névrose  réflexe  de  Rosenbach,  les  accès  d'oppression, 
d'angoisse,  de  palpitations  s'accompagnent  presque  toujours  de  fausse 
faim,  c'est-à-dire  de  faim  qui  ne  répond  pas  aux  besoins  de  l'organisme, 
somme  toute,  de  faim  nucléaire,  bulbaire.  Le  centre  de  la  faim  se  trouve 
sans  doute  intéressé  dans  la  polyphagie  du  diabète. 

La  paraphagie^  faim  déviée,  correspond  aux  faits  d'interprétation  la 
plus  intéressante.  Us  ont  été  parfaitement  décrits  par  M.  Mathieu  et  ses 
élèves. 

Une  des  plus  fréquentes  est  le  dégoût,  tel  qu'on  l'observe  chez  les 
cancéreux,  dégoût  en  plus  électif  au  cours  des  affections  gastriques, 
hépatiques  et  pancréatiques. 

Le  dégoût  est  le  résultat  d'une  véritable  sommation  d'excitations  de 
l'appareil  gustatif,  perçues  finalement  au  niveau  du  centre  gustatif 
cérébral.  Il  correspond  à  un  élat  pénible  du  fonctionnement  du  goût, 
est  l'analogue  de  la  douleur,  du  bourdonnement  d'oreilles,  du 
phospUène. 

Dans  Taphagie  des  cancéreux,  le  centre  bulbaire  de  la  faim  n'est  plus 
apte  à  fonctionner.  Les  excitations,  soit  d'ordre  cérébral,  soit  d'ordre 
périphérique,  dévient  sur  le  centre  le  plus  lié  à  celui  de  la  faim  et 
déterminent  une  sorte  de  sommation  qui  se  traduit  par  le  dégoût. 

Pour  le  dégoût  électif,  il  faut  faire  intervenir  les  notions  perçues  par 
le  cerveau  du  malfonctionnement  des  organes  digestifs  par  rapport 
aux  substances  sur  lesquelles  ils  agissent.  Les  chiens  deshépatisés 
d'Hahn,  Pawlow,  Massen,  Nencki  avaient  un  tel  dégoût  de  la  viande 
qu'on  était  obligé  de  leur  introduire  par  la  sonde  dans  l'estomac  des 
matières  albuminoïdes. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  excitations  qui  provoquent  le  dégoût, 
mais  aussi  les  images,  résidus  des  excitations.  Elles  sont  acquises  le 
plus  souvent,  mais  peuvent  être  innées,  ce  qui  expliquerait  la  répu- 
gnance pour  certains  mets. 

Si  l'excitation  intense  et  prolongée  s'accentue  encore,  des  mouvements 
réflexes  de  défense  appropriée  se  manifestent  sous  forme  de   nausée 
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Nous  avons  employé  des  solutions  colloïdales  d*argenl,  préparées  par 
la  méthode  chimique  (précipitation  du  nitrate  d  argent  par  le  citrate  de 
fer),  recueillies  sur  bougie,  el  lavées  à  plusieurs  reprises.  Elles  étaient 
très  pures,  de  très  grande  résistance  électrique,  et  non  stabilisées. 

Toutes  nos  expériences  ont  été  faites  sur  le  chien.  Nous  en  avons  fait 
trois  séries. 

l""  Nous  avons  fait  à  travers  le  rein,  immédiatement  après  la  mort  de 
ranimai,  une  circulation  artiûcielle  de  sang  défibriné  additionné  d'argent 
colloïdal  (sang,  SKK);  solut.  coll.,  200;  NaCL,  â),  pendant  une  heure; 

â**  A  des  chiens  de  iO  à  15  kilogrammes,  non  anesthésiés,  nous  avons 
injecté  dans  la  saphène  150  à  200  centimètres  cubes  de  solution  col- 
loïdale, en  une  heure  environ.  Une  demi-heure  après  la  fin  de  Tinjec- 
tion,  les  chiens  ont  été  sacrifiés  par  piqûre  du  bulbe,  et  les  reios  pré- 
levés immédiatement; 

3"*  A  des  chiens  de  même  poids,  nous  avons  fait  des  injections  ana- 
logues, maïs  nous  n'avons  sacrifié  nos  animaux  que  quaraote-huit 
heures  après. 

Toutes  les  pièces  histologiques  ont  été  fixées  dans  le  liquide  Sauer 
(avec  les  précautions  indiquées  par  Hathery),  puis  passées  dans  la  série 
des  alcools,  et  incluses  à  la  paraffine. 

Les  coupes  ont  été  examinées,  soit  sans  coloration,  soit  après  colora- 
tion à  la  thionine. 

Quand  la  solution  colloïdale  est  précipitée  au  cours  des  manipula- 
tions, Targent  apparaît  à  un  très  fort  grossissement  (l/i5  Han),  sous 
forme  de  fines  granulations  d'un  noir  opaque  (i).  Ce  sont  ces  granula- 
tions que  nous  avons  recherchées  sur  les  coupes. 

I.  Sur  les  coupes  de  rein  à  travers  lesquels  on  a  fait  une  circulation 
artificielle,  nous  n'avons  pu  déceler  de  granulations  intracellulaires. 

II.  Chez  les  chiens  sacrifiés  une  demi-heure  après  une  injection  intra- 
veineuse d'argent  colloïdal,  on  en  trouve  au  contraire  un  grand  nombre. 

i**  Disposition  générale.  Sur  une  coupe,  toute  une  série  de  territoires 
rénaux  ne  présentent  rien  d'anormal.  Ce  n'est  qu'en  de  certaines  régions 
de  la  coupe  qu'apparaissent  les  granulations.  Leur  distribution  est  la 
suivante  : 

2**  (ilomérules.  D'une  façon  très  générale,  on  ne  voit  point  de  granu- 
lations dans  les  glomérules.  ni  dans  la  capsule.  Exceptionnellement,  ça 
et  là  peuvent  apparaître  un  ou  deux  grains  localisés  en  un  point  du 
rapillaire  glomérulaire. 

(1)  .Nous  n'avons  pas  fait  de  coupes  de  tissus  frais;  nous  ne  savons^onc  si 
1  argent  apparaît  physiolu^'iquenient  dans  les  cellules  du  rein  sous  forme  de 
^granulations.  Mais  nous  avons  vu.  sur  l'animal  vivant  injecté  d'argent  col- 
loïdal, 4iue  les  globules  blancs  se  chargent  de  grains  d'argent.  Quand  on  cen- 
trifuge ce  sang,  la  couche  des  leucocytes  prend  un  aspect  grisâtre  caracC<^ris- 
lique. 
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3®  Tube»  contournés.  Les  cellules  do  tube  contoorné  apparaissent 
remplies  de  ^j^nulations.  Chez  ranimai  non  anesthésié,  elles  sont  ton- 
joars  localisées  dans  le  protoplasma.  Le  noyau  n*en  contient  pas.  Elles 
ont  un  aspect  opaque,  et,  lorsqu'on  fait  varier  la  mise  au  point,  elles 
apparaissent  bordées  d'un  espace  réfringent.  Elles  sont  disséminées 
dans  la  région  infra  et  dans  la  région  supra  nucléaire.  Très  souvent 
elles  sont  disposées  en  files,  en  chapelets  allant  de  la  membrane  basale 
À  la  bordure  en  brosse,  et  ces  séries  de  granulations  sont  séparées  Tune 
deTaulre  par  un  filament  protoplasmique,  de  sorte  qu'on  voit  alterner 
une  bande   de  protoplasma  et  un  chapelet  de  granulations.  Parfois, 
quand  elles  sont  très  nombreuses,  elles  sont  agglomérées  dans  un  espace 
clair  entouré  de  protoplasma,  figurant  une  sorte  de  vacuole.  Quant  on 
examine  les  coupes  par  le  procédé  à  Thématoxyline  ferrique,  les  granu- 
lations disparaissent  (sans  doute  à  cause  de  Temploi  de  Talun  de  fer): 
on  peut  voir  que  le  plus  souvent  la  bordure  en  brosse  est  intacte. 

V  Anses  de  Heuie.  Dans  les  cellules  de  la  branche  descendante,  il 
n'existe  le  pins  souvent  pas  de  granulations.  Au  contraire,  dans  celles 
de  la  branche  ascendante,  il  y  en  a  en  assez  grand  nombre.  Elles  sont 
disséminées  dans  le  protoplasma  cellulaire  ; 

S*  On  ne  trouve  pas  de  granulations  dans  les  cellules  des  tubes  excré- 
teurs. 

m.  Chez  les  chiens  sacrifiés  quarante>huit  heures  après  Tinjection, 
on  ne  trouve  plus  que  de  très  rares  granulations  dans  les  cellules  du 
tube  contourné,  et  dans  celles  de  la  branche  ascendante. 

En  résumé,  à  la  suite  des  injections  d'argent  colloïdal  dans  le  sang, 
les  granulations  d'argent  n'apparaissent  que  dans  les  cellules  rénales 
vivantes,  et  disparaissent  peu  à  peu.  Elles  sont  localisées  dans  le  pro- 
toplasma cellulaire  des  tubes  contournés  et  des  branches  ascendantes. 

(Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne). 


Mouvements  rotatoirks  d'ohigïne  oculaire. 
Note  préliminaire,  par  M.  Georges  Born. 

Les  mouvements  rotatoires,  plus  particulièrement  étudiés  chez  los 
mammifères  et  les  insectes,  sont  (Binet)  :  1^  des  mouvements  de  mr- 
nège  (axe  longitudinal  courbé  sur  trajectoire  circulaire);  â**  des  rotr- 
tions  en  diamètre  ou  en  rayon  de  cercle  ;  3"  des  roulements  (rotation 
autour  de  l'axe  longitudinal). 

Les  altérations  unilatérales  et  les  excitations  asymétriques  des  tégr- 
ments  et  des  organes  de  sens  les  provoquent  facileraentchezles  insecte- . 
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Belhe,  Holmes,  Axeafeld,  Badl  onl  étudié  les  inouvemeDts  de  manège 
provoqués  par  un  inégal  éclairemenl  des  deux  yeux  (excision  ou  noir- 
cissement d'un  œil).  Axenfeld  a  constaté  une  corrélation  entre  le 
signe  du  phototropisme  et  le  sens  du  mouvement  de  manège;  Râdl  a 
constaté  que  la  lumière  reçue  par  un  œil  a  une  influence  sur  la  tonicité 
des  muscles  du  même  côté.  Récemment  j'ai  repris  cette  étude  (voir 
Société  deBiolf/gie^  22  octobre)  et,  dans  un  mémoire  qui  va  paraître  (1), 
Je  montre  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer  pour  la  compréhension  du  pho- 
totropisme. 

J'ai  observé  des  mouvements  rotatoires  d'origine  oculaire,  non  seule- 
ment chez  les  annélides  et  les  gastéropodes,  mais  encore  chez  les  crus- 
tacés et  les  poissons,  et  j'indiquerai  sommairement  dans  cette  noie 
préliminaire  toute  une  série  de  fniu  nouoeaux. 

V  x\nnêlides  LiTroRALES  (Mouvemeuts  de  manège).  —  Faits  1  d  3.  — 
Le  rayon  de  courbure  de  la  trajectoire  varie  en  sens  inverse  de  la  diffé- 
rence d'éclairement  entre  les  deux  yeux.  Le  sens  du  déplacement  subit 
des  variations  périodiques,  synchrones  des  mouvements  de  la  marée,  et 
qui  persistent  un  certain  temps  en  aqu«irium.  11  peut  changer  dans  cer- 
tains cas  à  la  suite  d'une  diminution  bru^^qued'éciairement; 

2°  Gastëropes  littoraux.  —  Mêmes  fails.  —  4*  fait.  —  Le  sens  du 
déplacement  change  quand  l'animal  se  met  à  ramper  à  la  f^ce  inférieure 
d'un  support  (position  renversée)  ; 

3**  Gastëropes  pulkonës.  —  Faits  1,3  et  4.  —  Le  sens  du  déplacement 
dépend  des  habitats  et  des  heures  de  la  journée. 

4"*  Crustacés  littoraux  (Sphéromes,  Palémons,  Crabes).  —  Les  sphé- 
romes  présentent  des  mouvements  de  manège;  mais  chez  beaucoup  de 
crustacés,  tels  que  les  palémons,  l'ablation  d'un  œil  peut  entraîner 
divers  mouvements  rotatoires,  non  seulement  des  mouvements  de 
manège,  mais  encore  des  rotations  en  diamètre  de  cercle,  des  roule- 
ments, ou  tout  au  moins  une  inclinaison  permanente  du  plan  sagittal 
(5* /ai/);  chez  les  crabes  {Carcinus  mœnas)^  après  l'ablation  d'un  œil, 
fréquemment  les  mouvements  qui  se  faisaient  suivant  une  ligne  per- 
pendiculaire au  plan  sagittal  se  font  suivant  une  direction  perpendicu- 
laire à  la  précédente  (6*  fait), 

1^  fait.  —  Il  suffit  qu'un  Carcinus  passe  dans  le  voisinage  d'une  sur- 
face d'ombre  qui  obscurcit  momentanément  Tun  des  deux  yeux  pour 
qu'il  effectue  un  mouvement  de  rotation  sur  lui-même.  —  8*  fait  — 
Après  un  éclairement  inégal  des  deux  yeux  (un  œil  dans  l'ombre,  un 
œil  à  la  lumière  solaire  directe)  chez  le  Plafyonichus  latipes,  les  mou- 
vements de  rotation  en  diamètre  de  cercle  deviennent  excessivement 
fréquents. 

(1)  G.  Bohn.  Attractions  et  oscillations  sous  Tinfluence  de  la  lumière  des 
animaux  marins.  Mémoires  de  Clnstitut  générât  psychologique,  I,  1-Hl. 

BiOLOOiK.  Comptes  rhidub.  —  1905.  T.  LVllI.  51 
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Ainsi  chez  les  crustacés,  les  mouvements  rotatoires  sont  assez  variés  et  ne 
produisent  avec  une  extrême  facilité,  par  exemple  sous  la  simple  influence 
d'un  éclairement  inégal  et  momentané  des  deux  yeux  restés  intacts:  la 
dissymétvie  de  Céclairoment  peut  avoir  lieu  dans  le  pas^é  ou  avoir  lieu 
dans  le  présent,  et  être  déterminée  par  les  surfaces  d^ombre  et  de  lumière 
avoisinantes  (9*  fait).  Ce  fait,  présenlé  également  par  les  annélides  et 
les  mollusques,  permet  de  comprendre  dans  une  certaine  mesure  les 
attractions  et  les  répulsions  lumineuses,  les  «  phototaxies  »  de  tous  ces 
animaux. 

5*  Poissons.  —  Chez  les  poissons,  on  peut  observer  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  présentés  par  les  crustacés  :  attitudes  et  mêmes  mouTe- 
ments.  Ceci  est  intéressant  k  noter,  car  Radl  nie  que  ce  soit  possible  : 
cet  auteur,  qui  est  partisan  d*une  explication  biologique  des  mouTe- 
ments  rotatoires,  semble  invoquer  un  argument  psychologique  :  mon- 
vemenls  synchrones  des  deux  yeux  ;  chez  les  vertébrés,  un  aniaul 
borgne  se  comporterait  en  général  comme  un  animal  normal,  le  champ 
visuel  seul  serait  restreint.  J'ai  opéré  chez  quelques  poissons  litU>- 
raux  :  Gohïus  minutus,  Gunellus  vulgaris,  Motellamustela,  Anguitla  nn- 
*/uilla  (estuaires)  et  chez  les  vairons  et  les  poissons  rouges. 

!•  Le  corps  s^est  courbé  en  axe;  en  général,  concavité  du  côté  de  r«l 
conservé;  d'où  tendance  aux  mouvements  de  manège; 

2°  Le  plan  sagittal  s'est  incliné,  en  général  du  côté  de  l'œil  cooserré; 
après  que  le  poisson  s'est  mis  à  nager,  il  se  redresse,  mais,  feodant  le 
repos,  petit  à  petit  il  s'incline  jusqu'à  une  certaine  limite,  d'autan! 
plus  écartt^e  de  la  position  d'équilibre  que  l'éclairement  est  plus  in- 
tense, s'en  rapprochant  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  jour  où  la  lésion 
;i  été  effectuée;  quelquefois  l'inclinaison  n'intéresse  que  la  partie  an t^ 
rieure  du  corps  (Gunelle^.  Souvent,  immédiatement  après  la  lésioo. 
il  se  produit  un  mouvement  de  roulement  qui  persiste  plus  ou  moins 
longtemps  (Motelle,  Vairon?. 

Oursins.  —  Chez  les  oursins  fouisseurs,  j'ai  réussi  à  déterminer  des 
mouvements  rotatoires  par  une  excitation  asymétrique  des  sémites, 
bandes  de  piquants  sensitifs.  Dans  une  prochaine  note  je  rendrai 
compte  de  ces  résultats  :  les  sémites  dans  ce  cas  peuvent  être  assimilés 
aux  yeux  des  vers,  mollusques,  articulés  et  vertébrés. 
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Vacances  de  la  Sociâté. 

Les  séances  de  la  Société  seront  suspendues  pendant  les  vacances  de 
P(\ques;  elles  reprendront  le  samedi  6  mai. 
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La  mononucléose  de  convalescence, 
par  MM.  Oddo  et  Rouslacroix. 

(Communication  faite  dans  la  séance  précédente.) 

L'élude  de  la  formule  leucocytaire  chez  les  convalescents  nous  a  per- 
mis de  constater  l'évolution  d'une  mononucléose  qui,  par  sa  constance 
et  ses  caractères  spéciaux,  nous  parait  mériter  d'être  individualisée  sous 
le  nom  de  mononucléose  de  convalescence, 

Bezançon  et  M.  Labbé  ont  insisté  sur  l'apparition  constante  de  la 
mononucléose  succédant  aux  maladies  à  polynucléaires  et  marquant  le 
début  de  la  convalescence.  Mais  cette  réaction  nous  a  paru  être  plus 
générale  et  se  manifester  aussi  bien  à  la  suite  des  maladies  à  mononu- 
cléose qu'au  décours  des  maladies  à  polyniicléose.  C'est  ainsi  que,  dans 
la  fièvre  typhoïde,  qui,  bien  que  s'accompagnant  de  leucopénie,  n'en  est 
pas  moins  marquée  par  une  prédominance  des  mononucléaires,  nous 
voyons  au  moment  de  la  convalescence  la  mononucléose  acquérir  un 
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degré  très  élevé.  Eq  somme,  la  mononucléose  de  convalescence  n'a 
jamais  fait  défaut  chez  les  malades  que  nous  avons  observés,  à  condi- 
tion d'en  poursuivre  la  recherche  jusqu^au  moment  où  le  rétablissement 
de  la  santé  va  élre  achevé. 

En  effet,  la  caractéristique  de  la  mononucléose  de  convalescence, 
c'est  de  ne  se  produire  d*une  manière  franche  qu'au  moment  où  le 
malade  va  marcher  définitivement  vers  la  guérison.  A  ce  moment,  on 
voit  la  mononucléose  se  modifier  progressivement,  et  la  formule  leuco- 
cytaire revient  graduellement  à  la  normale. 

Elle  atteint  souvent  un  degré  très  élevé,  50  p.  100,  et  même  excep- 
tionnellement 65  p.  100,  amenant  ainsi  une  véritable  inversion  de  la 
formule  leucocytaire. 

Les  éléments  qui  la  constituent  sont  surtout  les  mononucléaires 
moyens,  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres  formes.  Les  grands 
mononucléaires  peuvent  parfois,  au  début,  se  présenter  en  proportion 
notable,  mais  bientôt  ils  diminuent,  et  constamment  ils  sont  très  infé- 
rieurs en  nombre  aux  moyens.  O^ant  aux  lymphocytes,  ils  sont  très 
variables,  parfois  assez  abondants,  allant  jusqu'à  10  p.  100;  ils  man- 
quent d*autres  fois  complètement.  En  somme,  la  mononucléose  de 
convalescence  est  une  mononucléose  à  éléments  movens. 

L'éosinophilie  de  la  convalescence  est  souvent  contemporaine  de  la 
mononucléose,  elle  ne  se  développe  guère  en  dehors  d'elle,  mais  elle 
peut  élre  très  atténuée,  et  il  n'y  a  pas  de  parallélisme  entre  les  deux 
sortes  d'éléments. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  de  cette  mononucléose  de  conva- 
lescence, mais  ils  sont  considérablement  modifiés  suivant  la  nature  de 
la  maladie  et  aussi  suivant  la  marche  de  la  convalescence. 

Dans  la  fièvre  typhoïde,  cette  mononucléose  revêt  un  caractère  très 
accentué,  surtout  dans  les  convalescences  franches  suivant  les  formes 
bénignes. 

Dans  la  pneumonie,  la  polynucléose  avec  réduction  des  mononu- 
cléaires, et  surtout  des  moyens,  persiste  un  peu,  puis  rapidement  appa- 
raît la  mononucléose  qui  atteint  son  maximum  vers  le  quinzième  jour 
et  peut  durer  au  delà  du  vingt-cinquième  jour.  Les  lymphocyloses  sont 
ici  plus  nombreuses  que  dans  la  fièvre  typhoïde. 

Dans  la  grippe,  la  mononucléose  subit  un  retard  souvent  considé- 
rable. Lorsque  le  malade  est  apyrétique  depuis  bien  des  jours,  vingt 
jours  et  davantage,  il  conserve  néanmoins  encore  la  polynucléose  de  la 
période  d'état.  Il  est  très  remarquable  de  voir  dans  la  grippe  dont  la 
convalescence  est  si  lente,  si  précaire,  la  formule  leucocytaire  ne  pas 
affecter  les  caractères  habituels  de  la  convalescence,  et  il  est  très  inté- 
ressant de  voir  que  le  convalescent  de  grippe  est  encore  un  malade  au 
point  de  vue  de  ses  réactions  leucocytaires. 

Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  mononucléose  ne  s'établit  pas 


(3.%)  8ÉAMCE   DU    11    AVRIL  1±\ 

fanl  indigène,  à  Fort-de-i*EaUf  une  forme  particulière  de  Thématozoaire 
du  paludisme,  constituée  par  de  véritables  vermicules  allongés  et  in- 
curvés. 

Leur  ressemblance  avec  la  forme  qu^afTectenl  ordinairement  les  Hé- 
mogrégarines  est  frappante  etmérite  de  retenir  Taltention. 

Hlle  n'est  du  reste  pas  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  penser.  Je  Tai  ren- 
contrée, pour  ma  part,  un  grand  nombre  de  fois  en  suivant  attentive- 
ment le  cycle  évolutif  du  parasite  de  la  fièvre  tierce,  tel  qu'il  se  présente 
surtout  dans  les  accès  de  rechute  des  anciens  paludéens.  Elle  n>st 
qu'une  des  nombreuses  modalités  du  stade  que  j*ai  décrit  en  1901  sous 
le  nom  de  stade  grégariniforme,  qu'il  serait  peut-être  plus  exact  de  dé- 
nommer êlade  hémogrégarimen  (1). 

En  signalant  la  constance  de  ce  stade  si  intéressant  et  si  peu  connu, 
j'ajoutais  :  «  A  certains  moments,  lorsque  les  pseudopodes  sont  peu 
apparents,  Taspect  du  parasite  rappelle  celui  des  Hœmogregarxna.  »> 

La  rareté  apparente  de  cette  forme  tient  à  ce  qu'elle  est  très  fugace. 
Elle  n'existe  en  effet  qu'à  un  moment  très  précis  du  cycle  évolutif  du 
parasite,  alors  que  celui-ci,  quittant  la  forme  jeune  et  annulaire  qu'il 
affecte  au  moment  de  sa  pénétration  dans  le  globule,  se  développe  aux 
dépens  de  ce  dernier  en  émettant  des  pseudcTpodes  dans  diverses  direc- 
tions. Un  de  ces  prolongements,  le  plus  volumineux,  suit  le  contour  du 
globule  même  et,  après  avoir  décrit  la  circonférence  presque  tout  en- 
tière, vient,  en  s^incurvant,  aboutir,  pour  ainsi  dire,  à  son  point  de 
départ. 

k  ce  moment,  on  a  la  forme  hémogrégarioienne  parfaite,  celle  qu'ont 
figurée  MM.  Sergent. 

L'instant  le  plus  propice  pour  l'observer  est  le  début  de  la  journée 
d'apyrexie  intercalaire  qui  sépare  deux  accès  tierce  simple,  distants 
lun  de  l'autre,  comme  on  le  sait,  de  quarante-huit  heures.  Or,  comme 
la  majorité  des  accès  fébriles  de  type  tierce  éclatent  dans  la  matinée, 
entre  huit  et  dix  heures,  c'est  à  ces  mêmes  heures,  mais  le  lendemain 
d'un  accès,  qu'on  est  le  mieux  placé  pour  l'étudier.  Quelques  instants 
plus  tard,  le  parasite  a  déjà  modifié  sa  forme  générale  :  les  deux  extré- 
mités du  vermicule  se  replient  l'une  vers  l'autre,  s'accroissent  mutuel- 
lement et  finissent  par  se  fusionner  pour  aiîecter  définitivement  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie  que  présente  le  schizonte  adulte  à  la  fin 
de  la  journée  d'apyrexie  ou,  au  plus  lard,  au  début  de  l'accès  suivant, 
au  moment  où  il  va  se  segmenter. 

Cette  forme  hémogrégarinienne,  si  fugace,  n'en  est  que  plus  intéres- 
sante; car,  au  point  de  vue  phylogénique,  elle  est  le  trait  d'union  ma- 
nifeste qui  réunit  l'hématozoaire  du  paludisme,  et  en  général  les  Hiema- 

[i)  A.  Billet.  Sur  U  présence  constante  d'un  stade  grégariniforme  dans  le 
cycle  éfointif  de  rhématoioaire  du  paludisme  (Àcad,  des  sctVncfS,  iOjuin  1901). 
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dirige  vers  la  périphérie  et  là  se  divise  en  uoe  calotte  et  deux  arcs 
latéraux. 

La  calotte  libéroligneuse  iDoervele  pseudo-sépale  diagonal,  et  envoie 
en  outre  un  petit  faisceau  dans  le  bord  voisin  du  sépale  médian  corres- 
pondant. 

L'arc  latéral  situé  du  côté  du  sépale  gibbeux  innerve  un  pétale  sup- 
plémentaire qui  s'épanouit  dans  le  creux  de  ce  sépale  après  avoir  tra- 
versé un  nectaire,  et  envoie  en  outre  un  petit  faisceau  dans  le  bord 
voisin  de  cette  pièce  calicinale. 

L*arc  latéral  situé  du  côté  du  sépale  médian  innerve  un  pétale  diago- 
nal occupant  la  place  du  pétale  normal. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  les  quatres  sépales  supplémentaires  et  les 
huit  pétales  de  notre  Giroflée  correspondent  aux  quatre  pétales  de  la 
fleur  normale  ;  ils  forment  quatre  phyllomes  pétaliques  ramiflés  (1). 

Assez  souvent  un,  deux,  trois,  quelquefois  même  les  quatre  pseudo- 
sépales diagonaux,  au  lieu  d^ètre  libres,  demeurent  concrescents  avec 
les  sépales  médians  et  semblent  former  les  deux  lobes  latéraux  d*un 
sépale  trilobé:  mais  Kanatomie  remet  les  choses  au  point,  en  montrant 
que  le  système  lit>éroligneux  de  ces  lobes  latéraux  se  rattache  au  méri- 
phyte  pétalique  (2). 

Un  pas  de  plus  vers  la  régression  amène  la  disparition  du  pseudo- 
sépale diagonal  et  celle  du  pétale  développé  dans  lagibbosité  du  sépale 
latéral.  Il  ne  reste  plus  que  le  pétale  diagonal  normal  et  les  deux  fais- 
ceaux libéroligneux  parcourant  les  bords  des  deux  sépales  voisins.  C'est 
le  cas  ordinaire,  celui  des  fleurs  normales  non  seulement  de  la  Giroflée, 
mais  de  toutes  les  Crucifères. 

En  résumé  :  le  pétale  des  flfurs  normales  de  Crucifères  est  létal  réduit 
d'un  phyllome  trilobé  dont  deux  lobes  ne  sont  plus  représentés  chacun  que 
par  un  faisceau  longeant  les  bords  voisins  du  sépale  médian  et  du  sépale 
latéral  cntrt*.  lesquels  le  troisirme  lobe  se  développe  en  pétale. 

Chfz  les  Giroflées  doubles  dont  le  gynécée  et  Vandrocée  ne  sont  pas 
o  Itérés,  lt*s  trois  lobes  du  phyllome  péta  figue  sont  bien  développés  et  cons- 
tituent :  un  pseudo-sépale  hbre  ou  concresrent  avec  te  sépale,  médinn 
normal  voisin,  et  deux  pétales  {quelquefois  plus). 

(1)  1^  ramitication  de  chaque  phyllome  pétalique  peut  être  encore  plus 
4  oiibidri  able  ;  on  arrive  ain»i  à  In  pctatomanie  de  la  (îiroflée  dont  les  nombreuses 
pièc»'s  colorées  ont  été  étudiées  au  point  dn  vue  morphologique  par  Godron 
et  au  point  de  vue  or^^ano^'énique  par  (îœhel.  C*'tle  pétaloiiiaiiie  peut  infin  s»' 
compliquer  de  /iétalu*tie  des  »'*lamines. 

(2,  Il  est  à  peu  près  certain  que  l'on  doil  également  considén-r  comme 
appartenant  aux  phyllomes  p»'tali<|iies  le^  lohes  colorés  des  bords  d«.'s  sépale^î 
signalés  ch»'X  quel<]ues  ll^urs  doubles  de  Giroflée,  en  18-29,  par  G.  Scliimper 
sous  le  nom  de  pseudanthie^.ei  quo  r«»l  auteur  était  assez  disposé  à  considérer 
comme  des  émer^'ences  des  sépales. 
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d*histologie  floe,  qui  me  donneront,  je  Tespère,  de  bons  résultats  pour 
Tétude  des  organes  que  j*ai  laissés  de  côté. 

La  description  sommaire  que  je  viens  de  faire  de  ma  cercaire  me  pa- 
rait ne  coïncider  totalement  avec  aucun  autre  animal  de  même  nature. 

Je  dois  affirmer  cependant  qu'en  cherchant  dans  les  mémoires  d'au- 
teurs tels  que  MiUler,  Claparède,  Villot  el  Pelseneer,  il  m'a  été  possible 
de  pouvoir  comparer  ce  parasite  avec  la  Cercaria  myocerca  décrite  par 
Villot  et  parasite  du  Scrohicularia  tenuis,  petit  mollusque  bivalve. 

Ces  deux  parasites  ont  en  effet  plusieurs  points  de  ressemblance  ;  la 
queue  est  pourvue  de  soies  chez  tous  les  deux,  et  possèdent  deux 
taches  oculaires. 

Les  seules  diff'érences  existent  dans  la  forme  du  corps,  et  les  soies. 
Chez  la  Cercaria  myocerca  le  corps  est  beaucoup  plus  allongé  et  les 
soies  de  la  queue  sont  beaucoup  plus  courtes. 

Je  crois  qu'il  était  bon  de  signaler  dans  ces  Barleeia,  qui  n'ont 
Jusqu'ici  fait  l'objet  d'aucune  recherche,  la  présence  de  cette  cercaire. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  serait  intéressant  à  savoir,  c'est  ce  que  de- 
vient cette  cercaire  et  quel  est  l'animal,  poisson  ou  autre,  qui,  en 
mangeant  ces  mollusques,  possède  le  distome  sexué. 

[Hecherchet  faites  au  laboratoire  de  zoologie  agricole 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille.) 
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La  mitose   hétérotypiqle   et   la    signification   des    PROTOCBROMOSOMES 

CIIBZ   LES    BASIDIOMYCÈTES, 

par  M.  R.  Maire. 


Dans  nos  recherches  sur  les  Basidiomycètes  (l),  nous  avons  montri* 
que  la  première  mitose  de  la  baside  présente  le  plus  souvent  des  parti- 
cularités spéciales  :  on  y  trouve  en  effet  fort  souvent  un  nombre  d'élé- 
ments chromatiques  différent  de  celui  qu'on  constate  dans  les  mitoses 
ordinaires.  Ayant  constaté  la  variabilité  de  ce  nombre,  et  la  présence  à 
la  métaphase  de  deux  corps  chromatiques  à  Téquateur  du  fuseau,  puis 
Texistence  à  la  fin  de  Tanaphase  de  deux  éléments  chromatiques  à 
chaque  p(51e,  nous  avions  rapporté  les  éléments  en  nombre  variable  à  la 
prophase  et  admis  qu'ils  se  réunissaient  en  deux  chromosomes  définitifs. 
Nous  avions  donc  appelé  les  corps  chromatiques  en  nombre  irrégulier 

(1)  R.  Maire.  Recherches  cytologiques  et  taxonomiques  sur  les  Basidiomy- 
cètes, BulL  Soc,  MynoLf  1902. 
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de  la  première  mitose  de  la  baside  des  proiochromosomesj  sans  avoir 
pu  élucider  complètement  leur  signification. 

Les  recherches  approfondies  que  nous  avons  faites  ensuite  sur  les 
miloses  des  asques  des  Pézizes  (1),  où  les  éléments  sont  plus  gros  et 
mieux  caractérisés,  nous  ont  amené  à,  reprendre  Tétude  de  celles  de  la 
baside  et  à  trouver  Texplication  des  anomalies  singulières  que  Ton  y 
constate. 

^i  Ton  étudie  avec  soin  les  basides  de  Mycena  galericulaiay  on  peut 
constater  les  faits  suivants. 

Le  noyau  secondaire  de  la  baside  présente  d'abord  un  peloton  de  fila- 
ments très  minces,  qui  grossissent  et  se  raccourcissent,  et  présentent  à 
un  moment  donné  des  traces  de  division  longitudinale.  Ces  filaments 
se  transforment  en  amas  plus  ou  moins  irréguliers  de  chromatine 
rojetés  sur  un  côté  du  noyau,  c'est  le  stade  synapsis.  Les  deux  centro- 
somes  apparaissent  dés  ce  moment  comme  deux  corpuscules  chroma- 
tiques marquant  les  pôles  futurs  du  fuseau. 

Les  amas  de  chromatine  du  synapsis  se  transforment  en  quatre 
masses  qui  s'accolent  et  souvent  se  soudent  partiellement  pour  former 
deux  éléments  chromatiques  doubles. 

Le  fuseau  se  développe  alors  et  les  corps  chromatiques  doubles  se 
disloquent;  chacun  de  leurs  éléments  est  entraîné  vers  un  despotes.  On 
voit  donc  à  ce  moment  de  chaque  côté  de  Téquateur  du  fuseau  deux 
chromosomies-fils  en  voie  d'ascension  vers  les  pôles.  Mais  ces  chromo- 
somes-fils subissent  bientôt  une  seconde  scission  longitudinale,  de  sorte 
que  Ton  trouve  sur  le  fuseau  quatre  éléments  chromatiques  de  chaque 
côté  de  l'équateur. 

Ces  éléments  chromatiques,  au  nombre  de  huit,  ou  en  nombre  voisin 
quand  les  divisions  ne  sont  pas  absolument  simultanées,  avaient  été 
pris  par  nous  pour  des  corps  précédant  la  formation  des  chromosomes 
définitifs  et  rapportés  à  tort  à  la  fin  de  la  prophase. 

On  peut  encore  voir  à  Tanaphase  un  groupe  de  quatre  éléments  chro- 
matiques près  de  chaque  pôle,  puis  ces  corps  se  serrent  les  uns  contre 
les  autres,  et  bientôt  on  ne  peut  plus  distinguer  que  deux  masses  chro- 
matiques, qui  toutefois  peuvent  souvent  être  reconnues  comme  doubles 
à  un  examen  attentif. 

\  la  prophase  de  la  deuxième  division,  on  voit  réapparaître  d«>ux 
masses  chromatiques  doubles,  ayant  chacune  la  forme  d*un  v  trapu, 
dont  les  deux  branches  se  séparent  à  la  métnphase  et  gagnent  les  pôles 
sans  se  diviser  à  nouveau. 

Nous  avons  constaté  des  faits  analogues  dans  d'autres  Basidiomyci^tes, 
tris  que  Stropharin  stjmirjlobnln^  Amauita  pantherina,  Li/ropfvdon  r.vci^ 

ii  II.  Maire.  La  mitose  hétérolypi^fue  chez  les  Ascomycèles.  Compte  rendu 
'le  l  Acalémiej  5  avril  1905. 
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des  parathyroldes  externes)  à  deux  d'entre  eux  (n^  i  et  2),  le  troisième  étant 
réservé  comme  témoin.  Au  moment  de  l'opération,  ces  différents  animaux 
pesaient:  l'opérée  n<>  1.980  grammes;  l'opérée  n*'  2.  800  grammes  ;  et  le  témoin, 

840  grammes. 

L'upérée  n®  1  évolua  suivant  le  type  bien  connu  de  l'insufûsance  thyroï- 
dienne expérimentale.  Deux  mois,  en  etTet,  après  l'opération,  on  constatait 
une  diminution  notable  de  la  taille  comparativement  au  témoin  ;  le  poil  était 
nettement  moins  beau,  le  museau  sale,  l'abdomen  volumineux.  Pour  l'opérée 
n^  *2,  cet  ensemble  symptomatique  était  moins  complet.  La  diminution  de  la 
taille  était  bien  sensible,  Tabdomen  était  élargi,  mais  le  poil  restait  beau  et 
l'animal  paraissait  être  en  parfaite  santé.  Son  poids,  qui  au  moment  de 
l'opération  était  même  inférieure  celui  de  Tanimal  n<>  1,  le  dépassa  dans  les 
mois  qui  suivirent,  tout  en  restant  cependant  inférieur  à  celui  du  témoin. 

Huit  mois  et  vingt  jours  après  l'opération,  Topérée  n*  i  mourait  spontané- 
ment avec  tous  les  signes  classiques  de  l'athyroîdie  expérimentale;  à  l'au- 
to p!<ie  :  absence  complète  de  corps  thyroïde. 

Au  contraire,  à  cette  époque,  Topérée  n«  2  était  bien  portante.  C'était  un 
animal  de  petite  taille,  au  corps  trapu,  à  la  tête  large,  de  poids  bien  infé- 
rieur au  témoin,  mais  d'aspect  plutôt  gras,  ayant  le  poil  propre  et  tout  à  fait 
normal,  ne  présentant  aucun  signe  d'apathie  et  d'inertie  si  typique  chez  les 
thyroTdectomisés;  il  était  vif  et  même  méchant,  se  jetant  brusquement  et  avec 
fureur  sur  les  objets  qu'on  lui  présentait. 

La  survie  fut  longue,  l'animal  se  maintenant  toujours  en  bonne  santé. 
Malgré  plusieurs  essais,  l'opérée  resta  stérile,  quand,  deux  ans  après  la  thyroi- 
{Irrtomie,  elle  put  mener  à  bien  une  gestation.  Elle  eut  quatre  petits  bien 
conformés,  qui  furent  trouvés  morts  le  lendemain.  La  mère  les  avait  toute- 
fois allaités;  elle  avait  en  effet  les  mamelles  gorgées  de  lait,  et  on  constatait 
du  lait  dans  Testomac  des  fœtus.  A  ce  moment,  elle  pesait  2.550  grammes 
et  le  témoin  3.770  grammes.  On  ne  remarqua  pas  de  phénomènes  convulsifs 
à  l'époque  de  la  gestation  et  de  la  parturition,  et  l'état  général  se  maintint 
bon. 

Deux  mois  après,  l'animal  mourait  d'un  abcès  du  poumon,  dont  les  pro- 
mi^rcâ  manifestations,  caractérisées  surtout  par  un  coryza  purulent  abon- 
<lant.  avaient  débuté  environ  douze  jours  auparavant. 

A  l'autopsie,  nous  retrouvions  un  petit  frafjment  de  corps  thyroïde  vérifia' 
microscopiquement,  de  la  valeur  d'un  grain  de  chenevis.  Les  parathyroîdes 
t'x ternes  furent  facilement  reconnues. 

Voici  donc  dans  une  série  de  trois  lapines  de  même  portée  un 
exemple  d'insuffisance  thyroïdienne  fruste  que  nous  pouvons  aisément 
opposer  à  un  cas  d'insuffisance  totale  :  dans  ce  deuxième  cas,  faible 
survie  après  Topération  (8  mois,  iO  jours);  dans  le  premier  cas,  longue 
survie  (plus  de  deux  ans>  de  l'opérée  qui  certainement  aurait  encore  pu 
vivre  sans  une  infection  accidentelle.  La  gestation,  qui,  ainsi  que  nous 
en  avons  cité  plusieurs  exemples  {Soc.  de  Bioi.^  séance  du  9  janvier  11K)4, 
p.  19).  peut  entraîner  la  mort  de  lapines  thyroïdectomisées  à  l'âge 
ndulte,  ne  produisit  aucun  désordre  dans  le  cas  présent.  De  plus,  le 
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lionnellemeDi  au  diamètre  apparent  de  l'image,  c'est-à-dire  à  la  puis- 
sance de  Tinstrument.  En  pratique,  il  n'en  est  pas  généralement  ainsi 
dans  des  limites  étendues,  et  souvent  Ton  atteint  même  assez  rapide- 
ment dans  les  instruments  d'optique  un  pouvoir  séparateur  limite  que 
Ton  ne  réussit  pas  à  rendre  plus  grand  en  augmentant  le  grossis- 
sement. 

On  conçoit  que,  dans  des  conditions  déterminées  d'observation,  le 
pouvoir  séparateur  dépende  seulement  de  l'acuité  visuelle  de  l'œil  ou  des 
qualités  de  l'image  optique  observée. 

Le  pouvoir  séparateur  sera  limité  par  l'acuité  et  non  par  les  qualités 
de  l'image,  si  l'instrument  fournit  une  image  assez  pure  pour  sup- 
porter une  séparation  au  moins  égale  à  celle  que  donnerait  l'œil  regar- 
dant l'image.  On  reconnaît  que  les  qualités  optiques  ne  limitent  pas  la 
distinguibilité  dans  l'image  quand  en  apportant,  sans  créer  de  troubles, 
un  léger  grossissement  à  cette  image,  on  peut  voir  des  détails  un  peu 
plus  fins. 

Les  défauts  de  Timage  limitant  la  différenciation  dépendent,  d'une  part, 
de  l'insuffisante  correction  des  aberrations  optiques;  d'autre  part,  de 
l'apparition  des  phénomènes  de  diffraction  qui  fait  que  l'image  d'un 
point  n'est  plus  un  point,  mais  est  principalement  constituée  par  une 
tache  circulaire  (tache  centrale)  dont  le  diamètre  dépend  de  l'ouverture, 
c'est-à-dire  du  diamètre  des  lentilles  du  système  optique.  Ces  deux 
causes  interviennent  toujours  d'une  façon  concomitante  pour  dimi- 
nuer la  netteté  des  images  optiques.  La  première  peut  prédominer  dans 
de  mauvais  instruments,  mais  dans  le  cas  de  bons  microscopes,  ce  n'est 
pas  elle  qui  limite  le  pouvoir  séparateur  de  l'appareil.  11  l'est  par 
l'apparition  des  phénomènes  de  diffraction.  C'est  dans  ces  conditions, 
qui  limitent  théoriquement  le  pouvoir  séparateur  du  microscope  et 
dont  on  ne  s'éloigne  pas  dans  la  pratique  à  cause  du  perfection- 
nement des  corrections  optiques,  que  nous  chercherons  la  relation  qui 
doit  exister  entre  l'objectif  et  l'oculaire  pour  que  l'on  puisse  profiter  de 
tout  le  pouvoir  séparateur  de  l'instrument. 

L'objet  linéaire  de  dimension  x  donnant  une  image  de  grandeur 
égale  au  diamètre  de  la  tache  centrale,  image  d'un  point  géométrique, 

est  5—  ;   «  élant   l'ouverture  numérique   de  l'objectif,  X  la   longueur 

d'onde  de  la  lumière  d.ms  laquelle  se  fait  l'examen.  Cette  dimension  r 
est  la  plus  petite  que  l'on  puisse  apprécier,  car,  si  l'objel  était  plus 
petit,  ses  extrémités  seraient  complètement  confondues  dans  Teuipièle- 
menl  des  taches  centrales,  images  de  ses  points  extrêmes. 

Il  faut  donc,  et  théoriquement  il  suffit,  pour  l'utilisation  complète 
de  l'instrument,  au  point  de  vue  de  l'observation  des  détails,  que  la 
puissance  de  l'instrument  soit  telle  que  l'image  d'un  objet  de  grandeur 
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jr—  apparaisse  au  moins  sous  Tangle  de  i'  en  supposant  que  Tacuité 

2  10 

Tisuelle  V  de  l'observateur  soit  normale  (V  =  i). 

La  puissance  du  microscope  ou  Fangle  sous  lequel  apparaît  Tirnage 
d'un  objet  linéaire  égal  à  l'unité  est  exprimée,  dans  la  notation  que  j  ai 

proposée,  par  la  formule 

I 

P  =  gNobj.  X  Nocul. 

L'angle  sous  lequel  apparaîtra  la  dimension  â~  sera 

1  \ 

=  N  obj.  N  ocul.  X  s- 

11  faut  donc  que  l'on  ait 

1  A 

gNobj.Nocul.  X  5- >  arc  de  l' 

ce  qui  donne  approximativement,  en  supposant  que  Texamen  se  fait  en 
lumière  blanche,  en  utilisant  les  régions  les  plus  visibles  du  spectre, 

Nobj.  Nocul.  > 6.000». 

Le  produit  du  numéro  de  Voculaire  par  le  numéro  de  Vohjectif  doit 
donc  être  supérieur  à  6.000  fois  l'ouverture  numérique  de  Vobjectifpour 
que  Ton  puisse  percevoir  tous  les  détails  figurant  réellement  dans 
l'image  microscopique,  c'est-à-dire  utiliser  au  maximum,  au  point  de 
vue  delà  distinguibilité  des  détails,  la  combinaison  d'objectif  et  d^ocu- 
laire  qui  a  été  formée. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  on  fixera,  par  la  relation  qui  vient 
d'être  indiquée,  l'oculaire  le  plus  faible  qu'il  conviendra  d'employer 
avec  un  objectif  qualifié  par  son  numéro  et  son  ouverture  numérique. 

L'emploi  d'oculaires  plus  puissants  pourra,  et  même  devra,  être 
recherché  pratiquement,  jusqu'à  une  certaine  limite  toutefois.  On  verra 
ainsi  plus  gros,  plus  facilement,  sans  être  en  quelque  sorte  obligé 
d'utiliser  toute  son  acuité  ;  mais  on  ne  fera  pas  apparaître  de  nouveaux 
détails. 

Si  le  micrographe  a  une  acuité  visuelle  V,  la  relation  à  satisfaire  est 

»T       !..  «.r  1      ^      6.000  CÛ 

Nobj.  X  Nocul.  > . 


(M)  SÉANCE  DU   il   AVRIL  733 


Regherches  sur  l*anatomie  fine  des  régions  glottique 

ET   SOUS-GLOTTIQUE   DU   LARYNX   DE   l'HOMME, 

par  M.  Gault  (i). 

Ces  recherches  ont  été  entreprises  pour  tenter  d'élucider  divers 
points  encore  contestés  de  Thistologie  de  Torgane  vocal  humain. 
L'auteur,  ponr  écarter  Tinfluence  modificatrice  des  irritations  profes- 
sionnelles ou  pathologiques,  s'est  adressé  à  des  organes  d'enfants, 
choisis  indemnes  autant  que  possible  du  c6té  des  voies  aériennes  supé- 
rieures. L'âge  des  sujets  examinés  a  varié  de  trois  mois  à  quatre  ans.  Les 
pièces,  recueillies  peu  d'heures  après  la  mort,  ont  été  immergées  immé- 
diatement dans  le  liquide  de  Bouin,  lavées  à  l'eau  courante  et  durcies  à 
l'alcool;  puis  divisées  en  segments  diversement  orientés,  inclus  dans  la 
paraffine  et  débités  en  coupes  sériées. 

Ce  sont  les  résultats  préliminaires  de'ces  recherches,  encore  incom- 
plètes, que  je  vais  exposer  en  quelques  mots  relatifs  k  l'épithélium,  aux 
crêtes  papillaires,  aux  glandes  et  aux  ganglions  nerveux. 

!•  Épithélium,  —  Le  schéma  de  Rheiner,  à  peu  près  confirmé  par  les 
auteurs  récents,  en  ce  qui  concerne  la  disposition  et  les  limites  de  l'épi- 
thélium pavimenteux  sur  les  vraies  cordes,  comporte  des  exceptions 
étendues.  C'est  ainsi  que  la  limite  inférieure  de  la  région  pavimenteuse, 
au-dessous  du  ruban  vocal,  fixée  généralement  à  1  millim.  et  demi  ou 
2  millimètres  du  bord  libre,  peut  s'abaisser  considérablement.  Deux  fois, 
chez  des  sujets  de  quatre  et  de  dix  mois  respectivement,  le  revêtement 
épithélial  conservait  les  caractères  pavimenteux  plus  de  1  centimètre 
au-dessous  de  l'orifice  glottique  ;  toutefois  la  disposition  régulière  des 
assises  cellulaires,  dont  les  éléments  s'aplatissent  superficiellement, 
n'existait  guère  que  dans  le  tiers  supérieur  de  cette  étendue  ;  au-dessous, 
les  cellules  superficielles,  comme  les  moyennes,  affectaient  le  carac- 
tère polyédrique.  Il  existait,  il  est  vrai,  dans  l'un  et  l'autre  cas,   les 
signes  d'un  catarrhe  léger  avec  quelques  points  très  limités  d'exfoliation 
épithéliale. 

Cet  abaissement  de  la  limite  des  épithéliums  paraît  constituer  la  règle 
dans  la  région  interaryténoîdienne  sous-glottique.  Il  existerait  ainsi  — 
fait  jusqu'ici  non  signalé,  et  contraire  au  schéma  de  Rheiner  —  une  zone 
pavimenteuse  interaryténoîdienne  inférieure  ou  sous-glottique^  symé- 
trique de  la  zone  pavimenteuse  interaryténoîdienne  sus-glottique  bien 
connue  et  depuis  longtemps  décrite.  Cette  zone  pavimenteuse  sous- 
glottique  postérieure  n'est  pas  limitée  à  la  paroi  postérieure  (d'ailleurs 
mal  définie  dans  la  sous-glotte),  mais  s'étend  au-dessous  de  la  glotte 

(1)  Présentées  par  M.  Jacques. 
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lement  oa  bien  il  reste  OTOïde  el  se  divise  longitmliBaleinent,  après  quoi 
les  deux  parties  s^allOngent  et  se  rétrécissent.  Das  wn  cas  ou  dans  Tautre, 
les  deux  noareaox  noyaux  se  mettent  un  peu  obliquement  par  rapport 
au  grand  axe  de  la  cellule  mère,  dont  ils  occupent  presque  tout  le 
volume.  Bien  souvent  ces  noyanx  continuent  à  se  diviser  de  façon  à 
produire  définitivement  4-6*8  jeunes  cellules  fusiformes.  Les  noyaux 
en  forme  de  bande  ne  sont  pas  rares  ici  non  plus,  surtout  dans  les  cas 
de  division  en'  C^.  B.  Gamélo-gonie.  Je  n'ai  pas  réussi  à  établir  lequel 
des  deux  modes  de  division  du  noyau  maternel  mène  à  la  Gaméto- 
gonie.  Dans  les  petites  cellules  fusiformes  qui  entrent  en  conjugaison, 
le  bout  antérieur  est  toujours  bien  pointu,  le  postérieur  étant  plus  ou 
moins  airrondi.  Ces  celbries  mesurent  5-7  (a  wot  2-5  (a  et  possèdent  un 
noyau  sphérique  avec  un  gros  nucléole. 

Conjngtttton,  —  E^  microgamète  s'attache  au  oiacrogamète  par  son 
bout  pointu,  puis  s'arrondit  tout  à  fait  et  tout  en  restait  à  Textérieur 
du  macrogamète  y  laisse  pénétrer  son  noyau.  Bientôt  le  nucléole  de 'ce 
dernier  se  divise  en  deux.  Le  noyan  du  macrogamète  garde  quelque 
temps  sa  ferme  sphérique  et  son  nucléole  unique,  puis  le  contact  des 
deux  noyaux  s'effectue  et  le  grand  noyau,  celui  de  la  cellule  femelle, 
commence  à  grandir  et  son  nnclé<rie  se  divise  en  deux.  Bientôt  le 
nucléole  se  tranrforme  en  m  amas  de  graines  chromatiques.  Le  contenu 
des  deux  noyaux  se  eonfond  ai  il  en  rémilte  un  oocyste  avec  un  seul  gros 
noyau  sphérique  vésicnlaire.  L*oocyste  s'agrandit  jusqu'à  atteindre 
1^-15  11  de  diamètre  et  très  souvent  garde  pendant  quelque  temps  vidée 
de  son  noyau  la  petite  ceilBle  du  microgamète  accolée  à  côté  de  lui. 


Sur    l'évolution  m   la   Mikrokloswia   prima   {V   fbasb). 
Communication  préliminaire  de  M.  J.  KiussiLSfiTSBiK. 

Jusqulci,  le  développement  de  notre  sporoxoaire  suivait  exactement 
celui  des  Coccidies,  par  exemple  celui  de  l'Ëimeria.  Le  développemeut 
ultérieur  rappelle  celui  de  certains  Microsporidies.  Après  quelque 
temps  de  repos,  du  noyau  de  l'oocyste  se  détache  un  petit  noyau  autour 
<itiquel  se  délimite  une  petite  cellule,  qui  est  un  petit  sporoblaste  sphé- 
rique de  5  à  6  a,  placé  excentriquement  dans  Vintérieur  de  la  cellule 
mère.  Le  gros  noyau  maternel  vésiculaire,  allongé  et  recourbé  en 
(Puissant,  est  presque  entièrement  rempli  de  grains  chromatiques.  La 
varnole  contenant  le  sporoblaste  (non  le  sporoblaste  lui-même)  grandit 
l»«'u  «'i  peu  puis  se  déchire  et  laisse  échapper  le  sporoblaste  dans  le  cou- 
rant sanguin  de  l'insecte.  L'oocyste  répèle  la  production  des  sporo- 
hiastes  plusieurs  fois,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  oocystes  avec 
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Les  divers  stades  de  développement  du  parasite  ont  été  cherchés  sur 
des  insectes  dans  divers  états  de  la  marche  de  la  maladie. 
La  maladie  de  Mikroklossia  se  transmet  par  hérédité. 


Sur  l'évolution  du  fibrinogène  dans  l*organisiib, 

par  M.  A.  Dastre. 

La  question  de  l'évolution  du  fibrogène  du  sang,  de  son  origine  et  de 
sa  destruction  m'a  préoccupé,  il  y  a  quelques  années.  Je  n'ai  pas  réussi 
à  élucider  cet  intéressant  problème  ;  mais  j'ai  constaté  quelques  faits 
qui  méritent  peut-être  d'être  rappelés. 

I.  Le  premier  est  relatif  à  l'existence  (production)  dans  le  foie  lavé 
d'une  globuline  coagulable  à  56  degrés. 

L'observation  a  été  faite  dans  des  conditions  diverses.  D'abord,  sur 
des  foies  dechiens  etde  chats  très  jeunes,  maintenus  à  l'é  tu  ve  à  37  degrés 
après  lavage,  — et  portés  à  plusieurs  reprises  à  50  degrés  et  plus  pour 
détruire  les  microorganismes  de  nouvelle  formation  (Méthode  de  Tyn- 
<lall).  —  En  second  lieu,  sur  des  foies  de  chiens  adultes,  préparés  pour 
obtenir  les  nucléo-protéiques  par  la  méthode  au  chlorure  de  sodium. 

II.  Après  une  première  saignée,  le  sang  à  la  sortie  du  poumon  fournit 
toujours  moins  de  fibrine  qu'à  son  entrée  dans  cet  organe.  Le  poumon 
se  montre  alors  comme  nettement  destructeur  de  fibrine,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  destructeur  des  générateurs  de  la  fibrine  (fibrino- 
gène). On  extrait  ordinairement  moins  de  fibrine  du  sang  qui  sort  du 
poumon  que  du  sang  qui  y  pénètre  (1). 

Il  y  a  des  organes  formateurs  et  des  organes  destructeurs  de  fibrinogène. 
Peut-être,  un  même  organe,  selon  les  conditions,  est-il  successivement 
formateur  et  destructeur.  Par  exemple  le  foie,  dans  Texpérience  relatée 
plus  haut,  s'est  montré  producteur  de  fibrinogène.  D'autre  part,  la  mé- 
thode qui  consiste  à  comparer,  pour  un  organe  donné,  la  quantité  de 

loïies  qui  s'échappent  du  cyste  de  la  cellule  mère  et  la  laissent  tout  à  fait 
vide.  J'ai  trouvé  de  tels  cystes  abandonnés  dans  les  tubes  de  Malpif;;hi  de 
Jeunes  chenilles  de  la  Sticticalis,  qui  montraient  dans  leur  courant  sanguin 
les  premiers  stades  de  développement  de  la  Mikroklussia.  Plus  rarement,  le 
nombre  des  sporocystes  dans  un  sporoblaste  atteint  le  chifTre  de  2  à  4.  Bien 
souvent,  on  trouve  les  sporocystes  eux-mêmes  divisés  en  2  ou,  ce  qui  est 
plus  rare,  en  4. 

•  1)  A.  Dastre.  Comparaison  du  sang  de  la  veine  cave  inférieure  avec  le 
sang  artériel  quant  à  la  fibrine  qu'ils  fournissent  (Arch.  de  Physiolojie^  octo- 
bre 1893).  Action  du  poumon  sur  le  sang  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en 
fibrine.  (/6id.) 
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fibrioe  du  sang  efférent  à  celle  du  sang  afférent,  m^a  donné  des  résultats 
contradictoires,  qui  devraient  être  repris.  J'esp^«  que  M.  Doyon  et 

ses  collaborateurs  les  élucideront. 


De  la  hétanérie  de  l'embryon  des  Mammifères, 

par  M.  ËD.  Hetterer. 

Le  corps  des  jeunes  embryons  de  Ck)baye  et  de  Lapin  (4,  5  et  6  milli- 
mètres) est  franchement  annelé.  On  retrouve  le  même  aspect  sur 
Tcxtrémité  caudale  d'embryons  plu«  Âgés.  Sur  les  coupes  frontales  ou 
sagittales  d'embryons  bien  fixés,  il  est  facile  de  s'assurer  que  les  ren- 
flements successifs  sont  dus  au  développement  des  plaques  mBScu- 
laires  (myotomes)  et  que  les  étranglements  correspondent  aux  inters- 
tices des  myotomes  consécutifs.  A  cette  époque,  la  face  médiane  ou 
interne  de  chaque  myotome  est  bordée  d*un  tissu  conjonctif  clair, 
composé  de  cellules  étoilées  et  anastomosées.  De  ce  point,  le  tissu  con- 
jonctif s'étend  jusqu'au  tube  médullaire  et  à  la  corde  dorsale  en  for- 
mant une  gaine  continue.  Par  la  pensée  seulement,  en  tenant  compte, 
par  exemple,  de  la  disposition  symétrique  des  artères  et  des  veines 
intercostales,  lombaires,  etc.,  on  peut  subdiviser  cette  gaine  en  une 
série  de  segments  correspondant  aux  myotomes.  ÂAifcrement  dît  les 
segments  conjonctifs  ou  sclérotomesiïe  sont  pas  individualisés  encore  et 
la  présence  des  vaisseaux  intersegmentaires  est  Tunique  indice  de  la 
division  en  sclérotomes.  Donc,  la  première  métamérie  du  corps  embryon- 
naire est  due  aux  myotomes. 

Sur  les  embryons  plus  Âgés  et  d*avant  en  arrière,  on  voit  vers  la  fàce 
interne  de  l'extrémité  inférieure  ou  caudale  du  myotome,  se  produire, 
par  divisions  cellulaires,  un  amas  de  cellules  qui  parait  sombre,  s'accroît 
et  s*étend  vers  le  plan  médian  on  corde  dorsale.  En  se  rejoignant  autour 
de  la  corde,  les  deux  amas,  d'abord  pairs,  forment  une  bande  sombre 
dont  la  face  inférieure  ou  caudale,  à  peu  près  traasversale,  réunit 
l'interstice  des  deux  myotomes  consécutifs  à  l'interstice  des  myotomes 
de  l'autre  côté  du  corps. 

La  face  supérieure  ou  céphalique,  au  contraire,  de  la  bande  sombre 
est  convexe  et  se  prolonge  vers  un  point  médian  qui  répond  à  une  ligne 
transversale  joignant  le  milieu  de  deux  myotomes  opposés.  En  un  mot, 
la  moitié  catidale  du  sclérotome  s'est  transformée  en  une  bande  ou 
^sque  sombre.  Quant  à  la  moitié  céphalique  du  même  sclérotome,  elle 
reste  claire  {disque  clair)  ;  c'est  dans  ce  disque  clair  que  se  trouvent  les 
nerfs  spinaux  et  les  vaisseaux  intersegmentaires. 
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Voici  les  phénomènes  évolutifs  qoi  ont  amené  la  ditlérence  d^aspecl  et 
de  structure  dans  les  deux  moitiés  ou  disques  du  sclérotome. 

A.  Disques  sombres.  —  C'est  une  masse  protoplasmique  dont  les 
noyaux  arrondis  ou  ovalaires  sont  tellement  serrés  que,  par  places, 
leurs  contours  se  touchent.  Riches  en  chromatine,  ils  se  colorent  Tire- 
m<»nl;  leur  disposition  serrée  et  leur  abondance  communiquent  au 
disque  sombre  une  teinte  qui  tranche  sur  Taspect  pAIe  des  disques 
clairs.  Entre  les  noyaux  des  disques  sombres,  il  n*y  a  que  du  proto- 
plasma, qui  est  rare,  et  dans  lequel  on  ne  distingue  aucune  limite  cel- 
lulaire. Les  disques  sombres  sont,  par  conséquent,  composés  d'élé- 
ments à  protoplasma  commun,  identique  à  celui  que  j'ai  observé 
dans  les  premiers  stades  de  développement   de    nombreux  organes 

f(»llicules  clos,  derme,  tendons,  ligaments,  ébauches  des  membres;  et 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  tissu  canjonclif  primordial  ou  d'ébauche 
sqneleitogène  (1). 

B.  Disques  clairs,  —  Les  disques  clairs  sont  constitués  par  des  cel- 
lules fusiformesou  étoilées.  Chacune  des  cellules  possède  un  noyau  et 
un  protoplasma  périnucléaire  très  colorable  (chromophile)  qui  émet 
des  prolongements  également  chromophiles  ramifiés  et  s'anastomosant 
avec  ceux  des  cellules  voisines.  Dans  les  mailles  chromophiles  existe  un 
protoplasma  clairet  peu  colorable  ihyaloplasma).  La  transparence  des 
disques  clairs  et  leur  peu  de  colorabilité  sont  dus  à  Técartement  des 
éléments  cellulaires  et  à  Tabondance  de  Thyaloplasma.  Le  tissu  des 
disques  clairs  est  du  tissu  conjonctif  au  deuxième  stade  d*évolution 

tissu  conjonctif  réticulé). 

En  résumé,  les  éléments  qui  constituent  les  disques  sombres,  sont 
des  cellules  conjonctives  au  premier  stade,  et  ceux  des  disques  clairs 
des  cellules  conjonctives  au  deuxième  stade  de  développement. 

Aperçu  historique  et  critique.  —  Tant  qu'on  n'examinait  les  embryons  qu'en 
surface,  on  ne  vit  que  les  plaques  cuboides  qui  bordent  syméliiquement  le 
tube  médullaire.  Ces  plaques  simulaient  Tébauche  double  des  vertèbres;  d'où 
leur  nom  de  vertèbres  primitives  [Urwirlel  ou  protuverU'bres].  Aussi  v.  Uaer, 
Ratbke,  etc.,  disaient-ils  :  pour  produire  la  vertèbre  permanente,  chacune 
(les  protovertèbres  s'accroît  et  pousse,  à  la  rencontre  do  sa  congénère,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  corde  dorsale,  un  prolongement  qui,  en  se  sou- 
dant à  celui  de  l'autre  côté,  transforme  chatjue  paire  de  prolovortèbres  en 
anneau  vertébral. 

Les  choses  se  passent  autrement  selon  Remak  (1850^.  l^-es  protovertébres 
fournissent  d'abord  les  plaques  musculaires,  ensuite  le  blaslème  de  la  colonne 
vertébrale. 

A  l'origine,  ce  dernier  forme  une  gaine  continue  que  liemak  subdivisa 
par  la  pensée  en  autant  de  petits  territoires  ou  virUbres  primilives  qu'il  existe 

'  l  )  Voir  le  Journal  de  Vanatomie  et  de  Ut  physiologie,  1902.  p.  494. 
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comme  Tensemble  des  sclérotomes  qui  conslituent  ud  organe  unique, 
la  colonne  vertébrale  membraneuse.  Il  est  vrai  que,  dans  chaque  scléro- 
lome,  le  tissu  conjonctif  se  présente  plus  tard  à  deux  stades  évolutifs 
différents  :  le  disque  sombre  est  un  centre  de  prolifération  cellulaire 
tissu  conjonctif  primordial)  et  le  disque  clair  est  au  stade  de  tissu 
conjonctif  réticulé. 

Conclusion,  —  L*appariiion  des  protovertèbres  détermine  la  première 
métamérie  et  porte  sur  les  téguments,  les  myotomes,  les  nerfs  et  les 
vaisseaux  intersegmentaires.  D^abord  d*apparence  uniforme,  le  rachis 
membraneux  présente  à  son  tour  une  succession  de  disques  alternati- 
vement sombres  et  clairs  (â*  métamérie);  mais  il  ne  s'agit  en  réalité 
que  d*un  organe  unique  dans  lequel  alternent  régulièrement  des  seg- 
ments conjonclifs  à  deux  stades  différents  d'évolution. 


Histogenèse  de  la  Vertèbre  cartiugineusb  des  Mammifères, 

par  M.  ËD.  Retterer. 

Sur  les  embryons  de  Cobaye,  de  Lapin,  de  Chien  et  de  Chat  longs  de 
15  à  20  millimètres,  des  nodules  cartilagineux  apparaissent  dans  le 
rachis  membraneux;  chaque  corps  vertébral  en  a  deux  qui  sont  pairs 
ot  symétriques;  Tare  neural  en  possède  autant,  de  même  que  chaque 
paire  de  côtes  ou  appendices  costiformes. 

Si  tout  le  monde  s^accorde  sur  le  fait  précédent,  il  n*en  est  pas  de 
même  des  points  suivants  :  dans  quelle  portion  du  rachis  membraneux 
apparaissent  les  nodules  cartilagineux?  Restent-ils  isolés  ou  bien 
envahissent-ils  tout  le  rachis  membraneux,  de  façon  à  produire  une 
(igelle  cartilagineuse  continue,  dans  laquelle,  çà  et  là,  la  substance  carti- 
lagineuse hyaline  subit  secondairement  la  transformation  fibreuse? 

Pour  Froriep  {loc,  cit.,  1886,  p.  80),  le  tissu  cartilagineux  se  déve- 
loppe dans  le  tissu  conjonctif  indifférent  (disque  clair),  et  Tare  verté- 
primitif  {disque  sombre)  ne  deviendrait  pas  cartilagineux. 

0.  Schultze  (Grundriss  der  Entwicklungsgeschichte,  1897,  p.  188)  con- 
sidère également  le  disque  sombre  comme  le  corps  vertébral  primitif; 
il  n'y  voit  pas  non  plus  Tébauche  de  la  vertèbre  déGnitive.  Celle-ci  appa- 
raît sous  la  forme  de  deux  nodules  cartilagineux  :  Tun  à  la  face  supé- 
rieure (céphalique)  de  l'une  des  vertèbres  et  l'autre  à  la  face  inférieure 
(caudale)  delà  vertèbre  précédente.  En  se  fusionnant,  ces  deux  nodules 
cartilagineux  donneraient  naissance  à  la  vertèbre  définitive.  En  somme, 
la  colonne  vertébrale  cartilagineuse  résulterait  d'une  nouvelle  segmen- 
tation du  rachis  membraneux  déjà  segmenté. 
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Ecpoié  de*  faits.  —  Les  premières  traces  de  cartilage  en&bryoBnaîre  appa- 
raissent daos  le  tissa  conjonctif  réticulé  des  disqaes  clairs.  Sur  les  embrron^ 
de  lapin  et  de  chat  longs  de  15  à  17  millimètres,  an  nireaa  des  région^ 
sacrée  et  caadale,  ce  tisso  cartilagineux  affecte  la  disposition  d'un  épithélium 
polyédrique  dont  les  éléments  sont  séparés  les  ans  des  autres  par  des  lignes 
mitoyennes,  ressemblant  à  des  lignes  in  tercellul  aires.  Dans  les  membres,  y  ni 
obs€xvé  (1,,  des  faits  identiques  dans  les  cartilages  naissants.  Ces  ligues  in- 
tereellulaires  représentent  les  premières  traces  de  la  substance  fondamental^ 
du  cartilage  hyalin. 

Voici  le  procédé  qni  m'a  permis  d'étndier  le  processus  de  cette  transformaiioii 
4a  tissu  conjonctif  réticolé  ea  cartilage  hyalin.  Après  aroir  fixé  les  eoMbryons 
frais  dans  le  liquide  de  Zeoker  oa  de  Brauca,  je  les  ai  débités  en  coopes 
sériées.  J*ai  ensuite  soumis  ces  dernières  aax  réactifs  colorants  qui  m'aTaient 
donné  d'excellents  résultats  dans  Fétade  du  tissu  conjonctif,  à  savoir  : 
!<'  séjour  de  yingt-quatre  heures  dans  le  carmin  aluné,  puis  lavage;  2?  colo> 
ration  pendant  vingt  minutes  par  la  fucbsine-résorcine  de  Weigert  ;  3*  après 
lavage  dans  Falcool  et  Tean,  séjour  de  vingt  minutes  dans  Thématoxyline 
de  Boehmer.  Après  lavage  et  montage  des  coupes  dans  le  baume  de  Canada, 
le  cartilage  naissant  dans  les  disques  clairs  montre  les  particularités  sui- 
vantes. 

Au  point  où  le  disque  clair  présente  les  premières  traces  de  cartilage 
hyalin,  les  cellules  possèdent  un  protoplasma  teint  en  rouge.  A  la  limite  de 
deux  cellules  contigues,  le  protoplasma  prend  la  forme  de  traînées  ou  cloi- 
sons rouges  qui  donnent  à  Feosemble  Taspect  da  cartilage  épithélioide.  Mai$. 
à  un  grossissement  convenable,  on  aperçoit  dans  ces  cloisons  rouges  des 
Ûlaments  violets  ou  foncés  (teints  par  Thématoxyline).  Dans  les  espaces  cir- 
conscrits par  ces  cloisons  se  trouvent  le  noyau  et  le  corps  cellulaire  propre- 
ment dit.  Le  protoplasma  périnucléaire  est  granuleux  et  sombre;  il  en  part 
des  irradiations  également  sombres,  qui  gagnent  la  cloison  intercellulaire. 
Sur  leur  trajet,  les  irradiations  émettent  des  ramifications  anastomo tiques 
formant  un  réticulum  dont  les  mailles  sont  remplies  par  un  protoplasma 
faiblement  coloré  en  rose. 

Le  tissu  conjonctif  réticulé  se  transforme  donc  en  cartilage  éptthé- 
lioïde  en  subissant  les  modifications  suiyantes  :  à  la  linoile  de  deux 
cellules,  la  couche  périphérique  du  protoplasma  prend  la  forme  d'une 
lame  mitoyenne  et  présente  les  caractères  de  la  substance  fondamen- 
tale du  cartilage  hyalin.  C'est  une  transformation  directe  du  tissu  réti* 
eulé,  car  les  colorants  appropriés  y  décèlent  encore  la  présence  de 
filaments  chromophiles.  Une  fois  que  la  première  coque  cartilagineuse 
s*est  formée,  le  protoplasma  et  le  noyau  qui  sont  inclus  dans  cliaque 
espace  cellulaire  continuent  à  s'accroître,  mais  le  protoplasma  devient 
très  clair  et  n'élabore  plus  que  des  filaments  chromophiles  très  déliés. 

Dès  qu'un  point  cartilagineux  a  apparu  dans  le  disque  clair,  celui-ci 
se  transforme  rapidement  en  cartilage  hyalin.  Plus  tard,  deux  processus 

(i)  Journal  de  VAnalomie  et  de  la  Physiologie^  1900,  p,  471. 
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conconrent  à  raccroissement  de  la  vertèbre  cartilagineuse  :  à  la  péri- 
phérie, sur  les  Caces  ventrale  et  dorsale  et  sur  les  faces  inférieure  et 
supérieure  des  disques  sombres,  le  tissu  conjonctif  jeune  continue  à  se 
transformer,  d*après  le  mode  sus-mentionné,  en  cartilage  hyalin.  De 
plus,  au  centre  du  nodule  cartilagineux,  les  cellules  cartilagineuses  se 
multiplient  par  mitose  et  produisent  des  générations  cellulaires  dont  le 
protoplasma  périphérique  élabore  de  nouvelles  couches  de  substance 
fondamentale. 

Le  cartilage  a^^parail  donc  dans  le  disque  clair;  mais  plus  tard  les 
faces  du  disque  sombre  contribuent  également  à  se  transformer  en 
couches  cartilagineuses.  Je  n'ai  jamais  vu  pendant  les  stades  embryon- 
naire ni  fœtal  le  centre  des  disques  sombres  montrer  de  substance 
fondamentale  cartilagineuse.  Ceux  qui  soutiennent  cette  opinion  ont  dû 
confondre  le  protoplasma  commun  du  tissu  conjonctif  primordial  avec 
la  substance  fondamentale  du  cartilage  embryonnaire. 

Sur  les  fœtus  plus  Âgés,  alors  que  la  vertèbre  cartilagineuse  com- 
mence à  montrer  des  points  d^ossification,  la  partie  restante  du  disque 
sombre,  devenue  disque  intervertébral  y  se  modifie  à  son  tour.  Le  proto- 
plasma commun  élabore  des  faisceaux  conjonctifs  et  de  fines  fibrilles 
élastiques.  Une  fois  que  cette  trame  conjonctivo-élastique  est  formée, 
le  protoplasma  périnucléaire  s*accrott,  devient  transparent  et  s'entoure 
dune  paroi  cartilagineuse.  En  un  mot,  la  portion  centrale  du  disque 
sombre  devient  flbro-cartilagineuse,  tandis  que  la  périphérie  demeure 
fibreuse.  Remarquons  toutefois  que,  tout  en  restant  en  général  à  un 
sladc  de  développement  moins  avancé,  le  tissu  des  disques  sombres 
p<'ut  subir  la  même  évolution  que  celui  des  disques  clairs.  La  région  sacrée 
des  mammifères  nous  en  offre  un  exemple,  puisque  les  disques  sombres 
ou  intervertébraux  finissent  par  y  subir  la  même  évolution  que  les 
disques  clairs  (transformation  cartilagineuse,  puis  osseuse). 

Conclusion.  —  Le  rachis  membraneux  forme  un  tout  continu  autour 
de  la  corde  dorsale.  La  succession  régulière  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
inter-proto vertébraux  nous  permet  d'y  distinguer  autant  de  segments 
ou  sclérotomes  qu'il  existe  de  paires  vasculaires  et  nerveuses.  Chaque 
sclérotome  se  subdivise  en  un  disque  sombre  cl  un  disque  clair.  Le 
disque  «omftre  constitue  un  centre  de  prolifération  (tissu  conjonctif  au 
premier  stade);  le  disque  clair  est  du  tissu  conjonctif  réticulé  (deuxième 
stade^.  Au  niveau  des  disques  clairs,  le  tissu  réticulé  se  transforme 
ensuite  en  cartilage  hyalin  et  plus  tard  en  os,  pendant  que  le  centre  des 
disques  sombres  passe  à  Tétat  de  tissu  fibro-cartilagineux  (disques 
intervertébraux).  A  chacun  de  ces  stades  correspond  une  forme  et  une 
apparence  différentes  de  la  colonne  vertébrale,  mais  Tune  ne  repré- 
sente que  Tétat  antérieur  ou  consécutif  de  Tautre.  C'est  en  négligeant 
de  suivre  la  filiation  des  éléments  cellulaires,  en  démembrant  par  la 
pensée  et   en   reliant  Tune  et  l'autre   forme  par  des  considérations 
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paremeot  morphologiques  que  les  eiLbryologisles  ont  édifié  les 
Dombreofles  théories  de  "  nouTelle  segmentatîoD  ■*.  Noos  pooTons 
contiDoer  à  donoer  le  nom  de  segmentaiion  on  de  métainérie  zu\ 
apparences  différentes  qu'affecte  soccessÎTement  le  rachis  dans  son 
développement  ;  mais  n*onbHons  pas  le  point  aq>ital  que  toîcî  :  les 
changements  que  présente  le  rachis,  an  cours  de  son  éToIntion,  sont 
dus  à  la  succession  des  phases  et  des  transformations  d*un  seul  et 
même  élément  conjonclif  :  d'abord  cellule  protoplasmique,  cet  élément 
devient  réticulé;  ensuite,  selon  la  région,  cartilagineux  on  fibro- 
cartilagineux,  et  enfin  osseux. 


InrhltyCE    DE    LA     PRESSION    OSMOTIQl'E    SUR    LES    RAPPORTS    D*ÉIilII5ATI0N 

DE  DIVERSES  StBSTANCES  PAR  L*IJRIIIE. 

par  MM.  Cu.  Achard,  L.  Gaillard  et  G.  Paissbau. 

Nous  avons  montré,  dans  une  note  antérieure (i),  que  Tinjeclion 
intra-veineuse  à  dose  massive  de  solutions  hypertoniques  et  hypoto- 
niques  produit  dans  les  tubes  contournés  du  rein  des  modifications 
morphologiques  de  Tépithélium,  tout  à  fait  comparables  à  celles  qui  ont 
été  obtenues  m  vitro  par  MM.  Castaigne  et  Rathery  en  plongeant  de 
petits  fragments  de  rein  dans  ces  solutions.  Ces  altérations  cellulaires, 
dues  &  la  ionolyse,  entrainent-elles  dans  Télimination  rénale  des  chan- 
gements importants?  En  particulier,  modifient-elles  le  rapport  dans 
lequel  Torganisme  se  débarrasse  par  Turine  des  différentes  substances 
introduites  en  excès  dans  la  circulation?  C'est  ce  que  nous  avons  cherché 
&  élucider. 

En  injectant  dans  les  veines  du  lapin  une  solution  voisine  de  Tisotonie 
avec  le  sang  (A  =  —  0'*60)  et  renfermant  parties  à  peu  près  égales  de 
chlorure  de  sodium,  de  lactose  et  d*urée,  nous  avons  obtenu  une 
diurèse  obondante  qui  a  éliminé  en  forte  proportion  le  chlorure  et  le 
lactose  :  04  p.  100  du  chlorure  et  71  du  lactose  injectés.  Quant  à  Turée, 
elle  8*e8t  éliminée  en  proportion  bien  moindre  :  44  p.  iOO.  Même  avec 
une  solution  à  peu  près  isotonique  (A  ==  — 0*58)  où  Turée  se  trouvait 
associée  au  lactose  en  proportion  beaucoup  plus  faible  (5,8  p.  1 .000 
d'urée  contre  64  de  lactose),  nous  avons  aussi  constaté  que  Télimina lion 
du  lactose  se  faisait  avec  plus  de  facilité  que  celle  de  Turée  :  elle  attei- 
gnait pour  le  premier  de  ces  corps  30  p.  100  de  la  dose  introduite,  et 
pour  le  second  seulement  18. 

(1)  Ch.  Acliard  et  G.  Paisseau.  Altérations  cellulaires  produites  par  les 
grandes  injections  de  solutions  hypotoniques  et  hypertoniques.  Société  de 
Biologie,  2d  mars  1903,  p.  558. 
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LÉSION  DU  CORTEX  S0C5-iACE5TES   A   DES   ÉPAISSISSElIEîrr3  IIÉ5ni€Éî? 

COEZ  CERTAINS  AUÉIVÉS   CHROKIOUES, 

par  M.  L.  Marcua>d. 

Toate  méoingite  cérébrale  s'accompagne  d'encéphalite.  Les  méniA- 
gitesde  Tenfance  prouvent  combien  leur  retentissement  sur  le  cerveau 
est  fréquent,  puisqu'elles  déterminent  consécutivement  une  faiblesse 
intellectuelle  qui  peut  aller  de  la  débilité  mentale  à  Tidiotie.  \  c6té  de 
ces  méningites  à  évolution  aiguë  ou  subaiguê  qui  se  sont  témoignées 
au  moment  même  de  leur  éclosion  par  des  symptômes  particuliers  qui 
ont  permis  d'établir  le  diagnostic,  il  en  existe  d'autres  qui  évoluent 
insidieusement  pendant  l'enfance  et  même  chez  l'adulte,  qui  passent 
maperçues  et  qui,  plus  tard,  déterminent  des  troubles  mentaux. 

11  est,  en  effet,  fréquent  d'observer  à  l'autopsie  de  sujets  atteiats  de 
maladies  mentales  chroniques  des  épaississements  des  méninges  mollis 
discrets,  quelquefois  étendus.  Ce  sont  là  les  reliquats  de  méningites 
anciennes  ayant  évolué  insidieusement  (1).  Le  cortex  sous-jacent  à  ces 
lésions  présente  des  lésions  importantes  arrêtées  dans  leur  évolution, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  graves  par  les  conséquences  qu'elles 
déterminent. 

La  lésion  qui  parait  la  plus  importante  est  ceUe  de  la  mévroglie.  Sous 
les  lésions  méningées,  la  bordure  névroglique  qui,  à  l'état  normal, 
s'étend  à  la  partie  la  plus  superficielle  de  la  couche  moléculaire  est 
toujours  très  épaissie.  Une  quantité  innombrable  de  fibrilles  névro- 
gliques  descendent  de  cette  bordure  pour  venir  envahir  la  totalité  de  la 
couche  moléculaire.  Dans  ce  tissus  de  sclérosé,  on  rencontre  peu  de 
noyaux  névrogliques  et  peu  de  corps  cellulaires  névrogliques.  C'est  un 
feutrage  dense  névroglique  sous  éléments  cellulaires  en  voie  de 
division. 

Les  fibres  tangentielies  sont  souvent  diminuées  de  nombre  non  seu- 
lement au  niveau  des  régions  sons-jacentes  aux  épaississements 
méningés,  mais  également  dans  des  parties  du  cortex  pins  ou  moini» 
éloignées. 

Les  cellules  pyramidales  sont  lésées  d'une  façon  diff'use  et  ces  lésions, 
comme  pour  les  fibres  tangentielies,  s'étendent  au  delà  des  limites  des 
méninges  altérées.  La  raréfaction  des  primitives  fibiilles  est  constante  : 
les  prolongements  protoplasmiques  ascendants  ont  souvent  perdu  leurs 
tines  arborisations.  Les  corps  cellulaires  sont  quelquefois  envahis  par 
du  pigment,  même  quand  il  s'agit  de  sujets  encore  jeunes  ;  on  y  cons- 

(1)  L.  Marchand.  Des  inéningites  à  évolution  insidieuse  comme  cause 
d'aliénation  mentale,  Gaz»  des  H6p,j  C  avril  1905. 
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taie,  en  dehors  des  zones  pigmentées,  de  nombreuses  granulations 
chromophiles. 

Les  vaisseaux  sont  peu  altérés.  Quelquefois  on  observe  autour  d'eux 
quelques  traînées  de  cellules  embryonnaires,  mais  c'est  là  Texception. 
Dans  la  plupart  des  cas,  même  quand  les  vaisseaux  des  méninges  sont 
encore  le  siège  d'une  certaine  inflammation,  les  vaisseaux  du  cortex 
restent  sains. 

A  ces  lésions  corticales  ne  correspond  aucune  lésion  dans  le  centre 
ovale.  Mous  avons  examiné  systématiquemeiit  les  bulbes  et  les  moelles 
des  sujets  chez  lesquels  nous  avons  relevé  des  lésions  de  méningite 
chronique,  et  dans  aucun  cas  nous  n*avons  rencontré  de  lésions  des 
faisceaux  descendants. 

Ces  lésions  du  cortex  très  superficielles  et  étendues  expliquent  d'une 
{)art  la  chronicité  de  Taflfection  mentale,  d'autre  part  le  peu  de  change- 
ment qui  se  produit  dans  les  états  mentaux  des  malades  qui  présentent 
de  telles  lésions.  Il  s*agit  en  effet  de  cerveaux  dont  les  fonctions  intel- 
lectuelles seules  sont  troublées.  Les  lésions  du  cortex,  secondaires  à  des 
lésions  méningées,  sont  arrêtées  dans  leur  évolution  et  les  malades 
peuvent  présenter  pendant  de  nombreuses  années  les  mêmes  troubles 
mentaux. 


Note  sur  l'emploi  du  lactopbénol 

DE   AMANN   pour  le  MONTAGE  DES   I^hÊMATODES, 

par  M.  Maurice  Langeron. 

Le  montage  des  Nématodes  en  préparations  microscopiques  présente 
«lassez  grandes  difficultés.  Ces  Vers  possèdent  en  effet  une  cuticule 
extrêmement  résistante,  qui  s^oppose  à  la  pénétration  des  réactifs.  Les 
colorations  réussissent  généralement  très  mal,  même  lorsqu'elles  sont 
tentées  avec  des  liquides  très  pénétrants,  tels  que  le  carmin  alcoolique 
à  Tacide  chlorhydrique.  Looss  avait  proposé  l'emploi  de  Thypochlorite 
de  sodium  ou  de  potassium  :  de  Teau  de  JaveL  par  exemple,  étendue 
de  quatre  à  six  volumes  d'eau,  devrait  rendre  la  cuticule  assez  molle 
pour  qu'elle  pût  être  facilement  pénétrée  par  tous  les  réactifs;  mais 
cette  méthode  ne  donne  que  des  résultats  médiocres  et  aléatoires,  du 
moins  pour  le  montage  d'animaux  entiers. 

Comme  j'étais  familiarisé  depuis  longtemps  avec  l'emploi  du  laclo- 
I>liénolde  Amanu  dans  la  technique  cryptogamique,  j'ai  pensé  à  appli- 
quer ce  réactif  à  la  préparation  des  Nématodes.  C'est,  en  effet,  un  niei- 
veilleux  conservateur  et  éclaircissant  el  même  un  véritable  rénovateur 
des  matériaux  botaniques  défectueux.  Quelques  essais  préliminaires 
claienl  indispensables,  car  si  Ton  peut  impunément  plonger  dans  ce 


750  ftOC^Tt   DE   nOLDfilS 


réaclif  pur  des  Cbampi^ons  ou  des  Algues,  il  ne  saurait  en  èlre  de 
même  d'animaux  aussi  rétractiles  que  les  l9émalodes.  Par  tàlooDt- 
meuls  successifs,  je  suis  arrivé  à  la  technique  suivante  : 

Les  Vers  sont  préalablement  tués  ou  conservés  par  le  formol  a 
5  p.  100;  les  échantillons  placés  dans  Talcool  donnent  des  préparations 
beaucoup  moins  belles.  On  les  sort  da  formol  pour  les  mettre  dans  un 
petit  tube  bouché  au  liège,  contenant  assez  d'eau  distillée  poar  le^ 
baigner  largement.  Â  cette  eau,  on  a  ajouté  préalaUemeni  une  ou  deix 
gouttes  de  lactophéooL  On  laisse  en  contact  cinq  à  six  heures.,  puis  oi 
ajoute  deux  à  trois  gouttes  de  lactophéaoL  et  ainsi  de  suite,  deui  fji> 
par  jour.  Quand  le  liquide  devient  sirupeux  et  que  les  Vers  oommeDceD: 
à  être  bien  transparents,  on  remplace  cette  première  soluUoQ  par  di; 
lactopliénol  pur,  dans  lequel  on  laisse  les  animaux  pendant  quelques 
jours.  11  ne  reste  plus  alors  qu'à  les  monter  dans  la  gélatine  gljcéfioet^ 
de  Kaiser,  après  les  avoir  bien  égouttés.  La  seule  précaution  i  observer 
pendant  le  montage  est  de  chauffer  juste  assez  pour  fondre  la  masse, 
alin  d'éviter  la  rétraction  des  Vers  sous  Tinfluence  brusque  d'uae  tem- 
pérature élevée.  Bien  que  non  colorées,  ces  préparations  sont  trt*? 
démonstratives. 

Voici,  d'après  J.  Amann  (1 1,  la  formule  du  lactophénol.  On  remar- 
quera que  les  proportions  sont  indiquées  en  poids  et  non  en  volume  : 

Acide  pUéuique  cristallisé 30  grammes. 

Acide  lactique  sirupeux 20       — 

Glycérine 40       — 

Eau  dislillée 20        — 

Notons  enfin  que  le  lactophénol  ne  convient  pas  seulement  à  Téclair- 
cissement  et  à  la  conservation  des  Nématodes,  mais  aussi  de  tous  lesaoi 
maux  que  Ton  veut  rendre  transparents  sans  les  colorer  et  sans  les  sou 
mettre  À  laction  trop  brutale  des  alcalis  caustiques  bouillants.  Cest le 
cas,  par  exemple,  pour  les  Pédiculines  et  les  Acariens;  on  peut  les 
monter  dans  la  gélatine  glycérinée  après  un  traitement  progressif  par 
le  lactophénol. 

[Travail  du  laboratoire  de  parasitologie  delà  faculté  de  médecine.) 


Sun  LA  TE^S[o^  superficielle  de  l  urine  des  herbivores, 

par  M.  G.   Billard 

Dans  une  note  du  23  février,  j'ai  écrit  que,  contrairement  à  M.  Nicolas, 
j'estimais  que  jamais  les  sels  minéraux,  et  notamment  le  chlorure  de 

(I I  Zeitivhift  fiir  wiiS,  M^hroskopie,  XIII,  p.  18,  t896. 
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d'odUîIs  pas  affirmé  que  les  urines  humaines  contenaient  normalement 
des  sds  biliaires?  Chauffard  nVt-il  pas  écrit  que,  même  avec  les*  urines 
bilietiées,  «  la  réaction  de  Petlenkofer  ne  donne  que  des  résultats  néga- 
tifs; elle  n'est  guère  sensible  en  effet  quau  millièrae  »  (i). 

i'avone,  du  reste,  si  la  chose  peut  être  agréable  à  M.  Nicolas,  que  je 
n'avais  point  Tintention  spéciale  de  trancher  la  question  de  la  présence 
des  sels  biliaires  dans  l'urine  des  herbivores. 

Le  fait  intéressant  pour  moi  était  et  est  encore  le  suivant  :  le  chlo- 
rure de  sodium,  qui  élève  la  tension  superficielle  des  urines  homaiDe^ 
normales,  abaisse  la  tension  de  celles  des  herbivores;  je  n'ai  observé 
cette  réaction  qu'avec  les  sels  biliaires,  les  savons,  Talcool,  qui  peuvent 
accidentellement  ou  pathologiquement  se  rencontrer  dans  nos  urines. 

Je  serais  heureux  de  voir  M.  Nicolas  découvrir  et  préciser  les  sub- 
stances autres  qui  se  comportent  ainsi,  en  présence  du  chlorure  de 
sodium,  dans  Turine  des  herbivores.  Je  me  réjouis  de  le  voir  s'attacher 
an  problème  de  la  tension  superficielle  des  urines. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  t Ecole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand. 


Yabiations  de  la  tension  superficielle  des  urines 

AU   COURS   DE   quelques   MALADIES, 

par  MM.  G.  Billard  et  Pehrin. 

Dans  une  note  antérieure  (2,,  nous  avons  montré  les  rapports  étroits 
qui  unissent  les  variations  de  la  tension  superficielle  et  celles  de  la 
toxicité  urinaire  au  cours  de  quelques  maladies  :  pneumonie,  fièvre 
typhoïde.  Aujourd'hui,  nous  indiquerons  les  observations  faites  par  les 
mômes  procédés  au  cours  d'autres  étals  pathologiques. 

Érijsipèle  de  la  facn.  —  Malade  entré  à  l'hôpital  le  17  janvier, 
ha  température  s'est  maintenue  au  voisinage  de  39**5  pendant  six 
jours  :  la  tension  superticielle  urinaire  moyenne  a  été  de  6  milligr.  30. 
Lo  23  janvier,  la  température  s'abaisse  à  37°2  et  la  tension  urinaire  est 
montée  à  0  milligr.  97,  chitlre  normal,  puisque  nous  admettons  que  la 
tension  superficielle  normale  est  environ  de  7  milligrammes. 

Variole.  —  Le  malade,  en  traitement  à  l'hôpital  depuis  deux  mois 
pour  néphrite,  avait  des  urines  dont  la  tension  habituelle  était  de 
7  milligr.  13  (donc  légèrement  hypotoxiques). 

(1)  Gbauffarcl.  Traité  de  médecine  de  Bouchard  et  Brissaud,  t.  V,  p.  27. 
{2)  4  février  1905. 
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\lleiDt  de  variole  le  17  janvier,  sa  température  s'élève  à  40  degrés. 

20  janvier.  Température,  d9H.  Tension  superficielle,  6  milligr.  05 

24      —  —  39*»5.  —  6  milligr.  14 

27       —  —  3908.  -  6  milligr.  17 

1*'  février.  —  37o4.  —  6  milligr.  76 

5   février.  —  37*.  —  7  milligr.  03 

Ainsi  donc,  au  cours  de  ces  deux  fièvres  éruptives,  la  tension  super- 
ficielle des  urines  évolue  sensiblement  avec  la  température.  Or  les 
recherches  de  Griffiths,  de  Charrin  et  Roger  indiquent  bien  que  les 
toxines  s'éliminent  au  cours  de  la  maladie  (Cf.  A.  Charrin,  Poisons  de 
r organisme.  Collection  Léauté,  p.  131). 

Lorsque  la  perméabilité  rénale  est  diminuée  nous  voyons  la  tension 
superficielle  des  urines  s'élever  : 

Néphrite  aiguë.  —  Albumine,  4  grammes;  tens.  sup.,  7  milligr.  44. 

Après  trois  mois  de  régime  lacté  :  albumine,  1  gramme;  tens.  sup., 
7  milligr.  07.  Amélioration  manifeste. 

Néphrite  syphititique.  —  Albumine,  2  grammes  par  litre  le  16  dé- 
cembre, tens.  sup.,  7  milligr.  36. 

Le  10  avril,  albumine  :  %  grammes;  tens.  sup.,  7  milligr.  40. 

Le  malade,  malgré  les  traitements  les  plus  variés,  n'a  présenté  aucune 
amélioration. 

Enfin,  au  cours  de  Téclampsie  urémique,  nous  avons  vu  la  tension 
superficielle  de  l'urine  se  rapprocher  de  celle  de  Teau,  7  milligr.  50. 

.1.    P vingt-huit  ans,   accouche  le  19  mars.  24  mars,  attaques 

(rêclampsie,  tens.  sup.  7  milligr.  46. 

Mise  au  régime  lacté,  la  malade  guérit  rapidement;  le  26  mars, 
lens.  sup.,  7  milligr.  21.  Le  28  mars,  tens.  sup.,  7  milligr.  0().  La  malade 
sort  le  30  mars,  refusant  le  régime  lacté. 

Nous  avons  précisément  choisi  ces  observations  qui  présentent  de 
grands  écarts  des  tensions,  pour  montrer  que  les  variations  de  la 
t tension  superficielle  des  urines  peuvent  nous  renseigner  assez  fidèle- 
ment sur  la  toxicité  urinaireet  par  suite  sur  la  perméabilité  rénale.  De 
nos  recherches,  il  ressort  que  la  tension  superficielle  moyenne  de  l'urine 
normale  est  de  7  milligrammes.  11  faut  environ  50  centimètres  cubes  de 
celte  urine  pour  tuer  un  kilogramme  de  lapin  par  injection  intravei- 
neuse ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau  que  nous  avons  publié  le 
21  janvier  1905.  Nous  considérons  comme  hypoloxiques  les  urines  qui 
ont  une  tension  superficielle  supérieure  à  7  milligrammes  et  comme 
hyperloxiques  celles  dont  la  lension  est  plus  faible;  ceci  bien  entendu 
dans  do  certaines  limites.  Nous  avons  toujours  vu  la  mort  survenir, 
Iors(iue  la  tension  superficielle  de  l'urine  est  voisine  de  5  milligrammes 
I  les  urines  iclériqucs  font  exception  à  la  règle  commune). 

{/Mbnraloirc  de  physiologie  de  r  Ecole  de  médecine  de  Ctermont-Fervand.) 
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De  la  persistance  des  greffes  des  glandes  paratuyroïdes, 

par  M.  H.  Cristuni. 

J'ai  eu  souvent  Toccasion  de  mentionner  des  essais  que  j  ai  faits,  de 
greffer  les  glandes  paratbyroïdes.  Ces  expériences  ont  d*abord  été  faites 
avec  des  glandes  d'acimaux  chez  lesquels  ces  organes  peuvent  être 
isolés  (notamment  chez  des  chats),  mais  je  les  ai  continués  chez  d^autres 
animaux  qui,  comme  le  rat,  ont  des  glandes  parathyroïdes  enchâssées 
dans  les  lobes  de  la  thyroïde.  Je  pratiquais  dans  ces  cas  la  transplaa ta- 
lion des  parathyroïdes  accompagnées  d*un  fragment  de  tissu  thyroïdien. 
Le  nombre  de  ces  expériences  est  aujourd'hui  très  grand,  puisque  la 
plus  grande  partie  de  mes  essais  ayant  été  faits  sur  des  rats,  il  était 
presque  impossible  chez  cet  animal  de  ne  pas  transplanter  la  para- 
thyroïde  avec  la  thyroïde.  Je  possède  plusieurs  centaines  de  pièces  où 
j'ai  pu  étudier  l'évolution  histologique  de  ces  greffes,  en  commençant 
par  un  jour  après  la  transplantation  jusqu*à.  plus  de  deux  ans  après 
chez  le  rat  et  environ  cinq  ans  après  chez  le  chat. 

L'étude  de  ces  pièces  montre  que  la  glande  parathyroïde  est  recons- 
tituée à  côté  de  la  thyroïde,  et  que  les  deux  glandes  ainsi  greffées 
peuvent  persister  pendant  toute  la  vie.  En  effet  les  greffes  chez  les  rats 
ont  souvent  été  prises  à  l'autopsie  d  animaux  morts  de  vieillesse  après 
avoir  été  greffés  dans  les  premiers  mois  de  leur  vie.  Je  compte  pro- 
chainement insister  plus  longuement  sur  ces  faits  en  étudiant  l'évo- 
lution histologique  de  ces  greffes  depuis  leur  transplantation  jusqu^à 
leur  reconstitution  parfaite.  Le  sujet  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau, 
puisque  je  Tai  déjà  traité  partiellement  en  1897  avec  M.  Ferrari  (1),  et 
que  M.  Enderlen,  en  1898  (2),  a  aussi  observé  la  persistance  des  greffes 
de  la  parathyroïde  bien  reconstituées  au  delà  du  sixième  mois  après  la 
transplantation. 

M.  L.  Camus  a  récemment  communiqué  à  la  Société  de  Biologie  (11  mars 
1905)  des  faits  d'où  il  résulterait  que  des  greffes  des  glandes  parathy- 
roïdes présentaient  une  tendance  à  l'atrophie  quelques  mois  après  leur 
transplantation.  M.  Camus  s'est  demandé  si  pour  expliquer  ces  résul- 
tats on  ne  pouvait  pas  invoquer  comme  cause  de  l'atrophie  la  super fluité 
de  ces  greffes,  faits  sur  lesquels  j'avais  récemment  (3)  attiré  l'attention 
à  propos  de  certaines  greffes  de  la  thyroïde.  Cette  explication  est  en 
tout  cas  admissible  pour  celles  de  ces  expériences  où  les  greffes  avaient 

(i)  H.  Cristiani  et  E.  Ferrari.  De  la  nature  des  glandules  parathyroïdes. 
Soc,  de  biol.,  9  décembre  1897. 

(2)  Enderlen.  MiUheiL  ausdenGrenz.  derMed.  u.  Ckir.,  Bd.  IH,  Heft  384,  1898. 

(3)  Cristiani.  Évolution  des  greffts  thyroïdes  superflues.  Soc.  £fc  £to/.,  S5, 
II,  4905. 
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été  faîtes  chez  des  animaux  dont  les  glandes  paraIhyroYdes  étaient  res- 
tées intactes:  mais  M.  Camus  a  observé  Tatrophie  aussi  chez  les  ani- 
maux dont  les  deux  parathyroïdes  externes  avaient  préalablement  été 
extirpées. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  que  les  greffes  de  M.  Camus  ont  été  faites 
chez  des  lapins  et  dans  ToreiUe  de  ces  animaux.  Or,  j*ai  eu  souvent 
Toccasion,  à  propos  des  greffes  thyroïdiennes,  d'attirer  l'attention  sur 
le  fait  que  le  lapin  se  prête  moins  bien  que  d'autres  animaux  à  ces 
sortes  d'expériences  (1),  notamment  parce  qu'il  supporte  beaucoup 
mieux  qu'un  grand  nombre  d'autres  espèces  animales  l'ablation,  surtout 
partielle,  de  la  glande  thyroïde.  Or,  lorsqu'on  pratique  chez  cet  animal 
des  greffes  de  petits  fragments  de  la  glande,  ceux-ci  se  trouvent  un  peu 
dans  les  conditions  de  greffes  superflues,  la  fonction  thyroïdienne  étant 
largement  assurée  par  la  portion  de  glande  restante.  Il  pourrait  en  être 
de  même  pour  les  glandes  parathyroïdes. 

D'un  autre  côté  j*ai  recommandé  la  pratique  des  greffes  sous-cutanées 
dans  le  pavillon  des  oreilles,  à  cause  de  leur  facilité  d'exécution  et 
surtout  de  contrôle  macroscopique  consécutif  des  greffes.  Une  expé- 
rience prolongée  m*a  appris  cependant  que  tous  les  animaux  ne  se 
prêtent  pas  également  bien  à  cette  pratique.  En  effet,  lorsque  l'oreille 
possède  un  squelette  cartilagineux  très  rigide  recouvert  par  des  tégu- 
ments très  adhérents,  les  greffes  ne  tarderont  pas  à  être  comprimées, 
en  quelque  sorte  laminées  entre  ces  surfaces,  ce  qui  pourra  occasionner 
leur  anémie  d'abord,  leur  atrophie  ensuite.  Ces  conditions  défavorables 
se  trouvent  réalisées  chez  le  lapin,  mais  par  contre  n'existent  pas  ou 
n'existent  qu'à  un  degré  tout  à  fait  insignifiant  chez  le  rat. 

Ces  raisons  m'ont  fait  abandonner  autant  que  possible  le  lapin  pour 
les  expériences  de  greffe  ayant  une  portée  générale,  et  j'emploie  main- 
tenant dans  ce  but  presque  exclusivement  les  rats. 

Or  il  ne  m'est  jamais  encore  arrivé  de  constater  l'atrophie  d'une  glande 
parathyroïde  greffée  chez  ces  animaux,  sans  en  trouver  l'explication, 
soit  dans  l'exécution  défectueuse  de  ropération,  soit  dans  un  accident 
consécutif. 

11  est  donc  permis  de  conclure  que  le  tissu  paraltiyroïdien  trans- 
planté est  susceptible  de  donner  lieu  à  des  greffes  persistantes  au  même 
titre  que  le  tissu  thyroïdien. 

{Laboratoire  d'hygiène  et  de  pathologie  expérimentale 

de  l'Université  de  Genève.) 

M  Cristiani.  Nouvelles  expériences  de  greffe  thyr.,  etc.  Joum.  dephysiol,  et 
lie  path.  gén,,  1901,  n«  2. 
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Propriétés  différentes  des  tissus  thyroïdien  et  parathyroidien, 

par  M.  H.  Cristiam. 

A  côté  des  expériences  montrant  que  le  tissu  paratbyroïdien  est  sus- 
ceptible d'être  greflFé  avec  succès  durable  aussi  bien  que  le  tissu  thyroïdien, 
je  puis  citer  des  faits  intéressants  montrant  la  résistance  très  remar- 
quable que  présente  ce  tissu  comparativement  au  tissu  thyroïdien. 

En  étudiant  la  transplantation  de  la  glande  thyroïde  après  conservation 
de  son  tissu  dans  différents  liquides  j'ai  pu  souvent  constater  que,  dans 
les  cas  où  la  glande  parathyroïde  se  trouvait  englobée  dans  la  thyroïde, 
ces  deux  glandes  présentaient  des  réactions  différentes  vis-à-vis  du 
liquide  conservateur. 

Or,  comme  j'ai  employé  le  plus  souvent  le  rat  comme  animal  d^eicpé- 
rience  et  qu'ici,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  la  parathyroïde  fait 
partie  du  lobe  thyroïdien,  j'ai  pu  très  souvent  suivre  après  la  transplan- 
tation révolution  comparative  des  deux  tissus  après  les  avoir  soumis  à 
l'action  de  différents  liquides.  Une  partie  de  ces  résultats  avec  des 
détails  histologiques  seront  exposés  dans  la  thèse  de  M°^  Rounné  qui 
poursuit  en  ce  moment  dans  mon  laboratoire  l'étude  de  la  résistance 
comparative  de  ces  deux  tissus  à  l'action  du  sérum  sanguin.  En  attendant, 
un  court  aperçu  des  résultats  que  j'ai  obtenus  jusqu'ici  suffira  pour  nous 
montrer  la  différente  manière  de  se  comporter  de  ces  deux  tissus. 

Lorsqu'on  pratique  une  greffe  normale,  c'est-à-dire  immédiate,  avec 
un  greffon  qu'on  vient  de  détacher  de  la  glande  thyroïde  et  dans  lequel 
on  a  eu  soin  de  comprendre  aussi  la  glande  parathyroïde,  en  étudiant 
plus  tard  l'évolution  histologique  de  ces  deux  tissus,  on  les  voit  se 
reconstituer  chacun  pour  son  propre  compte  et  reprendre  au  bout  d'un 
temps  variable  leur  structure  primitive.  Dans  une  greffe  mince,  c'est-à- 
dire  parfaitement  reconstituée,  on  retrouve  le  tissu  thyroïdien  et  para- 
thyroïdien  ayant  le  même  aspect  qu'à  l'état  normaU 

Si  l'on  fait  par  contre  des  greffes  avec  du  tissu  conservé  préalablement 
dans  différents  liquides  (eau  salée  physiologique,  sang,  sérum  sanguin 
homogène  ou  hétérogène,  différentes  solutions  salines,  etc.),  on  remar- 
quera dans  révolution  histologique  des  tissus  greffés  des  différences 
sensibles,  selon  que  l'action  du  liquide  aura  été  plus  ou  moins  prolongée 
ou  toxique.  Il  arrivera  un  moment  où  les  tissus  du  greffon  auront  été 
tués  par  le  liquide  et  par  conséquent  rendus  incapables  de  se  régénérer 
après  la  transplantation.  Or,  en  étudiant  les  passages  entre  les  greffes 
qui  se  reconstituent  complètement  et  celles  qui  ne  se  reconstituent  pas 
du  tout,  on  remarque  constamment  que  le  tissu  thyroïdien  est  le  premier 
à  souffrir  de  ce  traitement,  tandis  que  le  tissu  paratbyroïdien  présente 
une  résistance  remarquable. 

Ainsi  dans  des  greffes  dont  le  greffon  avait  préalablement  séjourné 
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pendant  quelques  minutes  dans  un  sérum  hétérogène  ebaufTé  ou  pendant 
une  demi-heure  dans  Teau  salée  ph^-siologique,  le  tissu  thyroïdien  a 
montré  des  signes  manifestes  d'altération  et  de  dégénérescence,  de 
manière  qu'une  petite  partie  seulement  de  ce  tissu  a  survécu  et  a  pu  se 
reconstituer  ;  le  tissu  parathyroïdien,  par  contre,  a  pu  se  régénérer  en 
totalité,  sans  avoir  présenté  les  mêmes  altérations. 

En  outre,  lorsque  Faction  des  liquides  a  été  plus  prolongée,  commet 
dans  le  cas  de  greffé  après  séjour  de  plus  d'une  heure  dans  la  solution 
physiologique,  on  peut  voir  la  totalité  du  tissu  thyroïdien  disparaître, 
pendant  que  la  presque  totalité  du  tissu  parathyroïdien  persiste  et  ne 
montre  pas  ou  seulement  des  traces  d'altérations.  L'examen  de  pareilles 
coupes  est  si  éloquent,  qu'il  ne  saurait  persister  aucun  doute  sur  ces 
phénomènes. 

L'interprétation  de  ces  faits  peut  se  faire  de  dififérentes  manières. 
Ceux  qui  considèrent  la  glande  parath}ToYdienne  comme  un  organe 
embyonnaire  pourraient  invoquer  la  faculté  de  régénération  plus  grande 
de  ces  tissus  en  voie  de  développement  ;  il  me  semble  cependant  que  la 
structure  alvéolaire  de  la  glande  thyroïde  expose  davantage  son  tissu  à 
l'action  des  agents  nuisibles.  En  effet,  la  paroi  de  l'alvéole  gonflé  par  la 
substance  colloïde  est  une  membrane  cellulaire  mince,  vite  imprégnée 
et  ne  pouvant  pas  opposer  une  résistance  bien  grande,  tandis  que  le 
tissu  parathyroïdien  oppose  à  l'agent  extérieur  les  blocs  massifs  de  ses 
cellules  épithéliales,  dont  l'intime  union  ferait  la  force. 

(Laboratoire  (Thygiène  et  de  pathologie  erp^Hmentale  de  rUnir^rsitt' 

de  Genève,) 


Sl'R   LA   RÉACTION  OSMIOIE   DE   LA   MÉDULLAIRE   DES  SURRÉNALI.S 
(a  PROPOS   d'une   NOTE   DE   M.    LaIGNEL-LaVASTINE), 

par  M.  Paul  Mulon. 

\  la  fin  d'une  note  récemment  parue  [Comptes  rrndus  de  la  Soci*''t*''  de 
biologie,  9  avril  190r>)  M.  Laignel-Lavastine,  passant  en  revue  K*s  diir»'- 
rentes  réactions  colorantes  que  présente  la  médullaire  des  surrénales, 
n'attribue  de  valeur  spécifique  qu'à  la  seule  réaction  du  perchlorure  de 
fer,  dite  «  de  Vulpian  ». 

Cette  opinion  semble  basée  sur  un  raisonnement  pur,  car  elle  est  tout 
à  fait  contraire  h  ce  qu'enseigne  l'observation  des  faits,  et  je»  me 
permettrai  d'y  faire  quelques  objections. 

Il  convient  tout  d'abord  de  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  de  réaction  colo- 
rante connue  de  l'adrénaline  qui  soit  strirtemont  spécifique.  Toutes  celles 
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C'est  la  rate  de  bœuf  et  surtout  de  cheval  qui,  jusqu^ici,  nous  a  semblé  être 
l'orgaoe  de  choix  pour  ce  genre  de  recherches.  La  rate  de  ces  deux  espèces 
animales  contient  généralement,  mais  pas  toujours,  beaucoup  d'anticatalase. 

Nous  avons  constaté  que  Talcool  détruit  en  grande  partie  Tanticatalase. 
1/extrait  aqueux  d*nne  rate,  traitée  par  deux  volumes  d'alcool,  donne  un  pré- 
cipité, qui  est  presque  complètement  dépourvu  d'anlicatalase. 

L*anticatalase  est  précipitée  en  totalité  par  le  sulfate  d'ammonium  à  satu- 
ration, l/anticatalase  se  retrouve  intacte  dans  le  précipité.  Par  la  dialyse, 
faite  à  une  basse  température,  on  éloigne  le  sel,  et  on  retrouve  Tanticatalase 
intacte,  accompagnée  naturellement  de  toutes  les  autres  substances  préci- 
pitées par  le  sulfate  d'ammonium. 

L'anticatalase  n*est  pas  précipitée  par  Tacide  acétique.  Pour  l'obtenir  en 
solution  concentrée,  on  traite  la  rate  broyée  par  trois  volumes  d'une  solution 
d'acide  acétique  à  i,5p.  i.OOO.  On  ûltre.  On  chauffe  à  55  degrés.  On  filtre. 
On  concentre  dans  le  Tide,  à  nne  température  de  50  degrés,  à  un  dixième 
environ  du  volume  primitif.  On  obtient  une  solution  concentrée  d'anticalalase 
en  milieu  acide,  mélangée  à  d'autres  substances. 

Cette  solution  acide  se  garde  plusieurs  jours  inaltérée  à  la  température 
ambiante.  Si  on  évapore  la  solution  dans  le  vide,  jusqu'à  sécheresse,  l'anti- 
catalase  est  en  grande  partie  détruite.  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  réussi  à 
préparer  une  anticatalase  actire  sous  forme  de  poudre. 

Nous  aTons  fait  des  injections  intraveineuses  de  solutions  concentrées 
d  anticatalase  chez  le  chien  et  le  lapin,  dans  le  but  de  diminuer  la  catalase 
dans  le  corps  de  l'animal.  Les  résultats  ont  été  nuls.  On  n'observe  aucun  effet 
appréciable,  ni  sur  la  pression  artérielle,  ni  sur  la  respiration,  ni  sur  la  tem- 
pérature, etc.  En  outre,  en  ayant  recherché  dans  le  sang  l'anticatalase 
injectée,  nous  avons  constaté  qu'elle  y  disparaît  immédiatement  après 
l'injection.  La  quantité  de  catalase  reste  normale  dans  tous  les  tissus. 

En  continuant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que  le  sérum  sanguin 
possède  le  pouvoir  d'empêcher  l'action  de  l'anticatalase  sur  la  catalase.  Si  on 
mélange  quelques  centimètres  cubes  de  sérum,  une  solution  d'anticatalase  et 
une  solution  de  catalase  et  qu'on  place  le  tout  à  40  degrés,  on  constate  que  la 
catalase  n'est  pas  attaquée. 

Les  extraits  aqueux  de  muscle,  de  rein,  de  cerveau  (de  lapin  ou  de  cobaye), 
possèdent  de  même  cette  propriété  à  un  haut  degré.  Les  extraits  bouillis 
perdent  cette  propriété.  Si  on  ajoute  deux  volumes  d'alcool  à  l'extrait  aqueux 
de  muscle,  de  rein,  etc.,  on  obtient  un  précipité.  En  séchant  ce  précipité,  on 
obtient  une  poudre.  Cette  poudre  traitée  par  l'eau  fournit  une  solution  qui 
empêche  énergiquement  l'action  de  l'anticatalase  sur  la  catalase. 

Au  lieu  de  mélanger  dès  le  commencement  lanticatalase,  la  catalase 
et  l'extrait  de  muscle,  de  rein,  etc.,  on  peut  d'abord  faire  agir  une  petite 
quantité  de  cet  extrait  sur  une  grande  quantité  d  anticatalase  et  ajDuter 
ensuite  la  catalase,  pour  voir  si  Taclivité  de  lanticatalase  a  été  dimi- 
nuée. Nous  avons  fait  l'expérience  à  basse  température  (5  degrés 
environ),  à  la  température  de  la  chambre  (18  degrés  environ),  et  à  la 
température  de  40  degrés.  Le  résultat  a  été  le  suivant.  A  basse  tempe* 
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rature  ranticatalase  n'est  pas  attaquée;  à  40  degrés  elle  est  détraitt> 
beaucoup  plus  rapidement  qu*à  18  degrés. 

Dans  te  sérum  sanguin,  de  même  que  dans  plusieurs  tissus,  il  existe 
dorfc  une  substance  ayant  les  propriétés  d*un  ferment,  et  possédant  W 
pouvoir  de  détruire  Tanticatalase,  en  protégeant  ainsi  la  catalase.  Nous 
donnons  à  ce  ferment  le  nom  de  philocatalase. 

A  la  température  de  40  degrés  Taction  de  lacticatalase  sur  la  cata- 
lase, et  Faction  de  la  philocatalase  sur  Tanticatalase  est  très  rapide*  Au 
bout  de  dix  minutes,  la  destruction  de  ces  ferments  est  déjà  très 
avancée. 

La  philocatalase.  agit  bien  en  milieu  neutre,  mais  elle  n^agît  pas  en 
milieu  acide.  C'est  pour  cela  qu'on  peut  garder  longtemps  Tanticata- 
lase  en  présence  d'acide  acétique.  La  trypsine  n^attaque  pas  Tanticata- 
lase  ;  la  philocatalase  est  donc  bien  distincte  de  la  trypsine. 

La  philocatalase  existe  aussi  dans  les  organes  riches  en  anticatalase. 
tels  que  la  rate,  le  foie,  etc.,  et  dans  lesquels  Faction  de  ce  dernier  fer- 
ment est  prédominante.  Pour  le  montrer,  il  suffit  de  précipiter  Textrail 
aqueux  de  ces  organes  par  Talcool,  qui  détruit  Tanticatalase  et  laisse 
intacte  la  philocatalase. 

A  cause  de  la  présence  de  la  philocatalase,  l'extrait  aqueux  d*" 
rate,  etc.,  non  acidifié,  perd  peu  à  peu  son  pouvoir  anticatalytiqae,  à  la 
température  de  la  chambre. 

Il  nous  est  au  contraire  impossible  de  dire  si  les  tissus  riches  en 
philocatalase  contiennent  aussi  de  Tanticalase.  En  effet,  nous  n^avons 
pas  réussi  à  détruire  la  phîlocahilase  en  laissant  intacte  Tanticatalase. 
Mais  il  est  probable  que  dans  les  muscles,  les  reins,  le  cerveau,  etc.,  la 
philocatalase  masque  la  présence  de  Tanticatalase,  comme  dans  la  rate, 
le  foie,  le  poumon,  Tanticatalase  masque  la  présence  de  la  philo- 
catalase. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  l'Université  de  Genève.) 


Sur  la  signification  des  corps  en  anneau  décrits 
PAR  MM.  Sergent  dans  le  sang  des  paludéens, 

par  MM.  C.  Nicolle  et  C.  Comte. 

Dans  une  note  récente  f  1),  MM.  Edm,  et  Et.  Sergent  ont  signalé  Texis- 
tence  dans  le  sang  de  certains  paludéens  de  corps  en  anneau  sur  les- 
quels Tattention  n'avait  pas  été  encore  attirée.  La  description  qu'ils  en 
ont  donnée  est  extrêmement  précise. 

1.  Société  de  Biologie^  séance  du  14  janvier  1905. 
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MM.  Sergent  ont  trouvé  ces  corps  dans  le  sang  de  8  paludéens  sur 
tA'S  examinés;  ils  ne  les  ont  pas  rencontrés  dans  celui  de  266  individus 
indemnes  de  paludisme. 

1^  genèse  de  ces  corps  est,  pour  eux,  la  suivante  :  il  se  forme  dans 
certains  globules  rouges,  particulièrement  anémiques,  un  trou  à  Tem- 
porte-pièce,  limité  par  un  rebord  épaissi;  l'augmentation  progressive  de 
ce  trou  réduit  le  globule  à  Tétat  d  anneau.  M.  Laveran  auquel  MM.  Ser- 
gent ont  soumis  leurs  préparations  pense  que  «  la  perforation  du  globule 
rouge  représente  la  place  d*hématozoaires  endoglobulaires  du  palu- 
disme, laissée  vide  par  le  départ  de  ceux-ci.  » 

Cette  hypothèse,  malgré  Taulorité  qui  s'attache  au  nom  de  son  auteur 
nous  parait  passible  d'une  première  objection.  Il  est  surprenant,  si 
révolution  du  parasite  peut  amener  ainsi  la  perforation  totale  des 
tiématies,  que  des  corps  aussi  faciles  à  reconnaître  et  aussi  nombreux 
dans  certains  cas  aient  pu  passer  jusqu'à  présent  inaperçus.  Dans  leurs 
campagnes  antérieures,  MM.  Sergent  eux-mêmes  ne  les  avaient  pas  ren- 
contrés. Il  ne  peut  s'agir  que  d'accidents  de  préparation.  Nous  en  avons 
acquis  récemment  la  preuve. 

Pas  plus  que  les  autres  observateurs,  nous  n  avions  rencontré  de  ces 
corps,  lorsque  le  hasard  mit  sous  nos  yeux  une  préparation  qui  en  mon- 
trait un  grand  nombre.  11  s  agissait  dans  ce  cas  d'une  femme  très  ané- 
miée par  un  surmenage  physique  et  moraK  ayant  présenté  antérieure- 
ment des  accidents  paludiques  probables,  mais  sans  hypertrophie 
actuelle  de  la  rate  et  sans  hématozoaires  dans  le  sang. 

La  première  préparation  examinée  par  nous,  montrait  en  abondance 
des  corps  en  anneau  que  nous  reconnûmes  tout  de  suite  pour  être  bien 
ceux  décrits  par  MM.  Sergent.  L'identité  d'aspect,  de  dimensions,  de 
réactions  colorantes  était  complète.  Pour  mieux  étudier  ces  corps,  nous 
examinâmes  successivement  les  autres  préparations  provenant  de  la 
inèiiie  prise  de  sang.  Quel  ne  fut  pas  notre  élonnement  en  constatant 
que  seule  les  premières  en  contenaient  et  que  les  autres  en  étaient 
indemnes!  Une  nouvelle  prise  de  sang  pratiquée  le  même  jour  donna 
également  un  résultat  négatif. 

Reprenant  alors  notre  première  préparation,  nous  fîmes  les  constata- 
tions suivantes  :  les  corps  en  anneau  très  nombreux  en  certaines 
régions  de  la  lame  manquent  complètement  en  d'autres;  ils  ne  se  voient 
qu'iux  points  où  la  couche  de  sang  est  très  mince  et  les  globules  à  dis- 
tance les  uns  des  autres;  lorsque  les  globules  sont  plus  tassés  et  la 
couche  de  sang  plus  épaisse,  on  n'en  rencontre  pas  un  seul.  Dans  ces 
conditions,  il  est  évident  qu'il  s'agit  d'un  curieux,  mais  indiscutable 
accident  de  préparation. 

.Nous  avons  essayé  d'en  pénétrer  le  mécanisme  :  la  plupart  des  glo- 
bules rouges  sur  notre  préparation  sont  anémiques,  certains  à  un  degré 
extrême  et  parmi  ces  derniers  quelques-uns  présentent  une  déchirure  par 
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.  Dans  une  expérience,  par  exemple,  on  mélangeait  tous  les  cinq  jours  aa 
son  de  Talimentation  une  petite  quantité  de  litharge  dont  ranimai  mangeaU 
une  grande  partie  ;  la  dose  étant  devenue  trop  forte  après  deux  mois,  on 
espaça  Tadministration  du  plomb  et  Ton  n*en  donna  plus  que  tous  les  quinze 
jours.  Le  cobaye,  parti  d'un  poids  initial  de  450,  pesait  après  un  moi^ 
620  grammes  ;  après  deux  mois  680  grammes  :  à  ce  moment  il  y  eut  un  pla- 
teau; mais  Tascension  de  la  courbe  reprit  lorsqu'on  diminua  la  dose  :  après 
trois  mois,  Tanimal  pesait  710  grammes;  après  quatre  mois,  745  grammes; 
après  six  mois  800  grammes;  après  sept  mois  900  grammes.  L'animal  arriva 
ainsi  à  doubler  son  poids  en  sept  mois  ;  cette  augmentation,  un  peu  moindre 
que  les  précédentes,  n'en  est  pas  moins  encore  très  remarquable. 

Alcool.  —  L'ingestion  d'alcool  à  faible  dose  provoque  rapidement  une  aug- 
mentation considérable  de  poids.  Dans  une  de  nos  expériences,  par  exemple, 
l'ingestion,  tous  les  cinq  jours,  de  1  centimètre  cube  d'alcool  absolu,  dilué 
dans  trois  volumes  d'eau,  a  déterminé  une  augmentation  de  poids  telle  qu'un 
cobaye  de  525  grammes  pesait  645  grammes  après  un  mois;  715  grammes 
après  deux  mois;  830  grammes  après  trois  mois.  Dans  une  autre  expérience, 
avec  les  mêmes  doses  d'alcool,  un  cobaye  de  580  grammes  pesait  après  un 
mois  690  grammes,  après  deux  mois  780  grammes;  après  trois  mois 
870  grammes. 

Ce  fait  est  à  rapprocher  de  l'obésité  si  fréquemment  observée  chez  les 
alcooliques  ;  on  a  admis  que  l'alcool  ingéré  servait  alors  d'élément  d'épargne. 
et  économisait  ainsi  les  autres  substances  ingérées,  qui  se  fixeraient  dans 
l'organisme  et  provoqueraient  l'obésité  ;  mais  cette  explication  ne  peut  être 
acceptée,  étant  donné  la  très  minime  valeur  énergétique  de  l'alcuol  introduit. 
Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  de  grosses  doses  d'alcool  produisent  et  pro- 
voquent exactement  l'effet  inverse,  Tamaigrlssement,  contrairement  à  la 
théorie  précédente.  M.  Leven  explique  l'obésité  des  alcooliques  par  des 
troubles  dyspeptiques  ;  mais  ces  troubles  manquent  souvent.  Si  d'ailleurs  on 
rapproche  l'obésité  déterminée  par  l'alcool  de  celle  obtenue  dans  nos  expé- 
riences avec  une  série  d'autres  substances  toxiques,  on  voit  qu'il  s'agit  là,  en 
réalité,  d'un  processus  très  général. 

Strychnine,  —  L'intoxication  chronique  par  de  très  faibles  doses  de  strv- 
chnine  détermine  de  très  fortes  augmentations  de  poids  :  après  ingestion  tous 
les  cinq  jours  environ,  de  1  centimètre  cube  d'une  solution  de  sulfate  de 
strychnine  à  1  p.  100,  un  cobaye  de  515  grammes  pesait,  après  un  moiss 
650  grammes  ;  après  deux  mois,  830  grammes. 

Morphine,  —  Il  en  est  de  même  pour  la  morphine.  Après  ingestion,  tous  les 
cinq  Jours  au  maximum,  de  2  centimètres  cubes  d'une  solution  de  chlorhy- 
drate de  morphine  à  1  p.  100,  un  cobaye  de  500  grammes  pesait  après  un 
mois  650  grammes,  après  deux  mois  675  gr. 

Toxines,  —  Enfin  l'absorption  de  petites  doses  de  toxines  microbiennes 
(toxine  diphtérique),  et  i'évolutton  très  lente  d'une  tuberculose  des  plus  viru- 
lentes, noua  ont  également  fourni  chez  le  cobaye  de  très  remarquables  aug- 
mentations de  poids  sur  lesquelles  nous  reviendrons  prochainement. 

Les  expériences  précédentes  montrent  que  l'augmentAtion  extrême- 
ment considérable  de  poids  provoquée  par  une  série  d'intoxications 
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très  légères  est  un  phénomène  général,  en  partie  indépendant  de  la 
nature  même  du  poison  absorbé. 

Leur  signification  est,  probablement,  celle  que,  dans  une  note  anlé^ 
rieure,  nous  avons,  avec  M^'**  DeOandre,  attribuée  aux  surcharges  grais- 
seuses pathologiques:  nons  ferons,  en  effet,  remarquer  qne  les  poisons 
stiatosants  sont  précisément  parmi  ceux  qui ,  à  petites  doses,  déterminent 
les  élévations  de  poids  les  plus  remarquables. 

Elles  donnent  leur  véritable  signification  aux  faits  cliniques  daos 
lesquels  l'obésité  parait  succéder  à  une  hétéro-intoxication  comme  Tal- 
coolisme,  à  une  auto-intoxication  (intoxication  digestive,  diabète,  etc.)i 
ou  À  une  toxi-infection  (fièvre  typhoïde,  etc.). 


/kKO  PllYSIOLOCTOmS  CUTANÉ  ET  TEMPÉBATURES  NORMALES  PÉKIPBÉRIQUES, 

par  M.  £.  Maurel. 

• 

Les  recherches  résumées  dans  deux  notes  précédentes  (1)  m*onl 
conduit  à  ces  conclusions  : 

f*  Que  pour  Tensemble  de  la  surface  cutanée  et  au  contact  de  Tair  le 
ztTo  physiologique  serait  compris  entre  29  et  3!2  degrés; 

i**  Oue  le  zéro  ph3rsiologique  du  tronc  serait  supérieur  environ  d*uD 
degré  à  celui  des  membres  inférieurs. 

Tandis,  en  effet,  que  ce  dernier  serait  compris  entre  31  et  30  degrés, 
celui  du  tronc  correspondrait  à  31  et  32  degrés. 

biiilio  je  dois  ajouter  que  des  observations  prises  dans  les  chaussures 
t't  par  le  même  procédé  et  souvent  comparativement  avec  celles  du 
tronc  et  des  membres  inférieurs,  il  résulte  que  le  zéro  physiologique 
du  pied  est  compris  entre  i8  et  30  degrés. 

Or.  ces  faits  étant  établis,  il  m'a  paru  intéressant  de  comparer  le 
résultat  de  mes  observations  avec  les  températures  périphériques 
normales  des  mêmes  régions  réunies  par  les  différents  observateurs. 

Pour  J.  Davy  (2),  qui  trouvait  36*67  comme  température  axîHaire,  la 
moyenne  de  la  température  cutanée  au  niveau  de  la  sixième  côte,  des 
deux  côtés,  était  31"16;  la  moyenne  au  milieu  du  mollet  33''89.  et  celle 
de  la  plante  du  pied,  'S^^t, 

I*oiir  .Mveranga  (3  ,  la  moyenne  des  températures  périphériques  prises 

(I)  Société  de  Biologie,  4  mars  et  1"  avril  1905. 

['!)  J.  Davy.  Observations  on  the  température  of  uiau  and  animais,  Edinh. 
):hilos.  journal,  1825.  —  Annales  de  chimie  et  de  physique,  1826  et  1832.  — 
Température  de  Thomme  et  de  la  femme,  Medie,  trans.^  18(>* 

3j  Précis  de  thermowétriê  clinique^  Lisbonne,  1871. 
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sar  \e  thorax,  et  .inssi  aa  oiTeaa  de  l'épiiçastR  ei  de  rkjpogasire.  est  de 
36  degréïit  ceLi*îs  ^ti^s  aa  ai^eaa  de  la  anse  lSr9ê^  et  ssr  la  pkuil'> 
dn  pied  3;^r>i, 

Gas80t  I  a  multiplié  Les  ob^enatûM?.  onis  en  preaaal  celles  qu. 
pensent  être  atiliâées  pour  ce  LravaiL  je  Ivonre  :  povr  le  tronc,  à  '3 
ré^om  dorsale  médiane,  a  la  réfdon  conUde  sop^senre,  à  la  région 
abdominale,  et  aa  creax  epizasLri4|Qe,  nae  ouyenne  de  33*â5  :  pour 
ies  membres  inférieurs,  sur  W  qaatre  ibces  de  la  ansse  et  de  li 
jambe,  prise:»  séparément,  nne  mojeane  de  34'5;  enfin  sar  le  pie-i 
e<MMie-pied,  talon,  face  interne  da  pied  et  fixe  inftiienie  des  orier> 
une  moyenne  de  33  déférés. 

En  prenant  dans  les  nombreuses  obserfaliotts  recaetUies  par 
Redard  2  celles  qui  sont  comparables  avec  les  miennes,  je  trou^^-. 
poar  le  ihorax  34^8,  poor  l'abdomen  36  degrés,  soîl  cooime  mojena'f 
dn  tronc  35'*  10,  Pour  la  caisse  et  la  jambe,  la  moyenne  est  M*6«  et  p< 'ir 
le  pied  33^10. 

Enfin  poar  Slewart  3  .  la  températnre  périphérique  normale  «i.: 
trooe  serait  de  33*9,  celle  de  la  jambe  31*9.  et  celle  de  la  plante  da  piei 

Je  réunis  dans  le  tableau  saivant  ces  dÎTerses  températures  pérîphê- 
rîqnes  et  je  les  rapproche  du  zéro  physiologique  corre^MHidant, 


TExriajkTtmBs  rnimuocts 

Trooc 

1 

• 

Coiaae-jaab*        ^ 

«^ 

J.  harj 

Alvéranfra 

^iaji^ot 

Kedard   

St^wart 

3i«t6 
3b. 0 

3'». 40 
3i.90 

1 

i 

i 

33*89 

33,86             » 
34,50 

34.eo        ; 

31.90             j 

1 

33,«« 
33,  !• 
30,41 

Moyennes 

3i,74 

1 

1 
i 

33. "îô             ! 

3i,45 

Zf'ro  ph3rsio!oKique   .  . 

31  à  32» 

t 

31  à  30*        i 

30  à  »• 

Différences  moyennes  . 

3«24 

3«5d 

1 

3*30 

Comme  on  le  voit,  de  la  comparaison  des  températures  normales  péri- 

(1)  Gassot,  cité  par  Redard.  ThermoméUie  médicale,  p.  376. 

(2)  Traité  de  tftermomélrie  médicale,  <885,  p.  385  et  suiv. 

(3)  Cité  par  Ch.  Richet.  Article  «  chaleur  »,  du  Diet.  de  phygiologie,  ^.  l?5. 
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phériques  trouvées  par  ces  divers  auteurs  avec  les  zéros  physiologiques 
coDslatés  par  mes  observations,  il  résulte  donc  : 

!*•  Que  le  zéto  physiologique  de  cet  régions  suit  leur  température  péri- 
phérique,  et  que  selon  toutes  les  probabilités  c'est  elle  qui  le  règle  ; 

2®  Que^  d'une  manière  générale  et  moyenne,  le  zéro  physiologique, 
ponr  chacune  de  ces  régions^  reste  inférieur  à  leur  température  normale 
périphérique  environ  de  3  degrés. 

Ces  faits  me  paraissent  désormais  bien  acquis.  Mais,  de  plus,  il  me 
semble  que  Ton  peut  également  considérer,  au  moins  comme  probable, 
que  d'une  manière  générale,  le  même  rapport  doit  exister  pour  les 
autres  régions  et  aussi  pour  les  divers  organes. 

Si  ces  présomptions  se  vérifiaient,  on  arriverait  donc  à  ces  conclusions 
générales,  qui  déjà,  je  le  répète,  me  paraissent  devoir  être  considérées 
comme  probables  : 

1®  Que  chaque  région  et  chaque  organe  ont  un  zéro  physiologique  qui  leur 
est  propre; 

2*  Que  ce  zéro  doit  être  susceptible  de  varier  comme  leur  propre  tempé- 
rature; 

3*  Enfin  que  ce  zéro  est  inférieur  à  la  température  normale  de  quelques 
degrés. 


Sur  la  sécRÉnoN  continue  do  suc  gastrique. 
(a  propos  d*un  mémoire  de  m.  Schemiakine) 

par  M.  Albert  Frouin. 

Dans  un  travail  récent  sur  la  Physiologie  de  la  région  pylorique  de 
l'estomac  du  chien  (1),  Schemiakine  formule,  entre  autres,  les  conclu- 
sions suivantes  : 

Le  suc  de  la  région  pylorique  de  restomac  est  un  liquide  sirupeux,  inco- 
lore, contenant  quelques  amas  et  flocons  de  mucus;  il  est  toujours  à  réaction 
alcaline  ;  TalcaUnité  du  suc  n'est  pas  élevée,  mais  elle  est  constante  ;  sa  sécré- 
tion dans  le  sac  isolé  s'effectue  d*une  façon  continue. 

Le  suc  pylorique  agit  sur  Falbumine  seulement  en  milieu  acide. 

Ces  conclusions  confirment  les  résultats  rapportés  dans  une  note  Sur 
la  sécrétion  continue  du  suc  gastrique,  que  j'ai  communiquée  à  la  Société 
le  10  juin  1899  et  dont  voici  les  passages  principaux  : 

Ou  admet  généralement  que  la  sécrétion  du  suc  gastrique  se  produit  sous 
Tinfluence  d'une  excitation  nerveuse,  d'origine  mécanique  ou  autre,  et  de 
plus  qu'elle  est  intermittente. 

(1  Schemiakine.  Excitabilité  de  la  muqueuse  du  canal  digestif.  Arch.  des 
Sciences  BioL  de  Saint- Pétersbourg,  t.  X,  1904,  p.  89. 

Bio;.ooii.  Coumi  imout.  —  1905.  T.  LVIll.  55 
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Ce  dernier  point  mérite  examen.  La  darée  de  la  sécrétion  est  imp09sibl<;  î 
établir  à  Tétat  normal,  l*estomac  se  TÎde  complètement  de  son  conteoa  et 
plus  ou  moins  rapidement.  Ce  fait  est  Targameni  principal  en  fayeur  de  liL- 
termittence  de  la  sécrétion  ;  mais  d'antre  part  la  saline,  passant  d*one  fai  od 
presque  continue  dans  le  tube  digestif,  pourrait  entraîner  une  sécrétion  p€a 
abondante,  qni  serait  ainsi  dissimulée.  Il  semble  que  Ton  peut  Tétndier  av^-c 
plus  de  chances  de  certitude  dans  le  cas  où  Ton  a  fermé  les  orifices  œsopha- 
gien et  duodénal.  On  exclut  ainsi  la  pénétration  de  la  saliTo  ;  on  emp^cL^ 
aussi  Testomao  de  se  rider.  Nous  avons  expérimenté  simultanément  sur  deai 
chiens  chez  lesquels  nous  avions  séquestré  complètement  reslomac.  Nou- 
arons  pn  constater  que  la  sécrétion  du  suc  gastrique  était  continue,  et  cela  en 
dehors  de  tout  phénomène  réflexe,  en  dehors  de  tonte  excitation  alimentaire 

il  résulte  des  expériences  que  j*ai  rapportées  «  que  l'estomac  séquestré  q'ii 
n'est  exposé  à  aucune  excitation  directe,  d'origine  alimentaire,  ni  à  une  exci- 
tation réflexe  de  même  origine  puisque  Tanimal  est  laissé  à  jean,  sécrète  ud 
véritable  suc  gastiique,  avec  des  caractères  spéciaux.  Lasécrétion  se  fait  donc 
d'une  façon  continue. 

Les  analyses  que  j'ai  rapportées  dans  cette  note  montrent  que  le  suc  ^gas- 
trique sécrété  àTétat  de  jeune  diCTère  de  celui  fourni  par  les  mêmes  animaui 
en  temps  ordinaire.  Il  est  peu  ou  pas  acide,  il  renferme  davantage  de  ma- 
tières organiques  et  de  matières  minérales,  il  est  plus  visqueux,  plus  épais  quf 
le  suc  ordinaire,  le  mucus  qu'il  renferme  ne  se  dépose  que  lentement. 

Dans  la  deuxième  expérience,  les  deux  sucs  gastriques  étaient  sensiblemtn'. 
neutres  et  sans  action  sur  Talbumine.  Additionnés  de  1/10  de  leur  voluni' 
d'HCI  demi-normal  leur  pouvoir  digestif  est  devenu  :  pour  celui  du  chien  n'  1- 
9  millimètres;  pour  celui  du  chien  n^  2,  7  millimètres,  en  24  heures  (tubes  <!'' 
Mette).  (1). 

Schemiakine  formule  encore  d'autres  conclusions  qui  méritent  un»' 
attention  particulière. 

L'excitation  mécanique  de  la  muqueuse  pylorique,  de  même  que  Faction 
immédiate  exercée  sur  celle-ci  par  des  substances  alimentaires,  par  le  sue 
du  fiindus,  par  les  solutions  de  bi-carbonate  de  soude  et  en  particulier  psr 
THCl  augmentent  notablement  la  sécrétion  du  suc. 

(1^  Ces  résultats  étaient  tout  à  fait  en  contradiction  avec  les  notions  classi- 
ques  sur  la  sécrétion  gastrique  ;  ce  qui  explique  que  certains  auteurs  les  ont 
comparés  aux  observations  pathologiques  et  ont  admis  qu'ils  étaient  dus  à 
ce  que  l'estomac  séquestré  sur  lequel  j'ai  expérimenté  était  anormal  [^oir 
Carvallo,  article  Estomac,  Dictionnaire  de  Physiologie  de  Charles  Rich^** 
p.  737). 

J'ajouterai  cependant  que  le  travail  de  Kretscheff  publié  un  mois  après  ffli 
note,  le  20  juillet  1899,  dans  la  Revue  de  médecine  de  la  Suisse  Romande,  con- 
corde avec  mes  résultats  au  sujet  de  la  durée  de  sécrétion,  de  la  réaction  ^^ 
de  la  teneur  en  pepsine. 

Voilà  donc  deux  travaux  qui  conûrment  les  résultats  que  j'ai  publiés  en  1899' 
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Quel  que  soit  le  procédé  dont  on  se  sert  pour  tailler  un  sac  isolé  aux  dé- 
pens de  la  région  pylorique,  c'est-à-dire  que  Ton  laisse  les  pneumogastriques 
intacts  ou  qu'on  les  coupe,  les  propriétés  du  suc  et  les  caractères  de  la  sécré- 
tion restent  les  mêmes. 

Ce  sont  là  des  conclusions  à  retenir. 

En  effet  Pavloff  insiste  sur  ce  fait,  en  expérimentant  sur  des  animaux 
b  fistules  gastriques  et  œsophagotomisés  (c'est-à-dire  sur  la  totalité  de 
Testomac)  que  Texcitation  mécanique  de  la  muqueuse,  même  prolongée 
pendant  une  heure  et  demie,  ne  provoque  jamais  Técoulement  de  suc. 

Cependant  que  Schemiakine,  expérimentant  dans  son  laboratoire, 
seulement  sur  la  portion  pylorique,  trouve  que  la  sécrétion  est  continue, 
et  qu'elle  est  augmentée  par  Texcitation  mécanique. 


ÀXIBO-DIASTASES  DES  ACRASIÉES, 

par  M.  Pinot. 


Nous  devons  à  robligeance  de  M.  le  professeur  Thaxter  deux  espèces 
d'Acrasiées,  le  Polf/sphondylium  violaceum  et  une  espèce  nouvelle  déeritiî 
par  Olive,  le  Diclyostelium  purpureum.  Ce  sont  des  espèces  à  pigment 
violet  dont  la  couleur  ne  parait  pas  en  rapport  avec  celle  du  pigment  de 
la  bactérie  associée.  Bn  effet  nous  avons  pu  facilement  obtenir  des  cul- 
tures pures  mixtes  de  ces  deux  acrasiées  sur  divers  milieux  (gélose  de 
haricots,  carottes). 

La  bactérie  associée  est  une  variété  de  Bacillus  fluorfscens,  ne  se  déve- 
loppant p«is  à  37  degrés,  donnant  un  voile  muqueux  à  la  surface  du  bouil- 
lon, ne  liquéfiant  pas  la  gélatine,  donnant  sur  gélose  une  culture  mu- 
queuse coulant  au  fond  du  tube,  ne  faisant  pas  fermenter  la  pomme  de 
terre,  ne  coagulant  pas  le  lait.  La  couleur  de  la  culture  sur  les  milieux 
solides  ordinaires  est  blanc  légèrement  jaunâtre,  plus  foncé  sur  pomme 
de  ferre.  Cette  bactérie  ne  donne  pas  son  pigment  (luore^^cenl  sur  les  mi- 
lieux ordinaires.  On  obtient  au  contraire  rapidement  une  belle  fluores- 
cence en  faisant  la  culhire  sur  albumine  d'œuf  coagulée. 

Celle  bactérie  ne  li(itiéfiant  pas  la  gélatine  et  ne  coagulant  pas  le  lait, 
nous  avons  voulu  eonslater  si  la  culture  pure  mixte  se  comporterait  de 
nijme.  Or  la  cultun»  d  •  Tacrasiée  et  de  la  bactérie  étant  faite  sur  bouillon 
de  haricots  gélatinisé,  le  milieu  est  liqu^^fié.  La  liquéfartion  commence 
aussitôt  que  les  spores  de  Tacrasiée  germent.  D'autre  part  le  dévelop- 
pement de  racrasi'M»  et  de  la  bactérie  dans  le  lait  produit  Taridification 
du  milieu  et  la  cnagulalion  du  lait. 

Ces  faits  démontrent  Texistence  chez  les  myxamibes  de  diastases, 
notamment  de  la  gélatinase,  analogues  à  celles  trouvées  par  Mouton 
chez  les  amibes. 
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Infection  vermineuse  et  Spirochètes  cuez  les  souris  cancéreuses, 

par  M.  A.  Borrbl. 

Il  a  été  possible  d'étudier  un  grand  nombre  de  cas  de  cancer  de  la 
souris,  provenant  d'une  même  origine  et  survenant  par  séries  de  quatre. 
cinq  cas,  à  intervalles  de  quelques  mois,  dans  un  même  élevage. 

L'étude  histologique  très  complète  de  ces  tumeurs  spontanées  ou  des 
métastases  pulmonaires,  qui  sont  très  fréquentes,  a  montré  un  certain 
nombre  de  faits  qu'il  me  parait  utile  de  signaler  à  l'attention  de  tous 
ceux  qui  peuvent  avoir  à  leur  disposition  un  pareil  matériel  d'étude. 

Au  centre  des  tumeurs  sous-cutanées,  on  constate  presque  toujours 
des  processus  phagocytaires,  caractérisés  par  la  présence  de  grandes 
cellules  mononucléaires,  très  hypertrophiées,  vacuolaires,  bourrées  de 
détritus  de  toute  sorte,  difficiles  à  déterminer.  Ceux-ci  se  préseDteol 
quelquefois  sous  forme  d'aiguilles  rigides,  d'écaillés  pseudo-chitineuses, 
gardant  énergiquement  la  couleur;  de  vastes  sinus  sanguins  se  trouveoi 
dans  le  voisinage.  Autour  de  ce  processus  central,  s'irradient  les  tubes 
d'épithélium  qui  constituent  la  tumeur  proprement  dite,  du  type  adéno- 
carcinome. 

Dans  les  poumons  se  rencontrent  très  souvent  des  métastases;  et  il 
est  à  peu  près  constant  de  trouver,  dans  le  voisinage  immédiat  des 
tumeurs  métastatiques,  des  processus  phagocytaires  de  même  ordre. 
mais  plus  faciles  à  caractériser.  Tantôt,  autour  de  la  tumeur,  on  re- 
marque, en  très  grand  nombre,  d'énormes  cellules  bourrées  d'aiguilles 
rigides  ou  d'écaillés  ;  tantôt,  dans  les  bronches  qui  avoisinent  la  néofor- 
mation épithéliale,  se  trouvent  de  gros  fragments  pseudo-chitineux. 
entourés  de  Staubzellen.  La  véritable  explication  de  tous  ces  processus 
phagocytaires  anormaux  n'a  pu  être  obtenue  que  dans  ces  derniers 
temps  par  la  constatation  directe,  dans  les  vaisseaux  dilatés  du  poumon, 
d'helminthes  parfaitement  caractérisés  et  à  divers  états  de  destruction, 
entourés  de  phagocytes  bourrés  d'aiguilles  et  d'écaillés  provenant 
de  la  carapace  du  parasite.  11  est  maintenant  de  toute  évidence  que 
les  processus  phagocytaires  trouvés  d'une  façon  à  peu  près  conslanlc. 
soit  au  voisinage  des  métastasespulmonaires,  soit  au  centre  des  tumeurs 
sous-cutanées,  sont  de  même  origine,  et  résultent  de  la  résorption  d'un 
gros  parasite  ayant  jadis  circulé  dans  les  vaisseaux  de  l'animal. 

La  pénétration,  dans  la  circulation  générale,  d'helminthes  dont  l'ori- 
gîne  probable  est  dans  le  tube  digestif,  si  fréquente  chez  les  souris 
cancéreuses,  permet  d'expliquer  la  présence  de  spirochètes  dans  les  sinus 
sanguins  qui  se  trouvent  au  centre  des  tumeurs  de  ce  type.  Dans  un 
cas,  sur  une  souris  très  cachectique  (envoyée  par  le  professeur  Ehrlich, 
de  Francfort),  mais  dont  la  tumeur  n'était  pas  ulcérée,  ils  étaient  en 
quantité  prodigieuse  :  spirochètes  rigides  t  spires  très  longues;  dans 
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deux  autres  cas  (tumeur  de  Paris),  ils  étaient  beaucoup  moins  nombreux 
et  leur  forme  était  différente  :  spirochètes  très  fins,  très  petits,  à  spires 
très  serrées.  Les  trois  tumeurs  qui  ont  été  examinées  à  ce  point  de 
vue  étaient  mobiles  sous  la  peau,  non  ulcérées,  et  deux  des  souris 
sont  encore  vivantes  'i\ 

H  est  impossible  de  tirer  une  conclusion  éliologique  ferme  des  faits 
ci-dessus  rapportés,  mais  il  m*a  paru  intéressant  de  signaler  ces  spiro- 
chètes et  cette  infection  vermineuse  si  constante  dans  un  élevage  par- 
ticulièrement cancéreux. 


Sur  tnb  exo-toxine  du  bacille  typhique, 
par  M.  F.  Lange. 

Au  cours  de  nombreuses  expériences  relatives  au  phénomène  de 
Pfeiffer  dans  le  péritoine  des  cobayes  neufs,  nous  avons  pu  constater 
que  rintoxication  de  l'animal  produite  par  Tinjection  intrapéritonéale  du 
bacille  d*Eberth  n'est  point  due,  au  moins  dans  ses  débuts,  à  la  destruc- 
tion progressive  des  corps  microbiens  et  à  la  mise  en  liberté  d*une  endo- 
toxine,  mais  qu'il  ;  a  lieu  de  croire  que  le  microbe  en  question  est 
capable  de  sécréter  à  Fétat  vivant  un  poison  pathogène.  L'observation 
attentive  montre  en  effet  que  rabaissement  de  la  température,  ainsi  que 
d'autres  symptômes  d'intoxication  plus  ou  moins  grave  (affaiblisse- 
ment général,  etc.,  etc.),  apparaît  à  un  moment  où  l'on  ne  trouve  dans 
Texsudat  péritonéal  des  bacilles  immobilisés  ou  détruits  qu'en  nombre 
tout  à  fait  insignifiant  et  incapable  d'expliquer  l'effet  morbide  mani- 
feste de  rinjection.  Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  observation 
et  les  conclusions  qu'on  peut  en  tirer  pour  la  question  toujours  ouverte 
du  phénomène  de  Pfeiffer,  nous  nous  arrêtons  à  un  procédé  qui  nous  a 
permis  de  mettre  en  évidence,  par  voie  directe,  l'existence  d'une  exo- 
toxine  sécrétée  par  le  bacille  typhique. 

Nous  nous  sommes  servis  de  cultures  de  différentes  provenances  et 
dont  la  virulence  était  tantôt  moyenne,  tantôt  au-dessus  de  la  moyenne  : 
la  dose  mortelle  (pour  le  cobaye  de  300  à  400  grammes)  était  de  1/2  à 
1  ce.  1/2  d'une  culture  dans  de  Teau  peptonisée  âgée  de  seize  à  dix- 
huit  heures. 

On  injecte  deux  à  trois  doses  mortelles  dans  le  péritoine  d'un  cobaye 

1,  Un  quatrième  cas,  survenu  au  laboratoire  même  ^tumeur  au  début,  à 
peine  plus  grosse  qu'une  lentille,  surtout  constituée  par  une  poche  hématique) 
a  été  examiné  postérieurement  à  la  communication  orale  faite  à  la  Société  et 
le  m«^me  spirochète  fin,  court,  à  spires  serrées  a  été  trouvé  k  Tétat  de  pureté. 
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et  Ton  suit  la  marche  de  Tinfectioa  ea  recueillaDt  et  en  examinant  de 
deux  en  deux  heures  une  goutte  de  Texsudat  à  Taide  de  pipettes  capil- 
laires. En  môme  temps,  on  prend  la  température  de  Tanimal.  Lorsque 
le  thermomètre  atteint  un  chiffre  sensiblement  au-dessous  de  la 
normale  (quatre  à  cinq  heures  après  Tinjection),  on  relire  tout  Texsadal 
et,  après  avoir  constaté  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  destruction  de 
microbes  (formation  de  granules),  on  le  dilue  dans  de  Teau  physiolo- 
gique et  on  filtre,  soit  sur  une  petite  bougie  Berkefeld,  soit  sur  une 
Chamberland  F.  Le  filtrat  injecté  dans  le  péritoine  d'un  cobaye  neuf  à 
une  dose  égale  à  1  i/2  à  2  centimètres  cubes  d'exsudat  non  dilué  tue 
ranimai  au  bout  de  dix-huit  à  quarante-huit  heures. 

La  culture  sur  bouillon  peut  être  remplacée  par  une  culture  sur  gélose 
de  dix-huit  à  vingt-quatre  heures,  que  Ton  suspend  dans  une  quantité 
d  eau  salée  suffisante  pour  donner  un  exsudât  abondant.  Si  Ton  injecte 
le  filtrat  toxique  sous  la  peau,  la  mort  est  retardée  de  vingt-quatre  à 
trente  heures  environ. 

Dans  une  de  nos  expériences,  la  filtration  a  été  quelque  peu  pro- 
longée (douze  heures  à  la  température  du  laboratoire).  Or,  dans  ce 
dernier  cas,  le  filtrat  se  montra  presque  inoffensif  :  Tinjection  de  5  cen- 
timètres cubes  (exsudât  pur)  a  provoqué  une  cachexie  lente  et  la  mort 
de  l'animal  après  trois  jours  seulement.  Gela  fait  penser  que  le  prin- 
cipe toxique  en  question  est  très  altérable.  Par  conséquent,  on  aura 
soin  de  filtrer  très  rapidement  et  à  basse  température. 

11  est  entendu  que  les  filtrats  du  bouillon  typhique  lui-même 
n'exercent  aucune  action  pathogène,  même  à  des  doses  très  grandes. 
L'analyse  biologique  plus  détaillée  du  poison  qui  est  sécrété  par 
le  bacille  typhique  m  anima  vili  fera  l'objet  d'une  publication  ulté- 
rieure. 

{Travail  du  laboratoire  de  M,  Metchnikoff  à  t Institut  Pasteur.) 


Sur  les  propriétés  pyogènes  du  bacille  fusiforme, 

par  M.  H.  Vincent. 

Depuis  que  j'ai  appelé  rattealion  snr  Tinfection  fuso-spiriUaire  et  sur 
le  rôle  éliologique  que  joue  cette  symbiose  microbienne  dans  plusieurs 
affections  (pourriture  d'hôpital,  ulcère  phagédénique  des  pays  chauds, 
angine  ulcéro-membraneuse,  stomatite  ulcéreuse  primitive),  le  do- 
maine pathologique  du  bacille  fusiforme  s'est  encore  étendu.  Des 
recherches  bactériologiques  dues  à  Perthes,  von  Ranke,  Seiffert,  Hôna» 
Ellermann,  etc.,  il  résulte,  en  effet,  que  la  maladie  appelée  noma  et  qui 
eatratne  habituellement  la  mort  des  enfants  est  égalamisnt  sous  la 
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dépendance  des  fuso-spirilles.  La  gangrène  pulmonaire  peut  être,  aussi, 
déterminée  par  les  mêmes  microorganismes  associés  :  Rona  a  trouvé 
des  amas  énormes  de  fuso-bacilles,  eu  culture  pure,  dans  deux  cas  de 
cette  dernière  affection. 

Là  ne  se  limitent  pas  les  propriétés  pathogènes  du  bacille  fusi<*ornie 
ou  de  sa  symbiose  avec  le  spirille.  Je  voudrais  signaler  plus  spéciale- 
aient,  dans  cette  note,  son  action  pyogi^ne. 

Presque  toutes  les  suppurations  fétides  qui  se  forment  au  voisinage 
du  tube  digestif,  en  milieu  clos  et,  par  conséquent,  en  anaérobiose  par- 
tielle ou  totale,  renferment  des  bacilles  fusiformes.  Ce  phénomène 
s'explique  parce  que  le  bacille  fusiforme  est,  au  (néme  titre  que  d'autres 
bactéries  pathogènes  communes,  un  hôte  normal  de  la  bouche  et  de 
[intestin  des  sujets  sains;  j'ai  constaté  fréquemment  ce  bacille  dans  les 
déjections  de  Thomme.  On  ne  doit,  cependant,  attribuer  un  rùle  spécial 
à  ces  microbes  que  lorsqu'ils  sont  seuls  ou  nettement  prédominants. 

Sur  17  cas  de  périostite  dentaire  avec  pus  fétide,  7  fois  la  suppura- 
tion était  due  au  bacille  fusiforme  ou  à  sou  alliance  avec  le  spirille; 
deux  fois,  cette  symbiose  était  pure.  Dans  les  cinq  autres  cas,  il  existait 
soit  des  bacilles  anaérobies  stricts,  soit  des  streptocoques  ou  des  sta- 
phylocoques. 

L'examen  microscopique  et  la  culture  mont  également  montré  le 
bacille  fusiforme  en  symbiose  avec  les  spirilles  et  le  streptocoque,  dans 
un  plilegmon  putride  de  la  région  sous-maxillaire,  consécutif  à  révolu- 
tion de  la  dent  de  sagesse. 

Chez  un  sujet  atteint  de  pyolhorax  aver  épanchement  fétide,  le 
pus  renfermait  une  grande  quantité  de  bacilles  fusiformes.  Le  staphy- 
locoque, )e  Proteus  vulgaris,  d'autres  bactéries,  en  particulier  des  anaé- 
robies, existaient  concurremment.  Le  spirille  était  absent. 

Dans  un  cas  d'abcès  sous-cutané  voisin  d'un  ulcère  des  pays  chauds, 
rassociation  fuso-spirillaire  a  été  également  reucontréc,  ?ans  adjonc- 
tion d'autres  bactéries.  Le  bacille  fusiforme  était  absolument  seul  et  en 
proportion  considérable  dans  le  pus  d'une  périostite  du  libia,  apparue 
dans  des  conditions  identiques;  Tulcère  lui-même  renfermait,  dans  ce 
dernier  cas,  des  spirilles  en  même  temps  que  des  bacilles  fusiformes. 

A  c6té  des  propriétés  habituellement  nécrosantes  et  hémorragipares 
du  bacille  fusiforme  ou  de  sa  conjugaison  avec  les  spirilles,  il  y  a  donc 
lieu  de  faire  une  place  pour  son  action  pyogène  proprement  dite.  Le 
bacille  fusiforme  suscite  alors  une  réaction  cellulaire  de  nature  poly- 
nucléaire. Beaucoup  des  cellules  exsudées  présentent  un  noyau  en  voie 
de  mitose.  Un  certain  nombre  d'autres  sont,  cependant,  gravement 
altérées;  la  cliromatine  de  leur  noyau  s'est  ditrusée  dans  le  protoplasma 
cellulaire.  Le  nucléole  a  disparu.  La  cellule  ainsi  dégénérée  est  fré- 
quenmieDt  vacuolaire  et  se  laisse  mal  colorer. 

Les  variations  cliniques  et  hîstologiques  dans  les  effets  pathogènes 
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produits  par  la  symbiose  fuso-spirillaire  ou  le  bacille  fusiforme  seul 
paraissent  être  la  conséquence  de  degrés  différents  dans  la  virulence  de 
ces  microbes.  Expérimentalement,  Tinoculation  du  bacille,  faite  dans 
les  conditions  que  j'ai  fait  connaître  (1),  aboutit  tantôt  à  la  nécrose  du 
tissu  cellulaire  ou  musculaire  et  de  la  peau,  chez  les  animaux,  avec 
volumineuse  perte  de  substance  et  odeur  infecte  de  Tulcère;  tantôt  à  la 
production  d*un  simple  abcès.  L'origine  du  microbe  (pourriture  d*hôpital. 
angine  fuso-spirillaire)  n*est  pas  indifférente  dans  le  résultat  obtenu. 
L'association  favorisante  d'une  autre  bactérie  pathogène  (streptocoque, 
staphylocoque,  B.  coli,  etc.)  lui  communique  d'ordinaire  une  virulence 
et  un  pouvoir  nécrobiotique  énergiques.  Cette  propriété  que  présente  le 
bacille  fusiforme  de  devoir  ou  d  emprunter  une  partie  de  son  activité  au 
concours  d'un  autre  microbe  a  été  également  signalée  pour  le  bacille 
du  tétanos  par  M.  Yaillard  et  moi-même.  Elle  permet  d'interpréter  la 
très  curieuse  et  très  habituelle  constatation  de  l'association  du  bacille 
fusiforme  avec  un  spirille. 

(Laboratoire  de  bactériologie  du  Val-de- Grâce,) 


Etiologie  des  stomatites  secondaires, 
particulièrement  de  la  stomatite  mercurielle, 

par  M.  H.  Vincent. 

Dans  une  note  présentée  à  la  Société  de  Biologie  et  dans  un  travail 
ultérieur  (2),  j'ai  montré  que  la  stomatite  ulcéro-membraneuse  primitive 
reconnaît  pour  cause  très  commune,  quoique  non  constante,  la  symbiose 
fuso-spirillaire.  Le  diagnostic  de  ces  stomatites,  comme  celui  des 
angines,  ne  peut  être  fait  que  par  l'examen  bactériologique,  leur  syoïpl^* 
matologie  pouvant  parfois  se  ressembler. 

Les  stomatites  secondaires  telles  que  la  stomatite  mercurielle,  la 
stomatite  scorbutique,  etc.,  paraissent  se  réclamer,  dans  une  certaine 
mesure,  d'une  étiologie  semblable.  Dans  tous  les  cas  dont  j'ai  fa'^ 
l'étude  microbiologique,  j'ai  trouvé,  en  effet,  de  nombreux  bacilles 
fusiformes  associés  ou  non  à  des  spirilles.  Toutefois,  à  côté  de  ces 

(1)  H.  Vincent.  Sur  rétiologie  et  sur  les  lésions  anatomo-pathologiques  delà 
pourriture  d'hôpital.  Académie  de  médecine^  28  janv.  1896,  et  Ann,  de  H''^' 
tilut  Pasteur,  25  cet.  1896. 

Id,  Sur  la  culture  et  l'inoculation  du  bacille  fusiforme.  Soc,  de  Biologie- 
23  mars  1901. 

(2)  Etiologie  de  la  stomatite  ulcéro-membraneuse.  Société  de  Biologie,  janvier 
1904,  et  Archives  intem,  de  laryngologie,  mars  1905. 
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bactéries,  il  existe  toujours  un  grand  nombre  d*autres  microbes  qui 
ajoutent  leurs  effets  pathogènes  à  ceux  des  précédents  :  staphylocoque 
pyogène,  M.  tétragène,  streptocoque,  B.  coli,  leptothrix,  vibrions  et 
spirilles  de  Miller,  etc.  Contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  la  sto- 
matite ulcéro-membraneuse  et  dans  Tangine  que  j'ai  décrite,  les  fuso- 
spirilles,  malgré  leur  grande  abondance,  ne  revendiquent  pas  exclusive- 
ment le  rôle  pathogène  dans  ces  stomatites  secondaires.  Le  nombre  des 
bacilles  fusiformes  est  d'autant  plus  grand  que  la  stomatite  est  plus 
fétide. 

11  parait  difficile  d'expliquer  avec  précision  comment  Fintoxication 
mercurielle  met  la  muqueuse  gingivale  en  état  de  moindre  résistance, 
et  permet  ainsi  la  pullulation  secondaire  des  microbes  qui  vivent  en 
commensaux  habituels  dans  la  bouche.  Ainsi  que  Ta  établi  depuis 
longtemps  M.  Galîppe,  les  sels  de  mercure  n'agissent  qu'en  tant  que 
favorisant  la  végétation  de  ces  bactéries  :  ces  stomatites  sont  de  nature 
microbienne.  Il  est  remarquable  que  le  bacille  fusiforme  soit  parmi  les 
microorganismes  les  plus  constants  et  les  plus  fréquents. 

J'ai  constaté,  en  1893,  l'association  des  fuso-spirilles  dans  un  cas  de 
stomatite  scorbutique.  Mais,  dans  ce  cas  encore,  il  existait  un  grand 
nombre  d'autres  microbes  d'association. 

[Laboratoire  de  bactériologie  du  Val^de^Grâce.) 


Sur  l  action  inuibitoirb  du  sang  irkmique  sur  la  sécrétion  urinaire, 

par  M.  A.  Pi  y  Suner, 

Professeur  de  physiologie  h  la  Faculté  de  médecine  de  Séyille. 

Par  la  série  d'expériences  qui  suit,  nous  pouvons  démontrer  une 
conjecture  née  d'observations  cliniques  (i).  Le  sang  urémique  contient 
des  substances  spécifiquement  toxiques  pour  Tépithélium  rénal.  Les 
produits  du  dédoublement  nutritif  accumulés  dans  le  sang  sont  la  cause 
(quand  ils  dépassent  une  certaine  limite)  de  Tinhibition  dans  l'activité 
des  éléments  sécréteurs.  Les  effets  de  la  toxicité  hématique  par  réten- 
tion de  ces  substances  d'origine  catabolique  sur  la  sécrétion  urinaire 
nous  montrent  le  nexus  par  lequel  nous  pouvons  nous  expliquer,  par 
un  même  phénomène  glandulaire,  la  sécrétion  externe  rénale  et  les 
actions  antitoxiques  attribuées  à  une  sécrétion  interne.  Nous  reviendrons 
sur  ce  point  dans  un  travail  de  synthèse  qui  sera  le  résultat  de  nom- 

(ly  Voy.  Accion  del  extracto  glicerico  del  rinon  sobre  la  depuraàon  urinaria. 
Memoria  premiada  por  la  R.  Acad.  de  Medic.  y  Girugia  de  Barcelona,  1903-1904. 
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brfru*ye^  observations  cliaiqaes  persoDoeli^^^   i   cl  tflraa^éres  et  dr  d    > 
iiiTifïli^alioQ  expérimeotaie  propre. 

Pour  démoutrer  l'action  inhibitoire  da  sasç  ttrémiqoe.  doii5  a^'- 
îb^titu^  trois  onire-d>xpérien«jes.  Non*;  arons  fait  de<  injeclîon?  h-o- 
df-rmiques  de  macéré  >alin  de  coagulé  de  sanir  nrémiqne:  nous  :!>•  > 
in.-^^.té  le  «>éruni  extrait  d'un  animal  auquel  nous  avions  pratiqu*^    '. 
double  népLrectomie  :£4  on  '^i  beun^  auparavant  et  bo'js  avons  ft:*  . 
ciiculalioûd  croi:^é*'§  entre  animaux  sains  et  animaux  nrémiqne^.  i.- 
résu'Uts  oui  *':U'^  l'>uj<>ur^  heureux  dausuoe  st^rîe  croi>>anle  selon  i  ■•:  -' 
indiqué.  L'explif;ation  de  ces  diflTéri^nces  est  facile,  si  oo  se  rap;- 

I  a-: lion  diur*^ tique  des  solutions  hypertoniques,  et  si  on  coosidêrr 
proportion  de  .sub-lances  activas  dans  chacun  de<  cas,  selon  qu*'»n  .:- 
je«;te  I*,*  v'-rum  ^»u  s»'1*ju  qu'on  fait  un  mélange  complet  des  sanc-;' 
b'-  cir'îil'jtiofj^  'Toi*»ées.  Voici  le  résumé  des  observations. 

I.  —  <Jjien  de  7  k'iofir.  (juanlité  moyenne  d'urine  par  2*  heure*^,  iiô^jan*^  * 

II  tf.'oii  ^rj  ce.  de  fiia'«^ré  sahn    lu -J- l-^-*"**  J^  ^aCl    Je  coajjulé  ur- •_ 
eilf'iit  du  hnnu  d'uu  chi»rn  de  10  kilogi.  doubî^mt-nt  néphrectomisé  la  ^^^  ' 
R^*ultat  né;:aiif  eu  lai^on  de  la  petite  quantité  d»r  la  solution  toxique.  M-  .* 
cela,  ce  chien  est  d»;vf;nu  quelque  peu  alhuminarique.  Le  jour  suivant.  . 
ruai  re«;oit  une  nouv'-iJe  injection  de  2«K)  ce.  du  mArae  macéré  cooserrr  i'^'- 
\*f>  conditions  da^ep^îe  les  plus  d»^'»! râblés.  Dans  les  24  heures  sui'^i'"** 
non*)  avons  110  gr.  d'urines  très  albnmineu»es. 

II.  —  Chien  de  7  kiloî^r.  Urine  moyenne.  265  ^r.,  pro  du.  Densité,  1-  -* 
>*aCI,   12;  pa^  daJbumine.  Injection  de  10<t  ht,  de  sérum  urémique  e\î:- 
d  un  chien  de  12  kiloj/r.  2*  heures  après,  200  cr.  d'urine.  Densité.  1.'  *'••  ' 
tiace-^  d'alljumine.  Deux  jours  après,  l'animal  se  trouve  déjà  dans  des  c  ^.- 
tions  normales;  nous»  injectons  2<X)  ce.  du  sérum  urémique. 

Urine,  140  gr.;  densité,  1.035;    NaCl,  8,r>;  albuminurie  très  imporii^' 

III.  —  Chien  de  9  kilogr.  Urine,  420  gr.  Densité,  1.020;  NaCl.  il,  4;  ui-^ 
30  et  A  — 1,80. 

Injection  de  200  ce.  de  macéré  urémique.  Urine  ,24  heures  après),  340  f- 
densité,  1.033;  NaCl,  5,8;  urée,  36,6;  A— 1,95;  albumine. 

IV.  —  Chien  de  6  kilogr.  Urine,  400  gr.;  densité,  1.028;  NaCl,  3,6;  ur-? 
28,5;  1  —  1,63. 

Injection  de  100  ce.  de   sérum  urémique   d*un  chien  de  8  kitogrammes. 
Urine,  190  gr.;  densité,  1.043;  NaCl,  4,2;  urée,  34,2;  A  — 1,86;  albumine. 

V.  —  Chien  de  5  kilogr.  Urine,  195 gr.;  densité,  1.025;  NaCl,  5,5;  urée,  3<.'.i 
Injection  de  100  ce.  de  macéré  salin   Urine,  130  gr.;  densité,  1.030;  Na^- 

6,8;   ur^-e,  38,2;  albuminurie  très  légère. 

VI.  —  28  février.  Double  néphrectomie  aseptique  à  un  chien  de  7  kilogr. 
1"  mars.  Plaie  complètement  fermée.  32  heures  après  la  première  op^r^* 

tion,  circulation  croisée  avec  un  chien  de  6  kilogr.  en  reliant  la  carotide  d'* 
l'animal  urémique  avec  la  veine  fémorale  de  Tautre,  et  Tartère  fémorale  àe 

(i)  Une  partie  de  cette  observation  a  été  publiée  in  Revista  de  Medid»^  'j 
CiruQia  practicas,  Madrid,  julio  1904. 
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celui-ci  avec  la  jugulaire  externe  du  premier.  Après  dix  minutes  du  mélange 
saaguia,  nous  lions  les  vaisseaux  et  fermons  la  plaie  de  Tanimal  sain.  Celui- 
ci  a  la  caracléristique  urinaire  suivante  (moyenne  de  six  jours)  :  Urine, 
360  gr.  :  densité,  25;  NaCl,  2,3;  urée,  28;  A  — 1,42. 

2  mars.  Plaie  en  étal  parfait.  Urines,  90  ce;  densité,  1.045;  NaCl,  4,5;  urée, 
34.3;  A  — 1,95;  albumine. 

3  mars.  Urines,  210;  densité,  i, 050; Naa, 2,5;  urée,  38,2  ;  A  — 1,80;  albumine, 
i  mars.  Urines,  195;  densité,  i.048;  NaCl,  5,7;  urée,  34,3;  albumine. 

VII.  '  7  mars.  Néphrectomie  double  à  un  chien  de  14  kilogr.  Quantité 
moyenne  d'urine  du  deuxième  chien,  pendant  trois  jours,  700  ce.  Carac- 
t«'Tiàlique  urinaire  d'aujourd'hui  :  quantité,  760;  densité,  1.020;  NaCl,  4;  urée, 
33.2;  pas  d'albumine. 

8  mars.  Urine  du  chien  n°  2  :  quantilé,  725  gr.;  densité,  4.024;  NaCl,  2,6; 
urée,  36.4.  On  établit  pendant  dix  minutes  la  circulation  croisée  comm  e  dans 
le  cas  antérieur. 

9  mars.  Urine,  300  ce;  densité,  1.035;  NaCl,  5,7;  urée ,  76;  beaucoup  d'al- 
bumine; état  local  et  général  parfaits. 

10  mars.  Urine,  060  oc.;  densit4,  1.040;  NaGI,  4,8;  urée,  68. 

VIII.  ~  15  mars.  Chien  de  8  kilogr.  Urine.  280  ce.;  densité,  1.027;  NaCl, 
5,4;  urée,  40;  A  — 2,10. 

16  mars.  Urine,  266  ce.;  densité,  i,027  ;  NaCl,  4,8;  urée,  58;  A  — 2,06  . 

17  mars.  Unne,  300  ce;  densité,  1.028;  NaCl,  5,4;  urée,  42;  A  —2. 
Injection  intra-péritonéale  de  150  grammes  de  sang  urémique  extrait  d'un 

cliitMi  de  11  kilogr.  néphrectomisé  trente  heures  auparavant.  18  mars,  matin, 
température  rectale,  38,8;  soir,  température,  38,0.  Urine  des  24  heures  :  quan* 
tité,  50  gr.;  densité,  1.040;  urée,  85;  NaCl,  6,3;  A  — 2,30. 

19  mars.  Urine,  100;  densité,  1.042;  urée,  83;  NaCl,  5,3;  A  —2,18. 

Expérience  (émom.  —  9  avril.  Circulation  croisée  entre  deux  chiens  normaux , 
n''  I  de  13  kilogr.  et  0^2  de  12  kilogr.  Celui-ci  est  mis  en  observation.  Il  reçoit 
le  san«r  par  la  veine  fémorale.  Caractéristique  urinaire  moyenne  du  n«  1  avant 
l'opération  :  quantité,  650;  densité,  1.012;  urée,  24;  NaCl,  2,10. 

10  avril.  Plaie  fermée;  animal  gai;  urine,  865  gr.;  densité,  1.015;  urée,  28; 
NaCl,  2;  albumine;  —  11  avril.  Urine.  1.050;  densité,  1.015;  urée,  32;  NaCh 
2,16.  L'animal  a  bu  abondamment;  —  12  avril.  Urine,  900;  densité,  1.012; 
urée.  30;  NaCl,  2,30;  albumine. 

Conclusions,  —  l*  Les  composés  d'origine  catabolique  qui  sont  les 
facteurs  de  Turémie  produisent  un  étal  d'inhibition  dans  la  totale  acti- 
vité sécrétoire  des  épithéliums  rénaux;  —  2*  Tinjection  de  sang  uré- 
mique est  toujours  la  cause  d'un  accroissement  de  la  densité  urinaire, 
de  la  quantité  d'urée  et  de  la  valeur  de  A,  tout  proportionnellement 
à  la  concentration  moléculaire  du  sang  injecté;  —  3°  le  résultat 
de  nos  expériences  est  d'autant  plus  po.sitif  que,  par  cette  concen- 
tration hématique,  devrait  s^établir  (si  le  rein  était  dans  ses  con- 
ditions physiologiques)  une  très  abondante  polyurie  élimina Irice  ;  — 
4^  le  rein  est  inhibé  seulement  par  le  sang  urémique  quand  le  pou- 
voir toxique  de  celui-ci  arrive  k  une  certaine  limite.  Le  rein  a  donc  un 
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pouvoir  antitoxique,  lequel  peut  être  surmonté.  C'est  alors  que  la  fonc- 
tion de  sécrétion  externe  ne  s'accomplit  pas  physiologiquement;  — 
5®  on  ne  peut  encore  rien  conclure  des  variations  de  la  quantité  de  NaC!  : 
—  6'  râlbuminurie  est  un  phénomène  constant  après  rinjectîon  de 
sérum  urémique.  Nous  Tavons  pourtant  observée  aussi  après  la  circu- 
lation croisée  entre  deux  chiens  sains.  Ce  phénomène  peut  être  attribué 
aux  difficultés  d'adaptation  de  la  composition  protéique  du  sang  de 
deux  chiens  de  races  différentes.  On  doit  cependant  insister  sur  ce  poini. 


Deuxième  note  sur  le  chatouillement, 
par  M.  Ch.  Féré. 

L'expression  du  plaisir  par  le  rire  peut  se  montrer  chez  l'en  fane 
avant  la  fm  de  la  première  année  (i);  mais  elle  peut  se  manifester  beau- 
coup plus  tard.  Cette  manifestation  est  une  marque  d'évolution  intel- 
lectuelle; c'est  une  satisfaction  pour  les  parents  de  la  signaler.  Us  sont 
portés  à  croire  que  le  rire  naturel,  réaction  émotive,  peut  être  éveillé 
par  le  rire  mécanique,  par  le  chatouillement.  En  étudiant  les  antécé- 
dents d'un  garçon  de  sept  ans,  fils  d'alcoolique,  j'appris  que  Jusqu  à 
quatre  ans  passés  il  était  incapable  de  rire.  Des  essais  de  chatouille- 
ments discrets  n'avaient  provoqué  que  des  mouvements  de  défense  et 
des  cris  ;  dans  une  nouvelle  tentative,  on  ne  s'arrêta  pas  aux  cris  ;  mais  il 
tomba  brusquement,  pâle,  en  résolution,  mouillé  d'urine;  six  semaines 
plus  tard,  il  eut  sa  première  attaque  d'épilepsie  convulsive.  Cet  enfant, 
avons-nous  dit,  est  un  produit  d'alcoolique,  c'est  un  arriéré,  marqué 
de  stigmates  de  dégénérescence  (strabisme,  division  du  voile  du  palais, 
ectopie  du  testicule  droit,  etc);  il  était  prédisposé  à  la  névropathie; 
mais  on  ne  peut  guère  douter  pourtant  qu'il  y  ait  été  lancé  par  le  cha- 
touillement, et  il  est  vraisemblable  qu'il  aurait  pu  éviter  l'initiation 
épileptique,  si  on  n'avait  pas  cherché  à  provoquer  l'évolution  du  senti- 
ment du  comique  (2).  La  provocation  par  le  chatouillement  offre  des 
risques  par  l'excitation  ou  par  la  dépression  qu'il  produit  suivant  la 
dose.  Ces  effets  inverses,  qui  se  montrent  dans  les  expériences  citées 
précédemment  (3),  sont  mieux  établis  dans  celles  que  je  n'avais  fait 
que  signaler. 

11  s'agit  du  frélement  transversal,  avec  la  même  brosse,  de  la  plante 

(1)  J.  Sully.  Essai  sur  le  rire,  etc.,  trad.  1904,  p.  173. 

(2)  Le  premier  rire  soit  disant  spontané  se  montra  deux  mois  plus  tard,  à 
propos  du  spectacle  de  la  course  furibonde  d*un  chat 

(3)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1905,  p.  598. 
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du  pied  droit,  en  arriére  de  rexlrémité  postérieure  de  la  phalange  du 
5*  orteil,  allant  ou  venant,  à  chaque  demi-seconde.  Celte  irritation  pré- 
cède immédiatement  le  même  travail  ergographique  décrit  précédem- 
ment. 


# 

DUR<B 

de  Texcitation 

(en  secondes). 

TRAVAIL    EN    K 

ILOGHA] 

«ieuxi 
après 

■MBTRI9 

BZ  P^BIINCIS 

premier  ergogramme 
après  le  repos  complet. 

ième  ergofframme 
18  min.  Je  repos, 

1 

i 

12,75 

2,94 

2 

3 

3,18 

2,58 

3 

5 

1,41 

2,28 

4 

iO 

0,93 

1,86 

5 

20 

0,72 

3,51 

6 

40 

1,03 

2,16 

1 

60 

0,90 

3,60 

8 

80 

0,87 

2,34 

9 

iOO 

0,57 

2,19 

Dans  ce  groupe  d*expériences,  comme  dans  les  précédentes,  on  voit 
que,  quelle  que  soit  la  sensibilité  de  la  région  touchée,  l'augmentation  du 
Iravail  (travail  normal  :  9  kiU  60)  ne  s'élève  pas  proportionnellement  à 
la  durée  de  Texcitation,  et  quand  une  irritation  est  déjà  assez  longue 
pour  ne  plus  laisser  qu*un  travail  très  faible,  elle  n^accroit  plus  avec 
régularité  la  fatigue.  Dans  le  dernier  groupe  d^expériences,  si  Texcitation 
dépasse  la  durée  de  20  secondes,  la  fatigue  ne  s'accentue  que  lentement 
et  irrégulièrement;  d'ailleurs  quand  elle  dépasse  cette  durée,  elle  reste 
indifférente,  à  peine  sentie,  et  ne  provoque  plus  aucun  mouvement 
réflexe  :  la  monotonie  atténue  l'efficacité  de  Taugmentation. 

Si  Tirritation  est  réalisée  d'une  manière  moins  monotone,  on  obtient  en 
moins  de  temps  une  plus  grande  fatigue.  Par  exemple  on  a  le  même 
effleurement  en  promenant  la  même  brosse  au  mùme  rythme  allant  et 
venant,  dans  la  direction  transversale  et  alternativement  dans  la  direc- 
tion longitudinale  de  la  plante  du  pied,  sur  la  même  étendue.  Cette 
variété  légère  de  l'excitation  suffit  à  augmenter  la  fatigue  avec  la  même 
dos(*.  Les  expériences  se  résument  dans  le  tableau  suivant. 


DUR<B 

EXPtfiUBffCBS     de  l*exciUtioQ 


TRAVAIL    ES    klLOGBAMUèTRtS 


(en  secondes*.        !•'  crgogr.         2*  eru'ogr.         3»  oruogr.         4*  er^ogr. 


1 
2 

3 
4 
5 


20 
40 

00 

80 

100 


0,87 
0,39 
0,45 
0,45 
0,57 


1,05 
1,92 
1,92 
0.96 
1,56 


0.54 
3,78 
3,42 

n 

1.80 


» 
9,i5 
9,27 


)» 


9,75 


Le  même  nombre  des  frôlements  plus  variés  produit  plus  de  fatigue 
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immédiate  et  surtout  plus  de  fatigue  prolongée.  Les  reprises  du  tniA-ail 
après  des  intervalles  de  repos  de  18  minutes  reproduisent  le  travail 
normal  après  le  repos  total  (9  kil.  60).  Après  le  deuxième  repos  suivant 
l'excitation  avec  le  frôlement  transversal  seul  durant  jusqu'à  100  se- 
condes, on  obtient  exactement  9  kil.  60.  Après  une  durée  moindre  do 
l'excitation  moins  monotone  avec  le  frôlement  alternativement  trans- 
versal et  longitudinal,  le  retour  du  travail  normal  ne  se  retrouve  qu'après 
le  troisième  repos,  c'est-à-dire  que  la  fatigue  persiste  plus  longtemps. 
On  peut  comprendre,  d'après  ces  faits,  combien  avec  l'excitation  de  plus 
en  plus  variée,  on  peut  voir  augmenter  la  fatigue,  jusqu'à  répuisem^nt 
à  des  degrés  divers  suivant  la  résistance  des  individus. 


(50) 
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Présidence  de  H.  Jolyei,  président. 


Etide  expérimentale  de  la  localisation  de  l*arsenic. 
Infirmation  de  la  loi  de  Sgolosuboff, 

par  M.  G.  Demgès. 

Dans  une  communication  antérieure  (i)  nous  avons  montré,  M.  Bla- 
rez  ri  moi,  par  Tanalyse  minutieuse  des  organes  de  trois  victimes  d'un 
empoisonnement  arsenical,  et  conformément  à  réchelle  de  localisation 
de  l'arsenic  dressée  dès  1839  par  Orflla  et  confirmée,  dans  ses  grandes 
lignes,  par  toutes  les  publications  des  toxicologistes  produites  depuis 
celle  époque,  notamment  par  celles  de  Ludwig  à  l'étranger  et  de  dar- 
nier  en  France,  que  le  foie  occupait  le  rang  le  plus  élevé  et,  les  centres 
nerveux,  le  dernier  degré  dans  cette  série. 

Mais  ces  résultats,  en  opposition  formelle  avec  ceux  qu'a  fait  con- 
naître Scolosuboff  en  1875  dans  un  mémoire  maintes  fois  cité,  relatif  k 
rintoxication  arsenicale  aiguë  ou  lente  pratiquée  sur  des  animaux  (2), 


(il  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  17  février  1903,  p.  279. 

(2)  Bull.  Soc  chim.,  1875,  t.  XXIV,  p.  124,  et  Archives  de  physiol.,  1875,  p.  653. 
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m*ont  engagé  à  reprendre,  en  les  reproduisant  d*aussi  près  que  pos- 
sible, les  expériences  de  Fauteur  russe  en  utilisant  les  ressources  de  la 
technique  moderne  devenue  si  précise  dans  ces  dernières  années  à  la 
suite,  surtout,  des  travaux  de  MM.  Gautier  et  Bertrand. 

Intoxication  lente.  —  Un  lapin  de  2  kil.  735  et  une  lapine  de  2  kil.  365,  pro- 
venant de  la  même  portée,  ont  reçu,  par  introduction  directe  dans  les  voies 
digestives,  de  Tacide  arsénieux  dissous  à  l'état  d*arsénite  de  soude  (1),  par 
doses  croissant  de  2  milligr.  5  par  jour,  en  débutant  par  une  prise  de  5  milligr. 
Ils  sont  morts  tous  les  deux,  le  neuvième  jour  du  traitement,  à  six  heures 
seulement  d*intervalle,  la  femelle  la  première,  après  avoir  perdu  410  grammes 
de  son  poids,  le  lapin  ensuite,  amaigri  de  330  grammes. 

Intoxication  aiguë,  —  Un  chien  de  berger,  croisé  griffon  de  16  kil.  150,  fort 
maigre  mais  très  vigoureux,  reçoit  une  première  injection  hypodennîqne  de 
0  gr.  14  d'acide  arsénieux,  à  Fétat  d'arsénite,  laquelle  entraîne  des  accidents 
gastro-intestinaax  et  paralytiques  graves,  mais  dont  il  paraît  se  rétablir  dès 
le  surlendemain  où  on  lai  fait  une  seconde  injection  de  0  gr.  18  diacide  arsé- 
nieux qui  amène  la  mort  en  sept  heures,  quarante-six  heures  après  Tadminis- 
Iralion  de  la  première  dose. 

L'analyse  a  donné,  par  kilogramme  d'organes,  les  doses  suivantes 
d'arsenic,  exprimées  en  milligrammes. 

LA 'IN  LAPINE  CHXBN 

Foie  droit 

Foie  gauche 

Rein  droit 

Rein  gauche 

Rate 

Pancréas 

Poumons 

Muscles  (cuisse)   ....... 

Diaphragme 

Cœur 

Peau  et  poils 

Cerveau  

Moelle  épinière 

Testicules 

Os 

Sang 

Bile 

(1)  Là  solution  arsenicale  a  été  ainsi  préparée  :  5  grammes  de  As'O'  od 
élé  dissous  à  chaud  dans  60  centimètres  cubes  d'eau  et  12  c.  c.  5  de  soude  pure 
(D=l,33).  Après  refroidissement,  on  a  sursaturé  par  un  courant  de  GO*, 
complété  à  JOO  centimètres  cubes  et  (iltré. 
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Cette  recherche  peut  être  même  transformée  en  une  détermination 
quantitative  d'une  surprenante  exactitude  qui,  si  elle  doit  céder  le  pas 
au  procédé  des  anneaux  obtenus  avec  Tappareil  de  Marsh,  permet  de 
le  contrôler  et  surtout  de  sérier  de  la  manière  la  plus  nette  les  organes 
examinés  au  point  de  vue  de  la  localisation  arsenicale.  On  peut  opérer 
de  deux  façons  : 

i«  Procédé  direct.  —  Mettre  dans  une  série  de  tubes  à  essais,  à  paroit 
minces,  de  1  centimètre  de  diamètre,  de  10  centimètres  environ  de  longueur  et 
aussi  identiques  que  possible,  1  centimètre  cube  de  réactif  Bougault  et  1  cen- 
timètre cube  de  solutions  d'arséniate  de  soude  renfermant,  par  litre,  200  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfarique  et  2,5,  5,  10,  15,  20,  30  et  40  milligrammes 
d^arsenic. 

Verser,  dans  un  autre  tube  semblable,  1  centimètre  cube  de  réactif  Bou- 
gault et  1  centimètre  cube  du  produit  de  destruction  nitro-man^ano-sulfii* 
rique  (ou  du  produit  final  obtenu  par  le  procédé  Gautier-Bertrand)  amené  à 
un  titre  de  20  p.  100  environ  d'acide  sulfurique,  en  volume,  et  représentant 

1  gramme  de  substance  par  centimètre  cube.  Porter  tous  ces  tubes  dans  on 
bain  d'eau  bouillante  formé  par  un  vase  de  Bohême  très  large  et  couvert  par 
un  disque  métallique  perforé  d'une  série  de  trous  pour  laisser  passer  et 
maintenir  les  tubes.  Après  vingt  minutes  d'ébullition  examiner  le  degré  de 
trouble  ou  d'opalescence  des  liquides  essayés  et  les  regarder,  pour  cela,  à 

2  mètres  environ  d'un  angle  d'appartement  en  face  du  point  où  Tune  des 
lignes  de  cet  angle  est  coupée  par  une  fenêtre  bien  éclairée,  les  tubes  étant 
placés  au-dessous  et  à  une  certaine  distance  de  ToBil  (1). 

On  obtient  ainsi  une  opalescence  manifeste  avec  0  mg.  002  d'arsenic 
par  centimètre  cube;  en  concentrant  le  liquide  de  destruction  jusqu*à  ce 
qu'il  corresponde  à  4  grammes  de  substance  par  centimètre  cube,  on 
peut  donc  apprécier  directement  jusqu'à  1  demi-milligramme  d*arsenic 
par  kilogramme  d'organes.  La  comparaison  du  tube  d*épreuTe  avec  les 
divers  étalons  permettra  très  vite  de  voir  celui  de  ces  derniers  dont  il 
se  rapproche  le  plus  et  de  déduire  de  ce  simple  examen  la  dose  de 
toxique. 

2»  Procédé  indirect,  —  Il  est  applicable  aux  anneaux  arsenicaux  trop  faibles 
pour  être  pesés  et  dont  on  détermine  ordinairement  la  masse  par  comparai- 
son avec  des  anneaux  étalons.  .Pour  le  mettre  en  pratique,  on  dissout  ces 
anneaux  en  lixiviant  le  tube  qui  les  renferme  avec  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  chaud,  lequel  est  recueilli  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine.  On 

(1)  Les  organes  riches  en  fer  comme  la  rate,,  le  sang,  bien  qu'en  solution 
absolument  incolore  après  la  destruction  acide,  donnent  un  sméiange  jaune 
(Fe  Cl^)  par  addition  du  réactif  de  Bougault.  La  teinte  disparait  au  bout  de 
quelques  instants  d'ébullition  par  suite  de  la  réduction  du  sel  ferrique.  Si 
elle  persistait,  c'est  que  la  destruction  de  la  matière  organique  serait  incom- 
plète. 
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J'ai  essayé  de  mettre  dans  la  constatation  de  ces  faits  un  peu  plus  de  rigueur 
que  n'en  avait  apporté  le  malade  et  voici  les  résultats  obtenus  : 

Pendant  toute  la  durée  de  Texpérience,  P.,.  fut  soumis  a  un  régime  stricte 
ment  uniforme  :  3  litres  de  lait  par  vingt-quatre  heures  : 

P  Les  jours  où  le  malade  garde  constamment  le  lit,  la  moyenne  des  urines 
émises  en  vingt-quatre  heures  est  comprise  entre  2.500  et  3.500  centimètres 
cubes.  Ces  urines  sont  pâles  et  limpides.-^. 

Si  le  malade  se  lève,  les  urines  diminuent,  deviennent  foncées  et  troubles. 
La  diminution  est  proportionnelle  d  la  durée  de  Torthostatisme  ;  la  quantité 
moyenne  des  urines  émises  en  vingt-quatre  heures  est  alors  comprise  entre 
1.000  et  1.500  centimètres  cubes  ; 

2<*  En  position  couchée,  la  quantité  d'albumine  mesurée  au  tube  d'Esbach 
est  de  3  à  5  grammes  par  vingt-quatre  heures  ; 

3**  En  orlhostatisme,  l'albuminurie  devient  si  abondante  qu'elle  n*est  plus 
dosable  par  ce  procédé. 

Densité  en  orthostatisme 1.010 

Densité  en  position  couchée 1.007 

4<*  Dans  la  position  couchée  l'œdème  des  membres  inférieurs  disparaît  en 
partie. 

En  orthostatisme,  cet  œdème  prend  des  proportions  énormes  et  remonte 
jusqu'à  la  racine  des  cuisses; 

5<»  Dans  le  décubitus  dorsid,  le  poids  du  malade  reste  à  peu  près  station- 
naire,  aux  environs  de  70  kilos. 

En  orthostatisme,  il  passe  du  jour  au  lendemain  à  72  kilos  pour  fléchir 
aussitôt  que  le  malade  se  remet  au  lit. 

Je  n'ai  pas  observé  de  modifications  bien  nettes  concernant  l'élimination 
de  l'urée,  des  chlorures  et  des  phosphates. 

N'ayant  eu  ce  malade  à  ma  disposition  que  pendant  une  courte  période,  je 
n'ai  pu  pousser  plus  avant  cette  étude  des  modifications  apportées  par  Torthos- 
tatisme  au  fonctionnement  d'un  rein  déjà  malade. 

Cette  observation  très  incomplète  n'en  est  pas  moins  intéressante. 
L'étude  séparée  des  urines  émise  par  les  brigh tiques  dans  le  décubitus 
dorsal  et  dans  la  station  debout,  et  la  comparaison  des  résultats 
obtenus,  constitueraient  peut-être  la  meilleure  méthode  pour  apprécier 
la  valeur  de  la  fonction  rénale.  En  prenant  pour  base  cette  comparaison, 
Linossier  et  Lemoine  ont  établi  une  échelle  de  gravité  des  néphrites;  le 
malade  dont  j'ai  rapporté  Tobservation  serait  au  faîte  de  Téchelle. 
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Sur  UNg  CAUSB  de  variation  d*orientation  des  muscles  polygastriques, 

par  M.  J.  Chaîne. 

J'ai  précédemment  montré  que  l'orientation  du  muscle  digastrique 
est  d'autant  plus  oblique  par  rapport  à  Taxe  du  eorps  que  Ton  considère 
un  Vertébré  plus  élevé  en  organisation  (1).  Cette  variation  dans  la 
direction  de  ce  muscle  est  une  disposition  acquise  dans  le  cours*  du  dé- 
veloppement phylogénique. 

Chez  les  Reptiles,  la  tête  est  directement  placée  dans  le  prolonge* 
ment  du  corps  (2);  autrement  dit,  les  axes  de  ces  deux  régions  sont  en 
ligne  droite.  Cela  concorde  avec  la  disposition  rectUigne  que  présente  le 
système  nerveux  de  ces  êtres,  Tencéphale  et  la  moelle  épinière  étant 
situés  dans  le  même  plan,  sans  aucune  courbure.  Chez  les  Vertébrés 
supérieurs  (Mammifères),  la  tète  sHncline  en  avant,  de  façon  que  son 
axe  fait  alors  un  angle  plus  ou  moins  aigu  avec  Taxe  du  corps.  Cette 
inclinaison  des  deux  axes  est  marquée,  dans  le  système  nerveux  cen- 
tral, par  Tangle  que  forment  Taxe  de  Tencéphale  et  celui  de  la  moelle  épi- 
nière, ]e  sommet  de  cet  angle  étant  situé  au  niveau  de  la  courbure 
nucale.  Cet  angle,  nul  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  s'accrott  peu  à  peu 
chez  les  formes  plus  élevées  en  organisation  et  atteint  ses  plus  grandes 
dimensions  chez  les  Mammifères  supérieurs,  l'Homme,  par  exemple, 
où  il  est  presque  droit.  De  même,  cet  angle  est  nul  chez  l'embryon  très 
jeune  et  augmente  progressivement  avec  l'âge  de  façon  à  atteindre  les 
dimensions  qu'il  possède  chez  l'adulte. 

Les  différents  organes  de  la  tête,  parallèles  à  l'axe  de  cette  région, 
ont  suivi  les  changements  de  direction  de  cet  axe  ;  il  en  résulte  que  le 
digastrique  parallèle  à  l'axe  du  corps  chez  les  formes  inférieures  devient 
dé  plus  en  plus  oblique  par  rapport  à  ce  dernier  axe  à  mesure  que  la 
tête  s'incline  et  que  l'axe  céphaïique  forme  un  angle  de  plus  en  plus 
prononcé  avec  celui  du  corps. 

(1)  J.  Chaîne.  Caractères  des  muscles  polygastriques,  Comptes  rendus  Acad, 
des  sciences f  27  février  1905. 

J.  Chaîné.  Sur  rorientation  des  muscles  polygastriques,  Comptes  rendus  de 
la  Société  de  Biologie,  L  LVIII,  p.  5i7. 

(2)  Je  considère  le  faisceau  musculaire  situé  sur  le  bord  externe  du  génio- 
hyoïdien  des  Reptiles  comme  l'origine  phylogénique  du  digastrique  des  Mam- 
mifères; j'ai  insisté  sur  celte  manière  devoir  dans  plusieurs  travaux  anté- 
rieurs à  cette  note. 
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Sur  la  stratification  de  l'ivoire  et  sur  les  fissures  dbhtaires, 

CHEZ  l'homme,   chez   LE   BGBUF   ET  CHEZ  LE  CHIEN, 

par  M.  Cayalié. 

1^  Denis  décalcifiées,  —  La  décalcification  des  denti,  chez  rhomme, 
obtenae  par  Tacide  azotique  eu  mélange  de  3  à  10  p.  iOO  dans  l'eau,  ou 
à  20  p.  iOO  dans  Talcool  à  90  degrés,  entraine  le  ramollissement  graduel 
plus  ou  moins  rapide  de  ces  oi^anes.  Lorsque,  après  le  ramollissement, 
Faction  du  liquide  décalcifiant  est  prolongée,  le  cément,  tout  entier, 
se  détache  de  la  racine  ou  des  racines,  tont  comme  on  bonnet;  rémail 
8*eiFrite  et  une  ou  deux  fentes  fissurent  Tivoire. 

Ces  fentes  sont  toujours  verticales,  c'est-à-dire  parallèles  au  grand 
axe  de  la  dent,  et  s'étendent  de  la  cavité  pulpaire  à  la  surface  extérieure 
de  Tivoire. 

La  dissociation,  pratiquée  avec  ménagement,  dans  Teau,  soit  à  Tceil 
nu,  soit  sous  le  microscope  à  dissociation,  permet  de  constater  Texis- 
tence  de  strates  ou  de  feuilles  d'ivoire  qui  sont  verticales  et  s'étendent 
de  la  cavité  pulpaire  à  l'extérieur. 

Ces  feuilles  sont  radiées  et,  sur  une  coupe  transversale,  au  niveau 
d'une  racine,  figurent  des  rayons  partis  du  centre  pulpaire. 

Elles  renferment  un  certain  nombre  de  canalicules  enveloppés  par 
une  masse  gélatineuse  de  substance  organique. 

Ces  feuilles  de  substance  organique  sont  unies  entre  elles  par  une 
substance  moins  dense  ;  c'est  ce  qui  expliquerait  la  possibilité  de  leor 
dissociation. 

J'ai  obtenu  des  résultats  identiques  sur  les  dents  de  chien  et  de  bœufi 
en  particulier  sur  les  incisives. 

S""  Dents  non  décalcifiées,  —  La  répartition  de  la  substance  calcaire 
est  diffuse  dans  les  feuilles  de  l'ivoire  et  dans  leurs  interstices;  mais 
jMgnore  encore  si  elle  est  égale  en  quantité  dans  ces  deux  ordres  de 
territoires. 

En  tout  cas,  elle  masque  la  stratification  de  l'ivoire  dans  les  dents 
normales,  non  décalcifiées. 

J'ai,  cependant,  pu  observer  l'existence  de  fissures  verticales,  sur  des 
incisives  normales  de  bœuf,  à  l'aide  d'injections  de  solutions  colorantes 
7>oussées  de  Tapex  dans  la  cavité  pulpaire,  vidée  au  préalable. 

Aussitôt  après  l'injection^  on  voit  apparaître,  à  la  surface  externe  de 
la  dent,  des  lignes  colorées,  verticales,  au  nombre  de  trois  ou  quatre. 

Ces  lignes  colorées  occupent  la  couronne,  dépassent  légèrement  le 
collet,  s'é tendant  très  peu  sur  la  racine. 

Si  la  dent  est  brisée  par  un  coup  de  marteau,  les  lignes  de  cassure 
correspondent  exactement  aux  lignes  colorées. 
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Comme  Texamen  à  la  loupe  de  la  surface  de  la  dent  ne  permet  pas  de 
constater  la  présence  de  fissures,  il  semble  qu'il  y  ait,  là,  des  portions 
de  dent  qui,  sous  la  forme  de  plans  lamellaires  verticaux,  se  laissent 
traverser  par  des  solutions  colorées  depuis  la  cavité  pulpaire  jusqu*à 
r#xtérieur,  et  dont  la  substance  oflDre  une  plus  faible  résistance  que  la 
lobBtance  du  reste  de  Torgane. 

Et  dans  le  cas  de  Tincisive  de  bœuf,  ces  plans  lamellaires  paraissent 
Intéresser,  non  seulement  Tivoire,  mais  aussi  Témail  et  le  cément. 

Cancltisiom  :  i*  La  substance  de  Tivoire  des  dents  décalciOées  (chez 
lliomme,  chez  le  chien  et  chez  le  bœuf)  est  décomposable  en  feuilles, 
on  lamelles  verticales  (parallèles  au  grand  axe  de  la  dent),  qui  rayonnent 
de  la  cavité  pulpaire  vers  Fextérieur  ; 

2*  Parallèlement,  sur  des  dents  normales,  non  décalcifiées  (incisive 
de  bœuf),  il  existe  des  plans  lamellaires  verticaux  et  rayonnants  où  la 
substance  dentaire  parait  moins  dense,  moins  résistante  et  se  laisse 
traverser  par  les  solutions  colorantes  introduites  dans  la  cavité  de  la 
palpe. 

(Travail  du  laboratoire  de  M.  le  professeur  Viault.) 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Paru.  —  Imprunene  de  U  Cour  d'appel.  L.  Maastbiux,  direoteor,  1,  n»  Ca«eUe. 
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L'Association  de  l'Institut  Marey,  fondée  en  1898,  reconoue  d'utilit 
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necker,  professeur  à  l'Université  de  Berne;  La  Méthode  graphique  y  par 
J.  Alhanasiu,  professeur  à  l'Université  de  Bucarest  (av^c  92  figures  ; 
Galvanométrie  et  Galvanographie^  par  A,-D.  Waller,  directeur  du  labo- 
ratoire de  physiologie  de  l'Université  de  Londres  (avec  13  figures^  : 
Note  sur  la  Myriotonie^  par  L.  Errera,  professeur  à  l'Université  do 
Bruxelles.  —  Cinq  planches  hors  texte  en  phototypie  complètent  et- 
volume. 
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ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique 

Art.  19.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  ar 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communicatiozi  faite. 

Af.T.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sou5 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  son: 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression^  soit  en  extraits,  soit  ih  extenso,  des  Notes  présentées 
par  les  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
tètre  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  es 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sanf  décision  con- 
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séances. 
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Présidence  de  H.  Kûnckel  d'Herculais,  vice-président. 


A  L*OCCASION   DU   PROCÈS^YERBAL. 


M.  A.  Laveran.  —  Dans  une  note  communiquée  à  la  dernière  séance- 
et  ayant  pour  titre  :  «  Sur  la  signification  des  corps  en  anneau  décrits- 
par  HM.  Sergent  dans  le  sang  des  paludéens  »,  MM.  C.  NicoUe  eL 

BiOLOGiB.  Coxtna  rbhdus.  —  1905.  T.  LVIII.  57 
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C.  Comte  me  mettent  en  cause  et  citent  la  phrase  suivante  empruntée 
à  une  communication  de  MM.  Ed.  et  Et.  Sergent  (i)  :  «  M.  A.  Laveran 
pense  que  la  perforation  du  globule  rouge  représente  la  place  d'héma- 
tozoaires endoglobulaires  du  paludisme  laissée  vide  par  le  départ  de 
ceux-ci.  » 

Je  tiens  à  dire  que  MM.  Sergent  ont  résumé  d'une  façon  très  inexacte, 
dans  cette  phrase,  la  conversation  qu'ils  ont  eue  avec  moi  au  sujet  des 
éléments  trouvés  par  eux  dans  quelques  préparations  de  sang  palustre. 

MM.  Sergent  étaient  indécis  sur  la  nature  de  ces  éléments  quand  ils 
sont  venus  me  trouver;  après  avoir  examiné  avec  soin  leurs  prépara- 
tions, je  leur  ai  dit  qu'à  mon  avis  il  s'agissait  d'hématies  altérées  et 
perforées.  MM.  Sergent  ayant  insisté  sur  ce  fait  que  les  éléments  en 
question  n'avaient  été  trouvés  que  dans  du  sang  palustre,  j'ai  ajouté 
que  peut-être  l'altération  des  hématies  avait  été  produite  par  les  héma- 
tozoaires du  paludisme,  mais  sans  me  dissimuler  le  moins  du  monde  la 
gravité  des  objections  qu'on  pouvait  formuler  contre  cette  hypothèse. 
J'ai  examiné  un  trop  grand  nombre  de  préparations  de  sang  palustre 
pour  ne  pas  avoir  rélléchi  qu'il  était  étrange  que  les  éléments  vus  par 
MM.  Sergent  eussent  échappé  à  mon  attention  et  aussi  à  celle  des  autres 
observateurs.  Il  fallait  admettre  que  MM.  Sergent  avaient  obtenu  une 
intensité  de  coloration  qui  n'avait  jamais  été  réalisée  jusque-là.  Or, 
MM.  Sergent  n'avaient  pas  employé  un  procédé  nouveau  de  coloratiou; 
leurs  préparations  avaient  été  colorées  par  le  procédé  que  je  préconise. 
J'ai  repris  l'examen  de  quelques-unes  de  mes  préparations  les  plus  for- 
tement colorées  et  j'ai  fait  de  nouvelles  colorations  de  sang  palustre, 
aussi  intenses  que  possible,  sans  mettre  en  évidence  les  éléments  par- 
ticuliers vus  par  MM.  Sergent. 

En  résumé,  je  n'ai  formulé  qu'une  opinion  ferme  sur  la  nature  àes 
éléments  en  question,  c'est  qu'il  s'agissait  d'hématies  altérées  et  per- 
forées. 


Sur  les  mouvements  buowniens  intraprotoplasmiques. 
par  MM.  J.  Chifflot  et  Cl.  Gautier. 

M.  P.  Abric,  répondant  \iL)  à  une  note  publiée  (3)  par  nous,  et  rela- 
tive aux  mouvements  intraprotoplasmiques  à  forme  brownienne  chez 
certaines  plantes  aquatiques,  a  mis  en  doute  nos  observations  et  s'est 
élevé  formellement  contre  l'interprétation  que  nous  en  avons  donnée. 

(1)  Société  de  Biologie^  14  janvier  1905. 

(2)  Société  àe  Biologie,  1905,  n«  9,  p.  417-418. 

(3)  Journal  de  Botanique,  févr.  1905,  p.  40-44. 
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Nos  recherches  ont  été  appuyées  sur  des  observations  longtemps  con- 
tinuéesy  quoi  qu*en  dise  notre  contradicteur.  Nous  avons  néanmoins 
répété  un  grand  nombre  d'observations,  sur  les  genres  Closterium^  Cos- 
maHum  et  Spirogyra,  les  seuls  mis  en  cause  par  M.  \bric. 

Il  en  résulte  que  nous  nom  élevons  formellement  contre  les  affirmations 
de  cet  auteur  en  concluant  : 

i®  Il  existe  chez  ces  trois  genres  d'Algues  en  bon  état,  jeunes  et 
adultes,  des  mouvements  browniens  des  granulations  cytoplasmiqaes; 

2*"  Il  est  impossible  de  déceler  autour  de  ces  granulations  de  vacuoles 
même  à  «  limiies  vagues  »,  malgré  les  grossissements  employés  :  1.800- 
3.000  fois; 

3**  Ces  mouvements  n'ont  rien  d'extraordinaire  dans  le  protoplasma 
très  fluide  de  ces  Algues,  des  mouvements  de  ce  genre  étant  visibles 
dans  des  liquides  de  viscosités  beaucoup  plus  considérables; 

4°  Ces  mouvements  sont  visibles  chez  des  organismes  jeunes  en  voie 
ûe  croissance  (cellules  de  Spirogyra  en  voie  de  cloisonnement,  zygo- 
spore  de  Cosmarium  germant,  etc.)  ; 

5^  Les  plasmolyseurs  et  les  fixateurs  arrêtent  le  mouvement  des  gra- 
nulations cytoplasmiques  avant  celui  des  particules  cristallines  stato- 
cystiques; 

6°  Le  Flemming,  Tacide  osmique,  etc.,  arrêtent  le  mouvement  de  ces 
particules  cristallines,  sans  déformations  des  vacuoles  qui  les  contien- 
nent, quoique  le  liquide  vacuolaire  ne  soit  pas  albumineux  ; 

1**  L'arrêt  des  granulations  cytoplasmiques  est  dû,  soit  à  une  déshy- 
dratation modifiant  la  viscosité  du  protoplasma  (plasmolyseurs),  soit  à 
une  coagulation  (fixateurs)  ;  -    - 

8°  Les  mouvements  browniens  intraprotoplasmiques  sont  donc  liés^ 
ainsi  que  ceux  des  granulations  inorganiques  statocystiques,  indirecte- 
ment  à  la  vie  du  protoplasma, 

9^  Ces  faits  n'excluent  nullement  l'existence  bien  connue  de  pareils 
mouvements  dans  les  cellules  en  nécrobiose, 

iQp  Nous  ne  pensons  pas,  avec  Bohn,  que  le  mouvement  brownien 
soit  un  des  attributs  de  la  vie  primordiale  de  «  granules  ancestraux  », 
mais  nous  persistons  à  croire  que  le  mouvement  est  simplement  lié  à 
l'état  physique  du  protoplasma. 

{Laboratoire  de  botanique  et  laboratoire  de  physiologie  générale  ^• 
et  comparée  de  la  faculté  des  sciences  de  Lyon,) 
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Contribution  a  l'étude  anatomique  et  physiologique 

DE   LA  VESSIE  NATATOIRE  DES  CyPRINIDÉS, 

par  M.  E.  Guyénot. 

Les  deux  lobes  de  la  vessie  natatoire  des  Cyprins  doivent  être  consi- 
dérés comme  deux  organes  ayant  une  structure,  des  rapports  et  des 
fonctions  différentes. 

Tandis  que  la  vessie  postérieure  ou  caudale  est  formée  d'une  paroi 
élastique  d'épaisseur  sensiblement  uniforme,  revêtue  seulement  par  le- 
péritoine,  la  vessie  craniale  possède  une  paroi  plus  mince  en  avant, 
plus  épaisse  en  arrière,  et  se  trouve  enfermée  à  Tinlérieur  d'un  sac 
fibro-élastijque  ou  membrane  nacrée^  considérée  jadis  comme  la  partie 
la  plus  externe  de  sa  paroi.  Cette  membrane  se  trouve  en  rapport  en 
avant  avec  les  osselets  de  Weber,  par  suite  avec  un  diverticule  du  laby- 
rinthe (Weber).  Elle  présente  à  sa  face  interne  un  endothélium  sem- 
blable à  relui  des  séreuses,  et  nous  avons  constaté  que  les  mouvements 
d*amplialion  ou  de  retrait  de  la  vessie  à  son  intérieur  sont  favorisés  par 
la  présence  d'un  tissu  semi-fluide  adipeux,  vasculaire,  pigmenté,  iden- 
tique au  tissu  arachnoïdien. 

La  vessie  craniale  nait  comme  un  bourgeon  de  la  vessie  cauda/e 
(Born,  Baer,  Fanny  Moser).  Elle  représente  un  organe  développé  secoa- 
dairement  en  vue  de  ce  rôle  spécial  (Sagemehl)  :  transmettre  au  laby- 
rinthe les  variations  même  faibles  de  la  pression  de  Tair  intravésîcal. 

Nous  avons  photographié  la  vessie  natatoire  pleine  de  gaz  soumis  à 
des  pressions  variées  :  pour  une  même  augmentation  de  pression,  la 
vessie  craniale  se  dilate  plus  que  la  vessie  caudale  et  augmente  surtout 
son  diamètre  postéro-antérieur;  condition  qui  favorise  la  propulsion  des 
osselets  de  Weber.  La  plus  grande  élasticité  de  la  vessie  craniale- 
explique  pourquoi  le  poisson  s'élève  la  tète  dirigée  vers  le  haut,  et 
s*abaisse  la  tète  dirigée  vers  le  bas. 

La  vessie  caudale  n'étant  que  l'expansion  terminale  du  canal  pneu- 
matique, sa  structure  (ainsi  que  celle  de  la  vessie  craniale)  doit  être 
fondamentalement  la  même  que  celle  de  ce  canal;  ce  dernier  est  formé 
d'une  tunique  muqueuse  et  d'une  tunique  élastique  qui  forment  seules 
la  paroi  des  deux  vessies.  Ces  deux  organes  ne  renferment  aucun  élé- 
ment contractile  :  assertion  anatomique  conforme  aux  résultats  physiolo- 
giques de  Moreau  et  de  Gharbonnel-Salle.  Nous  nous  sommes  convaincus 
en  outre  de  l'impossibilité  de  provoquer  une  contraction  quelconque 
de  la  vessie  par  l'excitation  électrique. 

Peu  avant  son  embouchure  dans  l'œsophage,  le  canal  pneumatique 
présente  un  renflement  musculaire  formé  des  fibres  musculaires  striées 
circulaires  et  longitudinales.  Ces  fibres  disposées  en  sphincter  repré- 
sentent les  éléments  semblables  de  la  tunique  œsophagienne.  A  Tinté* 
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rieur  de  ce  sphincter  pneumatique,  la  lumière  du  canal  est  enroulée  en 
-spirale  très  étroite,  subdivisée  en  plusieurs  lumières  secondaires,  et  la 
muqueuse  présente  des  prolongements  fins,  longs,  anastomosés  (liomo- 
logues  des  viilosités  œsophagiennes),  puis  sMnflltre  de  tissu  adénoïde. 

Nous  avons  recherché  quelles  sont  les  fonctions  de  ce  sphincter  :  1"  il 
rend  impossible  la  pénétration  dans  la  vessie  de  Tair  et  des  liquides 
extérieurs  ;  ï^  il  s*oppose  à  la  sortie  de  Tair  intravésical  tant  que  celui-ci 
n*est  pas  soumis  à  une  certaine  pression  assez  considérable.  Il  faut  dis- 
tinguer deux  éléments  dans  son  action  :  d'une  part,  son  action  propre 
due  à  sa  tonicité,  susceptible  de  varier  suivant  les  conditions  physiolo- 
giques (diminuant  par  exemple  avec  les  progrès  d'une  anémie  expéri- 
mentale); d'autre  part,  Taction  d'un  ensemble  de  moyens  secondaires 
(capillarité,  enroulement,  cloisonnement  de  la  lumière,  etc.)  déterminant 
une  résistance  physique  totale,  plus  faible,  mais  constante. 

Le  sphincter  se  relâche,  c'est-à-dire  que  sa  tonicité  cesse  brusque- 
ment dès  que  Tair  de  la  vessie  a  atteint  une  certaine  pression  assez 
•élevée  :  la  vessie  craniale,  en  se  dilatant,  imprime  alors  aux  osselets  de 
Weber  une  propulsion  produisant  une  excitation  particulière  à  Tinté- 
rieur  du  labyrinthe.  Le  phénomène  concomitant  est  la  suppression  des 
excitations  motrices  constantes  transmises  au  sphincter  pneumatique; 
sa  tonicité  cesse  par  une  action  d'arrêt  ou  inhibitoire.  L'anesthésie  chlo- 
roformique  amène  la  suppression  de  cette  action;  le  sphincter  ne  se 
dilate  que  par  une  action  mécanique.  De  même,  ce  phénomène  inhibi- 
toire n'existe  plus  lorsque  Ton  a  produit  expérimentalement  une  solu- 
tion de  continuité  entre  la  vessie  craniale  et  les  osselets  de  Weber.  La 
-suppression  de  ce  rapport  anatomique  amène  la  disparition  de  ce  mode 
de  relâchement  du  sphincter  pneumatique. 


Observations  a  propos  d'un  essai  de  préparation  d'une  antisécrétine, 

par  M.  C.  Fleig. 

L*i(lée  de  rechercher  si  un  organisme  soumis  à  des  injections  n^ptHées  de 
sécrétine  réagit  par  formation  d'un  anticorps  pourrait,  si  le  résultat  était 
positif,  permettre  de  tirer  diverses  déductions  intéressantes,  en  particulier  de 
préciser  ou  de  vérifier  certaines  théories  sur  le  mode  d'action  de  quelques 
excitants  de  la  sécrétion  pancréatique.  Si  Ton  pouvait  arriver,  par  exemple, 
h  obtenir  une  antisécrétine  qui  oiU  la  propriété  d'inhiber  de  façon  spécifique 
VefTet  de  la  sécn'tine  sans  diminuer  Tactivité  des  macérations  de  muqueuse 
intestinale  au  savon  ou  à  Talcool,  on  aurait  dans  cette  différence  d'action  une 
preuve  ind<^niable  de  Texistence,  dans  ces  macérations,  de  substances  excito- 
sécrétoires  autres  que  la  sécrétine.  D'autre  part,  si  Tan tisé crétine  obtenue 
était  capable,  injectée  en  même  temps  que  la  sécrétine,  d'annihiler  Faction  de 
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celle  deroière,  alors  qu'au  conlraire  elle  n*einpêcherail  pas  la  sécrétion  pro- 
voquée par  introduction  d'acide  dans  le  duodénum,  il  se  trouverait  dans  ce 
fait  un  nouvel  argument  s'ajoutant  à  ceux  qui  ont  déjà  élé  donnés  en  faveur 
de  Tintervention  d'un  double  mécanisme,  réflexe  et  humoral,  dans  la  sécré- 
tion pancréatique  produite  par  injection  intra-duodénale  diacide. 

C'est  surtout  pour  ces  motifs  que  j'ai  essayé  de  préparer  un  sérum  doué 
de  propriétés  neutralisantes  vis-à-vis  de  la  sécréline.  On  sait  déjà  que  le 
sérum  normal  a  lui-même  une  certaine  action  inhibitrice  sur  cette  subs- 
tance (Delezenne  et  Pozerski);  j'ai  vu  moi-même  que  celle-ci,  mise 
pendant  plusieurs  heures  au  contact  de  sérum  à  40  degrés,  possède  une 
activité  sécrétoire  sur  le  pancréas  et  le  foie  bien  plus  faible  que  celle  de 
solutions  témoins  de  sécréline  diluées  seulement  d'eau  salée  et  main- 
tenues pendant  le  même  temps  à  la  même  température. 

En  général,  le  sérum  d'un  animal  en  digestion  se  montre  plus  actif 
que  le  sérum  du  même  à  Tétat  de  jeûne  ;  celui  du  sang  sus-hépatique 
plus  actif  que  celui  du  sang  de  la  circulation  générale. 

Le  temps  de  contact  de  la  sécréline  avec  le  sérum  doit  être  assez  long 
pour  que  la  propriété  de  ce  dernier  puisse  être  mise  en  évidence  :  si  ou 
ajoute,  à  la  température  de  40  degrés,  une  quantité  convenable  de 
sérum  à  une  solution  de  sécréline,  et  si  on  injecte  immédiatement  le 
mélange,  on  n'observe  pas  d'efiTet  fréno-sécrétoire.  Même  résultai 
négatif  par  injection  successive  de  sécréline  et  de  sérum. 

La  chaleur  diminue  notablement  l'activité  neutralisante  du  sérum 
(chauffage  vers  70  degrés  pendant  demi-heure). 

Afin  de  voir  si  cette  propriété  du  sérum  normal  s^exagère  sous 
l'influence  des  injections  répétées  de  sécréline,  j'ai  injecté  dans  b 
cavité  périlonéale  de  divers  animaux  (chien,  lapin,  canard)  des  quan- 
tités croissantes  de  solutions  concentrées  de  sécréline  neutre  (préparée 
par  macération  suivie  de  neutralisation  à  l'ébullilion)  ;  les  injections 
étant  renouvelées  tous  les  quatre  ou  six  jours,  au  bout  d'un  mois  à 
six  semaines  on  recueillait  le  sérum  des  animaux  traités  pour  comparer 
son  action  sur  la  sécréline  avec  celle  du  sérum  normal.  Les  sérums 
préparés  mis  à  l'étuve  au  contact  de  sécréline  neutre  n'ont  pas  produit 
de  précipiline.  Quant  à  leur  action  sur  la  sécréline  au  point  de  vue  des 
sécrétions  pancréatique  et  biliaire,  elle  s'est  montrée  des  plus  nettes» 
mais  jamais  l'effet  habituel  de  l'injection  de  sécréline  n'a  été  totalement 
supprimé.  De  plus,  ces  sérums  sont  inaclifs,  comme  le  sérum  normal, 
si  on  les  injecte  en  même  temps  que  la  sécréline,  bien  que,  pour  pro- 
duire leur  action,  ils  ne  nécessitent  pas  un  temps  de  contact  avec  la 
sécréline  aussi  long  que  dans  le  cas  d'un  sérum  normal.  La  chaleur 
exerce  sur  eux  la  même  action  que  sur  le  sérum  normal. 

Au  cours  de  recherches  sur  le  sorl  de  la  sécréline  dans  l'organismet 
j'avais  été  amené  à  constater,  à  côté  de  l'action  du  sérum  normal,  une 
action  de  même  genre  avec  l'extrait  de  foie,  comme  l'ont  déjà  siguale 
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Deiezenne  et  Pozerski.  J'ai  depuis  examiné  si,  chez  les  animaux  Iraités 
par  les  injections  répétées  de  sécrétine,  cette  action  de  la  macération 
de  foie  sur  la  sécréline  augmentait  d'intensité,  pensant  que  le  foie,  qui 
paraît  être  normalement  un  lieu  de  destruction  important  de  la  sécré- 
tine, acquerrait  chez  ces  animaux  des  propriétés  destructives  plus  éner- 
giques. Les  résultats  obtenus  dans  cette  voie  n'ont  pas  été  assez  nets 
pour  qu'il  soit  possible  de  conclure  à  un  renforcement  de  l'action  des- 
tructrice du  foie  vis-à-vis  de  la  sécrétine. 

II  est  difficile  aussi,  en  ce  qui  concerne  les  sérums  des  animaux  traités 
par  les  injections  de  sécrétine,  de  dire  s'ils  contiennent  une  antisécrétine 
différente  du  ou  des  corps  neutralisants  qui  existent  dans  le  sérum 
normal.  Etant  donné  la  variabilité  de  l'intensité  d'action  des  sérums 
normaux  et  des  sérums  préparés,  il  devient  ardu  d'établir  une  compa- 
raison de  leur  activité;  cependant  il  semble  que  le  sérum  des  animaux 
traités  exerce  sur  la  sécrétine  un  pouvoir  destructeur  plus  grand  que 
celui  des  animaux  normaux. 

I^s  sérums  se  comportent  de  façon  analogue  vis-à-vis  des  macé- 
rations de  muqueuse  intestinale  dans  les  solutions  de  savons  ou 
d*alcool. 

Leur  action  empêchante  ne  se  manifeste  pas  in  vivo  ;  nous  avons  vu 
plus  haut  qu*une  injection  de  sérum  consécutive  à  une  injection  de 
sécrétine  n'inhibe  pas  l'efTet  sécrétoire  produit  par  cette  dernière  ;  on 
comprend  dès  lors  que  cette  même  injection  soit  aussi  inefficace  sur  la 
sécrétion  pancréatique  provoquée  par  introduction  d'acide  dans  l'in- 
testin. 

Le  mode  d'action  des  sérums  sur  la  sécrétine  relève  probablement  de 
rintenrention  d'ozydases  :  la  sécrétine,  en  effet,  est  facilement  destructible 
par  les  agents  oxydants  (Bayliss  et  Starling),  et  roo  s'explique  ainsi  que  le 
foie,  dont  le  pouvoir  d*oxydation  est  intense,  exerce  sur  cette  substance  une 
action  marquée  in  vivo  et  in  vitro.  Cette  manière  de  voir  parait  trouver  encore 
une  confirmation  dans  ce  fait  que  le  sang  déflbriné  ou  le  sang  total  exercent 
sur  les  solutions  de  sécrétine  une  action  généralement  plus  accentuée  que  le 
sérum  dépourvu  de  globules. 

{Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.) 


Uecuercues  sir  le  molluscum  contagiosum, 
par  M.  F.-J.  Bosc  (de  Montpellier). 

Le  molluscum  contagiosum  deThomme  présente  les  caractères  essen* 
tiels  des  maladies  bryocytiques. 

Au  point  de  vue  symptomaiigue,  c  est  une  maladie  virulente,  conta- 
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pieuse  et  inoculable,  mais  localûée  au  point  d'inoculation  et  de  durée 
indéfinie,  sans  retentissetnecl  sur  l'étal  général.  Elle  est  caractérisée 
■par  de  petits  nodules  cutanés  (ordinairement  du  volume  d'un  petit  graia 
de  cbènevis,  mais  pouvant  atteindre  le  volume  d'une  noisette),  résis- 
tants et  semi -translucides  qui  forment  une  saillie  globuleuse,  ombili- 
quée  au  centre,  et  rappellent  une  pustule  de  variole,  d'où  le  nom 
d'  «  acné  varioliforme  »  qui  leur  a  été  encore  donné. 

Au  point  de  vue  hislotogigue,  la  petite  tumeur  est  constituée  par  une 
prolifération  pure  de  cellules  épithéiiales  malpighieunes  qui  s'hyper- 
trophienl,  se  désorientent  et  subissent  une  dégénérescence  totale;  il 
E'agit  donc  d'une  néoformation  épithéliaie  de  type  néoplatiçue. 


Lobules  de  Moliiueum  conlagiosuin  h  un  faible  |{tos9  lise  ment 
(ZeisB.  o:.  B.;  obj.  6  compensateur). 

examinée  à  un  faible  grossissement,  cette  prolifération  épithéliaie  est 
formée  par  une  série  de  lobuiations  arrondies  disposées  autour  d'un  centre 
«ommun  placé  vers  la  surface,  de  façon  à  rappeler  un  éventail  renversé  dont 
le  manche  est  rempli  de  cellules  dégénérées  qui  s'éliminent  à  l'eitérieur 
(ombili cation).  Au  premier  abord,  cet  aspect  rappelle  asseï  celui  d'une  glanile 
sébacée  hypertrophiée.  En  réalité,  l'acné  varioliforme  a  son  point  de  départ 
dans  les  cellules  malpighiennes  de  la  surface  qui  prolifèrent  et  s'enfoncent, 
en  rayonnant,  dans  le  derme,  sous  forme  de  bourgeons  séparés  par  des  cloi- 
sons dermiques  qui  s'amincissent  et  se  subdivisent  à  mesure  que  les  bourgeon: 
épithéliaux  augmentent  de  volume  et  donnent  naissance  à  des  bonrgoao^- 
ments  secondaires.  Le  nodule  constitué  apparaît  dès  lors  formé  par  des  bour- 
geons épithéliaux  séparés  par  de  Hnes  travées  conjonctives  (a,  a,  a)  légère- 
ment vascularîsées  et  qui  sont  les  prolongements  d'un  derme  devenu  lamel' 
■eux  (d,  d,  d)  à  la  périphérie  du  molluscura. 
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Chacun  dos  lobules  étudié  à  part  est  formé  uniquement  de  cellules  épilhé- 
liales  qui  présentent  la  structure  typique  des  cellules  malpighiennes  de  revê- 
tement. 

A  la  périphérie,  les  cellules,  qui  prolifèrent  et  f<»rment  les  bourgeons  secon- 
daires (bo,  bo)  sont  petites,  sombres,  tassées  les  unes  contre  les  autres,  en 
palissade  pa,  pa).  A  mesure  que  Ton  va  vers  le  centre,  ces  cellules  augmen- 
tent de  volume,  subissent  une  hypertrophie  claire  progressive  (h,  h),  devien- 
nent globuleuses  et  colossales  avec  une  paroi  épaisse  due  à  la  transformation 
coUoïdo-comée  des  filaments  de  passage  et  du  protoplasma  périphérique 
(gl,gl^.  Certaines  finissent  par  5e  transformer  en  une  masse  fortement  colorée 
ayant  Taspect  de  cellules  en  transformation  colloïde  (col,  col,  col).  En  raison 
de  rhypertrophie  claire  colossale  des  cellules,  de  son  inégalité  et  des  com- 
pressions qui  en  résultent,  il  se  produit  des  déformations  cellulaires,  des 
imbrications  et  une  désorientation  qui  aboutissent  à  la  formation  de  sphé- 
mies  ëpidermiqiMS  (sp,  sp). 

Tout  à  fait  au  centre,  et  à  mesure  que  Ton  va  vers  la  surface,  les  grosses 
•cellules  qui  paraissent  avoir  subi  une  dégénérescence  colloïde  totale  devien- 
nent complètement  rondes  ou  ovales  ou  légèrement  déformées  par  compres- 
sion (z,  z,  z);  réunies  en  amas  compact,  elles  sont  limitées  par  une  paroi  nette 
1res  colorée  qui  leur  donne  un  aspect  kystiforme  et  Ton  constate  dans  les 
espaces  qui  les  séparent  des  granulation  irrégulières  et  parfois  volumineuses 
de  kératoléidine  (t,  V.  Ces  amas  de  cellules  rondes  se  désagrègent  peu  à  peu 
et  s^éliminent  vers  la  surface  en  même  temps  qu'une  couche  cornée  lamel- 
leuse  superficielle  chargée  d^éléidine. 

A  uo  fart  gntuùsement  les  lésions  des  cellules  épithéliales  sont  identiques  à 
celles  de  tout  le  groupe  bryocy tique  :  elles  sont  constituées  par  une  hypertro- 
phie claire  par  augmentation  du  hyaloplasma,  puis  par  une  plasmolyse  pro- 
gressive aboutissant,  par  liquéfaction  du  hyaloplasma,  disparition  progressive 
du  spongioplasma  et  dégénérescence  kératocoUoïde  de  la  périphérie,  à  la 
transformation  de  la  cellule  eu  une  caviti^  limitée  par  une  membrane  épaisse. 
Le  noyau  s*hypertrophie,  se  vacuolise,  présente  une  dissolution  de  la  chro- 
matine  avec  disparition  progressive  de  sa  membrane.  En  outre,  ce  processus 
«^accompagne  d'inclusions  protoplasmiques  el  de  modification  du  plasmosome 
qui  méritent  une  étude  approfondie. 


Rfxhkrciies  sur  les  inclusions  cellulaires 

ET   les   lésions    PLASMOSOMIOIKS    DU   MOLLISCUM    CONTACIOSIM, 

par  M.  F.-J.  Bosc  (de  Montpellier). 

Nous  étudierons  dans  cette  noie  les  inclusions  cellulaires  du  Mol- 
luscum  et  les  modifications  subies  par  le  plasmosome. 

Inclusions  cellulaires,  —  Dans  les  jeunes  cellules  périphériques  en  hyper- 
trophie demi-claire,  on  constate  dans  le  protoplasma  des  corpuscules  très 
réfringents  plac^^s  parfois  dans  la  zone  claire  périnucléaire  (a,  fig.  1),  mais 
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et  dont  les  plus  volumineuses  remplissent  le  proioplasma  cellulaire  et 
qui  sont  vraisemblablement  de  nature  parasitaire;  et  des  formations 
intranucléaires  qui  peuvent  devenir  intraprotoplasmiques,  sont  dues  à 
des  modifications  dégénératives  du  plasmosome  et  sont  difficiles  à 
différencier  des  premières. 


Dosages  du  sucre  dans  le  sang 
AU  moment  de  l'accouchement  chez  la  cuévre  sans  mamelles, 

par  M.  Cil.  Porcher. 

Dans  une  note  antérieure  (i),  j'ai  montré  que  la  chèvre  que  Ton 
faisait  couvrir  après  avoir  pratiqué  sur  elle,  au  préalable,  Tablation  des 
mamelles  présentait  au  moment  du  part  une  glucosurie  intense. 

Je  me  permettais  d'en  conclure  que  Texcès  de  glucose  déversé  dans 
le  sang,  puis,  de  là,  dans  Turine,  peu  après  Taccouchement,  était  deslîné, 
au  cas  où  la  femelle  aurait  eu  ses  mamelles,  à  faire  face  à  une  irans- 

« 

formation  ultérieure  en  lactose  qui,  ensuite,  aurait  été  excrété  dans  le 
lait. 

Il  devenait  intéressant  d'effectuer  des  dosages  comparatifs  du  sucTe 
du  sang  :  1°  Avant  la  délivrance,  à  un  moment  où  il  n*y  a  pas  encore 
glycosurie;  2^  dans  les  deux  ou  trois  heures  qui  suivent,  c*est-à*dire 
quand  la  glycosurie  est  à  son  maximum  ou  à  peu  près,  et  3^  quelques 
jours  après  cet  événement,  alors  qu'il  n'y  a  plus  glycosurie.  Je  donne 
ci-dessous  les  résultats  que  j'ai  obtenus  avec  une  des  deux  chèvres  qui 
m'avaient  déjà  servi  l'an  dernier,  la  seconde  ayant  été  sacrifiée  dans 
un  autre  but. 

Chèvre  couverte  le  28  octobre  1904. 

Accouchée  le  2  avril  1905,  à  8  h.  i/2,  d'un  mâle,  et  h  9  heures  d'une 
femelle. 

A.  Avant  V accouchement  :  Pas  trace  de  sucre  dans  les  urines. 

B.  Après  V accouchement  : 

cent,  cabes.        Glucose  aa  litre. 

1"  urine    8  h.  3/4 300             2  gr.  50 

2«  —  10  h.  i/2 100  70  grammes. 

3-  —  jusqu'à  minuit  le  2 90  26         — 

4«  —  nuit  du  2  an  3 200  26         — 

.y  —  3  avril.  Jusqu'à  il  h.  matin.  50             9  gr.  70 

6*  —  3      —     n  h.  à  2  h 35              4  gr.  30 

7*  —  soir  du  3  et  nuit  du  3  au  4.  .  160  70  grammes. 

8«  —  4  au  malin  ou  5  au  matin.   .  180.    L'urine  ne  réduit  plus. 

.    (1;  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  28  mars  1904,  p.  833. 
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Dosages  du  sucre  du  sang.  —  Le  sacre  da  sang  a  été  dosé  de  la  façon  sui- 
vante :  50  centimètres  cnbes  de  sang  sont  étendus  de  4  à  5  volumes  d^eau, 
pais  additionnés  goutte  à  goutte,  tout  en  agitant  continuellement,  de  20  cen- 
timètres cubes  d'azotate  mercurique  à  40  p.  100.  On  laisse  quelques  minutes; 
on  neutralise  par  de  la  lessive  de  soude  diluée  et  on  porte  le  tout  à  500  cen- 
timètres cubes.  On  ûltre;  on  traite  le  filtrat  par  2  ou  3  grammes  de  poudre 
de  zinc  pour  chasser  Texcès  de  mercure  et  on  filtre  à  nouveau.  ^Le  filtrat 
très  clair  ainsi  obtenu  est  concentré  au  1/10  de  son  volume,  puis  on  dose 
avec  la  liqueur  de  Fehling.  Si  par  la  défécation  je  prends  la  précaution  de 
décupler  le  volume  du  sang,  c*est  pour  diminuer  autant  que  possible  Terreur 
que  beaucoup  font  en  ne  tenant  pas  compte  du  précipité  volumineux  produit 
par  la  défécation  et  en  acceptant  qu*un  volume  donné  de  filtrat  final  corres- 
ponde exactement  (les  corrections  dues  à  la  dilution  étant  faites)  à  un  égal 
Toiume  de  sang  (1). 

Voici  les  résultats  obtenus  avec  la  chèvre  en  question  : 

Saignée  à  la  jugulaire,  du  31  mars.  Glycose.   ...  0  gr.  44  au  litre. 

—  —        du  2  avril.  Glycose 2  gr.  85 

Jour  de  raccoachement,  à  10  h.  3/4  du  matin  : 

Saignée  à  la  jugulaire,  du  6  avril.  Glycose 0  gr.  30  au  litre. 

11  en  résulte  que,  lors  de  raccouchement,  tout  de  suite  après  la  déli- 
Tranc«,  il  y  a  une  hyperglycémie  très  accentuée  dont  la  glycosurie  est 
le  signe  immédiatement  et  facilement  constatable. 

f.e  foie  entre  donc  en  jeu  au  moment  du  part,  sous  une  influence 
dont  il  reste  à  serrer  de  près  le  mécanisme  intime  ;  et  le  glycose  qu*il 
déverse  en  excès  dans  le  sang  n'étant  pas  utilisé  par  la  mamelle,  puisque 
celle-ci  fait  défaut,  va  apparaître  dès  lors  dans  Turine. 

A  côté  de  ce  phénomène  mesurable  qu'est  l'hyperglycémie  de  la  déli- 
vrance, j'ai  remarqué  que  le  sang  de  la  jugulaire,  à  ce  moment,  se 
coagulait  beaucoup  plus  rapidement  que  celui  des  récoltes  qui  ont 
précédé  ou  suivi  de  quelques  jours  l'accouchement. 

(Laboratoire  de  chimie  de  f  Ecole  vétérinaire  de  Lyon.) 


Action  favorable  des  solutions  salines  isotoniques  sur  les  altérations 
cellulaires  hues  a  la  tonolyse  et  a  la  toxolyse, 

par  MM.  Cii.  Acuard  et  Louis  Ramond. 

On  sait  que  divers  éléments  anatomiques,  plongés  dans  un  liquide 
plus  ou  moins  concentré  que  le  milieu  normal,  subissent  des  altérations 

(I  )  Ces  réfiexions  s'inspirent  de  celles  que  beaucoup  d'auteurs,  et  plus  récem- 
ment Patein,  ont  faites  à  propos  du  dosage  du  lactose  dans  le  lait  [Journal  de 
Pharmacie  et  de  Chimie  (6-,  t.  XX,  p.  383  et  r»0lj. 
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de  forme  et  de  structure  qui  diffèrent  selon  que  le  liquide  ambiant  est 
hypotonique  ou  hypcrtonique.  Nous  avons  recherché  dans  quelle  mesure 
ces  altérations,  dues  à  la  tonolyse,  étaient  réparables  par  le  passage 
ultérieur  des  éléments  dans  un  milieu  isotonique,  tel  qu*une  solution 
de  chlorure  de  sodium  congelant  à  —  O^.Or,  ce  passage  atténue  souvent 
d'une  façon  notable  les  effets  de  la  tonolyse  ;  il  efface  surtout  les  défor- 
mations, mais  certaines  altérations  de  structure  restent  irrémédiables. 

Ainsi  les  globules  rouges  du  sang  de  Thomme  et  du  cobaye,  gonûés 
par  les  solutions  hypotooiques  et  rétractés  par  les  solutions  hyperto- 
niques,  reprennent  leur  forme  dans  la  solution  iso tonique  ;  oiais  les 
solutions  hypotoniques  produisent  un  certain  degré  d'hémolyse  qui  est 
irréparable.  De  même,  l'épithélium  des  tubes  contournés  du  rein 
reprend  sa  forme  ;  mais  dans  les  solutions  hypotoniques,  les  cellules 
ont  expulsé  un  peu  de  leur  contenu  sous  forme  de  boules,  qui  refluent 
même  de  la  lumière  des  tubes  jusque  dans  les  cavités  glomérulaires  ; 
or,  cet  exsudât,  sous  Tinfluence  ultérieure  (^o  la  solution  isotonique, 
change  seulement  d'aspect  et  devient  finement  granuleux^  mais  il  ne 
reprend  point  sa  place  dans  les  cellules  et  reste  dans  la  cavité  des  tubes 
et  des  glomérules. 

La  dessiccation,  qui  agit  un  peu  comme  une  concentration  trop  forte, 
rétracte  les  éléments,  et  cette  déformation  est  diminuée  par  ractfon 
ultérieure  de  la  solution  saline  iso  Ionique. 

A  Faction  favorable  de  la  concentration  normale  succédant  à  une  con- 
centration anormale,  on  peut  opposer  l'effet  nul  d'une  température  phy- 
siologique succédant  à  une  température  trop  haute  ou  trop  basse.  Les 
fragments  de  rein  et  de  trachée  du  cobaye,  exposés  dans  l'eau  salée  iso- 
tonique à  la  température  de  -f-  ^^  degrés  centigrades,  montrent  des 
altérations  égales,  que  la  fixation  ait  lieu  aussitôt  après  l'action  de  la 
température  élevée,  ou  après  un  certain  temps  de  séjour  à  +  37  degrés. 
Pour  les  fragments  congelés  à  —  10  degrés,  les  altérations  sont  même 
plus  prononcés  quand  on  laisse  les  pièces  se  décongeler  graduellement 
avant  de  les  fixer  que  lorsqu'on  les  fixe  encore  congelés. 

Des  altérations  cellulaires,  assez  comparables  à  celles -que  produisent 
les  causes  physiques  précédentes,  peuvent  être  déterminées  par  des 
substances  toxiques,  agissant  in  vilro  en  milieu  isotonique  sur  les  élé- 
ments sans  exercer  sur  eux  un  effet  de  fixation  histologique.  Or  ces 
lésions  de  toxolyse  peuvent  aussi  être  atténuées  dans  une  certaine 
mesure  par  le  passage  dans  une  solution  pure  de  chlorure  de  sodium. 

Ainsi  les  altérations  que  produit  l'urée  en  solution  congelant  à  —  0*^ 
9ur  le  rein,  la  trachée,  la  moelle  osseuse,  le  foie  apparaissent  bien 
moindres  lorsque  les  fragments  ont  été  plongés  ensuite  quelque  temps 
dans  la  solution  chlorurée  de  même  concentration  moléculaire.  Mais  là 
encore  on  trouve  certaines  lésions  indélébiles  :  ainsi  la  dissolution  des 
ules  rouges  par  l'urée  est  complète  et  définitive. 


StANCB   DU   13   MAI  805 


La  créatine  en  solution  à  1  p.  100  isotonisée  avec  du  chlorure  de 
sodium  produit  sur  le  rein  et  les  globules  rouges  du  cobaye  des  modi- 
fications qui  sont  ensuite  atténuées  beaucoup  par  le  passage  dans  la 
solution  chlorurée  pure.  La  cocaïne  et  le  curare  également  à  Ip.  100  en 
solution  chlorurée  isotonique  rétractent  les  hématies  sans  leur  faire 
perdre  leur  forme  biconcave  ;  la  stovaïne  et  la  strychnine  les  rétractent 
en  leur  faisant  perdre  cette  forme  ;  la  pilocarpine  produit  sur  elles  une 
sorte  d'étalement.  Or,  toutes  ces  altérations,  de  même  que  les  change- 
ments de  colorabililé  par  les  réactifs  tinctoriaux,  sont  notablement  dimi- 
nuées, sans  être  tout  à  fait  effacées,  par  Taclion  ultérieure  de  la  solution 
chlorurée  pure,  exempte  de  toute  trace  de  la  substance  toxique. 

Par  contre,  Talcanilisation  avec  une  faible  proportion  de  lessive  de 
soude  produit  sur  le  rein  des  altérations  profondes,  une  transformation 
homogène  de  Tépithélium  que  le  passage  ultérieur  dans  la  solution 
chlorurée  pure  ne  réussit  pas  à  modifier. 

En  somme,  ces  faits  concourent  à  montrer  que  certaines  altérations  de 
forme  et  de  structure  éprouvées  par  les  cellules  sous  Tinfluence  de  divers 
agents  physiques  et  chimiques,  même  m  vitro,  ne  sont  point  toujours 
irréparables  et  s*effacent  lorsque  la  cause  nuisible  a  simplement  cessé 
d'agir.  L'aptitude  à  la  réparation  est  naturellement  en  rapport  inverse 
avec  rintensité  de  l'action  nuisible  et  sa  durée. 

Il  n'est  que  juste, de  rappeler  que  des  faits  de  cet  ordre  ont  été  déjà 
notés.  Pour  les  globules  rouges,  en  particulier,  les  recherches  de 
MM.  Malassez,  Hédon,  JoUy  ont  montré  que  leurs  déformations  artifi- 
cielles étaient  susceptibles  d'être  corrigées  sous  diverses  influences  (1). 


Le  bacille  fusiforhe  et  le  Spirillum  sputigenum 

DANS   les    angines  ULCÉRblUSES, 

par  M.  H.  Plaut  (de  Hambourg). 

Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  Vincent  (2)  et  je  ne  puis  admettre  son 
opinion  sur  le  Spirillum  sputigenum^  qui  offrirait,  d'après  lui,  une  iden- 
tité absolue  de  forme,  d'aspect  et  de  colorabilité  avec  le  vibrion  du  cho- 
léra. Je  maintiens  au  contraire  : 

1°  Que  le  Spirillum  sputigenum  est  toujours  pointu  aux  deux  extré- 
mités; il  ressemble  plutôt  à  un  croissant  qu'à  une  virgule; 

(i)  £.  Hédon.  Archives  de  médecine  expérimentale,  1902,  p.  297.  J.  JoUy.  Société 
de  Biologie,  5  novembre  1904,  p.  339. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  24  mars  1905  (séance  du 
18  mars),  p.  499. 
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â^  Il  est  plus  grand  et  plus  mince  que  la  virgule  du  choléra; 

3*^  La  fixation  diffère  de  celle  du  bacille  du  choléra  ;  lé  Sp'trillum  spu- 
tigenum  ne  reçoit  pas  la  couleur  d*une  nianière  aussi  réguliôre,  mais  la 
distribution  de  la  couleur  dans  le  corps  du  Spirillum  sputigenum  est 
irrégulière. 

Fltlgge  (i),  que  M.  Vincent  cite  à  tort  comme  admettant  Tideotité 
absolue,  a  au  contraire  parfaitement  remarqué  ces  différences. 

Finalement,  le  Spirillum  sputigenum  appartient,  sans  aucun  doute, 
aux  associations  bactériennes  des  angines  ulcéreuses  : 

a)  Parce  qu'on  le  trouve  sans  exception  dans  Texsudat  de  ce^ 
angines  ; 

b)  Parce  qu*on  peut  observer  toutes  les  transformations  du  Spirillm 
sputigenum  en  bacilles  fusiformes. 

J'ai  expliqué  tout  ceci  d'une  manière  détaillée  à  la  Société  biologique 
de  Hambourg  le  28  mars  1905,  et  j'ai  montré  parallèlement  des  prépa- 
rations du  bacille  fusiforme  el  du  Spirillum  sputigenum^  ainsi  qu'une 
préparation  de  Tannée  1893.  Mes  collègues  ont  pu  constater  qne  j'ai 
observé  Tangine  fusospirillaire  en  1892-1893,  comme  je  Tai  publié  dans 
ma  note  de  1894  (2).  On  trouvera  tous  les  détails  dans  le  compte  rendu 
de  la  Société  de  Biologie  de  Hambourg,  qui  paraîtra  prochainemeot 
dans  le  journal  Mûnchener  medicinische  Wochenschrift, 


Sur  la  morphologie  du  bacille  FusiFOiiME.  RÉPONSE  A  M.  Pladt, 

par  M.  H.  Vincent. 

M.  Plaut,  qui  n'a  ni  vu  ni  décrit  le  bacille  fusiforme,  agent  pathogène 
essentiel  de  l'angine  à  laquelle  on  a  donné  mon  nom,  mais  qui  a  observe 
dans  ses  angines  un  autre  microbe,  le  Spirillum  sputigenum,  s'efforce 
vainement,  dans  un  but  qu'il  n'est  pas  malaisé  de  comprendre,  d'ideo- 
tifîer  ces  deux  microorganismes. 

J'ai  déjà  établi  les  différences  absolument  fondamentales  qui  1^^ 
séparent  {Société  de  Biologie,  18  mars  1905).  Il  sera  rappelé,  en  effet, 
que  le  spirillum  sputigenum  est  morphologiquement  «  identique  »a^ 
vibrion  du  choléra  (Lewis,  Miller,  Van  Ermengem,  Macé,  Flûgg^» 
Crookshank,  etc.).  Miller  lui-même  mentionne  expressément  que  ces 
spirilles  sont  «  in  Form  von  Kommaahnlich  gebogenen  Stâbchen  >■  ^ 
kommabacille  est  décrit  de  la  même  manière  dans  l'ouvrage  classique 
deFlttgge  {Die  JUikroorganismen,  Leipzig,  1896,  II,  p.  594)  :  «  Von  Lewis 
sind  dièse  Bacilien  trotzdemftlridentisch  mit  den  Cholerabacillei^  »,etc.' 

(i)  Die  Mikroorganismen,  1896,  p.  594. 

(2)  H.  Plaut.  Deutiche  medicinische  Wochenschrift,  1894,  p.  920. 
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tension  superficielle  des  urines  d'herbivores.  A  leur  action  vient  s*ajou* 
ter  celle  d'autres  composés  aromatiques,  indican,  chromogène  d  origine 
scatolique,  acides  phénols,  dont  la  proportion  est  notablement  plus 
élevée  dans  ces  urines  que  dans  celles  des  autres  espèces  animales. 
D'ailleurs,  chez  Thomme,  lors  de  troubles  digestifs  spéciaux,  ces  com- 
posés, comme  les  phénols,  s'éliminent  plus  abondamment  qu'à  l'état 
normal  et  leur  augmentation  dans  Turine  s'accompagne  d*une  diminu- 
tion sensible  de  la  tension  superHcielle. 

En  ce  qui  concerne  Tacide  hippurique,  son  action,  dans  l'urine  des 
herbivores  parait  faible,  a  priori^  bien  que,  d*après  Amann,  la  cohésion 
moléculaire  de  cet  acide  soit  égale  à  —  139,6  dynes.  Est-elle  nulle, 
comme  l'admettent  MM.  Billard  et  Perrin  ?  La  contradiction  qui  existe 
dans  les  résultats  des  auteurs  précités  exige  que  de  nouvelles  mesures, 
précises,  soient  faites  pour  que  cette  question  reçoive  une  solution 
définitive. 

(Laboratoire  de  chimie  de  r Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,) 


Note  sir  l'infllenxe 
dk  quelques  excitations  sensoriellks  successives  sur  le  travail, 

par  M.  Ch.  Féré. 

Quand  j*ai  étudié  la  pression  artérielle  dans  la  fatigue,  j'ai  exalté  le 
travail  par  des  mouvements  associés  ou  par  des  excitations  sensorielles 
variées  (1).  J'ai  observé  que  quand  Tactivité  était  épuisée  à  la  suite 
d'une  excitation  quelconque,  cette  même  excitation  n'avait  plus  qu'une 
efficacité  très  peu  évidente  et  éphémère,  tandis  que  d'autres  excitations, 
ei  surtout  les  excitations  d'autres  sens,  donnaient  une  recrudescence  de 
travail  considérable  et  plus  durable.  L'effet  immédiat  des  excitations 
variées  successives  a  montré  souvent  une  suractivité  d'autant  plus  évi- 
dente que  la  fatigue  augmentait.  Les  excitations  utilisées  pour  des 
dfforts  accélèrent  la  fatigue,  mais  donnent  un  produit.  Les  excitations 
désagréables  mises  en  jeu  au  repos  complet  abaissent  le  travail;  elles 
Taugmentent,  au  contraire  dans  la  fatigue:  les  excitations  agréables 
donnent  une  exaltation  du  travail  moindre  après  le  repos  que  dans  la 
fatigue. 

Après  un  premier  travail,  quand  le  repos  est  suffisant  pour  restaurer 
la  capacité  du  travail  normal,  après  un  même  repos,  une  nouvelle  exci- 
tation montre  de  l'excitabilité  exagérée,  avec  un  surtravail.  Le  repos 

(0  Comptes  rendus  de  ix  S'jciété de  Biolojie,  1901,  p.  823.  —  Travail  et  plaisir^ 
in-8»,  190i,  p.  433. 
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qui  suffil  à  restaurer  la  capacité  de  travail  ne  suffit  pas  à  supprimer 
rhyperexcitabilité.  Le  repos  suffisant  à  restaurer  le  travail  normal  n'est 
pas  indéfiniment  efficace  (i),  le  repos  a  besoin  d'être  prolongé  à  de 
certains  intervalles. 

Des  excitations  successives  sans  travail  intermédiaire  donnent  des 
résultats  tout  à  fait  différents.  Quand  elle  ne  se  laisse  pas  distraire,  la 
tristesse  s'exaspère  dans  une  fête  (2).  Les  excitations  toniques  ne  corri- 
gent pas  faction  dépressive  des  excitations  désagréables. 

L'expérience  montre  que  deux  excitations  différentes  s'additionneot 
et  produisent  de  la  fatigue  ;  une  excitation  désagréable  qui  est  dépri- 
mante est  plus  déprimante  encore  si  elle  est  précédée  ou  suivie  par 
une  excitation  agréable,  exaltante  du  travail;  deux  excitations  agréables 
successives  diminuent  la  capacité  de  travail,  tandis  qu'isolément  elles 
sont  exaltantes. 

J'ai  étudié  les  réactions  à  quelques  excitations  avec  Tergographe  de 
Mosso  en  soulevant  avec  le  médius  droit  le  poids  de  3  kilogrammes 
chaque  seconde,  au  complet  repos,  le  matin  à  la  même  heure;  on  fait 
une  seule  expérience  chaque  jour.  Tantôt  on  a  mis  enjeu  les  excilalions 
isolées,  tantôt  deux  excitations  successives  immédiatement,  loujour? 
pendant  vingt  secondes  pour  chaque  excitation  dans  les  deux  cas.  y> 
excitations  ont  été  assez  variées  :  on  flaire  un  flacon  d'un  liquide od»)- 
rant  ;  on  place  sur  la  langue  un  fragment  de  papier  flltre  imbibé  d'un^ 
goutte  d'essence  d'absinthe,  et  on  l'expulse  au  bout  de  vingt  secondes. 
on  excite  la  peau  de  la  partie  supéro -externe  de  la  face  antérieure  de 
l'avanl-bras  avec  une  brosse  de  soie  (3)  ;  on  fait  vibrer  le  diapason  eo 
4  a  (4)  ;  on  pratique  la  pression  oculaire  bilatérale. 

J'ai  ulilis 'î  cette  dernière  excitation  qui  n'/i  guère  été  étudiée,  bien 
qu'elle  mérite  attention;  en  effet,  un  certain  nombre  d'individus,  et  sur- 
tout les  enfants,  s'en  servent  pour  compléter  le  réveil  matinal  ou  pour 
combattre  la  somnolence  vespérale,  et  cette  pression  peut  provoquer  le 
sommeil  hypnotique  :  Lasègue  s'en  est  servi  (5).  J'ai  remarqué,  pendant 
la  fatigue,  que  cette  pression  automatique  avait  provoqué  une  recru- 
descence de  travail.  La  pression  même  légère  irrite  le  fond  de  l'œil  et 
provoque,  en  général,  desphosphènes  nettes;  suivant  la  dose,  elle  pro- 
duit de  f  excitation  ou  de  lu  fatigue. 


(i)  Travail  et  pln'sr,  etc.,  p.  53. 

(2)  0.  Mirbeau.  Le  Jardin  des  supplices^  t2«  mille,  1899,  p.  199. 

(3)  Noie  sur  le  L-Ualouillement,  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  19i'\ 
LVin,  p.  598. 

(4)  Noie  sur  h  ilur(5e  de  rinflueiice  des  excitations  sensorielles  sur  les 
mouvenjenls  volontaires  {Ibtd.y  p.  438).  —  Erratum  :  lire  à  la  première  exp<?' 
rience  du  groupe  III  (p.  438),  4,77  au  lieu  de  14,77. 

(5)  A.  ni  net  et  Ch.  Féré,  Le  magnétisme  animal,  1894,  p.  63. 
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Nous  allons  résumer  nos  expériences  en  exprimant  le  travail  en 
kilogramme  très. 

1«  Excitations  isolées  (20  secondes). 

TRAVAIL   EN   KILOGRAMMÈTRES 

EXPÉRIB.NC1S  EXCITATIONS  ™  '*      ^        .  '"'  ' 

premier  ertrogrammo  deaxiènie  erj^offrammo 

(20  secondes)  après  le  repos  oomplet.         après  18  min.  de  repos. 

i  essence  d'absiothe  10,05  9,24 

(odorat) 

2  essence  d'absinthe  9,93  9,72 

(goût) 

.3  ammoniaque  2,07  5,91 

(odorat) 

4  diapason  La*  12,00  4,77 

5  brosse  10,25  6,30 

6  pression  oculaire  10,02  0,42 

7  sans  excitation  9,60  9,75 

2«  Excitations  soccesslTOS  20  secondes  +  20  secondes). 

8  absinthe  0,84  4,68 

2,61 

4,98 
9,90 


ammoniaque 

.Codeur) 

9 

ammoniaque 
absinthe 

(odear) 

0,54 

iO 

pression  oculaire 
diapason 

2,79 

11 

brosse 
absinthe 

(odear) 

1,26 

12 

absinthe 

'^'oiU) 

absinthe 

(odorat; 

0,57 

9,48 


L*cxcilation  pénible,  dépressive,  n'est  pas  corrigée  par  Taddition 
d'une  excitation  agréable,  tonique,  le  résultat  détinitifesl  une  dépression 
croissante;  laddition  de  deux  excitations  toniques  assez  fortes  pro- 
duit le  môme  effet  :  la  fatigue  (  i). 

.Après  le  deuxième  ergogramme  de  l'expérience  8,  et  après  dix-huit 
minutes  de  repos,  la  même  excitation  de  vingt  secondes  avec  l'ammo- 
niaque seule  donne  une  exaltation  considérable  cl  un  travail  de  15  kilo- 
grammètres;  c'est  un  tonique  dans  la  fatigue.  Danslf»s  mêmes  conditions, 
deux  excitations  successives  (brosse  et  odeur  d'absinthe)  donnent  un 
travail  de  13,02. 

(\)  Ch.  F«»ré.  liihibifion  et  épuisein#*iit,  Comptes  rendus  de  la  Société  de 
Biotofjie,  1886,  p.  220;  —  Sensation  et  mouvement,  12*,  1887,  p.  135  ;  —  La 
pathologie  des  émotions,  etc.,  1892,  p.  224  et  suiv. 
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Note  sur  la  durée  de  l'influence  de  la  représentation  mentale 

d'un  mouvement  sur  le  travail, 

par  M.  Ch.  Féré. 

La  représentation  mentale  d'un  mouvement  exerce  sur  le  travail  de 
ce  mouvement  réel  une  influence  variable  suivant  la  durée  de  la  prépa- 
ration idéale.  Dans  des  expériences  antérieures  qui  remontent  à  plus 
de  deux  ans,  j'ai  constaté  que  la  durée  de  la  représentation  la  plus  favo- 
rable au  travail  du  début  était  celle  de  vingt  secondes  (une  représenta- 
tion chaque  seconde)  (i).  J'avais  constaté,  d'autre  part,  que  rinfluence 
des  excitations  sensorielles  sur  le  travail  avait  une  certaine  durée  >:^)< 
J'ai  pensé  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  à  étudier  la  durée  de  rinHuence 
de  la  représentation  du  mouvement. 

L'expérieDce  a  consisté  à  se  représenter  mentalement  le  mouvemeot 
de  flexion  du  médius  droit  soulevant  le  poids  de  3  kilogrammes,  chaque 
seconde  en  suivant  le  métronome,  l'avant-bras  immobilisé  dans  Tappa- 
reil  de  contention  de  l'ergographe  de  Mosso.  Le  travail  s'exécute  avec 
le  poids  réel  de  3  kilogrammes,  tantôt  une  seconde  après  la  vingtième 
représentation,  tantôt  une  minute  ou  plusieurs  minutes  après  ceii^ 
représentation.  On  ne  fait  qu'une  seule  expérience  par  jour  à  la  mttûe 
heure  où  le  travail  normal  donne  en  kilogramme  très  9,60.  Les  expé- 
riences ont  été  exécutées  à  des  intervalles  variés  de  plusieurs  jours  et 
séparées  par  des  expériences  d'autre  nature.  Pour  abréger,  nous  les 
résumons  dans  le  tableau  suivant,  en  commençant  par  l'expérience  où 
le  travail  a  été  exécuté  immédiatement  après  la  représentation  (une 
seconde). 


l'es 

DURÉB 

de 
ipectation. 

premic 
après 

TRAVAIL  EN 

KILOGRAl 

deux 
après 

iHBTRES 

EXPéRIBNCES 

ir  ergogrftmme 
le  repos  total. 

ièmeergofframmo 
18  min.  de  r«pos 

1 

1 

seconde 

11,31 

2,6i 

2 

1 

minute 

11,46 

2,28 

3 

2 

minutes 

12,09 

2,13 

4 

3 

— 

10,26 

6,06 

5 

4 

— 

6,90 

9,54 

6 

5 

— 

3,90 

9,57 

7 

6 

6,15 

9,45 

8 

7 

0,99 

9,54 

9 

8 

— 

8,10 

9,90 

10 

9 

~~~ 

9,66 

>» 

(1)  Travail  et  plaisir,  in-8«,  1904,  p.  336. 

{2)  Comptes  rendtis  de  la  Société  de  biologie,  1905,  t.  LYIIT,  p.  436. 
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Larepréseolation  préalable  augmente  le  travail.  Cette  action  est  plus 
marquée  si  le  travail  réel  ne  commence  qu'après  une  attente  de  une  ou 
deux  minutes  après  le  travail  imaginaire  ;  puis,  si  Texpectation  aug- 
mente de  durée  jusqu'à  sept  minutes,  le  travail  diminue,  et  enfin  si 
Texpectation  se  prolonge  davantage  encore,  le  travail  redevient  normal. 
Les  effets  de  la  représentation  du  travail  sont  comparables  à  ceux  des 
excitations  sensorielles  déjà  signalés. 

Les  effets  immédiats  de  la  représentation  mentale  du  mouvement 
augmentent  le  travail  avec  Texercice,  comme  le  montrent  les  chiffres 
actuels  comparés  à  ceux  qui  ont  été  donnés  il  y  a  plusieurs  années. 


Influence  du  régime  alimentaire  sur  l'hydratation 

DES  tissus  du   corps   DES   BOVIDÉS, 

par  MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard. 

Nous  avons  déjà  constaté  que  la  proportion  de  Teau  augmente  dans 
les  tissus  des  jeunes  bovidés,  dès  que  leur  régime  devient  moins  riche 
en  principes  azotés  (i).  C'est  un  fait  dont  les  conséquences  ne  manquent 
pas  d'intérêt;  aussi  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  multiplier  les 
observations,  en  variant  les  conditions  de  l'expérience. 

Dans  ce  but,  nous  avons  choisi,  pour  de  nouveaux  essais,  deux 
génisses  encore  très  jeunes.  Après  les  avoir  nourries,  pendant  un  temps 
assez  long,  avec  des  légumineuses  en  vert,  alimentation  fortement 
azotée,  qui  nous  paraît  réduire  au  minimum  l'état  d'hydratation  du 
corps,  nous  avons  donné  à  Tune  du  foin  et  de  la  paille  mélassée,  à 
l'autre  des  betteraves  et  du  foin.  Chacune  d'elles  recevait,  en  outre, 
700  grammes  de  tourteau  d'arachides.  Ce  rationnement  était  pauvre  en 
acide  phosphorique;  les  progrès  de  la  croissance  devaient  nécessaire- 
ment s'en  ressentir. 

La  première  génisse  eut  besoin  de  six  jours  pour  s'habituer  à  la 
paille  mélassée.  Durant  cette  période,  son  poids  fléchit  de  128  à  122  kilo- 
grammes; cinq  jours  après,  la  perte  était  regagnée,  le  poids  revenu  à 
128  kilogrammes. 

Les  seize  jours  qui  suivirent,  l'accroissement,  avec  une  régularité 
presque  parfaite,  atteignit  1  kilogramme  par  vingtrquatre  heures.  Le 
dix-septième  jour,  il  ne  fut  plus  que  de  500  grammes.  La  génisse  pesait, 
en  ce  moment,  144  kil.  5. 

Ces  dix-sept  jours  avaient  suffi  pour  amener  l'augmentation  de 
l'hydratation  des  tissus,  correspondant  au  nouveau   régime,  à  l'état 

(1)  Société  de  Biologie,  séance  du  16  avril  1904. 
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d*équilibre,  car  pendant  seize  autres  jours  le  poids  de  ranimai  ne 
s'accrut  que  de  3  kil.  5,  rulimentation  étant  restée  la  même  et  Tappélit 
égal. 

On  peut  évaluer  Texcès  d'eau  fixé  dans  l'organisme,  pendant  les  dix- 
sept  premiers  jours,  par  les  équations  suivantes  : 

3  kil  5 
Croît  journalier  réel =   — jg^  =0  kil.  219. 

Excès  d'eau  fixée =  16  kil.  5  —  0  kil.  219  X  1"  =  12  kil.  78. 

Cette  fixation  d'eau  avait  donc  majoré  de  9,98  p.  100  le  poids  de 
notre  sujet  d'expérience. 

La  deuxième  observation  est  beaucoup  plus  nette  ;  elle  ne  débute  pas. 
comme  celle  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  par  une  période 
troublée,  où  Teffet  du  changement  de  régime  avait  dû  commencer  à  se 
faire  sentir  sans  que  rien  permît  d'en  apprécier  l'importance. 

La  génisse  pesait  107  kil.  tj.  Les  trois  premiers  jours  de  son  nouveau 
rationnement,  l'augmentation  quotidienne  fut  de  500  grammes  seule- 
ment. Les  vingt-cinq  jours  suivants,  Taction  de  la  relation  nutritive  trts 
élargie  du  régime  se  manifesta  par  une  progression  journalière  et  inva- 
riable d'un  kilogramme,  élevant  de  109  à  133  kilogrammes  le  poids  d** 
notre  sujet.  Les  tissus  cessèrent  alors  de  se  gorger  de  nouveaux  liquide:?. 
Après  une  autre  période  de  dix-huit  jours  d'une  nourrilure  senîblab\e, 
la  bascule  accusa  142  kilogrammes;  le  gain  journalier  était  ramené 
à  500  grammes. 

Le  calcul  montre  que,  pendant  les  vingt-cinq  jours  qui  précédèrent, 
l'organisme  avait  absorbé  11  kil.  500  d'eau,  correspondant  à  10,55 
p.  100  de  son  propre  poids. 

Cette  seconde  génisse  consommait  une  quantité  d'eau  extrêmement 
minime;  ses  urines  se  réduisaient  à  1.760  grammes  par  jour,  tandis  que 
le  rein  de  la  première,  sous  l'influence  de  la  mélasse,  fonctionnait  avec 
une  activité  qui  commençait  à  nous  inquiéter.  La  quantité  d'urine 
émise  dépassait  15  kilogrammes. 

Nous  avons  restitué  à  un  de  nos  sujets  son  alimentation  surazotée: 
immédiatement  son  poids  a  tléclii.  L'eau  nous  a  semblé  se  retirer  de  ses 
tissus  plus  promptement  qu'elle  ne  s'y  était  accumulée. 

La  cause  de  ces  variations  du  taux  d'hydratation  du  corps  réside-t- 
elle  uniquement  dans  l'effet  de  la  teneur  azotée  du  régime  alimentaire? 
ou  bien  est-elle  liée,  en  outre,  à  l'action  des  sels  minéraux,  alcalins, 
phosphatés  ou  de  toute  autre  nature,  agissant  d'autant  mieux  que  les 
rations  sont  moins  riches  en  principes  azotés?  De  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires  pour  élucider  ce  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  évident,  dès  maintenant,  que  Ton  ne  peut 
demander  à  la  bascule  de  nous  fixer  sur  la  valeur  comparative  des 
difi'érents  principes  nutritifs,  lorsque  leur  teneur  en  azote  présente  de 
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sérieux  écarts  et  que  les  expériences  sont  de  courte  durée.  Dans  ce  cas 
aussi,  la  certitude  que  la  science  exige  ne  se  trouve  pas  non  plus  réa- 
lisée par  Tétude  des  biIans*azotés  de  la  nutrition;  nous  nous  proposons 
de  le  démontrer  également. 


A   QUEL  MOMENT  LE   BULBE    DES    LAPINS  RABIQUES  DE  PASSAGE 

DEVIENT-IL  VIRULENT? 

par    M.    p.    Remlingeh. 

Du  virus  rabique  fixe  est  inoculé  sous  la  dure-mère  d'un  certain 
nombre  de  lapins  en  évitant  avec  soin  de  blesser  avec  Taiguille  de  la 
seringue  la  surface  des  hémisphères.  A  dater  du  lendemain  de  l'opéra- 
tion, un  des  animaux  est  sacrifiés  chaque  jour  et,  avec  son  bulbe,  on 
inocule  par  trépanation  un  ou  deux  autres  lapins.  Si,  au  cours  des 
prélèvements,  on  ne  prend  aucune  précaution  spéciale  pour  éviter  la 
contamination  de  la  substance  nerveuse  par  le  virus  inoculé  par  voie 
sous-duremérienne  et  adhérent  à  la  surface  du  bulbe,  on  constate  que 
les  lapins  inoculés  avec  le  bulbe  de  Tanimal  sacrifié  le  lendemain  dé  la 
trépanation  contractent  la  rage.  Les  lapins  qui  ont  reçu  sous  la  dure- 
mère  la  substance  nerveuse  des  lapins  sacrifiés  le  surlendemain  de 
ropération  demeurent  indemnes.  Les  animaux  trépanés  avec  le  bulbe 
des  lapins  sacrifiés  le  3*  jour  contractent  la  maladie  dans  la  grande 
majorité  des  cas.  Enfin  le  bulbe  des  lapins  sacrifiés  les  4'',  5',  6*  jours 
se  montre  toujours  virulent. 

Si,  pour  éviter  la  cause  d'erreur  sus-mentionnée,  on  braise  la  surface 
du  bulbe  avant  de  faire  les  prélèvements  au  centre  même  de  la  subs- 
tance nerveuse,  ont  voit  que  les  animaux,  trépanés  avec  le  bulbe  des 
lapins  sacrifiés  le  lendemain  et  le  surlendemain  de  la  trépanation, 
demeurent  indemnes.  Le  bulbe  des  lapins  de  passage  commence  à  se 
montrer  virulent  le  3*^  jour,  plus  rarement  le  4*.  La  virulence  constatée 
à  ce  moment  n*est  pas  sensiblement  inférieure  à  celle  qui  sera  observée 
les  jours  suivants,  jusqu'à  la  mort  de  Tanimal. 

Il  me  semble  résulter  de  ces  expériences  que  les  centres  nerveux  des 
lapins  de  passage  sont  virulents  à  une  période  plus  précoce  qu'il  n'était 
admis  jusqu  a  re  jour.  Pour  que  les  premiers  symptômes  de  la  rage  s<» 
manifestent  chez  un  animal,  il  ne  suffit  donc  pas  que  le  virus  rabique 
se  soit  difi'usé  dans  le  système  nerveux  central.  Il  faut  que  ce  virus  ait 
réalisé,  du  côté  des  cellules  nerveuses  et  de  la  névroglie,  les  lésions 
importantes  étudiées  dans  ces  dernières  années,  ce  qui  est  peut-être 
moins  rapide  (|u'il  n'était  cru.  Knfin,  la  rapidité  d'envahissement  du 
système  nerveux  pnr  h»  virus  rabique,  le  fait,  aussi,  que  le  système 
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nerveux  atteint  d'emblée  une  grande  virulence,  paraissent  peu  en  rap- 
port avec  Thypothèse  récemment  émise  d*un  protozoaire,  agent  patho- 
gène de  la  rage. 

La  disparition  de  la  virulence  du  liquide  céphalo-rachidien  le  ^  jour 
de  rinoculation  sous-duremérienne  est  à  rapprocher  de  la  disparition 
de  virulence  de  Thumeur  aqueuse  de  quatre  à  huit  jours  après  l'inocu- 
lation intra-oculaire  (Rabieaux).  Comment  le  virus  rabique  passe-t-il 
du  liquide  céphalo-rachidien  dans  la  substance  nerveuse?  Où  puUule-t- 
il  pour  produire  des  premiers  effets?  C'est  ce  que  nous  tentons  d'établir 
dans  des  expériences  en  cours  d'exécution.  Nous  étudions  d'autre  part 
à  quel  moment  les  centres  nerveux  deviennent  virulents  chez  des 
animaux  inoculés  par  voie  sous-cutanée  ou  intramusculaire,  c'est-à- 
dire  dans  les  conditions  qui  se  rapprochent  le  plus  possible  de  ceUes  de 
morsures  par  des  animaux  enragés. 

{Institut  Impérial  de  bactériologie  à  Consiantinople.) 


Sur  la  présence  de  l'ammomaque  dans  le  lait  de  vache, 

par  MM.  Trillat  et  Sauton. 

En  appliquant  au  lait  la  méthode  de  la  recherche  de  1  ammoniaque 
basée  sur  la  réaction  de  l'iodure  d'azole  (i),  méthode  déjà  décrite  par 
Tun  de  nous  dans  une  note  précédente,  nous  avons  pu  constater  un 
fait  intéressant  :  c'est  que  parmi  les  laits  que  nous  avons  prélevés  à 
Paris,  un  certain  nombre  contenaient  de  l  ammoniaque.  Nous  avons 
recherché  les  causes  de  cette  formation  d'ammoniaque  et  avons 
examiné  si  on  pouvait  utiliser  cette  observation  pour  caractériser  la 
pureté  du  lait. 

La  méthode  à  Tiodure  d'azote  telle  qu'elle  a  été  décrite  pour  la 
recherche  de  l'ammoniaque  dans  Teau  n'est  pas  applicable  directement 
pour  le  lait,  par  suite  de  l'abondance  de  la  matière  albuminoïde,  mais  la 
réaction  se  produit  si  l'on  a  soin  de  déféquer  préalablement. 

Dans  le  cas  actuel,  nou9  ntilisons  le  trichlorure  d'iode  qui  a  la  pro- 
priété de  déféquer  le  lait  et  de  former  en  présence  de  traces  d'atomo- 
niaque  la  coloration  noire  de  Tiodure  d'azote.  On  procède  de  la  manière 
suivante  : 

On  met  10  centimètres  cubes  de  lait  dans  un  tube  à  essai,  on  ajoute 
10  centimètres  cubes  d'une  solution  de  trichlorure  d'iode  du  commerce 
à  10  p.  100.  La  défécation  est  instantanée;  on  filtre,  on  ajoute  peu  à  peu 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  scienceSy  6  février  1905. 
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suite  de  cette  observation  que  les  laits  additionnés  d'eau  malpropre  ou 
ayant  été  traits  ou  conservés  dans  des  conditions  défectueuses  de  pro- 
prêté  devaient  fournir  la  réaction  de  Tammoniaque.  C'est  ce  que  nous- 
avons  vérifié  en  additionnant  un  lait  pur  de  10  pour  100  d'eau  de  Seine, 
ou  d'une  trace  d'eau  d'égout  :  Tapparition  de  Tammoniaque  se  mani- 
feste généralement  avant  la  coagulation  après  douze  à  quinze  heures. 
Ce  résultat  a  été  en  outre  confirmé  par  l'analyse  des  laits  prélevés  par 
le  Laboratoire  municipal  et  manifestement  mouillés;  la  formation  de 
Tammoniaque  s'explique  donc  par  Tensemencement  apporté  par  les 
germes  de  Teau  servant  au  mouillage  et  sur  le  choix  de  laquelle  les 
fraudeurs  se  soucient  peu. 

D'autres  causes  peuvent  encore  expliquer  la  présence  de  Tammoniaque 
dans  le  lait;  telles  sont  par  exemple  la  traite  du  lait  efiectuée  dans  une 
étable  mal  aérée,  le  dépôt  du  lait  dans  des  récipients  y  ayant  séjourné, 
la  sueur  tombant  accidentellement  dans  le  lait,  etc. 

En  résumé,  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  notre  travail  sont  que 
le  lait  de  vache  saine,  trait  dans  des  conditions  sufBsanles  de  propreté^ 
dans  une  étable  bien  aérée,  ne  devrait  pas  contenir  de  l'ammoniaque. 
L'absence  de  l'ammoniaque  n'est  évidemment  pas  une  preuve  que  le 
lait  ne  soit  pas  contaminé,  mais  sa  présence,  surtout  si  elle  est  aboi?- 
dante,  doit  être  à  notre  avis  considérée,  non  pas  comme  une  certitude, 
mais  comme  une  présomption  de  pollution  et  de  mouillage,  k  ce  titre, 
notre  procédé  analytique  pourra  donc  rendre  service  pour  s'assurer  de 
la  pureté  d'un  lait. 


La  double  circuit tion  capillaire  de  la  glande  hépatique  :  consêouences 

MORPHOLOGIQUES  ET  FONCTIONNELLES,  A  l'ÉTAT  NORMAL  ET  PATHOLOGIQUE, 

par   M.    EMILE   GÉRAUDEL. 

J'ai  démontré  (1)  que  le  bourgeon  hépatique  comprend  deuxportions, 
l'une  proximale,  biliaire,  à  circulation  capillaire  ordinaire  (A.  hépa- 
tique),  l'autre  distale,  hépatique,  à  circulation  capillaire  parenchyma- 
teuse  (2)  (voie  porto-sus-hépalique). 

(1)  Cf.  Comptes  rendus  de  la  Société,  février  1905.  Journal  de  VAnatomie  et 
de  la  Physiologie,  mars-avril,  1905. 

(2)  Je  propose  de  remplacer  par  le  mot  «  parenchymateux  »  le  terme 
«  sinusoïdal  »,  que  vient  de  créer  Ch.  Sed.  Minot  (cf.  The  american  journal  of 
anatomy,  février  1905),  pour  déOnir  «  un  espace  vasculaire  irrégulier,  produit 
par  la  subdivision  d'un  large  vaisseau  sanguin  dans  lequel  se  développe  un 
organe  adjacent  ».  Comme  nous,  Sed.  Minot  reconnaît  à  la  voie  porto-sus- 
hépatique  le  caractère  »  parenchymateux  ». 
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A  priori^  on  ae  peut  s'étonner  si  la  différenciation  du  bourgeon  en  ces 
deux  portions  est  fonction  de  cette  différence  de  régime  circulatoire.  11  est 
bien  évident  que,  à  une  diiïérence  dans  le  matériel  nutritif  fourni  aux 
cellules,  doit  correspondre  une  différence  dans  la  morphologie  et  dans 
le  fonctionnement  de  ces  cellules.  Les  cellules  de  la  portion  biliaire, 
baignées  par  le  sang  venant  de  la  glande  pulmonaire,  se  comportent 
oécessairement  autrement  que  les  cellules  de  la  portion  hépatique,  bai- 
gnées par  le  sang  venant  de  Tépithélium  intestinal.  Mais  je  veux  prouver 
que  telle  est  bien  la  réalité,  et  j'emprunte  mes  arguments  à  la  patho- 
logie. 

Ou  sait  que,  à  la  suite  des  irritations,  au  sens  le  plus  général  du  mot, 
portant  sur  la  glande  hépatique,  tous  les  tissus  de  cette  glande  réagis- 
sent et  prolifèrent.  J'étudie  ici  uniquement  la  i*éaction  du  tissu  mésen- 
chxjmateux.  Ce  tissu  accompagne  fidèlement  les  capillaires  d'origine 
artérielle;  il  en  est  la  gangue  normale,  puisqu'il  en  est  la  matrice.  Nous 
le  rencontrons  donc  dans  le  foie,  là  où  il  y  a  circulation  capillaire,  le 
long  de  la  première  portion  du  bourgeon  hépatique,  au  niveau  des 
voies  biliaires,  où  il  constitue  la  gaine  de  Glisson.  Quand  le  mésenchyme 
•est  irrité,  ses  cellules  prolifèrent  et  par  suite  augmentent  l'épaisseur 
des  travées  de  l'éponge  clissoniennc  et  débordent  ces  travées,  péné- 
trant dans  le  parenchyme  coulé  dans  les  trous  de  l'éponge.  Mais  cette 
j^rolifération  se  fait  suivant  sa  loi  habituelle  :  chez  Tadulte,  comme 
chez  l'embryon,  le  mésenchyme  par  le  fait  même  quil  prolifère^  organise 
un  certain  nombre  de  ses  éléments  en  tubes  vasculaires,  La  seule  diffé- 
rence est  une  différence  de  temps  et  de  lieu;  le  processus,  normal 
chez  l'embryon,  est  pathologique  chez  l'adulte,  quoique  identique^  parce 
que  chez  ce  dernier  il  ne  se  produit  ni  à  son  heure^  ni  à  sa  place.  Ces 
nouveaux  vaisseaux,  annexés  à  la  circulation  capillaire  ne  se  déve- 
loppent qu'à  condition  de  refouler  devant  eux  les  canaux  parenchyma- 
teux  porto-sus-hépatiques,  dont  la  lumière  se  trouve  réduite,  puis 
effacée  entre  leur  poussée  et  la  résistance  passive  du  tube  hépatique 
voisin.  La  prolifération  du  mésenchyme  supprime  donc,  dans  le  cortex 
parenchymenteux  qu'elle  envahit,  une  partie  du  réseau  parenchymateux, 
et  substitue  un  nouveau  régime  de  circulation  capillaire  au  régime 
ancien  de  circulation  parenchymateuse.  D'où  il  résulte  :  i"*  pour  la  voie 
parenchymateuse,  une  diminution  dans  sa  capacité  d'écoulement^  et 
par  suite,  l'hypertension  portale,  la  gêne  circulatoire,  le  développement 
des  voies  collatérales  (varices  œsophagiennes  et  rectales,  circulation 
collatérale  de  la  paroi  abdominale,  et  pour  partie  au  moins  ascite)  ; 

2**  Pour  les  tubes  hépatiques,  une  métamorphose  corrélative  du  chan- 
gement de  nutrition.  Ramefié  sous  la  loi  du  régime  capillaire,  le  tube 
hépatique  prend  les  caractères  de  la  portion  normalement  soumise  à 
cette  loi,  c'est-à-dire  de  la  portion  biliaire.  Les  «  jaéo  ou  pseudo-canali- 
.cules  biliaires  »,  bien  connus  ne  sont  pas  autre  chose  que  ces  tubes  meta- 
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morphiques.  Et  cette  métamorphose  hypotypique,  traduisant  morpholo- 
giquement le  fait  que  la  cellule  reçoit  maintenant  son  sang  du  poumon 
et  non  plus  de  l'intestin,  amène  nécessairement  une  diminution  de  la 
capacité  fontionneile  de  la  glande;  cliniquement il  y  a  hypohépalie. 

Ces  constatations  expliquent  en  outre  comment  il  se  fait  que  tous  les 
expérimentateurs  {i)  ont  noté  Tabsence  de  régénération  hépatique  pro- 
prement dite*  Tous  s'accordent  à  reconnaître  que  les  zones  cicatricielles 
consécutives  à  Tablation  de  fragments  de  la  glande  ne  contiennent  que 
des  canaux  à  épithélium  biliaire.  C'est  que  réellement  une  régénération 
hépatique  est  impossible  :  une  cellule  hépatique  est  en  effet  fonction  du 
régime  parenchymateux,  et  la  prolifération  mésenchymateuse  qui  fait  les 
frais  de  la  cicatrice  n'apporte  que  des  capillaires  ordinaires.  Cescanalieules 
observés  sont  peut-être  pour  partie  nés  d'une  prolifération  des  canaux 
biliaires,  préexistants,  mais  il  y  a  surtout  lieu  de  penser  que  nombre 
d'entre  eux,  sinon  tous,  sont  des  tubes  métamorphiques.  //  s'agit 
moins  de  régénération  biliaire  que  de  métamorphose  hépatique. 

Ces  constatations  ont  enfin  un  intérêt  d'ordre  spéculatif.  Elles  mon- 
trent qu'une  cellule  est  construite  et  fonctionne  comme  cellule  hépatique 
ou  comme  cellule  biliaire,  non  pas  parce  que  née  d'une  cellule  de  même 
espèce^  mais  à  cause  de  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'association.  Les 
cellules  du  bourgeon  glandulaire  hépatique  perdent  leur  caractère 
spécifique  et  ressemblent  à  leurs  voisines,  les  cellules  biliaires,  quand 
elles  partagent  avec  elles,  du  fait  de  la  prolifération  mésenchymateuse, 
le  même  régime  capillaire  ordinaire,  au  lieu  de  conserver  leur  régime 
capillaire  parenchymateux  antérieur  et  normal. 

{Travail  du  laboratoire  de  M.  le  U'  Rénon^  à  la  Pitié.) 


(1)  Cf.  P.  Carnet.  Les  régénérations  d'organes^  1899. 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Pans.  —  L.  Marbthhvx,  impnmeur,  1»  rue  Cassette.  >-  10034. 
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Et  c'est  précisément  au  livre  de  Fltigge  que  j'ai  emprunté  la  figure 
représentant  le  spirillum  sputigenum  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
passer  sous  vos  yeux  dans  ma  précédente  communication.  La  figure  de 
l'ouvrage  de  Fitigge  est  reproduite  elle-même  d'après  Van  Ermengem. 
Je  pourrais  facilement  multiplier  les  citations.  Il  y  a  chez  les  auteurs 
unanimité  d'opinion  :  le  spirillum  sputigenum  est  un  microbe  identique 
par  ses  caractères,  ses  dimensions,  sa  mobilité,  ses  réactions  colo- 
rantes, etc.,  au  vibrion  du  choléra. 

Ai-je  besoin,  dès  lors,  de  démontrer  une  seconde  fois  qu'il  n'y  a  et 
ne  saurait  y  avoir  aucun  rapport  entre  le  bacille  que  j'ai  appelé  «  fusi- 
forme  »  et  le  spirille  de  Glarck-Lewis-Miller,  aussi  bien  dans  la  forme 
courte  et  en  virgule  que  dans  la  forme  adulte  et  spiralée  de  ce  dernier 
microorganisme  ? 

Pour  essayer  d'appuyer  d'un  dernier  argument  son  hypothèse  si 
hasardée,  M.  Plaut  avance  que  le  bacille  en  fuseau  et  le  fin  spirille  sont 
toujours  associés  l'un  à  l'autre  dans  les  angines.  S'il  en  était  ainsi,  je  ne 
verrais  là,  je  l'avoue,  rien  qui  fût  en  faveur  de  ses  conceptions.  Mais 
M.  Plaut  montre  en  même  temps,  une  fois  de  plus,  qu'il  n'a,  de  cette 
question,  qu'une  expérience  et  une  connaissance  bien  incomplètes.  Il 
est  démontré,  en  effet,  depuis  longtemps,  par  moi-même  et  par  d'autres 
auteurs,  en  particulier  Niclot  et  Marotte,  qu  il  existe  des  formes  d'an- 
gine dues  au  fuso-bacille  seul  :  je  les  ai  dénommées  formes  pures 
(Société  médicale  des  hôpitaux^  11  mars  1898  et  Annales  de  V Institut  Pas- 
teur, 25  août  1899 ").  J'en  ai  publié  une  figure  représentant  l'aspect 
microscopique  d'une  coupe  de  la  fausse  membrane  (1).  J'ajouterai  que 
je  possède  un  grand  nombre  de  préparations  microscopiques  d'angine 
et  de  pourriture  d'hùpilal  où  le  bacille  fusiforme  est  seul,  sans  associa- 
tion des  spirilles.  On  chercherait  du  reste  en  vain,  soit  dans  ces  der- 
nières, soit  dans  les  frottis  d'angine  fuso-spirillaire  ordinaire,  des 
formes  intermédiaires  qui  permettent  de  considérer  le  bacille  en  fuseau 
comme  semblable  au  spirillum  sputigenum.  Que  reste-t-il,  dès  lors,  des 
dernières  raisons  invoquées  par  M.  Plaut  pour  justifier  ses  opinions 
aussi  peu  scientifiques  et  aussi  peu  précises? 


Sur  la  tension  suPERFiaEiLE  de  l'urine  des  herbivores, 

par  M.  E.  Nicolas. 

Ainsi  que  je  l'ai  montré,  les  acides  biliaires  n'existent  pas  dans  les 
urines  normales  des  herbivores  {Société  de  Biologie,  séance  du  !•'  avril 

(i)  H.  Vincent.  Recherches  bactériologiques  sur  Tangine  à  bacilles  fusi- 
formes.  Annales  de  P Institut  Pasteur,  25  août  1899. 

BlOLOOU.  GOMPTBB  lUDfOUB.  »  1905.  T.  LVIIÎ.  58 
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1905  )  (1).  C'est  donc  k  d'autres  substances  qu'il  faut  attribuer  la  falblf 
valeur  de  la  tension  superficielle  de  ces  urines  et  la  réaction  d'abaiss^ 
ment  qu'elles  donnent  avec  NaCI.  Parmi  les  substances,  qui  peuvent 
intervenir,  les  phénols,  relativement  abondants  dans  les  urines  d'herbi- 
vores, me  paraissent  jouer  un  rôle  important.  Ces  composés  abaissent 
la  tension  superficielle  de  Teau,  le  fait  est  connu.  Leurs  dérivés  sulfo- 
conjugués  exercent  la  même  action,  ainsi  que  l'a  constaté  Atnann  et  que 
je  l'ai  observé,  à  mon  tour,  sur  le  phénil-sulfate  de  potassium.  L'abais- 
sement] produit  par  les  phénols  et  leurs  dérivés  sulfo-conjugués  sV 
croit  encore  par  l'addition  de  NaCl  à  leurs  solutions,  conixne  il  est  aisé 
de  s'en  rendre  compte  avec  le  phénol  ordinaire  ou  les  crésols  et  lepbê- 
nyl-sulfate  de  K. 

L'influence  que  les  phénols  ou  leurs  sulfo-conjugués  exercent  sur  1^ 
tension  superficielle,  de  l'eau,  ils  l'exercent  encore  dans  le  même  seQ> 
et  à  un  degré  plus  accusé,  sur  l'urine  humaine,  dont  la  tension  est  voi- 
sine de  celle  de  l'eau.  Cette  action  plus  marquée  est  vraisemblablemeot 
due  au  NaCl  de  l'urine.  D'ailleurs  l'addition  de  NaCl  à  une  urine  phè- 
notée  fait  baisser  davantage  encore  la  tension  superficielle  de  celle 
urine. 

Les  faits  que  je  viens  de  signaler  montrent  : 

1®)  Que  l'augmentation  des  proportions  de  phénols  ou  de  sulfo-coflju- 
gués,  contenues  dans  une  urine  normale  d'homme,  diminuent  la  tension 
superficielle  de  cette  urine; 

2°)  Que  NaCl  abaisse  la  tension  superficielle  des  solutions  phénolées 
ou  des  urines  additionnées  de  phénols  ou  de  sulfo-conjugués. 

L'élévation  du  taux  des  dérivés  sulfo-conjugués  de  l'urine  peut  être 
observée,  chez  l'homme,  dans  certaines  affections  du  tube  digestif  (enté- 
rites notamment),  à  la  suite  d*une  exagération  des  phénomènes  de  putré- 
faction qui  se  produisent  dans  l'intestin  ;  dans  ces  cas,  ainsi  que  cela 
résuite  des  expériences,  et  des  mesures  faites  par  Amann,  la  tension 
superficielle  de  l'urine  est  toujours  notablement  plus  faible  qu'à  Téta» 
normal. 

On  est  autorisé,  d'après  ce  qui  précède,  à  penser  que  les  dérivés  sul- 
fo-conjugués, relativement  abondants  dans  les  urines  d'herbivores,  con- 
tribuent, dans  une  notable  proportion,  à  donner  à  la  tension  super»" 
cielle  de  ces  urines  sa  faible  valeur  ;  il  est  également  permis  de  croire 
que  NaCl  de  l'urine  exerce  dans  ce  liquide,  la  même  influence  (\^  '^ 
exerce  sur  les  solutions  phénolées  auxquelles  on  l'ajoute,  c'est-à-aire 
diminue  sa  tension  superficielle. 

Les  phénols  ne  sont  pas  les  seules  substances  capables  d'abaisser  1^ 

(i)  Des  nouvelles  recherches,  faites  en  utilisant  le  procédé  de  Dragendor- 
Vogel  et  celui  de  Meillère  {Soc,  de  Biologie,  1901,  p.  906)  modifia,  «n'^n^» 
comme  les  premières,  donné  des  résultats  négatifs. 
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T/acidité  urinaire  a  l'état  physiologique, 
par  MM.  Marcel  Labbé,  Tison  et  Cavaroz. 

De  tout  temps,  les  médecins  ont  pensé  à  caractériser  certains  états 
pathologiques  par  les  modifications  apportées  dans  la  réaction  chimique 
des  humeurs  de  l'organisme,  et  à  distinguer  des  diathèses  d^hypoacidité 
et  d'hyperacidité.  Us  ont  cherché  dans  Turine  les  indices  de  rhypoacidi<^ 
et  de  Thyperacidité  organiques.  Mais  les  conclusions  ont  été  toujours 
trop  hÀtives  et  Ton  ne  s'est  pas  assez  préoccupé  de  connaître  racîdilé 
de  l'urine  normale  et  ses  yariations  physiologiques. 

Nous  avons  entrepris  cette  recherche  de  physiologie  urinaire  préa- 
lable, avant  d'étudier  les  modifications  de  l'acidité  urinaire  dans  les 
états  pathologiques. 

•  • 

Pour  cela,  nous  aVons  dosé  Tacidité  urinaire  dans  des  échantillons  de 
iO  centimètres  cubes  d'urine,  additionnés  de  phénolphtaléine,  au  moyen  d'une 
solution  décinormale  de  soude  versée  à  l'aide  d*une  burette.de  Mohr.  Le 
nombre  de  centimètres  cubes  de  la  solution  de  soude  nécessaires  pour  neu- 
traliser l'urine  représente  le  coefficient  d'acidité  urinaire. 


Nous  avons  employé  cette  méthode  à  cause  de  sa  simplicité  qui 
permet  de  multiplier  les  examens,  et  parce  qu'elle  ne  repose  sur  aucune 
idée  théorique.  Quand  il  s'agit  d'un  liquide  complexe  comme  l'urine, 
dont  la  réaction  dépend  de  la  somme  d'un  grand  nombre  de  facteurs, 
les  uns  acides,  les  autres  alcalins,  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  réaction  chimique  du  liquide  en  l'attribuant  à  l'existence  d'un  seul 
principe,' et  en  la  dosant  d'après  la  quantité  de  ce  principe  qui  y  est 
contenue.  Même  sans  qu'on  puisse  définir  exactement  les  facteurs  de 
l'acidité  urinaire,  il  y  a  un  intérêt  pratique  à  connaître  les  variations  de 
cette  acidité  à  l'état  physiologique  et  dans  les  états  pathologiques. 
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Les  deux  sujets  sains  qui  se  sont  soumis  à  ces  expériences  ont  uriné  toutes 
les  deux  heures  environ  dans  le  cours  de  la  journée  et  recherché  le  coeffi- 
cient d^acidité  de  Turine  émise  à  chaque  miction. 

Rien  n'est  plus  variable  que  la  valear  de  Tacidité  urinaire  aux  différentes 
heures  du  jour,  chez  un  sujet  sain,  alimenté  ordinairement  Dans  le  courant  de 
la  même  journée,  le  coefficient  peut  varier  de  i,5  à  8. 

D*un  jour  à  l'autre  les  maxima  et  les  minima  varient.  Un  jour  le  maximum 
est  de  8,  un  autre  jour  de  3,i  seulement.  Un  jour  le  minimum  tombe  à  1,1  ; 
un  autre  jour  il  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  3,6. 

L'heure  à  laquelle  s'observent  les  maxima  et  les  minima  est  aussi  très 
variable;  et  il  est  difficile  d'établir  une  courbe  typique  de  l'alcalinité.  Dans 
certains  cas,  on  observe  deux  maxima,  l'un  au  début  de  la  journée,  Tautre  à 
la  fin.  Dans  d'autres  cas,  on  n'observe  qu'un  seul  maximum  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  de  la  journée.  Le  premier  maximum  se  voit  généralement  après  le 
repas  de  midi  ;  pourtant  quelquefois  il  le  précède.  Le  deuxième  maximum  se  voit 
ordinairement  après  le  repas  du  soir.  A  considérer  l'ensemble  de  ces  courbes, 
il  ressort  donc  une  très  grande  irrégularité  de  l'acidité  urinaire  avec  une 
tendance  de  celle-ci  à  augmenter  après  les  deux  principaux  repas. 

Tout  autres  sont  les  résultats  si  l'on  recherche  l'acidité  urinaire  chez  un 
individu  soumis  à  un  régime  fixe  d'ingestion  alimentaire^  où  la  proportion 
des  aliments  albnminoïdes,  féculents  et  graisseux  est  réglée  de  façon  à  répondre 
aux  besoins  d'un  organisme  normal.  Le  même  sujet,  qui  avait  présenté  anté- 
rieurement avec  son  régime  ordinaire  d'alimentation  des  courbes  d'acidité 
urinaire  absolument  irrégulières,  a  maintenant  des  courbes  comparables 
entre  elles,  présentant  deux  maxima  :  l'un  après  le  déjeuner,  l'autre  après  le 
dîner,  à  2  heures  et  à  8  heures,  et  deux  minima  l'un  à  10  heures  du  matin, 
l'autre  à  4  heures  de  l'après-midi. 

Un  second  et  un  troisième  sujets,  également  sains,  qui  se  sont  mis  au  même 
régime  d'épreuve,  réglé  de  la  même  façon,  ont  offert  des  courbes  d'acidité 
urinaire  très  analogues  :  on  y  retrouve  les  deux  maxima  consécutifs  aux  deux 
repas.  Ordinairement,  c'est  après  le  repas  du  soir  que  s'observe  la  plus  grande 
acidité;  exceptionnellement,  une  fois  sur  six,  on  peut  la  voir  après  le  repas  de 
midi. 

Toutefois,  même  avec  un  régime  réglé,  la  valeur  de  l'acidité  urinaire  n'est 
pas  identique  d'un  jour  à  l'autre.  Chez  l'un  des  sujets,  les  maxima  après  le 
repas  du  soir  ont  varié  de  6  à  8,7:  chez  l'autre  de  6,6  à  7,7;  chez  le  troi- 
sième de  5,6  à  9. 

La  courbe  de  l'acidité  urinaire  observée  aux  différentes  heures  du 
jour,  avec  ses  deux  maxima  consécutifs  aux  repas,  est  donc  toujours 
comparable  à  elle-même,  à  condition  qu'on  Tobserve  chez  un  sujet  sain 
et  soumis  à  un  régime  alimentaire  convenablement  réglé.  Ici  encore, 
comme  pour  l'analyse  des  principes  chimiques  de  l'urine,  il  ressort  des 
faits  que  l'on  ne  peut  tirer  aucun  renseignement  de  l'acidité  des  urines 
si  on  n'a  pas  commencé  par  soumettre  le  sujet  à  un  régime  d'épreuve  ; 
ce  régime  est  absolument  nécessaire  pour  régulariser  les  éliminations  et 
permettre  l'étude  chimique  de  l'acidité  des  urines. 
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Relation  de  l* acidité  urinaire  avec  l* alimentation, 
par  MM.  Marcel  Labbé,  Cavaroz  et  Tison. 

La  forme  de  la  courbe  d'acidité  urinaire  avec  ses  maxima  après  les 
deux  principaux  repas  montre  la  relation  qui  existe  entre  raciditè 
urinaire  et  Talimentation;  la  réaction  de  Turine  paraît  due  à  TélimiDa- 
tion  de  substances  acides  apportées  par  les  aliments. 

Cette  relation  apparaît  très  évidemment  si  le  sujet  change  ses  heures  habi 
tuelles  de  repas;  si,  habitué  à  déjeuner  à  midi  et  demi,  il  prend  un  jour  son 
déjeuner  à  quatre  heures  de  Taprès-midi,  le  maximum  de  Tacidité  urinaire 
subit  alors  un  déplacement  corrélatif  et  s'observe  encore  après  le  repa». 
Gela  montre  bien  que  l'élimination  des  substances  acides  par  les  urines  es! 
directement  sous  Tiniluence  de  ralimentation,  et  que,  si  les  habitudes  orga- 
niques acquises  interviennent  dans  la  production  des  maxima  et  des  miaioia, 
ce  n'est  que  d'une  façon  secondaire. 

Le  coefficient  d'acidité  urinaire  dépend,  pour  une  grosse  part,  de  la  quo- 
tité des  urines  émises.  Il  est  évident  que  pour  des  urines  très  diluées,  lecoefù- 
cient  devra  être  plus  faible  que  pour  des  urines  concentrées. 

L'expérimentation  nous  a  permis  d'établir  d'une  façon  précise  l'inflaeace 
des  boissons  sur  les  coefficients  de  l'acidité  urinaire. 

Le  sujet  a  établi  sa  courbe  d'acidité  :  1^  avec  un  régime  ordinaire  de  bois* 
son  ;  2^*  avec  un  régime  réduit;  3^  avec  un  régime  exagéré; 

1°  Avec  un  régime  ordinaire  de  boisson,  le  sujet  a  dans  une  expérience 
rendu  1  1.  875  d'urines,  et  dans  Tautre  1  1.  555.  Les  maxima  observés  ont 
été  dans  le  premier  cas  3,5  et  4,1  ;  dans  le  deuxième  5  et  6,6  ; 

%^  Avec  un  régime  réduit  : 

Dans  une  première  expérience  le  sujet  a  pris  i  litre  d'eau  en  vingt-quatre 
heure  ;  les  maxima  ont  été  :  3,5  et  6,9. 

Dans  une  deuxième  expérience,  il  a  pris  seulement  1/2  litre  d'eau;  1^-^ 
maxima  ont  été  5,6  et  10,1. 

Dans  une  troisième  expérience,  il  n'a  pas  pris  du  tout  de  boissons;  1^"^ 
maxima  ont  été  :  6,9  et  9  ; 

3^  Dans  un  régime  exagéré  : 

Dans  une  première  expérience,  le  sujet  a  bu  3  1.  60  d'eau  ;  les  maxima  ont 
été  :  1,2  et  4,9. 

Dans  une  deuxième  expérience,  5  1.  280,  les  maxima  ont  été  :  3,1  et  4. 

Dans  une  troisième  expérience,  6  1.  750,  les  maxima  ont  été  1  et  3,1- 

De  la  comparaison  de  ces  trois  séries  d'expériences,  il  résulte  que  les  coeHi' 
cients  de  l'aeidité  urinaire  sont  d'autant  plus  élevés  que  le  sujet  boit  moius^ 
parce  que  l'urine  est  alors  plus  concentrée. 

On  pourrait  donc  se  demander  si  les  maxima  de  l'acidité  urinaire  ne  s<>^^ 
pas  dus  simplement  à  l'irrégularité  dans  l'ingestion  des  boissons,  et  par  suit* 
à  des  variations  corrélatives  dans  la  quantité  d'urine  éliminée,  d'où  une  dilu- 
tion plus  ou  moins  grande  des  principes  acides  aux  différentes  heures  du 
jour.  Pour  trancher  cette  question,  nous  avons   régularisé  l'ingestion  des 
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boissons,  de  façon  à  les  répartir  d'ane  façon  idenlique  à  toutes  les  heures 
.de  la  journée.  Dans  une  expérience,  le  sujet  a  pris  régulièrement  750  centi- 
mètres cubes  d*eau  toutes  les  deux  heures;  on  n*en  a  pas  moins  retrouvé  dans 
sa  courbe  d*acidité,  le  maximum  consécutif  au  déjeuner  et  le  maximum  qui 
suit  le  dîner. 

Mais  si  Ton  considère  la  courbe  de  Télimination  des  quantités  d'urines,  on 

-voit  que  celles-ci  ne  suivent  pas  exactement  les  ingestions  de  liquides  :  c'est 

précisément  dans  les  heures  qui  suivent  immédiatement  le  repas  du  soir  que 

les  quantités  d'urines  éliminées  sont  le  plus  faibles,  et  la  polyurle  due  à 

-la  boisson  ingérée  pendant  le  repas  ne  se  produit  qu'après  quelques  heures. 

Cela   pourrait  bien  expliquer,   au  moins  en  partie,  pourquoi  le  maximum 

d'acidité  urinaire  s'observe  aussitôt  après  le  repas,  et  un  minimum  se  produit 

quelques  heures  après.  D'autre  part,  l'augmentation  du  coefficient  d'acidité 

urinaire,  qui  se  fait  déjà  sentir  avant  le  repas,  peut  être  due  à  ce  que,  à  ce 

moment  de  la  journée,  la  polyurie  consécutive  au  repas  a  cessé  et  les  urines 

^  sont  devenues  rares. 

Mais  ces  variations  dans  l'élimination  aqueuse  ne  peuvent  rendre  compte 
à,  elles  seules  des  maxima  et  des  minima  de  l'élimination  acide.  On  peut 
écarter  l'influence  des  quantités  variables  d'eau  éliminée,  on  n'en  retrouve 
pas  moins  la  même  courbe  d'acidité  urinaire. 

Pour  mieux  apprécier  rélimination  des  principes  acides  par  Turine, 
il  ne  faut  pas  se  borner  à  calculer  les  coefficients  d'acidité  pour  chaque 
miction,  mais  il  importe  de  calculer  la  quantité  de  principes  acides,  que 
nous  désignons  sous  le  nom  d'acidies,  éliminés  à  chaque  heure  de  la 
journée.  Cette  quantité  est  obtenue  en  multipliant  le  chiffre  qui  exprime 
la  quantité  d'urine  par  le  coefficient  d'acidité.  Par  exempiCf^Bi  la  quan- 
tité d*urine  rendue  à  une  miction  est  100  centimètres  cubes,  le  coefficient 
d'acidité  5,  on  dira  que  la  quantité  de  principes  acides  éliminés  est  500: 
il  y  a  500  acidies  éliminées. 

En  faisant  ce  calcul  et  en  comparant  la  courbe  des  acidies  à  celle  des 
^coefficients  d'acidité,  on  Toit  que  les  deux  courbes  se  correspondent  et 
présentent  les  mêmes  maxima  consécutifs  aux  repas  ;  il  y  a  seulement 
une  petite  diffférence  consistant  en  un  léger  retard  du  maximum  des 
acidies  sur  le  maximum  du  coefficient  d'acidité,  l'élimination  maximum 
des  acidies  se  produisant  seulement  quelques  heures  aprôs  le  repas. 

En  résumé,  de  quelque  façon  que  Ton  considère  les  courbes  d'acidité 
urinaire,  on  arrive  toujours  à  cette  conclusion  que  les  substances  acides 
s^éliminent  dans  les  heures  qui  suivent  les  repas,  en  présentant  un  maxi- 
mum d'élimination  deux  à  quatre  heures  après  le  repas.  Les  maxima 
d'acidité  tiennent  donc  bien  à  l'introduction  de  substances  acides  par 
Talimen  talion. 
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Note  relative  a  la  communication  de  M.  Labbé  sur  l'acidité  drinaire. 

par  M.  Victor  Henri. 

M.  Labbé  vient  de  donner  une  série  de  mesures  de  l'acidité  urinaire 
sans  indiquer  la  signification  de  ces  mesures.  Or  la  détermioation  de 
Tacidité  urinaire  est  une  question  très  difficile  qui  doit  être  discutée  de 
près.  Je  n'ai  pas  Tintention  de  faire  cette  discussion  ici,  mais  je  puis 
déjà  indiquer  dès  maintenant  que  Tétudé  électrométrique  de  la  réaction 
de  l'urine  faite  par  M.  Foà  au  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne 
a  donné  ce  résultat  nouveau  et  important,  à  savoir  que  l'urine  humaine 
est  neutre,  ou  presque  neutre.  11  en  résulte  donc  que  les  chiffres  de 
M.  Labbé  ne  représentent  pas  une  acidité  réelle;  Tauleur  ne  peut  même 
pas  affirmer  que  les  différents  points  de  ses  courbes  d'acidité  urinaire 
sont  comparables  entre  eux  ;  ainsi  il  est  possible  que  la  prétendue  aci- 
dité mesurée  pour  l'urine  après  les  repas  soit  due  à  d'autres  causes  que 
celle  de  l'urine  du  matin.  L*auteur  n'a  donc  pas  mesuré  l'acidité  urinaire, 
il  a  déterminé  un  certain  moment  de  virage  de  la  phénolphtaléine  sans 
que  l'on  puisse  savoir  à  quoi  correspond  ce  virage  ;  ces  résultats  ne  me 
paraissent  donc  pas  utilisables. 


Sur  une  Trypanosomuse  observée  en  Algérie, 
par  MM.  J.  Roger  et  Greffulhe. 

Dans  une  première  note  présentée  le  4  mars  dernier  à  la  Société  de 
Biologie^  nous  avons  signalé  que  trois  chevaux  du  2»  Chasseurs  d'Afrique 
à  Mécheria,  furent  frappés  simultanément  d'hémoglobinurie  paroxys- 
tique. L'un  d'eux  mourut  en  quelques  heures  et  son  sang  ne  fut  pd^ 
examiné.  Un  autre  succomba  au  bout  de  quinze  jours  et  l'examen  du 
sang  révéla  l'existence  d'un  Trypanosome  qui  a  été  décrit.  Le  troisième 
cheval,  actuellement  monture  d'un  officier  supérieur,  a  présenté  desTn- 
panosomes  à  plusieurs  examens.  Depuis  lors,  les  mêmes  flagellés  ont  été 
rencontrés  sur  un  quatrième  cheval  qui  est  mort  d'anémie  pernicieuse 
^avec  engorgement  des  membres  et  sans  hémeglobinurie. 

Nous  estimons  que,  chez  les  premiers  sujets,  il  y  a  eu  superposition- 
de  l'hémoglobinurie  à  la  Trypanosomiase. 

En  nous  basant  sur  les  caractères  morphologiques  du  Trypanosome 
et  sur  l'évolution  naturelle  et  expérimentale  de  la  maladie,  nous  croyons 
nous  trouver  en  présence  d'une  afifection  très  voisine  du  Surra,  peut-^tre 
même  du  Surra  et  nous  proposons  la  dénomination  provisoire  de  Surr(^ 
I\/ord'Africain. 
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Étude  expérimentale. 

Ghibn.  —  Infection  sûre,  mort  fatale.  Incubation  trois  à  quatre  jours.  Rien 
au  point  d'inoculation.  Évolution  d'une  durée  variant  de  dix-huit  à  cinquante 
et  un  jours. 

Symptômes  essentiels.  —  Rien  pendant  les  premiers  jours.  Anémie  progres- 
sive et  manifeste.  Fièvre  rémittente  pouvant  atteindre  41<>4.  —  Pas  de  paral- 
lélisme bien  net  entre  le  nombre  des  Trypanosomes  et  la  température. 
Somnolence  pendant  les  accès  et,  dans  Fintervalle,  indolence  de  plus  en  plus 
marquée  en  raison  directe  de  Tétat  de  faiblesse.  Amaigrissement  réel  mais 
pas  de  cachexie. 

Symptômes  contingents.  —  Conjonctivite,  projection  de  la  troisième  pau- 
pière sur  le  globe  oculaire;  blépharite;  trouble  de  Thumeur  aqueuse;  kéra- 
tite; coryza;  parésie  fugace,  hyperesthésie,  abcès  à  pus  séreux  dans  Tauge, 
adénite  ingunale,  œdème  des  régions  déclives,  paupières,  face,  auge,  paroi 
abdominale,  membres.  Mort  calme  annoncée  par  les  œdèmes  et  Thypo- 
thermie. 

Autopsie.  Muqueuses  exsangues.  Sérosité  dans  le  tissu  sous-cutané  et  les 
carités  splancbniques  (cavité  abdominale  parfois  remplie  de  liquide).  Hyper- 
trophie du  foie,  du  pancréas  et  de  la  rate  (cette  dernière  parfois  décuplée). 
Reins  lavés,  à  macules  blanches.  Engorgement  ganglionnaire.  Hypertrophie 
du  cœur,  sérosité  dans  le  péricarde.  Poumons  lavés. 

Lapin.  —  Un  lapin  de  620  grammes  a  été  tué  en  28  jours.  Au  vingtième 
jour  il  pesait  850  grammes  et  765  au  moment  de  la  mort.  Somnolence  pendant 
les  accès;  le  lapin  se  met  en  boule.  Yeux  chassieux.  Incubation  de  dix  jours. 
Trypanosomes  rares.  Hyperleucocytose.  Autopsie  :  Hypertrophie  du  foie  et  de 
la  rate. 

Souris  bt  Rats.  —  Infection  sûre  et  mortelle  en  quatre  à  douze  jours. 
Incubation,  deux  à  trois  jours.  Deux  jours  après  Tinoculation,  vingt-cinq  Try- 
panosomes par  champ  chez  la  souris.  Dyspnée.  Soubresauts.  Au  moment  des 
accès  les  rats  prennent  une  position  identique  :  ils  se  placent  sur  leurs  pattes 
de  derrière  et  incurvant  fortement  le  corps  en  avant,  la  tète  vient  entre  les 
membres  postérieurs  ;  le  rat  se  met  en  boule  ou  en  hérisson.  Nous  avons  noté 
un  cas  de  chorée  sur  le  rat. 

Autopsie.  —  Pas  de  cachexie.  Hypersplénie.  Les  fœtus  ne  sont  pas  infecté <. 

Axe.  —  Un  âne  est  inoculé  le  17  février  1905  avec  1  centimètre  cube  de  sanj^ 
de  chien  renfermant  des  Trypanosomes  non  rares.  Engorgement  du  volume* 
d'une  grosse  datte  avant  persisté  huit  Jours  au  point  d'inoculation.  Incubation 
quatre  jours.  Hyperleucocytose.  Yeux  chassieux.  Actuellement,  au  83*  jour, 
le  baudet  a  augmenté  de  poids,  il  est  plus  vigoureux  qu'auparavant,  la  maladie 
prend  une  allure  très  lente  chez  lui.  Les  Trypanosomes  sont  rencontrés  fré- 
quemment, mais  jamais  en  grand  nombre.  La  température  n'a  jamais  atteint 
40  degrés. 

Chèvre.  —  Les  Ruminants  sont  sensibles.  Cette  réceptivité  des  Ruminants 
corrobore  les  caractères  morphologiques  qui  nous  ont  fait  admettre  que  notre 
Trypanosome  était  différent  du  Trypanosoma  equiperdum.  Au  cinquantième 
jour  de  l'évolution,  nous  n'avons  noté  d'autres  symptômes  qu'une  diminution 
de  Tappétit  dans  les  premiers  jours.  La  température  a  atteint  40  degrés.  Elle 
osciUe  d'habitude  entre  38<>5  et  39<^5.  Trypanosomes  assez  rares. 
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mélange  tétracbrohe 

(Coloration  élective  et  simultanée  des  noyaux  gellulaires, 
dbs  fibres  conjonctives,  élastiques  et  musculaires), 

par  M.  Gabriel  Delamaee. 

La  mélhode  de  Van  Gieson  différencie  nettement  les  noyaux  celJu- 
laires,  les  fibres  musculaires  et  les  fibres  conjonctives,  mais  elle  ne  met 
pas  nettement  en  évidence  les  fibres  élastiques;  la  méthode  d'Unna, 
fondée  sur  l'action  de  Torcéine,  ne  montre  que  les  noyaux  et  les  Bbres 
élastiques. 

L*étude  des  tissus  conjonctifs,  élastique  et  musculaire,  poursuivie  à 
l'aide  de  ces  méthodes,  nécessite  donc  deux  séries  de  coupes  et  quatre 
temps  de  coloration. 

Avec  le  mélange  dont  je  crois  pouvoir  préconiser  Temploi,  la  qua- 
druple différenciation  des  noyaux,  des  fibres  conjonctives,  élastiques  et 
musculaires  est  obtenue  en  tin  seul  temps  et  sur  une  même  coupe. 

Pour  préparer  ce  mélange,  on  prend  un  volume  de  la  solution  suivante: 

Orcéine  (Grûbler) 1  gramme. 

Acide  cblorhydriqae 1  cent.  cube. 

Alcool  absolu 50  cent,  cubes. 

On  ajoute  un  volume  égal  de  la  deuxième  solution,  ainsi  constituée 

Hématoxyline  acide  d*Ehrlich  (1) 2  cent,  cubes. 

Fuchsine  acide  (Grûbler)  (solution  aqueuse 

sat.) 1           — 

Acide  picrique  (sol.  aq.  sat.  à  chaud)  .   .   .  200           — 

Ce  mélange  m'a  paru  assez  stable  et  susceptible  de  se  conserver  au 
moins  une  semaine. 

Les  coupes  de  matériel  fixé  soit  par  Talcool  à  90  degrés,  soit  par  1^ 
formol  à  10  p.  100  ou  le  liquide  de  Bouin,  sont  collées  avec  l'eau  dis- 
tillée, déparaffinées,  puis  trempées  dans  Teau  légèrement  acide  et  i^' 
mergées  dans  le  mélange  tétrachrome,  maintenu  à  45  degrés. 

Après  un  séjour  de  vingt  à  trente  minutes  dans  le  bain  colorant, 
les  coupes  sont  lavées  un  instant  dans  l'eau  acidifiée  (IV  à  V  goutl^ 
d'acide  chlorhydrique  pour  100  centimètres  cubes  d'eau).  Après  un  1res 
rapide  passage  dans  Teau  de  source  pour  obtenir  le  bleuissement  u^ 
l'hématoxyline,  elles  sont  déshydratées  (alcools,  xylol)  et  montées  dans 
le  baume. 

(1)  Les  2  centimètres  cubes  d'hématoxyiine  d'Ehrlich  peuvent  être,  sans 
inconvénient  apparent,  remplacés  par  4  centimètres  cubes  d'hématoxyiine  ^^ 
"'œhmer. 


SÉANCE  DU   20  MAI  8i9 


On  constate  alors  que  l'hémaloxyline  colore  en  violet  les  noyaux, 
que  Tacide  picrique  colore  en  jaune  les  protoplasmes  et  les  fibres  mus- 
culaires  tandis  que  la  fuchsine  acide  teinte  en  rose  les  fibres  conjonc- 
iÎTes  et  que  Torcéine  dessine  en  noir  les  fibres  élastiques.  Il  n'y  a  pas 
de  précipités.  Les  résultats  sont  toujours  beaucoup  plus  satisfaisants 
sur  les  coupes  minces  (au  i/300  ou  au  i/150  de  millimètre)  que  sur  les 
coupes  épaisses  (au  i/iOO  de  millimètre).  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les 
aquarelles  présentées  à  la  Société  prouvera  la  réalité  des  faits  annoncés. 

Quoique  les  indications  de  cette  méthode  soient,  en  somme,  assez 
spéciales  et  se  réduisent  à  celles  fournies  par  Tétude  des  localisations 
et  des  connexions  du  tissus  élastique  avec  les  tissus  conjontifs  et  mus* 
culaires,  elle  paraît  susceptible  d'être  utilisée  avec  profit  par  les  histo- 
logistes  et  par  les  anatomopathologistes. 


Le  sérum  marin  dans  la  thérapeutique  des  aliénés, 
par  MM.  Marie  (de  Villejuif)  et  Madeleine  Peletier,  interne  du  service. 

Depuis  plusieurs  mois,  nous  avons  fait,  avec  M.  Quinton,  Tapplica- 
tion  thérapeutique  méthodique  du  sérum  marin  dans  un  certain  nombre 
de  formes  de  maladies  mentales;  nous  croyons  pouvoir  rapporter 
quelques-uns  des  résultats  obtenus.  Il  faut,  en  ces  matières,  se  mon- 
trer très  réservé  et  se  garder  des  généralisations  hâtives. 

Cependant,  l'emploi  du  sérum  isotonique  marin  dans  le  traitement 
de  la  folie  peut  s*étayer  sur  des  applications  antérieures  multiples  et 
assez  fav($rables  des  sérums  artificiels  simples  ou  composés  ;  a  fortiori^ 
d'après  les  études  de  M.  Quinton,  le  sérum  marin  devait  réussir  mieux 
encore  que  le  sérum  artificiel  précédemment  employé. 

Le  sérum  est  applicable  à  presque  toutes  les  afi*ections  mentales; 
nous  avons  cru,  toutefois,  inutile  d'en  faire  l'essai  aux  délirants  systé- 
matiques. 

On  n'en  saurait  faire  d'ailleurs  une  méthode  exclusive  ;  bien  au  con- 
traire, il  y  a  lieu  de  lui  adjoindre  toutes  les  médications  commandées 
par  les  symptômes. 

Mais  le  sérum  marin  ne  peut  qu'être  un  stimulant  général  de  toutes 
les  fonctions  et  un  excitant  du  système  nerveux  en  particulier. 

Débarrassant  l'organisme  de  ses  toxines  par  des  sécrétions  élimina- 
toires, il  doit  rendre  une  vitalité  meilleure  aux  neurones,  à  la  condition 
que  l'élément  noble,  la  cellule  nerveuse,  n'ait  pas  été  détruit  par  le 
processus  morbide  préalable  ;  si  même  il  y  a  eu  un  processus  destruc- 
teur partiel,  on  pourra,  du  moins,  espérer  des  améliorations  partielles 
relatives. 
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Les  injections  hypodermiques  marines  ont  été  pratiquées,  de  cinq  en  cîd) 
jours,  à  doses  progressives  de  60  centimètres  cubes  au  débat,  pais  finale- 
ment  à  100  centimètres  cubes  par  injection. 

Douze  malades  ont  été  soumis  à  cette  médication  : 

3  épileptiques  ; 

3  paralytiques  généraux  à  accidents  épileptiformes  ; 

3  déments  alités  à  escarres  dorsales; 

3  déments  précoces. 

Tous  ces  malades  ont  été  Tobjet  d'observations  méthodiques  suivies,  enre- 
gistrant Tétat  de  leurs  diverses  fonctions  :  respiration,  circulation,  tempé- 
rature, etc.,  avant,  pendant  et  après  le  traitement,  ainsi  que  les  caractères 
chimiques  de  leurs  éliminations  urinaires. 

Les  épileptiques  ont  été  diversement  influencés  par  la  médication. 

Obs.  I.  —  R...,  qui  a  eu,  en  moyenne  générale,  400  crises  par  mois,  a  pr^-- 
senté,  durant  les  deux  mois  où  il  fut  soumis  au  traitement  marin  : 
258  attaques  diurnes  ou  vertiges  ; 
363  attaques  nocturnes  ou  vertiges. 

Soit  une  moyenne  diminuée  de  305  attaques  ou  crises  mensuelles. 

Obs.  II.  —  E...,  épiiep tique  à  troubles  mentaux,  post-comitiaox,  n'a  pas  tu 
le  nombre  de  ses  crises  diminuer,  mais  seulement  disparaître  les  obsessiou> 
impulsives  dangereuses  (raptus  homicide)  qui  se  manifestaient  d'ordinaire 
mensuellement.  Nous  considérons  que  ces  troubles  psychiques,  équivalents  de 
crises,  ne  sont  pas  guéris,  mais  leur  manifestation  suspendue  ou  atlénaé^* 
durant  le  traitement. 

Obs.  m.  —  B...,  épileptique  simple  à  crises  rares,  traité  trois  mois,  a  eu 
4  crises  peu  accentuées  durant  ce  laps  de  temps,  alors  que  Tannée  précé- 
dente, durant  le  trimestre  correspondant,  il  en  a  présenté  7. 

Obs.  IV.  —  D...,  paralytique  général,  entre  en  coma,  suite  d'ictus  épiiep^i- 
torme  avec  aphasie  transitoire.  Accès  convulsifs  en  série  de  9,  à  rentrée,  l^ 
sérum  marin  a  fait  cesser  les  crises,  mais  une  nouvelle  série  d'ictus  a  p^'^' 
voqué  une  deuxième  application  de  sérum  ;  le  nombre  des  crises  s'est  réduit 
à  4;  la  série  suivante  a  été  réduite  à  3  par  le  même  moyen;  série  de  2  ictus, 
puis  crise  finale  et  rémission  après  continuation  du  sérum  durant  quatre 
mois,  sans  crises  ni  aphasie  nouvelle.  La  suspension  du  sérum  a  été  saivî<^ 
de  la  reprise  des  crises  quinze  jours  après  ;  le  traitement,  actuellement,  est 
repris,  et  les  crises  de  nouveau  suspendues. 

Obs.  V.  —  Br...,  paralytique  général  tabétique;  2  crises  épileptiformes  en 
mars  et  5  en  avril,  provoquent  remploi  du  sérum  marin;  rémission  consécu- 
tive des  accidents  épileptoïdes;  le  malade,  qui  était  agité  et  en  cellule,  p^^^ 
être  ramené  à  Tinfirmeiie  où  il  dort,  sans  inconvénients,  en  salle  commuQ^* 

Obs.  VI.  —  M...,  paralytique  général  syphilitique,  a  eu  trois  ictus  espac<^s 
en  1904;  un  ictus  plus  marqué,  en  mars  1905,  a  provoqué  la  mise  en  traite- 
ment au  sérum  marin  ;  actuellement  faible,  mais  remis  de  son  attaque  der- 
nière et  en  observation. 

Vu  Tétat  avancé  de  Taffection,  le  résultat  est  difficile  à  apprécier. 
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Obs.  vu,  \U1,  IX.  —  Trois  autres  malades  en  état  de  cachexie  ont  cepen- 
dant été  soumis  aa  sérum  marin.  Au  poiiit  de  vue  de  ramélioration  de  leur 
étal  cachectique,  manifesté  par  des  escarres  du  sacrum  qui  sont  générale- 
ment considérées  comme  graves  et  progressives,  2  sur  3  ont  été  notablement 
et  rapidement  améliorés  (les  photographies  de  leurs  plaies  du  sacrum  sont 
jointes);  les  cas  VU  et  VIII  ont  été  guéris. 

Le  cas  u?  IX,  atteint  de  mélancolie  chronique,  est  décédé  malgré  Faction 
heureuse  du  sérum  sur  la  sitophobie. 

Obs.  X,  XI,  XII.  —  Démences  précoces.  Deux  de  ces  malades,  en  état  de 
catatonie,  ont  vu  leur  état  cataleptoïde  s'améliorer  nettement.  L*un  et  l'autre 
sont  sortis  du  mutisme  et  se  sont  agités;  ils  ont  pu  écrire,  aller,  venir,  parler 
à  leurs  familles,  mais  avec  le  réveil  de  Tactivité  cérébrale  relative,  le  réveil 
du  délire  est  apparu;  le  dernier,  qui  était  à  une  phase  plus  avancée  de  la 
démence  précoce,  n'a  pas  été  modifié.  ^ 

Les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer  ne  sont  éyidemment  qu'un 
commencement  d'information  touchant  raction  du  sérum  marin  dans 
le  cas  de  maladies  nerveuses  et  mentales,  mais  ils  appellent  de  nou- 
velles applications  de  cette  thérapeutique  dans  le  domaine  spécial  de  la 
folie,  et  sont  nettement  encourageants  en  ce  qui  concerne  les  accidents 
convulsifs,  épileptoïdes  et  calaleptoïdes  des  aliénés  névrosés,  paraly- 
tiques et  déments  précoces.  L'état  général  s'en  trouve  toujours  bien, 
comme  le  prouve  la  progression  générale  en  poids  des  malades  traités 
et  la  cure  de  quelques  escarres  sacrées,  d'ordinaire  d'un  pronostic 
fâcheux. 


Examen  du  sang  dans  l'acromégalie, 

par  M.  Sakorraphos, 

Agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  d'Athènes, 
Médecin  de  la  Polyclinique  universitaire. 

A  la  séance  de  la  Société  de  Biologie  (15  avril  1905),  MM.  Sabrazès  et 
Bonnes  (de  Bordeaux)  ont  rapporté  Texamen  du  sang  de  deux  types 
extrêmes  d'acromégalie.  A  la  même  époque  est  venu  nous  consulter  un 
malade  de  Trébizonde  (Asie  mineure),  nommé  Jean  Tsan...,  âgé  de 
trente-trois  ans,  qui  présentait  réunis  les  deux  états,  le  gigantisme  et 
l'acromégalie.  C'était  un  géant  qui  avait  les  mains  et  les  pieds  énormes, 
mais  en  proportion  avec  sa  taille.  Les  déformations  de  la  face  rappelaient 
bien  Tacromégalique.  Le  menton  en  eflFet  était  proéminent  ;  les  oreilles, 
la  langue  étaient  hypertrophiées  tandis  que  le  front  paraissait  bas  et 
faisait  ainsi  contraste  avec  les  dimensions  exagérées  de  la  face. 

Notre  attention  se  porta  sur  l'examen  du  sang  et  nous  étions  prêts 
à  publier  nos  résultats  lorsque  nous  avons  lu  que  les  auteurs  cités  plus 
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tronc  et  aa  niveau  des  pieds,  et  celles  au  niveau  du  tronc  Tont  été  en 
dehors  de  la  chemise  de  nuit. 

Ck)mme  pour  les  températures  sous-vestîales,  ces  observations  ont  été 
commencées  aux  Antilles  en  1881  et  1883  ;  elles  ont  été  reprises  plusieurs 
fois  en  1890,  1891  et  1895;  puis  elles  ont  été  faites  d'une  manière  plus 
suivie  en  1898  et  1899,  et  enfin  complétées  en  1904  et  1905.  Elles  ont 
donc  été  recueillies  dans  des  climats  différents  et  aussi  pendant  les  diffé- 
rentes saisons  et  par  conséquent  avec  des  températures  de  Tapparte- 
ment  des  plus  variables.  Les  extrêmes  de  ces  températures  vont  de  8  à 
30  degrés  ;  et  le  nombre  de  ces  observations  dépasse  200. 

Or,  ces  recherches  m'ont  conduit  à  deux  résultats  :  elles  m'ont  permis 
d'abord  de  fixer  autant  que  possible  le  zéro  physiologique  dans  ces  con- 
ditions spéciales;  et  ensuite  de  constater  quelle  inQuence  exerce  la  tem- 
pérature de  l'appartement  sur  celle  qui  existe  autour  de  nous  dans  le  lit. 
Mais  je  ne  résumerai  dans  cette  note  que  les  observations  qui  ont  trait  à 
la  fixation  du  zéro  physiologique. 

ZÉRO  PHYSIOLOGIQUE.  —  Ccs  rechcrches  comprennent  des  fails  expéri- 
mentaux et  des  faits  (Tobser cation.  Pour  les  faits  expérimentaux^  qui 
portent  sur  la  surface  cutanée  en  général,  j'ai  fait  varier  la  literie  selon 
la  température  de  l'appartement,  en  commençant  par  une  température 
cubiliale  de  28  degrés,  et  comme  cette  température  ne  me  donnait  qu'une 
sensation  de  froid,  j'ai  augmenté  la  température  cubiliale  graduelle- 
ment d'un  degré  jusqu'à  35  degrés.  La  plupart  de  ces  observations  ont 
été  répétées  plusieurs  fois  à  des  dates  éloignées,  je  les  résume  dans  le 
tableau  suivant. 


TEMPÉRATURES 

cobiiides 

NOMBRE 

d'observa- 
tions 

SENSATIONS 

TEMPÉRATURES 

cubiiiales 

NOMBRE 

d'observa- 
tiona 

SENSATIONS 

28«-28«9.    .   . 
29«-29«9.   .   . 
30»-30o9.   .   . 
31«-31o9.   .   . 
32O-3209.    .   . 

1 
1 
3 
3 
4 

froid, 
froid, 
froid, 
froid, 
froid. 

33o-33»9.    .   . 
340-3409.    .    . 

10  .   .j2; 

froid, 
iodifférent. 

froid. 

iodiiïérent. 

ctialeur. 

moiteur. 

C'est  donc  un  total  de  37  observations. 

Or,  comme  on  le  voit,  le  froid  a  été  constant  jusqu'à  32  degrés  inclu- 
sivement. 11  a  fallu  arriver  entre  33  et  34  degrés  pour  trouver  la  sensa- 
(l'on  irK/iyf^renfe,  correspondant  au  zéro  physiologique  et  ce  n'est  qu'en- 
tre 34  et  35  degrés  que  l'indifférence  a  été  dépassée. 


834 


SOaÉTÉ  DX  UOLOGIE 


Les  faits  d* observation  sont  relatifs  les  uns  aux  températures  prises 
près  du  tronc  et  les  autres  au  niveau  des  pieds.  Pour  ces  deux  séries  de 
faits,  le  thermomètre  a  été  placé  le  soir  à  côté  d*une  de  ces  parties,  et  à 
mon  réveil,  dans  la  nuit  ou  le  matin,  j'ai  noté  la  température  et  en  même 
temps  la  sensation  éprouvée.  Or,  pour  les  observations  prises  au  niveau 
du  tronc,  qui  sont  au  nombre  de  165,  étant  donné  que  je  me  couvrais  à 
ma  convenance,  ce  n'est  que  rarementque  j'ai  constaté  une  température 
cubiliale  au-dessous  de  35  degrés  et  tout-à-fait  exceptionnellement  que 
j'ai  eu  une  sensation  de  froid.  Je  réunis  ces  observations  dans  le  tableau 
suivant. 


TEMPÉRATURES 
cabilialet  maxima 

FROID 

INUIFFÉ- 
RENTB 

CHALEUR 

MOITEUR 

SUEUR 

TOTAUI 

U      , 
73 

65      ' 

l<i 

34»  à  3409.    .  . 
350  à  3509.   .   . 
360  à  3609.   .    . 

370  à  40O  .   .   . 
Totaux.   .   . 

2 

» 

M 
U 

2 

1 

M 

3 

7 

• 

u 

4 

37 
6 

w 

» 
28 
59 
16 

2 

3 

10 

47 

103 

165 

Ces  faits  d'observation  confirment  donc  les  précédents.  Les  tempéra- 
tures de  34-35  degrés  m'ont  donné  encore  deux  fois  la  sensation  de  froid, 
mais  sept  fois  elles  ont  dépassé  TindifTérence  et,  à  partir  de  35  degrés, 
j'ai  toujours  eu  au  moins  de  la  chaleur.  Quant  aux  températures  dt 
37  degrés  et  au  delà,  trouvées  16  fois  sur  165,  elles  correspondent  à  de 
véritables  étals  fébriles  sur  lesquels  je  reviendrai  plus  lard. 

LesobservatioQS  recueillies  au  niveau  des  pieds,  quoique  moins  nom- 
breuses, me  permettent  de  placer  le  zéro  physiologique,  pour  cette  régioOi 
dans  les  environs  de  33  degrés.  La  température  de  32  degrés  ne  donne 
qu'une  sensation  de  fraîcheur  et  34  degrés  arrivent  à  la  chaleur. 

Or,  je  rappelle  que  sous  les  vêtements  le  zéro  physiologique  serait  de 
30  à  33  degrés  pour  le  tronc  et  de  28  à  30  pour  les  pieds.  C'est  donc  une 
différence  encore  assez  sensible  ;  comment  l'expliquer  ?  Je  ne  puis  en 
donner  que  l'explication  suivante.  Les  observations  faites  sous  le  vête- 
ment Tont  été  surtout  le  matin,  et  celles  dans  le  lit  surtout  le  soir  ;  el 
peut-être  le  zéro  physiologique  suit-il  la  température  du  corps,  qui,  on 
le  sait,  le  soir  dépasse  celle  du  matin  environ  d'un  degré.  Néanmoins J^ 
l'avoue,  même  en  l'acceptant,  cette  explication  serait  encore  insuffisante 
pour  justifier  ces  grands  écarts. 

Mais,  même  en  tenant  compte  de  cette  différence,  qui  reste  inexpl'' 
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quée,  ces  faits,  dans  leur  ensemble,  ne  me  paraissent  pas  moins  con- 
server un  réel  intérêt  ;  et  je  les  résume  dans  les  propositions  suivantes: 

1®  Le  zéro  physiologique  du  tronc,  dans  le  lit^  est  dans  les  environs  de 
33  à  34  degrés,  et  celui  des  pieds  dans  les  environs  de  33  degrés  ; 

^  Dansées  conditions  ^  ce  téro  est  plus  élevé  que  pendant  le  jour  sous 
nos  vêtements  ; 

3*  Enfin  le  zéro  physiologique  cutané^  d'une  manière  générale,  que 
nous  soyons  nus,  vêtus  ou  dans  le  lit,  est  compris  sensiblement  entre  30  et 
33  degrés. 


Masse  totale  du  sang  chez  le  Rat  blanc, 
par  MM.  J.  Jolly  et  J.  Stini. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  phénomènes  histologiques  de  la  répa- 
ration du  sang  chez  les  mammifères,  nous  avons  été  amenés  à  consi- 
dérer la  masse  totale  du  sang.  N'ayant  pas  trouvé  de  renseignements 
sur  Tobjet  d'étude  que  nous  avions  choisi,  le  Rat  blanc,  nous  avons  fait 
quelques  expériences,  dont  voici  les  résultats. 

Nos  évaluations  ont  porté  sur  quinze  rats  adultes  âgés  de  quatre  mois 
à  deux  ans,  pesant  de  172  à  307  grammes  ;  nous  nous  sommes  servis  de 
la  méthode  de  Malassez  (1)  qui  repose  sur  la  numération  des  globules 
rouges  contenus  dans  tout  le  corps  de  Tanimal.  Nous  n'y  avons  apporté 
qu'une  modification,  qui  consiste  à  employer  pour  l'opération  un  liquide 
fixateur  des  globules  rouges  (2).  Le  sang  de  l'animal  tué  par  hémor- 
ragie est  reçu  dans  un  volume  connu  de  sérum  de  Marcano  ;  on  obtient 
un  deuxième  mélange  de  globules  et  de  sérum  par  un  lavage  des  vais- 
seaux et  un  troisième  par  le  découpage  de  l'animal.  Des  opérations 
fractionnées  nous  ont  montré  qu'on  enlevait  environ  les  deux  tiers  du 
sang  par  la  saignée,  le  tiers  par  le  lavage  des  vaisseaux,  et  un  trentième 
par  le  découpage.  Nous  avons  obtenu  par  la  numération  le  chiffre  total 
des  globules  rouges  ainsi  que  la  capacité  globulaire  (Malassez),  c'est- 
à-dire  le  nombre  de  globules  rouges  par  gramme  d'animal. 

Nous  avons  obtenu  comme  capacité  globulaire  : 

Mimimum 278.779.069 

Maximu^n 388.023.832 

Moyenne 348.243.878 

(1)  L.  Malasses.  Nouveaux  procédés  pour  apprécier  la  masse  totale  du  sang, 
Archives  de  Physiologie,  1874,  p.  797  ;  Recherches  sur  quelques  variations  que 
présente  la  masse  totale  du  sang,  Archives  de  Physiologiey  1875,  p.  261. 

(2)  Formol  du  commerce  :  1  v.  Solution  de  sulfate  de  soude  pesant  1020  : 
100  V.  (Marcano). 
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Chez  des  animaux  de  môme  Age,  ce  chiffre  varie  peu  d*ua  animal  à 
l'autre;  de  plus,  il  est  bon  de  remarquer  que  la  capacité  globulaire 
exprime  une  notion  absolue,  tandis  que  le  volume  total  du  sang  ne 
peut  être  évalué  que  d'une  manière  approchée. 

Pour  évaluer  le  volume  total  du  sang,  nous  avons  rapporté  le  nombre 
total  des  globules  rouges  au  nombre  des  globules  rouges  troavé  daos 
un  volume  connu  de  sang  pur.  Le  choix  de  cet  échantillon  est  la  partie 
la  plus  délicate  de  ces  évaluations,  parce  que  le  sang  n'est  pas  homogène 
dans  toutes  les  parties  de  Tarbre  circulatoire. 

Dans  plusieurs  expériences,  nous  avons  choisi  le  sang  veineux  dt- 
Toreille  ;  dans  d'autres,  nous  avons  choisi  le  sang  de  Tartère  carotide  ou 
le  sang  du  cœur  (section  des  ventricules,  mélange  des  deux  sangs  : 
enfin,  dans  un  dernier  groupe  d'expériences,  nous  avons  puisé  dans 
la  veine  jugulaire  externe,  avec  une  seringue,  un  volume  assez  consi- 
dérable  de  sang  (i  à  5  centimètres  cubes),  allant,  dans  quelques  ca>. 
jusqu'à  la  moitié  du  volume  total,  et  qui  a  été  mélangé  à  un  volume 
connu  de  sérum. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  d'après  les  travaux  de  Malassez  il . 
le  sang  veineux  de  l'oreille  contient  toujours  beaucoup  plus  de  globules 
rouges  que  le  sang  de  l'artère  carotide  et  que  le  sang  de  la  veioe 
jugulaire. 

Dans  l'espèce,  la  différence  est  plus  considérable  encore  que  chez  le 
chien  et  le  lapin,  et  relativement  assez  constante.  Le  sang  obtenu  par 
la  jugulaire  ressemble  h  celui  de  la  carotide;  les  chiffres  obtenus 
pour  la  jugulaire  sont,  toutefois,  constamment  un  peu  plus  faibles,  ce 
qui  tient  en  partie  à  l'appel  d'une  certaine  quantité  du  sang  du  cœur 
droit. 

Voici  la  moyenne  des  chiffres  obtenus  pour  le  nombre  des  globules 
rouges  : 

Saog  veineux  de  l'oreille 10.083.000  par  millimètre  cube. 

Sang  de  l'artère  carotidç 8.035.000  — 

Sang  de  la  veine  jugulaire 7.326.000  — 

D'un  animal  à  Tautre,  et  pour  des  animaux  de  même  âge,  ces  chiffr^^ 
ont  une  certaine  constance,  surtout  ceux  du  sang  profond. 

Dans  quatre  cas,  nous  avons  évalué  comparativement  le  sang  àe 
Toreille  et  le  sang  de  la  carotide  ;  différence  moyenne  :  2.697.000,  soU 
un  rapport  de  1,32.  Dans  six  cas,  nous  avons  évalué  comparalivem^''' 
le  sang  de  la  jugulaire  et  le  sang  de  Toreille;  rapport  :  1,39. 

Enfin,  le  volume  du  sang,  par  rapport  au  poids  de  l'animal,  a  ^^^ 

(1)  L.  Malassez.  De  la  numération  des  globules  rouges  du  sang.  1*  ^^^ 
méthodes  de  numération.  II.  De  la  richesse  du  sang  en  globules  rouges  daos 
les  différentes  parties  de  l'arbre  circulatoire,  Thèse  de  Paris,  1873. 
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Sivalué,  d'après  le  poids  brut  et  aussi  d*après  le  poids  vrai,  c'est-à-dire 
iprès  déduction  du  poids  des  matières  fécales. 

Voici  les  coefficients  obtenus  par  rapport  au  poids  vrai  : 

D'après  le  sang  de  Foreille 0  ce.  0337  pargr.  d*animaL 

D'après  le  sang  de  la  jugulaire  0  c.  c.  0448  — 

D'après  le  sang  du  cœur 0  c.  c.  0427  — 

D'après  le  sang  de  la  carotide  ....  0  c.  c.  0434  — 

Pour  comparaison,  nous  avons  fait  quelques  expériences  avec  la 
méthode  de  Welcker,  basée  sur  le  dosage  colorimétrique  de  l'hémo- 
globine. Nous  avons  obtenu  des  résultats  assez  voisins  des  précédents. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  le  rat  blanc  adulte  a  environ  4  c.  c.  5 
de  sang  pour  iOÛ  grammes.  Nous  croyons  ce  chiffre  assez  voisin  de  la 
Yéritéy  bien  que  Tévaluation  absolue  du  volume  total  soit  impossible.  Ce 
coefficient  peut  être  utilisé  pour  un  animal  neuf;  en  opérant  de  la  même 
manière,  sur  des  animaux  d'âge  et  de  poids  voisin,  dans  les  mêmes 
conditions,  les  chiffres  obtenus  d'un  animal  k  l'autre  sont  assez  rap- 
prochés (1).  Ce  coefficient  est  un  peu  inférieur  à  ceux  qui  ont  été  donnés 
pour  le  cobaye  et  le  lapin  ;  il  est  nettement  inférieur  à  ceux  qui  sont 
admis  pour  le  chien  et  aussi  pour  Thomme.  Il  est  inférieur  également 
aux  chiffres  donnés  par  Welcker  chez  la  souris,  et  par  Malassez  pour 
Vensemble  des  mammifères  qu'il  a  examinés  (2). 

{Travail  du  laboratoire  d'histologie  du  Collège  de  France.) 


RecUERCHES  sur    l'inanition   CUEZ  le  JEl'NE  CHAT.    MÉTHODES, 

par  M.  Dehon. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  dix-sept  jeunes  chats  dont  six  ont  servi 
à  la  détermination  préalable  des  conditions  générales  d'expérience  et  à  la 
vérification  des  méthodes  chimiques  employées. 

(1  )  C'est  chez  les  animaux  les  plus  jeunes  que  nous  avons  obtenu  les  chiffres 
les  plus  forts.  Nos  deux  plus  Jeunes  rats,  Agés  de  quatre  mois,  donnent  comme 
coefficient  :  0,047  (0,0476  et  0,0469,.  On  sait,  du  reste,  d'après  les  résultats 
de  Welcker  et  de  Malassez,  que  les  jeunes  animaux  ont  plus  de  saog  que  les 
adultes. 

(2)  Il  est  intéressant  de  faire  remarquer  que  le  rat  a  une  capacité  globulaire 
identique  à  celle  trouv/'e  par  Malassez  chez  le  lapin.  Le  sang  du  rat  contient 
par  millimètre  cube  plus  de  globules  que  le  sang  du  lapin;  par  contre,  le 
rat  a,  proportionnellement  à  son  poids,  un  peu  moins  de  sang.  La  différence 
est  compensée,  puisque  le  nombre  de  globules  par  gramme  d'animal  est  le 
même. 

• 
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Les  résultats  fournis  par  quatre  autres  sujets  ont  dû  être  éliminés  à 
cause  d'une  hémoglobinurie  imputable,  sans  doute,  à  des  conditions 
hygiéniques  défectueuses  et  auxquelles  je  n'avais  pas  pris  garde  tout 
d'abord.  Néanmoins,  ces  animaux  ont  permis  de  compléter  encore  la 
vérification  de  la  technique  adoptée. 

Il  n'est  donc  resté,  finalement,  que  sept  sujets  placés  dans  des  condi- 
tions expérimentales  bien  vérifiées  et  invariables  d'un  sujet  à  Tautre. 
Voici  quelles  ont  été  ces  conditions  : 

Les  animaux  ont  été  isolés,  un  à  un,  dans  des  cages  spéciales  permettant 
]a  récoite  intégrale  des  urines  et  dont  je  présenterai  ultérieurement  le  modèle 
à  la  Société  de  Biologie, 

Les  animaux  étaient  placés  dans  une  pièce  demi-obscure  dont  la  tempéra- 
ture variait,  nuit  et  jour,  entre  15  et  17  degrés. 

En  raison  de  cet  isolement,  les  animaux  gardaient,  en  général,  le  calme 
absolu  :  certains,  cependant,  furent  particulièrement  agités;  en  tout  cas,  ils 
étaient  isolés  vingl>quatre  heures  avant  le  début  de  la  période  de  jeûne  et 
recevaient,  pendant  ces  vingt-quatre  heures,  du  lait  «  ad  libitum  ». 

Mon  intention  première  était  d'étudier  le  jeûne  absolu,  mais  j'ai  observé  fré- 
quemment que  les  petits  animaux,  lorsqu'ils  sont  complètement  privés  d^eau, 
restent  pendant  plusieurs  jours  sans  éliminer  la  moindre  quantité  d'urine,  ce 
qui  rend  impossible  le  contrôle  quotidien  de  leur  dénutrition  azotée.  La 
même  difficulté  subsiste  lorsqu'on  met  à  la  disposition  de  chaque  animal 
une  quantité  connue  d'eau  renouvelée  chaque  jour  :  car,  le  plus  souvent,  les 
animaux  boivent  irrégulièrement  ou  se  refusent  totalement  à  boire  spontané- 
ment, d'où  résultent  nécessairement  des  irrégularités  dans  l'élimination  azotée 
de  chaque  nychtémère. 

J'ai  donc  tourné  ces  difficultés  en  faisant  ingérer  aux  animaux,  chaque  jour 
à  la  même  heure,  à  l'aide  d'une  sonde  œsophagienne,  50  centimètres  cubes 
d*eau  introduits  dans  l'estomac,  en  une  seule  fois.  Cette  opération  ne  m^a 
donné  aucun  mécompte,  en  dépit  de  la  petitesse  des  animaux.  Ceux-ci, 
entourés  d'une  serviette,  étaient  immobilisés  entre  les  genoux  d'un  aide, 
et  le  cathéter  (sonde  de  Nélaton)  était  protégé  contre  l'attaque  des  dents  des 
animaux  par  un  tube  de  verre  d'un  centimètre  de  diamètre,  rodé  à  ses  extré- 
mités, introduit  entre  les  mâchoires  de  l'animal  et  à  travers  lequel  glissait 
aisément  le  tube  de  caoutchouc.  Toute  l'opération  demandait  deux  ou 
trois  minutes. 

Les  urines  s'écoulaient  dans  un  vase  placé  sous  la  tubulure  du  fond  d»* 
cage  renfermant  5  grammes  de  fluorure  de  sodium  sec.  L'utilisation  de  ce  sel  me 
privait  de  la  possibilité  de  prendre  la  densité  -des  urines,  mais  il  m'a  semblé 
qu'il  valait  mieux  renoncer  à  cette  donnée,  d'ailleurs  peu  importante,  que  de 
courir  le  risque  d'opérer  sur  des  urines  ayant  subi  un  commencement  de 
décomposition  ammoniacale. 

Je  me  suis  borné,  dans  la  majorité  des  cas,  à  doser  l'azote  total  de  l'urine 
par  le  procédé  de  Kjeldahl  avec  la  modification  de  Maquenne  et  Roux  (préci- 
pitation du  mercure  par  l'hypophosphite  de  soude).  Chez  deux  sujets  seule- 
ment, j'ai  dosé  l'ammoniaque  d'après  Schloesing  et  l'urée  d'après  Moerner  et 
Sjoeqvist. 
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Les  animaux  étaient  pesés  chaque  jour,  jusqu*au  moment  de  la  mort.  Pour 
deux  animaux,  j*ai  déterminé  la  teneur  des  principaux  viscères  en  azote.  A 
eet  efTet,  les  animaux  étaient  dépecés  aussitôt  que  possible  ;  les  différents  vis- 
cères étaient  isolés,  pesés,  et  déposés  dans  Tacide  sulfurique  pur  au  dixième, 
puis  Tensemble  porté  au  bain-marie  jusqu'à  complète  dissolution  de  Torgane 
dans  Tacide;  on  évaporait  ensuite  la  masse  au  bain-marie,  pour  commencer, 
et,  enfin,  au  four  à  air  chaud,  à  100  degrés,  jusqu'à  complète  dessiccation  ;  la 
masse  était  alors  pesée,  mise  en  flacons  bien  secs  et  bien  bouchés.  Au 
moment  de  faire  les  dosages  d'azote,  on  triturait  au  mortier  jusqu'à  obtention 
d*une  poudre  fine.  Les  dosages  furent  effectués  sur  un  gramme  de  cette 
dernière.  Pour  le  système  nerveux,  en  particulier,  on  a  pris  soin  de  ne  perdre 
4ucun  fragment  de  matière,  en  ouvrant  minutieusement  le  crâne  et  le  rachis 
à  l'aide  de  ciseaux  fins.  Les  racines  étaient  sectionnées  au  niveau  des  trous 
vertébraux.  La  vessie  était  vidée  et  l'urine  recueillie  était  ajoutée  à  celle  de 
la  dernière  journée  de  survie. 

Gomparalivement  à  la  détermination  de  l'azote  des  viscères  de  ces  animaux, 
la  même  évaluation  a  été  faite  sur  deux  animaux  témoins,  tous  deux  les 
frères  des  animaux  mis  en  inanition  et  que  l'on  sacrifiait,  au  début  de  la 
{période  de  jeûne,  par  chloroformisation.  Il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  l'azote 
fécal,  car,  dès  le  deuxième  jour  de  jeûne,  l'élimination  des  fèces  était  nulle 
dans  tous  les  cas. 

Enfin,  Fazote  global  du  cadavre  de  trois  autres  chats  a  été  déterminé  après 
la  mort  par  inanition.  Il  a  été  procédé  à  cette  évaluation  comme  il  vient  d'être 
dit  pour  celle  de  l'azote  des  différents  viscères. 

{Travail  du   laboratoire  de  pathologie  interne  et  expérimentale  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille^  professeur  Swmont,) 


Valeur   sémeiologique   et  proxostfoue  de  la  réaction  hyéloYde  ciitz 

LES     enfants    UÉRÉDO-SYPBILITIOIES    A    GROS    FOIE    ET    A     GROSSE    HATK 
(SYNDROME-SyPUILmOlE   PSEI'DO-LELXÉMïQUE), 

par  M.  E.  Lenoble, 

Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
médecin-adjoint  de  Thôpital  civil  de  Brest. 

Après  Loos,  Engel,  FischI,  et  plus  récemment  Marcel  Labbé,  Brunart  et 
Lemoine,  nous  avons  eu  l'occasion  d'iHudier  la  réaction  myéloîde  de  Dominici 
cbex  trois  sujets  df^és  de  dix  moi^,  dix-huit  mois,  dix  ans,  chez  lesquels  les 
symptômes  caractéristiques  de  la  syphilis  héréditaire  s'accompagnaient  de 
rhypertropliie  du  foie  et  de  la  rate. 

Cette  réaction  complète  intéresse  les  éléments  de  la  série  rouge  et  d**  la 
série  blanche  de  la  moelle  osseuse  avec  une  prédominance  marquée  du 
nombre  des  érythroblastes.  Ces  derniers  ont  atteint  le  taux  élevé  de  3.138 
dans  un  cas  ;  dans  un  autre  de  plus  de  8(K)  par  millimètre  cube  de  sang.  Ils 
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sont  représenté3  surtout  par  des  normoblastes  dans  la  proportion  de  deux  de 
ces  éléments  pour  un  mégaloblaste.  Ces  dernières  cellules  semblent  dispa- 
raître sous  rinfluence  du  traitement  spécifique  pour  faire  place  à  des  mîcro- 
blastes.  On  peut  constater  la  présence  d'un  certain  nombre  d*éléments  en 
caryokinèse,  mais  les  noyaux  ordinairement  uniques  peuvent  encore  être 
doubles  ou  en  trèfle.  Les  érytbrocytes  sont  en  poikilocytose  et  présentent  de 
la  polychromatophilie. 

Avant  tout  traitement,  la  leucocytose  est  surtout  une  pol^'nucléose  avec 
parfois  une  proportion  très  élevée  de  lymphocytes.  Les  éléments  médullaires 
de  la  série  blanche  sont  des  myélocytes  neutrophiles  dont  le  chiffre  peut 
atteindre  7  p.  100,  mais  on  y  constate  aussi  quelques  myélocytes  éosino- 
philes,  de  rares  mastzelien  mononucléées  et  un  petit  nombre  de  cellules 
d'irritation  de  Tûrk  (myélocytes  basophiles  de  Dominici). 

Dans  tous  les  cas,  Tanémie  a  été  moyenne,  se  maintenant  entre  le  2*  elle 
3^  degré;  la  leucocytose  médiocre  a  atteint  le  chiffre  extrême  de  28.900;  les 
hématoblastes  n'étaient  pas  altérés  et  le  caillot  a  toujours  été  rétractile.  Sous 
l'influence  du  traitement,  le  nombre  des  globules  rouges  s'élève,  mais  le  taax 
de  l'hémoglobine  reste  longtemps  inférieur  à  la  normale. 

Cette  formule  sanguine  est  la  reproduction  exacte  des  réactions  hémak- 
poié tiques  (foie,  rate,  thymus,  ganglions,  moelle  osseuse).  Chez  un  fœtas  de 
six  mois  qui  avait  respiré  vingt-quatre  heures,  nous  avons  constaté  dans  tou> 
les  organes  précités  une  transformation  myéloîde  avec  prédominance  de? 
myélocytes  éosinopbiles,  enchevêtrée  avec  une  réaction  lymphoîde  parfoie 
intense. 

Tel  est  le  syndrome  syphilitique  pseudo-leucémique. 

Sous  l'influence  du  traitement,  la  réaction  myéloîde  diminue  et  le  saoj 
peut  récupérer  sa  formule  normale,  mais  on  peut  voir  persister  les  élémeoti 
anormaux  dans  la  circulation  même  après  un  traitement  prolongé  (cinq  mois). 
D'autre  part,  dans  un  cas  fatal,  la  réaction  de  défense  a  été  en  s'atténaaot 
jusqu'à  la  mort. 

On  doit  tirer  de  ces  faits  des  conclusions  intéressant  le  diagnostic  el 
le  pronostic.  M.  Marfan  admet  que  la  moitié  des  nourrissons  syphili- 
tiques aurait  la  rate  grosse.  En  pareil  cas,  la  présence  du  syndrome 
pseudo-leucémique  lèvera  tous  les  doutes.  Chez  un  enfant  à  gros  fo\t 
et  à  grosse  rate^  si  l'on  constate  les  altérations  sanguines  précédentes,  et 
surtout  une  réaction  myéloîde  intense^  il  y  a  toute  probabilité  pour  que 
ton  se  trouve  en  présence  d'une  syphilis  héréditaire.  Il  y  a  toute  certitude 
si,  à  la  formule  sanguine  ainsi  modifiée^  vient  s'ajouter  un  seul  des  signes 
considérés  comme  se  rencontrant  d'ordinaire  dans  cette  affection.  Nous  ne 
connaissons  que  la  leucémie  myélogène  dans  laquelle  la  réaclioa 
myéloîde  existe  aussi  intense  ;  cette  maladie  est,  du  reste,  exception- 
nelle chez  l'enfant.  Outre  leur  physionomie  clinique  particulière. 
Tanémie  infantile  pseudo- leucémique  et  Tanémie  splénique  avec 
myélémie  présentent  des   diiTérences  marquées  dans    leur    formule 
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J*ai  répété  les  préparations  de  Holmgren,  et  ai  remarqué  que  le  liquida 
de  Rabl  est  un  fixateur  imparfait  qui  déforme  les  cellules  et  fait  appa- 
raître entre  elles  de  larges  espaces  lacunaires.  J'ai  donc  cherché  un  autre 
fixateur  et  ai  eu  les  meilleurs  résultats  avec  le  liquide  de   Linds^iy 
Johnson  et  surtout  le  liquide  D  de  Laguesse.  Les  colorations  mont 
semblé  plus  nettes  en  employant  la  safranine  suivie  de  vert-lumière, 
qui,  comme  Mac  Glure(i)  Tavait  déjà  remarqué,  colore  les   cellules 
nerveuses  en  rouge  et  le  tissu  interstitiel  en  vert.  Sur  de  telles  prépara- 
tions, on  voit  nettement  que  les  cellules  nerveuses  n'ont  pas  de  mem- 
brane propre;  leur  surface  externe  est  entourée  par  les  filaments  de 
névroglie  qui  Tenserrent  étroitement.  Ces  filaments  très  fins  sont  les 
prolongements  de  cellules  interstitielles  dont  le  noyau  ovale  ou  allongé 
est  entouré  d'une  très  mince  couche  de  protoplasma  d'où  partent  ces 
prolongements;  ceux-ci  se  ramifiant,  donnent  à  ces  cellules  un  aspect 
rappelant  celui  des  cellules  en  araignée  des  Vertébrés.  Très  rarement, 
on  voit  un  de  ces  noyaux  dans  le  protoplasma  de  la  cellule  nervense  et 
toujours  alors  dans  la  région  d'origine  du  cylindraxe,  ainsi  que  l'a  décrit 
Holmgren.  Plus  souvent,  on  voit  dans  la  même  région,  au  niveau  d'ua 
de  ces  noyaux  de  névroglie  logé  dans  une  dépression  de  la  cellule' 
nerveuse,  quelques  très  minces  filaments  qui  pénètrent  dans  le  proUf 
plasma  et  parfois  s'y  ramifient.  Ils  se  terminent  &  peu  de  distance  de  la 
surface  et  Ton  ne  peut  déceler  aucun  canalicule  sur  leur  parcours. 

Rohde  (2)  a  déjà  décrit  et  figuré  chez  les  Hirudinées  des  filaments  nérro- 
gliques  pénétrant  dans  les  cellules  nerveuses,  mais  il  suppose  qu'ils  se  con- 
tinuent avec  le  spongioplasme  réticulaire  de  leur  proloplasma,  simple  tissu  df 
soutien,  sans  rôle  fonctionnel,  le  hyaloplasme  seul  étant  conducteur.  Je  ne  crois 
pas  à  ridentité  des  fibrilles  du  protoplasma  nerveux  et  de  celles  de  la  névroglie 

Dans  la  même  région  du  protoplasma  des  cellules  nerveuses,  on  voil 
aussi  des  vacuoles  plus  ou  moins  régulières,  disposées  parfois  en 
chapelet,  ou  des  lacunes  irrégulières,  de  dimensions  très  variables, 
communiquant  entre  elles,  les  plus  externes  s'ouvrant  parfois  à  l^ 
surfiace  dans  les  espaces  péricellulaires.  Ces  lacunes  sont  sans  parois 
propres;  elles  ne  contiennent  aucune  granulation  et  les  grains  chromO' 
philes,  ainsi  que  ceux  que  j'ai  décrits  précédemment (3),  se  trcovenl 
toujours  dans  le  protoplasma  hors  de  ces  lacunes. 

Studnicka  (4)  avait  déjà  signalé  Taspect  vacuolaire  de  ces  canalicales  cher 
Petromyzon  et  Myxine,  mais  il  s'est  rangé  depuis  à  l'opinion  de  Holmgren , 

(1)  Me.  Clure.  ZooL  Jahrb.  Abth.  Anat.  XI*.  Bd.  1898. 

(2)  E.  Rohde.    ZooL  Beitr.  Scfineidei\  vol.  III.  1891. 

(3)  Legendre  (R.).    C.  A.  de  la  Société  de  Biologie,  18  mars  1905,  p.  ^^^' 

(4)  Studnicka  (F.  K.).  Anat.  Anz.  Bd.XVI,  1899. 
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Pugnat  (i),  chez  l'embryon  du  Poulet,  M*«  Pewsner-Neufeld  (2)  chez  le  Rat 
ont  décrit  des  lacunes  sans  parois  propres. 

On  ne  voit  aucune  relation  entre  ces  lacunes  et  les  filaments  névrogli- 
ques  intraprotoplasmiques  ou  les  noyaux  des  cellules  interstielles.  Dans 
beaucoup  de  cellules  &  filaments  névrogliques,  il  n*y  a  aucune  vacuole. 

Je  ne  puis  donc  accepter  les  idées  théoriques  de  Holmgren.  En  efTet, 
il  termine  son  travail  par  cette  hypothèse  que  diaprés  ses  recherches 
sur  les  cellules  les  plus  diverses  :  génitales^  musculaires,  épithélîales, 
etc. 9  il  y  aurait  dans  les  tissus  deux  sortes  de  cellules  distinctes  aux 
points  de  vue  morphologique  et  physiologique  :  l''  des  cellules  d'uno 
haute  dignité  physiologique  et  très  hautement  organisées  dont  Torga- 
nisation  trophique  est  confiée  à  d  autres  cellules  moins  nobles  dont 
elles  dépendent;  2^  ces  cellules  d'une  faible  dignité   physiologique. 

Je  ne  puis  admettre  cette  hypothèse,  car  je  n'ai  jamais  vu  aucun 
rapport  entre  les  lacunes  et  les  prolongements  névrogliques;  de  plus, 
elle  est  contraire  à  ce  que  nous  savons  de  la  nutrition  cellulaire. 

Je  croîs  qu'il  s'agit  de  deux  formations  distinctes.  Les  vacuoles 
pourraient  être  excrétrices  et  se  former  par  accumulation  des  substances 
de  déchet  de  l'activité  cellulaire,  comme  l'a  déjà  supposé  mon  mattre 
M.  le  professeur  Henneguy  (3)?  Quant  aux  filaments  névrogliques,  leur 
r<Me  pourrait  être  de  soutenir  les  énormes  cellules  ganglionnaires  et 
d'empêcher  leur  déformation  pendant  les  contractions  de  l'animal? 

Je  n'ai  malheureusement  pu  faire  aucune  recherche  des  varia- 
tions physiologiques  possibles  de  ces  deux  formations. 

De  ces  diverses  recherches,  il  semble  résulter  que  fréquemment, 
le  protoplasma  des  cellules  nerveuses  A* Hélix  est  formé  d'une  zone 
interne  périnucléaire  où  se  trouve  la  plus  grande  partie  des  neurofibrilles 
et  de  la  substance  chromophile,  et  d'une  zone  externe  moins  dense  où 
se  rencontrent  les  filaments  névrogliques  et  les  lacunes.  Entre  ces  deux 
zones  sont  groupés  les  grains  que  j'ai  précédemment  décrits. 

(  Travail  fait  au  laboratoire  d'Embryogénie  comparée  du  Collège  de  France.) 


La  spirillose  du  lapin.  Mécanisme  de  la  crise, 
par  MM.  C.  Levaditi  et  F.  Lange. 

Dans  un  travail  paru  antérieurement,  un  de  nous  (Levaditi)  (4)  prouvait 
qu'il  était  possible  de  transmettre  aux  lapins  la  spirillose  des  poules, 

(i)  Pugnat  (A.).  Bibl,  Anat.  Vol.  IX,  1901. 

(2)  Pewsner-Neufeld  (Rachel).  Anat.  Anz.  Bd.  XXIII,  1903. 

(3)  Henneguy  L.  F.  Revue  de  cytologie.  Année  psychologigtiCf  t.  X,  1904. 

(4)  Levaditi.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1904,  p.  11^9. 
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déconverte  par  Marchoux  et  Salimbeni  (1)  au  Brésil.  Les  animaux  qui 
recevaient  dans  la  cavité  péritonéale  de  10  à  %  centimètres  cubes  de 
sang  de  poule  riche  en  spirochaetes,  offraient  une  maladie  passagère, 
caractérisée  par  une  légère  fièvre  et  parla  présence  de  nombreux  para- 
sites dans  le  sang  circulant., 

Dans  une  série  de  recherches  récentes,  nous  avons  pu  confirmer  ces 
premiers  résultais  et  les  enrichir  d'un  certain  nombre  de  données  con- 
cernant Tallure  de  cette  spirillose  du  lapin,  ainsi  que  le  mécanisme  qui 
préside  à  la  disparition  des  spirilles  de  la  circulation  générale.  Voici  les 
détails  de  ces  recherches  : 

à)  A  la  suite  de  Tinjection  intra-péritonéale  de  sang  spirillique  pra- 
tiquée chez  les  lapins  adultes,  on  constate  que  les  spirilles  apparaissent 
dans  le  sang  circulant  au  bout  de  douze  à  quatorze  heures  et  qu  ils  s'y 
maintiennent  pendant  environ  quarante-huit  heures.  Si  Ton  fait  simul- 
tanément Texamen  de  Texsudat  péritonéal  et  celui  du  sang,  on  remarque 
que  les  spirochaetes  diminuent  en  nombre  dans  le  péritoine,  cependant 
qu'ils  se  multiplient  dans  le  système  vasculaire.  Cette  multiplication 
est  rendue  visible  par  la  présence  des  formes  de  division  transversale 
qui  caractérisent  la  prolifération  des  spirilles  chez  la  poule.  Survient 
ensuite  une  vrai  crise  ou  lyse,  analogue  à  celle  que  Ton  remarque  chez 
la  poule,  pendant  laquelle  les  parasites  quittent  le  système  vasculaire  ; 
cette  crise  coïncide  le  plus  souvent  avec  une  chute  de  la  température. 
Les  mêmes  phénomènes,  plus  accentués  encore,  s'observent  chez  les 
lapins  qui  reçoivent  les  spirilles  en  injection  in tra- veineuse. 

Les  essais  de  passage  que  nous  avons  pratiqués  en  vue  d'augmenter 
la  virulence  des  spirochaete  pour  le  lapin,  ontabouti  à.des  résultats  peu 
encourageants.  Cependant,  en  ayant  soin  de  nous  servir  de  jeunes 
lapins  à  la  mamelle,  nous  avons  réussi  à  réaliser  quatre  passages 

I  (injection  intra-péritonéale)  et  &  faire  vivre  les  spirilles  dans  l'organisme 

de  ces  lapins  pendant  plus  de  six  jours; 
b)  Nos  recherches  nous  ont  prouvé  que  la  disparition  des  spirilles  de 

I  la  circulation  chez  le  lapin,  n'est  pas  le  résultat  de  l'intervention  des 

I  anticorps  qui    apparaissent    dans  les  humeurs  de  ces  animaux.  Ed 

effet,  ces  anticorps  {immobilisines)  ne  font  leur  apparition  dans  le  sang 
que  le  quatrième  jour  qui  suit  l'inoculation   et   cependant  le  liquide 

,  hématique  des  lapins  injectés  cesse  d'être  infectant  déjà  vers  la  fin  du 

deuxième  jour.   L'inoculation    du   sang    et   des  organes    des  lapiu^ 

'  sacrifiés  à  ce  moment  (fin  du  deuxième  jour),  pratiquée  à  des  calfats, 

montre  que  ce  liquide  hématique  est  le  premier  à  se  débarrasser  de^ 
spirilles,  lesquels  persistent  dans  les  organes  hématopoïétiques,  tels 
que  la  rate  et  surtout  la  moelle  des  os.  Or  on  sait,  d'après  des  expé- 
riences antérieures  (Levaditi),  que  ces  organes  sont  la  vraie  source  des 

(1)  Marchoux  et  Salimbeni.  Ann.  Inst.  Pasteur,  1903,  p.  569. 
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anticorps  spirilliques  (1).  Ajoutons  que  la  phagocytose  des  spirilles 
par  les  macrophages  du  pérîloine,  a  été  observée  d'une  façon  très  nette 
chez  les  jeunes  lapins. 

Conclusions  :  1"  Il  y  a  une  vraie  spirillose  du  lapin  causée  par  le  spi- 
rille de  Marchoux  et  Salimbeni,  spirillose  analogue  à  celle  de  la  poule, 
mais  dont  révolution  est  plus  brève  et  le  pronostic  bénin.  Il  est  pos- 
sible de  faire  un  certain  nombre  de  passages  de  cette  spirillose  sur  les 
petits  lapins  à  la  mamelle  ; 

S""  La  crise  spirillique  du  lapin  n*est  pas  Tœuvre  des  anticorps.  Les 
spirilles  quittent  la  circulation  générale  avant  Tapparition  des  immohi- 
Usines  dans  le  sang  et  se  réfugient  dans  les  organes  hématopoïétiques, 
qui  se  chargent  de  la  fabrication  des  anticorps.  Le  temps  qui  s'écoule 
entre  le  moment  de  la  crise  et  celui  qui  marque  la  pénétration  de  ces 
anticorps  dans  le  sang,  représente  Télaboration  des  antigènes  (corps 
spirilliens)  par  les  phagocytes  répandus  dans  ces  organes  hématopoïé- 
tiques ;  cette  élaboration  précède  la  sécrétion  phagocytaire  des 
immobilisines. 

(Travail  du  laboratoire  de  M.  Metchnikoff^  à  V Institut  Pasteur,) 


Syphilis  congénitale  et  Spirochœte  pallida  Schaudinn^ 

par  M.  C.  Levaditi. 

Dans  la  séance  du  i6  mai  de  TAcadémie  de  médecine  (2),  &  la  suite  de 
la  communication  de  M.  MetchnikofT,  j'ai  eu  Thonneur  de  présenter  des 
préparations  qui  prouvaient  la  présence  du  Spirochœte  pallida  Schau- 
dinn  (3)  dans  les  bulles  de  pemphigus  de  la  syphilis  congénitale. 

An  même  instant,  M.  MetchnikofT  me  communiquait  les  épreuves  du 
travail  de  MM.  fiuschke  et  Fischer  concernant  Texistence  du  même  spirille 
dans  le  foie  et  surtout  dans  la  rate  d'un  nouveau-né  issu  de  père  syphi- 
litique (4).  Mes  constatations,  faites,  comme  on  le  voit,  indépendamment 
de  celles  des  auteurs  cités,  prouvent  que  la  syphilis  héréditaire  est,  au 
même  titre  que  la  syphilis  acquise,  liée  au  développement  du  spirochaete 
de  Schaudinn  dans  les  tissus  atteints  par  Tinfection  spécifique.  Voici  les 
détails  de  mes  observations  : 


(1)  Levaditi.  Ann,  Inst,  Pasteur,  1904. 

(2)  Voir  la  Presse  Médicale  du  17  mai  1905,  p.  317. 

(3)  Deutsche  med.  Woch,,  1905,  n^  18. 

(4)  Ce  travail  vient  de  paraître  dans  la  Deutsche  med,  Woch.,  du  18  mai, 
p.  794 . 
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Obs  I.  (Service  fU  Jf.  U  professeur  Pinard,  clinique  Baudêlocgue),  —  J.  S., 
ringt  ans,  accouche  d'an  enfant  da  sexe  masculin,  venu  à  terme  le  8  mai  1905 • 
Son  premier  enfant  est  mort  à  l'âge  de  deux  mois  et  demi,  de  cause  incon- 
nue. Cette  femme  nie  afoir  eu  des  accidents  spécifiques  et  ne  peut  nous  don- 
ner d'antres  renseignements  sur  le  père  de  l'enfant,  en  dehors  do  fait  qn^il  a 
eu  de  fortes  douleurs  dans  les  jambes  et  qu'il  s*est  traité  par  des  injections 
sous-cutanées.  L*enfant  pèse  3.480  grammes  et  vient  au  monde  avec  des 
bulles  de  pemphigus  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 

Le  15  mai,  nous  pratiquons  notre  premier  examen.  On  recherche  le  liqfnide 
opalescent  et  les  produits  de  raclage  du  fond  de  deux  vésicules  fermées,  sises 
à  la  plante  du  pied  droit.  Le  procédé  de  Giemsa  permet  de  voir  des  spirilles 
sensiblement  plus  nombreux  dans  les  produits  de  raclage,  que  dans  le  con- 
tenu des  vésicules.  Ce  dernier  se  montre  sur  quelques  préparations,  dépourvu 
de  spirochœtes. 

Lors  d*un  nouvel  examen  pratiqué  le  17  mai,  nous  constatons  que,  d'aune 
part,  le  nombre  des  spirilles  renfermés  dans  les  vésicules  ouvertes  le  15  s*est 
considérablement  accru,  et  que  d'antre  part,  ces  spirilles  existent  à  l'exclusion 
d'autres  microorganismes,  dans  deux  papules  à  peine  développées,  non  ulcé- 
rées encore.  Dans  les  préparations  faites  avec  les  produits  de  raclage  des 
anciennes  bulles  de  pemphigus,  on  décèle,  en  dehors  des  spirilles  libres,  de 
spirochœtes  disposés  en  vrais  amas^  analogues  i  ceux  que  Ton  constate  dans 
la  spirillote  des  poules  étudiée  par  Marchoux  et  Salimbeni  (1)  et  par  nous- 
même  (2).  L'examen  du  sang  est  resté  négatif. 

Obs.  il  (Service  de  M.  le  professeur  Pozzi).  —  Il  s'agit  d'un  enfant  du  sexe 
masculin  (M...)  né  de  mère  syphilitique  et  âgé  d'un  mois  et  vingt-trois  jours. 
Cet  enfant  est  mort  après  avoir  présenté  des  signes  cliniques  de  syphilis  con- 
génitale (papules  à  la  face  et  sur  le  thorax). 

A  la  nécropsie  pratiquée  le  17  mai,  on  constate  une  hypertrophie  de  la  rate 
et  du  foie  ;  ce  dernier  est  jaune  clair,  induré. 

Les  frottis  du  foie  permettent  de  voir  une  énorme  quantité  de  spirilles,  les- 
quels diffèrent  de  ceux  du  cas  précédent,  par  leur  faible  colorabilité  et  par 
l'amplitude  plus  grande  de  leurs  spires  (3).  Ces  spirilles  sont  souvent  entor- 
tillés sur  eux-mêmes  et  disposés  en  anneau. 

La  rate  renferme  une  quantité  sensiblement  moindre  de  parasites  et  parmi 
les  autres  organes  examinés  (rein,  testicule,  poumon),  seul  le  poumon  contient 
quelques  rares  spirochœtes.  Une  papule  prélevée  sur  le  côlé  droit  du  thorax 
est  également  assez  riche  on  spirilles  (4). 

(1)  Marchoux  et  Salimbeni.  Ann.  Inst,  Pasteur,  1903,  p.  569. 

(2)  Levaditi.  i4nn.  Inst.  Pasteur,  1904,  p.  129. 

(3)  Cet  aspect  est  dû  probablement  au  fait  que  ces  spirilles  ont  été  prélevés 
sur  le  cadavre  ;  on  sait  que  des  phénomènes  analogues  s'observent  ches  les 
poules  mortes  de  septicémie  spirillique,  avant  la  crise. 

(4)  Depuis,  il  nous  a  été  donné  de  constater  des  spirochœtes  dans  les  bulles 
de  pemphigus,  la  rate  et  surtout  dans  le  foie  d'un  nouveau  cas  de  syphilis 
congénitale  (enfant  de  deux  jours),  prorenant  de  la  clinique  Baudelocque 
(service  de  M.  le  prof.  Pinard). 
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Ces  observations  montreot  que  la  présence  du  Spirochœte  pallida  dans 
les  lésions  cutanées  de  la  syphilis  congénitale  n'est  pas  due  à  une 
infection  secondaire,  puisque  des  papules  prises  au  début  de  leur  déve- 
loppement et  des  bulles  depemphigus  non  encore  ouvertes,  peuvent  con- 
tenir ce  parasite.  D*un  autre  côté,  nos  constatations  en  même  temps  que 
celles  de  Buschke  et  Fischer,  prouvent  que  la  syphilis  congénitale  est 
bien  une  affection  due  à  la  pénétration  des  spirilles  de  Schaudinn  dans 
les  organes  profonds.  Le  fait  que  le  foie  est  dans  notre  cas,  le  plus  riche 
,en  spirochœtes,  cadre  bien  avec  Thypothèse  de  Vinfection  du  fœtus  par  la 
voie  placentaire.  On  peut  donc  conclure  de  ces  observations  que  la 
syphilis  congénitale  est  réellement  une  spirillosedu  nouveau-né  (1). 

{Travail  du  laboratoire  de  M.  Metchnikoff  ù  l'Institut  Pasteur). 


Action  de  quelques  diastases  animales  sur  certaines  mannanes. 

Note  de  M»'  et  M.  C.-L.  Gatin. 

Nous  nous  sommes  proposés  de  rechercher  s*il  existe  chez  les  ani- 
maux supérieurs  une  diastase  susceptible  de  produire  du  mannose,  aux 
dépens  des  mannanes.  Ces  substances  ("2)  existent  assez  fréquemment 
dans  certains  organes  végétaux  et  notamment  dans  les  graines  où  elles 
sont  au  cours  de  la  germination,  hydrolysées  et  transformées  en  man- 
nose par  des  diastases  appropriées  (3;. 

Fischer  et  Hirschberger  avaient  extrait  le  mannose  du  produit 
d*hydrolyse  du  salep,  5  à  6  p.  100  en  mannoshydrazone.  M.  Hérissey, 
en  soumettant  le  salep  à  faction  de  la  séminase  de  la  luzerne,  en  retire 
14  p.  lOOdemannosehydrazone'(d). 

Nous  avons  opéré  non  sur  le  salep,  mais  sur  un  extrait  aqueux  pré- 
paré de  la  façon  suivante  : 

Le  salep  en  poudre  était  dilué  dans  de  l'eau  froide  (pour  ne  pas  solu- 
biliser d*amidon)  et  laissé  ainsi  à  macérer  pendant  vingt-quatre  heures. 
La  solution  mucilagineuse  surnageante  était  filtrée  sur  une  grosse 
toile  et  additionnée  d'un  tiers  de  son  volume  d'alcool.  Il  se  formait 
alors  un  précipité  filamenteux  ne  se  dissolvant  dans  feau  froide  qu'avec 

(1)  Nous  tenons  à  remercier  ici  MM.  les  professeurs  Pinard  et  Pozzi,  ainsi 
que  M.  Sauvage,  pour  i^amabilité  avec  laquelle  ils  ont  mis  leur  matériel  cli- 
nique  h  notre  disposition. 

(2)  Voir  pour  la  bibliographie  de  cette  question  :  Goret,  Thèse  de  phar- 
macie, Paris  1904. 

(3)  et  (3).  Hérissey.  Hecherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  diges- 
tion des  mannanes,  etc.  Thèse,  Paris  1903. 
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lenteur.  La  solution  obtenue  se  colore  en  rouge  brun  par  le  réactif  iodo- 
ioduré;  hydrolysée  pendant  trois  heures  par  5  centimètres  cubes  deHCl 
pur  pour  100  centimètres  cubes  de  liquide,  elle  donne  des  sucres  réduc- 
teurs dont  le  mannose  (déterminé  à  Fétat  de  mannosehydrazonis)  repré- 
sente 40  p.  100.  Le  reste  parait  être  formé  uniquement  de  dextrose 
(dextrosazones).  Nous  avons  f^it  agir  sur  ces  solutions  :  sang  de  lapin 
prélevé  aseptiquement,  sérum  du  sang  de  poulet,  suc  pancréatique  du 
chien,  à  Tétuve  à  37  degrés  pendant  quarante-huit  heures.  On  a  em- 
ployé, comme  antiseptiques,  le  fluorure  de  sodium  à  4  p.  100  et  le 
chloroforme.  Le  mélange  de  liquide  digestif  et  de  solution  de  gomme 
était  déféqué  après  la  digestion,  soit  par  Talcool,  soit  par  Talcool  et  le 
nitrate  mercurique. 

On  obtenait  un  liquide  clair  dans  lequel  on  dosait  le  pouvoir  réduc- 
teur et  où  on  recherchait  le  mannose  au  moyen  de  Tacétate  de  phényl- 
hydrazine. 

Voici  à  titre  d'exemple  le  résumé  de  quelques-unes  de  nos  expé- 
riences : 


DIASTASB 

•mployée  en  ce. 


Pancréatine   de 

porc  (1) 
10  ce.  à  2  p.  400. 

Sang  du  lapin 
10  ce 


Sérum  du  poulet 
50  ce 


Sérum  du  poulet 
30  ce 

Sue  pancréatique 
du  chien,  10  ce. 

Sue  pancréatique 
du  chien,  50  ce. 


Aseptiquement 
prélevé,  30  ce. 

Aseptiquement 
prélevé,  30  ce. 


QUANTITÉ 

de  solution 
en  ce. 


21 

30 

100 

100 

30 

100 

100 
100 


CO?tCBNTRilTION 

p.  100 

des  solutions 

do  gommes 


1,34 


1,5  à2 


id. 


0,7  à  1 


0,7 


0,7  àl 


id. 


POUVOIR  RÉDUCTEUR  EN  GLUCOSE  ;2 


Expérience 


0,011 


0,136 


0,243 


0,197 


0,252 


0,103 


0,154 


(1)  Obligeamment  fournie  par  M.  Stassano. 

(2)  Méthode  de  M.  Gabriel  Bertrand. 


Témoin 
diastase  bouillie 


0,009 


0,046 

à  rautoclave 

10»  ÀliO« 
0,093 


0.094 


0,098 

à  TautocIaTe 
10»  à  110« 
0,007 


0,018 
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La  présence  de  mannose  u'a  pas  pu  être  mise  en  évidence,  mais  iL 
semble  que  le  suc  pancréatique  et  le  sérum  de  poulet  agissent  sur  les 
dextranes  qui  accompagnent  les  mannanes,  car  nous  avons  toujours 
pu  obtenir  la  formation  de  dextrosazones.  Le  suc  pancréatique  ne  perd 
toute  son  activité  que  chauffé  à  110  degrés  pendant  10  minutes. 

Ne  pouvant  séparer  les  mannanes  du  salep  des  dextranes  qui  les 
accompagnent  nous  avons  institué  une  autre  série  d'expériences  en 
faisant  agir  sur  une  solution  d'albumen  de  caroubier  (1)  (liquide  &  froid) 
le  sérum  du  sang  de  poulet,  des  macérations  d'intestins  et  de  pancréas 
de  poulet,  d'intestins  et  de  pancréas  de  bœuf.  L'albumen  de  caroubier 
ne  contient  que  des  mannanes  et  des  galactanes  (â).  Toutes  nos  expé- 
riences aussi  bien  que  les  témoins,  ont  donné  un  pouvoir  réducteur 
égal  à  0,  sauf  bien  entendu  avec  le  sérum  du  poulet  (Exp.  :  0  gr.  0,94; 
Tém.  :  0  gr.  062  de  glucose). 

En  résumé  :  aucune  des  diastases  que  nous  avons  étudiées  ne  peut, 
dans  les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  opéré,  hydrolyser  les 
mannanes  du  salep  et  celles  de  l'albumen  du  caroubier  pas  plus  que 
les  galactanes  de  cet  albumen. 

{rravaildu  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne,) 


Vti  CAS  DE  TABES  AMYOTROHHIQUE  ÉTUDIÉ  PAR  LA  MÉTHODE  A  L'aLCOOL- 
AMMONUQUE  DE  RaMON  Y  CaJAL  ;  RÉGÉNÉRATION  DE  FIBRES  A  MYÉLINE  DANS 
LES  RACLNES  ANTÉRIEURES,  DE  FIBRES  SANS  MYÉUNE  DANS  LES  RACINES 
POSTÉRIEURES. 

par  M.  J.  Nageotce. 

Les  nerfs  périphériques  sectionnés  se  régénèrent  suivant  un  mode 
étudié  par  Ranvier;  il  nait  par  bourgeonnement  du  bout  central  de 
chaque  cylindre-axe  un  certain  nombre  de  fibres  unes  qui  se  dirigent 
vers  la  périphérie.  Ces  ûbres  Jeunes  sont  caractérisées  par  leur  finesse, 
la  minceur  de  leur  gaine  de  myéline  et  la  brièveté  de  leurs  segments 
intcrannulaires.  Si  la  lésion  destructive  des  cylindres-axes  s'est  produite 
sans  section  de  la  gaine  de  Schwann.  les  produits  de  régénération  issus 
d'une  même  fibre  restent  emprisonnés  dans  la  gaine  persistante  de 
cette  fibre;  ainsi  se  forment  les  faisceaux  de  régént'raùon. 

A  cette  règle  générale  les  libres  des  racines  postérieures  paraissent 

(1;  Voir  pour  la  préparation  de  ces  solutions  :  Bourqaelot  et  Hérissey. 
Joum,  de  pharm,  et  de  Mm.,  15  novembre  1899. 

(2;  Bourqueiot  et  Héri^^sey.  Composition  de  l'albumen  de  la  graine  de 
Caroubier.  Journ,  de  pkarm,  et  de  chim.,  15  août  1899. 
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faire  exception  lorsqu'elles  sont  détruites  au  cours  du  tabès.  En  effet 
si  dans  celte  affection  les  fibres  radiculaires  antérieures  se  régénèrent, 
ainsi  que  je  Tai  montré  antérieurement,  lorsqu'elles  ont  été  détruites 
par  le  foyer  de  névrite  radiculaire  transverse  qui  est  la  lésion  initiale 
du  tabès,  par  contre  il  m'avait  été  impossible  jusqu'à  présent  de  saisir 
la  moindre  trace  de  régénération  dans  les  racines  postérieures. 

L'étude  d'un  cas  de  tabès  amyotrophique,  du  service  de  M.  Ba- 
binski,  m'a  permis,  grâce  à  l'emploi  de  la  méthode  de  Cajal  pour  les 
cylindres-axes,  de  constater  dans  les  racines  postérieures  détruites  la 
présence  de  cylindres-axes  nus  qui,  par  leurs  dimensions,  leur  nombK 
et  deur  disposition,  me  paraissent  devoir  être  considérés  comme  des 
fibres  nerveuses  régénérées. 

Le  malade,  âgé  de  quarante-six  ans,  atteint  depuis  six  ans,  était  contioé  aa 
Ht  par  Tatrophie  musculaire  considérable  de  ses  membres  inférieurs;  se&  pieds 
tombants  présentaient  Taspect  caractéristique  du  pied  bot  tabétique  de  Joffroy- 
Je  rapporterai  ici  seulement  ce  qui  a  trait  aux  nerfs  radiculaires  étudiés  par 
la  méthode  de  Weigert-Pal  et  par  celle  de  Cajal  (alcool -ammoniaque),  sur  de? 
coupes  transversales  et  longitudinales. 

Les  lésions  des  racines  postérieures  sont  très  avancées  ;  celles  des  racioei 
antérieures  sont  également  très  considérables,  surtout  dans  la  région  lombo- 
sacrée.  Pourtant  les  fascicules  de  ces  dernières,  étudiés  à  un  faible  grossis- 
sement par  la  méthode  de  Weigert-Pal,  présentent  une  coloration  en  apparence 
normale;  ils  sont  seulement  dissociés  dans  leur  passage  à  travers  les  foyers 
de  névrite  radiculaire  transverse,  qui  s'accusent  par  un  épaississement  des 
enveloppes  et  des  cloisons  conjonctives  assez  marqué  pour  doubler  on  tripler 
le  volume  des  racines  antérieures  à  leur  niveau.  A  un  fort  grossissement,  li 
ne  reste  qu'un  très  petit  nombre  de  tubes  nerveux  intacts;  tous  les  autrts 
sont  remplacés  par  des  faisceaux  de  régénération.  Cette  lésion  remonte  ud 
peu  au-dessus  des  foyers  de  névrite  transverse,  mais  elle  s'atténue  rapi<i^' 
ment  par  en  haut  et  dans  leur  trajet  sous-arachnoîdien  les  racines  ani^ 
Heures  sont  saines. 

Sur  les  coupes  transversales  et  longitudinales  faites  par  la  méthode  «ie 
Cajal,  les  gros  cylindres-axes  des  ûbres  conservées  sont  colorer  en  jaune 
brun  ;  leurs  contours  sont  irréguliers.  Au  contraire  les  faisceaux  de  régéné- 
ration contiennent  chacun  de  nombreux  cylindres-axes  très  Ans,  très  régu- 
liers, colorés  en  noir  intense,  qui  serpentent  à  Tintérieur  d'une  gaine  mem- 
braneuse commune.  Ces  fibres  unes  se  sont  colorées  avec  difficulté,  sans  doute 
à  cause  de  leur  gaine  de  myéline,  mais  dans  les  points  réussis  les  aspects 
sont  parfaitement  nets  et  concordent  absolument  avec  les  renseignements 
donnés  par  la  méthode  de  Weigert-Pal. 

Les  racines  postérieures,  étudiées  par  la  méthode  de  Weigert-Pal,  ^^^' 
tiennent  un  nombre  très  restreint  de  fibres  à  myéline,  de  moyen  calibre.  I^& 
méthode  de  Cajal  y  montre  au  contraire  de  très  nombreuses  Ûbres  fines,  colo- 
rées en  noir  intense,  qui  ne  remontent  pas  jusqu'à  la  moelle.  Ces  fibres  ont 
le  même  aspect  que  les  fibres  fines  régénérées  de  la  racine  antérieure;  comme 
ces  dernières  elles  ont  un  calibre  très  régulier  et  sont  disposées  en  fascicnl^^- 
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Les  seules  difTérences  sont  les  suivantes  :  i^  les  fibres  fines  de  la  racine  pos- 
térieure sont  dépourvues  de  myéline,  ce  qui  explique  pourquoi  elles  ont 
échappé  jusqu*à  présent  dans  les  cas  analogues,  et  aussi  sans  doute  pourquoi 
elles  se  colorent  beaucoup*  plus  facilement  par  Tangent  que  celles  de  la  racine 
antérieure;  2^  elles  sont  moins  sinueuses  que  celles  de  la  racine  antérieure 
et  les  faisceaux  qu^elles  forment  sont  moins  volumineux  ;  3°  ces  faisceaux  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  grands  espaces  dépourvus  de  fibres  ner- 
veuses, tandis  que  dans  la  racine  antérieure  les  faisceaux  de  régénération 
sont  tassés  les  uns  contre  les  autres;  —  il  est  vrai  que  cet  aspect  de  la  racine 
postérieure  peut  tenir  à  une  irrégularité  d'imprégnation,  bien  que  ce  soit 
peu  probable. 

A  c6té  des  faisceaux  de  fibres  fines  colorées  en  noir  on  aperçoit  de  très 
rares  cylindres-axes  dont  Taspect  est  entièrement  différent;  ils  sont  plus 
volumineux,  colorés  en  jaune  brun  el  présentent  sur  une  partie  de  leurs  par- 
cours des  dilatations  moniliformes  parfois  très  considérables.  Ces  cylindres* 
axes  appartiennent  certainement  aux  rares  fibres  à  myéline  signalées  plus 
haut;  ce  sont  des  fibres  encore  épargnées,  mais  en  voie  d'altération  mani- 
feste. 

Malgré  les  différences  qui  existent  entre  les  deux  formalions,  je  pense 
que  les  fibres  fines  de  la  racine  postérieure  sont,  comme  celles  de  la 
racine  antérieure,  des  produits  de  régénération;  en  effet  leur  forme 
régulière,  leur  calibre  uniforme,  leur  coloration  intense,  leur  dispo- 
sition en  faisceaux  sont  des  arguments  contre  Thypôthèse  qui  consis- 
terait à  voir  dans  ces  fibres  des  cylindres-axes  en  voie  d'atrophie. 

Si  l'interprétation  proposée  est  exacte,  il  resté  à  expliquer  pourquoi 
cette  régénération  de  la  racine  postérieure  est  amyélinique,  tandis  que 
dans  la  racine  antérieure  les  fibres  régénérées  sont  toujours  myélinisées; 
mais  sur  ce  point  il  me  parait  difficile  actuellement  d'avancer  la  moindre 
hypothèse. 

(7'ravail  du  laboratoire  de  M,  Babinski^  à  la  Pitié^  et  du  laboratoire 
d'histologie  de  l'Ecole  des  Hautes-Études,  au  Collège  de  France,) 


A   PROPOS   DE  l'action  DU   POUMON   SUR  LE  SANG, 

par  MM.  M.  Doyon,  A.  Morel  et  N.  Karepf. 

I.  —  Nous  avons  annoncé,  récemment,  que  la  fibrine  ne  se  forme  pas 
et  que  le  fibrinogène  disparaît  rapidement  lorsqu'on  broie  au  mortier 
du  tissu  pulmonaire  haché  (25  à  30  gr.)  avec  du  sang  (50  gr.).  Nous 
avons  rapproché  ces  faits  d'une  expérience  de  Pavlov.  Ce  physiologiste 
limite  chez  le  chien  la  circulation  au  poumon  ;  le  sang  devient  incoagu 
lable. 
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Nous  croyons  cependant  nécessaire  de  faire  des  réserves.  En  effet, 
l'investigation  histologique  peut  laisser  échapper  des  fragments  de 
fibrine  dissimulés  dans  le  tissu  pulmonaire,  le  tissu  pulmonaire  congelé 
réduit  en  poudre  avec  le  broyeur  de  Kossel  et  pressé  donne  un  suc  qui 
ne  diminue  pas  la  coagulabilité  du  sang  ;  des  circulations  artificielles  à 
travers  le  poumon  ne  rendent  pas  le  sangincoagulàble. 

La  recherche  chimique  de  la  fibrine  par  épuisement  du  mélange  pou- 
mon et  sang  avec  NaFl  a  i  p.  iOO  et  NaCl  a  10  p.  100  peut  manquer  de 
netteté  puisque  le  poumon  lui-môme  contient  des  globulines  solubles 
dans  NaFl  a  1  p,  100,  coagulables  à  56  degrés. 

Nous  avons  comparé  à  ce  propos  la  solubilité,  pendant  des  temps 
égaux  et  aux  mêmes  températures  (15  degrés  et  40  degrés),  de  fibrin^s 
provenant  d'animaux  variés,  à  des  âges  divers  et  de  fibriaes  provenant 
de  territoires  vasculaires  différents.  Par  ordre  décroissant  de  solubilité, 
nous  sommes  tentés  de  ranger  les  fibrines  de  cheval,  de  chien,  d*oiseau 
(poule),  de  lapin,  d*agneau,  de  mouton,  de  veau  et  de  bœuf.  La  fibrine 
du  sang  de  la  veine  porte  nous  a  paru  sensiblement  plus  soluble  que  la 
fibrine  artérielle,  chez  le  chien.  Pour  obtenir  une  dissolution  nette  des 
fibrines  les  plus  solubles  il  faut  laisser  les  échantillons  en  contact  avec 
le  dissolvant  au  moins  douze  heures  à  15  degrés  ou  plusieurs  heures  à 
40  degrés.  La  dissolution  se  complique  d'une  digestion,  comme  Ta 
montré  M.Dastre. 


Rapport  entre  l'incoagulabiuté  du  sang   et  les  lésions   nÉPATiQUEs 

DANS   l'intoxication   SUBAIGUE   PAR  LE   CHLOROFORME, 

par  MM.  M.  Doyon  et  J.  Billet. 

I.  —  Nous  avons  constaté  que  le  chloroforme  dans  certaines  condi- 
tions localise  son  action  sur  le  foie.  Le  tableau  que  nous  publions 
démontre  que  Tincoagulabilité  du  sang  et  la  disparition  du  fibrînogène 
du  plasma  ne  se  produisent  que  lorsque  le  foie  est  nécrosé  ou  grave- 
ment atteint. 

II.  —  Il  peut  arriver,  en  effet,  que  Tingestion  du  mélange  chloro- 
forme et  huile  ne  détermine  pas  de  lésions  hépatiques  bien  nettes.  Le 
phénomène  se  produit  notamment  lorsque  le  chien  en  expérience  rejette 
par  des  vomissements  répétés  une  partie  de  ce  mélange.  Dans  ces  cas, 
on  observe  toujours  un  iclère  intense;  la  survie  est  plus  longue;  le  sang 
coagule  et  le^fibrinogène  ne  diminue  pas  sensiblement  dans  le  plasma; 
le  foie  est  relativement  peu  altéré. 


3 


Dans  tous  les  cas  rfuft  nous  publions  (sauf  dans  l'expérience  «), 
l'autopsie  a  été  faite  sur  l'aniinal  vÎTant  alors  que  la  morl  paraissait 
proche. 

{Travail  des  laboralviret  di't  profesteurs  Moral  et  Henaul.) 


Action  Bi.F.mvE  ni  ciiloroporhe  sih  lk  toiE. 
par  MM.  M.  Dovo>  et  J.  Bilu:t. 

I.  —  DoyoD  a  démontré  que  le  cliloroforme,  dans  certaines  conditions, 
ilétermine  parallùleinent  :  l'iocoagulabilité  du  sang,  la  disparition  du 
BioLooit,  CoiPTU  nniDUt.  —  IMS.  T.  LVIII.  61 
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fibriDOgène  du  plasma  et  des  lésions  hépatiques.  Cetauteur.soutient  que 
rincoagulabililé  et  la  disparition  du  fibrinogène  dépendent  des  lésions 
hépatiques;  le  foie  serait  Torgane  sécréteur  du  fibrinogène. 

II.  —  Nous  avons  étudié  les  lésions  hépatiques  qui  se  produisent  dans 
ces  conditions  et  constaté  de  plus  que  le  foie  est  lésé  à  rexclusion  de 
tous  les  autres  organes,  sauf  cependant  le  rein. 

III.  —  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  le  chien.  Le  chloroforme 
était  donné  par  la  sonde  œsophagienne  à  la  dose  de  2  grammes  par  kilo- 
gramme  d*animal,  mêlé  à  trois  volumes  d'huile.  Linjection  était  répétt'e 
chaque  jour.  La  mort  peut  survenir  dans  ces  conditions,  après  deu\ 
injections,  dès  le  troisième  jour,  mais  souvent  la  survie  est  un  pea  plus 
longue. 

IV.  —  Dans  le  foie  on  constate  les  phénomènes  suivants  : 

1)  Des  hémorragies  ;  ces  hémorragies  sont  considérables;  elles  se  font 
par  plaques;  on  voit  des  épanchements  plus  ou  moins  considérables  dr» 
globules  rouges;  le  tissu  hépatique  à  ce  niveau  est  absolument  dilacéré. 
les  travées  sont  rompues,  les  cellules  plus  ou  moins  fragmentées. 

2)  Une  accumulation  énorme  de  leucocytes  polynucléaires  dans  ]e< 
espaces  intercellulaires. 

3)  Des  lésions  des  celluled  hépatiques;  ces  lésions  sont  surtout 
accusées  au  centre  du  lobule;  elles  se  présentent  sous  trois  états  qui 
paraissent  constituer  des  étapes  progressives  d*un  même  processus  : 

a)  A  un  premier  stade  on  constate  de  la  dégénérescence  hyaline  ;  les 
cellules  sont  peu  atteintes,  mais  on  n'y  trouve  pas  trace  de  structure  réti- 
culaire  ni  de  limites  cellulaires;  le  noyau  est  sain; 

b)  A  un  second  stade,  le  protoplasma  est  fragmenté,  réduit  à  des  gra- 
nulations plus  ou  moins  grosses  et  sans  structure  (Dégénérescence 
granuleuse); 

c)  A  un  dernier  stade  le  protoplasma  n'existe  plus  ou  est  réduit  à  de 
fines  granulations  peu  colorées;  le  noyau  est  peu  coloré,  fragmenté; 
parfois  même  il  a  complètement  disparu  (Nécrose  complète). 

En  général  il  existe  aussi  de  la  dégénérescence  graisseuse  peu  mar- 
quée, mais  assez  diffuse. 

IV.  —  Le  rein  présente  des  lésions  de  néphrite  épithéliale  aiguë. 
Rappelons  à  ce  propos  que  dès  1881  Ch.  Bouchard  a  signalé  Tapparition 
de  Talbumine  à  la  suite  de  l'administration  du  chloroforme.  Les  muscles, 
le  cœur,  les  muqueuses  de  l'intestin  grêle  et  de  l'estomac  ne  présentent 
absolument  aucune  lésion  dans  les  conditions  où  nous  nous  sommes 
placés.  Dans  le  sang  on  constate  de  Thyperleucocytcse.  Exemple  : 
chien  de  14  kilogr.  200.  On  trouve  dans  une  carotide  par  millimètre 
cube  de  sang  :  9.207.000  hématies  et  75.500  globules  blancs.  On  donne 
deux  jours  de  suite  29  grammes  de  chloroforme  de  la  manière  habi- 
tuelle. Le  troisième  jour  le  chien  est  très  malade.  On  trouve  dans  la 
carotide  10.602.000  hématies  et  24.000  globules  blancs  par  millimètre 
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cube  de  sang.  Aussitôt  après  la  prise  d'essai  le  chien  est  sacrifié  ;  le  sang 
est  incoagulable,  il  n*y  a  pas  le  moindre  caillot  dans  le  cœur,  dans  la 
veine  porte,  dans  la  veine  cave  inférieure  ni  dans  aucun  autre  vaisseau. 

{Travail  des  laboratoires  des  professeurs  Morat  et  Renaul.) 


ËTUDE   DE   l'BËMOLVSE  PRODUITE  PAR  DES  MÉILANGES   DE   SÉRUMS. 

par  M*^*  P.  Cernovodeanu  et  M.  Victor  Henri. 

L*étude  de  Thémolyse  produite  par  un  mélange  de  deux  sérums  diffé- 
rents donne  des  éléments  importants  pour  l'analyse  du  processus  de 
Thémolyse  ;  on  sait,  par  exemple,  que  la  distinction  des  alexines  et  sen- 
sibilisatrices a  été  faite  à  la  suite  des  expériences  sur  Thémolyse  pro- 
duite par  des  mélanges  de  sérums,  surtout  par  des  mélanges  d'un  sérum 
normal  avec  un  autre  chauffé  à  56  degrés.  Les  premières  expériences 
que  nous  rapportons  ici  se  rapportent  à  des  mélanges  de  sérums  nor- 
maux. Deux  cas  généraux  se  présentent  : 

1*  L'hémolyse  produite  par  le  mélange  de  deux  sérums  est  plus  forte 
que  la  somme  des  hémolyses  de  chacun  séparément.  Tel  est  le  cas  de  Thé- 
molyse  des  globules  de  cheval  par  les  sérums  de  poule  et  de  chien  et 
par  leur  mélange.  Voici  quelques  exemples  : 

17  février  1905. 

Durée  :         55  min.  100  min. 

40c<^  émuls.  gl.  cheval  +  i««  sér.  chien 6  p.  100         6  p.  100 

40C'"      —  —      + 1*®  8ér.  poule rien  traces 

iQcc      _  _      ^  l«o  gér.  poule  -I-  l^*"  sér.  chien  ...     13  p.  100       20  p.  100 

18  février  1905. 

Durée  :         30  min.  SO  miu. 

2ÛCC  émuU.  gl.  cheyal  +  00^5  sér.  chien 11,8  p.  100      12,9  p.  100 

2Qcc      ._  _      +  icc    gér.  poule 11,1    —         17,9    — 

20rf      —  —       -}- 0«5  sér.  chien -f  1"  sér.  poule  .   .     57,1    ^        100      —  ' 

On  voit  nettement  que  la  proportion  de  globules  hémolyses  par  le 
mélange  des  deux  sérums  est  bien  plus  forte  que  la  somme  des  hémo- 
lyses produites  par  les  deux  sérums  séparément. 

On  se  demande  comment  se  produira  cette  activation  lorsqu'on  ajou* 

tera  la  même  dose  de  sérum  de  poule  à  des  quantités  variables  de 
sérum  de  chien  ;  y  a-t-il  additivîté  ou  bien  la  «  loi  d'actiyation  »  est-elle 
plus  complexe?  Les  expériences  montrent  que  la  loi  est  complexe; 
nous  donnons  ici  seulement  quelques  exemples. 
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24  février  1905.  —  30  centimètres  cubes  d'une  émulsion  d'hématies  de  che- 
val sont  additionnés  de  différentes  quantités  de  sérums  de  chien  (s.  c.)  et  de 
poule  (s.  p.);  on  dose  les  proportions  hémolysées  après  ciaquanle-cinq  ei 
après  cent  minutes. 

I.      0"3  B.c.    0«*3  8.c.4-0,5  s.p.    0«3  b.c. +  0,75  s. p.    0"3  i. c. 4- 1  »•  p.    0^3  s- c. -f  1,5  s. p. 


35  m.     14,8 

14,6 

20,0 

25,5 

32,0 

100  m.     16,1 

18,7 

25,5 

35,8 

43,6 

II.     0«4  8.c. 

0**4  8.c.  +  0,5  8.  p. 

0««4  s.  c.  4-  0,75  8.  p. 

0"4  8.C.4  1  9.  p.    0**4 

•.c.  4- l.î»  s.p 

...          _ 

— 

— 

— 

— 

55  m.     24,5 

25,3 

27,3 

30,4 

39,3 

100  m.     25,5 

28,7 

35,3 

38,1 

50,0 

III.     0**5  8.C. 

0«'3  s.  c.  4-  0,5  8.  p. 

0"5  8.  c.  4-0,75  a.  p. 

0**5  s.  c.  4- 1  8.  p.    0«*5 

s.c.  4-  1,5  S-  p. 

55  m.     37,5 

33,3 

34,3 

34,3 

34.3 

100  m.     40,7 

33,8 

42,1 

43,6 

57,1 

IV.      0"6  8.c. 

0"6  8.  c.  4-  0,5  8.  p. 

O»**  s.  c.  4-0,75  s.  p. 

0"6  8.C.4-1  s.  p.    0**6 

s.  c.  4-1.5  ^.(u 

55  m.     42,8 

42,9 

43,3 

43,6 

48,0 

100  m.     42,9 

45,3 

46,1 

49,0 

V.       0*ft  ».p. 

0"75  8.  p. 

V  8.  p. 

1**5  8.  p. 

55  m.    rien. 

rien. 

rien. 

5,6 

100  m.    rien. 

rien. 

5,2 

8,3 

Nous  voyons  que  Taddition  du  sérum  de  poule  produit  des  eiTets 
d'autant  plus  forts  que  la  quantité  de  sérum  de  chien  est  plus  faible: 
et  même  pour  une  grande  quantité  de  sérum  de  chien,  non  seule- 
ment il  ne  se  produit  pas  d'augmentation  d'action,  mais  même  il 
y  a  une  légère- diminution.  V augmentation  d'activité  hémoly tique  obtenue 
par  le  mélange  de  deux  sérums  dépend  de  leurs  proportions  relatives;  la  loi 
de  cette  augmentation  doit  être  rapprochée  des  lois  d'action  des  colloïdes 
les  uns  sur  les  autres.  C'est  ce  rapprochement  qui  nous  permet  de  com- 
prendre, immédiatement,  comment  une  même  quantité  d'un  sérum, 
ajoutée  &  deux  quantités  différentes  d*un  autre  sérum,  produit,  dans 
un  cas,  une  augmentation  d'activité  et,  dans  un  autre  cas,  une  dimi- 
nution légère.  Il  suffît  par  exemple  de  se  reporter  aux  expériences 
d'action  réciproque  entre  Thydrate  ferrique  colloïdal  et  le  sérum. 

La  comparaison  des  proportions  de  globules  hémolysées  après  cin- 
•quante-cinq  minutes  avec  celles  hémolysées  après  cent  minutes  montre 
que  la  loi  de  la  vitesse  d'hémolyse  est  aussi  modiOée.  Tandis  que  pour 
te  sérum  de  chien  agissant  seul,  il  n'y  a  presque  pas  de  différence  entre 
Thémolyse  après  cinquante-cinq  minutes  et  celle  aprèa  cent  minutes, 
pour  le  mélange  des  deux  sérums  l'hémolyse  continue  à  se  produire 
encore  après  cinquante-cinq  minutes. 

2^  Un  sérum  non  hémolytique  vis-à-vis  de  certains  globules  peut  empé- 
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Iliker  tht^molyse  de  ces  globules  par  un  autre  sérum.  Un  cas  1res  typique 
■i«l  celui  du  sérum  de  chenal  qui  n^hémolyse  pas  du  tout  les  hématies 
iMe  poule,  et  qui,  de  plus,  diminue  fortement  Taclion  hémolytique  du 

léram  de  chien. 
i®  L'action  empêchante  exercée  par  le  sérum  de  cheval  sur  le  sérum  de 
Shien  augmente  avec  la  quantité  de  sérum  de  cheval;  ainsi,  on  obtient, 

.près  quarante  minutes,  les  proportions  suivantes  de  globules  de  poule 
lémolysés  par  0  c.  c.  3  sérum  chien  :  43,5  p.  100. 

(K3  sér.  chien  +  0"4    «ér.  cheval 24,1  p.  100 

0«c3         «.         +0«'"25  —  il,!      — 

0e»3         _         +1"3  —  6.1      — 

0ee3  ««  _^  3ce  _  4.2      — 

s*  L  action  empêchante  est  plus  forte  lorsqu'on  ajoute  d  abord  le  sérum 
le  cheval,  que  dans  le  cas  oîi  le  sérum  de  chien  est  ajouté  avant  le 
•érum  de  cheval.  Voici  deux  exemples  : 

V<\  sér.  cheval  +  Après  10  minutes  0<:<^3  sér.  chien    ....    3.9  p.  100 
€««3  sér.  chien   -f  après  10  minutes  l^^^S  sér.  cheval  ....    9,5      — 

3<^  La  loi  de  la  vitesse  d'hémolyse  produite  par  le  mélange  des  sérums 
le  chevalet  de  chien  est  différente  de  la  loi  relative  à  Thémolyse  par  le 
sérum  de  chien  seul;  tout  se  passe  comme  si  une  partie  du  complexe 
inactif  (sérum  cheval  -f-  sérum  chien)  se  décomposait  ou  devenait  active 
pendant  que  Thémolyse  se  produit. 

'  Ainsi,  après  quarante  minutes  le  mélange  de  0  c.  c.  3  sérum  chien 
-f-  0  c.  c.  i  sérum  cheval  produit  une  hémolyse  de  24,1  p.  100,  tandis  que 
le  mélange  de  Oc.  c.  5  sérum  chien  -|-3c.  c.  sérum  cheval  n 'hémolyse  que 
8,1  p.  100  des  globules;  ce  deuxième  mélange  est  donc  moins  actif  que  le 
premier.  Mais  après  qualre-vingt*dix  minutes  le  premier  hémolyse 
42,5  p.  100  et  le  second  48,8  p.  100;  il  apparaît  donc  après  cet  intervalle 
de  temps  comme  étant  plus  actif.  La  discussion  de  ce  phénomène,  qui 
est  général,  ne  peut  pas  être  donnée  ici,  elle  sera  donnée  plus  loin; 
disons  seulement  que  c'est  un  phénomène  général  qui  nous  conduite 
une  critique  directe  d*un  grand  nombre  d*expérienres  d^Arrhenius  et 
Madsen  sur  Faction  des  antitoxines  sur  les  toxines. 

4''  Le  sérum  de  cheval  chauffé  à  56  degrés  empêche  Faction  du  sérum 
de  chien  beaucoup  moins  que  ne  le  fait  le  sérum  de  cheval  normal. 
Ainsi  un  mélange  de  0  c.  c.  3  sérum  de  chien  4*  ^^^  sérum  de  cheval  h 
56  degrés  produit  une  hémolyse  de  10.0  p.  100  tandis  que  0  c.  c.  3  sérum 
de  chien  -|-  1,5  sérum  de  cheval  normal  n  hémolyse  que  6,1  p.  100. 

5^  L'action  empêchante  exercée  p:ir  le  sérum  de  cheval  vis-à-vis  du 
sérum  de  chien  n*a  lieu  que  si  le  sérum  de  cheval  se  trouve  dans  le 
liquide  interglobulaire.  Au  contraire  si  Ton  met  en  contact  des  hématies 
de  poule  avec  le  sérum  de  cheval,  si  on  centrifuge  ces  globules,  et 
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qu'après  émulsion  dans  NaCl  od  ajoute  du  sérum  de  chien,  on  trouve 
que  ces  hémalies  sont  devenues  plus  sensibles  au  sérum  de  chien. 
Cette  «  sensibilisation  »  des  hématies  de  poule  par  le  sérum  de  cheval  ei>t 
d'autant  plus  forte  que  la  quantité  de  ce  dernier   est  plus  grande. 

Exemples  :  On  met  dans  12  tubes  5  centimètres  cubes  d*émulsion  de  globules 
de  poule,  plus  0,05,  0,1,  0,15,  0,2,  0,25,  0,4,  0,5,  0,75,  1,0,  1,5,  2,0  et  5  centi- 
mètres cubes  de  sérum  de  cheval;  les  volumes  sont  ramenés  tous  à  10  centi- 
mètres cubes  avec  NaCl  8  p.  iOOO;  après  une  heure  de  contact  à  31  degrés  ou 
centrifuge,  il  n'y  a  pas  trace  d^hémolyse  dans  aucun  des  tubes.  On  décautf 
complètement  les  liquides  surnageants,  on  ajoute  dans  chaque  tube  5  centi- 
mètres cubes  NaCl  à  8  p.  1000  et  puis  0  c.  c.  05  de  sérum  de  chien.  Aprt^s 
quatre-vingt  dix  minutes  on  trouve  les  proportions  hémolysées  suivantes  : 

Rien      11,5      li,l      14,3      20,6      27,8      33,3      36,4      31,2      32,2      33,3       52,«> 

L'augmentation  de  sensibilité  des  globules  est  évidente  et  la  loi 
de  cette  augmentation  est  très  régulière. 

Nous  ne  donnons  pas  encore  ici  Tinterprétalion  de  ces  différents 
résultats,  nous  nous  contentons  d'indiquer  le  parallélisme  qui  existe 
entre  cette  action  du  sérum  de  cheval  sur  le  sérum  de  chien  et  Taction 
hémolytique  de  Thydrate  de  fer  colloïdal  :  Thydrate  de  fer  hémolyse  les 
globules,  un  sérum  quelconque  empêche  cette  hémolyse  et  les  lois  de 
cette  action  sont  identiques  aux  précédentes. 


Différence  entre  le  sérum  chauffé  a  56  degrés  et  le  sérum  normal. 
Critique  des  théories  qui  admettent  l'existence  des  alexines, 

par  M"«  P.  Cernovodeanu  et  M.  Victor  Henri. 

La  connaissance  des  propriétés  hémolytiques  et,  d'une  manière  plus 
générale,  des  propriétés  cytolytiques,  toxiques  et  antitoxiques  des  sérums 
a  été  approfondie  en  grande  partie  par  la  comparaison  des  propriétés 
des  sérums  non  chauffés  et  des  sérums  chauffés.  De  la  perte  de  certaines 
propriétés  après  un  chauffage  à  56  degrés  et  de  la  conservation  d'autres 
propriétés  dans  les  sérums  chauffés  on  a  déduit  que  dans  le  sérum  non 
chauffé  il  existe  au  moins  deux  substances  —  alexine  et  sensibilisatrice 
—  qui  doivent  intervenir  toutes  les  deux  pour  la  production  de  Faction 
toxique  ou  cytolytique  ;  lorsqu'on  chauffe  un  sérum,  Tune  de  ces  deux 
substances  (l'alexine)  se  détruit  à  56  degrés,  de  sorte  que  le  sérum 
chauffé  ne  différerait  du  sérum  normal  que  par  l'absence  de  cette  subs- 
tance active,  la  sensibilisatrice  restant  intacte  après  le  chauffage. 

Cette  théorie  générale  qui  est  maintenant  admise  universellemenl 
nous  paraît  devoir  être  revue  d'une  façon  complète.  Nous  sommes,  en 
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«ffet,  maintenant  en  possession  de  tout  un  ensemble  de  données  nou- 
velles relatives  aux  propriétés  générales  des  oolloYdes  ;  beaucoup  de  réac- 
tions qui  paraissaient  impossibles,  du  point  de  vue  purement  chimique, 
auquel  se  plaçaient  les  auteurs  qui  ont  fondé  les  théories  actuelles, 
nous  apparaissent  actuellement  comme  des  cas  particuliers  de  réactions 
entre  les  colloïdes  ou  d'équilibres  chimiques.  Cette  chimie  physique 
des  colloïdes  nous  sert  de  guide  qui  permet  non  seulement  de  synthé- 
tiser un  grand  nombre  de  résultats  acquis,  mais  aussi  de  diriger  Tétude 
de  ces  processus  de  biologie  générale,  afin  d'en  faire  une  analyse  plus 
profonde  que  celle  qui  a  été  donnée  jusqu'ici.  Tel  est  notre  point  de  vue. 
Le  problème  auquel  nous  nous  sommes  d'abord  attaqués  est  celui  du 
mécanisme  de  l'hémolyse.  Les  quelques  notes  publiées  jusqu'ici  con- 
tiennent un  certain  nombre  de  résultats  partiels  qui  sont  classés  dans 
un  certain  ordre  ;  beaucoup  d'autres  résultats  seront  publiés  dans  les 
notes  suivantes,  mais  déjà^  maintenant,  avant  d'avoir  terminé  l'exposé 
de  ces  résultats,  nous  pouvons  annoncer  une  des  conclusions  générales 
qui  résulte  de  cet  ensemble  :  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de  rhé- 
molyse  on  n'a  pas  besoin  d'admettre  Vexistence  dans  le  sérum  de  deuxsubs- 
tances  distinctes  ;  tous  les  faits  peuvent  s'expliquer  en  admettant  qu'il  existe 
dans  le  sérum  une  seule  substance  complexe  qui  se  transforme  petit  à  petit 
à  mesure  que  l'on  chauffe  le  sérum^  de  sorte  que  dans  le  sérum  chauffé  à 
56  degrés  V hémolysine  est  à  un  état  physique  un  peu  différent  de  celui 
sous  lequel  elle  se  trouve  dans  le  sérum  non  chauffé. 

Nous  devrons  donc  maintenant,  d'une  part,  apporter  des  faits  nouveaux 
conduisant  à  la  conclusion  précédente,  et,  d'autre  part,  examiner  les 
différents  arguments  qui  ont  été  présentés  parles  auteurs  pour  prouver 
l'existence  des  deux  substances  sensibilisatrice  et  alexine. 

La  première  question  qui  se  pose,  évidemment,  est  la  comparaison  du 
sérum  chauffé  à  56  degrés  avec  le  sérum  normal.  Ëxiste-t-il,  en  dehors 
des  propriétés  hémoly tiques,  des  propriétés  physiques  ou  chimiques  qui 
distinguent  ces  deux  sérums  ?  Lorsqu'on  élève  petit  à  petit  la  tempéra- 
ture d'un  sérum  on  voit  qu'à  partir  d'une  certaine  température  com- 
mencent à  apparaître  des  modifications  apparentes.  Ainsi  on  trouve 
d'abord  que  la  viscosité  du  sérum  augmente  un  peu,  ainsi  que  l'a  montré 
A.  Mayer,  sans  que  l'on  aperçoive  encore  aucun  louche;  puis  apparaît 
une  légère  opalescence  qui  augmente  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la 
température  s'élève. 

Ces  changements  physiques  apparaissent  après  les  changements  des 
propriétés  hémolyliques  ;  on  peut,  en  effet,  obtenir  un  sérum  par  le 
chauffage  à  55  ou  56  degrés  pendant  20  à  30  minute  qui  n'hémolyse  plus 
des  globules  d'une  autre  espèce  animale,  mais  qui  ne  présente  aucune 
trace  d'opalescence,  dont  la  viscosité  est  absolument  égale  à  celle  du 
sérum  non  chauffé  et  qui,  de  plus,  précipite  avec  les  sels  pour  la  même 
concentration  que  le  sérum  non  chauffé. 
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Il  était  important  de  chercher  si  les  propriétés  des  colloïdes  d^un  tel 
sérum  chauffé  ne  sont  pas  modifiées.  Comme  moyen  d'analyse  nou> 
avons  employé  Thydrate  ferrique  colloïdal  (la  solution  que  nous  em- 
ployons est  dialysée  avec  soin,  elle  contient  par  centimètre  cube 
i  milligr.  25  de  fer). 

Lorsqu'on  mélange  Thydrate  ferrique  colloïdal  avec  un  sérum,  il  se 
produit  un  précipité  complexe;  les  conditions  de  formation  de  ce  pré  ci* 
pi  té  et  Tétude  des  équilibres  auxquels  il  donne  lieu  seront  examinées 
dans  la  prochaine  séance  ;  maintenant  nous  rapportons  seulement  les 
résultats  relatifs  au  sérum  chauffé  à  56  degrés  et  au  sérum  normal.  En 
faisant  des  mélanges  de  différentes  quantités  d*hydrate  de  fer  colloïdal, 
de  sérum  et  de  NaCl  à  8  p.  lOOOon  observe  une  différence  très  nette  entre 
le  sérum  normal  et  le  même  sérum  chauffé  à  56  degrés  ;  une   même 
quantité  (f  hydrate  ferrique  précipite  plus  facilement  les  colloïdes  du 
sérum  chauffé  que  ceux  du  sérum  non  chauffé  ;  on  peut  donc  dire  que  dans 
le  sérum  chauffé  à  56  degrés  les  colloïdes  [albuminoides]  se  trouvent  dans 
un  état  de  «  stabilité  »  inférieure  à  celle  du  sérum  normal. 

Ce  changement  de  Tétat  physique,  dans  lequel  se  trouvent  les  coUoides 
du  sérum  chauffé,  permet  de  comprendre,  entre  autres,  les  différences 
entre  le  sérum  normal  et  le  sérum  chauffé,  qui  ont  été  décrites  par  Tud 
de  nous  avec  M"'  Girard-Mangin  [Comptes  rendus  Société  de  Biologie^ 
il  juin  1904),  relativement  à  l'agglutination  des  globules  émulsionnéH 
dans  une  solution  de  sucre. 

Nous  voyons  donc  que  Thydrate  ferrique  colloïdal  est  un  moyen 
d'analyse  extrêmement  fin  qui  permet  de  déceler  des  différences  entre 
des  sérums  qui  jusqu'ici  n'avaient  pu  être  différenciés  que  par  les  pro> 
priétés  hémolytiques. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


La  cellule  hépatique  au  cours  de  l'autolysb  aseptique. 

Dégénérescence  graisseuse  expénmentale, 

(Deuxième  note.) 

par  M.  L.  Launoy. 

Lorsqu'on  dissocie  avec  précaution,  dans  une  solution  de  rouge 
neutre  au  1/40.000,  un  fragment  de  foie  prélevé  aseptiquement  sur  un 
lapin  privé  d'aliments  depuis  trente-six  à  quarante-huit  heures,  on  ne 
colore  réellement  aucune  enclave  cytoplasmique  solide.  Il  en  est  de 
même  des  gouttelettes  graisseuses  normalement  contenues  dans  le 
corps  cellulaire;  également,  le  noyau  reste  incolore. 
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Lorsqu'on  traite  parla  même  solution  de  rouge  neutre  des  cellule» 
laissées  quarante-huit  heures  à  Tétuve  à  39  degrés  en  solution  saline 
physiologique  aseptique,  on  note  tout  d'abord  la  présence  dans  le  corps 
cellulaire  de  granules  néoformés.  De  volume  variable,  de  forme  irrégu- 
lière, ces  granules  sont  susceptibles  de  se  teindre  plus  ou  moins  forte- 
ment en  rose  ou  en  rouge.  Après  le  même  laps  de  temps,  les  goutte- 
lettes graisseuses,  normalement  non  colorables^  se  teignent  en  rouge 
plus  ou  moins  vif. 

Après  quarante-huit  heures,  le  volume  des  premières  granulation» 
s^accroît,  leur  colorabililé  s'accentue;  celle-ci  passe  par  un  optimum 
qui  a  lieu  quatre  à  cinq  jours  après  la  mise  à  Tétuve;  ensuite,  la  colo- 
rabilité  s'affaiblit;  après  vingt-deux  jours  d'étuve  ces  grànulas  sont  à 
peu  près  complètement  disparus. 

C'est  à  ces  formations  qu'Albrecht  applique  le  nom  de  :  Myelinbii- 
dungen  ;  ces  corps  réduisent  en  effet  Tacide  osmique  comme  la  myé- 
line pathologique,  et  leur  disposition  dans  la  cellule  rappelle  assez 
bien  les  corps  granuleux  myéliniques. 

A  ces  <(  Myelinbildungen  »  dont  la  nature  chimique  et  l'origine 
sont  loin  d'être  définies,  on  a  donné  des  significations  très  diverses, 
en  ce  qui  concerne  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  de  dégénéres- 
cence graisseuse.  Pour  ne  rien  préjuger  de  leur  véritable  nature  et  de 
leur  rôle,  je  les  désignerai,  temporairement  tout  au  moins,  sous  le  nom 
de  corpr  rubérophiles.  On  peut  déjà  leur  reconnaître  une  double  ori- 
gine :  ils  dérivent,  d'une  part  des  gouttelettes  graisseuses  préexistantes 
dans  la  cellule,  et  d'autre  part  de  certains  grànulas  albuminoïdes 
d'origine  controversée.  Je  veux  simplement  examiner  aujourd'hui 
comment  se  comportent  les  granules  rubérophiles  quand  on  s'adresse  à 
des  cellules  chauffées. 

Lorsqu'on  abandonne  aseptiquement  à  la  glacière  à  10  degrés  un 
fragment  de  foie  contenu  dans  une  solution  de  NaCl  à  8,5  p.  1000,  on 
peut  conserver  ce  foie  au  moins  cinq  jours,  sans  observer  de  dégéné- 
rescence granuleuse,  ni  la  formation  de  grànulas  rubérophiles.  A  la 
température  de  39  degrés,  ces  deux  phénomènes  sont  au  contraire  rapi- 
dement accomplis. 

Sur  dû  foie  chauffé  à  55  degrés  pendant  quarante-cinq  minutes,  puis 
maintenu  à  39  degrés,  même  cent  vingt  heures  après  la  mise  à  l'éluve^ 
les  gouttelettes  graisseuses  n'absorbent  pas  le  rouge  neutre;  leur  rubé- 
rophilie  ainsi  que  celle  des  grànulas  de  nature  albuminoïde  apparaît 
seulement  sept  à  huit  jours  après  la  mise  à  Tétuve. 

Des  cellules  chauffées  à  65-70  degrés  pendant  une  demi-heure,  des 
cellules  chauffées  à  100  degrés  pendant  quinze  minutes  peuvent  être 
laissées  à  Tétuve  indéfiniment,  il  n'apparaît  pas  de  corps  rubérophiles 
d'origine  graisseuse  ou  albuminoïde. 

Sur  du  foie  de  lapin  lavé  aseptiquement  (l'asepsie  étant  contrôlée 
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pour  les  anaérobies  et  les  aérobies),  non  chauffé,  et  placé  &  Tétuve,  la 
vitesse  d'apparition  des  formations  rubéropbiles,  Tintensité  des  phéno- 
mènes de  nécrobiose  paraissent  comparables  à  ceux  qui  se  passent 
sur  dû  foie  non  lavé.  Un  fragment  de  foie,  chauffé  à  100^,  laissé  à  39^ 
en  milieu  aseptique  avec  un  fragment  de  foie  non  chauffé^  ne  sabit 
aucun  phénomène  de  dégénérescence  ;  il  n'apparaît  dans  la  cellule 
aucune  formation  rubérophile,  même  après  8  jours  d'étuve.  Cette  étude, 
dont  je  viens  de  donner  un  aperçu  très  schématique,  me  permet  de  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

Au  cours  de  Tautolyse  aseptique  in  viiroy  on  note  dans  la  cellule 
hépatique  : 

f*  L'apparition  de  corps  colorables  par  le  rouge  neutre;  ces  corps 
rubéropbiles  sont  de  deux  sortes.  Les  uns  résultent  de  la  transforma- 
tion (saponification  probable)  des  gouttelettes  graisseuses  préexis- 
tantes ;  les  autres  naissent  aux  dépens  de  corps  d'origine  cyloplas* 
mique  ou  nucléaire  et  dénature  albuminoïde; 

2^  Les  modifications  de  colorabilité  que  présentent  les  granulas  intra- 
cellulaires au  cours  de  Tautolyse  sont  de  nature  enzymatique  et  non 
pas  d'ordre  physico-chimique  simplement  ; 

3^  On  n'observe  jamais  la  formation  de  gouttelettes  graisseuses  ;  bien 
au  contraire  on  note  la  disparition  de  celles  primitivement  contenaes 
dans  la  cellule  (1). 


A   PROPOS   DE  l'obésité  TOXIQUE, 

par  M.  G.  Leven. 


L'intéressante  communication  (2)  de  MM.  P.  Garnot  et  P.  Amet  sur 
«  l'obésité  toxique  »  me  paraît  justifier  la  publication  de  recherches 
faites  en  1902  et  1903,  avec  la  collaboration  de  M.  Ghudant,  ancien 
élève  de  l'Ecole  de  Grignon,  fermier  à  Graetz-Armainvilliers. 

Comme  quelques  maladies  infectieuses  (fièvre  typhoïde,  scarlatine) 
ont  une  action  très  nette  sur  le  développement  de  l'obésité,,  comme 
d'autre  part  M.  Charrîn  signalait  (3)  l'apparition  de  l'obésité  chez  des 
animaux  vaccinés  avec  des  toxines,  j'avais  été  conduit  à  étudier  Tin- 

(1)  Albrechl.  Verhandl  der  Deuts,  patholog.  Gesellschaft,  1903,  supplé- 
ment, p.  95. 

Dietrich  et  Hegler.  Arbeiten  ans  dem  pathoL  Inst,   zu  Tuhingen,  herausge' 
gebm  von  P.  von  Baumgarten,  Bd  IV,  Heft  3, 1903. 
Launoy.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  1904,  p.  367. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  6  mai  1905. 

(3)  Traité  de  pathologie  générale  du  professeur  Bouchard,  t.  Il,  note,  p.  235. 
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Ouence  de  la  Taccination  anlicharbonneuse  sur  rengraissement  des 
moutons. 

Les  expériences  ont  porté  sur  un  groupe  de  24  bétes,  ^  moutons  de 
dix  huit  mois  (southdown  et  dishley  mérinos)  et  -i  brebis  de  cinq  ans. 

Dans  le  premier  essai,  on  utilisa  2  lots  de  7  bétes.  11  eut  une  durée  de 
38  jours.  Dans  le  second,  on  se  servit  de  2  lots  de  5  bétes,  qui  furent 
tenues  en  observation  pendant  119  jours. 

Le  lot  d*animaux  recevant  le  vaccin  fut  vacciné  à  deux  reprises,  le 
troisième  et  le  quinzième  jour,  après  le  début  de  chaque  expérience. 

Les  deux  lots  d'animaux  vaccinés  et  non  vaccinés  avaient  une  alimen- 
tation rigoureusement  identique. 

La  rapidité  de  Fengraissement  n'a  pas  varié  d'un  lot  à  l'autre:  il 
semble  que  cette  vaccination  n'a  pas  «  Tinfluence  toxique  »  suffisante 
pour  modifier  la  nutrition  de  Tanimal. 


DÉVELOPPEMENT  DU   BACaLE   CHARBONNEUX 
DANS    LES   RÉSEAUX  D*0R1GINE   DE  LA   VEINE   PORTE, 

par  MM.  H.  Roger  et  M.  Garnier. 

De  nombreuses  rechercties  expérimentales  établissent  que  le  foie  est 
capable  d'arrêter  et  de  détruire  divers  microbes,  notamment  le  bacille 
charbonneux.  Une  dose  de  culture  charbonneuse,  soixante-quatre  fois 
supérieure  à  celle  qui  tue  quand  Tinoculation  est  pratiquée  par  une 
veine  périphérique,  reste  souvent  sans  effet  quand  Tinjection  est  poussée 
par  un  rameau  de  la  veine  porte  (1).  Cette  veine  ayant  pour  origine  les 
capillaires  intestinaux  et  les  capillaires  spléniques,  il  nous  a  semblé 
intéressant  de  rechercher  ce  qui  survient  quand  le  bacille  charbonneux, 
avant  d'atteindre  le  foie,  traverse  Tun  ou  l'autre  de  ces  réseaux  san- 
guins. 

I.  —  Dans  une  première  série  d'expériences,  nous  avons  injecté  à  des 
lapins  1  centimètre  cube  d'une  culture  charbonneuse  diluée  au  centième. 
Comme  nous  l'avions  reconnu  précédemment,  et  comme  nous  l'avons 
vérifié  de  nouveau,  cette  dose,  quand  on  l'introduit  par  un  rameau  de 
la  veine  porte,  c'est-à-dire  par  une  veine  intestinale,  ne  provoque  au- 
cun trouble  notable. 

11  n'en  est  pas  de  même  quand  l'inoculation  est  pratiquée  par  une  ar- 
tère de  l'intestin  grêle.  Le  liquide  virulent  est  poussé  à  contre-courant, 

(i)  Roger.  Sur  le  rôle  protecteur  du  foie  contre  l'infection  charbonneuse, 
Soc.  de  Biologiey  9  oct.  1S97.  —  Les  maladies  infecHeuseSy  Paris,  1902,  p.  234- 
251. 
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vers  le  boat  central  du  vaisseau.  De  cette  façon,  il  se  répartit  dans;^ 
plusieurs  artérioles  et  se  distribue  sur  un  vaste  territoire.  Sept  animaux 
ont  été  inoculés  par  ce  procédé,  en  même  temps  que  sept  témoins  ont 
été  inoculés  par  les  veines  périphériques.  Voici  quels  furent  les  résul- 
tats. Deux  de  nos  lapins  périrent  en  cinq  jours,  comme  les  témoins. 
Trois  autres  succombèrent  du  deuxième  au  quatrième  jour,  vingt- 
quatre  ou  quarante-huit  heures  avant  les  témoins.  Enfin  deux  lapine 
inoculés  dans  les  artères  intestinales  avec  une  culture  atténuée  étaient 
morts  au  bout  de  trois  et  de  quatre  jours,  alors  que  les  témoins, 
inoculés  dans  les  veines  périphériques  avec  la  même  dose  de  la  même 
culture,  ne  présentèrent  aucun  trouble  notable. 

On  peut  donc  conclure  que  le  bacille  charbonneux  trouve  dans  le 
réseau  capillaire  de  Tintestin  des  conditions  favorables  à  son  dévelop- 
pement.  Il  y  pullule  et  peut  ensuite  envahir  Téconomie  et  triompher  de 
la  résistance  que  le  foie  oppose  à  la  marche  de  Tinfection.  Malgré  la 
présence  de  cette  glande,  malgré  le  rôle  protecteur  qu'elle  exerce,  les 
bacilles  qui  sont  parvenus  dans  les  capillaires  intestinaux  ne  tardent 
pas  à  envahir  l'organisme  tout  entier. 

La  pullulation  des  bacilles  dans  Tintestin  est  attestée  par  les  lésions 
que  Ton  constate  au  niveau  de  cet  organe.  La  muqueuse  intestinale  est 
toujours  fortement  congestionnée  ;  dans  la  plupart  des  cas,  elle  pré- 
sente des  ulcérations  en  un  point  rapproché  de  Tarière  par  laquelle 
Tinjection  a  été  faite.  L'examen  histologique  permet  de  reconnaître, 
outre  les  altérations  de  Tépithélium,  la  présence  de  nombreux  bacilles 
charbonneux  ;  on  en  voit  non  seulement  dans  les  vaisseaux,  mais  aussi 
entre  les  cellules  épithéliales  ;  ils  sont  en  général  très  nombreux  dans 
la  partie  superficielle  de  la  muqueuse,  près  de  la  lumière  de  Tinteslin. 
Ces  lésions  se  développent  en  même  temps  qu'évolue  l'infection;  si  on 
sacrifie  l'animal  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  après  l'inocu- 
lation, on  ne  trouve  aucuAe  lésion  visible  à  l'œil  nu.  Sur  un  lapin  tué 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  l'examen  microscopique  ne  permet 
de  constater  aucun  bacille  dans  la  muqueuse  ;  c'est  seulement  après 
quarante-huit  heures  que  nous  avons  pu  reconnaître  dans  la  profon- 
deur de  l'épithélium  la  présence  de  quelques  bacilles  charbonneux. 
Pourtant  la  généralisation  ne  s'est  pas  encore  produite;  les  ensemence- 
ments pratiqués  avec  le  sang  du  cœur,  ou  avec  la  pulpe  hépatique,  ne 
donnent  lieu  à  aucune  culture.  C'est  donc  bien  dans  la  muqueuse 
intestinale  que  le  bacille  se  développe  avant  d'envahir  l'économie. 

II.  —  Les  artères  qui  se  rendent  à  la  rate  sont  trop  grêles  pour  qu'on 
puisse  dans  leur  lumière  introduire  une  canule.  Nous  nous  sommes 
contentés  d'injecter  la  culture  dans  le  parenchyme  splénîque.  Il  faut 
naturellement  prendre  garde  que  le  liquide  introduit  ne  ressorte  par 
la  piqûre  qu'on  a  dû  faire  :  la  moindre  souillure  entraînerait  une  infec- 
tion péritonéale  rapidement  mortelle.  Quand  l'expérience  est  bien 
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réussie,  ranimai  supporte  des  quantités  considérables  de  virus.  Il  n*est 
plus  besoin  de  recourir  à  des  dilutions  ;  on  peut  injecter  dans  la  rate 
une  et  même  deux  gouttes  de  culture,  c'est-à-dire  i/10  de  centi- 
mètre cube;  Tanimal  résiste  à  cette  dose  massive.  Pour  amener  la 
mort  il  faut  introduire  trois  gouttes. 

D'observations  microscopiques  fort  nombreuses  et  de  quelques  expé- 
riences poursuivies  sur  des  animaux  splénectomisés,  il  semblait  résulter 
que  la  rate  est  capable  de  détruire  le  bacille  charbonneux.  Celte  conclu- 
sion trouve  dans  nos  recherches  une  démonstration  définitive.  Contraire- 
ment à  Tintestin,  la  rate  est  le  collaborateur  du  foie  dans  la  protection  de 
l'organisme.  Les  deux  réseaux  capillaires  placés  à  l'origine  de  la  veine 
porte  sont  doués  de  propriétés  bien  différentes  :  celui  de  l'intestin 
représente  un  excellent  milieu  de  culture  pour  le  bacille  charbonneux  ; 
«elui  de  la  rate  sert  k  la  destruction  de  cet  agent  pathogène. 


La  réaction  des  liquides  de  l'organisme  étudiée 
par  la  méthode  électrométrique. 

par  M.  Carlo  Foà. 

I.  —  Dans  une  solution  d*un  acide,  d'une  base  ou  d'un  sel  quelconque, 
pourvu  qu'elle  soit  suffisamment  diluée,  il  y  a  une  partie  du  corps  dis- 
sous qui  se  trouve  à  l'état  de  molécule  non  dissociée  et  une  autre  partie 
qui  se  trouve  dissociée  en  ions  positifs  et  négatifs  dont  la  molécule 
•est  constituée.  La  loi  des  masses  nous  montre  qu'il  doit  y  avoir  entre  la 
partie  dissociée  et  la  partie  non  dissociée  un  équilibre  tel  que;  en 
indiquant  par  a  la  concentration  des  molécules  non  dissociées,  par  b  et 
c  la  concentration  des  ions,  il  doit  exister  la  relation. 

(l)  b.  c  =  k  a. 

Ainsi  dans  une  solution  d'acide  chlorhydrique,  il  y  aura  une  partie 
-de  Tacide  qui  se  trouvera  à  Tétat  de  HCl  et  une  autre  partie  dissociée  en 
ions  H+  et  Cl.  De  même  dans  une  solution  d'hydrate  de  soude  il  y  aura 
des  ions  Na+  et  OH-  libres.  Suivant  la  théorie  de  Ostwald  la  réaction 
acide  d'une  liqueur  est  due  à  la  prédominance  des  ions  H+,  l'alcalinité  à 
^elle  des  ions  0H-.  Quand  il  y  a  un  nombre  égal  de  H+  et  de  OH-  le 
iiquide  est  neutre  (cas  de  l'eau).  Ostwald  appelle  la  concentration  en 
ions  H+  et  OH-  respectivement  acidité  ou  alcalinilé  actuelle  de  liqueur. 
Acidité  ou  alcalinité  potentielle  est  celle  qui  dériverait  d'une  complète  dis- 
.sociation  du  corps  dissous,  c'est-à-dire  de  la  mise  en  liberté  complète 
-de  tous  les  ions  H+  ou  OH-  du  corps  dissous. 

II.  —  La  méthode  généralement  employée  pour  étudier  la  réaction 
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d*ane  solation  est  la  mélhode  titrimétriqae.  A  Taide  des  notions  que 
nous  venons  de  rappeler  noas  ponyons  facilement  comprendre  que  cette 
méthode  ne  doit  pas  nous  donner  la  valeur  de  la  réaction  actuelle  d'Anne 
liqueur  mais  bien  celle  de  la  réaction  potentielle.  En  effet  quand  on 
ajoute  une  solution  de  soude  à  une  solution  d'acide  pour  le  titrer^  une 
partie  des  ions  H+  de  Facide  est  liée  par  les  ions  OB—  de  la  sonde,  et 
réquilibre  indiqué  par  la  formule  (i)  est  troublé.  En  admettant  que  la 
concentration  de3  molécules  non  dissociées,  doit  être  toujours  propor> 
tionnelie  au  produit  des  ions  dissociés  si  nous  diminuons  la  concentra- 
tion  d*un  de  ces  ions,  une  nouvelle  partie  des  molécules  doit  se 
dissocier,  et  ce  processus  continuera  jusqu^à  ce  que  toutes  les  molécules 
soient  dissociées.  Ce  qu'on  dose  par  la  méthode  titrimétrique  est  donc 
la  quantité  d'acide  ou  d* alcali  totale  contenue  dans  la  solution. 

III.  —  Les  indicateurs  qu'on  emploie  pour  reconnaître  la  fin  d*un 
titrage  ne  peuvent  pas  donner  des  résultats  exacts.  En  effet  les  diffé- 
rents indicateurs  changent  de  couleur  par  des  concentrations  en  ions  H- 
respectivement  OH^  très  différentes,  et  quand  nous  observons  le  chan- 
gement de  couleur  des  indicateurs,  nous  ne  pouvons  pas  afGrmer  que 
le  liquide  possède  en  ce  moment  une  réaction  neutre.  Elle  peut  être 
aussi  bien  acide  qu'alcaline,  suivant  la  sensibilité  de  l'indicateur,  mais 
il  n'y  a  aucun  indicateur  qui  change  de  couleur  exactement  au  point  de 
la  neutralité. . 

IV.  —  11  existe  une  méthode  qui  permet  de  trouver  la  concentration 
des  ions  H+  ou  OH—,  dans  une  solution  quelconque,  qui  n'exige  pas 
l'emploi  des  indicateurs  et  qui  ne  trouble  d'aucune  façon  l'équilibre 
chimique  de  la  solution.  II  s'agit  de  déterminer  la  force  électromotrice 
qui  se  développe  entre  une  électrode  à  hydrogène  immergé  dans  le 
liquide  à  examiner,  vis-à-vis  d'une  électrode  normale  à  calomel  dont 
on  connaît  le  potentiel.  De  la  force  électromotrice  de  la  pile  à  concen- 
tration ainsi  formée  on  déduit  le  potentiel  (:r)  de  l'électrode  à  hydrogène, 
et  au  moyen  de  la  formule  de  Nernst 

7:  =  0,0575  1ogj^, 

on  peut  en  déduire  la  concentration  des  ions  H  (Ch)*  P  est  une  cons- 
tante qui  s'appelle  tension  de  dissolution  du  gaz.  En  employant  des  élec- 
trodes formées  par  une  lamelle  d'or  recouverte  de  noir  de  palladium 
saturée  d'hydrogène  à  la  pression  ordinaire  et  en  faisant  de  nombreuses 
déterminations  de  t:  pour  des  solutions  dont  on  connaît  exactement  la 
valeur  de  Ch  j'ai  trouvé  pour  P  la  valeur  —  5,7755. 

V.  —  C'est  par  cette  méthode  que  j'ai  étudié  la  réaction  des  liquides 
do  l'organisme  dont  je  donnerai  le  résultat  dans  les  notes  suivantes. 
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La  réaction  de  l'urine  et  du  suc  pancréatique 

ÉTUDIÉE  PAR   la  MÉTHODE  ÉLEGTROMÉTRIQUE, 

par  M.  Carlo  Foa. 

L'urine  des  carnivores  et  de  Thomine  est  en  général  considérée 
con^me  une  liqueur  acide  dont  le  degré  d'acidité  varie  suivant  les 
heures  de  la  journée.  Cette  opinion  se  base  sur  les  résultats  de  la 
méthode  titrimétrique.  L'étude  de  la  réaction  de  l'urine  par  la  méthode 
électrométrîque  montre  qu'elle  est  complètement  fausse.  Si  la  méthode 
titrimétrique  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  note  précédente  ne, 
peut  pas  donner  de  bons  résultats  quand  on  opère  avec  des  solutions 
d'un  seul  électrolyte  bien  connu,  les  défauts  de  la  méthode  appa- 
raissent bien  plus  graves  quand  on  opère  sur  des  mélanges  de  plu- 
sieurs électrolytes  où  l'équilibre  chimique  est  très  complexe  et  en  pré- 
sence de  corps  étrangers  qui  ont  une  grande  influence  sur  le 
changement  de  couleur  des  indicateurs.  Et  les  défauts  de  la  méthode 
titrimétrique  sont  plus  graves  encore  quand  on  opère  sur  des  liquides 
qui  contiennent  des  albuminoïdes,  ainsi  que  nous  le  verrons  ensuite 
pour  le  suc  pancréatique,  pour  le  sang  et  pour  le  lait. 

i^  Urine  humaine.  —  Les  auteurs  considèrent  l'urine  humaine  comme 
ayant  une  acidité  qui  correspond  à  celle  d'une  solution  d'acide  chior- 

hydrique  ^  environ.  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  la  méthode 
électrométrique  pour  l'urine  humaine. 


•K 

logC^ 

OBSERVATIONS 

0,06  volts 

—  6,8330 

Urine  du  matin  à  jeun. 

0,094    — 

—  7,4103        ^ 

Urine  recueUlie  2  heures  après 

un  re- 

0,102    — 

—  7,5493         ' 

l  pas  abondant. 

0,081     — 
0,06      — 

—  7,1713 

—  6,8330         ^ 

Urioe  du  matin  à  jeun. 

1 

Les  valeurs  des  logCn  pour  Turine  humaine  sont  donc  comprises 
entre  —  6,8330  et  —  7,5493.  La  valeur  de  logCa  pour  l'eau  distillée 
est  égate   à  —    7,0969,  pour   une    solution    d'acide   chlorhydrique 

5 elle  est  égale  à  —  6,  et  pour  une  solution  d'hydrate  de  potas- 

l.UUu.UUU 

sium ,      °,^  elle  est  égale  à  —  8,1938.  Nous  voyons  donc  que  l'urine 
1.000.000 
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humaine,  au  point  de  vue  de  la  réaction,  est  comprise  entre  une  solu- 
tion d'acide  chlorhydriquemillionnième  normale  et  une  de  KoH  million- 
nième  normale,  mais  les  valeurs  sont  sensiblement  les  mêmes  que  pour 
Teau  distillée.  Vurine  humaine  est  donc  un  liquide  sensiblement  neutre, 
2*  Urine  des  herbivores.  —  Pour  Turine  des  herbivores  j'ai  obtenu  les 
valeurs  suivantes  : 


•s 


:: 

logC„ 

OBSERVATIONS 

0,119 
0,119 
0,184 
0,251 

—  8,8913 

—  8,8913        * 

—  8,98i2 
—  10,1401 

1      Uriae    de   lapin    extraite    directement  ; 

> 

1  de  la  Tcssie. 

Urine  de  cheval. 

1 

La  valeur  de  logCn  pour  l'urine  de  lapin  se  rapproche  beaucoup  d^ 

n 


celle  d'une  solution  de  KoH 


lUO.OOU 


»  et  l'urine  de  cheval  peut  se  consi- 


•  Ces  valeurs  sont 


dérer  comme  très  voisine  d^une  solution  de  KoH  77777^. 

lO.UUU 

de  beaucoup  plus  petites  que  celles  qui  sont  données  par  la  méthod*' 
iitrimétrique. 

3°  Suc  PANCRÉATioiE  DU  CQIEN.  —  Pour  le  SUC  pancréatîque  de  chien, 
j]ai  obtenu  les  valeurs  suivantes  : 


:: 


0,2426 
0,248 
0,249 
0,249 

o,2:ij 

0,2oO 
0,243 


»o&  C„ 


9,1946 
10,089o 
10,1069 
10,1069 
10,210i 
10,1242 
10,0018 


OBSERVATIONS 


Le  premier  cent,  cube  qui  coule  après 
injection  de  sécrétine. 

Les  derniers  cent,  cubes  qui  coulent 
3  h.  après  une  iDJection  de  sécrétine. 

Le  premier  cent,  cube  qui  coule  après 
injection  de  sécrétine. 

Le  suc  du  même  animal  de  l'expérience 
précédente  3  h.  après  l'inject.  de  sécrétine. 

Suc  obtenu  après  un  repas  aboodant 
sans  injection  de  sécrétine. 

Premier  cent,  de  suc  obtenu  du  même 
cbien  après  une  injection  de  sécrétine. 

Suc  du  même  animal  des  deux  expér. 
précédentes,  3  b.  après  l'inject.  de  sécrét. 


La  valeur  du  logCn  pour  le  suc  pancréatique  du  chien  est  sensible- 
ment la  mâme  pour  différents  animaux,  et  elle  est  comprise  enlre 
—  9,7946  et  —  10,2104.  Cette  valeur  nous  indique  que  le  suc  pancréatique 
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te  chien  correspond  pour  $a  réaction  à  une  solution  de  KoH  tr^s  voisine 


D 

ie  la  solution 


iOOUO 

Le  suc  pancréatique  normal  est  à  peine  plus  alcalin  que  celui  qui 
B8t  sécrété  après  une  injection  de  sécrétine. 

(Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


Le  suc  PANCRÉATIQUE  OB   SÉCRÉTINE   COXTIENT-II.  DE   LA  MALTASE? 

par  MM.  Bierry  et  E.-F.  Terroi.ne. 

La  présence  de  la  maltase  dans  les  macérations  pancréatiques  est 
pdmise  aujourd'hui  par  tous  les  auteurs  ;  par  contre  les  traités  les  plus 
récents  (Arthus,  Hammarsten)  indiquent  que  le  suc  lui-même  ne  contient 
qoe  de  Tamylase.  En  effet,  le  suc  pancréatique  de  sécrétine,  additionné 
de  NaF,  de  toluène,  ou  mis  seul  en  présence  d'une  solution  de  maltose, 
oe  provoque  aucune  hydrolyse,  au  bout  de  quatre  heures  et  même  plus, 
à  Tétuve  à  38  degrés,  tandis  que  dans  les  mêmes  conditions  la  transfor- 
mation de  Tamidon  est  déjà  considérable. 

D'une  part,  les  macérations  d'organes  contiennent  toujours  un  peu  de 
sang;  d'autre  part,  le  suc  pancréatique  de  sécrétine  est  alcalin  aux  réactifs 
•colorants  (tournesol,  phénol-phtaléine,  lacmoïde,  acide  rosolique)  et  se 
montre  par  les  méthodes  électrométriques  correspondant  à  une  solution 

de  KoH  à  .  ainsi  qu'il  ressort  des  recherches  de  M.  Foà. 

On  pouvait  se  demander  si,  dans  les  cas  des  macérations,  la  maltase 
^lait  due  à  la  présence  du  sang,  ou  si  elle  existait  vraiment  dans  le  suc 
pancréatique  alcalin  de  sécrétine,  sa  mise  en  évidence  nécessitant  un 
changement  de  réaction  du  milieu. 

Comme  les  macérations  de  pancréas,  d'animaux  saignés  à  blanc  et 
favés  par  la  veine  cave  à  Teau  physiologique,  contiennent  encore  de  la 
maltase,  il  nous  restait  à  examiner  la  seconde  hypothèse.  L'expérience 
-est  venue  la  confiniipr  pI<Mn«Mn(*nt  '  L*^  suc  pancréatique  amené  à  la 
neutralité  ou  à  une  très  iégôro  acidité  au  tournesol,  à  l'aide  d'acide 
acétique,  détermine  rapidement  la  transformation  du  maltose  en  glu- 
cose. 

Expérience  : 

I.  5««  suc  pancréatique  -^  30«c  de  solution  de  maltose  À  3  p.  100  dans  eau  distillée. 

II.  5'«  —  +  30<'c  »       très  légèrement  acide  au  totimesol  (acide 

acéUque). 

III.  5<:<:  —  +  30e«  —       bouilli  et  amené  après  refroidissement  À 

la  même  acidité  (acide  acétique). 
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Les  trois  flacoD^ii  sont  laissés  quatre  heures  à  l'éluve  à  38  degrés. 

Les  liqueurs  sont  ensuite  traitées  par  le  nitrate  mercuriqne,  examinées 
au  polarimètre,  et  additionnées  d'acétate  de  phénylhydrazine. 

La  transformation  du  maltose  en  glucose  est  intense  dans  II,  el  dans 
11  seulement. 

D'autres  expériences  de  plus  longue  durée,  avec  10  et  20  centimètres 
cubes  de  suc  pancréatique,  en  présence  d  antiseptiques  divers,  NaF  et 
toluène,  sont  venues  à  Tappui  de  ce  premier  résultat.  Nous  donnerons 
prochainement  des  résultats  quantitatifs  et  ceux  d'expériences  faites  en 
partant  de  Tamidon. 

Conclusion.  Le  suc  pancréatique  de  chien  obtenu  par  injection  de  se- 
crétine  contient  de  la  maltase,  il  suffit  pour  la  mettre  en  évidence  d*une 
très  légère  acidité  du  milieu. 

(Iravail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne,) 
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Présidence  de  H.  Livon. 


Poumons  présentant  un  nombre  anormal  de  lobes  et  de  scissures, 

par  M.  Boinet. 

(liiez  une  vieille  femme  qui  s'était  jetée  à  la  mer  pendant  une  période 
de  troubles  psychiques,  le  poumon  droit  oiTrait  deux  lobes  moyens  et 
UQ  lobe  azygos  et  le  poumon  gauche  était  sillonné  par  une  série  de  scis- 
sures. 

Poumon  droit.  —  Son  lobe  supérieur  est  parcouru  par  une  petite  scissure.  Il 
existe  deux  Iules  moyens  :  Vun,  placé  à  la  partie  postérieure,  est  triangulaire, 
il  mesure  6  cenlimètres  de  hauteur  et  de  largeur  ;  Vautre  antérieur  est  coudé 
et  se  compose  d'une  portion  horizontale  ayant  12  centimètres  de  longueur  et 
d'une  portion  verticale  dont  la  hauteur  est  de  10  centimètres.  Ce  second  lobe 
moyen  est  encore  divisé  par  une  scissure  mesurant  3  centimètres  et  demi  en 
avant  et  se  prolongeant  plus  superficiellement,  en  arrière,  sur  un  trajet  de 
7  centimètres. 

Le  lobe  inférieur  de  ce  poumon  est  si  lionne  par  diverses  scissures  superfi- 
cielles qui  s'accentuent  au  niveau  de  sa  base  où  certaines  dentelures  ont 
4  centimètres  de  profondeur.  Il  présente,  en  outre,  un  lobe  azygos  dont  la 
disposition  est  analogue  à  celle  qui  a  été  décrite  par  Pozzi. 
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La  grosse  bronche  droite  envoie,  à  1  centimètre  de  son  origine,  nne  division 
qui  se  bifurque  en  deux  branches  secondaires  :  Tune  verticale,  l*autre  hori- 
zontale, qui  se  subdivisent  dans  le  lobe  supérieur.  Deux  centimètres  plus  bas 
naissent  deux  nouvelles  ramiQcations  bronchiques  destinées  aux  deux  lobes 
moyens.  Sur  le  prolongement  de  la  bronche  principale  se  trouve  une  assez 
grosse  ramification  bronchique  qui  se  distribue  dans  le  lobe  inférieur  et  le 
lobe  azygos. 

Les  vaisseaux  pulmonaires  et  les  bronches  présentent  leurs  rapports  habi- 
tuels. Dans  la  profondeur  de  chaque  scissure  se  trouve  un  gros  vaisseau  qui 
suit  la  même  direction.  Il  envoie  des  rameaux  ascendants  et  descendants  dans 
le  tissu  pulmonaire  avoisinant.  Il  se  bifurque  un  peu  avant  le  point  où  chaque 
encoche  sépare  complètement  le  lobe  pulmonaire  anormal.  La  branche  de 
bifurcation  se  distribue  de  la  même  façon  que  le  tronc  vasculaire  principal 
dans  la  portion  du  poumon  formant  la  lobulation  anormale. 

Poumon  gauche.  —  Son  lobe  supérieur  présente,  sur  toute  son  étendue,  une 
longue  scissure  horizontale  n'ayant  qu'une  profondeur  d'un  centimètre  et  se 
continuant,  à  l'union  de  son  tiers  antérieur  et  de  son  tiers  moyen,  avec  une 
seconde  division  qui  se  dirige  en  bas  et  en  avant,  parallèlement  à  la  scissure 
interlobaire  normale.  Sa  face  postérieure  est  parcourue  par  trois  traclus 
sinueux  partant  du  sillon  anormal  et  aboutissant  au  bile.  Par  la  disposition 
de  ses  scissures,  par  ses  subdivisions  bronchiques  et  vasculaires,  ce  poumon 
gauche  offre  les  plus  grandes  analogies  avec  un  poumon  droit  normal.  Enfin, 
son  lobe  inférieur  présente,  en  bas,  à  3  centimètres  de  son  bord  antérieur, 
une  scissure  profonde  séparant  une  languette  longue  de  o  centimètres  et  se 
prolongeant  jusqu'à  la  base  de  ce  poumon  où  plusieurs  de  ses  subdivisions 
isolent  quelques  petits  lobules.  Dans  la  partie  profonde  des  scissures  se 
trouve  un  gros  tronc  vasculaire  à  direction  parallèle,  envoyant  des  branches 
dans  les  divers  sens  et  se  bifurquant  un  peu  avant  le  point  où  la  lobulation 
pulmonaire  est  complète. 

EnAn  la  rate^  peu  développée,  est  parcourue  par  cinq  scissures  anormales. 

Réflexions.  — Si  l'on  tient  compte  des  troubles  psychiques  poussant 
celte  femme  au  suicide,  de  la  lobulation  de  sa  rate,  on  peut  se  demander 
si  ces  anomalies  ne  sont  pas  en  rapport  avec  des  troubles  de  dévelop- 
pement liés  à  la  dégénérescence.  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  aussi  si 
ces  diverses  anomalies  viscérales  ne  coexistent  pas  avec  les  stigmates 
habituels  de  la  dégénérescence  et  ne  dépendent  pas  d'une  évolution 
morbide  analogue. 

Cette  augmentation  du  nombre  des  lobes  pulmonaires  n*est  pas  excep* 
tionnelle  chez  l'homme  (Sappey,  Testut);  elle  existe  normalement  dans 
la  série  des  mammifères.  C'est  ainsi  que  les  singes,  les  ruminants  ont 
4  lobes;  les  écureuils,  5;  le  porc-épic,  6;  le  paca,  7.  Testut  a  même 
constaté  6  lobes  dans  un  poumon  humain. 
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Poumon  droit  a  deux  lobes, 
par  M.  BoiNET. 

Le  lobe  supérieur  du  poumon  droit  est  formé  par  la  soudure  des  lobes  supé- 
rieur et  moyen  normaux.  Leur  réunion  n*est  pas  absolument  parfaite,  car  il 
existe  au  niveau  du  bord  antérieur  une  petite  ébaucbe  de  scissure  ayant 
3  centimètres  de  longueur  et  un  centimètre  de  profondeur.  A  quelques  milli- 
mètres au-dessous  d*elle  part  un  sillon  linéaire  à  peine  esquissé  mesurant 
2  centimètres  de  longueur  et  n^ayant  que  2  millimètres  de  profondeur, 

Le  lobe  inférieur  de  ce  poumon  n'offre  pas  d'anomalie.  Av.ec  ses  deux  lobes, 
ce  poumon  droit  a  la  même  disposition  qu'un  poumon  gauche  normal.  La 
grosse  bronche  droite  envoie  une  ramification  supérieure  qui  se  subdivise  en 
trois  bronches  secondaires  :  la  première  va  à  la  partie  supérieure  du  poumon, 
la  seconde  se  dirige  horizontalement  dans  la  partie  moyenne  et  la  troisième 
se  distribue  dans  la  portion  inférieure  de  ce  lobe  supérieur  anormal  du  pou- 
mon droit.  L'artère  pulmonaire  se  subdivise  parallèlement,  et  une  grosse 
ramification  se  trouve  située  dans  Tangle  formé  en  avant  par  la  bronche 
du  lobe  iofé rieur.  Lue  branche  supérieure  de  Tartère  pulmonaire  suit  la 
bronche  destinée  au  sommet  du  poumon.  Parallèlement  à  la  direction  de  la 
ligne  de  soudure  des  lobes  supérieur  et  moyen  cheminent  de  gros  troncs 
vasculaires  fournissant  sur  tout  leur  trajet  des  rameaux  ascendants  et 
descendants. 

Le  POUMON  GAUCHE  est  normal  et  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  le 
poumon  droit.  Tous  deux  ont  la  même  disposition  broncho-vasculaire  (!}. 

Si  Ton  étudie  comparativement  le  poumon  droit  à  quatre  lobes  de 
notre  premier  cas  et  le  poumon  droit  à  deux  lobes  de  noire  deuxième 
observation,  on  voit  que  leur  sommet  répond  à  une  bronche  épariérielle, 
que  le  lobe  moyen  du  poumon  droit  dédoublé  dans  le  premier  cas  et 
soudé  au  lobe  supérieur  dans  la  seconde  observation  a  pour  homo- 
logue le  lobe  supérieur  de  chaque  poumon  gauche.  Tous  les  deux 
reçoivent  la  bronche  hypartérielle  qui  envoie  une  branche  de  bifurcation 
dans  les  deux  lobes  moyens  du  poumon  droit  du  premier  cas.  On  cons- 
tate aussi  que  les  lobes  inférieurs  des  poumons  droits  et  des  poumons 
gauches  de  ces  deux  sujets  se  correspondent  et  reçoivent  les  mêmes 
bronches  hypartérielles.  Enfin,  la  dissection  des  vaisseaux  pulmonaires 
montre,  dans  le  second  cas,  qu'une  assez  grosse  branche  vasculaire 
chemine  profondément  et  parallèlement  à  la  ligne  correspondant  à  la 
soudure  anormale  de  deux  lobes  pulmonaires  en  envoyant  lés  rameaux 
ascendants  et  (Jescendants.  Déplus,  dans  le  premier  cas,  ce  tronc  vas- 

(i)  Dans  un  autre  cas  qui  fera  Tobjet  d'une  prochaine  communication,  le 
poumon  gauche  avait  trois  lobes  et  offrait  la  même  *  répartition  broncho-vas- 
culaire que  le  poumon  droit,  qui  était  normal. 
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culaire  ne  tarde  pas  à  se  bifurquer  et  chaque  brauche  secondaire  suit 
la  directioQ  d'un  des  bords  de  la  scissure  anormale  du  poumon  muUî- 
lobé.  Il  existe  donc  une  disposition  parallèle  entre  la  distribution  Ta<- 
culaire  et  la  lobulation  pulmonaire. 

Les  anomalies  dans  le  nombre  des  lobes  des  poumons  peuvent  être 
interprétées  en  partie  par  les  idées  d'Aéby  et  d'Hardivillier  sur  rhomoio- 
gation  des  lobes  pulmonaires.  Pour  Aéby,  l'asymétrie  de  Tappareil  pul- 
monaire se  réduit  au  développement  à  droite  d'un  lobe  supérieur  qui 
n*existe  pas  à  gauche.  D'après  d'Hardivillier,  un  bourgeon  épartériel 
apparaît  des  deux  côtés,  chez  Tembryon,  et  tandis  que  le  droit  se  déve- 
loppe normalement,  le  gauche  s'atrophie  et  disparaît  bientôt.  Dans  un 
cas  où  les  deux  poumons  n'avaient  que  deux  lobes,  la  bronche  éparté- 
rielle  ne  s'était  développée  ni  à  droite,  ni  à  gauche.  Le  fait  primordial, 
dit-il  (1),  paraît  être  l'existence  d'une] éparlérielle  de  chaque  côté,  éparlé- 
rielle  qui  peut  s'atrophier  à  gauche  ou  des  deux  côtés  et  donner  les 
diverses  variétés  connues  chez  les  mammifères  ainsi  que  certaines  ano- 
malies sigualées  chez  Thomme. 


EOSINOPHILIE   DANS  LA  DYSENTERIE  AMIBIENNE, 

par  M.  A.  Billet. 

En  recherchant  les  amibes  de  la  dysenterie  dans  les  selles  des  nom- 
*  breux  malades  atteints  de  cette  afTection,  contractée  le  plus  souvent  en 
Gocbinchine,  et  que  reçoit  l'hôpital  militaire  de  Marseille,  j'ai  été  frappé 
de  rencontrer,  à  côté  des  amibes  spécifiques,  de  nombreux  leucocytes 
éosinophiles.  Sur  les  préparations  colorées  au  Romanowsky  ou  au 
Laveran,ilsattirent  immédiatement  l'attention  par  Tabondance  de  leurs 
granulations  qui  se  présentent  parfois  même  sous  l'aspect  de  véritable> 
placards  rouge  vif  dus  à  leur  essaimage  en  dehors  des  leucocytes. 

Cette  éosinophilie  intestinale  est  constante.  Je  l'ai  observée  chez  tous 
les  dysentériques  amibiens  que  j'ai  pu  étudier  jusqu'ici,  soit  32  en  tout  (â). 

(1)  Société  de  Biologie,  19  décembre  1896. 

(2)  Dans  tous  les  cas,  il  s'agissait  bien  réellement  de  dysenteiHe  amibienne 
telle  que  répidémiologie  moderne  la  conçoit  aujourd'hui.  Chez  tous  mes  ma* 
lades,  en  effet,  j'ai  pu  déceler  très  aisément,  et  souvent  en  grande  abondance, 
Tamibe  dysentérique  [Entamœha  histolytica  Schaud.)  avec  tous  les  caractères 
que  lui  ont  déHnitivement  assignés  les  récents  travaux  de  Strong  et  Musgrave, 
de  Jurgens,  de  Schaudinn,  de  Vincent,  de  Verdun,  de  Dopter  et  de  Lesage, 
pour  ne  citer  que  les  plus  importants.  Le  sérum  de  ces  mêmes  malades,  du 
reste,  n'agglutinait  pas  les  cultares  des  diverses  races  de  bacille  dysentérique 
que  je  dois  à  Tobligeance  de  MM.  Binot  et  Dopter,  de  rinstitut  Pasteur  et  du 
Val- de-Grâce. 
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Par  contre,  je  ne  Tai  pas  trouvée  chez  les  deux  seuls  dysentériques 
bacillaires  que  j'ai  eu  Toccasion  de  traiter.  Elle  est  du  reste  en  relation 
directe  avec  Tintensité  des  selles  hémorragiques  et  cesse  totalement  dès 
que  celles-ci  ne  renferment  plus  de  sang. 

Il  était  intéressant  de  vérifier  si  cette  éosinophilie  intestinale  8*accom- 
pagnait  d'éosinophilie  hématique. 

A  cet  effet,  j'ai  procédé  à  l'examen  systématique  du  sang  des  mêmes 
malades.  Or,  chez  tous,  sans  exception,  j  ai  constaté  une  proportion  de 
leucocytes  polynucléaires  éosinophiles  supérieure  à  la  normale.  En 
résumant  mes  numérations,  je  note  : 

Dans  23  cas 5  à  1*2  p.  100  d*éosinophiles. 

Dans    6  cas 12  à  20      —  — 

Dans    2  ca* iO  à  25      —  — 

Enfin,  dans  un  dernier  cas,  le  chiffre  des  éosinophiles  s'est  élevé 
jusqu'à  47  p.  100  et  s'est  maintenu,  chez  le  même  malade,  pendant  les 
Ireize  jours  de  son  hospitalisation,  entre  25  et  M  pour  100. 

Le  taux  des  éosinophiles  varie  dans  d*assoz  fortes  proportions,  non 
seulement  d'un  malade  à  l'autre,  mais  encore  chez  un  même  malade. 
En  général,  Téosinophilie  présente  son  intensité  raaxima  quelques  jours 
après  la  période  aiguë,  pour  diminuer  ensuite  progressivement  et 
revenir,  dans  la  convalescence,  à  un  chiffre  sensiblement  égal  à  celui  de 
la  normale.  Elle  reparait  au  moment  des  rechutes,  si  fréquentes  dans 
la  dysenterie  amibienne,  et  parfois  même  semble  être  prémonitoire  de 
celles-ci,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  dans  un  cas  des  plus  nets.  Elle 
peut  persister  très  longtemps  après  la  disparition  de  tout  symptôme 
objectif,  aussi  bien  chez  les  malades  profondément  anémiés  que  chez 
ceux  qui  offrent  tous  les  signes  d'une  réparation  complète. 

D'autre  part,  elle  ne  paraît  pas  exister  dans  une  autre  maladie  endé- 
mique des  pays  chauds,  très  voisine  de  la  dysenterie,  et  que  Ton  consi- 
dère généralement  comme  une  entité  morbide  différente,  je  veux  parler 
de  la  diarrhée  chronique  de  Corhinchine.  En  effet,  sur  un  total  de  sept 
malades  atteints  de  cette  dernière  affection  et  dont  j'ai  examiné  1<^  sang, 
je  n'ai  jamais  trouvé  d'éosinophilie  supérieure  à  la  normale. 

J'ai  également  recherché  si  Téosinophilie  s'observait  dans  la  dysen- 
terie haciliaire.  Cette  forme  de  dysonlorie.  bien  distincte  de  la  première, 
semble  être  assez  rare  en  Cochinchine.  .le  n'en  ai  observé  jusqu'à  pré- 
Beni  que  deux  cas  bien  avérés  (1;.  Or,  dans  Tun  et  dans  l'autre  cas,  il 
existait  une  polynuclt^ose  neutrophile  intense,  sans  éosinophilie. 

(t)  Dans  le  premier  de  ces  cas.  J'ai  pu  isoler  un  bacille  identique  pur  ses 
caractères  biologiques  aux  difTérentes  races  connues  de  bacille  dysentérique. 
Du  reste,  le  sérum  de  Tun  et  de  l'autre  malade  agglutinait  les  cultures  de  ces 
livers  bacilles,  entre  autres  le  bacille  de  Ghantemesse,  de  Shiga  et  de  Kroi»e, 
)t  ceux  que  MM.  Vaillard  et  Dopter  ont  récemment  isolés  de  djrsentériques 
ioit  &  Vincennes,  à  Chartres  ou  à  Maisons-Laffltte. 
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KuHft,  jiijouierm  que,  rJans  riotesUo  des  précédeots  malades,  je  a^ai 
jamai<i  rencontré  d*autre  parasite  que  l'amibe  dysentérique.  Uexamen 
tUi  Utîir  nantÇf  d  autre  part,  n*a  pas  révélé  la  présence  de  Glaires.  11  ne 
saurait  donc  Hre  question  dans  le  cas  présent  d*ane  éosinophilie  rele- 
rant  d'une  affection  parasitaire  helminthiasique  ou  autre. 

Kn  r^tnntn^î,  il  semble  résulter  de  toutes  ces  considérations  que  : 

V'  Il  existe,  dans  la  dysenterie  amibienne  de  Gochinchine,  uae  éosi- 
nophilie Il  la  fois  intestinale  et  hémattque  qui  ne  parait  s'observer  ni- 
dans  la  diarrhée  chronique  ni  dans  la  dysenterie  bacillaire  de  cette 
même  région.  Kilo  semble,  par  suite,  être  spécifique  et  constituer  ua 
élément  précieux  de  diagnostic  différentiel  entre  ces  diverses  siffections 
si  souvent  confondues; 

t^  I/éoHinophilie  de  la  dysenterie  amibienne  peut  atteindre  le  taux 
IrAs  élevé  do  i^Z  ù  20  et  28  p.  100  et  même  au  delà.  A  ce  titre,  elle  mérite 
do  prendre  place  à  c()té  des  maladies  à  éosinophilie  les  mieux  caracté- 
risées,  ot  on  particulier  de  certaines  maladies  parasitaires,  telles  que 
rankyloHtomiase  ot  la  fllariose  où  elle  est  si  fréquente. 

(Tmvnil  du  laboratoire  de  bactériologie  de  f  hôpital  miliiaire 

de  Marseille), 


MORPUOLOQIB  KT  STHVCTtRE  HtSTOLOGIQUE   DHS   GLANDES  MANDIBULAIRES 

DES   LAHVE:>  I>*ArCT1IDJE, 

• 

par  M.  L.  Bordas. 

IVu  d'ontomologistes  se  sont  occupés  de  Tappareil  glandulaire  des 
Urvos  do  Li^pidoptC^res.  Cependant  Lyonel^l762),  L.  Blanc  (1890),  Gil- 
îiou  ^l8*sH)\  llensoval  (1897^,  etc.,  ont,  tour  à  tour,  étudié  ces  organes 
ohoi  lo  (\>MMS  et  le  ttombyx. 

Nous  avons  trouvé,  chez  la  plupart  des  Chenilles  soumises  à  notre 
exiiuuMu  dos  glaudos,  de  dimensions  et  de  formes  variables,  qui  vont 
déboucher  sur  le  c\\tt>  interne  de  la  base  des  mandibules.  Le  système 
^tVrtUeur  qui  (ait  Tobjot  de  notre  note  actuelle  se  rapporte  à  la  larve  de 
r/î^*vf<»>*  rNiii'VMMÙi  J'  L.  ^famille  des  Arctiid;e.. 

tes  ;;,'miî\<  f*j.»'«ii^M/.iiiv$  d-^s  larcts  d^  P/'^nfl«'S  sont  doubles  et  ont  La 
fvvrmo  de  tuln^s  o\Uadrtques  à  parois  externes  lisses,  sauf  vers  le  qaari 
aatt^rieur  où  elles  jn^rtent  de  tines  et  courtes 


,t    t  ;'>  vh<u:!*esd'.*  P.V*v:/>  njt:r  ':>.U  se  trouvant  parfois  1 1wMiiti ■  Mif  t .  en 
;u»u  f;    ,:     ';^  sur  les  vh*vrt*fe;ii.'.:'s  et  *:er:À:a5  irboK  frùUerSs  tels^»*  '-*^ 
^txuïv';s.  >s  u>use*.u*:"^  eîc.  les  e\*h.u\.;.I,^as  ê:,iiLês  «Mil  été  lecmeili» 
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parente,  parait  compacte.  Nous  n'avons  pu  déceler,  à  travers  la  mem- 
brane, ]a  présence  de  canalicules  radiaux. 

Le  canal  excréteur  se  continue  avec  Tapodème  des  muscles  mandibo- 
laires.  La  paroi  chitineuse  de  cet  apodème  n'est  que  la  continuation  d** 
Viniima  épaissie  de  la  glande.  Extérieurement,  entre  les  insertions  des 
muscles,  se  trouvent  des  noyaux,  irréguliers  et  allongés,  entourés  d'une 
mince  zone  protoplasmique.  Le  canal  se  termine  à  un  orifice  circulaire, 
bordé  par  un  bourrelet  chitineux  qui  est  extérieurement  en  continuité 
avec  répaisse  cuticule  de  la  mandibule. 

Nous  avons  pu,  en  sacrifiant  un  grand  nombre  de  Chenilles,  recueillir 
de  petites  quantités  du  produit  sécrété  par  les  glandes  mandibulairts. 
C'est  un  liquide  jaune  pâle,  huileux,  non  miscible  à  Teau,  inodore  et 
d'une  saveur  piquante.  11  doit  aider  à  la  digestion  ou  servir  à  la  larve 
comme  moyen  de  défense. 

Nous  publierons,  sous  peu,  le  résultat  de  nos  recherches  sur  les 
glandes  séricigônes  des  larves  de  Lépidoptères. 


Le  suc  SALIVAIRE  DES   CÉPHALOPODES   EST   UN   POISON   NERVEIX 

POUR  LES  CRUSTACÉS, 

par  MM.  Cu.  Livon  et  A.  Briot. 

Dans  une  séance  précédente  (1),  l'un  de  nous  avait  montré  Faclioo 
fortement  toxique  que  le  suc  des  glandes  salivaires  postérieures  de 
Céphalopodes  exerce  sur  les  crustacés.  11  avait  montré  ensuite  que  le 
venin  était  détruit  par  la  chaleur,  et  qu'il  n'avait  pas  d'action  sur  le 
cœur.  Dans  une  séance  ultérieure,  M.  Yigier  a  reproduit  presque  inté- 
gralement un  travail  de  Krause  sur  le  même  sujet,  antérieur  au  n^tre. 
Mais  Krause  n'avait  obtenu  d'effets  qu'avec  le  suc  pur  recueilli  direc- 
tement par  le  canal  excréteur  de  la  glande  de  YOciopui  macropus,  Briot 
a  réussi,  au  contraire  de  Krause,  à  avoir  un  suc  actif  par  simple 
broyage  des  glandes  dans  l'eau.  La  plupart  de  ces  essais  ont  été  faits  en 
utilisant  une  autre  espèce  zoologîque,  VEledone  moschata. 

Quant  à  l'analyse  du  mode  d'action  de  ce  venin,  Krause,  au  lieu 
d'expériences,  s'est  contenté  d*une  simple  affirmation.  Pour  lui,  vrai- 
semblablement, «  wahrscheinlich  »,  le  suc  agit  sur  le  système  nerveux 
central. 

Par  des  expériences  plus  complètes,   nous  avons  voulu  préciser  le 

(1)  A.  Briot.  Sur  le  rôle  des  glandes  salivaires  de  Céphalopodes.  —  Sur  le  mode 
d'action  du  venin  des  Céphalopodes,  Comptes  rendus  de  la  Sùciéié  de  Biologie 
2S)  février  1905). 
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rexcitation  directe  la  grosse  pince  réagit  comme  une  pince  normale. 
mais  il  ne  se  produit  plus  de  mouvements  de  défense  des  autres- 
membres.  Une  heure  après  linjection,  cette  réaction  électrique  du 
muscle  se  produit  encore,  et  elle  a  lieu  si  on  détache  la  pince  du  eorp^ 
et  si  on  Texcite  aux  deux  extrémités. 

De  ces  recherches,  nous  pouvons  conclure  que  le  suc  salivai re  du 
poulpe  n'agît  pas  sur  le  système  musculaire  du  crabe.  La  contractilite 
du  muscle  reste  entière.  Le  venin  agit  sur  le  système  nerveux.  L'action 
se  manifeste  d'abord  sur  les  pinces,  puis  sur  les  autres  membres.  Mai> 
il  est  difticlle  de  préciser  pour  le  moment  si  c'est  le  système  nerveux 
central  qui  est  atteint  ou  simplement  le  système  moteur  terminal* 
comme  avec  les  poisons  curarisants. 


L'adrénaline  dans  l'hypotension  cardio-vasculaire, 
par  le  docteur  Boy-Teissier. 

L'adrénaline  administrée,  par  la  voie  buccale,  dans  les  cas  d'hypoten- 
sion artério-capillaire  avec  cyanose  et  dilatation  du  cœur  a  donné  de> 
résultats  cliniques  si  importants,  qu'il  est  nécessaire  de  préciser  le  mode 
d'action  de  cet  agent.  Dans  une  série  d'observations  pratiquées  sur  un 
malade  hypotendu,  il  a  été  possible  d'obtenir  quelques  données  utiles. 

Le  contrôle  est  fait  sur  le  cœur  par  Tauscultation  ;  sur  la  radiale  par 
le  sphygmomètre  de  Verdin;  sur  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras 
par  le  puis-contrôleur  du  D'  Gaertner;  sur  la  circulation  artério- 
capillaire  digitale  par  le  tonomètre  de  Gaertner,  modifié  par  le  D'  Bou- 
loumié.  L'adrénaline  employée  est  celle  que  fournit  Clin;  le  mode 
d'introduction  choisi  est  la  voie  hypodermique;  le  siège  est  l'abdomen. 
Pour  éviter  toute  erreur  personnelle,  les  observations  ont  été  faites  en 
commun  dans  le  service,  et  les  chiffres  fournis  par  l'aiguille  du  pul* 
contrôleur  et  par  celle  du  tonomètre  sont  constatés  à  la  fois  par 
plusieurs  observateurs;  les  mensurations  au  sphygmomètre  de  Verdin 
sont  faites  k  deux  :  un  fait  l'application  les  yeux  fermés,  et  la  lecture 
du  résultat  est  faite  par  le  second  ;  la  contre-épreuve  est  opérée  en 
renversant  les  rôles.  Faites  dans  ces  conditions,  les  observations  voient 
diminuer  autant  que  possible  le  coefHcient  personnel  de  l'observateur. 
Enfin,  si  les  résultats  obtenus  sont  concordants  entre  eux,  on  doit  les 
considérer  comme  l'expression  vraie  de  l'expérimentation.  Voici  ces 
résultats. 

Exp.  1.  —  Avant  rinjeclion.  L'aiguille  du  pals-contrôleur  après  oscillations 
est  fixée  vers  les  chiffres  13-14  du  cadran;  la  hauteur  de  l'élévation  de 
l'aiguille   est  d'une  demi-divisioo  ;  la  ligne  de  descente  est  saccadée;  le 
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sphygmomëtre  de  Verdin  donne  9  degrés  pour  la  tension  dans  Tarière 
radiale  ;  à  Tauscultatioa  du  cœur,  les  bruits  sont  sourds,  mal  frappés  et  peu 
distincts. 

Après  rinjection.  On  injecte  1/10*  de  milligramme  d*adrénaline  de  Clin. 
Après  deux  minutes,  Taiguille  du  puis-contrôleur  donne  trois  quarts  de 
division.  La  descente  de  Taiguille  est  aussi  saccadée;  on  pousse  encore  1/1 0*  de 
milligramme.  Trois  minutes  après,  l'aiguille  donne  une  division  entière,  et 
la  ligne  de  descente  est  moins  saccadée;  on  pousse  encore  I/IO**  de  milli- 
gramme; après  trois  minutes,  Taiguille  donne  une  division  et  demie;  Télé- 
vation  se  fait  très  nettement  avec  brusquerie,  et  la  ligne  de  descente  est  sans 
saccade.  Les  oscillations  sont  plus  franches  et  peu  accélérées.  Après  deux 
autres  dixièmes  de  milligramme,  Taiguille  atteint  presque  deux  divisions 
dans  son  oscillation  et  elle  se  fixe  vers  la  division  17  du  cadran  presque  au 
taquet  d^arrêt.  Le  sphygmomëtre  de  Verdin  donne  à  la  radiale  presque  11. 
A  Tauscultation,  le  premier  bruit  est  moins  sourd;  le  deuxième  bruit  est  bien 
frappé,  presque  éclatant.  Donc  le  pulsomètre,  le  sphygmomëtre,  Tausculta- 
tion  démontrent  Télévation  de  la  tension  vasculaire  en  douze  minutes,  avec 
5/10"  de  milligramme  d*adréualine  injectés  en  quatre  fois. 

Exp.  IL  —  Avant  C injection.  L'aiguille  du  puis  contrôleur  se  fixe  vers  la 
division  10;  elle  donne  une  oscillation  de  deux  tiers  de  division,  avec  une 
ascension  sans  brusquerie  et  une  descente  dicrote;  le  sphygmomëtre  donne  10: 
les  bruits  du  cœur  sont  assourdis. 

Après  Vinjection  (un  demi-milligramme  en  une  seule  dose).  Après  la 
troisième  minute,  Voscillation  est  d'une  division  et  demie;  puis  Taiguille 
passe  du  chiffre  10  du  cadran  au  chiffre  12  et  monte  progressivement  au 
chiffre  17,  qu*elle  atteint  à  la  douzième  minute.  L'oscillation  est  brusque;  elle 
atteint  presque  deux  divisions;  le  sphygmomëtre  donne  12  à  la  radiale. 
L'auscultation  perçoit  des  bruits  mieux  frappés,  surtout  le  deuxième  bruit. 

Exp.  III.  —  Avant  rinjection.  Les  observations  sont  sensiblement  les  mêmes; 
le  pulscontroler  donne  aux  chiffres  13-14  du  cadran,  une  ascension  de  2/3  de 
division  avec  descente  saccadée.  Eu  essayant  vers  les  pressions  basses  entre 
les  chiffres  4-5  du  cadran  les  oscillations  semblent  à  leur  minimun  de  visibi- 
lité. Le  sphygmomètre  donne  9.  Les  bruits  du  cœur  sont  sourds. 

Après  rinjection  (1/2  milligramme  d*adrénaline  à  la  fois).  Les  modifications 
des  oscillations  vers  les  chiffres  13-14  restent  sensiblement  les  mêmes  que 
dans  les  expériences  précédentes.  Mais  il  est  intéressant  de  noter  que 
Taiguille  ramenée  vers  les  chiffres  bas  4-5  donnent  des  oscillations  qui, 
en  dix  minutes,  prennent  3/4  de  division  de  hauteur.  Le  sphygmomètre  donne 
10<^5.  Les  bruits  du  cœur  sont  mieux  frappés. 

Exp.  IV.  —  Avant  rinjection.  Le  pulscontroler  donne  3/4  de  division  avec 
descente  saccadée  vers  les  chiffres  13-14.  Le  sphygmomètre  donne  8  1/2  à 
9  degrés  de  tension.  Le  tonomètre  de  Bouloumié  donne  une  tension  artério- 
capillaire  digitale  de  8-9. 

Après  rinjection  (1/2  milligramme  à  la  fois).  Après  dix  minutes  Toscillation 
arrive  à  faire  deux  divisions  et  l'aiguille  se  porte  vers  le  sommet  du  cadran. 
Le  sphygmomètre  donne  10-11  dans  la  radiale.  Le  tonomètre  donne  11-12. 

Les  bruits  du  cœur  sont  renforcés  nets  et  bien  frappés. 
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On  peut  conclure  de  ces  observations  que  l'adrénaline  employée  dans 
les  crises  cardiaques  avec  cyanose  et  hypotension  ; 

i''  peut  être  injectée  sous  la  peau  de  Tabdomen  t  la  dose  de  1/2  milli- 
gramme sans  provoquer  d'accident  généraux: 

2"*  qu'elle  élève  la  tension  générale  de  la  circulation  ; 

3""  qu'elle  élève  la  tension  artérielle  dans  les  artères  de  moyen  calibre 
(artère-radiale)  ; 

4°  qu'elle  élève  la  tension  artério-capillaire  (circulation  capillaire  des 
doigts)  ; 

5*^  qu'elle  soulage  le  cœur  par  diminution  de  la  stase  artério-capillaire 
(bruits  du  cœur  mieux  frappés)  ; 

G""  que  ces  effets  sont  assez  rapides  (5  à  là  minutes)  pour  constituer 
une  véritable  médication  d'urgence  remplaçant  la  saignée  souvent 
difficile  à  faire  et  agissant  comme  elle. 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Pans.  —  L.  Mambtbbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassello.  —  10034. 
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L'art  de  masser,  quand  on  ne  cherche  à  Tutiliser  que  comme  un  corn 
plément  utile  de  thérapeutique,  ne  saurait  être  considéré  comme 
tellement  difficile  que  ie  médecin  lui-même  doive  s'y  être  spécialisé 
pour  le  pouvoir  pratiquer  avec  succès.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  massage  semblent  avoir  cherché  à  en  compliquer  la  tech- 
nique. Au  contraire,  Tauteur  de  ce  petit  livre^  à  la  suite  d*une  longue 
pratique,  a  acquis  la  conviction  que  les  manipulations  du  massage 
pouvaient,  sans  rien  perdre  de  leur  efficacité,  être  ramenées  à  une  des- 
cription simple  et  qui,  débarrassée  le  plus  possible  de  termes  scienti- 
fiques, serait  rendue  compréhensible  pour  tous.  Cette  troisième  édition 
a  été  augmentée  de  quelques  chapitres  par  les  progrès  faits  dans  ces 
derniers  temps  par  la  massothérapie  ont  rendus  indispensables.  De 
nouvelles  figures  en  rendent  plus  claires  les  descriptions  et  conlribuenl 
à  faire  de  ce  petit  manuel  de  massage  une  œuvre  de  Vulgarisation  et 
d'utilité. 
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M.  Gharrin  donne,  dans  ce  volume,  la  suite  de  ses  recherches  sur  les 
poisons  de  l'organisme,  en  les  étudiant  non  plus  à  un  émonctoire,  dans  un 
appareil  d'élimination,  mais  dans  un  appareil  de  formation  :  le  tube  digestif. 

11  montre  surtout  que  ces  principes  toxiques  sont  pea  abondants  dans  la 
bouche,  surtout  dans  l'œsophage,  plus  nombreux  dans  l'estomac,  plus  encore 
dans  rintestin. 

Leur  origine  est  multiple;  une  partie  dérive  de  Fextérieur,  des  alimenta, 
origine  qui  conduit  à  rechercher  la  toxicité  des  mnscles,  des  albumines,  des 
graisses,  des  composants  alimentaires,  minéraux,  etc.  Une  partie  est  fabri- 
quée par  les  cellules  de  Téconomie,  par  les  épithéliums,  par  les  glandes;  là 
se  place  Télude  du  pouvoir  nocif  de  la  salive,  du  suc  gastrique,  du  suc  enté- 
rique,  etc.  Une  partie  est  due  aux  ferments  figurés,  principalement  putrides, 
qui  peuplent  ces  cavités;  de  là  la  nécessité  de  passer  en  revue,  avec  les 
bactéries  de  la  bouche,  de  Testomac,  de  l'intestin,  les  ptomalnes,  les  albu- 
moses,  etc.,  de  provenance  microbienne. 

Tous  ces  produits  plus  ou  moins  putrides,  toutes  ces  animes,  etc.,  varient 
en  quantité,  en  qualité,  suivant  une  foule  de  circonstances  :  santé,  maladies, 
alimentation,  matières  avariées,  influences  nerveuses,  etc. 

Leur  résorption  amène  Tapparition  de  nombreux  phénomènes  aigus  (botu- 
lisme) ou  chroniques,  du  côté  des  divers  systèmes  :  nerveux,  respiratoire, 
circulatoire,  urinaire,  cutané;  du  côté  de  la  nutrition,  etc. 

Il  importe  de  combattre  ces  accidents  par  le  choix  des  aliments,  par  l'anti- 
sepsie», les  purgations,  la  diurèse,  la  saignée,  le  fonctionnement  du  foie,  etc. 
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Présence  du  Spirochaete  pallida  chez  in  enfant  svphilitiole 

HÉRÉDITAIRE, 

par  M.  Paul  Salmon. 

Il  importe,  en  ce  moment,  de  multiplier  les  faits  qui  plaident  en 
faveur  de  laspécificité  syphilitique  du  spirochète  signalé  par  Schaudinn 
cl  plus  récemment  par  MetchnikofiF  et  Roux  (i). 

(i;  Ces  jours-ci,  Levaditi,  dans  une  note  publiée  dans  la  Presse  Mè'fiçaie,  a 
apporté  une  note  analogue  à  la  nôtre. 

BioLOQii.  Comptes  rdidus.  —  1905.  T.  LVIII.  63 
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Chez  UD  enfant  vivant,  atteint  qaelqoes  jours  après  la  naissance  d^une 
éruption  de  papules  siégeant  sur  les  membres,  nous  avons  recherché  le 
microorganisme  décrit  par  Schaudinn.  Quelques-unes  de  ces  papules 
étaient  recouvertes  d*un  épiderme  décollé,  sous  lequel  le  raclage  nous  a 
permis  de  reconnaître  la  présence  des  6ns  spirochètes,  caracléristiquef 
par  leur  forme  et  leur  dimension.  Ces  spirilles  étaient  relativement 
abondants,  et  pour  ainsi  dire  en  culture  pure,  sans  infection  associée 
visible  sur  les  préparations. 

Dans  Tobservation  de  notre  petit  malade,  les  bulles  de  pemphigus 
grattées  étaient  sèches,  sans  liquide,  et  la  couche  épideraiique  simpie- 
ment  soulevée. 

La  mère  de  Tenfant  ne  présentait  uucun  signe  de  syphilis,  antre  qu'une 
coloration  brune,  hyperpigmentée  du  cou,  stigmate  révélateur  de  h 
syphilis,  d'après  Tavis  de  M.  Bonnaire,  à  Tobligeance  duquel  nous 
devons  d'avoir  pu  pratiquer  Texamen  du  petit  malade. 

Le  nouveau-né,  sauf  l'éruption  papuleuse  et  pemphigoïde  n'avait  ni 
hypertrophie  du  foie,  ni  hypertrophie  de  la  rate,  ni  coryza  syphilitique 
Pensant  que  Texamen  du  mucus  nasal  permettrait  de  retrouver  l- 
parasite  spéctfîque,  et  dépister  la  vérole  héréditaire  dans  des  cas 
douteux,  nous  avons  examiné  microscopiquement  la  sécrétion  mu- 
queuse des  fosses  nasales,  nous  n'avons  pas  rencontré  le  spirocbete 
spécifique. 

D'autre  part,  sur  quelques  lames  recouvertes  du  sang  de  Yeuî^^^- 
sang  recueilli  par  piqûre  du  bras,  nous  avons  cherché  en  vain  V 
parasite. 

Ce  fait,  la  présence  du  spirochèle  dans  la  lésion  cutanée  syphilitique 
du  nouveau-né,  à  côté  de  son  intérêt  pratique  diagnostique,  cooslilu^' 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  thèse  des  savants  qui  admettent  la 
spécificité  du  epirochète. 

(  Travail  du  laboratoire  du  professeur  Meichnikoff,)  ' 


Présentation  d'unk  plaie  ancienne  traitée  par  L'EXPOsrriox 

A    la    Ll-MIÈRB    DU    JOUR, 

par  M.  A. -M.  Bloch. 

J'ai  communiqué  en  1903,  à  la  Société,  un  procédé  de  traitement  u^'- 
plaies  atones  par  l'exposition  à  la  lumière  et  j'ai  montré  les  bons  résu' 
tats  (lue  j'obtenais  de  ce  traitement.  Depuis  cette  époque,  j'ai  continu*^ 
dans  mon  service  de  l'Asile  des  convalescents  l'application  àe  i^^^ 
méthode,  et  le  nombre  des  sujets  traités  dépasse  la  centaine. 


SÉANCB   OU   27   MAI  885 


Je  désire  aujourd'hui  vous  montrer  un  de  mes  malades  Irai  té  par 
l'exposition  à  la  lumière  du  jour,  sous  une  cage  de  verre  blanc  ;  ce  sujet 
m'a  donné  un  succès  tout  à  fait  remarquable,  surprenant,  pourrait-on 
dire. 

Il  s'agit  d*un  homme  qui  a  eu  la  jambe  brûlée  en  janvier  1903.  La 
cicatrisation  de  ses  plaies  ne  s*est  point  faite,  malgré  des  greffes,  des 
raclages,  des  topiques  variés.  Depuis  février  1904,  la  plaie  du  jarret, 
longue  d'environ  8  centimètres,  est  restée  stationnaire.  Il  a  fait  deux 
séjours  prolongés  à  TAsile,  sans  résultat.  Je  Tai  confiné  au  lit  depuis  le 
25  avril  dernier  et  j  ai,  sans  succès,  employé  les  pansements  en  usage, 
jusqu'au  10  mai.  A  partir  de  ce  jour,  la  plaie  a  été  exposée  à  la  lumière 
^t,  en  dix«*sept  jours,  elle  a  diminué  d'environ  7  centimètres,  soit  une 
réduction  de  1/3  de  centimètre  par  jour.  La  cicatrisation  complète  est 
imminente,  de  sorte  que  dix-sept  jours  d'exposition  à  la  lumière  ont 
incomparablement  mieux  agi  que  quatorze  mois  de  traitements  variés. 

Si  j'ai  fait  venir  le  blessé,  ce  n'est  pas  uoiquement  pour  vous  faire 
constater  sa  guérison,  c'est  surtout  pour  montrer  dans  quelles  condi- 
tions le  traitement  donne  les  meilleurs  résultats,  à  savoir,  lorsque  les 
plaies  anciennes  produisent  une  faible  sécrétion,  lorsque  Texsudat  qui 
les  recouvre  est  vernissé,  translucide  et  qu'il  n'existe  ni  suppuration 
apparente,  ni  hémorragies,  ni  croûtes. 


Slr  in  nouveau  trypanosome  de  la  souris  domestique  {Mus  musculus), 

par  M.  TniROUX. 

Jusqu'ici,  on  ne  connaissait  pas  d'une  façon  certaine  de  véritable 
trypanosome  de  la  souris.  «  Alors  que  les  rats  des  diverses  parties  du 
monde  sont  si  fréquemment  infectés  de  trypanosomes,  disent  Laveran 
el  Mesnil  (1),  les  souris  paraissaient  jusqu'ici  complètement  indemnes 
de  ces  hématozoaires.  La  découverle  que  viennent  de  faire  Dutton  et 
Todd  (2)  d'un  flagellé  dans  le  sang  des  souris  (sp?)  trouvées  dans  les 
habitations  de  Tile  Mac  Carthy,  sur  le  fleuve  Gambie,  n'en  a  que  plus 
dintérét.  Ce  flagellé  ne  serait  d'ailleurs  pas  un  trypanosome  ou  plus 
exactement  un  Trypanosoma  ». 

En  examinant  le  sang  de  souris  domestiques  [Mu$  musculus)  prises 


(i)  Laveran  et  Mesnil.  Trypanosomes  et  TrypanosomiaseSy  p.  99. 
'2)  Dutton  et  Todd.  Trypanosomiasis  expédition  to  Senegambia  Johnston.  a, 
Thompson  Yates  Labor,  Report,  t.  V,  1903,  pp.  56-o7. 
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dans  la  ville  de  Saint-Loais  'Sénégal),  nous  avons  trouvé,  ane  fois  szr 
œïze,  dans  le  sang  de  ces  rongeurs  un  trypanosome  qui  se  rapproci 
beaucoup  morphologiquement  de  ceux  décrits  chez  les  petits  Mammi- 
fères :  Trypanosomes  du  rat,  du  lapin,  de  Técureuil. 

A  Tétat  frais,  le  parasite  se  présente  sous  la  forme  d*nn  fuseau  très  moh! 
portant  un  ioni^  flagelle  an  moyen  duquel  il  progresse  rapidement.  Tantût  > 
parasite  se  lance  en  avant  comme  une  flèche,  tantôt  ses  mouvements  sont  srr- 
pentiforroes.  H  se  meut  si  rapidement  qu*il  est  difficile  de  le  suivre,  car  - 
sort  h  chaque  instant  du  champ  du  microscope.  A  cause  de  cette  mobilité  il  es: 
difficile  de  distinguer  les  détails  de  structure;  cependant,  lorsqa^on  att^rL  : 
que  les  mouvements  du  parasite  ayant  séjourné  entre  lame  et  lamello  pen- 
dant deux  heures,  se  soient  ralentis,  on  peut  observer  les  mouvements  d  ca- 
memhraoe  ondulante. 

Après  coloration  par  le  procédé  de  Laveran,  on  constate  qu'il  s'agit  duo 
véritable  trypanosome.  Le  parasite  mesure  25  à  30  (a  de  long,  flagelle  compris. 

et  2  {A  5  environ  de  large.  Il  possède  un  centrosom^ 
a^^sez  volumineux  qui  se  colore  en  violet  fonct^  -: 
qui  eti  situé  à  5  {i  de  Fextrémité  postérieure,  l 
noyau  ovale,  facilement  colorable  en  violet,  est  s- 
tué  (limite  postérieure  du  noyau)  à  6  |a  6  du  centr-^- 
some,  il  mesure  3  ji  3  de  longueur,  sur  I  (<.  6  à  i  u 
de   large.   On   observe  quelquefois,  en   arrière   -1-: 

rr  Tx  i.    '        noyau,   quelques  fines  granulations  ch^omatiqu^^ 

Tn/panosoma  Dutlom.         ,         ,  , 

(irofs.  i.m  I).  environ,      d»»»  ^«  protoplasme. 

A  3  (1  3  environ  de  la  partie  antérieure  du  noyao. 
le  protoplasme  se  rétrécit  brusquement,  et  il  semble  que  le  flagelle  devient 
immédiatement  libre;  un  examen  approfondi  montre  que  ce  protoplasn^^ 
longe  encore  le  ffagelle,  sous  forme  d*une  fine  membrane,  sur  une  éteodu'' 
variable  pouvant  atteindre  5  [x  6. 

La  partie  libre  du  flagelle  mesure  de  6  [x 6  à  10  p.,  la  partie  libre  accolée  au 
parasite  borde  une  membrane  ondulante  mince  et  vient  aboutir  au  centr<.»- 
some. 

Nous  avons  observé  répaississement  de  la  base  du  flagelle;  nous  n'avon> 
pas  vu  de  slades  de  division  plus  avancés. 

Dans  Télat  actuel  de  la  question,  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur 
l'identité  de  notre  trypanosome  et  du  parasite  qu'ont  observé  Dutton  et 
Todd;  les  auteurs  anglais  n'ont  étudié  ce  flagellé  qu'à  Félat  frais,  et  ils 
ne  donnent  sur  sa  structure  que  des  détails  incomplets.  Les  dimensions 
qu'ils  indiquent  (20  [jl  8  de  long  surSfji  2  de  large)  différent  légèrement 
de  celles  que  présente  notre  trypanosome.  Leur  parasite  serait  donc  un 
peu  plus  court  et  plus  large  et  de  plus  il  ne  posséderait  pas  de  menibraur* 
ondulante^  ce  qui  a  conduit  Dutton  et  Todd  aie  rapprocher  des  Herpeto- 
monas. 

En  attendant  que  l'avenir  nous  apprenne  s'il  y  a  lieu  de  distinguer 
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deux  flagellés,  parasites  du  sang  de  la  souris,  nous  proposerons  de  donner 
au  trypanosome  que  nous  avons  étudié,  chez  Mus  musculus  au  Sénégal, 
le  nom  d'un  des  savants  observateurs  qui  ont  vu  les  premiers  des 
flagellés  dans  le  sang  des  souris,  et  de  l'appeler  Trypanosoma  Dattoni, 

Tr,  Duttoni  peut  être  inoculé  par  injection  intra-péritonéale  à  des 
souris  domestiques  Mus  musculus.  (Une  souris  inoculée  positivement 
sur  trois.  Incubation  sept  jours). 

Il  peut  être  inoculé  de  la  même  façon  à  des  souris  blanches  (deux 
souris  inoculées  positivement  sur  trois.  Incubation  cinq  à  huit  jours). 
Il  semble  pulluler  d'une  façon  plus  intense  dans  le  sang  de  la  souris 
blanche  que  dans  le  sang  de  la  souris  domestique,  chez  laquelle  il  est 
toujours  rare;  il  ne  parait  pas  pathogène. 

Les  rats  blancs  semblent  réfractaires  (deux  rats  inoculés  sans 
résulta  t.) 


Action  sécrétoire  dc  suc  gastrique  sur  la  sécrétion  stomacale, 

par  M.  Albert  Frouin. 

En  mesurant  comparativement  la  sécrétion  fournie  par  des  animaux 
à  fistules  partielles  de  Heidenhain  et  par  des  animaux  dont  on  a  séquestré 
la  totalité  de  Testomac,  on  observe  sous  Tinfluence  du  même  régime  des 
diflérences  très  nettes.  La  sécrétion  est  proportionnellement  moins  abon- 
dante chez  les  animaux  dont  on  a  séquestré  totalement  Testomac  que 
chez  ceux  dont  on  a  isolé  seulement  une  partie  de  Torgane  d'après  la 
méthode  de  Heidenhain  —  ou  d'après  la  modification  que  Pawloff  a 
apportée  à  l'opération.  On  peut  donc  se  demander  laquelle  des  deux 
quantités  correspond  à  la  sécrétion  normale. 

En  séquestrant  complètement  l'estomac,  on  peut  conserver  tous  les 
filets  nerveux,  tandis  que  dans  l'opération  de  Heidenhain  on  coupe 
tous  les  nerfs,  excepté  ceux  qui  acccompagnent  les  vaisseaux  ;  on  pour- 
rait donc  admettre  que  la  sécrétion  de  la  portion  stomacale  isolée  par 
le  procédé  de  Heidenhain  représente  une  sécrétion  anormale.  Mais 
comme  la  quantité  et  la  qualité  du  suc  sécrété  ne  subissent  aucune 
variation  appréciable  quand  on  applique  au  procédé  de  Heidenhain 
la  modification  de  Pawloff  qui  permet  de  conserver  intacte  Tinner- 
vation  de  cette  portion  isolée,  on  est  amené  à  considérer  celte  sécrétion 
c(5mme  normale. 

La  diminution  de  la  sécrétion  de  l'estomac  séquestré  n'est  pas  due  à 
une  stagnation  du  suc  dans  l'estomac  séquestré,  car  en  laissant  couler 
le  suc  gastrique  au  dehors  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production,  on 
observe  encore  les  mêmes  différences  dans  les  deux  cas. 

Chez  les  animaux  dont  on  a  complètement  séquestré  l'estomac,  le  suc 
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gastrique  est  déversé  es  totalité  an  dehors  :  chez  les  animaux  opérés  par 
le  procédé  de  Heidenhain  une  partie  seulement  delà  sécrétion  est  perdue 
pour  ranimai  :  le  reste  passe  dans  Tintestin  ;  là,  elle  peut  être  utilisée 
résort>ée.  On  doit  donc  se  demaoder  si  ce  n'est  pas  à  la  perte  totale 
et  continue  du  suc  gastrique  qn*est  due  la  diminution  de  la  sécrétion 
stomacale  chez  les  animaux  à  estomac  séquestré,  et  si  l'absorption  ne 
provoquerait  pas  une  augmentation  de  la  sécrétion. 

L'injection  sous-cutanée  de  iO  centimètres  cubes  de  suc  gastrique 
préalablement  alcalinisé.  ou  dont  on  a  saturé  partiellement  Tacidité  de 
façon  à  la  ramener  à  0  gr.  iOÛOp.  100  chez  un  animal  dont  la  sécrétion 
moyenne  était  de  300  centimètres  cubes,  provoque  une  diminution  imnié* 
diate  de  la  sécrétion  qui  descend  à  160  centimètres  cubes,  cette  diminu* 
tion  s  accentue  encore  dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent  Tinjec- 
tion  :  la  sécrétion  n'est  plus  que  de  120  centimètres  cubes.  Le  suc  sécréîr 
est  moins  acide,  son  pouvoir  digestif  est  diminué,  il  renferme  une  grande 
quantité  de  mucus  et  de  cellules  épithéliales  plus  ou  moins  modifiées. 

Les  jours  suivants  la  sécrétion  revient  à  son  taux  normal;  elle  est 
même  augmentée  pendant  plusieurs  jours. 

L'injection  d'une  plus  grande  quantité  de  suc,  100  centimètres  cubes 
par  exemple,  partiellement  ou  totalement  neutralisé  chez  un  animai 
dont  la  sécrétion  moyenne  était  de  300  centimètres  cubes  avec  uoe 
acidité  de  3  gr.  06  par  litre  a  provoqué  la  sécrétion  de  560  centimètres 
cubes  de  suc. 

Une  nouvelle  injection  de  la  même  quantité  de  suc  cinq  ou  six  jours 
après  la  première  a  fait  sécréter  600  centimètres  cubes  de  suc  fortement 
coloré  et  contenant  une  grande  quantité  de  sang.  Cette  deuxième  injec- 
tion provoque  une  hémorragie  que  l'on  ne  peut  pas  arrêter;  et  bien  que 
l'animal  ait  conservé  tout  son  appétit  et  toute  sa  gafté,  il  succombe  en 
douze-quinze  jours  à  cette  hémorragie  persistante,  qui  résulte  d'un  état 
congestif  de  la  muqueuse  ;  à  l'autopsie,  on  constate  une  ulcération  géné- 
ralisée. 

L'injection  d'une  même  quantité  de  suc  gastrique  n'a  produit  aucun 

trouble  chez  un  animal  auquel  on  avait  enlevé  complètement  l'estomac. 

On  pourrait  donc  conclure  de  ces  faits  qu'il  existe  dans  le  suc  gas* 

trique  des  substances  qui,  par  injection  sous-cutanée,  provoquent  une 

augmentation  de  la  sécrétion  gastrique. 

Mais  il  y  avait  lieu  de  se  demander  si  dans  les  conditions  physiolo- 
giques ces  substances  peuvent  se  résorber  au  niveau  du  tube  intestinal 
et  exercer  leur  action  excito-sécrétoire. 

Chez  un  animal  à  estomac  séquestré  soumis  à  un  régime  fixe  de 
250  grammes  de  riz,  600  grammes  de  viande  et  5  gramme  de  NaCI,  dont 
la  sécrétion  était  en  moyenne  de  367  centimètres  cubes  par  vingt-quatre 
heures  avec  une  acidité  de  2  gr.  5  par  litre  en  remplaçant  le  NaCl  de 
l'alimentation  par  750  centimètres  cubes  de  suc  gastrique  qui  renfer- 
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tneni  5  grammes  de  chlore  total  calculé  en  NaCl,  j'ai  obtena  520  cen- 
timètres cubes  de  suc  ayant  une  acidité  de  3  gr.  43  par  litre,  soit  une 
augmentation  de  153  centimètres  cubes. 

En  remplaçant  i  gr.  90  du  NaU  de  Talinientation  par  200  centimètres 
cubes  de  suc  gastrique  renfermant  1  gr.  90  de  chlore  total  calculé  en 
NaQ,  j'ai  obtenu  en  moyenne  une  augmentation  de  65  centimètres  cubes 
I>ar  YÎngt-quatre  heures. 

Je  puis  donc  conclure  de  ces  expériences  : 

1"*  Que  Tinjection  ou  Tingestion  de  suc  gastrique  détermine  une 
augmentation  de  la  sécrétion  stomacale  ; 

2''  Ce  n'est  pas  par  une  action  directe  sur  la  muqueuse  stomacale 
que  le  suc  gastrique  provoque  une  augmentation  de  la  sécrétion  ; 

3°  L'action  sécrétoire  du  suc  gastrique  n'est  pas  due  aux  ferments 
qu'il  contient,  puisque  cette  action  se  manifeste  par  ingestion  et  que  les 
ferments  du  suc  gastrique  sont  détruits^lans  l'intestin. 

{Laboratoire  de  Phi^hgie  de  VlrutUut  Pa$iew\) 


PUÉ.'VOMÈNES    DE    SEXUALITÉ    DANS    LE  DÉVELOPPEMENT  DES  ACTUfOMYXMMES. 

Note  de  MH.  Maurice  Gaullery  et  Félix  Mesnil. 

Nous  avons  décrit  l'an  dernier  (1)  un  type  d'Actinomyxidies  {Sphœracti- 
nomyxon  stolci  G.  et  M.),  parasite  d'Oligochètes  marins  et  fait  connaître 
pour  la  première  fois,  les  traits  principaux  du  développement  de  ces 
curieux  Protozoaires.  Léger,  qui  de  son  côté  étudiait  une  forme  voisine 
[Triactinomyxon  ignotum  Stolc)  arrivait  à  des  résultats  tout  à  fait 
analogues  (2). 

Voici  le  résumé  des  points  les  plus  importants  :  Aux  dépens  d'un 
premier  stade  binucléé,  s'en  forme  un  autre  composé  de  deux  cellules 
internes  et  de  deux  cellules  externes  enveloppantes.  Gcs  deux  dernières 
se  distendront  (sans  se  diviser  désormais)  pour  former  la  paroi  d'un 
kyste  oCi  s'cfTectuera  tout  le  développement.  Les  deux  cellules  internes 
se  multiplieront  et  auront  donné  à  un  certain  moment  dix  cellules  dont 
deux  grosses  et  huit  petites.  Un  peu  plus  lard,  le  kyste  renferme  huit 
masses  pluricellulaires  qui  deviennent  les  parois  des  spores  et  huit  autres 
masses  plurinucléaires,  d'abord  extérieures  aux  premières,  mais  qui 
pénétreront  finalement  à  l'intérieur  de  celles-ci  pour  former  le  tissu 

(1)  Gaullery  et  Mesnil.  Sur  un  type  nouveau  d'Actinomyxidies  et  son  déve- 
loppement. Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie ,  5  mars  1904. 

(2)  Léger.  Sur  la  sporulation  du  Triactinomyxon,  Comptes  rendus  de  la  Société 
de  Biologie,  21  mai  1904. 
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germinal  des  spores.  Nous  avions  cru  (et  Léger  s*était  rallié  à  celle 
opinion)  que  ces  huit  petits  éléments  du  stade  à  dix  cellules  inlernes 
donnaient  naissance  aux  parois  des  spores  et  les  deux  grosses  cellules 
du  même  stade,  par  des  divisions  répétées,  au  tissu  germinal. 

Nous  avons  pu  compléter  ces  premières  recherches,  faites  sur  des 
matériaux  très  restreints,  grÀce  à  Tobligeance  de  M.  Ch.  Pérez,  qui  a 
retrouvé  à  Royan,  en  abondance,  Sphœractinomyxon  stolci  et  nous  en 
a  fourni  à  diverses  reprises.  Nous  avons  pu  ainsi  suivre  d'une  façon 
précise  la  différenciation  des  spores  et  de  leur  contenu  et  mettre  en 
évidence  que  leur  formation  a  pour  base  un  phénomène  de  sexualité, 
important  pour  la  connaissance  du  cycle  évolutif  des  Actinomyxidies, 
entièrement  nouveau  dans  ce  groupe  et  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
d'équivalent  dans  les  types  voisins  tels  que  lesMyxosporidies.  Nous  n'en 
donnerons  ici  que  les  traits  essentiels,  devant  publier  incessamment 
un  mémoire  détaillé  avec  planches. 

Après  le  stade  à  dix  cellules  internes  rappelé  plus  haut,  les  deux 
grosses  cellules  se  divisent  à  leur  tour  (les  huit  petites  restant  au  repos] 
et  le  kyste  arrive  à  contenir  seize  cellules  sensiblement  égales.  Elles  se 
conjuguent  deux  à  deux.  Les  deux  éléments  d'un  couple  ont  des  noyaux 
un  peu  inégaux  et  de  structure  différente.  Il  semble  donc  bien  qu'il  y 
ait  une  certaine  anisogamie.  Les  corps  cellulaires  des  deux  conjoints, 
d'abord  distincts,  se  confondent  (la  cloison  de  séparation  disparaît)  et 
se  condensent;  les  noyaux  se  rapprochent,  s'égalisent,  présentent  alors 
un  magnifique  réseau  chromatique  et  s'accolent  intimement. 

Le  kyste  ne  renferme  plus  dans  les  stades  suivants  que  huit  masses. 
Chacune  d'elles  passe  par  une  série  d'états  plurinucléaires  et  même 
pluricellulaires;  l'un  des  noyaux  nous  a  paru  en  général  plus  gros;  les 
stades  que  nous  avons  observés  présentent  successivement  3,  4,  5,  6,  7, 
8  noyaux  en  tout.  Ensuite  chacun  des  huit  corps  se  sépare  en  deux 
portions  :  d'une  pari,  vers  le  centre  du  kyste,  s'isole  un  ensemble  de  six 
cellules  qui  ne  se  diviseront  pas,  mais  formeront  une  enveloppe  sporale 
(trois  des  cellules  produisent  les  capsules  polaires,  les  trois  autres 
l'enveloppe  proprement  dite);  d'autre  part,  contre  la  paroi  du  kyste, 
une  masse  renfermant  plusieurs  noyaux  et  provenant  du  noyau  plus 
gros  que  nous  avons  signalé  ci-dessus.  Il  y  a  donc  désormais,  dans  le 
kyste,  seize  masses  :  au  centre,  les  huit  enveloppes  sporales;  à  la  péri- 
phérie, les  huit  masses  germinales,  dont  nous  avons  décrit  l'an  dernier 
révolution  ultérieure  ;  nous  avons  reconnu,  en  plus,  cette  année,  leur 
décomposition  fînale  en  nombreux  sporozoïtes  uninucléés  (Cf.  Tria- 
ctinomyxon).  Les  phénomènes  précédents  sont  accompagnés  d'expulsions 
chromatiques  que  nous  nous  bornons  à  indiquer.  Léger  en  a  signalé 
d'ailleurs  chez  TriacUnomyxon, 

11  résulte  donc  de  nos  observations  que  la  différenciation  des  enve- 
loppes sporales  et  des  masses  germinales  est  le  résultat  d'une  véritable 
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conjugaison,  qui  parait  légèrement  anîsogamique.  Tout  donne  à  penser 
que  les  huit  petites  cellules  du  stade  10  donnent  les  huit  gamètes  d'une 
des  catégories  et  les  deux  grosses  cellules,  les  huit  gamètes  de  la 
seconde  catégorie.  L'anisôgamie  serait  donc  plus  nette  au  stade  10  qu'au 
moment  même  de  la  conjugaison.  Si  le  stade  10  a  une  signification  aniso- 
gamique,  celle-ci  est  non  moins  manifeste  au  moment  où  le  kyste  ne 
renferme  que  6  cellules.  Nous  en  trouvons  la  trace  également  au  slade 
à  A  cellules  internes;  Texistence  même  d'un  stade  à  3  cellules  internes 
nous  donne  lieu  de  penser  que  les  deux  cellules  internes  primitives  sont 
déjà  sexuellement  différentes  (I). 

Ces  faits  indiquent  une  différenciation  très  haute  chez  les  Actino- 
myxidies  et  qui  se  manifeste,  au  cours  du  développement,  en  un  méca- 
nisme d'une  régulation  parfaite.  La  description  donnée  l'an  dernier  par 
Léger  du  développement  de  Triactinomyxon  laisse  supposer  que  l'on 
retrouvera,  chez  les  autres  Àctinomyxidies,  l'équivalent  exact  de  ce  que 
nous  décrivons  ici,  en  particulier  la  conjugaison  des  gamètes. 

Nous  insisterons,  dans  notre  mémoire  détaillé,  sur  la  comparaison 
avec  les  phénomènes  de  sexualité  connus  chez  les  autres  Sporozoaires, 
en  particulier  chez  les  Grégarines,  et  nous  chercherons  s'il  est  possible 
d'interpréter  dans  ce  sens  certains  phénomènes  qui  accompagnent 
la  sporulation  des  Myxosporidies. 


Pouvoir  catalytique  du  mercure. 
Note  de  M.  Henri  Stassano. 


Les  nucléo-protéides  métalliques,  extraits  de  levures  de  bière  cul- 
tivées dans  des  moûts  additionnés  de  sels  métalliques,  et  principale- 
ment la  nucléo-protéide  mercurielle,  se  révèlent  comme  douées  par 
elles-mêmes  du  pouvoir  réducteur,  si  l'on  se  contente  d'une  expérimen- 
tation superficielle. 

Mais  si  l'on  purifie  ces  corps  par  une  série  de  dissolutions  et  de 
reprécipilalions  successives,  le  pouvoir  réducteur  disparaît.  Il  réappa- 
raît avec  son  degré  primitif,  si  l'on  ajoute  à  la  substance  purifiée  une 

(1)  Il  est  possible  que  le  stade  biaucléé  initial  résulte  de  la  fusion  d'éléments 
unicellulaires  que  nous  avons  observés  dans  les  cellules  de  l'épilhélium 
intestinal  de  Thôte  et  qui  s'accomplirait  dès  leur  arrivée  dans  la  cavité 
générale.  Léger  a  émis  Topinion  que,  chez  Triactinomyxon,  il  y  avait  probable- 
ment à  ce  moment  une  copulation.  Nous  n'avons  jamais  vu  là  de  fusion  des 
deux  noyaux  et  nous  croyons  qu'il  y  a  simplement  juxtaposition  ;  la  conjugaison 
véritable  s'effectuant  plus  tard  comme  il  résulte  de  la  description  ci-dessus  ; 
la  formation  du  stade  binuciéé  n'en  serait  que  le  prélude. 
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simple  Irace  de  corps  réducteur,  hydroquiuone,  tanin  ou  autre,  beau- 
coup  trop  petite  pour  détermioer  à  elle  seule  l'effet  de  rassociattoo  de 
la  nucléo-protéide  purifiée  et  du  corps  réducteur  proprement  dit. 

Le  pouvoir  réducteur  des  uuciéo-protéides  brutes  semble  donc  être 
fonctioQ  de  deux  facteurs  :  la  nucléo-protéide  métallique  pure  est  le 
premier;  une  impureté  réductrice  par  elle-même  serait  le  second,  et 
j'ai  pu  vérifier  directement  ce  second  point. 

Cette  conviction  acquise,  j*ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'étudier  si  et 
dans  quelle  mesure  les  différents  métaux  constituants  des  différentes 
nucléo-protéides  métalliques  jouissaient,  indépendamment  de  lenr 
combinaison  nucléinico-albuminoïde,  du  pouvoir  d'accélérer  les  réduc- 
tions par  simple  action  de  présence. 

En  poursuivant  cette  étude,  j'ai  trouvé  qu'effectivement  les  métaux 
exercent  des  actions  catalytiques  à  des  degrés  différents,  le  mercure 
étant  le  plus  actif  parmi  les  plus  usuels. 

L'objet  de  cette  note  est  Télude  de  Faction  catalytique  et  de  Faction 
retardante  du  mercure  sur  un  certain  nombre  de  réactions  chimiques 
et  diastasiques. 

Action  sur  les  oxydations  de  nature  chimique  et  diastasique. 

I.  —  Une  solution  d'acide  pyrogallique  abandonnée  à  elle-même 
s'oxyde  lentement,  ainsi  que  le  montre  la  teinte  jaune  qu'elle  ne  prend 
pas  visiblement  avant  quelques  heures.  Mais  si  l'on  ajoute  à  des  échan- 
tillons de  10  centimètres  cubes  chacun  de  solution  à  1  p.  100,  quelques 
gouttes  (3  à  5)  de  solution  de  sublimé  centième  normale,  on  voit  appa- 
raître en  une  ou  deux  minutes  la  coloration  rose  de  la  purpuro-galline, 
produit  d'oxydation  de  Tacide  pyrogallique.  Un  nombre  plus  grand  de 
gouttes  de  sublimé,  retarde  ou  entrave  l'oxydation  de  façon  notable. 

II.  —  Une  solution  de  laccase  (1)  fixe  l'oxygène  de  l'air  sur  le  gaïacol, 
comme  le  montre  la  coloration  rose-violet  que  prend  le  mélange.  Si  la 
solution  de  laccase  est  très  étendue,  la  réaction  est  lente.  Or,  cette  réac- 
tion est  également  accélérée,  puis  retardée,  puis  empêchée  par  des  quan- 
tités de  sublimé  de  plus  en  plus  grandes  (bien  qu'inférieures  au  point  de 
vue  absolu  à  celles  qui  influent  sur  l'oxydation  pyrogallique).  Il  suffit 
d'ajouter  à  10  centimètres  cubes  d'une  solution  très  étendue  de  laccase 
dans  de  l'eau  distillée,  déjà  additionnée  d'une  petite  quantité  de 
gaïacol,  1/1.000  de  goutte  de  solution  centième  normale  de  HgCr,  pour 

(1)  Je  prie  M.  G.  Bertrand  d'accepter  mes  remerciements  pour  l'obligeance 
qu'il  a  mise  à  me  procurer  sa  laccase  pure.  Je  suis  également  redevable  à 
l'obligeance  de  M.  Gessard ,  d'avoir  disposé  d'un  très  bon  extrait  de  tyrosi- 
nase:  je  lui  en  offre  tous  mes  remerciements. 
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accélérer  la  réaction  (i).  L  addition  de  1/100*  de  goutte  Taccélôre  aussi 
mais  moins.  Avec  1/10*  de  goutte,  la  réaction  se  produit  comme  en 
Tabsence  du  sel  mercoriqne,  ainsi  que  le  montre  une  expérience 
témoin.  Au  delà  de  cette  dose,  le  mercure  retarde  Toxydation  jusqu'à 
Tarréter,  ce  qui  se  produit  pour  la  valeur  d'une  goutte  de  solution  cen- 
tième normale. 

IH.  —  Il  se  produit  avec  la  tyrosinase  une  action  de  même  espèce,  it 
convient  d'ajouter  à  une  solution  de  tyrosine,  une  très  faible  quantité 
d'extrait  glycérine  de  tyrosinase,  afin  que  l'apparition  normale  du  pro- 
duit d'oxydation  de  la  première  sous  l'influence  de  la  seconde  étant 
suffisamment  lente  (un  à  deux  jours),  on  puisse  avec  facilité  étudier 
les  variations  du  temps  de  la  réaction.  \  l'aide  de  cet  artifice,  j'ai  pu 
voir  rougir  le  mélange  en  quatre  ou  cinq  heures  avec  la  quantité  opti- 
mum de  mercure,  soit  1/100"  de  goutte  de  solution  centième  normale 
pour  10  centimètres  cubes  de  liquide  ;  tandis  qu'une  égale  quantité  du 
même  mélange,  prélevée  au  titre  de  témoin,  ne  commença  à  se  colorer 
qu'au  bout  de  deux  jours. 


ACTIOIV   ACTIVANTE   ET   RETARDANTE   DU  MERCURE   SUR   LES   RÉDUCTIONS 

CHIMIQUES   ET   DIASTASIQUES, 

Noie  de  M.  Henri  Stassano. 

I.  —  Les  polyphénols  réduisent  le  chlorure  d'or  à  l'état  de  solution 
colloïdale  d'or.  Celte  réaction  est  accélérée  par  le  bichlorure  de  mer- 
cure. Ajouter  au  chlorure  d'or  en  solution  aqueuse  très  étendue,  une 
très  petite  quantité  d'un  polyphénol  tel  que  Thydroquinone.  Dans  ces 
conditions,  la  réduction  est  très  lente.  Elle  est  au  contraire  presque  in- 
stantanée si  Ton  ajoute  une  à  deux  gouttes  de  la  solution  centième- 
normale  de  sublimé  à  un  volume  de  10  centimètres  cubes. 

II.  —  La  décoloration  de  l'indigo  par  Teau  oxygénée  est  accélérée  éga- 
lement  par  l'addition  de  bichlorure  de  mercure,  comme  elle  Test  par  le 
platine  colloïdal  et  la  mousse  de  platine  (SchOnbein).  L'effet  cependant 
n'est  pas  très  sensible,  il  faut  additionner  cinq  gouttes  au  moins  de  la 
solution  centième-normale  pour  une  suspension  d'indigo  de  10  centi- 
mètres cubes. 

(1)  Les  pipettes  compte-gouttes  que  j'emploie,  débitent  35  gouttes  environ 
par  centimètre  cube,  aussi  1/1.000  de  goutte  de  solution  centième  normale 
correspond  à  0  gr.  000.000.77  de  HgCl*. 
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III.  —  11  faut  beaucoup  moins  de  bichlorure  pour  accélérer  la  décolo- 
ration du  bleu  de  méthyle  par  les  extraits  d'organes  ou  réaction  de  la 
«  leucobase  ».  En  général,  Faction  catalylique  du  mercure  se  manifeste 
d'une  façon  plus  intense  dans  les  réactions  dont  les  agents  sont  des 
ferments  solubles,  des  diastases  telles  que  les  oxydases.  Pour  celte 
réaction  de  la  «  leucobase  •  j'ai  trouvé  un  premier  avantage  à  remplacer 
les  extraits  ordinaires  d'organes  par  les  nucléo-protéides  séparées  des 
mêmes  organes;  jai  trouvé  ensuite  que  c'était  encore  plus  utile 
d'employer  des  sucs  glandulaires  naturels,  n'ayant  subi  aucun  traite- 
ment, tel  que  le  suc  pancréatique  de  sécrétine  recueilli  récemment  par 
fistule  temporaire.  Avec  ce  suc,  on  peut  avoir  la  décoloration  en  quatre 

i 

ou  cinq  heures  seulement.  Il  suffît  alors  de  l'addition  de  j^  de  goutle 

de  la  solution  centième-normale  de  sublimé  à  un  10  centimètres  cabes 
de  suc  pancréatique  coloré,  par  une  goutte  de  bleu  de  méthyleà  1  p.  100. 
pour  diminuer  de  moitié  la  durée  de  la  réaction. 

Action  catalylique  du  mercure  sur  la  digestion  trypsique.  —  Le  suc 
pancréatique  qui,  sans  kinase,  est  incapable  de  digérer,  n'est  pas  rendu 
actif  par  le  bichlorure,  quelle  qu'en  soit  la  quantité  ajoutée.  Cependant 
le  pouvoir  protéolytique  d'un  mélange  actif  de  suc  pancréatique  et 
d'entérokinase  est  sensiblement  accéléré  par  le  sublimé.  L'oplimuin 

i 

de  cette  accélération  se  produit  avec  ttï  à  1  goutte  de  la  solution  cen- 
tième-normale, pour  2  centimètres  cubes  de  suc  pancréatique.  Au  delà. 
l'action  du  mercure  devient  empêchant,  mais  elle  se  complique  de 
reffel  coagulant  provoqué  par  le  sublimé. 

Action  accélérante  du  mercure  sur  la  coagulation  du  sang.  —  Lors- 
qu'on étend  de  trois  volumes  d'eau  distillée  un  plasma  salé  de  chien 
préparé  une  quinzaine  de  jours  avant,  la  coagulation  se  produit  assez 
lentement,  en  quatre  heures  environ.  On  peut  nettement  constater  dans 
ce  cas  l'effet  accélérant  du  bichlorure  de  mercure,  en  ajoutant  environ 
0  gr. 0002  de  ce  sel  à  20  centimètres  cubes  de  plasma  ainsi  dilué  :  la  coa- 
gulation se  produit  en  un  temps  plus  de  moitié  moindre  que  dans  un 
échantillon  identique,  versé  dans  un  verre  à  pied  de  même  dimension, 
de  même  forme,  les  parois  du  premier  et  du  second  étant  aussi  parfai- 
tement lisses  que  possible. 

Quelques  actions  activantes  et  paralysantes  du  mercure  étaient  déjà 
connues  avant  mes  recherches.  Bredig  (1)  a  signalé  que  ce  sel,  à  de  toutes 
petites  traces,  accélère  la  décomposition  de  l'eau  oxygénée  par  l'or 
colloïdal,  pour  l'empêcher  s'il  est  employé  en  proportion  un  peu  moins 
faible  (i  gramme-molécule  dans  un  million  de  litres).  MM.  V.  Henri  et 

(t)  G.  Bredig.  Anorganische  Ferment,  Leipzig,  1901.  C.  A.  de  V Académie  à^ 
Sciences,  1901. 
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Stodel  viennent  de  confirmer  ce  fait  et  en  donnent  une  étude  détaillée. 

Trillat  (i),  plus  récemment,  a  constaté  que  le  bichlorure  de  mercure 
possède  une  double  action  analogue  sur  la  marche  de  Toxydation  des 
sels  de  manganèse. 

Enfin  et  surtout  Tobservation  de  Schultz  (2)  qui  a  vu  la  fermentation 
alcoolique  s'activer  sous  Tinfluence  de  très  faibles  doses  de  bichlorure, 
se  place  à  la  tète  des  faits  que  je  viens  de  signaler.  Car  c'est  sur  la 
zymase  que  porte  Faction  catalytique  du  mercure  et  non  sur  la  levure, 
comme  on  pouvait  le  penser  avec  la  découverte  de  Buchner. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


Le  virus  vaccinal  traverse  la  bougie  Berkefeld  V, 
par  MM.  Rehlinger  et  Osman  Nouri. 

Le  pouvoir  de  traverser  les  filtres,  contesté  au  virus  vaccinal  par  la 
majorité  des  auteurs,  nous  parait  démontré  par  Texpérience  suivante, 
simple,  facile  à  réaliser  et  comportant  bien  peu  de  causes  d'erreur. 

Deux  grammes  de  pulpe  vaccinale  fraîche  sont  incorporés  très  inti- 
mement, le  plus  tôt  possible  après  la  récolte  chez  la  génisse,  à  50  grammes 
d'eau  stérile.  L'émulsion  est  filtrée  par  aspiration  à  travers  une  bougie 
Berkefeld  V  neuve  et  stérilisée  à  l'autoclave.  Le  filtrat  incolore,  stérile  à 
la  culture  est  inoculé  de  suite  à  un  lapin  et  à  un  cobaye  par  le  procédé 
très  sensible  de  Calmette  (3),  c'est-à-dire  par  frottement  sur  la  peau 
fraîchement  rasée,  en  évitant  avec  le  plus  grand  soin  toute  entaille  cu- 
tanée. Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  on  observe  chez  ces  animaux  une 
éruption  pustuleuse  de  tous  points  semblable  à  l'éruption  obtenue  avec 
de  la  pulpe  ordinaire.  La  période  d*incubation  seule  diffère.  Celle-ci  de 
deux  à  trois  jours  avec  la  pulpe  ordinaire,  est  de  quatre  à  cinq  jours 
avec  le  filtrat.  Cet  allongement  de  la  période  d'incubation  semble  en 
rapport  avec  le  petit  nombre  de  germes  ayant  traversé  la  bougie.  Il  est 
à  rapprocher  de  celui  qui  s'observe  chez  les  lapins  ayant  reçu  sous  la 
dure-mère  du  filtrat  rabique  et  chez  les  individus  inoculés  sous  la  peau, 
avec  du  sérum  d'amarillique. 

L'éruption  observée  chez  le  lapin  et  le  cobaye  est  bien  une  éruption 
vaccinale,  car  ces  animaux  inoculés  ensuite  avec  une  pulpe  très  active, 
demeurent  indemnes.  Ils  ont  acquis  l'immunité. 

({)  C.  R.  de  V Académie  des  Sciences,  1903. 

(2)  Pflûger's  Archiv,  1888. 

(3)  Calmette  et  Guérin.  Recherches  sur  la  vaccine  expérimenfale.  Annales 
de  VInstitut  Pasteur,  1901. 
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Nous  Dous  proposons  d'étudier  plus  en  détail  dans  des  communica- 
tîcms  ultérieures  le  passage  ëa  viras  vaccinal  à  travers  les  bougies.  Mais 
nous  nous  croyons  en  mesure  d^affirnier  dès  aujourd'hui  que  le  virus 
vaccinal  peut  prendre  place  à  côté  du  virus  claveleux  paraii  les  mi- 
«robes  «  filtrants  ». 

{Institut  impérial  de  Bactériologie,  à  Constantinople.) 


La  toxine  du  bacille  d'Éberth  (a  propos  de  la  note  de  m.  Lange), 

par  M.  A.  Rodet. 

J'ai  été  très  heureux  de  lire,  sous  la  plume  d'un  élève  de  M.  Metch- 
nikofT,  unç  note  sur  «  une  exo-toxine  du  bacille  typhique  »,  apportant 
un  nouvel  argument  expérimental  à  lappui  de  la  thèse  que  je  défends 
sur  le  mécanisme  de  Faction  toxique  du  bacille  d'Ëberth  :  contraire- 
ment à  la  théorie  de  Tendotoxine,  le  bacille  d'Éberth  ne  se  borne  pas  à 
intoxiquer  l'organisme  en  mourant  et  en  se  dissolvant  ;  il  verse  un 
produit  toxique  dans  le  milieu  ambiant  pendant  sa  vie  même,  il  possède 
une  véritable  sécrétion  toxique. 

M.  Lange  parait  croire  que  cette  sécrétion  toxique  ne  peut  être  décelée 
dans  les  cultures  :  «  Il  est  entendu,  dit-il,  que  les  fîllrats  du  bouillon 
typhique  lui-même  n'exercent  aucune  action  pathogène,  même  à  des 
doses  très  grandes  ».  Cette  assertion  me  surprend,  surtout  après  les 
travaux  de  Werner,  effectués  également  chez  M.  Metchnikoff.  Il  ne  fait 
aucun  doute  pour  moi  que  Tétude  de  la  toxicité  des  cultures  suffit  à 
établir  l'existence  d'une  sécrétion  toxique  chez  le  bacille  d'Ëberth  :  les 
expériences  que  j'ai  publiées  avec  mes  collaborateurs  Lagriffoul  et  Aly- 
Wahby  [Arch.  de  inédec,  expérim.  et  d'anat,  pathoL,  juillet  4904)  me 
paraissent  nettement  la  démontrer.  Nous  n'avons,  il  est  vrai,  obtenu 
que  des  cultures  d'une  toxicité  faible;  mais  «  faible  »  n'est  pas  «  nulle  ». 
Le  peu  d'activité  toxique  reconnaît  sans  doute  plusieurs  causes  :  poison 
en  réalité  d'une  activité  moindre  que  celle  des  toxines  énergiques, 
allérabililé  très  grande  et  perte  incessante,  par  altération,  au  fur  et  à 
mesure  de  la  sécrétion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  degré  d'activité  n'importe 
pas  à  la  thèse;  au  point  dé  vue  de  la  question  de  Tendotoxine,  il  suffi- 
sait de  comparer  la  toxicité  du  liquide  de  culture  à  celle  des  corps 
bacillaires;  de  voir  si  le  produit  toxique  est  versé  dans  le  liquide 
ambiant  par  les  bacilles  vivants  ou  par  les  bacilUes  morts.  Or,  mes 
expériences  ont,  je  crois,  nettement  démontré  le^  points  suivants  :  les 
corps  bacillaires,  à  dose  correspondante,  sont  moins  toxiques  que  les 
cultures  filtrées,  si  on  prépare  les  cultures  dans  des  conditions  conve- 
nables et  si  on  les  filtre  à  Tâge  propice;  les  bacilles  morts  sont  beau- 
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a  coup  moins  aptes  à  verser  dans  le  liquide  un  produit  toxique  que  les 

I  bacilles  vivants,  la  diffusion  du  produit  toxique  coïncide  avec  Tentière 

b  vitalité  des  bacilles. 

I  Pleinement  convaincu.»  d*après  mes  observations,  que  la  théorie  de 
r  «  endotoxine  »  ne  contient  pas  toute  la  vérité,  et  que  le  mécanisme 
complexe  de  Tinfection  par  le  bacille  d*£berth  comporte  un  processus 
d'intoxication,  non  de  la  même  intensité,  mais  du  même  ordre  que  pour 
le  bacille  de  L<ef fler,  par  exemple,  je  ne  puis  que  me  réjouir  de  tous  les 
faits  expérimentaux  susceptibles  de  confirmer  la  thèse  de  Y  «  exo- 
toxine  »,  suivant  Theureuse  expression  de  M.  Lange. 


Sur  le  mécanisme  des  mouvements  des  tentacules  chez  l*£scahgot, 

par  M.  Paul  Abric. 

L'opinion  courante,  que  Ton  trouve  reproduite  dans  la  plupart  des 
Traités,  est  que  la  dévagination  des  tentacules  des  Pulmonés  Stylomma- 
tophores  est  due  à  une  turgescence  du  sang  de  la  cavité  générale,  leur 
invagination  étant  due  à  Taction  des  muscles  tentaculo-columellaires. 
Laog  {Lehrb.  d,  vergl.  Anat,^  V"  Aufl.  S.  160)  s*exprime  par  exemple 
ainsi  :  «  Die  Tentakel  sind  hohle  R^hren,  deren  mit  Blut  erfdllter  Hohl- 
raum  mit  den  Blutraumen  des  Kopfes  communiciert.  Sie  sind  von  der 
Spitze  an  voUstandig  in  den  Kopf  zurOckstOlpbar,  indem  besondere 
Muskeln  als  Retraktoren  wirken,  die  ausdem  Kopf  in  die  Tentakeihohle 
eintreten  und  in  dieser  bis  an  die  Spitzc  der  ausgestulpten  Tentakel 
verlaufen.  » 

Bien  que  tout  cela  ait  Tair  de  maigre  importance,  je  crois  devoir 
publier  quelques  expériences  très  simples  que  j'ai  faites  à  ce  sujet,  car, 
dans  mon  esprit,  ces  recherches  faciles  se  rattachent  à  des  questions  de 
méthode  générale  qu'il  est  peut-être  bon  de  mettre  en  lumière  par  ci*s 
temps  de  malhématis<ition  irréfléchie  où  la  Biologie,  à  mon  avis,  s'égare. 

Lorsque  l'on  coupe  vers  le  milieu  un  tentacule  évaginé  dKscaigol,  le 
inoignon  qui  reste  s'invagine  immédiatement.  Or,  l'animal  se  rétractant 
dans  sa  coquille,  c'est  le  moment  où  devrait,  par  compensation,  se  pro- 
duire la  turgescence  du  tentacule.  Il  y  a  bien  un  léger  écoulement  de 
sang  par  la  blessure,  d'où  perle  de  pression,  mais  :  i*  il  est  insignifiant 
en  comparaison  de  la  diminution  de  volume  subie;  2"  dans  la  suite  de 
l'expérience,  b»»^  muscles  circulaires  du  tentacule  forment  dans  la  région 
blessée  un  sphincter  contracté  dont  l'action  arrête  rhémorragie.  Lorsque 
l'animal  s'épanouit,  et  que  !«•  liqni<l«»  de  la  cavité  générale  est  moins 
comprimé,  répanchenient  de  ce  litjuide  par  la  blessure  cesse,  et  le  ten- 
tacul(M»péré  se  dévagine  comme  son  symétri(|ue  normal. 

Si  l'on  ctiupe  transversalement  un  Kscargot  a.ssez  en  arrière  de  la  tête 
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pour  respecter  les  ceotres  nerveux,  cette  tète  continue  à  vivre  un  certain 
temps,  susceptible  dans  son  ensemble  de  mouvements.  A  cet  état,  la 
pression  du  liquide  cavitaire  ne  pouvant  intervenir,  puisqu'elle  dimioue 
constamment  par  le  fait  de  la  section  béante,  les  tentacules  restent 
mobiles,  quoique,  à  Ja  vérité,  moins  activement  et  d'une  façon  moins 
étendue  que  chez  Tanimal  intact. 

Les  muscles  columellaires  ont  peut-être  une  action  utile  pour  la  rétrac- 
tation du  tentacule.  Mais  les  deux  expériences  précédentes  ont  montré  : 
l**  Que,  lorsque  Ton  sépare  la  télé  au  niveau  de  la  région  coUaîre,  Tinva- 
gination  du  tentacule  reste  possible,  quoique  les  muscles  aient  perdu 
leur  point  d'appui  fixe  (insertion  columellaire);  2®  Que,  lorsqu'on  fait 
Tablation  de  la  moitié  distale  du  tentacule  évaginé,  Tinvagination  reste 
possible,  bien  que  les  muscles  aient  perdu  leur  insertion  mobile.  Je  me 
suis  assuré,  par  dissection,  que  les  attaches  péritonéales  des  muscles 
n'étaient  pas  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  pussent  suppléera  la  dis- 
parition des  insertions. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  mouvements  des  tentacules  ont 
moins  comme  déterminants  directs  des  organes  extérieurs  à  eux  que 
la  musculature  propre  du  doigt  de  gant  tégumentaire  qui  les  forme,  et 
du  tégument  général  céphalique. 

Hérubel  (1903)  (1)  a  établi,  pour  les  Géphyriens,  les  relations  qui  exi^- 
tent  entre  la  longueur  de  la  trompe  y,  la  longueur  du  rétracteur  ventral  ^, 
l'épaisseur  du  rétracteur  dorsal  m,  et  l'épaisseur  delà  trompe X.  D'après 
lui  :  

Il  en  résulterait  quem==X,  ce  qui,  de  l'aveu  de  Hérabel  lui-même, 
n'est  que  très  approché,  «  car  quand  m  =  0  (Aspidosiphon),  il  est  bien 
évident  queX  n'est  pas  nul!  »  (p.  124). 

Je  ne  veux  pas  discuter  les  mesures  de  Hérubel,  que  je  n'ai  pa? 
refaites.  Mais  je  m'inscris  en  faux  contre  l'affirmation  suivante,  non 
quani  à  sa  signification  totale  que  je  ne  pénètre  pas,  mais  à  cause  di's 
quelques  mots  que  je  transcris  en  italique;  ils  évoquent  toute  une  con- 
ception morphogénique  dont  la  réfutation  est  la  seule  excuse  de  celte 
note  :  «  La  subordination  réciproque  et  la  coordination  mécanique  des 
différentes  unités  secondaires  de  Vêtre  sont  le  facteur  essentiel  et  la  raison 
d'être  unique  de  l'individualité  dans  l'espace.  »  L'Escargot  a  des  muscle? 
columellaires  dont  il  use  peu  ou  pas,  et  il  les  conserve,  car  il  ne  dépend 
pas  de  lui  de  s'en  débarrasser.  Dans  l'évolution  phylogénétique,  rinuli- 
lité  n'est  pas  une  raison  suffisante  de  disparition.  Je  ne  veux  qu'in"' 
quer  cela  ici. 

(1;  Marcel  A.  Hérubel  (1903).  Première  contribution  à  la  morphologie  ^^ 
physiologie  comparées  et  à  la  biostatique  des  Sipunculides  (BulL  de  la  ^• 
zoot.  Fr,]  XXVIU,  p.  il  1-125). 
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[A  c<Mé  de  cette  si  intéressante  question  de  corrélation,  le  cas  de 
TEscargot  présente  un  problème  moins  général,  mais  très  obscur,  celui 
des  déplacements  sanguins  pendant  l'épanouissement  et  le  retrait  dans 
la  coquille.  Je  compte  revenir  sur<;e  point.] 


Sur  la  teneur  du  sang  normal  en  bilirubine, 
par  MM.  A.  Gilbert  et  M.  Herscher. 

Dans  une  série  de  notes  communiquées  à  la  Société  (i),  nous  avons 
étudié  successivement,  en  collaboration  avec  M.  Posternak,  diverses 
questions  prouvant  Texistence  d'une  cholémie  physiologique  et  don- 
nant les  moyens  de  la  mesurer.  " 

C'est  ainsi  qu après  avoir  montré  la  manière  dont  se  produit  la 
réaction  de  Gmelin  dans  les  milieux  albumîneux,  nous  avons  indiqué 
qu'elle  reste  positive,  dans  les  conditions  d'expérience  que  nous  avons 
adoptées,  tant  que  la  teneur  en  bilirubine  est  supérieure  ou  au  moins 
égale  à  1/40.000.  Puis,  nous  avons  prouvé  que  Tanneau  bleu,  produit 
par  le  réactif  de  Gmelin  dans  le  sérum  humain,  est  toujours  imputable  à 
la  bilirubine.  Nous  nous  sommes  alors  basés  sur  le  fait  que  la  limite  de 
sensibilité  de  la  réaction  est  de  1/40.000  pour  doser  la  bilirubine  dans 
le  sérum,  en  le  diluant  progressivement,  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
devienne  limite,  et  en  calculant  ensuite,  suivant  le  degré  de  dilution, 
la  teneur  en  bilirubine  du  sérum  initial. 

L'anneau  bleu  se  produisant  dans  tous  les  sérums  humains  que 
nous  examinions,  sauf  quand,  pour  des  raisons  pathologiques  (tuber- 
culose, cancer),  ils  étaient  moins  colorés  qu'à  l'état  normal,  nous  avions 
acquis  la  certitude  que,  même  à  l'état. physiologique,  il  existe  un  certain 
degré  de  cholémie  ;  d'autant  que,  même  dans  les  sérums  hypoteintés, 
Tanneau  bleu  apparaît  toujours,  pour  peu  qu'on  augmente  Tépaisseur 
du  tube  dans  lequel  est  pratiquée  la  réaction.  Mais,  à  la  suite  d'une 
critique  de  Zoja,  nous  avons  donné  des  preuves  nouvelles  que  la 
matière  colorante  du  sérum  humain  est  bien  la  bilirubine  et  que  la 
légère  teinte  du  sérum  témoigne  d'une  cholémie  physiologique.  Nous 
nous  proposons  aujourd'hui  d'en  fixer  le  degré. 

La  technique  suivie  pour  le  dosage  est  celle  que  nous  avons  indiquée 
antérietirement  et  nous  ferons  seulement  remarquer  à  ce  sujet  que, 
étant  donné  la  faible  quantité  de  bilirubine  contenue  dans  les  sérums 
normaux,  nous  avons  été  obligés  d'en  faire  des  prélèvements  assez 
considérables.  Mais  le  point  délicat  était  d'obtenir  des  sérums  physio- 
logiques. Nous  avons  naturellement  éliminé,  lors  de  nos  prises  de  sang, 

(1)  A.  Gilbert,  M.  Herscher  et  S.  Posternak.  Comptes  rendus  de  la  Société  de 
Biologie,  2  mai  1903,  9  mai  1903,  i2  décembre  1903,  mai  1904,  11  février  lOOr». 

BlOLOOIE.  COMPTBS  RB.1DUS.  —   1905.  T,  LVlll.  6i 
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les  sujets  frâochement  malades  ;  mais,  en  outre,  pai*mi  les  individus 
présentant  les  apparences  de  la  santé,  nous  avons  été  obligés  d'écarter 
ceux,  très  nombreux,  qui  avaient  des  stigmates  ou  des  antécédents  de 
tuberculose,  atlection  ayant  pour  conséquence  do  diminuer  la  coloration 
du  sérum,  et  ceux,  plus  nombreux  encore  peut-être,  suspects,  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  proches,  de  cholémie  familiale. 

Nous  limiterons  donc  le  nombre  de  nos  observations  et  nous  rappor- 
terons seulement  les  chiffres  ci-dessous,  obtenus  aux  divers  âges  de  la 
vie,  après  prise  de  sang  dans  la  matinée. 


Vieillards  : 

Feniiue   .   .  64  an^.  1/36000 

—  .    .  60  ans.  1/40000 
Homme  .   .  60  ans.  1/28000 

—  .   .  65  ans.  1/32400 


Adultes 
Femme    , 

Homme 


.  30  an?.  1/38000 

.  34  ans.  1/40000 

.  40  an».  1/40000 

.  35  ans.  1/3G000 

—  .   .  38  ans.  1/32000 

—  .    .  39  ans.  1/30000 

Adolesct^nts  : 

Gar^o.j    .   .  n  ans.  1/36000 

Fille.   ...  14  ans.  1/36000 

—    ....  15  ans.  1/40000 


Enfanis 
Fille.   . 


Gaivon 


5  ans.  1/40000 

6  ans.  l/'iOOOO 

5  ans.  1/40000 

6  ans.  1/38000 
6  ans.  1/36000 


Tout  jeunes  enfanis  : 

10  jours.  1/40000 
16  jours.  1/38000 
24  jours.   1/40000 


=  2  centigr.  77  de  bilirubine  par  litre  de  sérum. 

=  2  centigr.  50               —  — 

=  3  centigr.  57               —  — 

=  3  centigr.     »>               —  — 

=  2  centigr.  60  de  bilirubine  par  litre  de  sérum. 

=  2  centigr.  50               —  — 

=  2  centigr.  50               —  — 

=  2  centigr.  77               —  — 

=  3  centigr.  10               —  — 

=  3  centigr.  30               —  — 

=  2  centigr.  77  de  bilirubine  par  litre  de  sérum. 

=  2  centigr.  77               —  — 

=  2  centigr.  50               —  — 

=  2  centigr.  50  de  bilirubine  par  litre  de  sérum. 

=  2  centigr.  HO               —  — 

=  2  centigr.  50               —  — 

=  2  oentigr.  63               —  — 

=  2  centigr.  77               —  — 

=  2  centigr.  50  de  bilirubine  par  litre  de  sérum. 

=  2  centigr.  63               —  — 

=  2  centigr.  50               —  — 


Ajoutons  encore  deux  cas  particuliers,  déjà  indiqués  par  Tun  de 
nous  avec  M.  Lereboullet  et  M"^  Stern,  celui  du  nouveau-né,  chez  qui  la 
cholémie  fut  trouvée  égale  à  1/6.350,  et  celui  de  la  femme  enceinte,  chez 
qui  la  cholémie  moyenne  put  être  évaluée  à  1/33.000. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  tableau  ci-dessus,  on 
s'aperroitque  la  quantité  de  bilirubine  contenue  dans  un  sérum  normal 
est  presque  à  la  limite  du  dosage.  Et,  de  fait,  nous  avons  trouvé  des 
chiflres  compris  entre  1/28.000  et  1/40.000;  la  moyenne  est  de  1/36.500, 
soit  2  centigr.  7  de  bilirubine  par  litre  de  sérum.  Ce  qui  donne,  si  Ton 
admet  que  la  quantité  totale  du  sang  chez  Tadulte  est  de  six  litres^  dont 
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iroi.s  sont  formés  par  du  sérum,  8  centigr.  1  de  bilirubine  dans  l*en- 
leinble  de  la  masse  sanguine. 

'  La  proportion  de  bilirubine  contenue  dans  la  bile  est  diversement 
Interprétée  par  les  auteurs.  Au  cours  d'analyses  de  biles  fistulaires,  dont 
taous  publierons  ultérieurement  les  résultats,  nous  avons  trouvé  le 
eliîffre  moyen  de  1  gramme  de  bilirubine  pour  1.000  de  bile.  Lu 
ffuantité  do  bilirubine  renfermée  dans  le  sang  d*un  adulte  serait  donc 
^gale  à  celle  contenue  dans  80  grammes  de  bile. 

Nous  ne  donnons  d'ailleurs  ce  chiffre  qu'à  titre  de  comparaison  et 
BOQS  ne  concluons  pas  qa^il  y  a  80  grammes  de  bile  dans  la  circulation 
languine.  Nous  parlons  seulement  de  bilirubine,  car  nous  ignorons 
encore  si  Teau  de  la  bile  passe  dans  le  sang,  si  les  autres  produits 
biliaires  y  pénètrent  au  même  titre  que  la  bilirubine  et  s'il  n'existe  pas 
des  cholémies  dissociées. 

Vn  examen  plus  attentif  du  tableau  permet,  en  outre,  quelques  consi- 
Jérations. 

Si  la  cliolémie  est  sensiblement  égale  chez  les  tout  jeunes  enfants, 
les  enfants,  les  femmes  adultes  et  vieilles,  elle  est  plus  accusée  chez 
l'homme  adulte,  plus  encore  chez  le  vieillard  du  sexe  masculin,  et 
peut-être  faut-il  faire  intervenir,  dans  le  premier  cas,  Faction  sur  le  foie 
d'excrs  alcooliques,  bien  que  nous  ayons  éliminé  les  éthyliques  avérés, 
et,  dans  le  second,  une  ébauche  de  néphrite  interstitielle,  maladie  qui, 
coDStitué<\  donne  manifestement  naissance  à  une  hypercholémie  et 
réalise  une  forme  spéciale  d'ictère  acholurique. 

A  la  naissance  même,  la  choîémie  paraît  intense,  si  Ton  en  peut  juger 
par  les  d«'ux  seuls  cas  que  nous  ayons  étudiés,  et  cela  tient  vraisembla- 
blement, ainsi  que  lun  de  nous  en  a  admis  Thypothèse  avec  M.  Lere- 
boullet  et  M"-  Stern,  à  ce  que  la  bile  sécrétée  pendant  la  vie  intra- 
u terrine  passe  presque  totalement  dans  les  veines  inlra-lobulaires 
représentant  le  canal  excréteur  du  lobule  sanguin. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  il  en  résulte  une  rholémie  maternelle  d*origine 
fœtale  qui,  s'ajoutanl  à  la  choîémie  physiologique,  en  élève  légèrement 
le  degré  chez  la  femme  enreinte. 

Mis  à  ])arl  ces  ras  spéciaux,  la  choîémie  physiologique  peut  donc,  en 
résumé,  être  évaluée  à  I  3ti.:)(M),  soit  it  centigr.  7  de  bilirubine  par  litre 
de  sérum,  8  centigr.  i  pour  la  totalité  de  la  masse  sanguine.  Cette 
biliruhiitéinie  légère  est  sans  doute  la  source  du  chromogéne  de  l'uro- 
biline  contenue  dans  l'urine:  elle  est  vraisemblablement,  pour  une  part 
au  moins,  la  causr  de  la  légère  teinte  jauue  normal»»  de  la  peau,  et  ainsi 
se  trouvent  réalisés  les  trois  ItM-mes  de  ce  qu<*  nous  avons  nommé 
Yiclt'rc  achttliiriiffh'  plu/sioinjiéjue. 
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Action  physiologique  de  l'adrénaline  pure. 
Note  par  M.  H.  Bierry  et  M°*«  Z.  Gatin-Gruzewska. 

Blum  (1)  a  sigoalé  le  premier  la  glycosurie  produite  par  rinjectioo 
d'extrait  de  capsules  surrénales.  Depuis,  de  nombreux  auteurs  {%  en 
injectant  soit  des  extraits  surrénaux  desséchés,  soit  des  sels  d'adréna- 
line, ont  conGrmé  les  expériences  de  Blum.  Par  contre,  Herber  et  Wake- 
man  (3)  n'ont  observé,  après  Tinjection,  sous  la  peau  d'un  chien,  de  sels 
d'adrénaline,  qu'une  glycosurie  extrêmement  faible,  et  Josserand(i)  oa 
jamais  pu,  dans  l'urine  de  chiens  et  de  lapins  qui  avaient  subi  des 
injections  sous-cutanées,  intraveineuses  ou  péritonéales  d'adrénaline, 
déceler  le  glucose.  Il  y  a  seulement  trouvé  une  substance  réductrice 
inactive  sur  la  lumière  polarisée. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  reprendre  ces  expé- 
riences avec  un  produit  entièrement  pur. 

Nous  devons,  à  l'obligeance  de  M.  Gabriel  Bertrand  (5),  radrénalioe 
pure  préparée  par  lui  et  dont  nous  nous  sommes  servis.  Ce  corps  est 
presque  insoluble  dans  l'eau;  pour  l'injecter,  on  la  dissolvait  dansTeau 
acidulée  par  l'acide  acétique  (une  molécule  d'acide  acétique  pour  une 
molécule  d'adrénaline).  Cette  solution  est  neutre  au  tournesol  et  peut 
se  conserver  indéfiniment  sans  brunir. 

Nous  avons  fait  dix  expériences  sur  le  chien.  Que  l'injection  soit  faite 
dans  le  péritoine,  dans  la  saphène  ou  sous  la  peau,  nous  avons  toujours 
constaté,  dans  l'urine  préalablement  déféquée  par  le  nitrate  mercurique, 
la  présence  d'une  substance  réductrice  que  nous  avons  identifiée  avec 
le  glucose  (pouvoir  rotatoire  droit  d'accord  avec  le  pouvoir  réducteur 
(6),  et  production  d'une  phénylosasone  fondant  à  230-232  degrés  (7). 

Un  milligramme  d'adrénaline  par  kilogramme,  injecté  sous  la  peau 
d'un  chien  de  16  kilogrammes,  suffit  pour  produire,  après  une  heure  et 
demie,  une  glycosurie  notable.  Une  injection  d'un  tiers  de  milligramme 
par  kilogramme  d'animal,  faite  dans  la  saphène,  détermine  une  glyco- 
surie qui,  déjà  manifeste  après  vingt-cinq  minutes,  atteint  5  p.  100  trois 
heures  après. 

(1)  Blum.  Arch.  f,  d.  ges,  Phys,,  1902. 

(2)  Voir  Josserand.  Thèse  de  médecine,  Paris,  1904. 

(3j  Herber  et  Wakeman.  Arch.  f.  pathol.  Anat,  und  Phys.,  1902,  CLXIX,  3. 

(4)  Josserand.  Contribution  à  l'étude  physiologique  de  Tadrénaline,  Tkesc 
de  médecine  f  1904. 

(5)  G.  Bertrand,  a)  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  3«  s.,  t.  '<'. 
p.  1289,  1904.  b)  Ibidem,  3«  s.,  t.  31,  p.  1188,  1904. 

(6)  Méthode  de  M.  Gabriel  Bertrand. 

[1]  Point  de  fusion  instantané  de  G.  Bertrand. 
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Ud  milligramme  d'adrénaline  par  kilogramme  étant  introduit  dans  le 
péritoine,  le  glucose  apparaît  dans  Turine  après  trente  minutes,  et  sa 
teneur  y  atteint,  après  trois  à  quatre  heures,  jusqu'à  7,6  p.  100. 

Lœper  et  Crouzon  (i)  pensent  que  Tadrénaline  provoque  une  exagé- 
ration de  la  fonction  glycogénique  du  foie,  qu'ils  trouvent  plus  riche  en 
glycogène.  D'autre  part,  Doyon  (2)  constate  chez  le  chien  la  disparition 
du  glycogène  du  foie  trente  minutes  après  l'injection.  Noël  Paton,  opé- 
rant sur  le  lapin,  trouve  dans  le  foie  des  quantités  relativement  faibles 
de  glycogène  deux  heures  après  l'injection.  Dans  quatre  de  nos  expé- 
riences, nous  avons  dosé,  quatre  à  cinq  heures  après  Tinjection,  le 
glycogène  du  foie  par  la  méthode  de  PflUger.  Nos  résultats  concordent 
avec  ceux  de  Noël  Paton  (3). 

Chien  de  12  kilogrammes  :  Glycogène  du  foie  en  glucose,  0  gr.  164  p.  100. 
Chien  de  30  kilogr.  70  :  1  gr.  536  p.  100.  Chien  de  24  kilogr.40  : 0  gr.  176  p.  100. 
Chien  de  40  kilogrammes  :  Glycogène  du  foie,  0  gr.  720  p.  100. 

Il  était  intéressant  de  suivre  l'hyperglycémie  déjà  signalée  par  divers 
auteurs (4)  parallèlement  à  la  glycosurie;  l'urine  était  recueillie  à  l'aide 
d'une  sonde  à  demeure,  et  le  sucre  du  sang  dosé  par  une  méthode  déjà 
décrite  ici  même  (5). 

Exemple  :  Chien  de  24  kilogrammes;  à  3  heures,  prise  de  sang,  60  centi- 
mètres cubes;  sucre,  0,114  p.  100;  sucre  de  Turine,  0. 

3  h.  1/4,  ÎDJection  de  8  milligrammes  d'adrénaline  dans  la  saphène. 

4  heures,  prise  de  60  centimètres  cubes  de  sang;  sucre,  0,392  p.  100. 
Urine  de  3  à  4  heures  recueillie  en  totalité,  34  centimètres  cubes;  sucre, 

3,64  p.  100. 
6  heures,  prise  de  60  cenlimètres  cubes  de  sang;  sucre,  0,14  p.  100. 
Urine,  30  centimètres  cubes;  sucre,  4,80  p.  100. 

La  plus  grande  hyperglycémie  ne  concorde  pas  avec  la  plus  grande 
glycosurie. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 

(1)  Lœper  et  Crouzon.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  lY.  33,  p.  1452, 

(2)  Doyon.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  1904,  p.  66,  séance  du 
16  janvier. 

(3)  Noël  Paton.  Journal  ofphysioL,  3,  p.  286,  1904. 

(4)  Zueizer.  BerL  klin.  Woch.,  1901,  p.  1209.  —  Melzger.  Mùnch.  med. 
Wochenschr.,  25  M.,  1902,  p.  478.  —  Lœper  et  Crouzon.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  IV,  33,  p.  1452.  —  Bierry  et  Lalou.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  1904,  t.  LVI,  p.  253. 

(5)  Portier  et  Bierry.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1903. 
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L'ADBÉNilUNE   PRODUIT-ELLE   LA.  GLYCOSURIE 
PAR  soif   ACTION   SUR  LE  PANCREAS? 

Note  par  M.  H.  Bicrry  et  M^  GATnMiRrzEWSKA. 


Herbep  et  Wakftman  (i),  ba^digeounaot  te  pancréas  d'un  chien  avec 
une  solution  ai  p.  lrQ(M>  d'us  sel  d'adréaaline,  censtateftllafçiycosiKrieet 
cratent  pouvonr  Tattribuer  à  l'ioftuence  de  TadvénaUne  sur  cet  organe. 

Lepiae  (2)  affiroM  le  contraire  en  se  basant  snt  ce  fait  que  radrénaline, 
injectée  dans  les  Teinea  d'un  chien  iauftédiatemenA  après  rextirpation 
da  pancréas,  produit  ane  glycosurie  ^oi  se  diffère  en  rien  de  celle 
observée  chez  un  chien  normal.  Or,  on  sait,  depuis  voa  Mering  et  Mio- 
kowski,  que  Tablation  du  pancréas  est  toujours  suivie  d'un  diabète,  et 
que,  ton*!  récemment  encore,  Pfltger  (3)  a  montré  que  ce  diabète  appa- 
raît presque  toujours  dans  les  premières  vingt-quatre'  heures  qui 
suivent  1  opération. 


es 

H 


i. 


2. 


10  kil. 


14  kil 


o 


l  h. 


4  h. 


3. 


4. 


20  kil. 


Uk.  3 


3  b. 


5  h.  35 


SUCRE 

de  Turine 

en  glucose  (1) 

% 


3-4  h. 

3,7 


6  h. 

10,095 


1  h. 


10  1/2 


3  b. 


3  1/2 


5-6  b. 
1,123 


s  5  " 


85  .*«    09 


10   tmlh 

à  6b.25 


7  h. 
9,809 


3-3  1/2 
5,121 


3-4  h. 

7,435 


31/2-4 
9,684 


6  mill. 
à  7  h. 


SVGHK  DE   LURINB 


à  10  h. 
3,700 


7  h.  3/4 
9,307 


7  h.  3/4 
à  10  h. 
9,528 


mot.  11  b. 

réduction 

intense. 


7  mill. 
à  4  h. 


4-ri  h. 
7,531 


7  mill. 
à  5  h.  7 


4  h.  1/2 
7,921 


3  h.  1/2 

à6b.  1/2 

7,033 


5  h. 
9,684 


De  6  hciuts 
12,283 


Ltndemain 

à  10  heures 

13  p.  IIH) 


1.  Méthode  de  M.  Gahriel  Bertrand. 


La  glycosurie,  apparaissant  plus  ou  moins  tôt  après  la  dépancréalisû- 
tioD,  atteint  une  valeur  qui  reste  sensiblement  constante  pendant  un 

(1)  Herler  et  Wakeman.  Arch.  f,  patkol.  Anat,  und  Fkys,^  1^2,  CLXW»  ^' 
p.  479. 

(2)  Lépine.  Semaine  médicale^  18  février  1903,  p.  53. 

(3)  Pfliiger.  Arch.  fur  die  ges.  Physiologie,  Bd.  106,  1905,  p.  182. 
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temps  assez  long.  Notis  avons  toqIu  voir  si  des  injections  d'adrénaline 
pouvaient  modifier,  dans  un  sens  quelconque,  la  glycosurie  produite  par 
la  dépancréatisatioQ.  Dans  ce  but,  un  chien  étant  dépancréaté,  nous 
attendions  que  le  diabète  ainsi  produit  atteigne  mne  valeur  sensible- 
ment constante.  La  marche  de  la  glycosurie  était  suivie  par  des  dosages 
de  glucose  effectués  sur  Turine  prélevée  d'heure  en  heure  et  déféquée 
par  le  nitrate  mercurique.  On  injecte  alors  les  solutions  d'adrénaline 
pure  (l)  : 

La  lecture  du  tableau  ci-contre  montre  que  Tinjection  de  Tadréna- 
line  ne  modifie  pas  la  glycosurie  constante  produite  par  la  dépancréati-* 
sation  chez  le  chien. 

Ces  expériences  semblent  plutôt  être  favorables  à  cette  hypothèse 
que  la  glycosurie  produite  par  injection  d'adrénaline  à  un  chien  nor- 
mal est  en  relation  avec  le  pancréas. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


Sur  une  sécrétion  interne  chez  le  Cochlïopodium  peuucidum, 

par  M.  Emmanuel  Fauré-Frsmïet. 

LesÂmœbiens  digèrent  les  proies  qu'ils  absorbent,  donc  ils  produisent 
des  ferments.  Le  Dantec  étudiant  chez  ces  êtres  les  conditions  de  Tassi- 
milation  a  montré  qu'il  existe  dans  leurs  vacuoles  alimentaires  des 
ferments  diastasiques  agissant  en  milieu  acide  sur  les  aliments  ingérés. 
Mouton  (1902)  a  démontré  l'existence  de  diastases  chez  les  Amibes.  En 
un  mot  ces  Protozoaires  sont  le  siège  d'une  sécrétion  interne  dont  le 
résultat  est  un  ou  plusieurs  ferments. 

On  sait  que  dans  les  cellules  glandulaires  des  Métazoaires,  l'acte  sécré- 
toire  s'accompagne  le  plus  souvent  de  phénomènes  morphologiques  :  la 
formation  de  grains  de  zymogène  par  exemple.  A  priori  il  semble  pos- 
sible que  de  semblables  phénomènes  s'accomplissent  chez  un  Proto- 
zoaire, au  sein  du  cytosome  qui  cumule  tant  de  fonctions.  C'est  ce  que 
je  crois  avoir  observé  chez  une  variété  du  Cochliopodium  pelhicidum 
(Hertwig  et  Lesser). 

Dans  une  précédente  note  (C.  R.  Soc,  d^BioL  iSmars  1905),  j'ai  décrit 
une  variété  du  Cochliopodium  peliucidum  qne  je  nomme  var.  putrinum  a, 
et  j'ai  observé  chez  cet  être  des  granulations  périnucléaires  à  réaction 
alcaline,  colorables  in  vivo.  J'ai  observé  depuis  une  nouvelle  forme  de 
cette  variété  que  je  nommerai  var.  putrinum  p. 

Le  C  piHrinum  p  est  plus  grand  que  la  forme  a;  il  contient  des  cris- 

(i)  Voir  notre  précédente  note. 
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taux  or thorom biques,  de  carbonate  de  chaux  probablement,  de  forme 
très  régulière  sans  faces  courbes,  et  d'assez  grandes  dimensions  ;  il 
possède  plusieurs  vésicules  contractiles  et  ne  s'enkyste  pas  ou  difficile- 
ment. Le  noyau  est  plus  volumineux  que  chez  la  variété  s  et  les  grains 
sont  plus  nombreux  et  plus  faciles  à  étudier. 

Les  granulations  périnucléaires  du  Cochliopodium  se  colorent  in  vico 
par  le  violet  dahlia  et  le  brillant  krésylblau  qui  les  teinte  en  violet  foncé 
(réaction  alcaline);  le  neutralroth,  au  contraire,  ne  les  colore  pas.  Post- 
mortem^  elles  ont  une  grande  affînité  pour  la  fuchsine  et  sont  insensibles 
à  regard  des  couleurs  basiques;  mais  si  Ton  fait  agir  Tacide  acétique 
pendant  quelques  instants,  elles  peuvent  se  colorer  fortement  et  éiecii- 
ement  par  le  vert  de  méthyle. 

Ces  granulations  ne  sont  pas  uniquement  situées  autour  du  noyau  et 
semblent  se  répandre  dans  le  cytoplasma;  il  ne  faut  pas  les  confondre 
en  ce  cas  avec  les  sphérules  plasmatiques  que  certains  fixateurs  font 
apparaître  chez  cette  espèce  avec  une  grande  netteté.  En  fixant  un 
Cochliopodium  par  le  liquide  de  Flemming,  puis  en  le  traitant  par  la 
fuchsine,  Tacide  acétique  et  le  vert  de  méthyle,  et  enfin  par  le  liquide 
de  Flemming  pendant  20  à  30  minutes  et  par  le  pyrogallol,  on  obtient 
une  très  bonne  différenciation  :  les  grains  périnucléaires  et  ceux  qui 
sont  isolés  dans  le  cytoplasma  sont  fortement  colorés  en  violet  noir, 
tandis  que  les  sphérules  plasmatiques  (Sph.  de  Kunstler)  se  détachent 
en  gris  sur  le  reste  de  cytoplasma  à  peine  teinté. 

Si  les  granulations  périnucléaires  du  Cochliopodium  sont  bien  diS 
grains  de  sécrétion,  les  substances  qui  agissent  sur  ce  phénomène 
doivent  également  agir  sur  ces  grains.  En  mettant  un  petit  cristal  de 
pilocarpine  dans  un  verre  de  montre  contenant  un  peu  d'eau  avec  des 
Cochliopodium,  on  voit  que  ceux-ci,  douze  ou  vingt-quatre  heures  après, 
présentent  des  grains  beaucoup  plus  volumineux  qu'à  Tordinaire  et 
d'aspect  sphérulaire.  Si  l'action  a  été  trop  violente  ou  s'est  trop  prolon- 
gée, des  modifications  plus  profondes  apparaissent  :  le  noyau  est 
entouré  par  une  sphère  plasmatique  assez  colorable  à  contour  net,  à 
contenu  finement  réticulé  ou  alvéolaire  et  contenant  les  grains  fuchsi- 
nophiles  qui  ont  abandonné  la  surface  du  noyau;  d'autres  sphères  sem- 
blables, mais  plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  volumineuses 
et  quelquefois  très  colorables  par  le  violet  dahlia  ou  la  fuchsine,  s'ob- 
servent dans  le  cytoplasma.  Je  n'ai  pu  m'assurer  du  sort  des  grains 
fuchsinophiles,  mais  chez  des  individus  pilocarpinisés  j'ai  observé  de 
petites  masses  plus  grosses  que  ces  grains  et  moins  fortement  colorées, 
qui  représenteraient  peut-être  un  stade  de  transformation. 

D'après  l'ensemble  de  ces  faits,  il  semble  que  les  grains  fuchsino- 
philes du  Cochliopodium  puissent  être  comparés  à  des  grains  de  sécré- 
tion. Quel  rôle  le  noyau  joue-t-il  dans  leur  formation?  Je  rappellerai 
brièvement  la  constitution  du  noyau;  il  comprend  :  i*"  un  corps  central, 
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kôrper  ou  Ducléocentrosome  conslilué  par  de  la  chromatine  pauvre 
i.acide  nucléique;  cet  élément  joue  un  rôle  cinétique  pendant  la  divi- 
Éi  et  semble  très  important  au  point  de  vue  de  la  chimie  du  noyau  ; 
ipoe  zone  périphérique  constituée  par  un  réseau  de  linine  qui  peut 
acibiber  plus  ou  moins  de  chromatine.  Aucun  élémeni  dans  ce  noyau  ne 
mi  être  comparé  à  un  nucléole  vrai  constitué  par  de  la  pyrénine  et 
mvant  être  rorif/ine  des  grains  de  sécrétion. 

Autour  du  noyau  se  trouve  une  membrane  très  nette  et  assez  épaisse, 
la  surface  externe  de  laquelle  se  trouvent  les  grains  fuchsinophiles ; 
ox-ci  semblent  bien  se  former  en  ce  point  et  se  répandre  ensuite  dans 
cytoplasma,  car  ils  sont  toujours  plus  nombreux  dans  les  régions 
irinucléaircs.  Il  semble  donc  incontestable  que,  chez  le  Cochliopodium, 
OQvau  joue  un  rôle  dans  la  formation  des  grains  de  sécrétion  ;  mais 
n  action  semble  s'effectuer  uniquement  à  Taide  d'échanges  osmotiques, 
DS  aucun  transport  d^élément  figuré. 


(B8) 
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Variations  de  la  région  ptéhygoide  du  crâne  humain, 

par  M.  A.  Weber. 


La  région  plérygoïde  du  cr«^ne  est  foniiée  par  les  aih.'S  externo  et 
interne  des  aphophyses  ptérygoïdes  de  Tos  sphénoïde.  Kntrc  ces  deux 
ailes  vient  se  loger  Tapophyse  pyramidale  du  palatin.  Les  ailes  déli- 
mitent entre  elles  une  fasse  verticale,  la  fosse  ptérygoîde  :  sa  portion 
supérieure  ou  fossette  naviculaire  donne  insertion  an  muscle  pérista- 
phylin  externe;  au-dessous,  fiinsi  que  sur  les  faces  correspondantes  des 
ailes,  se  fixe  le  muscle  ptérygoidien  interne.  L'aile  interne  des  apo- 
phjraes  ptérygoïdes  constitue  un  os  distinct  du  .sphénoïde  chez  les  ani- 
maux inférieurs  aux  Prinyites;  elle  varie  peu  de  dimensions  soit  en 
hauteur  soit  en  lartreur.  Les  variations  que  j  ai  étudiées  dans  la  région 
ptérygoîde  portent  principalement  sur  la  largeur  de  la  fosae  ptérygoîde 
el  sur  les  dimensions  de  l'aile  externe.  Ces  variations  ne  semblent  pas 
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avoir  jusqu*ici  attiré  Tattention  des  obsertatears.  Le  Double  oe  fait  que 
les  mentionner  et  les  anthropologistes  sont  muets  à  ce  sujet. 

On  sait  que  Taile  externe  de  l'apophyse  ptérygoîde  est  quelquefois 
très  élargie  par  Tossification  des  ligaments  ptérygo-épineux  ou  ptérygo- 
pétreux;  mais  dans  les  cas  que  j'ai  étudiés,  il  ne  s'agit  pas  de  faits 
semblables.  J  ai  essayé  de  trouver  des  corrélations  entre  les  dimensions 
de  la  fosse  et  de  Taile  externe  de  l'apophyse  ptérygoîde,  et  les  varia- 
tions des  régions  voisines  du  crâne.  La  hauteur  de  la  fosse  ptérygoîde 
et  de  Taile  externe  est  presque  constante,  c'est  surtout  leur  largeur  qui 
varie.  Je  n'ai  trouvé  aucun  rapport  entre  leurs  dimensions  et  les  varia- 
tions des  indices  et  angles  habituellement  mentionnés  en  craniomélrie. 
La  région  en  question  étant  destinée  à  l'insertion  supérieure  et  interne 
du  muscle  plérygoïdien  interne,  j'ai  été  amené  à  chercher  si  la  posi- 
tion de  l'autre  insertion  par  rapport  à  la  région  ptérygoîde  n'était  pas 
en  corrélation  avec  les  variations  étudiées. 

Pour  faire  ces  recherchés,  je  me  suis  servi  du  diagraphe  de  Lissauer, 
modifié  par  Klaatsch.  L'amabilité  de  MM.  Verneau  et  Delisle  m'a  permis 
d'étudier  un  certain  nombre  de  crânes  du  Muséum,  dans  le  laboratoire 
du  Professeur  Hamy .  J'ai  pris  des  diagrammes  de  crânes  de  différentes 
races,  le  maxillaire  inférieur  étant  en  place.  Je  ne  traduirai  pas  ici  par 
des  chiffres  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  me  contentant  d'en  donner 
un  résumé  succinct. 

Plus  l'insertion  du  muscle  ptérygoïdien  interne  sur  le  maxillaire  infé- 
rieur est  développée,  plus  les  dimensions  de  la  fosse  ptérygoîde  et  de 
l'aile  externe  sont  considérables.  Si  dans  une  même  race  on  projette 
sur  le  plan  alvéolo-condylien  ou  plan  horizontal  de  Broca,  un  point  pris 
au  milieu  de  la  ligne  qui  indique  la  projection  de  la  fosse  ptérygoîde,  et 
le  sommet  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  on  remarque  que  plus 
la  distance  qui  sépare  les  deux  points  projetés  est  grande,  moins  la 
région  ptérygoîde  est  développée.  Inversement,  si  les  points  de  projec- 
tion sur  le  plan  horizontal  tombent  près  l'un  de  l'autre,  la  région 
ptérygoîde  sera  très  développée. 

Une  autre  donnée  intervient  aussi,  c'est  l'orientation  de  l'insertion 
du  muscle  ptérygoïdien  interne  sur  le  maxillaire  inférieur.  En  joignant 
les  deux  points  extrêmes  de  cette  insertion,  on  a  une  ligne  dont 
l'obliquité  sur  le  plan  alvéolo-condylien  est  variable.  La  région  ptéry- 
goîde peut  varier  beaucoup  dans  des  crânes  où  les  rapports  de  position 
de  Tangle  du  maxillaire  inférieur  vis-â-vis  de  l'insertion  supérieure  du 
ptérygoïdien  interne  sont  identiques  ;  c'est  que  dans  ces  crânes  la  ligne 
d'insertion  inférieure  du  muscle  a  une  orientation  différente  par  rapport 
au  plan  de  Broca.  Lorsqu'elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale,  la 
région  ptérygoîde  est  très  développée. 

On  s'explique  facilement  pourquoi  â  une  insertion  peu  étendue  du 
ptérygoïdien  interne  sur  le  maxillaire  inférieur  correspond  une  région 
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ptérygoïdienne  peu  développée  ;  le  muscle  est  peu  volumineux  et  ses 
insertions  s'en  ressentent,  le  <;as  est  fréquent  dans  les  crânes  de  femme. 

C'est  aussi  par  Tintermédiaire  du  ptérygoïdien  interne  que  se  font  les 
autres  variations.  Ce  muscle  a  pour  rôle,  comme  le  masséter,  de  rappro- 
cher la  mâchoire  inférieure  de  la  base  du  crâne  ;  il  agit  chez  Thomme 
sur  Tangle  de  la  mandibule.  Plus  cet  angle  est  éloigné  de  la  région  pté- 
rygoïde,  plus  l'action  du  muscle  est  facile;  inversement  lorsque  Tangle 
de  la  mâchoire  inférieure  est  dans  un  plan  vertical  voisin  de  celui  qui 
passe  par  la  région  ptérygoïde,  la  direction  des  fibres  du  ptérygoYdien 
interne  devient  moins  oblique  sur  la  face  interne  de  la  mâchoire  et  une 
bonne  partie  de  la  force  musculaire  se  perd  en  tendant  à  rapprocher 
Tangle  de  la  mâchoire  du  plan  médian  sagittal.  Pour  compenser  cette 
perte  de  force,  il  est  probable  qu'il  y  a  augmentation  du  nombre  des  fibres 
du  ptérygoïdien  interne;  son  insertion  supérieure  s'étale  et  il  y  a  un 
élargissement  de  la  fosse  et  de  la  grande  aile  de  l'apophyse  ptérygoïde. 

Des  considérations  analogues  me  font  croire  qu'il  y  a  accroissement 
du  nombre  des  fibres  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  lorsque  sa  ligne 
d'insertion  sur  le  maxillaire  inférieur  tend  à  se  rapprocher  de  la  verti- 
cale ;  les  faisceaux  musculaires  se  fixent  alors  tout  à  fait  obliquement  sur 
la  mandibule  et  une  bonna  partie  de  la  force  de  contraction  doit  se 
perdre  en  appliquant  fortement  la  branche  montante  du  maxillaire 
inférieur  contre  la  base  du  crâne. 

L'élude  des  variations  de  la  région  ptérygoïde  parait  donc  se  ramener 
à  celle  des  variations  d'importance  et  de  direction  du  muscle  ptérygoï- 
dien interne. 

[Travail  du  Laboratoire  (Tanatomie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy.) 


Le  bacille  du  cuarbon  est  mobile  et  péritkicue, 

par  M.  René  Dupond, 
(Note  préliminaire.) 

En  1885  Prazmowski  (1)  observe  que  le  Bacille  du  charbon  a  un  mou- 
vement propre  beaucoup  plus  lent  et  paresseux  que  le  Bacillus  subtilis. 
Malgré  la  technique  imparfaite  d'alors,  il  réunit  à  trouver  quelques 
«  cils  »  (appendices  flagelliformes)  au  subtilis,  mais  c'est  en  vain  qu'il 
en  cherche  au  charbon. 

(1)  Prazmovski.  Ueber  den  genetischen  Zusammenhang  der  Milzbrand  und 
Henbacterien,  Biologisehes  Centralblatt,  IV,  1885. 
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En  1902,  NicoUe  et  Trenei  (I)  éladient  après  Malvoz  les  rapports  de 
raggluLiaabililé  et  des  cils;  ils  rappellent  que  Malvoz  a  moDiré  en  1899 
que  le  vaccin  charbonoeux  présente,  en  môaie  temps  qu'une  sensibilité 
manifeste  aux  agglutinines  spécifiques  sécrétées  par  le  B.  du  charbon 
dans  ses  cultures,  une  légère  mobilité.  Ils  confirment  cette  très  légère 
mobilité  du  vaccin  1  du  charbon,  de  Flnstitut  Pasteur,  mais  Us  ne  lui 
trouvent  pas  de  cils. 

a  11  serait  intéressant,  dit  NicoUe,  de  rechercher  si  certaines  des 
espèces  bactériennes  agglutinables  regardées  comme  immobiles  n  ac- 
quièrent pas  dans  leurs  cultures  successives  une  légère  mohiliié, 
laquelle  expliquerait  leur  agglutinabilité.  » 

Déjà  Malvoz,  opérant  avec  le  Bacille  typhique,  avait  établi  que  les 
bacilles  lavés,  c'est-à-dire  privés  en  grande  partie  de  leurs  cils^  sont 
infiniment  peu  sensibles  à  Faction  du  sérum  spécifique. 
-  En  1904,  G.  de  Rossi  (2)  reprend  la  question,  il  opère  avec  du  Bacille 
typhique,  du  Goli-bacille  et  du  Bacillus  subtilis  et  il  conclut  que  les  cils 
fixent  plus  que  les  corps  Tagglutinine,  parce  qu'ils  y  sont  plus  sensibles, 
mais  leur  pouvoir  agglutinogône  n'est  pas  plus  développé. 

Nous  avons  ensemencé  du  vaccin  I  du  charbon  de  Tlnstitut  Pasteur 
sur  le  milieu  suivant,  exactement  neutralisé  : 

A  un  litre  de  bouillon  de  cheval  préparé  suivant  la  méthode  de  Grim- 
bert  on  ajoute  20  grammes  de  peptone,  20  grammes  de  glucose. 
20  grammes  de  glycérine,  15  grammes  de  gélose,  et  on  stérilise  à 
110  degrés.  La  culture,  mise  à  Tétuve  à  37  degrés,  est  repiquée  dès  qu'il  y 
a  développement.  Sur  une  telle  culture  entraînée  depuis  deux  semaines 
nous  avons  pu  déceler  des  cils  en  appliquant  les  méthodes  de  Welcke  3  . 
de  Kuntze  (4)  et  de  Lôffler  (5).  Les  préparations  montrent  des  cils  dis- 
posés régulièrement  tout  autour  du  bacille,  bien  séparés  les  uns  des 

(1)  Ch.  Xicolle  et  M.  Trenei.  Recherches  sur  le  phénomène  de  Tagglulina- 
tioD.  Variabilité  de  Paptitude  agglutinative  et  de  la  fonction  agglulino^ène. 
Leurs  relations  entre  elles  ;  leurs  rapports  avec  la  mobilité  des  microbe?. 
Annales  de  r  Institut  Pasteur  y  2o  aoCit  1902. 

(2)  G.  de  Rossi.  Ueber  die  Agglutinationsfrage  und  insbesondere  die  Belei- 
ligung  der  (ieisseln  der  Bakterien.  Centralblatt  fur  Bakteriologie^  I  Abtheilung, 
36  Band,  1904  p.  685-692  ;  id.  37  Band,  p.  107-115. 

Du  môme  :  Filtrierbarkeit  der  Geisseln  der  Bakterien  und  ihre  Funclioa 
als  freie  RezepLoren.  S.  G.  S.  B.,  I  Abih.,  37  Band,  1904  p.  433-436. 

(3)  E.  Welcke.  Eiae  neue  Méthode  der  Geisselfarbung,  Archiv  fur  klin.  Chi- 
rurgie, Bd  59,  p.  i29-143. 

(i)  \V.  Kuntze.  Einige  Beraerkungen  ûber  die  Fârbung  der  Geisseln,  beson- 
dors  ûber  das  Verfahren  von  Van  Ermenghem.  S.  G,  S.  B.,  I.  Abth.,  32  Bd,  iOO- 
p.  555-500. 

(5'.  Loeffler.  Weitere  Untersuchungen  liber  die  Beizùng  und  Fàrbang  des 
Geisseln  bei  den  Bakterien.  S.  G.  S.  B.,  7  Bd,  1890,  p.  626-639. 
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autres,  et  dont  la  longueur  est  en  rapport  inverse  de  la  longueur  du 
corps.  Sur  une  culture  âgée  où  prédominent  les  longues  formes  iila- 
menteuses,  on  voit  encore  des  cils. 

Nous  avons  examiné  la  mobilité  dans  des  cultures  en  bouillon  ordi- 
naire sans  NaCl  et  de  réaction  neutre,  en  parlant  du  vaccia  1.  Nous 
ensemencions  dans  des  ballons  contenant  une  faible  épaisseur  de  bouillon 
les  uns  soumis  à  l'agitation,  les  autres  laissés  au  repos,  les  uns  comme 
les  autres  laissés  à  Tétuve  à  37  degrés. 

Dès  que  la  culture  était  bien  en  train,  nous  portions  avec  une  pipette 
stérilisée  quelques  grosses  gouttes  de  la  culture  sur  un  porte-objet  creusé 
en  son  milieu  et  nous  examinions  sur  la  platine  chauffante  de  Vignal, 
réglée  ù  38  degrés,  avec  Tobjectif  à  eau  sans  interposition  de  couvre- 
objet,  l'observation  portant  de  préférence  sur  la  superficie  de  la  goutte. 
Le  mouvement  est  très  lent  et  très  flexueux,  surtout  marqué  à  une  et 
plus  rarement  aux  deux  extrémités;  le  milieu  du  corps  reste  presque 
immobile.  Si  Ton  porte  avec  une  aiguille  une  trace  de  sublimé  à  1  p.  iOOO 
le  mouvement  s'arrête  instantanément  ;  si  Ton  chauffe  entre  50  et  60  de- 
grés, il  ne  larde  pas  à  se  supprimer. 

Nous  donnerons  dans  notre  thèse  inaugurale  le  protocole  détaillé  des 
expériences. 

[Travail  du  Service  de  microbiologie  de  la  Faculté  des  sciences,) 


Présentation  de  préparations, 
Phagocytose  expérimentale:, 

par  M.   L.   Mercier. 

(Note  préliminaire.) 

Depuis  Tobservation  faite  par  Metchnikoff  sur  les  premiers  temps  de 
la  résorption  des  hématies  de  l'Oie  par  les  macrophages  du  Cobaye,  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  la  bibliographie,  en  tant  que  phagocytose  expéri- 
mentale, qui  soit  venu  confirmer  ce  fait.  Aussi  je  crois  intéressant  de 
signaler  un  certain  nombre  d'observations  que  j'ai  faites  et  qui  se 
rapportent  à  ce  sujet. 

J'ai  coupé  à  de  jeunes  têtards  de  Rana  temporaria,  encore  dépourvus 
de  pattes,  des  fragments  de  queue.  Ces  fragments  furent  introduits  dans 
les  sacs  lymphatiques  dorsaux  de  Grenouilles  adultes.  Au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  j'ai  examiné  la  lymphe  des  Grenouilles  et  des 
coupes  furent  pratiquées  sur  ce  qui  restait  des  fragments  de  queues  de 
têtards. 

Dans  ces  deux  séries  d'observations,  j'ai  été  amené  à  constater  que 
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les  phagocytes  de  la  Grenouille  adulte  soot  en  rapport,  avec  les  éléments 
provenant  de  la  destruction  des  fragments  de  queues,  par  de  fins  pro- 
longements cytoplasmiques. 

Ces  fîns  prolongements  écliancrent  les  cellules  épithéliales  et  les  fibres 
musculaires. 

Ainsi  se  trouve  généralisée  l'observation  faite  par  MelchnikoflT,  paisque 
j'ai  constaté  le  même  fait  avec  les  phagocytes  de  la  Grenouille  par 
rapport  à  des  éléments  très  différents  :  cellules  épithéliales,  fibres  cnus- 
culaires. 

{Laboratoire  de  Zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.) 


Présentation  d'une  Sole  a  deux  faces  colorées, 

par  M.  L.  Coénot. 

L'action  de  la  lumière  sur  la  formation  ou  la  teinte  des  pigments 
tégumcntaires  est  un  des  plus  embarrassants  problèmes  de  la  biologie 
animale;  si,  d'une  part,  cette  action  explique  très  simplement  une 
masse  de  faits  d'observation  ou  d'expérience,  d'autre  part,  quelques 
exceptions  ou  anomalies  semblent  démontrer  que  l'inûuence  de  la 
lumière  est  nulle;  et  on  ne  voit  point  qu'on  puisse  concilier  ces  consta- 
tations contradictoires. 

11  parait  bien  vraisemblable  que  la  dépigmentation  si  fréquente  des 
parasites  internes  et  des  animaux  cavernicoles  est  liée  à  l'absence  des 
radiations  lumineuses,  d'autant  plus  que  certains  cavernicoles,  le 
Prolée,  par  exemple,  se  pigmentent  notablement  lorsqu'on  les  expose 
pendant  quelque  temps  à  la  lumière  diffuse.  Cependant,  Eigenmann  et 
Kennedy  (1)  ont  décrit  un  individu  en  partie  mélanique  de  Spelerpes 
maculicaudusy  Salamandride  cavicole,  provenant  de  grottes  obscures 
comme  les  Spelerpes  normaux. 

On  a  expliqué  la  différence  de  coloration  qui  existe  entre  la  face  ven- 
trale et  la  face  dorsale  des  Batraciens  et  des  Poissons,  par  la  différence 
quantitative  de  Téclairement;  il  est  curieux  de  constater,  en  effet,  que 
chez  les  Pleuronectes,  qui  sont  couchés  sur  une  de  leurs  faces  latérales, 
c'est  précisément  entre  celles-ci,  habituellement  symétriques  dans  leur 
coloration,  que  s'établit  la  différence  de  teinte,  la  face  tournée  vers  le 
sol  étant  toute  blanche,  tandis  que  l'autre  est  fortement  pigmentée. 
L'explication  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  si  l'on  maintient  de 

(i)  Eigenmann  et  Kennedy.  Variation  notes,  BioJfigical  Bulletin^yo],  4,  I90J, 
p.  227. 
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jeunes  Pleuronectes  dans  un  aquarium  à  fond  transparent,  éclairé  par 
en  dessous,  la  face  inférieure  acquiert  au  bout  de  plusieurs  mois  une 
pigmentation  notable,  quoique  toujours  inférieure  à  celle  de  la  face 
supérieure  (Cunningbam). 

Mais  il  existe  chez  les  Pleuronectes  des  individus  anormaux,  signalés 
bien  souvent  dans  les  genres  Rhombus  et  Pleuronectes^  qui  sont  pig- 
mentés sur  leurs  deux  faces,  comme  celui  que  je  présente  à  la  Réunion 
biologique  ;  c*est  une  Solea  lascaris  Risso,  péchée  dans  le  bassin  d'Arca- 
chon,  qui  a  sa  face  inférieure  aussi  fortement  colorée  que  la  face  supé- 
rieure, sauf  une  petite  région  de  l'extrémité  céphalique  qui  est  restée 
blanche;  cet  exemplaire,  qui  a  vécu  plusieurs  jours  dans  un  bac  du 
laboratoire  d*Arcachon,  se  comportait  exactement  comme  une  Sole 
normale  au  point  de  vue  de  la  locomotion  ;  sa  face  inférieure  reposait 
sur  le  sol  en  station  ou  était  constamment  inférieure  pendant  la  nata- 
tion; Cunningham  a  du  reste  fait  une  observation  analogue  chez  une 
Plie  anormale,  d'autant  plus  intéressante  que  la  Plie  en  question  avait 
seulement  les  trois  quarts  de  la  face  inférieure  colorés,  le  quart  anté- 
rieur étant  aussi  blanc  que  chez  les  individus  normaux. 

Ces  Pleuronectes  à  deux  faces  colorées  semblent  donc  prouver  que  la 
décoloration  habituelle  de  la  face  inférieure  est  due  à  une  autre  cause 
que  la  moindre  quantité  de  lumière  reçue,  puisque  cette  décoloration 
peut  faire  défaut,  le  mode  de  station  restant  le  même.  On  a  supposé,  il 
est  vrai,  que  ces  individus  anormaux  avaient  pu  éprouver  un  retard 
dans  la  métamorphose  qui,  dans  le  jeune  âge,  les  fait  passer  de  Tétat 
symétrique  à  la  pleurostase;  la  face  inférieure  aurait  ainsi  pu  recevoir 
pendant  quelque  temps  des  rayons  lumineux  dont  Faction  aurait  suffi 
pour  déterminer  la  formation  des  cellules  pigmentaires,  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  en  soit  ainsi,  et,  du  reste,  cela  n'expliquerait  pas  du  tout 
que  la  face  inférieure  puisse  être  partiellement  pigmentée,  comme  cela 
arrive  si  souvent  chez  ces  individus  anormaux. 

Il  est  à  noter  que  Tanomalie  de  couleur  coïncide  presque  toujours  (il 
y  a  des  exceptions,  mais  rares)  avec  une  anomalie  de  la  tète;  comme  on 
le  voit  très  bien  sur  les  radiographies,  le  premier  interépineux,  au  lieu 
de  se  courber  vers  le  crâne,  reste  perpendiculaire  au  profil  du  corps,  de 
telle  sorte  que  la  tète  est  séparée  de  la  nageoire  par  une  échancrure; 
Fœil  droit,  au  lieu  d'être  franchement  sur  la  face  supérieure,  inclus 
entre  le  crâne  et  la  nageoire  dorsale,  est  arrêté  sur  la  tranche  dorsale 
de  la  tête.  Il  est  à  présumer  que  l'anomalie  de  coloration  est  corrélative 
de  légères  anomalies  de  la  métamorphose,  peut-être  un  retard  dans  la 
migration  de  l'œil  du  côté  inférieur.  En  résumé,  chez  le  Pleuronecte 
normal,  la  différence  de  coloration  entre  les  deux  faces  ne  peut  pas 
être  causée  directement  par  la  différence  des  radiations  lumineuses 
reçues  par  celles-ci;  c'est  plus  probablement  un  phénomène  réfiexe  qui 
agit  sur  la  face  inférieure  pour  inhiber  le  développement  du  pigment; 
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par  suite  d'un  léger  dérangemeut  dans  la  métamorphose,  ce  réflexe 
inhibiteur  ne  se  produirait  pas  chez  les  individus  anormaux,  comme  la 
Sole  que  je  viens  de  décrire.  11  est  tout  à  fait  impossible,  pour  rinstant, 
de  préciser  le  déterminisme  du  réflexe,  et  encore  moins  le  rapport  qui 
existe  si  fréquemment  entre  Tambicoloration  et  le  manque  de  soudure 
entre  la  nageoire  dorsale  et  la  léte  (i). 


Ergastoplasmk  et  Mitociiondria  dans  les  cellules  glandulaires 

séreuses, 

.   par  M.  p.  BouiN. 

M.  C,  Benda  a  décrit  dans  les  cellules  les  plus  diverses  Texistence  de 
grains  particuliers  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Mitochondria,  Ces 
grains  peuvent  se  réunir  en  chaînettes  et  constituer  ainsi  des  sortes  de 
filaments,  les  Chondriomites,  L^auteur  donne  h  ces  Mitochondria  une 
place  à  part  dans  le  complexus  cellulaire.  Au  point  de  vue  morpholo- 
gique ils  se  difl'érencient  par  leur  réaction  colorante  spécifique;  au 
point  de  vue  physiologique,  ils  sont  adaptés  aux  fonctions  motrices  de 
la  cellule.  Les  bâtonnets  basaux  des  cellules  glandulaires  rénales  sont 
constitués  par  des  Mitochondries  disposées  bout  à  bout;  la  contraction 
de  ces  bâtonnets  déterminerait  la  diminution  du  volume  cellulaire  et 
l'expulsion  dans  la  lumière  canaliculaire  des  produits  de  sécrétion  (2  . 

D'autre  part  et  simultanément,  M.  Gh.  Garnier  reprenait  les  anciennes 
observations  de  Solger  et  étudiait  les  bâtonnets  basaux  des  cellules 
glandulaires  séreuses  pendant  les  différentes  phases  de  l'acte  sécrétoire. 
En  même  temps  M.  et  P.  Bouin  retrouvaient  des  formations  homologues 
dans  les  ovocytes  et  spermatocytes  de  certaines  plantes  et  de  certains 
Invertébrés,  pendant  la  phase  d'accroissement.  Ces  auteurs  donnaient  à 
ce  cytoplasme  différencié  le  nom  d'Frgastoplasme  pour  spécifier  son 
r61e  probable  :  ils  admettaient  que  la  substance  de  ces  filaments 
ergastoplasmiques  prend  une  part  directe  ou  indirecte  à  Télaboration 
des  produits  fabriqués  par  la  cellule.  Généralisant  ces  résultats,  M.  Pre- 
nant définit  «  Protoplasme  supérieur  »  tout  cytoplasme  qui  se  diffé- 
rencie dans  le  territoire  cellulaire  et  qui  est  le  support  des  fonctions 
spécifiques  de  la  cellule. 

(1)  Bibliographie  dans  Bateson,  Materials  for  the  study  of  variation,  1894 
(voir  p.  466).  —  Cunningham  et  Mac  Munn.  On  the  coloration  of  the  skins  of 
Fishes,  especially  of  Pleuronectidœ,  PhiL  Trans,  Royal  Soc,  ofLondon^  vol.  184  B, 
1894,  p.  765. 

(2)  G.  Benda.  Die  Mitochondria  des  Nierenepithels  (  Verh.  d.  anat.  Gesellseh. 
1903). 
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Les  filaments  basaux  sont  donc  considérés  comme  des  Mitochondries 
organisés  en  Chondrioiuiles  par  Benda  dans  les  cellules  rénales,  et 
comme  des  filaments  ergastoplasmiques  parCh.  Garnier  dans  les  cellules 
glandulaires  séreuses.  La  très  grande  analogie  des  résultats  morpho- 
logiques obtenus  par  les  auteurs  précédents  fait  pressentir  qu'ils  ont  eu 
aous  les  veux  les  mêmes  formations  :  ils  les  ont  seulement  mises  en 
évidence  d'une  manière  diiïérente,  les  ont  désignées  par  des  vocables 
particuliers,  et  interprètent  d'une  manière  dissemblable  le  rôle  qu'ils 
jouent  dans  le  métabolisme  cellulaire.  Pour  trancher  cette  question  des 
rapports  de  TErgastoplasme  et  des  Mitochondria,  nous  avons  traité  des 
fragments  de  sous-maxillaire  et  de  parotide  par  la  méthode  indiquée 
par  Benda  comme  spécifique  des  Mitochondria  (fixation  par  le  liquide 
de  Flemming,  post-cbromisation,  coloration  par  Talizarine  ferriqueet 
]e  cristal-violet).  Dans  ces  conditions,  le  noyau  et  le  cytoplasma  se  colo- 
rent en  jaune  et  les  filaments  basaux  se  colorent  en  bleu  violacé  très 
intense.  Les  plus  gros  filaments  paraissent  homogènes,  les  plus  minces 
montrent  nettement,  surtout  au  niveau  de  leurs  extrémités,  une  structure 
granuleuse.  Ils  sont  constitués  par  des  grains  disposés  bout  à  bout. 
Ces  filaments  basaux  apparaissent  en  nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable et  sont  mis  en  évidence  d'une  manière  beaucoup  plus  précise  par 
la  méthode  de  Benda  que  par  les  méthodes  ordinaires  moins  électives. 
Il  résulte  donc  de  cette  élude  que  la  substance  différenciée  en  filaments 
ou  bAlonnets  dans  les  rellules  glandulaires  séreuses  et  désignée  sous  le 
nom  d*Ergastoplasme  possède  toutes  les  particularités  morphologiques 
et  microchimiques  des  Mitochondries.  Nous  sommes  arrivé  à  la  même 
conception  pour  ce  qui  concerne  TErgastoplasme  et  les  Mitochondries 
des  cellules  sexuelles  niAles  et  femelles  (1).  Aussi  admettons-nous  que 
ces  dénominations  différentes  servent  à  désigner  des  formations  iden- 
tiques. 


Observations  sir  la  reproduction  chez  l'écrevisse. 
Epoqie  et  fréquence  des  accoupliiients, 

par  M.  de  Drouin  de  Bouville. 

L'Écrevisse  est  un  cruslacé  (b»s  plus  rtH'herchés  en  raison  de  la  qua- 
lité de  sa  chair  et  (|iii,  malheureusement,  devient  de  plus  en  plus  rare  à 
mesure  que  la  i)esle  qui  a  dépeuplé  les  rivi»'*res  françaises  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  <»t('n(l  srs  ravages  vers  l'est  de  TKurope.  La  question  de  sa 
propagation  est  donc  tout  à  fait  à  Tordre  du  jour. 

fi)  P.  Rouin.  Krcastoplasme,  Pseudochromosome»  et  Mitochondria.  A  propos 
des  formation**  or^Mstoplasmiqurs  (io>  cellules  séminales  chez  Scolopendra 
cin^ulata.  Arc  h.  de  zooL  cxp.  et  gen.  Vol.  IH,  liH)5. 
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II  importe  naturellement  pour  réussir,  soit  le  repeuplement  dans  les 
eaux  libres,  soil  Télevage  en  eaux  closes,  d'être  aussi  exactement  ren- 
seigné que  possible  sur  les  mœurs  de  Tanimal,  et  en  particulier  sur  ce 
qui  concerne  la  reproduction  de  Tespèce. 

De  là  rintérét  que  peuvent  présenter  les  quelques  observations  sui- 
vantes, faites  au  laboratoire  de  pisciculture  de  TËcoIe  nationale  fores- 
tière et  portant  sur  Tépoque  du  rapprochement  sexuel  et  sur  la  fré- 
quence de  ces  accouplements  pour  les  mâles. 

Ces  observations  ont  porté  exclusivement  sur  Fficrevisse  à  pattes 
rouges,  Astacus  fluviatilis  (Fab). 

Époque  des  accouplements,  —  C'est  à  la  fin  de  l'automne  que  les  mâles 
recherchent  les  femelles  pour  déposer  sur  le  plastron  sternal  de  ces  der- 
nières, vers  les  orifices  des  oviductes,  la  liqueur  séminale.  Elle  s'y  soli- 
difie en  formant  une  tache  d'aspect  crayeux. 

Les  dates  suivantes  ont  été  relevées  en  1902  et  1903,  sur  un  certain 
nombre  de  couples  mis  en  observation.  La  première  année,  les  Ëcrevisses 
avaient  été  achetées  dans  le  commerce;  la  seconde,  elles  provenaieol 
d'un  ruisseau  des  environs  de  Nancy. 


20-25 

26-31 

1-  5 

6-10 

H-15 

16-80 

21-25 

26-30 

1-  5 

6-31 

1-20 

21-25 


DATES 

octobre  . 
octobre  . 
novembre 
novembre 
novembre 
novembre 
novembre 
novembre 
décembre 
décembre 
janvier.  . 
janvier.  , 


1902 


1903 


Totaux 


3 

» 

3- 

» 

6 

1 

1 

2 

» 

3 

» 

2 

» 

3 

» 

2 

» 

1 

» 

» 

» 

Ik 

1 

» 

14 


14 


En  ne  tenant  pas  compte  des  accouplements  tardifs  et  anormaux, 
comme  celui  de  janvier  1903,  la  saison  du  rapprochement  sexuel  i^^ 
donc  environ  un  mois  et  se  trouve  comprise  entre  le  15  octobre  et  1^ 
1*'  décembre. 

Fréquence  des  accouplements.  —  Les  Écrevisses  mâles  peuvent  fécon- 
der chaque  année  plusieurs  femelles.  Carbonnier  avait  observé  deux 
fécondations  successives  et  soupçonnait  qu'il  devait  même  s'en  produire 
trois  ou  quatre. 

Pour  être  renseigné  sur  ce  point,  il  n'y  avait  qu'à  installer  quelq^^^ 
mâles,  dans  des  bacs  isolés  durant  la  période  du  r94)prochement  sexuel. 
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•n  leur  donoant  comme  compagnes  des  femelles  immédiatement 
enlevées  et  remplacées  après  la  fécondalion.  C*est  ce  qui  a  été  fait  deux 
années  de  suite  pour  des  sujets  mesurant  de  8  à  il  centimètres  de  l'oil 
à  l'extrémité  de  la  queue  déployée. 


SUJETS 

1 

2 
3 


Année  1902. 

DATRS  DIS   FECONDATIONS 


II 


25  octobre. 

26  octobre. 

2  novembre. 


26  octobre. 
3  novembre. 
3  noyembre. 

Année  1903. 


III 
27  octobre. 


IV 

l*»"  novembre. 


» 


24  janvier. 


» 
» 


ff  DIS 

SUJETS 


DATES   DBS    FECONDATIONS 


i       22  nov. 

2  5  nov. 

3  14  nov. 


II 

» 

8  nov. 

24  nov. 


III 

» 

iOnov. 
25  nov. 


IV 

» 
i  i  nov. 
28  nov. 


V 

1 

18  nov. 

2déc. 


VI 


» 
19  nov. 


>i 


VII 

» 

25  nov. 

» 


vin 

» 

29  nov. 

M 


En  moyenne  les  mâles  s*accoupleraient  donc  quatre  fois  durant  la 
saison  des  amours. 

On  pourrait  en  déduire  que  dans  les  repeuplements,  il  convient  de 
déverser  un  nombre  de  femelles  quadruple  de  celui  des  mâles.  Mais  ce 
serait  sans  doute  exagéré,  car  le  sujet  pour  lequel  ont  été  relevés  huit 
a^rcouplements  successifs,  peut  avoir  été  exceptionnellement  proli6que. 
La  proportion  recommandablc  paraît  donc  être  de  trois  femelles  pour 
an  mâle,  alors  que  d'ordinaire  les  premières  ne  forment  que  les  deux 
tiers  du  nombre  des  sujets  immergés. 


Observations  sur  la  reproduction  chez  l'Écrevisse, 
Conditions  d'accouplement  favorables, 

par  M.  DE  Drouin  de  Bouville. 

Pour  que  le  rapprochement  sexuel  chez  VAxtacus  ait  d'heureuses  con- 
séquences pour  la  reproduction  de  r».*spèce,  il  faut  que  les  sujets  qui  s'ac- 
couplent soient  de  taille  proportionnée  et  que  le  moment  soit  convenable. 

La  question  de  la  taille  a  uno  réelle  importance.  Si  en  effet  les  mâles 
recherchent  les  femelles  en  oolohre-novembre,  ces  dernières  ne 
paraissent  pas  é[)rouver  semblable  désir,  bien  au  contraire.  Quant  deux 
écrevisses  de  sexe  différent  se  rencontrent  alors,  l'une  se  précipite  en 
avant,  l'autre  fuit  en  arrière.  Mais  après  quelques  passes  les  animaux 
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en  viennent  aux  prises  et  un  combat  s'engage,  dont  la  durée  et  Irt 
résultat  varient  suivant  la  grosseur  respective  des  individus. 

Si  le  mâle  est  plus  petit,  il  est  contraint  à  une  retraite  plus  ou  moins 
précipitée. 

Si  les  antagonistes  sont  de  même  force,  le  duel  est  long  et  acharné. 
Il  se  termine  d*ordinaire  par  la  victoire  du  mâle  plus  vigoureux  à  taille 
égale,  mais  la  femelle  fait  une  belle  défense.  Elle  n'est  souvent  qu^in- 
complètement  maîtrisée  au  moment  décisif,  et  la  liqueur  séminale  se 
trouve  déposée  au  hasard,  souvent  sur  les  lames  de  la  rame  caudaie 
ramenée  contre  le  sternum,  parfois  sur  la  carapace.  Puis  la  femelle  sort 
en  triste  état  de  la  lutte,  ayant  perdu  un  ou  plusieurs  membres  ;  elle 
meurt  fréquemment  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  raccouplement. 

Tout  se  passe  au  contraire  normalement  quand  le  mâle  est  plus 
grand.  11  renverse  alors  facilement  la  femelle  sur  le  dos,  lui  saisit 
adroitement  entre  ses  pinces  les  quatre  membres  ambulatoires  qu'il 
écarte  du  corps,  et  laisse  écouler  la  liqueur  séminale  entre  les  nais- 
sances des  dernières  pattes  thoraciques,  près  de  Torifice  des  oviductes. 
Quelques  minutes  suffisent  pour  qu'une  écrevisse  soit  ainsi  fécondée  et 
sans  avoir  souffert. 

La  date  de  Taccouplement  doit  avoir  de  Timportance  en  ce  qui  con- 
cerne la  réussite  des  œufs.  La  ponte  n*a  pas  en  effet  de  rapport  avec  la 
fécondation.  Les  mâles  s'accouplent  avec  des  femelles  stériles  ;4  cas 
observés  en  1903),  et  inversement  des  femelles  non  fécondées  pondent 
des  œufs  tout  à  fait  normaux  en  apparence  (3  cas  en  1903),  qui 
naturellement  se  décomposent  au  bout  d'un  certain  temps.  Mais  il  est 
probable  que  pour  qu'une  ponte  réussisse,  il  faut  que  la  fécondation 
l'ait  précédée  au  plus,  et  peut-être  au  moins  d'un  certain  nombre  de 
jours. 

Des  observations  entreprises  ont  permis  de  reconnaître  pour  les 
pontes  les  époques  suivantes. 

DATES  1902  1903 

25-30  octobre 2  » 

1-  5  novembre  , »  >' 

6-10  novembre 5  » 

H-15  novembre 1  » 

16-20  novembre »  1  . 

21-25  novembre 1  1 

26-30  novembre «  3 

1-  5  décembre »  5 

6-10  décembre »  2 

11-15  décembre »  » 

16-20  décembre »  »> 

21-25  décembre »  2 

Totaux "^9  14 
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La  saison  des  pontes  durerait  donc  environ  un  mois. 

Les  délais  suivants  ont  été  observés  entre  l'accouplement  et  la  ponte. 

1902  1903 

1-  5  jours  ...       3  2 

6-40  jonrs 3  A 

11-15  jours 1  » 

16-20  jours »  2 

21-25  jours «  1 

26-30  jours .>  1 

30-35  joui-s 1  1 

35-40  jours »  » 

40-45  jours »  » 

45-50  jonrs »  1 

Totaux 8  {{ 

Il  aurait  été  intéressant  de  pouvoir  effectuer  Télcvage  des  femelles 
asqu'à  la  maturité  des  œufs;  la  chose  n*a  malheureusement  pas  été 
K>ssible. 

La  conclusion  pratique  qui  parait  se  dégager  de  ces  observations  est 
{ue,  pour  peupler,  soit  une  rivière,  soit  une  pièce  d'eau,  il  convient  d'y 
introduire  les  écrevisses  avant  le  15  octobre,  et  d*avoir  soin  de  choisir 
les  sujets  mâles  de  taille  un  peu  supérieure  à  celle  des  femelles. 


M.  GoDFRiN  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Réunion. 
Sont  élus  : 

Vice-présidents MM.  Garmkh  et  Hai  siialtkr. 

Secrétaires  annuels MM.  Wkbkr,  P.  Boiin  rt  Aimk. 

Trésorier M.  L.  Sï»illmann. 


Ij;  Gt^anl  :  OcTAVE  PoRÉE. 


Pans.  —  L-  Makbtbbux,  tmpnnieur,  1,  me  CasMtt«.  —  10313. 
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MASSON    ET  G*%    ÉDITEURS 

LTURMIlES   DR   L'aCAHKMIB  DB   MÉDECINE,   120,    BOOLRVARD   SAlXT-r.BKMAIX,    PARIS  Ci*; 


MONOGRAPHES  CLINIQUES  SUR  LES  QUESTIONS  NOUVELLES 

EIV  MÉDECINE,  EN  CHIRURGIE,  EN  BIOLOGIE 

(D'  CBITZMAN,  Directeur) 


N»  41.  •  Vient  de  paraître 


TRAITEMENT 

DE  LA  SYPHILIS 


P  \K 


E.    GAUCHER 

Professeur  de  clinique  deg  maladies  cutanées  et  M'phililiques  à  U  Faculté  de  Médecm*  de  P^nr. 

Médecin  de  l'Hôpital  Saint-Louis. 


DEUXIEME    EDITION  REFONDUE 


/  bro'.hurc  grand  in-8^  hrodu^ 1  fr.  25 


Le  succès  de  la  première  édition  de  cette  monographie  montre  à  la 
fois  qu'elle  répondait  à  un  besoin  et  que  nul  n'était  plus  qualifié  pour 
récrire  que  le  professeur  de  s\  philigraphie  de  la  Faculté  de  Paris. 

Dans  ce  travail,  à  la  fois  clair  et  concis,  le  P*"  Gaucher  a  soin  d^indi- 
quer,  parmi  les  innombrables  méthodes  où  il  est  permis  au  praticien  d> 
se  perdre,  celles  de  ces  méthodes  qui,  dans  telle  circonstance  cliniqi:t\ 
lui  ont  valu  de  très  beaux  succès.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  recom- 
mander la  lecture  de  cette  monographie  à  tous  les  médecins,  quelle  qu. 
soit  la  spécialilé  dont  ils  s'occupent.  La  syphilis  est  partout;  il  impnri' 
de  la  combattre  et  de  la  guérir  :  à  cet  etl'et,  praticiens  et  étudiant- 
devront  consulter  ce  travail  que  l'auteur  a  complété  et  entièremcn: 
remis  au  courant  pour  celle  deuxième  édition. 
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MASSON  ET  G%  ËDITEURS 

LIBRAIRES  DE  L^CAOiMIB  DE   MÉDECINE,    120»   BOULEVARD   BAINT-OERHAIN,  f>ARIS   (6«) 

Vient  de  paraître 

LEÇONS 

DE 

CLINIQUE  ET  DE  TECHNIQUE 

CHIRURGICALES 

{CHARITÉs   HOTEL-DIEU,    1899'i904 

PAR 

J.-L.  FAURE 

Professear  agrégé  à  la  Facilité  de  médecine  de  Paris,  Chirurgien  dea  Hdpitaux. 


i  vol.  grand  in-S**  avec  flgures  dans  le  texte 6  fr. 


Ce  volume  contient  les  Leçons  suivantes  : 

Technique  chirurgicale  générale  :  Principes  de  chirurgie;  Sur  Fimpor- 
tance  d'une  bonne  technique;  L'emploi  des  fiants  imperméables  dans  la 
pratique  journa.ière.  —  Chirurgie  de  la  Tète  et  du  Cou  :  Traitement 
chirurgical  de  la  paralysie  faciale;  L'extirpation  des  tumeurs  malignes  du 
maxillaire  supérieur;  Traitement  du  cancer  de  la  langue;  L'extirpation  des 
tumeurs  de  Tarrière-gorge;  L'extirpation  des  tumeurs  du  cou;  La  résection 
du  grand  sympathique  cervical;  Actinomycose  cervico- faciale.  —  Chirurgie 
du  Thorax  et  de  TAbdomen  :  L'extirpation  de  l'œsophage  thoracique  ;  Le 
passé  et  l'avenir  d'^  la  chirurgie  du  médiastin  postérieur;  Traitement  chirur- 
gical des  fractures' de  la  colonne  vertébrale;  Sur  la  gastro-entérostomie;  La 
douleur  thoracique  dans  la  péritonite  par  perforation  de  l'estomac;  L'inter- 
vention chirurgicale  dans  l'appendicite.  —  Chirurgie  du  Rectum  :  L'extir- 
pation sacro-périnéale  du  rectum.—  Chirurgie  de  l'Utérus  et  des  annexes  : 
Sur  les  avantages  de  la  castration  totale  dans  les  suppurations  annexielles; 
Hystérectomie  vaginale  et  laparotomie  dans  les  suppurations  annexielles; 
Sur  la  technique  de  l'hystérectomie  abdominale  dans  les  suppurations 
anilexielles ;  L'hystérectomie  subtotale  par  section  première  du  col;  L'hysté- 
rectomie abdominale  par  décollation;  Technique  de  l'hystéreclomie  abdomi- 
nale dans  les  suppurations  annexielles;  Traitement  du  cancer  de  l'utérus; 
Salpingites  et  Appendicites. 

Statistique  du   service   de   clinique  chirurgicale  de  l'Hôtel-Dieu  (i"  no- 
vembre 1902-28  février  1903). 
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"••  mSSmilmi.  ifc  boul&aro  BOMHEHtouvatE.  pauis 


PIPERAZINE  liiîhV 

U  PLUS  QRANL  DISSOLVANT  INOmMSIP  01  L'AOIOI  URIQUB      ■  W  ■  ■  ^^^     ■ 


LOTION    LOUIS    DEQUEANT 


MtttU8EBUniBAClLLE,CAL¥im,PELADejei6HElrMCi:0PHYJIESMB0niilltE,àCllU 

L:  Sebambaollla.  microbe  de  U  CmlTitie  trnigaira,  a  été  décoofert  par  M.  LOUIS  DEÇUeWT. 

*  phirenaden,  38.  Roe  GlignAnooart,  Paris.  (Uémoirea  dépoiéa  i  rAcadémle  de  llédecine.  î$w%iWi, 

Imal  1898).  L'êxtrait  de  ut  Mimoirtt  et  um  Notice  iur  têt  piignês  êi  brotsês  anttdi'fféeifwt  if^ 

adressés  graeieuttment  à  tout  Ut  médecins  qui  lui^iu  feront  la  demauda,  "-  R'-nseignemanU  fralolisc^ 

prix  de  faTeor  pour  tous  lef  membrea  dn  corpa  médical.  ^  En  Vinti  chez  us  PHARHACiBWa  iKOUiroiT. 


Sawori  favorable  (U  l* Académie  <U  Médecine 


VINAIGRE  PENNES 


AntiaBptiQUB9Cieat9'i9ant,JBygiéiiique 

Pnrifl«  l'air  onargA  de  mlasmea.  ^ 

Préserve  des  maUdiea  épldémlqaee  et  contagimuM. 

iPrèotenx  pour  les  soins  Intimes  da  eonMi<i 

i   fx/ier  Ifaroiia  tfa  fa^/ava.- TOUTES  PHARMACUB  ^ 


BIEN  SPECIFIER  en  preacrivant  : 


VICHY-CELESTINS, 
VICHY-GRANDE-GRILLE, 


1338-t< 


VICHY-HOPITAL, 

PASTILLES  VICHY-ETAT,  ».««««■«* 

COMPRIMES  VICHY-ÉTAT,  -^STuT 


PferU.  —  Imprimerie  «e  la  Gevr  d'Ai»pel,  L.  lUBsrmux,  diasolew,  l.rmo  GMMita 
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AVIS    IMPORTANT 


Extrait  d«  te  partïm  cm  ltègtem«&t  qui  Mt  ratatine 

aux  pubUeatlmia. 

Akt.  48.  —  Ne  sont  insérés  dans  les  BuUetins  que  les  note 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique' 

Art.  19.  —  Les  notes  et  mén:oires  doivent  être  remis  â. 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Ar.T»  ^0.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sotK 
leur  responsabilité,  an  nom  d'auteurs  étraagers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impresôion,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentê€< 
par  les  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuver-i 
fêtre  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  es 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  où  Is 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  memiyres  ne  doivent  pas  dépasser  eo 
étendue  trois  pages  d'impression;  celles  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  Tordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
ies  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenij  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur  sur  le  même  sujet.  # 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  ies  mémoires  des   membre» 

de  la  Société. 

* 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dan.^ 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d*après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  ie 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 


r» 


Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  femi" 
exclusif,  14,  me  PtfntoDDet,  et  k  librairie  MA880N  ET  IT*. 


CLIN  &  C 

20,  Rue  des  Fossés-Saint- Jacques  ^  PARIS 


CACODYLATE 

i,  SOUDE  CUN 

Artanfo  à  l'étit  orgwalqu9, 

QOUttCâ   Wlin  SvrattetcontliaoeBt 

1  cf  r.  de  Cioodyltlt  d«  Ssudt  por. 

Globules  Clin 

i  cfr.  de  Cacodytato  dt  toiidt  par  par  Glolmlt. 

Tubes  stérilisés  Clin 

pour  ZnJaotioiiB  hypodermlqoaa. 

9  Cfr.  de  Caeodyfate  df  Sovdt  par 

par  centimètre  cube. 

IICITHINE  CUN 

niinou  i  rtttt  u  cemiiisn  numstt  uvmu 

Pilules  Clin 

0>05  de  Ucithint  par  Pilule. 

/Tma««««1A     ^Ifl*^  D'one  admioistration  facile, 
UrctllUlC     Wlin      coDTieot  aux  Enfants. 

0*10  de  Lédtlilne  par  coillerée  à  café. 

Solution     Clin  poar  Injeel.  Hypoderm. 

titrée  à  0*05  de  Léclthlne  par  cent.  cabe. 

INDICATIONS* 

HEURASTHÉNIE*  FAIBLESSE  GÉNÉRALE 

SURMENAGE.  RACHITISME,  DIABÈTE 


MARSYLE  CLIN 

CifOCf//at«  dû  PrQtoMfûû  de  h 

rafifermant  la  Far  at  l'Acide  cacodyliooa  il*i- 
propartiona  thdrapaotlquiia  à  réiat  dv  combirisr- 

One  dote  moyenne  de  0*10  ptrjour  correspo-î  t  ^ 
fer  au  minimum  d'oxydation  9t  A  0^06  kTA  cidê  a-  .• 

Gouttes  de  Marsy le  Cli: 

S  lOQltes  coDUeDDCAt  0*025  c*.  *i  • 

Globules  de  Marsyle  C!;: 

0*025  de  Manyie  r^'  -  > 

Tubes  de  Marsyle  Clin 

pour  Xaj^oUona  bypod»rinia°»a- 
5  cgr.  de  Marajrla  par  uniisi.  rrt 

NËOQUININE  FALI^: 

aTCtl0mSPIATE4i|iniIK8ffttilliaéttebin:r.^:' 

Là  NÉOaUXNINB  TÂISÈRBS  eif  «  ri  ^ 

5e/  de  Quinint  à  employer  en  thértpêotfQM. 

Cachets  Palières 

0«î54«IH«VllnlMK'-- 

Pilules  Palières 

MOdaWoquhilMp--' 

Suppositoires  Palières 

pour  les  Enfanta. 
OelS  de  Néaqoliilna  par  Sarr-i 

Ampoules  Palières , 

OiSO  de  NéoquiRin*  l^ 

INDIOATIONS  : 

RÉVRES.  MALARIA.  NÉVRALGIES.  INFlU!^^'^ 


»  ■  ' 


PHOSPHOTAL  CUN  ^  mCOPHOSPHAL  Cl 


|« 


PhOiphItÊ  n9utr»  de  Créosofa. 


Capsules  Clin 


90  Cfr.  de  Phoaphottl  par  Capinle. 


Émulsion  Clin 


SO  c(r.  de  Phatphotal  par  enillerée  I  eafé* 
S'êdminiitrù  Utilement  en  Lavement». 


PhotphItB  0B  Mfaeof  er/tta///ié. 


Capsules  Clin 


15  Cgr.  da  GaiRMOpbotplial  pu  Ca: 


Solution  Clin 


10  cgr.  de  Garacophoaphal  par  cailifr^'  '  ' 
8'àdmlnMrê  d|a/emaflt  aa  Uk^'"' 


AVANTAGES  OU  PHOSPHOTAL  ET  OU  QAÎACOPHOSPHAL 

▲baenca  de  Canaticité.  —  Toléranoa  et  Aasimilation  parfaltsa. 
Soppraaslon  de  la  Toux  et  dea  Sueura.  —  Rlcheaaa  en  Créosote  90%  on  en  Galaooltffl^ 
et  en  Phosphore  9  et  7  %.  —  Augmentation  de  I*AppètU.  1% 
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SOMMAIRE 
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Gilbert  (A.)  et  Lerbboullet  (P.)  : 
Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  sé- 
rum sanguin  dans  la  cholémie  sim- 
ple familiale 937 

GciLLEMARD(H.)et  Vranceano  (P.)  : 
Sur    une    méthode   permettant   de 


mesurer  la  toxicité  des  alcaloïdes 
urinaires 933 

GuiLLEMARD  (H.)  ct  Vrakcearo  (P.)  : 
Sur  la  toxicité  des  alcaloïdes  uri« 
naires 934 

Lapicque  (Louis)  :  Recherches  sur 
Tethnogénie  des  Dravidiens.  !<>  Les 
Kader  des  monts  d'Anémalé  et  les 
tribus  voisines 949 

Maurel  (E.)  :  Températures  cubi- 
lîales  et  températures  de  l'apparte- 
ment  9n 

Philochs  (M^i«  Ch.)  :  Etude  sur  la 
loi  d'aciion  de  l'amylase 952 

Seillièrb  (Gaston)  :  Sur  une  dias- 
tase  hydroly^ant  la  xylane  dans  le 
tube  digestif  de  cerlaines  larves  de 
Coléoptères 939 

Teissibr  (Benedict)  (de  Lyon^  :  Sur 
un  nouvel  uréomètre 927 

Vincent  (H.)  :  Expériences  sur  le 
passage  du  virus  vaccinal  à  travers 
les  filtres 9J3 

Vincent  (H.)  :  Importance  de  la 
recherche  des  microbes  anaérobies 
dans  l'analyse  des  eaux  potables.  .    92^ 


Présidence  de  H.  J.  Darier,  vice-président. 


Expériences  sur  le  passage  du  virus  vAcaNAL  a  travers  les  filtres 

par  M.  H.  Vincent. 

(Communication  faite  dans  la  séance  du  27  mai.) 

La  très  intéressante  communication  de  MM.  Remlinger  et  Osman 
Nouri  (I)  m'engage  à  faire  part  de  recherches  que  je  poursuis  en  ce 


(i)  Société  de  Biologie,  27  mai  1905. 
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moment  sur  le  vaccin.  A  la  suile  de  la  communication  de  M.  Salmon  et 
de  la  discussion  à  laquelle  elle  a  donné  lieu,  de  la  part  de  M.  Martin  et 
de  moi-même  (i),  à  la  suite  des  recherches  de  Negri  qui  a  constaté  le 
passage  du  virus  vaccinal  à  travers  les  filtres,  j'avais  poursuivi  les  essais 
que  j'ai  déjà  entrepris  sur  le  même  sujet.  J'ai  pensé  que  les  expé- 
riences ne  démontraient  pas,  d'une  manière  péremptoire,  que  le  filtre 
Berkefeld  arrêtait  le  virus,  parce  que,  peut-être,  la  proportion  des  élé- 
ments qui  traversaient  le  filtre  était  simplement  trop  faible  pour  être 
révélée  par  Tinoculation  à  la  cornée  du  lapin. 

Mes  expériences  ont  été  faites  avec  2  grammes  de  pulpe  vaccinale  gly- 
cérinée  très  active,  ayant  de  huit  à  quinze  jours  d'ancienneté.  Elle  était 
diluée  dans  100  centimètres  cubes  d'eau  stérilisée,  puis  filtrée  à  la 
bougie  Berkefeld.  L'inoculation  de  1/2  à  2  centimètres  cubes  de  ce  li- 
quide dans  la  veine  du  lapin,  resta  absolument  sans  effet.  Le  liquide  fut 
alors  concentré  dans  le  vide,  à  la  température  de  25  degrés,  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique,  et  ramené  à  2  centimètres  cubes.  Ce  résidu  con- 
centré était  sirupeux,  dépourvu  de  tout  élément  visible,  stérile  à  la 
culture  ;  son  inoculation  à  la  cornée  du  lapin  et  sur  de  larges  scarifica- 
tions superficielles  et  non  hémorragiques  faites  à  la  face  interne  de 
l'oreille,  resta  également  sans  effet. 

Le  même  essai  fait  avec  le  fond  obtenu  après  centrifugalion  prolongée 
du  filtrat  fut  également  négatif. 

L'expérience  fut  alors  recommencée  d'autre  manière.  Le  liquide  filtré, 
stérile  et  inactif,  fut  conservé,  à  la  température  du  laboratoire  on  à 
l'étuve  et,  au  bout  de  huit  à  dix  jours,  je  vis  qu'il  se  troublait  légère- 
ment. Inoculé,  à  ce  moment,  à  la  face  interne  de  l'oreille  d'un  lapin,  il 
donna  lieu  k  une  élevure  rouge,  vascularisée,  qui  se  transforma  en 
pustule  saillante,  non  ombiliquée  et  se  dessécha  ensuite.  Le  même 
lapin  inoculé  du  côté  opposé  et  à  la  cornée,  avec  du  vaccin  normal, 
quinze  jours  après,  n'a  pas  offert  d'éruption  vaccinale. 

Y  avait-il  eu  culture  du  virus  dans  le  filtrat?  Le  lapin  avait-il  eu  une 
véritable  lésion  vaccinale?  Je  ne  puis  l'affirmer  sans  réserve,  sur  les 
résultats  d'une  seule  expérience.  L'examen  microscopique  du  liquide 
filtré  qui  s'était  ainsi  troublé  me  montra  un  bacille  très  fin,  de  i  a 
environ,  ne  prenant  pas  le  Qram,  et  présentant  parfois  un  aspect 
incurvé.  Ce  bacille  ne  cultive  pas  dans  les  milieux  nutritifs  usuels 
(gélatine,  agar,  bouillon,  lait,  etc.),  ni  à  l'air,  ni  dans  le  vide.  Je  Tai 
retrouvé  dans  trois  filtrations  de  pulpe  vaccinale  prélevée  à  des  pé- 
riodes et  sur  des  génisses  différentes.  Mais  la  source  de  ce  vaccin  étant 
toujours  la  même,  il  est  fort  probable  qu'il  s'agit  de  l'un  des  microbes 
existant  communément  dans  le  vaccin.  Je  me  propose  d'en  faire  l'ino- 
culation. 

(1)  Société  de  Biologie,  11  février  1905. 
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Il  me  reste  à  m'eicuser  de  vous  entretenir  de  recherches  non  encore 
terminées.  11  m'a  paru  néanmoins  que  leur  mention  était  à  sa  place 
après  le  travail  de  MM.  Remlinger  et  Osman  Nouri. 


Importance  de  la  rechercqe  des  microbes  anaérobies 
dans  l*analyse  des  eaux  potables, 

par  M.  H.  Vincent. 

(Communication  faite  dans  la  séance  du  27  mal.) 

Parmi  les  opérations  toujours  délicates  que  nécessite  l'analyse  bacté- 
riologique des  eaux  de  boisson,  il  en  est  une  qui  n'est  qu'exceptionnel- 
lement effectuée,  bien  qu'elle  présente  une  réelle  importance  pratique  : 
je  veux  parler  de  la  détermination  quantitative  et  qualitative  des  mi- 
crobes anaérobies. 

L'étude,  régulièrement  pratiquée  dans  mon  laboratoire,  des  microbes 
anaérobies  contenus  dans  les  eaux  d'alimentation,  m'a  toujours  fourni 
des  indications  fort  utiles  sur  la  qualité  de  ces  eaux.  En  délaissant  ce 
moyen  de  recherche,  l'expert  se  prive  d'un  élément  important  d'appré- 
ciation qui  mérite  d'être  adjoint  à  ceux  que  fournissent  les  procédés 
habituels  d'isolement  des  microbes  aérobies,  par  la  méthode  de  Koch 
ou  par  celle  de  Miquel. 

Il  y  a,  en  effet,  une  relation  étroite  entre  le  degré  d'adultération  d'une 
eau  et  la  proportion  des  microorganismes  anaérobies  qu'elle  renferme. 
L'abondance  des  anaérobies  dans  les  déjections  de  l'homme  et  des  ani- 
maux sains  ou  malades  donne  l'explication  de  la  présence  de  ces  mémos 
^rmes  dans  les  eaux  souillées,  directement  ou  non,  par  les  matières 
fécales.Là  n'est  pas  la  seule  origine  de  ces  microbes.  Toutes  les  ma- 
tières organiques,  végétales  ou  animales,  en  état  de  putréfaction,  les 
fumiers,  les  purins,  les  débris  marneux,  les  cadavres  d'animaux,  sont 
extrêmement  riches  en  microbes  anaérobies.  11  est  donc  facile  de  com- 
prendre que  la  souillure  de  ces  eaux  par  ces  produits  putréfiés  se  tra- 
duit également  par  une  flore  anaérobie  anormale. 

Je  n'envisage,  dans  cet  examen,  que  les  anaérobies  absolus.  L'intérêt 
que  présente  la  détermination  des  anaérobies  facultatifs  et  les  résultais 
qui  en  découlent  se  confondent  évidemment,  en  effet,  avec  ceux  que 
fournit  la  culture  des  aérobies  proprement  dits. 

L'ensemencement  de  l'eau  d'après  le  procédé  de  Yeillon  peut  certai* 
nement  rendre  des  services.  Toutefois,  un  grand  nombre  d'anaérobies 
saprophytes  végètent  mieux  à  la  température  du  laboratoire  qu'à  celle 
du  thermostat.  D'autre  part^  dans  le  milieu  nutritif  un  peu  compact 
constitué  par  la  gélose,  les  anaérobies  stricts  se  distinguent  mal,  dès 
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Tabord,  des  anaérobies  facultalifs.  C'est  pourquoi  il  m'a  paru  préfé- 
rable, en  vue  de  la  numération  des  anaérobies  absolus,  de  leur  facilité 
d'isolement  et  de  la  nécessité  de  les  différencier  rapidement  des  anaé- 
robies facultatifs,  d'employer,  comme  milieu  de  culture,  la  gélatine 
peptonisée,  additionnée  de  1  p.  iOO  de  glycose  et  teintée  par  le  sulfo- 
indigotate  de  soude.  Ce  milieu  est  soumis  à  Tébullition  pour  en  chasser 
Tair,  ramené  à  la  température  de  30  degrés,  puis  ensemencé  avec  Teau 
à  analyser. 
Lorsque  les  renseignements  permettent  de  présumer  que  Teau  est 

1    i   i 

pure,  on  peut  ensemencer  jt.,  ^t  5  centimètre  cube  de  Teau.   Si  celle- 

i       i 

ci  est  impure,  la  proportion  ensemencée  devra  être  de  sj;  à  ^  de  centi- 
mètres cubes  pour  environ  10  centimètres  cubes  de  gélatine  glycosée. 
Les  eaux  très  souillées  doivent  être  diluées  avant  d*êlre  ensemencées, 
afin  d'éviter  la  concentration  trop  grande  des  colonies. 

Le  mélange  d'eau  et  de  gélatine  étant  fait,  on  l'aspire  dans  de  longs 
tubes  de  Yignal  qu'on  scelle,  et  on  en  fait  figer  le  contenu  sous  un  filet 
d'eau  froide  (1). 

Dans  ces  conditions,  les  anaérobies  stricts  se  développent  bien  et,  le 
plus  souvent,  se  distinguent,  à  première  vue,  des  anaérobies  facultatifs 
par  le  caractère  floconneux,  nuageux  ou  penniforme  de  leurs  colonies, 
alors  que  les  anaérobies  facultatifs  donnent,  d'habitude,  des  colonies  ra- 
massées et  opaques.  Du  reste,  Tensemencement,  à  Fair,  des  colonies 
douteuses,  à  la  surface  de  la  gélose  ou  de  la  gélatine,  permettra  de  fixer 
plus  sûrement  à  quel  groupe  elles  appartiennent. 

Le  nombre  des  germes  anaérobies  contenus  dans  les  eaux  est,  comme 
celui  des  aérobies,  extrêmement  variable,  et  en  rapport  avec  le  degré 
de  pureté  ou  d'adultération  de  ces  eaux.  D'une  manière  générale,  il  est, 
de  beaucoup,  inférieur  à  celui  des  microbes  aérophiles.  Dans  les  eaux 
très  pures,  renfermant  par  exemple  de  10  à  100  aérobies  par  centimètre 
cube,  le  taux  des  anaérobies  absolus  est  souvent  inférieur  à  l'unité. 
Mais  dès  que  l'eau  est  contaminée,  sa  flore  anaérobie  s'élève  à  5,  10,  :2'\ 

50;  plus  exceptionnellement  100,  200,  500 colonies  par  centimètre 

cube. 

Le  nombre  des  (?5;}êce5  microbiennes  anaérobies  s'élève  dans  les  eaux 
malsaines.  Les  formes  bacillaires  sont  toujours  prédominantes.  Les 
cocci  sont  rares. 

La  nature  de  ces  bactéries  anaérobies  ne  peut  être  déterminée  dans 
cette  brève  note.  Elle  est,  d'ailleurs,  rendue  souvent  difficile,  parce  qu^ 
la  détermination  botanique  d'un  grand  nombre  d'espèces  anaérobies, 

(i)  Je  fais  construire  des  flacons  spéciaux  qui  permettront  plus  facilement 
la  culture  sur  plaques  des  anaérobies  des  eaux. 
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qu'on  trouve  dans  les  eaux  et  les  matières  en  putréfaction,  reste  encore 
à  faire.  J'ai  souvent  rencontré  les  suivantes  :  Bac,  ligue faciens  parvus  et 
magnvs  (Liborius);  Bac.  pseudo-tétanique  (Vaillard  et  Vincent):  Bac. 
spinosus  de  Lûderilz;  Vibrio  rugula  de  Muller-Cohn;  B,  radiatut\  Bac, 
anaerobius  II  de  Sanfelice;  Bac,  solidus,  Ciostridiums,  divers,  etc. 

Pour  la  constatation  des  microbes  pathogènes,  et  particulièrement  du 
bacille  du  tétanos  et  du  vibrion  seplique,  j'opère  comme  il  suit.  L'eau 

1 

est  ensemencée,  à  la  dose  de  ^  cent,  cube,  1  cent,  cube,  5  cent,  cubes 

et  10  cent,  cubes  dans  du  bouillon  privé  d'oxygène,  en  pipette  de  Roux. 
Après  cinq  ou  six  jours,  la  culture  impure  ainsi  obtenue  est  chauffée  à 
90  degrés  pendant  deux  ou  trois  minutes,  pour  détruire  certains  anaé- 
robies  facultatifs  non  sporulés,  tels  que  le  6.  coli,  le  streptocoque,  etc. 
On  injecte  alors  quelques  gouttes  de  cette  culture  chauffée  sous  la  peau 
du  cobaye  ou  du  lapin.  D'autre  part,  ce  liquide  chauffé  est  ensemencé 
lui-même  dans  le  vide,  en  gélatine  ou  en  gélose,  pour  séparer  les  es- 
pèces qu'il  renferme. 

{Laboratoire  de  Bactériologie  du   Val-de-Grûce,) 


Sur  un  nouvel  uréosiètre, 

par  Benedict  Teissier  (de  Lyon). 

Note  présentée  par  M.  François-Franck  (1). 

Les  uréomètres  sont  déjà  fort  nombreux.  En  dehors  de  l'uréomètre  à 
mercure,  le  seul  mathématiquement  exact,  les  uns  sont  incommodes  ou 
complexes,  les  autres  imprécis.  J'ai  donc  pensé  qu'il  y  avait  place  pour 
un  appareil  simple  permettant  au  médecin  de  faire  lui-même  une  mesure 
sans  fausse  manœuvre,  sans  calcul,  et  avec  une  approximation  suffisante. 

L'uréomètre  de  Linossier  était  un  pas  dans  cqtte  voie,  mais  sa  cons- 
truction par  trop  élémentaire  est  une  source  constante  de  cause 
d'erreurs. 

L'appareil  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  (fig.  ci-jointe) 
admet  un  principe  analogue,  en  ce  sens  que  l'hypobromite  agit  sur 

(1)  Benedict  Teissier,  fils  de  noire  éminent  et  sympathique  collègue  le 
professeur  Joseph  Teissier  (de  Lyon),  a  été  prématurément  ravi  à  la  Science 
et  à  rafifection  des  siens  il  y  a  trois  ans.  Son  père  a  désiré  rendre  hommage  à 
la  mémoire  du  jeune  chimiste  plein  d'avenir  qu'était  Benedict  Teissier  :  il 
soumet  à  la  Société  de  Biologie  la  note  que  j'ai  accepté  avec  empres- 
sement de  présenter  avec  Tappareil  original,  habilement  construit  à  Lyon  par 
M.  J.  Martin,  30,  rue  Ga venue  (Voir  la  présentation  faite  à  la  Société  médicale 
des  hôpitaux  de  Lyon,  par  M.  Chanoz.  Lyon  médical^  mars  1905). 
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2  cent,  cubes  5  d'urine  de  façon  à  permettre  une  lecture  des  centi- 
mètres cubes  correspondant  k  l'urée  au  litre.  II  se  compose  d'un  lube 
large  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  une  sorte  d'éprouvelte  graduée 
en  35  centimètres  cubes  divisés.  Un  trait  rouge  avec  la  lettre  N  indique 
le  niveau  auquel  on  doit  verser  rhjpobromite. 
L'appareil  est  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un  couvercle  conique 
terminé  par  un  robinet  capil- 
laire (R),  suffisamment  étroit 
pour  ne  pas  permettre  uae 
rentrée  d'air. 

La  fermeture  est  Si  baron- 
nelle,  et  l'élanchéité  est  3S5ii- 
-  |«*j;^i  rée  par  la   pression   sur  une 

•fc,  ;"  rondelle  de   caoutchouc,  l'iii' 

^/  tige  fixée   au  couvercle  sou- 

jp^-^t^L^H  lient  un  petit  tube  incliné  l' . 

^P(||P^i*  Jaugé  à  3  cent,  cubes  5,  des- 

*=~     '^  liné  &  contenir  l'urine. 

Son  fond  est  conique  pour 
permettre  l'écoulement  du  ti- 
quidelorsqu'il  aura  été  mouillé 
par  les  produits  réagissanl.^. 
Un  thermomètre  (T)  tenant  h 
la  ti|^e  qui  soutient  le  tube 
pourra  Cire  utilisé  au  cas  où 
désirant  faire  une  nfiesure'rès 
précise,  ou  voudra  lenireompte 
de  la  correction  de  lempéra- 
lure.  Enfin  un  support  à  ren- 
versement permet  de  laisser 
'  l'appareil  dans  toutes  les  posi- 

tions sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  le  tenir. 

Pour  faire  un  dosage  durée 
avec  cet  appareil,  il  suflll  de  remplir  la  partie  graduée  d'hypobroaiilp 
jusqu'au  Irait  rouge  marqué  N,  le  petit  tube  d'urine  jusqu'au  Irai' 
rouge  marqué  l",  de  le  fermer,  le  robinet  étant  ouvert  pour  éviter  une 
augmentation  de  pression  ii  l'intérieur.  On  ferme  alors  le  robinet  el  on 
incline  alors  l'appareil  de  façon  A  faire  réagir  les  deux  liquides:  on 
agite  de  telle  façon  que  le  tube  contenant  l'urine  soit  bien  lavé.  La 
réaction  terminée,  on  retourne  complètement  l'uréomèlre.  le  robioel 
étant  en  bas,  el  on  attend  quelques  instants  pour  que  la  tempérnlorB 
des  gaz  dans  l'appareil  soit  redovenue celle  du  milieu.  On  ouvre  alors  le 
robinet  inférieur  :  il  sort  une  quantité  de  liquide  rigoureusement  épa'e 
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Kf  celle  de  Tazole  dégagé;  la  dernière  goutte  tombée,  on  retourne  l*uréo- 
i^ètre  de  telle  façon  que  le  liquide  n'entre  pas  dans  le  tube  intérieur;  en 
{^ne  demi-minute  tout  le  liquide  est  venu  dans  la  partie  graduée  de 
li'uréométre  et  il  suffit  de  faire  la  lecture  pour  avoir  sans  calcul  Turée 
ui  litre. 

i«  Les  mesures  que  j  ai  faites  me  permettent  d'affirmer  que  Terreur  n*esl 
^fës  au  centième.  Celte  approximation  est  plus  que  suffisante  en  clinique  ; 
^  thermomètre  permet,  si  l'opérateur  le  désire,  de  faire  la  correction  de 
^température  (ij;  une  table  sera  d'ailleurs  jointe  à  l'appareil  pour  sim- 
,^fier  les  calculs  dans  ce  cas,  mais  pratiquement  cette  correction  est 
.îiratlle. 

]  Gnq  minutes  suffisent  largement  pour  faire  un  dosage  très  satisfaisant 
|avec  cet  appareil;  l'opération  est  réduite  à  la  plus  simple  expression  et 
,Ie  médecin  peut  luim^me  et  sans  aucun  calcul  faire  un  dosage  d'urée. 
L'appareil,  de  plus,  se  suffit  à  lui-même,  point  n'est  besoin  d'éprouvette 
ni  de  pipettes.  L'opération  n'est  aucunement  délicate;  le  seul  point 
important  est  d'attendre,  la  réaction  une  fois  faite,  que  les  tempé- 
ratures de  l'appareil  et  du  milieu  se  soient  équilibrées  (2). 


Des  vahiations  i>l  coefficient 
de  démlnérausatio.n  chez  les  animaux  en  état  de  dyscrasie  acide, 

par  M.  A.  Desgrez  et  M"''  Bl.  Guenoe. 

On  sait  que  le  roefticient  de  déminéralisation  a  pour  mesure  le  rap- 
port de  la  quantité  des  matières  minérales  à  celle  des  substances  totales 
dissoutes  dans  les  urines.  Nous  avons  recherché  les  variations  que 

(1)  Correction  de  température  (Note  de  M.  Chanoz,  chef  des  travaux  à  la 
Raculté  de  médecine  de  Lyon). 

A.  —  On  sait  que  si  à  15  degrés  un  gaz  occupe  un  volume  de  1  centimètre; 
h  20  tlegrés  ou  à  0,  il  occupera  le  volume  i  +(20  —  15),  a  ou  1  +  (0 —  15)  a. 

a  étant  le  cœflicioiit  de  dilatation  des  gaz,  a  =  r^  -=  0,i)036. 

•vit} 

N  centimètres  cubes  à  15  degrés  deviendront  à  20  degrés  en  0  : 

N  J  +  (20  —  1.H  u,0O36, 
N;i-f  0—l;>;  0,0036 

B.  -■    Inversement,  si  un  gai  a  le  volume  N  à  0,  il  aura  à  15  degrés  h* 

volume 

>•    i__(0_  lii  0,0036] 

C'est  à  ir>  d»'.^i''s  [iw  l'on  ramène  les  calcuh  pour  le  volume  des  gaz. 

(2)  C»»t  instrument  me  semble  donc  bien  répondre  an  nom  d'  ««  uréomètre 
clinique  »  que  Benedict  Teisdier  lui  a  donné;  je  crois  qn'il  pourra  rendre  des 
services  dans  la  prati((uo  urologique.  Fua.nçois-Frange. 
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subit  ce  rapport  sous  l'influence  de  la  dyscrasie  engendrée  :  d*  par  un 
acide  organique,  Tacide  phénylpropionique  ;  i""  par  un  acide  minéral, 
l*acide  chlorhydrique. 

k'xpéniiNCBs.  —  On  a  d'abord  établi  la  valeur  normale  du  coefficient  de 
déminéralisation  pour  un  lot  de  cinq  cobayes  mâles  recevant  une  alimentation 
de  composition  constante;  chacun  de  ces  animaux  a  ensuite  reçu,  par  voie 
stomacale,  0  gr.  05  d'acide  phénylpropionique,  par  vingt-qaatre  heures,  pen- 
dant un  mois.  Les  déterminations  chimiques  ont  porté  sur  les  quinze  der- 
niers jours  de  cette  période,  puis  Tadminist ration  de  Facide  organique  a  été 
suspendue  pendant  vingt  jours.  A  On  de  rechercher,  comme  dana  nos  précé- 
dentes expériences,  Tinfluence  possible  de  la  dyscrasie  après  suppression  de 
sa  cause  directe,  on  a  encore  fait  les  déterminations  pendant  les  cinq  derniers 
jours  de  cetfe  période  de  repos.  Dans  la  dernière  partie  de  Texpérience,  les 
animaux  ont  reçu,  pendant  quarante  jours  consécutifs,  0  gr.  04  d'acide  chlo- 
rhydrique renfermant  0  gr.  013  d'HGl  pur.  Pendant  cette  dernière  période, 
on  a  effectué  19  déterminations  du  coefficient  de  déminéralisation. 

Le  résidu  fixe  de  Turine  a  été  obtenu  par  dessiccation  à  froid,  dans  le  vide, 
en  présence  de  Tacide  sulfurique,  jusqu'à  constance  de  poids.  Les  matières 
minérales  ont  été  dosées  par  calcination  modérée  du  résidu  sec,  épuisement 
du  charbon  par  Teau  bouillante  et  dessiccation  de  cette  solution.  On  a  calciné 
u  part  le  résidu  charbonneux  de  Tépuisement  précédent,  puis  pesé  et  totalisé 
les  deux  résultats. 

Valeurs  des  coeificiants  de  déminéralisation. 


I.    —  NORMALES 

II.    —   PÉRIODE 

III.   —   P^.RÏODE 

W.  —  PÉ 

de  U 

de  repos 

delà 

dyscrasio  organique 

15*  au  -IQ*  jour. 

dj'scrasie  m 

0,68 

0,65 

0,69 

0,76 

0,61 

0,68 

0,68 

0,72 

0,66 

0,62 

0,6o 

0,77 

0,58 

0,63 

0,66 

0,77 

0,66 

0,67 

0,68 

0,86 

0,59 

0,67 

î> 

0,82 

0,67 

0,66 

» 

0,80 

» 

0,77 

» 

0,73 

)) 

0,66 

» 

0,67 

» 

0,77 

» 

0,77 

» 

0,75 

» 

0,70 

» 

0,70 

» 

0,83 

» 

0,78 

» 

0,72 

» 

0,71 

» 

0,70 

» 

0,78 

» 

0,83 

» 

» 

» 

0,77 

» 

» 

» 

0,83 

>i 

» 

» 

0,80 

» 

i> 

'           )) 

0,73 

Moy.  0,63  0,69  0,67  0,77 

Le  coefficient  de  déminéralisation,  dont  la  valeur  normale  était  de 
0,63,  a  pris  successivement  les  valeurs  moyennes  suivantes  :  0,69 
sous  TinQuence  de  la  dyscrasie  organique,  0,77  sous  TinOuence  de  la 
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dyscrasie  minérale.  Si  l'on  considère  que  les  éléments  minéraux  agissent, 
au  poinl  de  vue  physique,  en  favorisant  les  déplacements  moléculaires 
d'une  cellule  à  l'autre  ;  au  point  de  vue  chimique,  en  stimulant  la  des- 
truction progressive  de  la  matière  organique,  on  s'explique  facilement 
comment  Télimination  exagérée  de  ces  éléments  peut  amener  les  troubles 
de  la  vie  cellulaire  que  nous  avons  décrits  comme  caractéristiques  de  la 
dyscrasie  acide.  Le  coefficient  moyen,  0,67,  obtenu  à  la  fin  de  la  période 
de  repos  démontre  une  fois  encore  que  Tétat  dyscrasique  peut  persister 
après  suppression  de  sa  cause  première. 

La  méthode  expérimentale  directe  apporte  ainsi  une  nouvelle  confir- 
mation des  doctrines  de  M.  Bouchard,  qui  amis  depuis  longtemps  en 
lumière  les  relations  cliniques  qui  existent  entre  les  troubles  de  la 
nutrition  produits  par  la  diathèse  acide  et  la  spoliation  de  l'organisme 
en  éléments  minéraux. 


Recherches  sur  l'inanition  chez  le  jeune  chat.  Résultats, 

par  M.  Dehon. 

Les  résultats  ici  exprimés  ont  trait  aux  recherches  entreprises  sur 
sept  jeunes  chats  dont  Tàge  a  varié  de  trois  à  dix-sept  semaines. 

Au  point  de  vue  de  l'élimination  de  l'azote  urinaire,  il  y  a  lieu  de 
tirer  les  conclusions  suivantes  des  chiffres  consignés  dans  le  ta- 
bleau II. 

Tableau  I. 


ACE 

DURÉE 

de  la  sorvie 

POIDS 
iDÎtial 

POIDS 

terminal 

PERTE 

totale 

de  poids 

PERTE 

de  poi'ls 

pour  100  gr. 

d'aDimal 

Chat  1.  . 
Chat  II  .   , 
Chat  III.  . 
Chat  IV. 
Chat  V  .  . 
Chat  VI.  . 
Chat  VII.  . 

3  sem. 

4  — 

5  — 
H     — 
13    — 
13    — 

n  — 

4  jours 

0      — 

9    — 
4    — 
6    — 
8    — 

380  gr. 

459  — 

523  — 

810  — 

1060  — 

1015  — 

lliO  - 

332  gr. 
4ir)  — 

430  — 
575 

820  — 
702  — 
847  — 

48  gr. 
4i  — 
93  - 
29S  — 
210  — 
31.1  — 
293  — 

12E63 
9,58 
17,78 
33,91 
29,26 
44,58 
34,59 

1^  Chez  le  très  jeune  chat  en  inanition,  la  période  d'élimination  cons- 
tante que  Ton  observe  chez  Tadulte  après  quelques  jours  de  jeûne  se 
trouve  presque  toujours  supprimée  :  la  mort  survenant  avant  que  le 
plateau  ait  pu  s'établir. 

L'élimination  constante  s'est  cependant  montrée  très  nettement 
chez  le  chat  IV,  du  quatrième  au  septième  jour. 

2^  L'existence  de  Texagération  prémortelle  de  Téliminalion  azotée  uri- 
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RAPPORT 

do  l'azoto 
urinairo 

à  l'azote  du 
cadavre 

-*»':>  oo  co      00 

^  04  -M  -l'    a  «M    a 

«.         ^        ^        ^                    •■- 

O  ooo      o 

ÉVALUATION 

globale 

de  l'azoto 

du  cadavre 

^n  rN  oo    9  OO   9 

•*     '■    "OS 

co  os  -j  S:     os 

Ici          ^4       ..         ^a 

O                  "^ 

QUANTITÉ 

d'azote  urin. 

pour  100  gr. 

de  chair 

détruite 

O  -*^  O  «  r-  C^  CO 

^  M  oe^  t-00  00 

C9  lA  lO  9«  C>l  «v^  0« 

QUANTITÉ 

totale 
<1  azoto  uri- 
nairo 

os  CO  3A  os  a»  o  ^^ 
•*  ff»  <0  lO  «O  1^  CQ 

^                  »«>           ^           *h           »s           •              ^ 

^  04  «^i  CO  CO  iA  00 

EXCRÉTION   AZOTÉE  JOURNALIÈRE  EXPRIMER  (BN    AZOTE) 

O 
O» 

s.': 

s      •      s    *4>     2      s      2 

t. 

a 
o 

» 

00 

-^           oo 
r-            i- 

S      »      2   »-     2      «   •* 

u 
o 

"— » 

•> 

s      s      «    os     2      2    »•«« 

». 
o 

•■ 

1^       o  « 

os      <s  — 

s      s      2    «^     2   os   o 

O 

oo       o  « 

2      S    -»  «^     2    iS   •- 

O  O       .^  -^ 

c 

4, 

-T 

^  i^  t-  1-  o'  o  — • 

Ti  s<^  x-  r-  c.  ?!  1- 
fl^  L"^  •**  -«r  a-O  ©•*  o 

O 

•*  1^  "M  o  o  os  ÏO 

ec  «c  -N  ;  -  o  o  îO 
c;  PO  iTî  iï  r-  os  -o 

o'  o'  o^o^-^o^o" 

u 

s 
c 
'-> 

V 

C» 

c.  •*  r-  «^f  îri  «c  ^-» 
: -:  (M  00  co  co  co  o 

^-i  î.'t'  "^  !;0  es  i;0  oo 

•-•       #»       ^-       r*        p^       ^       •• 

O  O  O  O  O  o  -t^ 

«*:-:•-  ^N  o  'N  f- 
r^  -^  ^*  :.-:  -N  e-s  -* 

—  ot  C4  <r4  i-  eo  ^ 

o  o  -^  -tTo  o  -m 

1 

1 

1 

Chat  I .   .   . 
Chat  H    .    . 
Chat  III.   . 
Chat  IV  .    . 
Chat  V   .   . 
Chat  VI  .   . 
Chat  VII    , 

naire,  est,  chez  le  jeune  chat  en  ÎDa- 
nitioD,  un  fait^esque  constant. 

3""  L'azote  a  été  excrété,  en  ma- 
jeure partie,  sous  forme  d'urée  5i 
à  70  p.  100  du  chiffre  de  Tazote  to- 
tal) ;  rammooiaque  a  cootribué  dans 
une  proportion  beaucoup  plus  faible' 
à  cette  élimination  :  i  à  il  p.  100. 

Je  compte  revenir  uUérieuremenl 
sur  la  part  qui  revient  aux  autrts 
éléments  azotés  dans  rélimination 
de  Tazote  urinaire. 

4^  Si  l'on  se  reporte  au  tableau  U. 
on  constate  qu'il  y  a,  pour  le  rap- 
port de  Tazote  urinaire  au  poids  de 
chair  détruite,  aussi  bien  que  pour 
le  rapport  de  lazote urinaire  à  celui 
de  Tazote  du  cadavre,  des  variations 
individuelles  considérables  :  d*où  il 
résulte  qu'il  est  impossible  d'établir 
une  formule  générale  de  rexcrélion 
azotée  urinaire  chez  le  jeune  cbai 
en  inanition. 

5®  L'évaluation  de  Tazote  des  prin- 
cipaux viscères,  après  la  mort  par 
inanition  a  montré,  dans  deux  cas 
et  chez  des  animaux  d'âge  différent 
(trois  semaines  et  onze  semaines, 
que  le  foie,  la  peau  et  la  masse  mus- 
culaire subissent  pendant  le  jeî^ne 
des  pertes  considérables  d'azote  et 
semblent  faire  les  frais  de  la  désinté- 
gration protéique. 

En  résumé,  le  petit  chat  en  inani- 
tion se  comporte,  habituellement,  au 
point  de  vue  de  la  désintégration 
protéique,  comme  un  animal  adulte, 
maigre,  sans  réserve  azotée  et  sans 
réserve  de  graisse. 

{Travail  du  laboratoire  de  patho- 
logie interne  et  expérimentale  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 
Professeur  Surmont,) 
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Sur  une  métuode  permettant  de  mesurer 
la  toxicité  des  alcaloïdes  urinaires, 

par  MM.  H.  Guillemard  et  P.  Vranceano. 

L'un  de  nous  a  montré  (1)  que  Tacide  silicotungstiqae  peut  servir  à* 
séparer  de  Turine  et  à  doser  un  certain  nombre  de  corps  qui  répondent  à- 
la  plupart  des  réactions  générales  des  alcaloïdes.  Nous  nous  sommes» 
proposé  de  rechercher,  en  utilisant  ce  réactif,  quelle  part  revient  aux 
corps  à  fonction  alcaloïdique  dans  la  toxicité  globale  de  Turine. 

I.  —  La  technique  des  expériences  a  été  la  suivante.  On  recueille. 
3  litres  d'urine  dont  on  détermine  la  toxicité  par  la  méthode  de  M.  Bou- 
chard, c'est-à-dire  en  injectant  le  liquide  dans  la  veine  marginale  du 
lapin  à  raison  de  20  centimètres  cubes  par  minute  et  faisant  la  correc- 
tion d'isotonie,  comme  l'ont  indiqué  MM.  Claude  et  Ballhazard  (2).  On 
dose  l'azote  urinaire  total,  puis  on  concentre  dans  le  vide  ce  qui  reste 
d'urine,  de  façon  que  la  teneur  en  azote  du  liquide  obtenu  soit  de 
20  grammes  par  litre  environ.  On  ajoute  au  liquide  5  p.  100  d'acide 
chlorhydrique  et  on  filtre.  Le  filtrat  est  précipité  complètement  par 
addition  d'une  solution  d'acide  silicotungstique  à  5  p.  100.  On  essore  le 
précipité  à  la  trompe  et  on  le  lave  à  l'eau  distillée  pour  enlever  l'excès 
d'acide  chlorhydrique.  Le  précipité  est  dissous  à  froid  dans  la  quantité" 
mînima  d'eau  légèrement  ammoniacale.  On  obtient  ainsi  une  liqueur 
fortement  colorée  qui  contient  du  salicotungstate  d'ammoniaque  et  les 
bases  libres.  Celte  liqueur  est  évaporée  dans  le  vide,  additionnée  de  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque  et  traitée  par  un  excès  d'alcool  absolu  qui 
laisse  le  silicotungstate  d'ammoniaque  et  dissout  la  majeure  partie  de» 
bases.  Le  résidu  est  épuisé  par  l'alcool  à  96  degrés  centigrades.  Les 
liqueurs  alcooliques  ainsi  obtenues  sont  évaporées  à  sec  dans  le  vide. 
Le  résidu  est  dissous  dans  120  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
chlorure  de  sodium  à  7  p.  'lOOO  légèrement  alcalinisée  par  du  carbo- 
nate de  soude,  et  la  solution  ainsi  obtenue  est  progressivement  addi- 
tionnée d'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  son  point  de  congélation  soit  de 
—  0*56.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  colorée  en  jaune,  analogue  comme 
aspect  au  sérum  sanguin,  faiblement  alcaline,  contenant  uniquement  en 
solution  les  bases  urinaires  libres  et  du  chlorure  de  sodium,  isotonique 
au  sang  de  l'animal.  On  mesure  la  toxicité  de  ce  liquide  d'après  la 
même  technique  que  pour  l'urine. 

II.  —  La  méthode  ci-dessus  permet  de  séparer  la  totalité  des  bases. 
Or,  parmi  ces  bases,  la  créatinine  jouit  de  la  propriété  de  n'être  préci- 
pitée  intégralement  par  l'acide  silicotungstique  qu'en  solution  con- 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  t.  CXXXÏI,  p.  4438. 
(2'  Journal  de  Physiologie  et  de  Pathologie  générale^  1900,  p.  53. 
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centri^e,  de  déplacer  facilement  ramoioniaque  de  ses  sels  et  d'être  peu 
soluble  dans  l'alcool.  Si  donc  on  précipite  Turine  non  concentrée  el 
qu'on  reprenne  le  résidu  par  une  petite  quantité  d'alcool  non  ammoniacal, 
on  laisse  à  Télat  de  silicotungstate  insoluble  la  presque  totalité  de  la 
créatinine.  L'expérience  directe  nous  a  montré,  en  efTet,  que  dans  ce 
cas,  sur  0  gr.  01288  d'azote  total  alcaloïdique,  0  gr.  0007  seulement 
appartiennent  à  la  créatinine.  Si,  par  contre,  on  précipite  l'uriDe  con- 
centrée  et  qu'on  reprenne  par  un  excès  d'alcool  le  résidu  rendu  légère- 
ment ammoniacal,  on  dissout  la  presque  totalité  de  la  créatinine.  Celte 
remarque  nous  a  permis  d'étudier  séparément  la  toxicité  du  précipitf^ 
alcaloïdique  total  et  celle  de  ce  précipité  privé  de  la  créatinine. 


Sur  la  toxicité  des  alcaloïdes  drinaires, 
par  MM.  H.  Guillemard  et  P.  Vrancbano. 

I.  —  Nous  résumerons  ici  quelques-unes  des  observations  faites  en 
suivant  la  méthode  précédemment  exposée  ;  elles  portent  sur  des  urines 
normales.  Les  chiffres  obtenus  dans  trois  de  nos  expériences  sont  réu- 
nis  dans  le  tableau  suivant  : 

Exp.  I       Exp.  H       Exp.  III 

Azote  urioaire  total  par  litre 9«800  i3«o80  iW±ù 

Azote  alcaloïdique  par  litre 0tl30  09371  083^4 

Rapport  azote  alcaloïdique  X  400 4,320  2,731  3,132 

Toxicité  urinaire  globale  (en  toxies,  par  1000  cent. 

cubes  d'urine) 6,99  6,10  3,59 

Quantité  de  bases  isolées  par  litre 0vi82  ls340  1>?28ij 

Poids  de  bases  toxique  par  kilogr.  de  lapin .  .   .   .  0^280  1*200  UM 
Toxicité  alcaloïdique  (en  toxies  par  1000  cent,  cubes 

durioe) 1,75  1,11  0,88 

Dans  la  première  expérience,  Turine  aété  précipitée  sans  concentration 
préalable  et  le  précipité  alcaloïdique  ne  contenait  qu'une  trace  de  créa- 
tinine. Dans  ce  cas  sur  100  toxies  globales  25,035  représentent  la  toxi- 
cité alcaloïdique. 

Dans  la  deuxième  expérience,  le  précipité  contenait  la  totalité  delà 
créatinine  et  sur  100  toxies  globales  18,196  représentent  la  toxicité 
alcaloïdique. 

Dans  la  troisième  expérience,  le  précipité  renfermait  également  la 
créatinine  et  sur  100  toxies  globales  24,512  représentent  la  toxicité  alca- 
loïdique. 

On  peut  conclure  de  ces  fajts  que,  à  Tétat  physiologique,  la  toxicité 
alcaloïdique  entre  pour  18  à  25  p.  100  dans  la  toxicité  globale  de  l'urine. 
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Lacréatinine  est  sans  inQuence  notable  sur  la  toxicité  alcaloïdique  ; 
pour  tuer  i  kilogramme  de  lapin  il  faut  en  moyenne  0  gr.  28  d'alca- 
loïdes sans  créatinine  et  1  gr.  30  d*alcaloYdes,  la  créatinine  comprise. 

La  toxicité  alcaloïdique  ne  \arie  pas  toujours  dans  le  même  sens  que 
la  toxicité  globale;  elle  n'est  pas  proportionnelle  à  la  quantité  des  alca- 
loïdes ;  elle  dépend  certainement  de  la  nature  de  ces  substances,  variable 
d'une  urine  à  l'autre,  même  à  Télat  physiologique  ;  c'est  d'ailleurs  ce 
qui  résulte  de  l'analyse  des  symptômes  observés  au  cours  des  injections 
des  solutions  alcaloïdiques. 

II.  —  Ces  symptômes  ont  été,  contre  notre  attente,  ceux-là  même 
qu'on  observe  en  injectant  la  totalité  de  l'urine,  et  de  plus  ils  se  sont 
montrés  très  variables  suivant  l'urine  examinée,  bien  que  nous  n'ayons 
opéré  que  sur  des  urines  physiologiques  qui  ont  été  soumises  dans  tous 
les  cas  à  des  traitements  rigoureusement  identiques. 

Les  symptômes  observés  dans  l'ensemble  des  expériences  ont  été  les 
suivants  :  convulsions  cloniques  avec  contractions  violentes,  tremble- 
ment vibratoire,  myosis,  diurèse,  larmoiement,  salivation,  mort  dans  le 
coma.  Or,  le  myosis  et  les  convulsions  ont  été  mis  jusqu'ici  sur  le  compte 
des  parties  de  l'extrait  urinaire  insolubles  dans  l'alcool,  en  particulier 
des  sels  de  potasse.  Il  faut  donc  conclure  des  faits  que  nous  avons  ob- 
servés que  certaines  substances  alcaloïdiques  possèdent  également  celte 
propriété.  D'ailleurs  une  expérience  de  M.  Bouchard  (1)  montre  bien 
que,  dans  certains  cas  exceptionnels,  l'injection  des  produits  solubles 
dans  l'alcool  suffit  à  déterminer  le  myosis.  L'urine  peut  donc  contenir  à 
l'état  normal  d'autres  poisons  convulsivants  que  les  sel^  de  potasse. 

Les  symptômes  observés  ont  été  variables  suivait  l'urine  examinée. 
Dans  la  première  expérience  rapportée  ci-contre  nous  avons  observé  des 
convulsions  toniques  très  violentes  avec  redressement  de  la  tête  et  du 
myosis  très  net  quoique  la  pupille  ne  soit  jamais  devenue  punctiforme. 
Ces  phénomènes  convulsifs  ont  été  très  atténués  dans  les  deux  autres 
expériences.  Par  contre,  dans  la  troisième  expérience  le  lai^moiement  et 
la  salivation  ont  été  si  intenses  qu'on  a  pu  recueillir  pendant  la  durée 
de  l'injection  10  centimètres  cubes  de  salive,  alors  que  dans  les  deux 
expériences  précédentes  on  n'avait  constaté  aucune  salivation  notable. 
La  diurèse,  le  tremblement  vibratoire,  le  myosis,  la  mort  dans  le  coqul, 
ont  été  des  phénomènes  constants.  La  diversité  des  autres  symptômes 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  des  différences  existant  dans  la  constitution 
du  précipité. 

(1)  Charrin.  Poisons  de  Vurine^  p.  100. 
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De  la  présence  i>e  l  kmulsine  dans  le  Laihrœa  squamaria  (Scrofulaiutcées.; 

par  M.  Tu.  Bondouy. 

Le  Lathrœa  squamaria  est  une  plante  parasite  sur  les  racines  des 
arbres.  Ses  feuilles  sont  réduites  à  des  écailles  épaisses  et  sont  dépourvues 
de  chlorophylle.  L'émulsine  ayant  été  rencontrée  par  Bourquelot  dans 
la  tige  du  Monotropa  Bypopitys  (Ericacées),  plante  qui  présente  la  même 
particularité  physiologique  :  le  parasitisme,  et  dont  l'appareil  végétatif 
est  également  très  dégradé,  je  me  suis  demandé  si  cet  enzyme  n'existait 
pas  chez  le  Latrhœa  squamaria,  (Dans  ces  dernières  années,  Témulsine 
a  été  signalée  dans  les  Champignons  et  Lichens  parasites  des  arbres^. 

Pour  rechercher  le  ferment  soluble,  j'ai  institué  les  expériences  suivantes  : 
Les  tiges  et  les  écailles  souterraines  ont  été,  aussitôt  après  la  récolte, 
larées  à  grande  eau,  afin  d'éliminer  la  terre  et  les  corps  étrangers  qui 
comblent  les  interatices  des  tiges,  4  kilogrammes  de  tige  et  feuilles  bien 
nettoyées  ont  été  pulpées  au  mortier  de  marbre  avec  du  verre  pilé  préalable- 
ment lavé.  La  masse  a  été  additionnée  d*eau  thymolée.  Après  une  macération 
de  deux  jours,  le  liquide  surnageant  été  décanté;  la  pulpe  a  été  exprimée 
et  les  liquides  ont  été  réunis,  puis  soigneusement  filtrés.  On  a  fait  réagir  c^ 
ûltralum  limpide  sur  une  solution  d'amygdaline  (i  gramme  de  glucoside  pour 
100  grammes  d'eau  thymolée).  A  cet  effet,  on  a  disposé  dans  : 

IJavase  A  : 

50  centimètres  cubes  de  macéré  de  Laihrœa  -f-  30  centimètres  cubes  de  la 
solution  d'amygdaline. 

Un  vase  B  : 

50  centimètres  cubes  d'eau  thymolée  -f-  30  centimètres  cubes  de  la  solution 
de  glucoside. 

Un  vase  C  : 

50  centimètres  cubes  de  macéré  de  Lathrœa  bouilli  et  refroidi  -j-  30  cenli- 
mètres  cubes  de  la  solution  de  glucoside. 

Les  trois  vases  A,  B,  G  ont  été  portés  à  Tétuve,  à  la  température  de  30  à 
35  degrés  centigrades.  Au  bout  de  40  heures  de  contact,  le  liquide  A  présentait 
une  légère  odeur  d'acide  cyanhydrique.  Ce  composé  a  alors  été  recherché 
dans  les  trois  liquides  de  la  façon  suivante  : 

Le  liquide  est  distillé.  Le  produit  distillé  est  additionné  de  3  à  4  centimètres 
cubes  de  NaOH  à  1  p.  100.  On  ajoute  un  cristal  de  So*  Feet  quelques  gouttes 
de  Fc*Cl*  ;  on  agite  vivement,  puis  on  acidulé  avec  un  peu  de  HCl.  S'il  y  a 
HCAz,  il  se  forme  une  coloration  bleue  due  au  bleu  de  Prusse. 

Le  liquide  A,  distillé,  a  donné  très  nettement  cette  réaction  colorée. 
Pendant  la  durée  du  contact,  Tamygdaline  n'a  pas  été  attaquée  par  les 

microorganisroes). 
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Le  liquide  C  n'a  pas  donné  la  réaction.  Ici  le  ferment  soluble  qui  a  a^i  en 
A  a  été  détruit  par  Tébuili lion  préalable. 

La  conclusion  de  ces  expériences  est  qu'il  existe  dans  le  Lathrœa  squa- 
maria  un  ferment  soluble  analogue,  sinon  identique^  à  Témulsine. 


Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  sérum  sanguin 
dans  la  cholémie  simple  familiale, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  P.  J^ehsboullet. 

A  Télat  physiologique  le  sérum  sanguin  contient  une  proportion 
de  bilirubine  variant  de  1/28.000  à  i/40.000,  mais  ordinairement  beau- 
coup plus  rapprochée  de  ce  dernier  chiffre  que  du  premier,  si  bien 
qu'elle  est  égale  en  moyenne  à  1/36.500.  Cette  constatation,  faite  par 
Tun  de  nous  avec  M.  Herscher  (1),  permet  de  comparer  utilement  à  la 
cholémie  physiologique  les  cholémies  pathologiques  et  d'apprécier  leur 
degré.  Depuis  deux  ans,  nous  avons  pu  en  effet  mesurer  la  proportion 
de  bilirubine  contenue  dans  le  sérum  de  nombreux  sujets  atteints 
d'affections  de  foie  et  des  voies  biliaires,  et  nous  rendre  compte  ainsi 
des  variations  dans  l'intensité  de  la  cholémie  suivant  la  maladie  cau- 
sale. 

Parmi  les  maladies  des  voies  biliaires,  la  cholémie  simple  familiale  a 
été  à  ce  point  de  vue  l'objet  d'une  étude  attentive,  car  dans  cette  affec- 
tion, qui  constitue  plus  un  tempérament  qu'une  maladie,  il  était  parti- 
culièrement utile  de  préciser  l'existence  et  le  degré  de  la  cholémie  et  de 
pouvoir  ainsi  le  comparer,  d'une  part  à  la  cholémie  physiologique, 
d'autre  part  à  celle  des  affections  biliaires  avérées. 

Nous  avons,  dans  ce  but,  avec  M.  Herscher,  mesuré  la  teneur  en  biliru- 
bine du  sérum  chez  un  grand  nombre  de  malades  atteints  de  cholémie 
familiale;  nous  apportons  ici  le  résultat  de  60  examens  de  cette 
nature,  tous  faits  chez  des  malades  chez  lesquels  le  diagnostic  avait  été 
antérieurement  porté,  grâce  à  la  présence  des  signes  que  nous  avons 
maintes  fois  décrit.  La  cholémimétrie  nous  a  ainsi  révélé  une  cholémie 
variable,  mais  généralement  accusée  et  toujours  supérieure  à  la 
moyenne  physiologique. 

Sur  60  cas  nous  en  avons  observé  : 

1*  4  (2  hommes,  2  femmes)  dans  lesquels  la  cholémie  dépassait  i/ 10.000 
{soit  0,10  centigr.  de  bilirubine  par  litre  de  sérum).  Elle  était  dans  ces  4  cas 
de  \  9.200, 

(1)  Gilbert  et  Herscher.  Sur  la  teneur  du  sang  normal  en  bilirubine.  Société 
de  Biologie^  27  mai  1905. 
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cholémic  nettement  pathologique  sont  explicables  par  diverses  causes. 
11  en  est  d'abord  quelques-uns  dans  lesquels  la  prise  de  sérum  n'a 
été  faite  qu'après  traitement;  or  celui-ci,  comme  nous  l'avons  maintes 
fois  constaté,  diminue  certainement  le  taux  de  la  cholémie  :  un  de  nos 
malades,  à  un  premier  examen  avait  une  proportion  de  bilirubine  égale 
à  1/16.500;  il  n'avait  plus  après  traitement  qu'une  cholémie  près  de 
moitié  moins  accusée,  la  proportion  de  bilirubine  étant  alors  de 
1/28.200.  A  côté  de  ces  cas  où  la  cholémie  pathologique  diminue  ou 
disparaît  du  fait  du  traitement,  il  en  est  d'autres  où,  pour  des  raisons 
encore  mal  connues,  la  cholémie  pathologique  est  intermittente  \  un 
exemple  bien  net  est  celui  d'une  malade  chez  laquelle  le  sérum  examiné 
à  quelques  Jours  d'intervalle,  dans  les  mêmes  conditions  contenait  une 
première  fois  une  proportion  de  bilirubine.de  i/32.000,  une  seconde 
fois  une  proportion  notablement  plus  élevée,   1/18.900. 

Enfin  une  troisième  condition  peut  intervenir,  c'est  Yinsuffisance 
hépatique,  qui  existait  nettement  dans  deux  des  sept  faits  qui  compo- 
sent notre  dernier  groupe,  et  qui,  par  Vacholie  pigmentaire  consécutive, 
expliquerait  peut-être  la  faible  proportion  de  bilirubine  constatée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  même  en  tenant  compte  de  ces  faits  où  le  traite- 
ment, l'intermittence  de  la  cholémie,  ou  l'insuffisance  hépatique  doivent 
sans  doute  être  invoqués  pour  expliquer  la  faible  teneur  en  bilirubine 
du  sérum,  la  cholémie  reste  en  moyenne  très  notablement  plus  élevée 
dans  la  cholémic  familiale  qu'à  l'état  physiologique.  Le  taux  moyen 
trouvé  pour  les  soixante  faits  que  nous  venons  d'énumérer  est  en  effet 

1  1 

de  -rrTTTT:  ioit  en  chiffres  ronds  ,^  ■  ^^  ;  un  litre  de  sérum  contient  donc 
16.940  "  17.000 

0,059  milligrammes  de  bilirubine  et  il  y  en  a  par  suite  près  de  \S  centi- 
grammes dans  la  masse  du  sang;  c'est-à-dire  plus  du  double  du  taux  de 
la  bilirubine  à  l'état  physiologique. 

Les  résultats  de  la  cholémimélrie  dans  la  cholémie  familiale  sont  donc 
très  significatifs.  Ils  montrent  que  la  cholémie  est  dans  cette  aiTection 
un  élément  fort  important,  aussi  bien  au  point  de  vue  du  diagnostic  que 
de  la  physiologie  pathologique.  La  présence  dans  le  sérum  d'une  quan- 
tité de  bilirubine  au  moins  double  de  celle  qui  s'y  trouve  à  l'état  phy- 
1^^  '  siologique  explique  en  partie  le  tempérament  spécial  de  ces  malades, 
l^'.  qui  peut  justement  être  qualifié  de  tempérament  bilieux.  Mais  les  varia- 
3°'*;  lions  même  de  la  cholémie,  la  possibilité  de  faits  de  cholémie  familiale 
lâi^  avec  cholémie  minime,  montrent  bien  que,  comme  nous  l'avons  dit  sou- 
vent, la  cholémie  n'est  qu'un  des  éléments  à  invoquer  dans  la  produc- 
lO*^-  ,  tion  des  symptômes  de  cholémie  familiale;  nombre  d'entre  ceux-ci 
^^^*'  relèvent  d'une  autre  origine  (trouble  fonctionnel  du  foie,  hypertension 
portale^  toxi-infection,  etc.).  Son  existence  et  son  degré  étaient  toute- 
fois importants  à  préciser,  d'une  part,  parce  qu'il  est  ainsi  bien  établi 
qu'il  s'agit  d'un  état  nettement  différent  de  l'état  physiologique,  d'autre 
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part  parce  que,  comme  rétabliront  des  notes  successives,  on  peut 
observer,  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  bilirubine,  toute  une  série  de 
degrés  dans  les  aifections  biliaires  dont  la  cholémie  familiale  repré- 
sente le  type  le  plus  atténué,  Tintensité  de  la  cbolémie  variant  avec  la 
maladie  causale. 


Sua    UNE    DUSTASE    HYOROLYSANT    LA    XYLANE    DANS  LE  TUBE   DIGESTIF 

DE  CERTAINES  LARVES  DE  COLÉOPTÈRES, 

par  M.  Gaston  Seillièrb. 

Dans  une  note  antérieure  (1)  nous  avons  indiqué  qu'il  existait,  dans 
le  suc  digestif  de  THelix  pomalia,  une  diastase  qui  hydrolyse  la  xylane 
du  bois.  Cette  diastase  dont  nous  avons  pu  constater  la  présence  dans 
beaucoup  d'espèces  de  pulmonés  terrestres,  et  sur  le  détail  de  laquelle 
nous  reviendrons  bientôt,  se  retrouve  également  chez  certaines  larves 
d'insectes;  en  particulier  celle  d'un  Coléoptère  cérambycide,  le  Phyma- 
tode  variabilis  L.  qui  attaque  souvent  le  bois  à  brûler,  nous  a  donné 
des  résultats  assez  nets. 

Cette  larve,  qui  est  apode,  et  présente  Taspect  ordinaire  des  larves 
de  longicornes,  atteint  jusqu'à  15  à  18  millimètres  de  long  et  se  trouve 
surtout  dans  les  bûches  de  hêtre.  Elle  y  creuse  des  galeries  sinueuses, 
à  la  limite  du  bois  et  de  Técorce,  entamant  à  peu  près  également  Tun 
et  l'autre.  Au  fur  et  à  mesure  de  sa  progression  elle  remplit  l'arrière  de 
sa  galerie  par  des  débris  composés  à  peu  près  uniquement  d'excréments. 

Pour  voir  s'il  y  avait,  ou  non,  digestion  de  la  xylane,  nous  avons 
d'abord  cherché  à  déterminer  la  teneur  en  pentosanes  de  l'aliment  et 
des  excréta. 

Les  dosages  ont  été  faits  par  transformation  des  pentosanes  en  fur- 
furol  et  précipitation  de  celui-ci  par  la  phloroglucine,  en  suivant  les 
indications  et  les  tables  de  Tollens  (2),  Krober  et  de  Grund  (3). 

Nous  avons  ainsi  trouvé  par  une  série  de  dosages  sur  différentes 
bûches  de  hêtre,  faits  dans  des  conditions  aussi  comparables  que 
possible,  que  le  bois  était  toujours  plus  riche  en  xylane  que  les  excré* 
ments,  et  que  l'écorce  en  renfermait  une  proportion  qui  se  rapprochait 
de  celle  de  ces  derniers  (par  exemple  :  écorce,  18,90  p.  100  de  pento- 
sanes; bois  23,54  p.  100;  excréments  18,48  p.  100). 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  Séance  du  4  mars,  i90^. 

(2)  Zsch.  f.  phys,  Chemie,  36,  p.  239,  1902. 
(3^  W.,35.  p.  111,  1902. 
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La  moyenne  de  la  leneur  en  pentosanes  du  bois  et  de  Técorce  doit 
représenter  à  peu  près  celle  de  raliment^  à  en  juger  d'après  la  dispo* 
sitîon  des  galeries. 

La  diminution  de  ces  hydrales  de  carbone  dans  les  excréments  ten- 
drait à  prouver  que  Thydrolyse  digestive  a  porté  sur  les  pentosanes 
d'une  façon  élective,  avec  plus  d'activité  que  sur  les  hexosanes. 

Ce  fait  parait  être  confirmé  par  la  présence  d'une  diastase  spéciale 
que  l'on  peut  facilement  mettre  en  évidence.  Pour  cela,  on  dissèque 
les  tubes  digestifs  de  trente  larves  de  Phymatodes  ayant  jeûné  long- 
temps, et  on  les  broie  avec  le  suc  dont  ils  sont  gonflés  dans  3  centi- 
mètres cubes  d'eau  additionnés  d'un  peu  de  chloroforme;  ce  mélange 
est  introduit  dans  un  tube  avec  i  gramme  de  xylane  de  peuplier,  et  le 
tout  est  mis  à  Tétuve  à  38  degrés  pendant  vingt-quatre  heures. 

En  opérant  ensuite  comme  nous  l'avons  fait  précédemment  avec  les 
digestions  par  le  suc  gastro-intestinal  d'escargot,  on  a  un  liquide  qui 
réduit  fortement  la  liqueur  de  Fehling,  donne  avec  la  phloroglucine  et 
Torcine  les  réactions  caractériques  des  pentoses,  et  qui,  par  la  phé- 
nylhydrazine  fournit  une  osazone  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  l'alcool 
méthylique,  ayant  exactement  l'aspect  de  la  xylosazone  ;  son  point  de 
fusion  était  situé,  suivant  l'essai  considéré,  entre  10  et  15  degrés  plus 
bas  que  celui  de  la  xylosazone  pure,  ce  qui  doit  tenir  à  des  impuretés 
qu'il  est  difficile  d'éliminer  avec  de  si  petites  quantités  de  matière. 

Un  tube  témoin,  traité  de  la  même  manière,  mais  ayant  été  chauffé 
dix  minutes  au  bain-marie  bouillant,  a  donné  un  liquide  ne  réduisant 
pas  la  liqueur  de  Febling,  ne  donnant  pas  sensiblement  les  réactions 
colorées  des  pentoses,  et  qui  n*a  fourni  aucune  osazone. 

En  variant  les  antiseptiques,  le  résultat  a  toujours  été  le  même. 

Les  résultats  obtenus,  par  les  dosages  dans  l'aliment  et  les  excréta  du 
Phymatodes,  seuls  ne  permettraient  sans  doute  pas  de  conclure  à  la 
digestion  des  pentosanes,  tant  par  le  rôle  possible  des  microbes  dans 
leur  disparition,  que  par  l'incertitude  touchant  les  proportions  exactes 
de  bois  et  d'écorce  consommées. 

Mais  la  présence  dans  le  canal  digestif  de  ces  larves  d'une  diastase 
hydrolisant  la  xylane,  jointe  aux  autres  indications,  donne  à  penser  que 
cette  substance  est  loin  d'être  un  élément  négligeable  dans  leur  ali- 
mentation. 

Cette  diastase,  que  l'on  pourrait  appeler  xylanase,  paraît  être  assee 
générale  chez  les  mollusques  terrestres,  et  doit  exister  chez  beaucoup 
de  larves  xylophages,  où  nous  nous  occupons  de  la  rechercher. 

(Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 
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De  la  sclérose  amobphe  dissociante  et  de  la  fréquence  des  formes  de 

TRANSITION   DES   ILOTS   DE  LaNGERUANS  DANS    CERTAINES   LÉSIONS   DU    PAN- 
CRÉAS DIABÉTIQUE, 

{Première  noie) 
par  MM.  F.  Curtis  et  Gellé. 

Voici  les  altérations  histologiques  du  pancréas  que  nous  avons  ob- 
servées dans  un  cas  de  diabète  maigre  et  un  autre  de  diabète  gras. 

Cas  I.  —  Jeune  garçon  de  vingt  ans,  malade  depuis  deux  ans  et  demi. 
Type  de  diabète  maigre  avec  quantil<^s  de  sucre  variant  des  300  à  360  grammes 
par  vingt-quatre  heures.  Mort  par  tuberculose  pulmonaire. 

Autopsie.  Aucune  lésion,  ni  du  foie,  ni  des  centres  nerveux,  pouvant  expli- 
quer le  diabète.  Pancr<^as  seul  lésé. 

Pancréas  petit,  pèse  55  grammes.  Longueur  16  centimètres,  largeur  3  à  la 
tète,  2  centimètres  corps  et  queue.  Organe  mou  et  grisâtre. 

Lésions  histologiques.  —  Les  lésions  constatées  sont  très  variées.  Nous  n^ 
ferons  que  les  énumérer,  pour  insister  s^pécialement  sur  la  forme  particu- 
lière de  la  sclérose. 

On  trouve  : 

\^  Un  œdème  interstitiel  sans  leucocytes,  véritable  exsudât  fibrineux  entre 
les  lobules  et  les  lobulios; 

2°  Une  sclérose  avancée  de  Torgane,  qui  se  traduit  par  des  plaques  con- 
jonctives disséminées  en  îlots  autour  des  gros  caiiaux  et  des  vaisseaux  inter- 
lobulaires.  Une  sclérose  intra-acineuse  émanant  des  vaisseaux,  des  canalicules 
et  de  la  périphérie  des  lobules.  Les  travées  conjonctives  issues  de  ces  trois 
foyers  convergent  et  se  réunissent  en  plaques  plus  étendues.  Au  niveau  de 
celles-ci  la  sclérose  atteint  son  maximum,  elle  pénètre  dans  Tacinus,  le  dis- 
socie et  aboutit  à  une  sclérose  monocellulaire; 

3°  Des  altérations  des  Ilots.  Ils  sont  diminués  de  nombre.  On  constate  une 
diminution  d'environ  50  p.  100.  Numérations  faites  en  huit  régions  sur  des 
séries  do  cinquante  coupes.  Les  tlots  sont  de  plus  scléreux,  encapsulas, 
fragmentés  par  la  sclérose,  et  enfin  en  dégénérescence  hyaline  en  beaucoup 
de  points; 

4®  Parenchyme.  Acini  petits.  Gentro-acineuses  rares. 

Nous  croyons  devoir  insister  sur  la  sclérose  et  particulièrement  sur 
sa  forme  disséquante  et  monocellulaire,  qui  jusqu'ici  n'a  été  décrite  que 
par  MM.  Lemoine  et  Lannois.  II  est  difficile,  à  première  vue,  de  com- 
prendre son  mode  de  formation,  car  il  est  contraire  à  toutes  nos  notioas 
d'anatomie  pathologique  générale  d'admettre  que  le  tissu  conjoDctif 
Déoformé  puisse  pénétrer  d'emblée  dans  les  acini  d'une  glande  protégés 
par  une  propria  résistante. 
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Histogenèse  de  la  sclérose  amobpde  dissociante  du  pancréas, 

[Deuxième  note) 

par  MM.  Gurtis  kt  Gellé. 

• 

Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  que  dans  notre  cas  spécial  celle 
sclérose  se  produit  par  un  mécanisme  très  particulier.  Les  acini  de  la 
glande  normale,  dès  qu'ils  deviennent  volumineux  ont  une  tendance  à 
se  lobuler  et  à  se  subdiviser  en  unités  plus  petites.  Au  niveau  des 
points  de  lobulution  acinique,  on  voit  alors  se  développer  des  petites 
membranes  amorphes,  nées  de  la  propria,  qui  pénètrent  comme  des 
cloisons  de  refend  et  s'élèvent  plus  ou  moins  haut  entre  les  cellules 
épilhéliales. 

Celle  pénétration  de  lamelles  amorphes  entre  les  cellules  sécrétantes 
ne  se  produit,  chez  Thomme  du  moins,  que  là  ou  la  lobulation  d*un 
acinus  s'accomplit.  Nous  avons  pu  nous  convaincre  que  c'est  par  l'exa- 
gération de  ce  phénomène  normal  que  la  dissociation  pathologique  de 
Tacinus  s'effectue.  En  effet,  dans  le  cas  présent,  on  peut  se  rendre 
compte  que  les  acini  ont  d'une  manière  générale  subi  une  diminution 
considérable  de  volume  ;  ils  mesurent  la  moitié  et  parfois  le  tiers  des 
dimensions  normales,  surtout  dans  les  régions  où  la  sclérose  avancée 
domine.  Il  est  fréquent  de  trouver  des  acini  réduits  à  3  ou  4  cellules 
et  dans  ceux-ci  les  centro-acineuses  font  défaut;  ce  qui  explique  la  rareté 
de  ces  éléments  dans  nos  coupes.  En  même  temps  que  nous  observons  ces 
signes  incontestables  de  lobulation  acinique,  nous  constatons  au<^si  la 
multiplication  tout  à  fait  anormale  des  petites  cloisons  amorphes  inter- 
cellulaires qui  normalement  se  développent  aux  points  de  subdivision 
des  cavités  sécrétantes.  On  a  réellement  sous  les  yeux  Timage  d'une 
lobulation  excessive  des  acini  glandulaires,  comme  si  l'organe  lésé 
cherchait  à  parer  à  son  insuffisance  fonctionnelle  par  la  multiplication 
et  l'augmentation  des  surfaces  sécrétantes.  Secondairement,  alors  que 
l'acinus  a  été  fragmenté  déjà  par  la  pénétration  des  cloisons  amorphes 
de  plus  en  plus  nombreuses,  des  fibrilles  connectives  se  développent 
au  milieu  des  expansions  lamellaires  de  la  propria  qu'elles  viennent 
épaissir  et  renforcer  par  places. 

La  sclérose  et  la  dissociation  de  l'acinus  se  font  donc  en  deux  phases  : 
l'une  de  pénétration  lamellaire  amorphe,  l'autre  de  production  fibril- 
laire.  Dans  ces  conditions,  nous  nous  demandons  s'il  est  prudent 
d'appliquer  à  des  lésions  de  ce  genre,  le  terme  beaucoup  trop  général 
de  sclérose  monocellulaire,  et  s'il  ne  serait  pas  préférable  de  créer  un 
terme  nouveau  résumant  le  mode  de  formation  et  de  répartition  de  cettQ 
sclérose  très  spéciale.  Nous  proposerions  de  la  désigner  sous  le  nom  de 


944  SOCIÉTÉ   DE   BI0L06IK 


sclérose  amorphe  dissociante  ou  de  sclérose  amorphe  fibrillogène  dissé- 
quante. 

Cas  II.  —  Femme,  soixante-treize  ans.  Adipose  très  développée.  Morte 
d'infection  colibacillaire. 

Pas  de  lésions  d*aucun  organe  pouvant  expliquer  le  diabète,  si  ce  n'est  du 
pancréas* 

Pancréas,  90  grammes.  Adipose  considérable.  Au  niveau  de  la  tête,  le  liers 
du  parenchyme  est  remplacé  par  de  la  graisse.  Sclérose  ioter  et  intralobulaîre 
avancée;  pas  de  sclérose  dissociante.  Ilots,  nombre  normal;  hypertrophiées, 
gras  et  en  état  de  dégénérescence  hyaline. 

Abondance  de  groupements  épithéliaux  à  caractères  indécis,  dits  formes 
Intermédiaires. 

Ce  qui  frappe  dans  ce  second  cas,  c*est  Tabondance  des  groupements  épi- 
théliaux de  nature  indéterminée,  qui  n'ont  nettement  les  caractères  ni  des 
tlots,  ni  des  acini  glandulaires,  et  semblent  bien  se  rattacher  aux  formes  que 
Laguesse  a  décrites  récemment  (i)  sous  le  nom  de  formes  de  déconstruction 
et  de  reconstruction  des  acini. 

Nous  observons  dans  notre  cas  deux  types  : 

1°  On  voit  des  amas  de  cellules  encore  bien  isolées  du  voisinage,  disposées 
autour  d'un  capillaire,  offrir  dans  leur  ensemble  Taspect  d'un  Ilot.  Toutefois, 
les  cellules  les  plus  périphériques  de  ces  groupes  sont  déjà  beaucoup  plus 
sombres,  plus  granuleuses  que  celles  de  l'Ilot  normal  ;  elles  prennent,  de  plus, 
une  forme  parfois  nettement  cylindrique  et  se  disposent  en  rangée  épilhé- 
liale  régulière,  en  vraie  palissade  périphérique.  Ce  sont  ces  formes  que 
M.  Laguesse  considère  comme  des  Ilots  en  voie  de  reconstruction  acinique; 

2^  Ailleurs,  on  trouve  dans  nos  coupes  des  petits  bouquets  d'acini  qui 
tendent  à  s'isoler  de  leur  voisinage  et  à  converger  les  uns  vers  les  autres.  Ces 
acini  présentent  déjà  par  places  d«s  cellules  plus  claires,  plus  polyédriques, 
perdant  leur  disposition  autour  d'une  lumière  centrale,  et  formant  comme 
tache  au  milieu  des  éléments  sécréteurs  encore  granuleux. 

Ces  groupes  de  cellules  claires,  contigus  d'une  part  à  des  acini  bien  évi- 
dents, se  prolongent  de  l'autre  en  cordons  ou  en  nappes  de  cellules  plus 
pAles,  irrégulières,  qui  semblent  provenir  de  la  fusion  de  plusieurs  acini  sera- 
blablement  modifiés.  Ce  sont  là  des  aspects  qui  répondent  évidemment  aux 
formes  de  déconstruction  de  Tacinus  décrites  par  M.  Laguesse. 

Les  altérations  que  nous  venons  de  décrire  nous  permettent  de  mieux 
comprendre  celles  qui  frappent  les  Ilots  dans  notre  deuxième  cas. 
Ceux-ci,  bien  que  nombreux  et  volumineux,  sont  presque  tous  gras, 
c  est-à-dire  atteints  d'une  dégénérescence  qui  est  d'ordinaire  un  indice 
de  vieillissement  des  éléments  anatomiques. 

Cette  sorte  de  sénescence  parait  plus  évidente  et  s'explique  mieux 
encore  si  Ton  place  en  regard  d'elle  1  abondance  des  formations  inter- 
médiaires précédemment  signalées.  Le  parenchyme  sécréteur  dans 

(i)  Société  di  Biologie,  25  mars  1905,  p.  r>43. 
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lotre  cas  11  tend  réellement  à  recréer  à  ses  dépens  des  Ilots  nouveaux 
ans  y  parvenir,  et  les  Ilots,  d*autre  part,  arrêtés  dans  leur  développe- 
ment normal,  persistent  en  plus  grand  nombre  dans  leurs  stades  inter- 
lédiaires,  c*est^à-dire  dans  leurs  formes  involutives  vers  Tacinus.  Notre 
men  histologique  nous  démontre  donc  qu'il  existe,  dans  le  cas  pré- 
t,  une  véritable  perturbation  dans  révolution  normale  du  tissu  endo- 
rine,  un  défaut  de  rénovation  des  tlots  de  Langerhans  lié  à  une  scié* 
90e  avancée  du  parenchyme  acineux.  Nous  avons  affaire  ici  à  un 
iabète  pancréatique  par  agénésie  des  tlots. 


Action  des  traumatismes  sur  les  plantes  ligneuses, 

par  M.  L.  Blaringdeh. 

Les  traumatismes  violents  semblent  modifîer  les  végétaux  ligneux 
ïamme  les  plantes  herbacées*  Les  anomalies  de  bourgeons  et  surtout 
Les  torsions  et  les  fascies  sont  sans  doute  moins  fréquentes  sur  les 
plantes  ligneuses;  j  ai  pu  cependant,  en  examinant  avec  attention  les 
rejets  des  souches  d  arbres  abattus  ou,  les  pousses  nouvelles  qui  se 
développent  après  la  section  des  grosses  branches,  trouver  une  assez 
grande  quantité  d'anomalies  qu'on  ne  rencontre  que  très  rarement  sur 
les  mêmes  végétaux  poussant  à  tout  bois. 

La  multiplication  des  bourgeons  à  la  suite  de  la  section  est  bien 
connue,  mais  la  variation  des  bourgeons  dont  la  mutilation  a  provoqué 
la  sortie  a  été  jusqu'ici  peu  étudiée.  Viaud  Grand-Marais  (i)  dès  i8(>() 
avait  remarqué  sur  un<.*  vieille  charmille  de  Car  pin  us  betulut  soumise 
chaque  année  h  la  taille  des  variations  de  divergence  foliaire  qu'il 
n*avait  pu  trouver  sur  les  mêmes  arbres  non  taillés.  Plus  récemment 
Kny(ii,  puis  W'eisse  3;  ont  étudié  la  disposition  des  feuilles  sur  les 
pousses  déjeunes  arbres  et  arbustes  dont  ils  coupaient  hfs  liges.  D'après 
Weisse  les  rejets  de  Cor if lus  Avellatia,  Clmus  cnmpestris^  THin  jtia- 
iypht/lla,  Si/riiiffU  vnlgaris,  Fra.rhius  erelninr^  présentent  souvent  des 
irrégularités  dans  la  divergence  foliaire.   Les  pousses  axillaires  d*un 


(I  A.  Viaud  <iranii-Marai<*.  Note  sur  la  cemiiiation  surnuméraire  du 
Carpintis  firtuhm,  liulletin  de  la  Société  hotnui'piv  ih'  Fiance,  l,  VII.  i8t»o, 
pp.  839-8il. 

''2  Kny.  l'.in  Vorsurh  znr  HlattstellangMehre.  (MUllieii.  d.  deuti,  hot, 
Q€$ellp:haft,  t.  \VI,  1K98,  pp.  ()0-C4. 

:3.  A.  Weisse.  Verand»îrunc  der  BlatUtellunir  au  aur-^trebenden  Axillnr- 
îweif.'Pn.  (Berichted.  deuts.  botan,  GeatlUchaftA,  XVfl,  I8t»9,  pp.  343-378. > 
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rameau  brisé  par  le  vent  de  Populus  tremula  montrent  des  anomalies 
de  même  nature  (1). 

Les  recherches  que  j*ai  faites  sur  les  rejets  d'arbres  et  arbustes  âgés, 
abattus  récemment  ou  soumis  à  une  forte  taille^  conhrment  les  vues 
des  auteurs  ci  lés.  L'irrégularité  de  la  divergence  foliaire  des  jeunes 
pousses  est  souvent  très  accusée.  Au  lieu  de  feuilles  opposées  on  trouve 
fréquemment  des  verlicilles  de  trois  feuilles  chez  Fraxïnus  exefsior, 
Syringa  vulgaris^  Acev  pseudo-platanus^  plus  rarement  chez  le  Sambucus 
nigra,  Vibuvnum  Opulus,  Cornus  sanguinea.  Le  frêne  et  le  lilas  donnent 
aussi  des  rejets  où  la  disposition  des  feuilles  est  spiralée  et  irrégulière. 
L'angle  de  divergence  foliaire  est  très  variable  sur  la  même  pousse  nou- 
velle de  7'ilia  silvesiris^  Ulmus  campeslrisy  Saiix  viminalis^  Populus  alba^ 
Robinia  pseudo- Acacia,  Il  n'est  pas  rare  aussi  d'observer  des  torsions 
très  curieuses  des  mêmes  rejets. 

La  présence  assez  fréquente,  et  non  encore  signalée  à  ma  connais- 
sance, de  fascies  herbacées  et  ligneuses  au  milieu  des  jeunes  pousses 
est  très  intéressante.  Parmi  les  rejets  d'un  Populus  alba  dont  le  tronc 
avait  à  la  base  un  diamètre  de  0"75  environ  j'ai  pu  compter  plus  de 
quinze  rejets  présentant  l'étal  de  fascialion  plus  ou  moins  accusé.  On 
trouve  des  fascies  en  assez  grand  nombre  parmi  les  rejets  de  Fraxims 
exelsioi\  plus  rarement  sur  Acer  pseudo-platanus^  Salixviminalis^  Robinia 
pseudO'Acadn,  Hibiscus  rosa-sinensis.  Certaines  d'entre  elles  forment  des 
cas  de  transition  très  suggestifs.  Le  rameau  fascié  cylindrique  à  la  base 
s'étale  ensuite  en  éventail;  le  plus  souvent,  il  se  bifurque  en  deux  ou 
trois  branches  faisant  entre  elles  un  angle  très  aigu.  A  première  vue, 
on  pourrait  croire  à  la  suture  de  deux  rejets  très  voisins,  maïs  la  sec- 
tion, régulière  et  arrondie  à  la  base,  de  ces  rejets  et  la  disposition  spi- 
ralée des  bourgeons  qui  sont  très  inégalement  espacés,  sont  des  carac- 
tères qui  correspondent  plutôt  à  une  dissociation  qu'à  une  suture. 

Ces  observations  ont  été  faites  en  plusieurs  endroits  et  il  semble  que 
la  fréquence  de  l'état  de  fasciation  est  plus  élevé  dans  les  terrains  maré- 
cageux ou  humides  pendant  une  grande  partie  de  l'année  [fraximts 
exelsior,  Populus  afba).  Cette  remarque  n'a  rien  d'absolu;  elle  présente 
l'intérêt  d'être  en  concordance  avec  des  faits  analogues  observés  par  Gal- 
lardo  (2)  sur  des  plantes  herbacées. 

Gœbel  (3)  déclare  que  «  l'état  de  fasciation  peut  être  provoqué  arti- 
ficiellement lorsqu'on  fait  arriver  à  un  bourgeon  latéral  une  quantité 
de  sève  plus  grande  que  celle  qu'il  recevait  jusque-là  ».  La  bonne  nour- 

(1)  A.  Weisso.  Bliillstellungstudien  an  Populus  tremula.  [Festchrift  fvr 
Ascherson.  Leipiv^i,  1904,  pp.  5)18-532.) 

(2)  Angel  (jallardo.  Notas  de  teratologia  Végétal.  (Anales  del  Museo  nacionai 
de  fiuenoS'Aites,  t.  IX  (ser.  3«,  t.  II)  1903,  pp.  525-537.) 

(3)  K.  Goebel.  Organographie  der  Pflanzen.  Jena  1898,  p.  16i. 
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riture,  le  sol  humide,  les  mutilations  violentes,  semblent  en  effet  jouer 
un  rôle  important  dans  l'apparition  de  ces  curieuses  anomalies. 

Elles  sont  accompagnées  de  variations  de  feuilles  et  de  fleurs  sur  les- 
quelles j'aurai  Foccasion  de  revenir. 

(Travail  du  Laboratoire  de  botanique  de  V École  Normale  Supérieure.) 


Températures  gubiliales  et  températures  de  l'appartement 

par  M.  E.  Maurei.. 

Je  rappelle  qu'à  défaut  d'autres  expressions  valant  mieux,  j'ai  désigné 
sous  le  nom  de  températures  cubiliales  celles  existant  dans  le  lit  à  quelques 
centimètres  de  notre  corps.  Mais  ces  températures,  variant  avec  les 
parties  auprès  desquelles  on  les  prend,  si  Ton  veut  préciser  davantage, 
il  faut  indiquer  cette  partie  et  dire  température  cubiliale  du  tronc^  des 
pieds ^  etc. 

Les  observations  que  je  vais  utiliser  pour  ce  travail  ont  été  prises  sur 
les  deux  parties  du  corps  dont  les  écarts  de  températures  sont  le  plus 
marqués  :  près  du  tronc  et  près  des  pieds. 

Températures  cubiliales  maximajjrès  le  tronc.  —  Ces  observations  sont 
au  nombre  de  159.  Ce  sont  les  mêmes  que  j'ai  utilisées  dans  la  note  pré- 
cédente pour  étudier  l'action  des  différentes  températures  cubiliales  sur 
les  sensations  ;  et  si  ces  dernières  contiennent  six  observations  de  plus, 
c'est  que  six  fois  j'avais  oublié  de  prendre  la  température  de  l'appar- 
tement. 

Ces  températures  de  l'appartement,  je  l'ai  déjà  dit  dans  ma  dernière 
note,  ont  varié  de  8  à  30  degrés  ;  or,  en  répartissant  les  diverses  obser- 
vations d'après  ces  températures  groupées  de  5  en  5  degrés,  nous  arrivons 
aux  résultats  généraux  suivants  que  je  résume  dans  ce  tableau. 


TEMPÉRATURES 

de  l'appartement 

groupées  de  5  on  û  degrés . 

NOMBRE 

d'observations 
à  CCS  tompératurcs. 

TEMPÉRATURES 

cubiliales 

maxima. 

De    8  à  10  degrés. 
De  11  à  15      — 

1 
12 

31  à  35  degrés 
35  à  36      — 

De  16  à  20      — 

45 

35  à  36      — 

De  21  à  25      — 

38 

35  à  36      — 

De  26  à  30      — 

51 

35  à  36      - 

Comme  on  le  voit,  malgré  les  grands  écarts  des  températures  de 
l'appartement,  les  températures  cubiliales  maxima  au  niveau  du  tronc 
ont  toujours  été  sensiblement  les  mêmes  ;  et,  de  plus,  elles  ont  toujours 
correspondu  à  celles  qui  provoquent  au  moins  de  la  moiteur. 
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Températures  cubiliales  maxima  au  niveau  des  pieds,  —  Dans  les  obser- 
vations suivantes,  j'ai  pris  en  même  temps  la  température  près  du  tronc 
et  celle  près  des  pieds,  en  ayant  soin  de  ne  conserver  sur  ceux-ci  que  les 
mêmes  couvertures  que  sur  le  reste  du  corps.  Or,  les  résultats  ont  été 
les  suivants. 


TE1IPÉRATUPE8 

TEMPÉRATURES 

TEMPÉaATlRBS 

maxima  et  minima 
de 

maxima 

sb:isatxo3(s 

maxima 

SENSATIONS 

l'appartement . 

tronc. 

pieds. 

!!•  à  21» 

3502 

moiteur 

3403 

ebaleur 

180  à  190 

3305 

moiteur 

3(04 

chaleur 

180  à  20O 

3606 

sueur 

350 

190  à  210 

3508 

moiteur 

3408 

moiteur 

190  à  220 

3409 

chaleur 

3204 

froideur 

20o  à  210 

3507 

moiteur 

3404 

chaleur 

20o  à  230 

3603 

sueur 

3405 

moiteur 

220  à  230 

3605 

sueur 

3502 

soeur 

230  A  240 

3505 

moiteur 

3403 

chaleur 

240  À  260 

36«7 

sueur 

3505 

moiteur 

Moyennes  : 

35084 

34'^52 

11  résulte  donc  de  ces  observations  : 


1°  Qu'avec  les  mêmes  couvertures,  la  température  cubiliale  près  d*?? 
pieds  est  inférieure  à  celle  du  tronc  de  plus  d'un  degré  (1.32)  ; 

2*  Que  le  zéro  physiologique  près  des  pieds  dans  le  lit,  doit  être  dan« 
les  environs  de  33  degrés,  puisque  a\ec  32  degrés  4  je  n'ai  eu  qu'une 
sensation  de  fraîcheur,  et  qu'au  contraire  j'ai  toujours  eu  au  moins  do 
la  chaleur  avec  34  degrés  3,  34  degrés  4  etc.  ; 

3*  Enfin,  el  c'est  ce  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement  ici,  que 
quelle  qu'ait  été  la  température  de  Tapparlemenl,  sauf  pour  une  fois,  la 
température  cubiliale  des  pieds,  de  même  que  celle  du  tronc,  a  toujours 
dépassé  celles  qui  donnent  une  sensation  indiflérente. 

C'est  qu'en  effet,  j'ai  suivi  la  température  de  l'appartement,  et  que  je 
me  suis  toujours  assez  couvert  pour  obtenir  autour  de  moi  une  tempé- 
rature à  ma  convenance:  et  comme,  en  ce  qui  me  concerne,  je  ne  trouve 
le  sommeil  réparateur  que  lorsqu'il  s'accompagne  au  moins  d'une  cer- 
taine moiteur,  je  me  couvre  toujours  assez  pour  la  provoquer. 

Ces  faits,  réunis  aux  précédents,  me  conduisent  donc  aux  conclusions 
suivantes  : 

l**  Cest  le  zéro  physiologique  qui  règle  la  température  cubiliale,  de  mèm^ 
quil  règle  la  température  sous-vestiaie, 

2*  Cesl  le  besoin  d  avoir  autour  de  nous  une  température  eubiliaU 
donnée  qui  règle  notre  literie, 

3°  Grâce  au  zéro  physiologique^  quelle  que  soit  la  température  de 
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V appartement^  nou9  arriiDOM  à  avoir  dans  le  lit  une  température  sensible- 
ment constante. 

Toutefois,  ces  deux  dernières  conclusions  demandent  quelques  expli- 
cations que  je  joindrai  aux  conclusions  générales  que  je  donnerai  pro- 
chainement. 


Rb4:hergbes  sor  l'ethnogénib  des  Dravidibns. 
i^  Les  Kader  des  monts  d'Anémalë  et  les  tribus  voisines, 

par  M.  Louis  Lapicqub. 

Chargé  d^une  mission  par  le  ministère  de  Tlnstruction  publique,  je 
suis  allé  dans  THindoustan  étudier  Tethnologie  de  cette  contrée  et 
essayer  d'en  déterminer  l'élément  noir  primitif. 

On  admet  généralement  que  ces  noirs  primitifs  senties  Dravidiens.  Mais  les 
Drayidiens  ne  sont  définis  qu*au  point  de  vue  philologique;  s'ils  forment  une 
race,  les  caractères  de  cette  race,  et  à  plus  forte  raison  ses  affinités  anthropo- 
logiques, ont  donné  lieu  aux  appréciations  les  plus  contradictoires. 

Voici  les  travaux  qui  ont  posé  la  question  sous  une  forme  plus  précise  el 
plus  analytique.  De  Quatrefages,  colligeanl  des  notes  de  voyageurs,  établit 
Teiistence,  en  divers  points  de  Tlnde,  dans  des  régions  montagneuses  et 
boisées,  de  tribus  plus  franchement  négroïdes  et  eu  même  temps  de  plus 
petite  taille  que  les  populations  de  plaine;  il  en  déduit  que  Tindigène  pit- 
mitif  était  le  Négrito,  dont  la  petite  taille  et  la  brachycéphalie  sont  les  deux 
caractères  distinctifs  et  dont  le  témoin  pur  se  retrouve  au  voisinage  de  Tlnde, 
dans  les  lies  Andaman.  Hais,  mesurées  récemment,  par  Risley  dans  le  Ben- 
gale et  le  Centre,  par  Thurston  dans  le  Sud,  ces  tribus  de  jungle  ont  montré, 
au  lieu  de  la  brachycéphalie  ou  de  la  sous-brachycéphaMe  attendue  par  Qua- 
trefages,  la  même  dolichocéphalie  sensiblement  que  les  populations  de  plaine 
alentour.  D*autre  part,  Risley  établit  comme  règle  générale  que  Tindice  nasal 
augmente  à  mesure  qu'on  descend  dans  Téchelle  des  castes,  ce  qui  s*accorde 
avec  Thypothèse  d'une  population  primitive  franchement  nègre  réduite  en 
esclavage  par  des  envahisseurs  leptorhiniens,  conformément  aux  traditions 
et  aux  légendes.  Enfin,  Thurston,  opérant  sur  des  groupes  ethniques  tous 
frauchement  dravidiens,  trouve  que  la  taille  diminue  régulièrement  à  mesure 
que  s*élève  Tindice  nasal;  par  suite,  il  pense  qu'on  peut  appeler  archidravi- 
dien  le  pur  sauvage  de  la  jungle,  petit,  noir,  et  platyrhinien  (1). 

Je  m'étais  proposé,  comme  méthode,  de  rechercher  la  tribu  la  plus 
négroïde  et  la  plus  primitive,  pui^  de  la  déterminer  anlhropologiquc- 

(1)  De  Quatrefages.  Les  Pygmées,  Paris  i887.  —  Risley  (H.-H.),  Caste,  Tribe 
and  Race,  dans  le  tome  I  du  Census  of  India  1901.  —  E.  Thurston,  The  Dravi- 
dian  problem,  dans  le  Bulletin  du  Madras  governement  Muséum,  t.  If,  Madras, 
1899. 
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ment  aussi  bien  que  possible,  pour  la  comparer  aux  Negrilos  authen- 
tiques que  je  connais  d'un  voyage  antérieur.  Les  gisements  les  plus 
remarquables  des  petits  noirs  de  Tlnde  ont  été  signalés  dans  les  deux 
massifs  de  montagne  qui  forment  les  points  culminants  de  la  péninsule 
et  se  disposent  symétriquement  au  nord  et  au  sud  de  la  passe  de  Palghat. 
Après  examen  des  documents  que  M.  Thurston  me  communiqua  obli- 
geamment à  Madras,  je  fis  choix  de  la  Iribu  des  Kader^  dans  les  monts 
d'Anémalé,  du  massif  sud.  C'est  la  seule,  probablement,  qui  vive  d'une 
vie  purement  sauvage,  en  pleine  jungle,  sans  aucune  culture  ni  défri- 
chement. 

Sur  place,  après  avoir  passé  plus  de  vingt  jours  en  deux  campements, 
et  observé  un  nombre  relativement  considérable  de  Kader  (plus  duoe 
centaine),  je  dus  reconnaître  que,  s'ils  présentent  certains  types  de  figure 
très  négritiques,  si  les  proportions  du  corps  et  des  membres  sont,  chez 
eux,  en  moyenne,  au  moins  aussi  rapprochées  du  canon  nègre  que  chez 
les  Ethiopiens,  il  y  a  là  un  mélange  de  races  manifeste  ;  d'ailleurs,  con- 
trairement à  leurs  traditions  et  à  l'opinion  générale,  leur  ethnographie 
me  paraît  indiquer  qu'ils  sont  des  réfugiés  de  la  plaine  ayant  rétrogradé 
comme  état  social;  et  leur  langage,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  diffère  très 
peu  du  tamoul.  Il  faut  noter  pourtant  qu'ils  sont  tous  dolichocéphales 
(moyenne  de  32  mâles  adultes,  73,  3;  indices  individuels  extrêmes  69 
et  77),  et  petits  (moyenne  de  la  faille  des  mêmes,  156  centimètres;  taille 
maxima,  166)  chiffres  voisins  de  ceux  donnés  par  Thurston  sur  une  série 
moins  nombreuse.  Mais  la  répartition  des  cas  individuels  est  loin  de 
présenter  une  courbe  de  fréquence  régulièrement  décroissante  autour 
de  la  moyenne. 

Dès  lors,  il  était  impossible  de  prendre  une  telle  tribu  pour  type  do* 
la  race  noire  primitive.  Je  cherchai  vainement  un  témoin  resté  plus  pur 
plus  avant  dans  la  montagne. 

Les  Kader  vivent  entre  600  et  1.000  mètres  d'altitude  ;  à  1.200  mètres^ 
dans  une  vallée  d'accès  difficile  de  toute  part,  j'ai  visité  une  tribu  de 
Moudower,  caste  peu  ou  point  connue  des  anthropologistes. 

Les  Moudower  sont  à  un  état  social  beaucoup  plus  avancé  que  le 
Kader;  ils  ont  des  cultures  régulières,  du  bétail;  ils  ne  veulent  pas 
laisser  voir  leurs  femmes;  ils  ont  des  serfs,  qu'ils  appellent  Poidayer  et 
qu'ils  considèrent  comme  impurs.  Ils  affirment  d'ailleurs,  avec  des 
détails  d'une  précision  probablement  légendaire,  que  leurs  ancêtres 
sont  venus  de  la  plaine  k  la  suite  d'une  guerre.  Leur  langue  est  tamou- 
lique. 

Si  quelques  Moudower  se  rapprochent  du  type  nègre,  quelques-uns 
s'en  éloignent  beaucoup.  Par  contre,  leurs  Poulayer  forment  un 
ensemble  bien  plus  uniformément  nègre  que  les  Kader,  Ma  série  de 
mesures  est  un  peu  courte,  bien  que  j'aie  mesuré  tous  les  adultes  m&les 
des  deux  castes  de  la  tribu;  néanmoins  les  chiffres  sont  expressifs. 
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L'indice  nasal  (1)  moyen  des  Kader  étant  79  (eus  extrêmes,  60  et  98), 
celui  de  13  Moudower  est  77  (extrêmes,  68  et  86)  celui  de  14  Poulayer 
est  83  (extrêmes,  74  et  100).  Les  uns  et  les  autres  sont  d'ailleurs  doli- 
chocéphales (Moudower  73;  Poulayer,  74,o)  et  de  petite  taille  (Mou- 
dower et  Poulayer,  159,  à  quelques  millimètres  près). 

La  montagne  est  donc  ici,  comme  en  général  dans  les  pays  où  la  civi- 
lisation a  longuement  évolué,  non  Tasile  inviolé  des  premiers  habitants, 
mais  le  refuge  de  tous  les  vaincus.  L'anthropologie  de  la  montagne  ne 
peut  plus  légitimement  être  séparée  de  celle  de  la  plaine,  si  Ton  en 
veut  tirer  des  déductions  ethnogéniques.  Même  la  dolichocéphalie 
exclusive  que  nous  avons  constatée  sur  les  tribus  précédentes  ne 
permet  pas  de  conclure  à  la  dolichocéphalie  de  tous  les  types  ances- 
traux,  étant  donné  l'insuffisance  de  nos  connaissances  sur  la  valeur 
spéciOque  de  l'indice  crânien,  encore  plus  sur  les  eflFets  de  Thybridité  et 
de  la  ségrégation  dans  les  races  humaines. 

Bien  plus,  on  pourrait  croire  ici  que  l'ancêtre  noir  s'indiquait  comme 
ayant  le  crâne  moins  allongé  que  Télémeut  leptorhinien,  et  j'ai  cru, 
pendant  quelque  temps,  que,  par  extrapolation,  j'allais  être  ramené  au 
Negrito  sous-brachycéphale.  En  effet,  les  Poulayer  des  Moudower  sont 
un  peu  moins  dolichocéphales  que  leurs  maîtres  ;  d'autre  part,  entre  les 
Kader  et  la  plaine,  à  la  marge  même  de  la  forêt,  vivent  les  Malasser, 
tribu  extérieure  au  système  social  des  habitants  de  la  plaine,  mais  en 
relation  continuelle  avec  eux;  ces  Malasser  sont  au  moins  aussi  nègres 
que  les  Kader;  ils  sont  manifestement  métissés,  mais  c'est  chez  eux  que 
j'ai  vu,  dans  cette  région,  le  plus  de  chevelures  quasi  crépues;  leurs 
proportions  du  corps  sont  aussi  les  plus  négriliques.  Or,  une  série  de 
43  mâles  adultes  m'a  donné  l'indice  céphalique  de  76.2,  un  indice  indi- 
viduel montant  jusqu'à  84.  (Taille  moyenne  :  159;  indice  nasal  79,9). 

Puisqu'il  paraissait  impossible  de  retrouver  le  type  noir  primitif  assez 
bien  caractérisé,  il  fallait  changer  de  méthode.  J'entrepris  de  tracer  un 
croquis  d'ensemble  de  l'ethnologie  dravidienne,  en  m'en  tenant  à 
quelques  mesures  essentielles.  La  population  est  divisée  en  un  grand 
nombre  de  groupes  ethniques  soit  par  des  circonstances  topographiques, 
soit  par  l'existence  de  castes  endogamiques;  si  les  barrières  physiques 
qui  séparent  ces  groupes  n'ont  pas  été  étanches,  les  cloisons  morales 
qui  séparent  les  castes  ne  l'ont  pas  été  davantage,  mais  les  unes  et 
les  autres  ont  ralenti  la  diffusion  des  races;  elles  permettent  de  noter 
une  gradation  systématique  de  divers  caractères  suivant  le  degré  du 
métissage,  et  de  faire  sortir  des  faits  l'indication  des  types  ancestraux. 

(1)  J*ai  mesuré  la  hauteur  du  nez  suivant  les  points  de  repère  proposés  par 
Papillault  (limite  supérieure  à  la  suture  naso-frontale),  ce  qui  donne  pour 
rindice  dans  le  type  nègre  des  chiffres  moins  élevés  que  suivant  les  points  de 
repère  de  Topluard. 
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J'ai  observé  et  mesuré  dans  ce  but  plus  de  800  individus  apparlenaat 
à  des  castes  et  à  des  tribus  choisies.  Cette  méthode  m'a  conduit  a  des 
résultats  assez  nets  que  j'exposerai  dans  une  prochaine  communicatioD. 


ÉTUDE  SUR  LA  LOI  D'aCTION   DE  l'aMYLASE, 

par  M"*  Ch.  Pailocub. 

Brown  et  Giendenning  ont  éludié  la  loi  d'action  de  Tamylase  du  malt 
sur  Tamidon  soluble.  Ils  trouvent  que  la  vitesse  de  formation  du  mal- 
tose  suit  une  loi  qui  est  en  général  plus  rapide  que  la  loi  logarithmique 
trouvée  pour  les  acides. 

Cette  loi  s'exprime  par  la  formule  bien  connue  : 

t     ^  a  — X 

M.  Victor  Henri,  reprenant  cette  élude,  trouve  au  contraire  des  valeurs 
de  K  bien  constantes  depuis  le  début  jusqu'à  la  fin  de  la  réaction. 

Sous  la  direction  de  M.  Victor  Henri,  je  me  suis  proposée  d'analyser 
ce  qui  se  passe  lorsque  deux  pu  plusieurs  ferments  agissent  ensemble  ou 
successivement  sur  une  même  substance,  et  j'ai  pris  comme  type  raction 
de  Tamylase  et  de  la  maltase  sur  l'amidon  soluble.  Il  me  fallait  donc 
d'abord  reprendre  l'étude  de  la  loi  d'action  de  l'amylase. 

Je  me  suis  servie  de  deux  ferments  différents  tous  les  deux  préparée 
chez  Merck.  Le  premier,  extrait  du  malt,  contient  exclusivement  de 
Tamylase  et  transforme  l'amidon  soluble  en  maltose.  Cette  «  diastase 
absolue  »,  très  active,  est  employée  h  la  concentration  de  1  gramme 
pour  25.000,  50.000  et  75.000  centimètres  cubes. 

La  seconde,  diastase  Taka,  est  extraite  d'une  levure  et  contient  une 
amylase  et  une  maltase. 

J  ai  employé  exclusivement  de  Tamidon  soluble  préparé  chez  Merck, 
et  qui  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling.  Les  solutions  étaient  placées 
au  thermostat  à  31  degrés  pendant  douze  heures  avant  l'additioD 
de  la  diastase  ;  l'hydrolyse  a  été  suivie  pendant  huit  à  dix  heures,  eo 
faisant  des  prises  toutes  les  quinze,  puis  trente  minutes;  les  dosages 
ont  été  faits  à  la  liqueur  de  Fehling  ferrocyanurée. 

Dans  cette  note,  je  donnerai  seulement  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
relativement  à  la  loi  d'action  de  la  «  diastase  absolue  ».  Si  on  calcule 

i  a 

les  valeurs  de  K  =  -  Log on  voit  que  ces  valeurs  ne  sont  pas  con- 

(  Cl  ^"^  X 

stantes,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 
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DIASTASE 

DIA3TASK 

13  avril  190i 

AMIDON   2   % 

tbsolae 

13  avril  1904 

AMIDON  2   % 

abaolae 

— 

— 

1  gr.  ^r50.00C 

— 

— 

1  gr.  piwr  75.000*« 

TEUPS 

X 

a 

K=--ioff  — 
t     *a-x 

TEMPS 

X 

a 

t-     1 1         « 

16  min. 

0,07 

0,00200 

15  min. 

0,05 

0,00148 

30 

0,09 

0,00136 

30 

0,07 

0.00105 

46 

0,12 

0,00145 

45 

0,09 

O; 00091 

166 

0,29 

0,00095 

62 

0,10 

0,00074 

195 

0,39 

0,00110 

180 

0,24 

0,00066 

225 

0,42 

0,00105 

210 

0,27 

0,00065 

270 

0,44 

0,00097 

240 

0,29 

0,00062 

300 

0,49 

0,00099 

285 

0,35 

0,00064 

420 

0,57 

0,00090 

315 

0,38 

0,00066 

450 

0,62 

0,00096 

420 

0,46 

0,00064 

480 

0,66 

0,00097 

468 

0,48 

0,00057 

510 

0,69 

0,00099 

495 

0,49 

0,00055 

545 

0,70 

0,00096 

530 

0,50 

0,00054 

570 

0,72 

0,00091 

560 

» 

n 

D'une  façon  constanle,  dans  un  grand  nombre  d*expériences,  j'ai 
retrouvé  les  mêmes  variations  de  la  valeur  de  K;  cette  valeur  diminue 
d*abord  rapidement,  puis  reste  sensiblement  constante.  Il  semble  donc 
qu'on  doive  distinguer  deux  périodes  dans  Faction  de  Tamylase;  je  me 
propose  d'étudier  maintenant  à  quelles  causes  elles  peuvent  être 
attribuées. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  à  la  Sorbonne,) 


M.  J.  Arthaud-Herthet  présente  deux  notes,  intitulées,  Tune  :  «  Sur 
la  pasteurisation  du  lait  et  de  la  crème  dans  les  industries  relatives 
aux  beurres  et  aux  fromages  »,  et  l'autre  :  «  Sur  les  succédanés  des 
fromages  à  pâte  molle  »,  dont  les  principaux  résultats  se  trouvent 
résumés  dans  une  note  publiée  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  Sciences  du  29  mai  1905. 


ERRATUM 

Séance  du  13  mai  1905,  note  de  M.  Cli.  Porcher  : 
Page  802,  avant-demiére  ligne,  au  lieu  de  :  70  grammes,  lire  :  1  gr.  40  ; 
Et  même  page,  note  1,  au  lieu  de  :  C.  R.  de  la  Société  de  Biologie,  lire 
r Académie  des  sciences. 


C.  R.  dé 


Le  Gérant  :  Octave  Porée, 


Pana.  —  L.  Mahbthkux,  irapnmeur,  1,  rue  Cassette.  —  1036-2. 
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Un  médecin  étant  placé  devant  une  maladie  cutanée  qu'il  ignore  être  1; 
gale,  on  ne  peut  supposer  comment  il  irait  consulter  dans  les  traités  spcciaiii 
l'article  Gale  plutôt  qu'un  autre. 

Au  contraire,  un  médecin  placé  devant  cette  maladie  cutanée  con^lat^r 
aisément  ses  localisations  ré^'ionales  ;  voyant  sa  prédominance  aux  main-, 
aux  poignets,  il  consultera  dans  ce  volume  l'article  Poignet  qui  a  six  pa.-^v 
ou  l'article  Afains  qui  en  a  vingt,  et  il  y  reconnaîtra  sans  peine  le  paragra}  h 
concernant  la  maladie  qu'il  observe. 

Ce  livre  est  donc  un  manuel  de  Dermatologie  topographiqub  —  région^î. 
11  réalise  dans  l'étude  des  maladies  cutanées  ce  que  représentent,  pour  L 
botanique  élémentaire,  les  Flores  dichotomiques  qui  donnent  le  moyen  «.• 
reconnaître  une  plante  alors  même  qu'on  la  rencontre  pour  la  première  f»:? 
En  fait,  il  est  un  Manuel  pratiouk  de  dermatologie.   Il  n'a  aucune  prêtent i 
à  élre  plus.  C'est  un  livre  d'étudiant  à  l'hôpital  et  de  praticien  dans  s<  :i 
cabinet. 

Comme  en  clini^iue,  la  syphiligraphir  est  inséparable   de  la   dermatoh'^' 
on  ne  pouvait  passer  sous  silence  des  lésions  du  visage  ou  du  corps  sous  . 
prétftxte  qu'elles  sont  du  domaine  artificiellement  délimité  du  syphiligrapi 
On  en  trouvera  donc  la  description  aussi  condensée  que  possibje,  de  fa« 
que  ce  manuel,  sur  ce  sujet  comme  sur  tous  autres,  conserve  son  caract»:^. 
élémentaire. 
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Présidence  de  H.  Kûnckel  d'Herculais,  Yice-président. 


M.   le  professeur  J.  Gourmont  (de  Lyon),  membre  correspondant, 
assiste  &  la  séance. 


À5APHYLAXIB  PAR  INJECTIONS  D*APOMORPHINE, 

Note  de  M.  Charles  Richet. 


J'ai  supposé  que  d'autres  substances  toxiques  que  le  venin  des  actinies 
étaient  susceptibles  de  provoquer  Tanaphylaxie,  et  j'ai  pensé  à  l'apomor- 
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phine,  en  prenant  pour  critérium  de  son  action  toxique  le  vomissement, 
et  le  vomissement  seul.  L'injection  était  faite  dans  le  péritoine,  ce  qui 
n'entraîne  jamais  d'accident.  La  solution  de  chlorhydrate  d'apomorphine 
était  très  diluée;  soit  à  la  dose  de  0  gr.  25  par  litre  :  i  centimètre  cube 
=  0  gr.  00025.  Tous  les  chiffres  se  rapportent  à  1  kilogramme  de 
l'animal,  et  sont  donnés  en  centimètres  cubes  de  la  solution.  Tous  les 
animaux  étaient  à  jeun. 

Les  effets  de  l'apomorphine  à  la  dose  vomitive  se  bornent  presque  au 
vomissement.  Le  chien  s'étire,  bâille,  est  un  peu  triste;  parfois  des 
démangeaisons  et  de  la  diarrhée,  mais  il  n'est  pas  possible  de  constater 
d'autres  S3'mptômes. 

En  général,  la  dose  vomitive  est,  chez  des  chiens  normaux,  de  i  cen* 
timèlre  cube  par  kilogramme,  soit,  en  poids  de  chlorhydrate  d'apomor- 
phine,  de  0,00036  par  kilogramme.  Ce  chiffre  est  plutôt  un  peu  faible. 
Car  parmi  les  chiens  en  expérience,  il  en  est  trois  qui  ne  vomissent 
jamais  à  cette  dose.  Rameau,  à  2  c.  c,  ne  vomit  pas;  comme  Briennt 
à  i  c.  c.  5,  et  ffolmes  à  1  c.  c.  5.  D'autre  part,  Nangis  a  vomi  à  0  c.  c.  15, 
et  Adam  à  0  c.  c.  77.  Il  y  a  donc  une  sensibilité  individuelle  qui  va 
du  simple  au  double. 

Je  donnerai  trois  exemples  pour  prouver  l'augmentation  de  la  sensi- 
bilité, autrement  dit  Tanaphylaxie  (I). 


(1)  Je  dois  mentionner  un  remarquable  travail  de  V.  Aducco  sur  le 
même  sujet  (Action  plus  intense  de  la  cocaïne  quand  on  en  répète  Padministration 
à  court  intervalle,  Arch,  it,  de  bioL,  1894,  XX,  p.  32-43).  Les  eipériences  de 
M.  Aducco  lui  ont  prouvé  que  la  cocaïne,  donuée  à  deux  ou  trois  jours,  ou 
même  quatre  jours  de  distance,  trouve  un  animal  de  plus  en  plus  sensible.  La 
mesure  de  la  sensibilité  de  l'animal  était  donnée  par  le  degré  d^élévation 
thermique  que  provoquait  la  cocaïne.  L'auteur  ne  peut  décider  avec  certitude 
s'il  s'agit  d'une  action  cumulative  ou  d'une  sensibilité  plus  grande  de  lorga- 
nisme,  quoiqu'il  penche  vers  cette  seconde  hypothèse.  Voici  une  de  ses 
expériences;  chaque  injection  était  de  0,02  par  kilo  en  injection  stomacale. 


21  juillet.  Ascension  thermique,  à  .  .  .  40^2 

24      —  —  —         à  .  .   .  41«1 

27      —  —  —         à  .  .  .  41«>15 

30      —  —  —         à  .  .   .  41»30 

2      —  —  —         à  .  .   .  43O20 


M.  Aducco  a  montré  aussi  que  les  divers  chiens  ont  une  sensibilité  trè» 
différente. 

Dans  mes  expériences  avec  l'apomorphine,  les  intervalles  de  temps  sont 
assez  longs  pour  qu'on  puisse  difficilement  supposer  une  action  r^mulative; 
et  la  dose  a  été  assez  faible  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'altération  de  la  nutrition 
générale  de  l'animal. 
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1,0 

12    — 

8 

0,83 

0,75 

0.9e 

16    — 

4 

0,77 

0,65 

1,05 

Ainsi  Adam,  qui  n'avait  pas  vomi  à  i,  a  fmi  par  vomir  à  0,77  ;  Nangis, 
qui  n'avait  pas  vomi  à  i,  vomit  à  0,65;  Michel  Ange,  qui  n'avait  pas 
vomi  à  1,2  a  vomi  à  1,0. 

Je  pourrais  citer  aussi  Jérôme^  qui  le  12  mai  ne  vomit  pas  à  l,ri,  mais 
vomit  le  16  mai  à  la  même  dose;  Callot^  qui  le  25  avril  ne  vomit  pas 
à  1,5,  mais  vomit  à  1,5  le  29  avril,  à  1.43  le  12  mai,  et  à  1.25  le  16  mai. 

D'autre  part,  chez  certains  chiens,  Tanaphylaxie  ne  parait  pas  se  pro- 
duire.* Brienne,  qui  le  9  mai  n'avait  pas  vomi  à  1,5  et  avait  vqmi  à  2, 
reçoit  1,5  le  12  avril,  et  le  17  avril,  et  le  25  avril,  et  le  29  avril,  et  le 
4  mai,  et  le  12  mai,  et  le  16  mai.  A  aucun  de  ces  jours  il  n'a  vomi.  De 
même  Rameau,  qui  le  9  avril  n'avait  pas  vomi  à  1,6,  mais  avait  vomi 
à  2,2,  reçoit  le  12,  le  17,  le  25,  le  29  avril,  et  le  4,  le  12  et  le  16  mai,  1,65; 
1,8;  1;  8;  2  et  2  et  ne  vomit  pas. 

L'anaphylaxie  ne  paraît  donc  pas  s'exercer  avec  la  même  efficacité 
chez  tous  les  animaux. 

Quant  à  la  nature  même  de  ce  phénomène,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  l'expliquer  par  une  accumulation  des  doses,  et  cela  pour  plu- 
sieurs raisons  :  1"*  Il  y  a,  après  injection  de  la  congestine  des  actinies, 
comme  je  l'ai  montré  précédemment,  anaphylaxie  au  bout  de  plu- 
sieurs mois,  et  même  d'une  année;  2°  Après  injection  d'une  dose 
très  forte,  la  sensibilité  de  l'animal  ne  parait  pas  plus  augmentée 
qu'après  injection  d'une  dose  faible  ;  S"*  La  dose  injectée  a  été  en  général 
tellement  faible  qu'une  heure  après  l'injection  tous  les  effets  ont  semblé 
disparaître. 

Études   sur  la   fermentation  lactique. 
Influence  de  la  surface  libre   sur  la  marche  de  la  fermentation, 

par  M.  Charles  Ricuet. 

Pour  arriver  à  une  plus  grande  précision  dans  le  dosage  de  l'acide 
lactique,  du  lait  qui  fermente,  autrement  dit  pour  apprécier  l'activité  île 

(1)  L-  chiTres  en  caractères  gras  indiquent  que  ranimai  u'a  pas  vomi. 
La  dose  est  exprimée  en  centimètres  cubes  par  kilogramme  d'animal.  Les 
chiffres  en  caractères  ordinaires  indiquent  qu'à  cette  dose  Tanimal  a  vomi. 
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la  fermentation  lactique,  diverses  modifications  aux  procédés  classiques 
doivent  être  apportées. 

1^  Le  lait  doit  être  additionné  de  phénolphtaléine  avant  la  réparlition 
dans  les  flacons,  pour  que  la  quantité  du  réactif  colorant  soit  eiacle- 
ment  la  même  dans  chaque  tube  ;  2**  les  différents  tubes  où  est  mis  le 
lait,  de  même  forme  et  de  même  diamètre,  doivent  être  placés  non 
directement  dans  Tétuve,  mais  dans  une  conserve  remplie  d'eau,  à  la 
température  de  Tétuve,  ce  qui  assure  Thomogénéilé  parfaite  de  la  tem- 
pérature dans  chacun  des  vases. 

Le  dosage  de  Tacidité  par  une  solution  de  potasse  (6  grammes  par 
litre)  donne  des  résultats  satisfaisants;  mais  on  peut  obtenir  mieux 
encore  en  profitant  des  variations  de  teinte  de  la  phtaléine,  suivant  que 
le  liquide  est  acide,  ou  neutre,  ou  à  peine  alcalin  ou  fortement  alcalin. 
Pour  cela,  après  la  fermetitation,  on  ajoute  au  lait  (placé  dans  des 
tubes,  d'environ  24  millimètres  de  diamètre)  la  même  quantité  de  la 
solution  potassique,  et  on  cherche  par  tâtonnement  la  quantité  de 
potasse  nécessaire  pour  donner  une  légère  teinte  rosée;  on  clas^  alors 
les  divers  échantillons  fermentes  suivant  leur  couleur,  et  les  renseigne- 
ments ainsi  obtenus  sont  positifs. 

En  effet,  dans  une  expérience  de  contrôle,  j'ai  mis,  dans  36  flacoos 
identiques,  50  c.  c.  du  même  lait  neutralisé  et  phtaléiné.  Après  une  fer- 
mentation de  courte  durée,  j'ai  ajouté  à  chaque  tube  3  centimètres  cubes 
delà  solution  potassique;  il  a  été  impossible  de  distinguer  ces  tubes  les 
uns  des  autres  :  tous  étaient  roses,  du  même  rose  pâle  identique,  ce  qui 
prouve  que,  pour  des  acidités  égales,  la  teinte  est  rigoureusement 
identique.  Même  dans  quatre  de  ces  tubes,  j'avais  mis  3  c.  c.  2  de  potasse 
au  lieu  de  3  centimètres  cubes;  cela  a  changé  à  peine  la  teinte,  et  ils  se 
confondaient  presque  absolument  avec  les  autres.  D'où  il  est  permis  de 
conclure  que,  quand  on  perçoit  des  différences  de  teinte  notables,  il  y  a 
des  différences  d'acidité  de  plus  de  Oc.c.  2  pour  50  centimètres  cubes 
de  lait. 

Dans  une  communication  ultérieure,  je  montrerai  comment,  par  cette 
méthode  simple,  on  peut  déceler  l'action  de  substances  s'exerçant  à  des 
doses  prodigieusement  faibles.  Je  me  propose  ici  de  montrer  seulement 
que  l'influence  de  l'étendue  de  la  surface  libre  du  lait  qui  fermente  est 
très  appréciable. 

Exp.  A.  —  On  met  à  fermenter  du  lait  dans  des  tubes  de  diamètre  presque 
identique,  mais  cependant  non  identique,  les  uns  ayant  environ  22  milli- 
mètres de  diamètre;  les  autres,  24  millimètres  de  diamètre;  par  conséquent, 
le  rapport  des  surfaces  libres,  exposées  à  Toxygène  de  l'air,  était  dans  la 
proportion  de  100  à  112  environ.  Il  y  avait  15  tubes  de  24  millimètres  et 
10  tubes  de  22  millimètres.  Après  fermentation  et  addition  de  9  centimètres 
cubes  de  la  solution  potassique,  sur  les  10  tubes  de  22  millimètres  il  y  eu 
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avait  9  de  décolorés  complètement  et  un  légèrement  coloré,  tandis  que  les 
15  tubes  de  24  millimètres  étaient  tous  les  15  légèrement  colorés. 

Dans  une  autre  expérience,  sur  14  tubes  de  24  millimètres,  il  y  en  avait 
8  de  colorés  et  6  de  décolorés,  alors  que,  comparativement,  sur  8  tubes  de 
22  millimètres,  il  y  en  avait  8  de  décolorés. 

Une  autre  expérience  a  montré  très  nettement  aussi  rinflueoce  de  cette 
minime  différence  de  surface.  La  classification  des  couleurs  de  la  phtaléine  a 
comporté  5  teintes  différentes  :  11  blancs;  il  à  peine  colorés;  3  légèrement 
roses;  4  roses;  5  fortement  roses.  Or,  il  y  avait  5  tubes  larges  (24  millimètres) 
et  30  autres  tubes  de  divers  diamètres  variant  entre  22  et  23  millimètres.  La 
proportion  a  été  la  suivante  : 

Tubes  larges.        Autres  tubes. 

Blancs 5  5 

A  peine  colorés 0  4 

Légèrement  roses 0  10 

Roses 0  9 

Fortement  roses 0  2 

Dans  une  autre  expérience,  Tacidité  du  lait  a  été  dosée  : 


Nombre 
d'exp^'hences. 


1. 

3. 
1. 
4. 

4. 

n. 


Diamètre 

du  tube 

•Q  mUlim. 

Acidité 

eu  c.  c.  de  KOIf 

p.  !)0  ce.  de  lait. 

Moyennes. 

Rapport 

des 
surfaces. 

21,5 

12,1 

100 

22,0 

12,8 

105 

22,5 

12,2 

108 

23,0 

13,0 

113 

23,5 

13,6 

118 

24,0 

13,39 

123 

On  remarquera  que  les  différences  d*acidité  entre  les  laits  placés  dans  des 
ilacons  de  diamètres  différents  sont  à  peu  près  du  même  ordre  de  grandeur 
que  les  proportions  des  surfaces. 

Pour  comparer  sans  dosage  la  marche  de  la  fermentation  dans  ces 
laits,  on  peut  adopter  une  notation  arbitraire. 

On  prend  7  tubes  étroits  i±l  millimètres)  et  3  tubes  larges  (2i  milli- 
mètres). Après  fermentation  et  addition  de  la  même  quantité  de  potasse, 
on  trouve  : 

Tnlifs  «le  *.'i.  TiiWn  ùf»  •.»•>. 


Blancs 

Lépèri'inent  colorés  .    . 
Très  roses 


1 

0 


I 

4 


Donnons  aux  blanrs  le  coerficienl  3;  aux  légèrement  colorés,  le  coef- 
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ficient  2;  aux  très  roses,  le  çof^fficient  1  ;  nous  aurons,  pour  les  3  tubes 

de  24  millimètres  : 

2x3etlX2  =  8; 

et,  pour  les  tubes  de  22  millimètres  : 

1X3;  4X2;  2X1  =  13. 

La  moyenne  des  tubes  de  24  millimètres  est.      ^  a=  2,7 

—  —      de  22  millimètres  est.     —        * 

7 

Dans  Tensemble,  quand  il  s'agit  d'acides  organiques,  cette  mélbode 
d'appréciation  de  la  variété  des  teintes  de  la  phtaléine,  donne  des  résul- 
tats d'une  extrême  délicatesse,  plus  précis  que  le  dosage  même;  et  on 
peut  ainsi  constater  que  l'action  de  certaines  substances  chimiques 
s'exerce  à  des  doses  prodigieusement  faibles. 


De  l* alimentation  par  la  viande  ciitk  dans  la  tuberculose 

expérimentale. 

Note  de  M.  Cuarles  Richet, 

en  collaboration  avec  MM.  P.  Lassablière  et  Ed.  Lesné. 

Dans  la  tuberculose  expérimentale  du  chien,  non  seulement  Talimen- 
tation  avec  la  viande  crue  donne  de  très  heureux  résultats,  mai? 
l'alimentation  avec  la  viande  cuite  est  funeste.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  l'expérience  suivante. 

Dans  cette  série  expérimentale,  on  a  déterminé  exactement  chaque 
jour  la  quantité  d'aliments  ingérés  par  les  chiens  expérimentés,  ce  qui 
donne  la  quantité  de  calories  ingérées  ;  il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  les 
calories  de  dénutrition  de  l'animal,  s'il  a  diminué  de  poids,  et  en  dimi- 
nuer les  calories  de  fixation,  s'il  a  augmenté  de  poids.  Le  chiffre  final 
donne  les  calories  de  consommation. 

Ces  différents  nombres  ont  été  rapportés,  non  au  poids  de  TanimaK 
mais  à  sa  surface  (i). 

Dans  Texpérience  du  7  mars  1905,  vingt  et  un  chiens  ont  été  inocuI(^s 
de  tuberculose  humaine,  par  injection  intra-veineuse. 

3  ont  été  nourris  à  la  viande  crue. 

3  —  à  la  viande  cuite. 

3  —  à  un  mélange  de  fromage  et  de  lait. 

3  —  à  une  bouillie  composée  de  riz,  de  lait  et  de  sucre. 

(1)  Voir,  pour  le  détail,  notre  mémoire  dans  la  Bévue  de  médecinej  n*  U 
janvier  1905.  —  Étude  sur  l'alimentation  des  animaux  tuberculeux. 


r 


i- 


SÉANCB   DU    10  JUIN  Wi 


La  mortalité  a  été  de  100  p.  100  sur  les  chiens  nourris  à  la  viande 
cuite  ;  elle  a  <^té  de  0  p.  100  pour  les  neuf  autres. 

Je  puis  dire  que  la  mortalité  a  été  de  100  p.  100  ;  car  le  4  avril,  un  des 
trois  était  mort;  les  deux  autres  très  malades.  L'un  d'eux,  Galba,  extrême- 
ment amaigri,  se  traînant  à  peine,  avec  des  ulcérations  aux  quatre  pattes, 
ne  voulait  absolument  pas  manger  sa  viande  cuite.  Le  5  avril,  on  lui  donna 
300  grammes  de  viande  crue  qu'il  prit  avidement,  et,  le  13  avril,  son  poids 
était  redevenu  normal  ;  il  pesait  6  kiL  800,  alors  que  le  5  avril  il  pesait  5 
kilogrammes.  En  huit  jours,  il  avait  donc  augmenté  de  4,5  p.  100  de  son  poids 
par  jour,  ce  qui  est  presque  extraordinaire.  11  vit  actuellement  et  est  en 
excellente  santé.  Mais  j'ai  absolument  le  droit  de  dire  qu'il  serait  mort  si 
on  ne  lui  avait  donné  le  5  avril  de  la  viande  crue  au  lieu  de  viande  cuite. 
/aniia,  qui  n'était  pas  beaucoup  plus  malade  que  lui,  et  qui,  le  5  avril,  n'a 
pas  voulu  prendre  de  viande  crue,  est  morte  le  7  avril.  Euripide,  le  troisième 
chien  alimenté  à  la  viande  cuite,  était  mort  le  29  mars. 

L'étude  des  calories  consommées  est  intéressante  à  noter.  Les  chiffres 
sont  les  moyennes  de  périodes  de  cinq  jours  chacune. 

m  chiens.  Par  dédmétre  carré  (viande  enitt). 

CalorÎM  Cakurtos  de      Calories  de       Caloriee  de 

d'iDfTosiion.       dénatritioo.         âzatioo.       oonaommation 


!'•  période.  .   . 

15,3 

» 

3,7 

11,6 

2«         —      .   . 

14,2 

>» 

0,5 

13,7 

3«         -       .    . 

5,4 

7,5 

» 

12,9 

4«         -      .   . 

2,8 

9,6 

» 

12,4 

m  chiens.  Par  dédmétre  carré  (viande  eme^ 


{^  période.  .    . 

14,3 

» 

4,4 

9,9 

i5 

» 

3,t 

11,9 

3' 

13.4 

» 

3,6 

9,8 

4-         — 

12,4 

)i 

3,4 

9.0 

Ainsi  alimentés  à  la  viande  cuite,  vers  le  douzième  jour,  les  chiens 
ont  perdu  Tappétit  ;  ils  se  sont  amaigris,  ont  eu  de  la  diarrhée,  et  sont 
morts,  alors  que  les  chiens  nourris  k  la  viande  crue  ont  continué  à 
engraisser  et  à  se  bien  porter. 

L'expérience  a  été  faite  encore  d'une  autre  manière.  On  a  comparé 
trois  groupes  de  chiens,  a)  nourris  pendant  cinq  jours  à  la  viande  cuite, 
puis  à  In  bouillie  de  riz  et  de  lait  pendant  cinq  jours;  puis  pendant  cinq 
jours  de  nouveau  à  la  viande  cuite,  et  ainsi  de  suite.  —  p),  alimentés  de 
même,  avec  alternance  de  la  viande  crue  et  la  bouillie  ;  y)  alimentés 
avec  la  bouillie  seule,  sans  alternance. 
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m  chieni  (à  la  bouillie  leule). 


Calories  Calories  de       Calories  de  Calories  d« 

d'ingestion.  dénairition.         flxation.  consomaiatida. 

1^»  période 16,5  1,9                 »  18,4 

2"         —       16,5  3,6                 )»  21,1 

3'         —       13,4  5,8                 »  19,2 

4"         —       .....           16,1  0,4                 >»  16,5 

S»*         —       24,0  )»                 8,3  13,7 

in  chiens  (viande  crue  alternant  avec  bouillie). 

1'*  période  (bouillie)  .          15,3  2,0                 »  17,3 

2'         —      (v.  crue).          14,7  »                  >»  i4,7 

3'         —      (bouillie).          13,7  2,3                 »  1«,0 

4«         -      (v.  crue).          17,9  »                 8,5  8,4 

5«        —      (bouillie).          15,8  »                 4,2  11,6 

III  chieng  (viande  culte  alternant  avec  bouillie). 

1"  période  (bouillie).          14,5  4,7                 »  19,2 

2«         —      (v.  cuite).           13,0  5,0                  »  48,0 

3«         —      (bouillie).            1,2  11,6                 »  12,8 

Ces  trois  chiens  sont  morts  asez  rapidement.  Thucydide  est  mort. 

Pour  les  deux  autres,  la  marche  de  Talimentation  est  très  instructive, 
spécialement  pour  Martial. 

Calories  Calories  de      Calories  de  Calories  de 

d'ingestion.  dénutrition.        Axatioa.  eonsonunatioo. 


1'"  période  (bouillie). 

15,7 

» 

» 

15,7 

2«         — 

(v.  cuite). 

15,7 

» 

» 

15,7 

3«         — 

(bouillie). 

3,5 

6,8 

». 

10,3 

4e             _ 

(v.  cuite). 

17,3 

» 

8,5 

8,8 

5«»         — 

(bouillie). 

0,3 

8,5 

» 

8,8 

6*         — 

(v.  cuite) . 

10,0 

0,9 

» 

10.9 

7»         — 

(bouillie). 

0,8 

6,9 

» 

7,7 

8"^         —  • 

(v.  cuite). 

» 

5,9 

» 

S,« 

Alors,  au  quarante-deuxième  jour  (le  14  avril)  il  mourut,  ne  voulant  plus 
rien  manger.  La  viande  cuite  a  nettement  pour  effet  de  lui  faire  perdre 
Tappétit  pour  la  bouillie.  Pendant  les  cinq  jours  de  viande  cuite,  il  sali- 
mente,  mais,  les  cinq  jours  qui  suivent,  il  ne  veut  plus  toucher  à  sa  bouilli^' 

Le  troisième  chien  de  celte  série,  Properce^  a  présenté  anssi  les  mêmes 
phénomènes. 
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Calories 

Calories  de 

Calories  de 

Calories  de 

d'ingCilioD. 

dëavtrition. 

flxatioD. 

consommât  iou. 

1^'  période  (bouillie) . 

13,8 

8,2 

» 

22,0 

%*        —      (v.  cuite). 

14,3 

5,1 

» 

19,4 

3e        —      (bouillie). 

)> 

8,2 

» 

8,2 

4'         —      (v.  cuile^. 

6,9 

7,2 

» 

l*,i 

5'        —      (bouillie) 

» 

2,1 

»> 

2,1 

6'         —      (V.  cuile  . 

» 

5,9 

» 

5,9 

7'         —      (bouillie). 

» 

H,8 

» 

11,8 

Ainsi,  a  partir  du  29  mars,  il  ne  voulait  plus  s'alimenter.  Le  12  avril,  il  est 
presque  mourant,  dans  un  état  d'émaciation  extrême,  ne  se  tenant  plus 
debout,  presque  paraplégique.  La  température  est  de  36^75.  Le  13  avril, 
T.  =  36.15.  Alors  on  lui  fait  prendre  de  force  un  peu  de  viande  crue  (150  gr.) 
et  150  grammes  de  lait.  Le  lendemain,  14  avril,  T.  =  37,75.  11  mange  seul 
300  grammes  de  viande  crue.  Le  15,  T.  =37,60.  Il  prend  encore  300  grammes 
de  Tiande  crue,  mais  il  a  de  la  diarrhée,  et  le  16  avril  ne  veut  plus  manger. 
11  meurt  le  17  avril,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  eût  pu  être  sauvé  si  on  lui 
avait  fait  prendre  de  la  viande  crue  quelques  jours  plus  tôt. 

Donc,  la  mortalité  des  trois  chiens  nourris  avec  de  la  viande  cuite  alternant 
avec  de  la  bouillie  a  été  de  iOO  p.  100.  Olle  des  autres  chiens  a  été  de  0  p.  100. 

L'expérience  inverse  a  été  faite.  Un  chien  tuberculeux,  Othouy  nourri  avec 
de  la  bouillie,  a  été,  alors  qu'il  était  de  parfaite  santé  apparente,  nourri  avec 
de  la  viande  cuite,  et,  quinxe  jours  après,  il  est  mort. 


Calories 

Calories  de 

Calories  de 

Calories 

d'iu^'cstion. 

«iénutritioD. 

fixation. 

consomma 

!'•  période  (bouillie). 

16,3 

*,2 

» 

20,5 

2'         

10,3 

t.2 

}> 

20,5 

3»         —           — 

16,3 

» 

21,8 

4*         -            — 

20,5 

» 

2,8 

17,7 

5"          —            — 

33,îi 

» 

n.j 

22,4 

6'          —             — 

34,2 

s 

i.îi 

32,5 

7-         —       iV.  cuite). 

8,« 

6,9 

)) 

15,7 

8'         —            - 

10,4 

» 

15,9 

9*         —            — 

1,5 

io,r. 

)> 

12,0 

Ces  faits  suftisent  <\  établir  que  la  viande  cuite  seule,  au  moins  pour 
les  chiens  tuberculeux,  précipite  la  marche  de  la  maladie. 

Il  serait  assez  téméraire  d'en  conclure  qifil  faut  proscrire  la  viande 
cuile  de  ralimentalion  des  tuberculeux;  car  il  s'agit,  dans  cette  expé- 
riimce,  non  de  viande  cuite  associée  à  divers  aliments  (comme  le  pain, 
les  féculents,  les  légumes),  mais  de  viande  cuite,  aliment  unique^  ce 
qui  ù'est  jamais  le  cas  dans  la  diététique  médicale. 

Toutefois  c'est,  à  ce  qu'il  me  semble,  une  indication  formelle  dont  il 
faudra  tenir  compte. 

Je  pense  donc  avoir  prouvé  ceci  : 

La  viande  crue^  aliment  unique,  est  un  aliment  excellent  ;  \aviande  cuite, 
aliment  unique,  est  un  aliment  funeste. 
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Sur  un  protozoaire  parasite  de  Hyalomma  xgyptium^ 
par  MM.  A.  Laveran  et  Nègre. 

Nous  avons  troavé  récemment,  dans  le  tube  digestif  d'ixodes  recueil- 
lis sur  des  tortues  venant  d'Algérie,  des  éléments  parasitaires  sur  les- 
quels nous  désirons  appeler  Tattention. 

Les  tortues  étaient  des  Testudo  mauriianica  et  les  ixodes  des  Hya- 
lomma «gyptium. 

« 

i^  Examen  à  Vétat  frais.  —  D*un  coup  de  ciseaux  oq  détache  Textrémité 
postérieure  de  rabdomen  d'une  tique  et  on  mélange  à  de  Teau  physiologique 
la  goutte  de  liquide  brunâtre  qui  s'échappe  par  Touverture;  Texamen  histolo- 
gique  révèle  souvent  dans  les  préparations  ainsi  faites  l'existence  d'éléments 
allongés,  ovalaires,  qui  ressortent  en  blanc  sur  le  fond  de  la  préparation  très 
chargé  d'éléments  pigmentés  et  de  granulations  de  pigment  libre.  Il  s'agît  de 
formes  kystiques  sur  lesquelles  nous  reviendrons  (frottis  colorés  et  coupes). 

Certaines  préparations  contiennent  de  petits  éléments  incurvés  en  crois- 
sant, incolores,  très  faiblement  mobiles,  qui  sont  évidemment  des  sporozoîtes 
provenant  de  kystes  qui  se  sont  rompus. 

En  ajoutant  à  la  préparation  une  goutte  de  bleu  de  méthylène,  on  constate 
en  général,  au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures  de  séjour  à  la  chambre 
humide,  que  les  noyaux  des  sporozoîtes  libres  ou  inclus  dans  les  corps  kys- 
tiques se  sont  colorés  ;  certains  kystes  restent  incolores. 

2«  Frottis  desséchés  y  fixés  à  F  alcool  absolu,  colorés  par  Vhématéine  et  Vémne. 
—  Il  est  facile  d'étudier  par  ce  procédé  les  corps  kystiques  qui  se  trouvent 
souvent  en  très  grand  nombre  dans  les  frottis  faits  avec  le  contenu  du  tube 
digestif  des  ixodes. 

Ces  éléments  mesurent  de  24  à  28  {a  de  long,  sur  11  à  13  (a  de  large  (fig.4); 
à  l'intérieur,  on  distingue  des  sporozoîtes  dont  l'arrangement  est  assez  va- 
riable. Souvent  les  sporozoîtes,  au  nombre  de  seize,  forment  deux  groupes  de 
huit  sporozoîtes  qui,  partant  de  chaque  extrémité,  s'enchevêtrent  vers  la 
partie  moyenne;  d'autres  fois  la  disposition  est  irrégulière,  les  sporozoîtes 
ont  une  direction  oblique  ou  même  transversale  par  rapport  au  grand  axe 
du  kyste. 

On  trouve  parfois  des  kystes  qui  ont  éclaté  ;  l'enveloppe  mince  et  transpa- 
rente forme  deux  valves  (fig.  5),  entre  lesquelles  on  voit  encore  quelques  spo- 
rozoîtes. 

Les  sporozoîtes  libres  mesurent  12  (jl  de  long  environ,  sur  2  (&  de  large;  ils 
sont  incurvés  en  croissant.  L'une  des  extrémités  est  d'ordinaire  plus  arrondie, 
plus  grosse  que  l'autre.  Le  noyau  arrondi  ou  ovalaire  qui  se  colore  bien  par 
le  bleu  de  méthylène  et  par  l'hématéitae,  est  situé  en  générai  plus  près  de 
l'extrémité  amincie  (6g.  6). 

On  trouve  enfin  çà  et'  là,  dans  les  frottis  colorés,  des  éléments  sphériques 
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oïl  Ugttrement  oTalaires  avec  I,  2,  4  ou  8  karyoMmes  (flg.  1,  i,  3), qui  repré- 
sentent éTiilemment  le»  formes  parasitaires  primiliTes  ou  en  voie  d'évolution 
vera  la  forme  enkysli^e.  Ces  nlém'-nts  mesurent  do  8  A  20  (i  de  diamètre. 

3*  CoHpfK.  —  Sur  tes  coupes  des  tiques,  colorées  par  l'hémaléine  et  l'éo- 
tine,  on  constate  t'existence  d'éléments  parasitaires  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  dans  la  paroi  du  (uhe  digestif.  Ce  sont  les  formeit  kystjqnps  (flg.  4< 
qui  dominent  de  beaucoup,  mais  les  kystes  se  présentent  sous  des  aspects 
asMt  diff<!reiits,  attendu  qu'ils  ont  été  sectionués.  lantAt  en  long,  tantôt  en 
IravcT!),  tanldt  obliquement.  Les  sporozoltas  se  colorent  mieux  que  dans  les 
^ttis,  parce  qae  l'enveloppe  kystique  a  été  sauvent  ouverte  par  le  rasoir. 

En  dehors  des  forme*  kystiques,  ou  trouve  des  éléments  sphériqnes  on  ova- 


Protoioaire  parasite  de  llyalomma  rgypliura.  —  I,  Forme  Jeune.  —  2,  3,  Stades 
da  multiplicalioD.  —  4,  Forme  enkystée-  —  5.  Kyste  après  éclatement  arec  3  ipo- 
roioïtes,  —  6.  Groupe  de  4  sporoioîles.  Gros*.  1000  D.  environ. 

Uires  avec  des  karyosomes  en  nombre  variable  ide  I  à  8)  que  noua  avons  si- 
gnalés déjà  (fl».  X.'i.i). 

Dans  la  lumière  du  tube  digestif,  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  au  milieu  des 
résidus  des  hématies,  des  éléments  kystiques  en  voie  d'élimination. 

L'infection  ne  se  limite  pas  toujours  au  tube  digestif. 

Dp  quelle  nature  sont  ce»  ëiément!!  parasiUiires  trouvés  chez  Htjn- 
Imnma  a-gyplium  !  S'agit-il  d'un  »porozoaire  particulier  i  ces  ixodes  ou 
bien  res  parasites  rcpr«'>senlent-ils  une  phase  di>  l'évolution  des  hémiv 
grégarines  (jui  ne  sont  pns  rares  chez  Tfiludo  inauri/anica?  (i).  Celle 
dernière  opitiiun  vsK  assez  plausible.  Il  esl  bien  probable  que  le^  eclo- 
parasilf's  jouent  un  grand  rAlednns  la  propagation  des  hémogrégarines 
des  reptiles  t-t  des  poissons.  D'après  Siegel,  une  sangsue  serait  l'hôte 
înlermédiaire  de  H;rmogreganna  Slfpanmci  de  la  tortue  des  marais; 
d'après  Schuiidinn.  l'hémogri^garine  du  lézard  aurait  pour  hAte  inter- 
médiaire un  ixode  (i).  Schaudinn  a  suivi  le  dévcloppenient  des  ooki- 

,  I  .  Kd.  et  i:r.  Sf  ruent,  Sor.  de  Hi'-Uvjir,  M  janvier  I90i. 
(S;  Siebel,  .trcA.  f.  ProtUtenkiind'-,  IWI,  t.  II.  p.  339  et  note  de  Fr.  Schau- 
dinn, p.  33*. 
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nètes  dans  le  tube  digestif  d'Ixodes  ricinvs  pris  sur  des  lézards  in- 
fectés d'hémogrégarines;  d'après  cet  observateur,  la  transmission  de 
rinfection  se  fait  par  les  larves  et  les  nymphes  de  ces  ixodes. 

Nous  devons  dire  que  nous  avons  trouvé  souvent  des  ixodes  para- 
sités sur  des  tortues  chez  lesquelles  Texamen  du  sang  ne  révélait  pas 
Texislence  d'hémogrëgarines,  mais  ces  tortues  avaient  peut-être  pré- 
senté antérieurement  des  hématozoaires. 

De  nouvelles  recherches  Seront  évidemment  nécessaires  pour  tran- 
cher cette  question;  il  faudra  rechercher  notamment  s'il  est  possible 
d'infecter  d'hémogrégarines  des  tortues  saines  au  moyen  des  élémenls 
kystiques  et  des  sporozoïtes  provenant  des  ixodes  parasités,  ou  bien  à 
Taide  des  larves  fournies  par  ces  ixodes.  Nous  avons  déjà  commencé 
des  recherches  dans  cette  voie. 


De  l'importance  des  formes  de  transition 
acino-insulaihks  ou  insulo-aciniql'es  dans  l'interprétation  des  lésions 

du  pancréas  diabétique, 

par  MM.  F.  Curtis  et  Gellé. 

Dans  deux  communications  antérieures,  nous  avons  signalé  dans  ie 
pancréas  diabétique  des  formations  intermédiaires  aux  îlots  et  aux 
acini.  Aujourd'hui,  nous  voudrions  appeler  l'attention  sur  leur  impor- 
tance au  point  de  vue  palhogénique. 

Ces  groupements  épithéliaux  acino-insulaires  ou  insulo>acinique§t 
dénommés  généralement  formes  de  transition  des  îlots  ou  des  acini. 
ont  été  déjà  vus  et  décrits  par  plusieurs  auteurs,  mais  leur  significa- 
tion n*est  pas  comprise  partout  de  la  même  manière.  C'est  de  l'inter- 
prétation de  ces  faits  histologiques  que  dépend,  croyons-nous,  le 
désaccord  qui  règne  encore  aujourd'hui  en  pathologie  au  sujet  de  la 
nature  des  lésions  pancréatiques  capables  d'engendrer  le  syndrome 
diabétique.  Il  paraît  mis  hors  de  doute,  par  des  observations  incontes- 
tables, que  la  lésion  des  îlots  de  Langerhans  engendre  bien  le  diabète; 
mais  si  l'on  confronte  l'ensemble  des  observations  connues  jusqu'à  ce 
jour,  comme  l'a  fait  récemment  Sauerbeck  dans  une  large  statistique, 
ou  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'à  côté  des  types,  toujours  rares, 
d^ntégrité  totale  du  parenchyme  avec  lésion  exclusive  des  flots,  il  en 
est  un  bien  plus  grand  nombre  où  la  répartition  inverse  des  lésions 
s'observe  :  à  savoir,  intégrité  relative  des  Ilots  et  altérations  plus  pro- 
fondes du  parenchyme.  Des  faits  de  ce  genre  semblent  a  priori  con- 


r 
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iredire  la  théorie  dite  des  Ilots  et  plaider  en  faveur  de  la  théorie  du 
parenchyme;  c'est-à-dire  de  cette  conception  qui  attribue  aux  lésions 
du  parenchyme,  acineux  le  rôle  prépondérant  dans  la  production  du 
diabète.  Cette  conclusion  n*est  cependant  pas  rigoureusement  néces- 
saire. C'est  dans  les  cas  de  lésions  dominantes  du  parenchyme  acineux 
et  d'intégrité  relative  des  ilôts  que  la  recherche  des  formes  de  transi- 
tions acino-insulaires,  ou  insulo-aciniqucs  s'impose.  Elles  sont  délicates 
à  reconnaître,  exigent  un  œil  exercé  dans  Texploration  du  pancréas,  et 
ont  sans  doute  échappé  jusqu'ici  k  bien  des  observateurs;  ceux  qui  les 
ont  vues  et  décrites  enfin  sont  loin  de  s'entendre  sur  leur  signifi- 
cation. 

Les  interprétations  pathologiques  dépendent  ici  des  idées  que  Ton 
accepte  au  sujet  du  développement  normal  des  ilôts  de  Langerhaus. 

Si  avec  Diamare,  Szobolew  et  leurs  partisans,  on  conçoit  Tilol  comme 
un  organite  invariable  dans  sa  forme  et  persistant  dans  son  état  d'ori- 
gine, si  en  un  mot  Ton  admet  ce  que  j'appellerai  la  théorie  de  la  péren- 
nité des  Uoli^  la  pathogénie  du  diabète  pancréatique  devient  certes  très 
simple  et  se  traduira  par  Téquation  :  lésion  des  Ilots  =  diabète  et  réci- 
proquement. Les  formes  de  transitions  aciuo-insulaires  deviennent  tou- 
tefois incompréhensibles  dans  ce  cas,  et  la  théorie  se  heurte  immédia- 
tement à  Tensemblo  des  observations  où  prédominent  les  altérations 
du  parenchyme. 

Si  au  contraire,  avec  le  professeur  Laguesse,  nous  admettons  que 
rilot  est  une  formation  épithéliale  en  voie  de  rénovation  incessante, 
qu'elle  naît  de  Tacinus  et  y  retourne;  si  nous  adoptons,  en  d'autres 
termes,  la  théorie  de  ///  variahilité  de  Vi/ol,  nous  saisissons  immédiate- 
naent  toute  l'importance  des  formes  de  transitions  acino-insulaires, 
dont  l'abondance  devient  alors  un  témoin  du  ralentissement  d'un  cycle 
évolutif  normal.  Les  observations  de  diabète  pancréatique  à  lésions 
dominantes  du  parenchyme  cessent  dès  lors  d^ètre  en  contradiction 
avec  les  données  de  Thislologie  normale.  Si  le  parenchyme  est  la  source 
oii  l'organe  puise  sans  cesse  les  éléments  destinés  à  édifier  son  tissu 
endocrine,  il  nest  pas  étonnant  de  voir  des  altérations  limitées  aux 
acini  engendrer  à  leur  tour  le  diabète.  Que  dans  un  pancréas  diabé- 
tique les  ilôts  persistent  peu  lésés  et  en  nombre  parfois  normal,  celle 
anomalie  s'explique  si  ces  ilôts  ont  épuisé  leur  activité  fonctionnelle, 
et  si,  d'autre  part,  des  lésions  profondes  du  parenchyme  arrêtent  le 
mouvement  de  rénovation  du  tissu  endocrine.  Cet  arrêt  se  traduit  par 
l'apparition  d'un  grand  nombre  de  formes  de  transitions  acino-insu- 
laires ou  insulo-aciniques. 

Nous  croyons  qu'en  adoptant  la  théorie  de  la  variabilité  des  ilôts,  du 
balancement  physiologique  de  Laguesse,  on  se  place  dans  des  conditions 
qui  permettent  de  mieux  comprendre  lintinie  complexité  des  lésions 
histologiques  réalisables  dans  un  pancréas  diabétique. 


968  SOCIÉTÉ   UE   BIOLOUIK 


Les  diverses  altérations  peuvent  être  classées  de  la  manière  suivante, 
et  j'admettrai  : 

par  lésion  primitive  (  Cas  rares  d'intégrité  du  parenchyme  et  de 
des  Ilots.  (     lésion  exclusive  des  Ilots. 

un  diabète  \  /Un  arrêt  de  rénovation  dit  tissu  eadocrine. 

<  par   lésion  primitivel  Diabète  par  agénésie  des  Uots. 
pancréatique  j     du  parencnyme,      1  Abondance  des  formes  de  transitions. 

ayant  \ 

pour  conséquence  :  /  Un  envahissement  secondaire  des  Uots. 

\  Diabète  par  lésion  insulaire  secondaire. 


ACTION   FAVORISANTE  DU  CHLORURE  DE  SODIUM,  EN  SOLUTION  HYPERTOMOUE, 

SUR  LE  POUVOIR  PATHOGÈNE  DES  SAPROPHYTES, 

par  M.  Lafforgub  (de  Tunis). 

L*étude  de  Taptitude  pathogène  des  saprophytes  a  déjà  suscité  d'im- 
portants travaux.  Gharrin  et  de  Nittis  (1),  H.  Vincent  (2)  ont  les  premiers 
réussi,  par  des  procédés  différents,  à  doter  de  virulence  des  bactéries 
primitivement  dénuées  de  pouvoir  pathogène  :  B.  sublilis  (Charrio  . 
B.  mesentericus  et  B.  megaterium  (Vincent). 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'appliquer  aux  saprophytes  la  méthode 
employée  avec  succès  par  H.  Vincent  (3)  pour  exalter  le  pouvoir  patho- 
gène de  certains  agents  infectieux  :  bacille  d*Eberth  et  bacille  tétanique. 

Nous  avons  pris  comme  sujet  d'expérience  le  cobaye,  en  combinant 
chez  cet  animal  Tinoculation  sous-cutanée  ^t  simultanées  mais  en  des 
points  différents,  d'un  B.  mesentericus  extrait  du  foin  et  d'une  solution 
hypertoniqué  de  NaCl  à  10  p.  100.  Doses  de  NaCI  :  de  4  à  8  centimètres 
cubes.  Doses  de  cultures  :  de  i/2  à  2  centimètres  cubes. 

Trou  séries  d^ expériences  ont  porté  sur  12  cobayes  (avec  témoins  pour 
éprouver  aux  mêmes  doses  les  effets  isolés  de  la  culture  et  du  NaCii. 

Tous  les  témoins  ont  survécu,  à  l'exception  de  2  sur  4  inoculés  avec 

2  centimètres  cubes  de  culture. 
Au  contraire,  tous  les  cobayes,  traités  par  la  double  injection,  sont 

morts,  et  avec  des  survies  très  inférieures  à  celles  des  témoins,  dans  les 

deux  cas  où  ceux-ci  ont  succombé. 


(1)  Gharrin  et  de  Nittis.  Comptes  rendus  Soc,  BioL  il  Juillet  1897. 

(2)  H.  Vincent.  Sur  les  aptitudes  pathogènes  des  microbes  saprophytes.  Anfui/^' 
de  rinstitut  PaHeur^  25  décembre  1898. 

(3)  H.Vincent.  Action  fa?orisante  du  chlorure  de  sodium  sur  certaines  infec- 
tions. Com^ptes  rendus  Soc»  BioLf  4  juin  1904. 
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Contribution  a  l'ëtude  ou  viatis  vaccinal, 
par  M.  J.  RoLGET  (Val-de-Grâce). 

Le  virus  vaccinal  doit-il  être  rangé  parmi  les  germes  ultra-microsco- 
piques ?  ea  d'autres  termes,  peut-il  traverser  les  bougies  poreuses  uti- 
lisées pour  la  flItratiOD ?  Les  avis  sont  partagés  elles  deux  opinions  con- 
traires sont  aujourd'hui  soutenues.  En  faveur  de  l'arrirmative  plaideol 
les  observations  de  MM.  Negri  (1)  de  Pavie,  de  Remliuger  (2)  et  Osmans 
Nouri,  de  ConstanliDOplc  ;  par  contre  celles  de  MH.  Felice  Saotori  (3)  et 
H.  Vincent  (4)  semblent  démontrer  la  négative.  Depuis  longtemps  déjà 
je  poursuis  des  recherches  à  ce  sujet  ;  les  résultats  obtenus  n'ont  pas 
toujours  été  concordants,  mais  tels  qu'ils  sont  ils  me  semblent  intéres- 
sants pour  la  discussion  présente. 

Sur  dix  séries  d'expériences,  j'ai  obtenu  quatre  fois  des  résultats  posi- 
tifs, c'est-à-dire  que  dans  quatre  cas  le  fdtrat  obtenu  avec  de  grandes 
bougies  Berkefeld  V  et  W  renfermait  l'agent  spécifique  du  vaccio,  â 
l'exclusion  de  tout  autre  germe,  attendu  que  les  ensemencements  faiis 
copieusement  sur  les  divers  milieux  usuels  sont  restés  stériles.  Pour 
démontrer  la  présence  du  virus  vaccinai  dans  le  filtrat,  j'ai  eu  recoure, 
non  au  lapin,  comme  on  l'afait  généralement,  mais  à  l'animal  de  choii 
par  excellence,  à  la  génisse. 

Après  m'élre  rendu  compte  que  l'ensemencement  direct  du  filtrat,  sut 
des  scarifications  épidermiques  faites  à  l'animal,  restait  sans  effet,  j'ai 
pratiqué  des  injections  sous-cutanées.  Huit  jours  après,  ta  génisse  était 
soumise  à  une  inoculation  d'épreuve,  avec  de  la  pulpe  glycérinée  servaol 
à  inoculer  d'autres  vaccinifères  comme  témoins.  Ce  n'est  que  lorsque 


I 


SÉARCB  DU  10  JUIN  971 


Ces  divergeoces  dans  les  résultats  semblent  tenir  à  la  nature  de  la 
bougie  filtrante. 

J'ai  également  placé  sous  la  peau  des  génisses  des  sacs  de  collodion 
contenant  du  filtrat  ;  dans  un  cas  j*ai  conféré  ainsi  de  la  manière  la  plus 
Dette  Timmunité  h  Tanimal,  et  J'ai  observé  dans  le  liquide  le  dévelop- 
pement d'un  fin  microcoque,  se  présentant  avec  des  caractères  particu- 
liers. Avec  le  contenu  de  ce  sac,  j'ai  obtenu  par  ensemencement  direct 
des  pustules  vaccinales  typiques,  sur  des  scarifications  cutanées  faites 
à  la  génisse.  Ce  résultat  positif  est-il  dû  à  la  présence  du  microcoque,  ou 
aa  liquide  dans  lequel  il  se  trouvait  en  suspension?  Je  ne  saurais  le 
dire  dès  h  présent.  Toutefois,  si  un  rAle  actif  peut  être  attribué  au 
microcoque,  on  doit  admettre  que  le  virus  vaccinal,  au  cours  de  son 
évolution,  présente  des  formes  différentes,  car  ce  microcoque  obtenu 
ultérieurement  en  culture  liquide  est  arrêté  par  la  bougie  Berkcfeld. 


Sur  la  tbnech  bn  biliki  bime  du  skrum  sangun 
dams  la  cholémie  famill\le  avec  lithiase  biliaire, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  P.  Lereroullet. 

Nous  avons  pn'cédemment  établi  que,  dans  la  oholémie  familiale,  le 
sang  contenait  une  proportion  de  bilirubine  égale  en  moyenne  à 
i/n.ûOO,  chiffre  plus  que  double  de  celui  qu'exprime  la  moyenne  de  la 
cbolémie  pliysiologiquei  1  ■.  Ov  nous  avons  prouvé  que  la  lithiase  biliaire 
se  développait  communément  chez  des  sigets  atteints  de  cholémie  fami- 
liale, et  montré  la  signification  de  cette  dernière  affection,  traduisant 
Texistence  d'une  angiocholite  intra-hépatique  minima,  associée  à  la 
cholécystite  lilhogène.  L'observation  clinique  nous  avait  paru  établir 
que  chez  les  sujets  atteints  de  lithiase,  la  cholémie  était  souvent  plus 
marquée  que  chez  ceux  atteints  seulement  de  cholémie  simple  familiale. 
Aussi  avons-nous  cherché  à  déterminer,  comparativement  aux  résulUtts 
que  nous  avons  publiés,  le  taux  nu»yen  de  la  bilirubine  dans  le  sérum, 
lors  de  cholémie  faniiliale  aver  lithiase.  A  cet  effet,  nous  avons,  avec 
M.  Herscher,  fixé  le  taux  de  la  bilirubine  dans  le  sérum  de  quatorze 
malades  atteints  de  lithiase  biliaire.  Chez  tous  la  lithiase  était  évidente, 
mais  chez  aucun  elle  n'avait  entraîné  d'obstruction  prolongée  du  cholé- 
doque, et  pas  un  de  nos  malades  n'était  atteint  d'ictère  franc  au  moment 
de  notre  examen.  Voici  les  résultats  obtenus  chez  ces  quatorze  malades 
(huit  femmes  et  six  hommes;  : 

(i)  A.  tîilbert  et  P.  Lereboullet.  Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  sérum  .sin- 
goin  dans  la  cholémie  simple  familiale.  SocU^té  de  Biolojic^  3  juin  1905. 
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M°»«  V. 


M. 

T 

M. 

M 

M»«  H.    .   .    . 

M»«  L.     .   .   . 

M"»«  E.     .    .   . 

M. 

G 

M. 

G 

M. 

G 

M. 

A 

¥"•  R. 
M"«  A. 


1/OâOÛ 

i /7950 

1/18950 

1/15000 

1/16500 

1/18950 

1/7900 

1/20000 

1/ 23000 

1/24600 

1/26700 

1/12350 

1/17800 

1/20000 


Soit 


0  gr.  109    d«  biUrubÏM  pai  litoi  ii  lérui. 

0  gr.  1259  —  ~ 

0  gr.  0527  —  — 

0  gr.  066  —  — 

0  gr.  060  —  — 

0  gr.  0527  —  — 

0  pr.  1260  —  — 

0  gr.  050  —  — 

0  gr.  0434  —  — 

0  gr.  0406  —  — 

0  gr.  0373  —  — 

0  gr.  0809  —  -, 

0  gr.  0S6  —  — 

0  gr.  050  —  — 


Ces  chiffres  montrent  que  le  taux  de  la  bilirubine  dans  le  sérum  esl 
ici  un  peu  plus  élevé  que  dans  la  eholémie  familiale  sans  lithiase.  Dans 
celle-ci,  en  effet,  nos  constatations  ont  établi  que  la  proportion  de  bili- 
rubine contenue  dans  le  sang  allait  de  i/36000  à  1/9900,  le  chifîrt^ 
moyen  étant  de  1/17000  en  chiffres  ronds.  Ici  la  eholémie  oscille  entre 
des  limites  extrêmes  moins  basse  et  plus  élevée,  puisqu'elle  varie  de 
1/26700  à  1/7900.  Aussi  le  chiffre  moyen  de  la  bilirubine  contenue  dans 
le  sérum  est-il  plus  fort  ;  il  atteint^  en  effets  1/14760  (ioit  en  chiffras 
ronds  1/15000)  et  correspond  à  près  de  68  milligrammes  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum^  soit  un  peu  plus  de  20  centigrammes  dans  le  sang 
circulant, 

La  cholémimétrie  établit  donc  de  manière  précise  que,  dans  la  cho> 
lémie  simple  familiale  avec  lithiase,  la  proportion  de  bilirubine  con- 
tenue dans  le  sang  est  communément  plus  grande  que  lorsque  la 
eholémie  familiale  existe  seule.  Elle  vérifie  d'ailleurs  Tobservation 
clinique  qui  montre  Texistence  chez  les  lithiasiques  d'un  teint  bilieux 
souvent  accusé,  et  permet  de  noter  chez  eux  nombre  de  symptômes 
propres  à  la  eholémie  familiale.  Aussi  bien,  un  observateur  désireux  de 
se  familiariser  avec  Tétude  de  la  eholémie  familiale  et  d'en  saisir  tous 
les  caractères  cliniques  ne  saurait-il  mieux  faire  que  d'examiner  des 
malades  atteints  de  lithiase  biliaire. 

Quelles  sont  donc  les  causes  qui  rendent  ainsi  la  eholémie  plus  accu- 
sée chez  les  sujets  atteints  de  lithiase  biliaire  ?  Rien  ne  permet  de  .sup- 
poser que  la  eholémie  ait  été  chez  eux  d'emblée  plus  marquée,  antérieu- 
rement à  tout  accident  lithiasique,  et  l'interrogatoire  apprend  d'ailleurs 
souvent  que  le  teint  jaune  s'est  accentué  à  la  suite  des  crises  de  lithiase  :  ce 
sont,  au  surplus,  surtout  les  malades  ayant  eu  des  coliques  hépatiques 
répétées  qui  présentent  une  eholémie  relativement  intense.  11  y  a  donc 
lieu  d'établir  un  rapport  de  cause  à  effet  entre  les  crises  lithiasiques  et 
l'augmentation  du  degré  de  la  eholémie.  C'est  que,  même  alors  que  )e«» 
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crises  de  colique  hépatique  ne  créent  pas  d'obstruction  définitive,  elles 
fîDlrainent  temporairement  un  arrêt  de  la  circulation  biliaire,  qui  faci- 
lite Tascenaion  des  germes,  et  peut  exalter  leur  virulence.  De  ce  fait 
linfection  biliaire  intra-hépatique  est  aggravée  ;  des  lésions  dangio- 
(holile plus  marquées  en  sont  la  conséquence,  d'où  une  cholémie  plus 
intense.  Nous  avons  de  même  montré  ailleurs  les  séquelles  que  peut 
laisser  À  sa  suite  un  ictère  catarrhal  ;  celles-ci  peuvent  amiener  au  niveau 
de  Tespace  porto-biliaire  une  gêne  de  la  circulation  portale  suffisante 
pour  entraîner  une  série  de  conséquences  ailleurs  décrites  (splénomé- 
{çalie,  hémorragies  gastro-intestinales,  hémorroïdes,  etc.  ).  Lors  de 
lithiase  biliaire,  elle-même  souvent  précédée  d'ictère  catarrhal,  on  peut 
relever  également  toute  une  série  de  symptômes  dépendant  de  Thyper- 
tension  portale  qui  traduisent  Texistence  de  lésions  intra-hépatiques 
amenant  cette  gène  circulatoire  ;  nous  avons,  dans  une  statistique  déjà 
publiée,  montré  la  fréquence  des  hémorroïdes  dans  la  lithiase  biliaire 
17  cas  sur  20)  ;  de  même  la  splénomégalie  s'y  observe  fréquemment,  et 
Ton  peut  voir  apparaître  aussi  le  syndrome  du  pseudo-ulcère  stomacal 
d  origine  biliaire. 

Toutes  ces  constatations  permettent  donc  de  conclure  que  dans  la  H-* 
thiase  biliaire,  tout  ne  se  borne  pas  à  la  lésion  vésiculaire  ;  il  y  a  simul* 
lanémentun^  angiocholite  intra-hépatique,  qui,  antérieure  aux  premiers 
accidents  litbiasiques,  est  secondairement  aggravée  par  eux. 


A  QUEL  MOMENT    LE    CERVEAU    DES    HOMMES  ET   DES  ANIMAUX, 
MORDUS   PAR    UN   CBIEN   ENRAGÉ,   DEVIENT-IL  VIRULENT? 

par  M.  p.  Remlingbr. 

Nous  avons  montré,  dans  une  précédente  note,  que  le  bulbe  des 
lapins  de  passage  était  virulent  trois  jours  après  la  trépanation,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  plus  précoce  qu  il  n'était  admis.  En  possession  de 
cette  donnée,  nous  avons  recherché  à  quel  moment  les  centres  nerveux 
étaient  virulents  chez  des  animaux  inoculés  par  voie  sous-cutanée  ou 
intra-musculaire,  dans  des  conditions  se  rapprochant  de  celles  des 
morsures.  On  choisit  vingt-cinq  cobayes  ou  vingt-cinq  lapins  de  même 
poids  et  on  leur  inocule  sous  la  peau  ou  dans  les  muscles,  en  un  point 
identique,  une  égale  quantité  d'émulsion  de  virus  fixe.  Quelques  jours 
après  Tinoeulation,  on  sacriOe  un  des  animaux  et  son  bulbe  sert  à  ino^ 
culer,  sous  la  dure-mère,  deux  lapins.  La  même  opération  est  répétée 
chaque  joqr  jusqu'à  Tapparition  des  premiers  symptômes  de  la  rage 
chez  les  survivants.  On  surveille,  d'autre  part,  Téclosioa  de  la  maladie 
chez  les  lapina  d.e  passage,  et  on  note  le  numéro  du  cobaye  pu  du  lapin 
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auxquels  ces  passages  correspondeût.  Ces  expériences  sont,  à  la  vérité. 
entachées  d'une  légère  cause  d'erreur,  car  vingt  cobayes  ou  vingt  lapiQ^ 
de  même  poids,  inoculés  dans  des  conditions  rigoureusement  iden- 
tiques, ne  contractent  pas  tous  la  rage  le  même  jour  et  on  peut  mèmp 
voir  survivre  quelques  animaux.  Elles  permettent,  néanmoins,  de  >e 
rendre  compte  facilement  que  les  centres  nerveux  peuvent  être  TÎni- 
lents  à  une  période  relativement  précoce  de  Finfection  rabique.  Daos 
une  expérience  où  la  mort  des  premiers  lapins  est  survenue  vingt  et  ud 
jours  après  une  inoculation  sous^utanée,  nous  avons  vu  les  lapins, 
inoculés  avec  le  bulbe  d'un  animal  sacrifié  au  dixième  jour,  prendre  la 
rage  (1).  Dans  un  deuxième  cas,  des  cobayes,  inoculés  dans  les  muscles 
de  la  cuisse  ont  commencé  à  présenter  les  premiers  symptômes  de  la 
rage  au  dix-huitième  jour.  Deux  lapins,  inoculés  sous  la  dure-mère  avec 
le  bulbe  d*un  cobaye  sacrifié  au  neuvième,  ont  contracté  la  maladie. 
Chez  des  animaux  inoculés  sous  la  peau  ou  dans  les  muscles  avec  du 
virus  fixe,  les  centres  nerveux  peuvent  donc  être  virulents  onze  et 
douze  jours  avant  la  mort  de  l'animal.  Il  est  logique  de  supposer  que, 
chez  des  animaux  inoculés  avec  du  virus  de  rue  à  incubation  beaucoup 
plus  longue,  la  virulence  du  cerveau  se  manifesterait  à  une  période 
plus  précoce  encore.  Cette  expérience  se  heurte  malheureusement  à  de 
grandes  difficultés  pratiques  et  à  de  graves  causes  d'erreur. 

Cette  notion  de  la  précocité  de  la  virulence  des  centres  nerveux  n  e.^ 
en  rien  subversive  des  idées  reçues  jusqu'à  ce  jour.  Elle  les  confirme 
tout  au  contraire.  MM.  Nocard  et  Roux  ont  montré  que  vingt-quatre, 
quarante-huit  heures  et  même  trois  jours  avant  l'apparition  de  tout 
changement  dans  les  allures  d'un  chien,  sa  bave  était  déjà  viruleale. 

De  fait,  Pampoukis  a  rapporté  l'observation  d'une  personne  morte  de 
rage,  alors  que  le  chien  n'avait  présenté  les  premiers  symptômes  de  la 
maladie  que  huit  jours  après  la  morsure.  Zaccaria  a  cité  le  cas  duo 
chien  qui,  mordu  treize  jours  avant  que  le  mordeur  ne  prit  la  ra|;e. 
contracta  néanmoins  la  maladie.  Et  nous  pourrions  multiplier  ce? 
exemples.  Le  virus  rabique  partant  des  centres  nerveux  pour  arriver 
aux  glandes  salivaires,  il  est  naturel  que  ceux-là  soient  virulents  à  une 
période  plus  précoce  encore  que  celle-ci. 

Il  est  très  probable  que,  chez  l'homme,  les  choses  ne  se  passent 
pas  différemment,  et  qu'en  cas  de  morsure  par  un  animal  enragé,  M 
centres  nerveux  sont  virulents  beaucoup  plus  tôt  qu'il  n'était  adxni^ 
jusqu'ici.  Il  est  donc  possible  que  —  dans  certains  cas  tout  au  moins- 
le  traitement  antirabique,  au  lieu  d'empêcher  le  virus  d'arriver  au 
cerveau,  le  neutralise  dans  les  centres  nerveux  mêmes.  Un  cerlaio 
nombre  de  faits  cliniques  viennent  à  l'appui  de  celte  hypothèse.  Celle-ci 
aurait  besoin,  toutefois,  d'être  confirmée  par  l'inoculation  du  bulbe  de? 

(1)  Ces  expériences  seront  ultérieurement  publiées  in  exiemo. 
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personnes  succombant  à  une  maladie  antre  que  la  rage,  quelque  temps 
après  avoir  été  mordues  par  un  animal  enragé. 
I  L'éclosion  tardive  de  la  rage  après  un  traumatisme,  un  refroidisse- 
ment, un  choc  moral  ;  la  possibilité  de  sa  guérison  chez  le  chien,  de 
■a  guérison  et  de  sa  récidive  chez  le  lapin;  la  possibilité  de  la  contami- 
Bâtion  de  Thomme  par  un  animal  sain  ;  Tintensité  des  lésions  des  cellules 
nerveuses  et  de  la  névroglie  chez  les  personnes  ou  les  animaux  morts 
de  la  rage  constituent  autant  de  points  un  peu  obscurs  qui  s'expliquent 
plus  facilement  si  on  accepte  que  le  virus  rabique  peut  s(^journer  dans 
le  cerveau  un  temps  plus  ou  moins  long  avant  de  déterminer  la  maladie 
qae  si  on  admet  Téclosion  de  celle-ci  aussitôt  —  ou  à  peu  près  —  que 
le  virus  parti  de  la  morsure  a  atteint  les  centres  par  Tintermédiaire  bien 
connu  des  nerfs  ou  des  lymphatiques. 

{/nstilui  impérial  de  liactériologie^  à  Conttant'mople.) 


Cytolocie  n£s   sédiments    urinaires, 
par  M.  S.  CoLOMBiNO  (de  Turin). 

L*examen  des  sédiments  urinaires  dans  les  affections  chirurgicales  de 
Tappareil  urinaire  démontre  qu'il  n'y  a  pas  de  formules  cytologiques 
spéciales  à  une  maladie  ou  à  une  localisation. 

Nous  avons  pu  examiner  h  ce  point  de  vue  soixante-dix  malades  du 
service  de  notre  maître  M.  Guyon,  dont  vingt-cinq  atteints  de  tuber- 
culose urinaire,  les  autres  atteints  d'infection  banale  ou  de  lithiase. 
Nous  avons  toujours  trouvé  la  même  formule  : 

Polynuch^airos  neutrophiles 90-95 

Mononucléaires  farauds  ou  peliU tO-5 

Dans  un  cas  .seulement  sur  70  cas  examinés  nous  avons  rencontré 
une  formule  tout  à  fait  spéciale  : 

Polynucléaires  neutrophiles 33 

Mononucléaires ^»7 

11  .s'agissait  d'une  femme  de  quarante-sept  ans  qui  urinait  du  pus 
depuis  son  enfance,  qui  avait  une  vessie  absolument  saine  et  chez 
laquelle  on  porta  le  diagnostic  de  pyélite. 

Dans  un  autre  cas  nous  n'avons  trouvé  que  des  polynucléaires  :  il 
s'agis.sait  d'une  femme  ayant  une  salpingite  ouverte  dans  la  vessie. 

Mais  si  nous  n'avons  pu  trouver  des  formules  cytologiques  nous  avons 
constaté  dP9  faits  lrè«  intéf<>98ant9i 
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Dans  la  tuberculose  de  Tappareil  urin«ire  les  globules  blancs  préva- 
lent une  forme  tout  à  fait  irrégulière,  un  contour  boBselé.  Le  Doyaa  est 
très  altéré  :  sa  chromatine  est  soit  diffuse  dans  le  protoplasma,  soit  ras- 
semblée en  blocs  homogènes.  Le  protoplasma  lui-même  a  des  contours 
déchiquetés,  il  se  colore  faiblement  et  présente  de  nombreuses  vacuole;;. 

Les  globules  rouges  sont  p&les  et  déformés. 

ûan$  le%  infections  banales,  les  globules  blancs  qui  forment  le  sédi- 
ment sont  très  bien  conservés^  de  forme  normale.  Il  semble  que  la  réteo- 
tion  ne  les  altère  pas. 

Dans  les  calculs,  sans  infection,  quand  il  y  a  une  hématurie  franche, 
les  globules  rouges  sont  bien  colorés  et  de  fbrme  normale  comme  dan> 
du  sang  puisé  directement  dans  un  yaisseau. 

Quand  il  y  a  infection,  les  globules  blancs  qui  accompagnent  l^s 
hématies  sont  de  forme  normale  et  très  bien  colorés  par  les  meyens 
ordinaires. 

Dans  les  néoplasmes  du  rein,  sans  infection,  on  trouve  un  cert^iio 
nombre  de  leucocytes  qui  sont  remarquables  par  leur  forme  très  régu- 
lière. Ce  qu'il  y  a  de  spécial  dans  certains  cas,  c'est  la  présence  de  nom- 
breuses cellules  épithéliales  caractéristiques. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  qu'on  peut  avoir  dans  Tétude  de  la  cyl- - 
logie  des  urines  un  nouveau  moyen  rapide  de  diagnostic  de  la  tuhf^r- 
culose  urinaire.  Par  élimination  on  peut  encore  diagnostiquer  les  autn-^ 
affections. 

On  sait  la  difficulté  qu'il  y  a  à  déceler  les  bacilles  de  Koch  daoî^  ]« - 
urines.  L'inoculation  au  cobaye  demande  un  certain  temps  et  est  uu 
procédé  de  laboratoire. 


Le  liquide  cépualo-rachidien  dans  la  lèpre, 
par  MM.  P.  Emile- Weil  et  Tanon. 

Les  deux  grandes  infections,  tuberculeuse  et  syphilitique,  s'accom- 
pagnant  dans  leurs  manifestai  ions  nerveuses  de  réactions  méningées. 
il  nous  a  paru  intéressant  d'étudier  à  ce  point  de  vue  Tinfectioo 
lépreuse,  et  de  rechercher  les  modifications  du  liquide  céphalo-rachi- 
dien dans  les  divers  types  de  lèpre. 

Nous  avons  fait  une  ponction  lombaire  chez  cinq  malades  de  ^h<^pîlal 
Saint-Louis;  l'un  d'eux  présentait  une  forme  tuberculeuse;  un  autr».», 
une  forme  nerveuse;  les  trois  autres,  une  forme  mixte.  Le  début 
remontait  à  des  époques  diflférontes  ;  le  plus  récent  à  quatre  années,  k 
plus  ancien  à  dix-sept  ans. 

Chez  la  plupart  de  nos  malades,  l'évolution  de  la  lèpre  était  torpide  : 
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rtm  d  eux,  cependant,  présentait  une  poussée  récente  de  léproibes  ;  un 
autre  avait  une  atropliie  musculaire  très  marquée  des  deux  mains  et  des 
atant-bras. 

Nous  avons  successivement  recherciié  les  caractères  chimiques,  cyto- 
logiques  et  bactériolo^ques  du  liquide  céphalo-rachidien  : 

A$pect,  —  Clair  dans  quatre  cas,  xanthorhromique  dans  un  cas. 

IténctioHM  chimiques.  ^  Normales  :  un  peu  de  sucre,  un  peu  d*albumine. 

Sseamen  eytologiqut.  ^  Pas  d'élémenls  figurés. 

Etamen  bactériologique,  —  Pas  de  bacilles. 

Nos  résultats  sont  donc  complètement  négatifs.  U  était  cependant 
aalufel  de  penser  que,  dans  une  maladie  comme  la  lèpre,  on  pût 
trouver  une  lymphocytosn  rachidienbe  ou  le  bacille  lui-même,  dont  la 
présence  a  été  parfois  signalée  dans  les  cellules  des  cornes  antérieures. 

Avant  nous,  MM*  Jeanselme  et  Milian  (1)  avaient  examiné  le  liquide 
céphalo-rachidien  de  deux  lépreux  «  dont  les  cubitaux  étaient  volumi- 
neux et  noueux,  et  qui  présentaient  :  Tun  de  l'atrophie  musculaire, 
type  Aran-Duchesne,  des  membres  supérieurs,  des  mieux  caractérisées, 
avec  des  troubles  variés  et  marqués  de  la  sensibilité  ;  Tautre  de  Texa- 
gi^ration  des  réflexes  tendineux  ot  de  l'abolition  des  réflexes  cutanés, 
Mitis  constater  la  moindre  lymphocytose  céphalo-rachidienne  ». 

Il  semble  donc,  si  Ton  lient  compte  de  nos  cinq  cas  et  des  deux  de 
Milian,  qu'il  n'y  ait  point  de  modiflcations  du  liquide  céphalo-rachidien 
dans  la  lèpre,  bien  que  la  moelle  et  les  nerfs  soient  d'ordinaire  malades  ; 
ces  constatations  sont  <\  rapprocher  de  celles  faites  par  M.  Lesieur  [t], 
au  suj('t  du  li(|uide  céphalo-rachidien,  dans  l'infection  rabique. 


Les    HKA0TION5   COLOHANTES   PI'    BACILLE   DE   LA    LÈPRE, 

par  M.  P.  ItiMiLE-WËiL. 

\jIBl  bacille  de  Hansen,  (|ue  renferment  en  si  grande  quantité  les 
lépronies,  se  présente  comme  un  bâtonnet,  qui  possède  quelques  carac- 
tères morphologiques  et  tinctoriaux  du  bacillr  tuberculeux. 

D'une  façon  générale,  on  admet  que  le  bacille  de  la  lèpre,  coloré  en 
cinq  minutes  par  lu  solution  de  Ziehl  k  froid,  résiste  à  Tacide  nitrique 
à  1/5,  —  qu'il  prend  le  (tram,  —  enfin,  qu'après  la  coloration  de  Bauni- 
garten  par  le  violet  aniline  à  froid,  l'alcool  nitrique  â  1/10  ne  lui  fait 
pas  perdre  sa  teinture.  (îrÂce  à  ces  techniques,  on  pourrait,  en  cas  di* 

;i)  Milian.  Le /i7M«/^  tf/*/itf/o-racA*V/i>M,  SIeInhoil,  lîHJi. 
\i)  Lesieur.  Cytologie  et  viruleuct*  du  liqui(i<^  céphalo-rachidien  dans  Piii- 
fection  rabique,  Comptes  rendus  de  la  S*tciétéiie  IHolotjie^  1904,  p.  45 i. 
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doute,  le  différencier  du  bacille  de  Koch.  Heureusement,  sa  répartilioD 
et  sa  prodigieuse  abondance  dans  les  lépromes  constitnent  des  carac- 
l^îres  autrement  importants  que  ces  diverses  réactions;  car,  celles-ii 
quelque  utiles  qu*elles  soient,  ne  sont  pas  d'une  absolue  constance. 

a).  Le  Ziehl  colore  rapidement  le  bacille  en  tout  état  de  cause;  mais 
celui-ci  ne  résiste  entièrement  à  la  décoloration  que  quand  on  fait  de^ 
frottis  de  lépromes  jeunes;  il  garde  moins  bien  les  réactifs  quand  il  pro- 
vient de  vieilles  lésions  lépreuses.  En  ce  cas,  le  microbe,  très  granuleux, 
perd  souvent  la  coloration  rouge  et  même  Gxeles  bleus,  après  recolora- 
tion des  frottis  par  le  bleu  polychrome.  On  voit  alors  dans  une  même 
préparation  des  bacilles  rouges,  des  bacilles  violets  et  des  bacilles  bkus. 
b).  Dans  les  mêmes  conditions,  Talcool  nitrique  à  i/iO  décolore  rapi- 
dement le  microbe,  teinté  à  froid  par  le  violet  aniline.  La  méthode  de 
Baumgarten  mettait  d^ailleurs  en  évidence  la  même  propriété  acido- 
résistante  du  corps  bactérien  que  la  coloration  de  Ziehl. 

c)  ËnOn,  le  bacille,  qui  normalement  prend  le  Gram,  perd  sa  colora- 
tion violette  et  se  laisse  décolorer  par  Taction  de  Tiode,  lorsqu^il  pro- 
vient de  lésions  lépreuses  en  involution. 

Le  bacille  de  Hansen  peut  donc,  au  cours  de  son  parasitisme,  perdre 
ses  caractères  tinctoriaux,  et  en  particulier  son  acidorésistance.  C'est  là 
un  fait  important,  sur  lequel  on  n'a  guère  attiré  Tattention,  et  dont  ^ 
signification  mérite  d'être  précisée,  car  il  semble  donner  raison  au\ 
auteurs  qui  oot  prétendu  être  arrivés  à  cultiver  le  bacille  lépreux,  toul 
en  obtenant  in  vitro  des  bacilles  dépourvus  d*acidorésistance  ou  ne  pre- 
nant pas  le  Gram. 

Quoiqu'on  n'attache  plus  comme  jadis  une  importance  excessive  aux 
réactions  colorantes  (nous  avons  vu  d'une  part  s*accroitre  notablement 
le  nombre  des  microbes  acidorésistants  dans  ces  dernières  années,  et 
d'autre  part  In  plus  important  d'entre  eux,  le  bacille  de  Koch,  perdre 
celte  qualité  en  certaines  conditions),  elles  restent,  à  défaut  d'autre-^, 
parmi  les  meilleures  caractéristiques  du  bacille  de  Hansen.  L'inversion 
des  propriétés  tinctoriales  ne  survient  que  lorsque  les  lépromes  se  flé- 
trissent, compagne  de  la  fragmentation  et  de  la  disparition  du  bacilie 
Dans  les  lésions  jeunes,  chez  l'homme,  Tacidorésistance  est  indéniable 
et  forte.  Enfin,  les  auteurs  qui  sont  arrivés  à  faire  vivre  de  façon  ind<^ 
niable  le  bacille  chez  l'animal  (Ivanow  chez  un  cobaye,  Nicolle  chez  1' 
bonnet  chinois)  n'ont  pas  constaté  qu'il  y  perdit  cette  propriété. 

C'est  pourquoi  nous  croyons  que  les  auteurs  qui  ont  cultivé  un  bacille 
non  acidophile  n'ont  pas  eu  le  bacille  de  la  lèpre,  et  nous  pensons  nécer 
snire,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  d'exiger  des  cultures  qu'elles  pré- 
sentent les  caractères  tinctoriaux  des  microbes  vivaces. 


f 
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Note  sur  i/i.nflience  de  oielques  excitations  sensorielles 

simultanées  sur  le  travail, 

par  M.  Cil.  FÉRÉ. 

Dans  une  note  précédente  nous  avons  relevé  Teffet  de  deux  excitations 
successives  sur  le  travail  (i).  Nous  avons  observé  que  deux  excitations 
agréables,  tnutes  deux  exaltant  isolément  Je  travail,  provoquent,  quand 
elles  sont  réunies,  une  fatigue  comme  celle  qui  résulte  d*une  excitation 
désagréable,  déprimante  d*emblée;  nous  avons  vu  aussi  qu'une  excita- 
tion agréable  précédant  ou  suivant  une  excitation  désagréable  ne  fait 
qu^augmenter  la  fatigue.  D*autre  part,  les  excitations  agréables  ou  to- 
niques, de  même  que  les  excitations  désagréables  ou  déprimantes  d'em- 
blée, fatigantes,  lorsqu'elles  agissent  au  repos,  se  montrent  toutes  to- 
niques quand  elles  agissent  au  cours  de  la  fatigue.  Les  excitations  simul- 
tanées agissent  de  même. 

Il  a  paru  nécessaire  de  s'assurer  de  cet  effet  de  l'addition  des  excita 
Uons  en  variant  leur  mode  d'association.  Nous  les  avons  étudiées  non 
plus  en  les  faisant  agir  successivement,  mais  en  les  mettant  en  œuvre 
simultanément  pendant  le  même  temps  (de  âO')  commun.  On  a  enregis- 
tré la  réaction  par  le  mouvement  volontaire  de  la  même  manière  que 
dans  les  expériences  précédentes. 

Nous  avons  mis  en  jeu  des  excitations  que  nous  avons  utilisées  pré- 
cédemment, mais  aussi  d'autres  que  nous  signalerons. 

Dans  le  premier  groupe  d'expériences  on  a  fait  usage  de  deux 
excitations  simultanées  du  toucher  :  nous  nous  sommes  servi  d'une 
plaque  de  zinc  chauffée  dans  l'eau  de  50  degrés,  d*une  longueur 
de  0,095,  d'une  largeur  de  0,044  et  d'une  épaisseur  de  0,007,  appliquée 
sur  la  partie  interne  de  la  région  antéro-supérieure  de  Tavant-bras 
droit.  Celte  excitation  isolée  maintenue  seulement  iO"  est  tellement  peu 
intense  qu'elh^  ne  provoque  qu'un  travail  à  peine  supérieur  à  la 
normale  (9,60),  mais  elle  laisse  réparer  la  fatigue  dans  un  temps  à  peu 
près  normal.  Cet  essai  (9,75  -|-  9,75  à  dix-huit  minutes  d'intervalle^ 
montre  que  les  excitations  modérées  sont  les  plus  favorables  au  travail. 
Si  à  cette  excitation  modérée  on  associe  pendant  le  même  temps  une  autre 
excitation  modérée  déjà  signalée,  comme  le  frôlement  à  la  brosse  de 
.««oie,  nous  avons  obtenu  une  augmentation  du  travail,  mais  une  augmen- 
tation très  faible  (iO,:20  -f  5,^2). 

Cette  augmentation  se  retrouve  quand  les  deux  mêmes  excitations 
sont  mises  en  jeu  successivement  pendant  "^  chacune  (10,28  -|-  9,75  . 
Uuand,  au  contraire,  deux  excitations  fortes  .sont  associées,  elles  pro- 

(1)  Note  sur  Tintlueiice  de  «|uelquP5  excitations  sensoriellesi  successives 
■ur  1«  traviil.  Compt^n  rtndun  dt  <4  ëociM  et  li»io^%  i1K>5,  ti  LVIII,  p.  «09, 
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duîsent  uae  dépression  du  travail,  une  fatigue,  comme  une  excitation 
excessive  et  pénible. 

Travail  en  kUogramiâèifés  Mus  llnlitléace  des  exciUtions. 

»iHl«!fc1tl«9  ÉtClTAtlO»  ►RtJitt*  teSOWlIlAiilM        DWtrt^t  ta«Ml«âMlF 

après  \ù  repOT  complet.        ap.  18  minatae  de  repo- 
li —  BUtiiatimi  ûMe  (i)  de  20  Séeondes» 
t  fchâléur  HJB  «,78 

(plaque  de  fine) 

tf .  —  SxtiiîéHtim  simHlkLnéiê  de  10  sètjoades  «Tim  iéui  Hftt  : 

8  chaleur  40,26  5,W 

frôlement 

(plaque  zinc,  Mossc) 

III.  —  ExcUatiom  simiUtanéts  de  deux  senê^  de  tO  secondes. 

H  toucher  (ohaleUr)  0^75  5/2S 

odorat 

(plaqua  de  xino  et  odeur  d'essence  d'ansinltie') 

4  toilt!h«»l' (chaleur)  1,74  M» 

gdût 

(plaque  de  /inc  et  saveur  d'essence  d'absinthe) 

5  toucher  (chaleur)  i,38  S,6l 

tue 

^plaque  do  aine,  verre  rouge) 

6  toucher  (chaleur)  1,26  If ,44 

ouïe 
(plaque  de  sinct  diapacon) 

7  odorat  l,t6  7fiS 

ouïe 

(odêrtr  d'feiaenbe  d'abbiliihë,  ilia)»aaon) 

8  odorat  0,75  3,2i 

goûl 
(«Bsenctt  d'àbainthe,  sàvëUr  et  odêUr) 

«  odorat  0,93  3,09 

vue 

(absinthe,  verre  rouvre) 

io  goût  1,0^  1,H 

vue 

(absiuthe,  verro  rouge) 

H  vue  1,20  3,33 

oUïé 

(diapason,  verre  rouge) 
12  goût  0,87  6,8V 

ouïe 
(absinthe,  diàpfcaob') 

(i)  On  a  cité  ptécédnmtnent  les  eitets  des  exCltatiotis  Uoléës,  ddhi  Oh  s*^^ 
servi  actuellement;  on  a  constaté  qu'elles  exaltent  le  travail  (Cof?iptes  rendus  (/^ 
ia  S09ié(é  de  BM09U,  «905,  t.  LVIII,  p.  438,  B95,  809),  avec  plus  d'illlcflsilé  eo 
général  qtiè  celle  qui  terl  d'«ieteple. 
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après  le  repos  complet.       ap.  18  minules  de  repos. 

IV.  —  B:teitatiohs  simultanées  ée  Iroh  sens,  de  20  secondes. 

13  toucher  (chaleur)  0,45  2,40 

odorat 
gotU 

t4  toucher  (chaleur)  0,39  3,57 

odorat 
vue 

ITi  toucher  (chaleur)  0,57  3,36 

goût 
ouïe 

V.  —  ErcHaHons  simultanées  de  quatre  sens,  dé  20  âecobdés. 

16  toucher  (chaleur)  0,30  i,ll 

odorat 

goût 
ouïe 

17  toucher  (chaleur  >  0,4H  1^95 

odorat 
goût 
vue 

Vï.  —  Excitations  simultanées  des  cinq  sens,  de  20  secolides. 

18  toucher  (chaleur)  0,24  1,14 

odorat 
goût 
vue 

ouïe 

O.s  expériences  montrent  bien  que  raccumulation  des  excitations 
provoque  une  dépression  progressive  du  travail,  hon  seulement  dans 
reflbrt  qui  suit  immédiatement  les  excitations,  mais  encore  dans  TeiTort 
après  un  repos  suffisant  à  la  restauration  de  relTort  normal. 

Les  excitations  qui  ont  été  mises  en  jeu  paraissent  plutôt  bénignes 
et  de  courte  durée  :  cependant  elles  suffisent  à  provoquer  un  épuise- 
ment qui  dilTére  bien  peu  de  Tarrét.  Dans  la  dernière  expérience,  le  pre- 
mier eflbrl  donne  un  travail  de  (^^i,  tandis  que  le  travail  normal  est  de 
ÎK(M),  c'est-à-dire  que  le  travail  est  réduit  à  t),2r>  p.  100. 


N«»TE   SIH   LINKUE.XCE   DE   Sl-ftSTA.NCKS   TOXIQUBH   KT   MÉIHCAHEXTEl'SES 

AU    HKI'OS   ET   APHÈS   LE   THAVAIL, 

par  M.  Cil.  FÉRK. 

On  admet,  en  générai,  avec  Cl.  Bernard,  que  «<  les  lois  qui  réglBBent 
les  phénomènes  de  la  vie  sont  toujourt  les  mètnes  à  Tétàt  aof mal  it  & 
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Tétai  pathologique  »  (1).  u  Les  données  Tournies  de  Tobservation  des 
effets  produits  chez  un  animal  sain,  sont  applicables  à  ranimai  ma- 
lade »;  u  il  n'y  a  pas  une  physiologie  normale  et  une  physiologie  patho- 
logique »  (2).  Cependant,  la  fatigue  liée  à  une  intoxication  nVst 
qu'à  la  limite  de  la  pathologie  ;  or,  l'individu  ne  réagit  pas  constam> 
ment  aux  mêmes  excitations  sensorielles,  dans  la  fatigue  comme  au 
repos  (3).  D'autre  part,  si  on  a  travaillé  sous  Tiniluence  d*une  dose  de 
substance  toxique,  une  nouvelle  dose  égale  provoque  une  nouvelle 
activité  plus  intense  et  plus  précoce  que  la  première  (4).  Cette  exaltation 
de  ractivité  au  cours  de  la  fatigue  peut  être  attribuée  à  raccumulalion 
de  la  substance  toxique.  Mais  si  on  compare  les  effets  de  la  même  dose 
de  la  même  substance  administrée  au  repos  ou  après  le  travail  sans 
ingestion  préalable  de  la  substance  en  question,  on  voit  que  la  subs> 
lance  toxique  ou  médicamenteuse  provoque  une  plus  grande  activité 
après  le  travail. 

La  réaction  a  été  mesurée  au  moyen  de  Tergographe  de  Mosso,  en 
soulevant  avec  le  médius  droit  le  poids  de  3  kilogrammes,  chaque 
seconde,  un  repos  complet,  chaque  jour,  à  la  même  heure. 

\°  Cinq  minutes  après  Tingestion  de  1  gramme  de  bromure  de  potas- 
sium en  cachet,  pour  éviter  le  goût,  l'effort  ne  produit  qu'un  travail 
normal  (9,60);  mais  cinq  minutes  plus  tard  un  second  effort  produit  nn 
travail  de  i2,l!2,  c'est-à-dire  une  élévation  notable. 

Â  plusieurs  jours  de  distance,  mais  après  un  travail  sous  rinfluencê 
de  deux  excitations  sensorielles  simultanées  (exp.  YII;  odorat,  ouïe),  le 
premier  effort  aussi  cinq  minutes  après  l'ingestion  de  la  même  dose 
produit  un  travail  de  1^,51.  L'excitation  s'est  montrée  un  peu  plus 
intense,  et  surtout  plus  rapide. 

2"*  L'expérience  antérieure  nous  avait  montré  l'innocuité  de  dose!« 
plus  élevées.  Aussi,  à  l'état  de  repos  on  a  travaillé  cinq  minutes  après 
l'ingestion  de  5  grammes  de  bromure  de  potassium;  le  travail  ne  don- 
nait que  3,30  et  il  était  tombé  à  0,8i  après  8  minutes  de  repos. 
'Dans  une  expérience  comparative,  après  un  travail  encore  sous  l'in- 

(1)  Cl.  Bernard.  Leçons  de  pathologie  expérimentale,  1872,  p.  9. 

(2)  Cl.  Bernard.  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamen- 
teuses, 1857,  p.  103. 

(3)  Ch.  Féré.  Travail  et  plaisir,  etc.,  in-8«,  1904,  p.  419  eipassim. 

(4)  Ch.  Féré.  Note  sur  l'influence  de  la  théobromine  sur  le  travail  {Compfei 
rendus  de  laSoc.  de  Biologie,  1901,  p.  593).  —  Note  sur  l'influence  de  Topiuro,  etc. 
(ibid.y  p.  72d).  —  Note  sur  l'influence  de  la  digitaline  et  de  la  spartéine,  etc. 
{ibid.y  p.  927).  —  Influence  de  quelques  poisons  nerveux  sur  le  travail  {Ann^f 
psychologique,  1902,  p.  165  et  166).  — Contribution  à  Télude  de  l'action  physio- 
logique de  la  valériane  et  des  valérianates  (Arch.  de  neurologie^  1902,  Xl^« 
p.  22).  ^-^  Contribution  à  Tétude  de  Taotion  physiologique  de  quelques  bru- 
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travail  ;  elle  ^,  procuré  9,Q0,  c'est-^^dire  la  valeur  ordinaire,  tandis  que 
5  i))ipttte9  plus  tard,  saps  un  repos  suffisait,  une  exallatioa  seita  ^ 
montrait  par  ii,43.  Dans  des  expériences  antérieures,  nous  etobs  déjà 
observé  que  pluaieurs  agents  calmants  ont,  à  faibles  doses,  une  action 
excitante  au  début,  se  manifestant  plus  ou  moins  tôt.  Cette  aetioa 
excitante  est  plus  précoce  quand  la  substance  a  été  administrée  après 
uu  travail. 

U  sufQt  de  n^odifications  légères  de  la  constitution  pour  réagir  de 
manières  différentes  aux  substances  toxiques  et  médicamenteuses.  Ces 
faits  concordent  avec  ceux  qui  niontrent  que  les  animaux  d'espèces 
différeutes,  et  aussi  quelquefois  les  animaux  de  la  même  espèce,  peuvent 
réagir,  &  des  dQses  semblables,  d*UB  même  agent  toxique  (1).  Les 
quelques  faits  que  nous  avons  relevés  paraissent  indiquer  que  h 
connaissance  de  Téquation  personnelle  nécessite  des  études  plus  variées. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  Tindividualité  est  plus  marquée  chez 
Thomnoe  que  cbe?;  les  animaux, 

(T)  Gh.  Féré.  L'individualilé  biologique  et  la  tolérance  des  médicaments. 
Journal  de^  oonnaisB^ne^s  vfké<Heaks  pr<Uiqtiest  1897,  p.  Ô7. 


U  Gérant  :  OcTAva  Pents, 
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Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  xes  mémoires  des    memb 
de  la  Société.  _. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée   en  comité  secret  d: 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil 
d*après  l'espace    laissé    disponible    par   les   Comptes   rendus  : 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dan^s 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire   l'objet  * 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 
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PréBidence  de  M.  A.  Oîard,  j^ésident. 


OUVBAGB     OFFERT 


M.  Mesnil  présente,  au  nom  de  M.  Levaditi,  une  mooograpbic 
intitulée  :  Die  antiloxische  Processe  (1).  Dans  ce  volume,  l'auteur  eiposf 
d'une  façon  succincte  Tétat  actuel  de  la  question  des  antitoxines,  eo 
insistant  surtout  sur  le  mécanisme  qui  préside  à  la  neutralisation  des 
poisons  microbiens  par  leurs  anticorps  spéciSques.  Les  deux  théorieN 
celle  de  la  complexité  dei  toxines  (Ehrlich}  et  celle  de  la  réversibilité  des 
processus  antitoxiques  (Madsen  et  Arrhenius)  sont  présentées  dans  cpI 
ouvrage,  avec  tous  les  détails  qu'elles  comporteat.  On  y  trouve  égale- 
ment les  réflexions  critiques  qu'ont  suggérés  à  l'auteur  son  expérience 
personnelle  et  les  nouveaux  travaux  récents  parus  sur  la  question. 


Sur  le  passage  du  virus  vaccinal  a  travers  la  bougie  Berkefeld  V, 

par  MM.  Remlinger  et  Osman  Nouri. 

Nous  avons  établi  dans  une  précédente  communication  (2)  que  le  pas- 
sage du  virus  vaccinal  à  travers  la  bougie  Berkefeld  V  pouvait  être 
démontré  par  l'inoculation  du  filtrat  sur  la  peau  fraîchement  rasée  du 
lapin  ou  du  cobaye.  L'expérience  suivante  paraît  susceptible  d'aboulir 
à  la  même  conclusion.  Elle  est  en  outre  d'une  réussite  plus  constante  : 

Cinq  grammes  de  pulpe  vaccinale  fraîche  sont  incorporés  intioiement 
à  100  grammes  de  solution  physiologique  de  Nacl.  L'émulsion  estfîltr^^ 
par  aspiration  à  travers  Berkefeld  V  et  le  filtrat  injecté  sous  la  peau 
d'un  lapin  ou  d'un  cobaye.  Six  jours  plus  tard,  lorsque  Timmunitë  a  p« 
le  temps  de  s'établir,  cet  animal  est  inoculé  sur  la  peau  rasée  avec  ud 
vaccin  très  actif.  Il  ne  se  produit  aucune  éruption. 

Cette  expérience  a  déjà  été  réalisée  en  1903  chez  le  chien  par  M.  Casa- 
grande  (3).  Cet  auteur  ne  put  reproduire  la  pustule  cutanée  avec  du  vac- 
cin filtré  à  travers  la  bougie  Chamberland,  mais  il  constata  que  ce 

(1)  Gustav  Fischer.  Jena,  1905  (95  pages  et  23  figures  dans  le  texte). 

(2)  Remlinger  et  Osman  Nouri.  Le  viras  vaccinal  traverse  la  b^ougie  Berke- 
feld V,  Soc.  de  Biologie^  séance  du  27  mai  1905. 

(3)  Casagrandi.  Studio  sul  vaccine.  Riformameâi^f  %  août  1903. 
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même  filtrat  ii^ecté  sous  la  peau  du  chien  Timmunisait  contre  le  vaccin 
frais  et  non  filtré.  Il  crut  devoir  conclure  que  Tagent  spécifique  de  la 
vaccine  traversait  les  filtres  et  que  Tagent  de  la  pustulalion, entièrement 
distinct  du  germe  spécifique,  était  retenu  par  eux.  Ces  faits  nous 
paraissent  devoir  être  interprétés  de  façon  un  peu  différente.  Le  virus 
vaccinal  et  ragent  de  la  pustulation  sont  identiques.  Si  la  pustule  cutanée 
est  difficile  mais  non  impossible  à  reproduire  chez  les  animaux  avec  le 
virus  filtré  (on  sait  que  Négri  y  est  parvenu;  cest  qu*un  petit  nombre  de 
içermes  seuleinent  traversent  les  bougies  et  que  la  scarification  se  prête 
moins  que  le  fïrotiement  sur  la  peau  rasée  au  contact  intime  et  prolongé 
d^une  grande  quantité  de  filtrat. 

[Iniiiitii  impéiHal  de  bactériologie  à  Conitaniinople,) 


Influence  des  électrolytes  sur  la  PRÊciriTATiON  mutuelle 

DES  COLLOÏDES   DE  SK.NE  ÉLECTRIQUE   OPPOSÉ, 

par  M.  J.  Lar(.uier  des  Bancels. 

On  sait  que  le  mélange  de  deux  colloïdes  de  signe  électrique  opposé 
donne  lieu,  en  généraK  à  un  précipité  otque  ce  précipité  est  redissoluble 
dans  un  excès  de  Tun  ou  l'autre  des  colloïdes.  On  sait,  de  plus,  que  les 
colloïdes  sont,  en  général,  précipitables  par  les  êlectroly tes ,  et  que 
c*est  la  valence  du  métal  qui  commande  la  précipitation  des  colloïdes 
négatifs,  la  valence  de  l'acide  qui  commande  celle  des  colloïdes  positifs. 

11  est  intéressant  de  rechercher  si  Taddition  d'un  troisième  corps  au 
mélange  de  deux  colloïdes  de  signe  opposé  est  capable  d*en  modifier  la 
précipitation  mutuelle.  On  peut  se  demander,  en  particulier,  si  Taddition 
de  ce  corps  est  en  étal  de  faciliter  ou,  au  contraire,  d^empécher  la 
formation  du  précipité.  On  peut  se  demander,  en  outre,  si  le  précipité 
formé  est  dissociable  en  ses  éléments.  Ces  questions  se  rattachent 
directement  à  celle  des  colorants  et  dos  décolorants,  d^une  part,  à  celle 
de  l'immunité  toxines,  antitoxines,  sensibilisatrices, et4*. <  de  lautre. 

On  trouvera  dans  la  présente  note  le  résumé  des  données  que  j'ai 
recueillies  dans  Tétude  de  l'influence  des  électrolytes  sur  la  précipitation 
mutuelle  des  colloïdes.  Mes  recherches  ont  porté  sur  les  couples 
suivants  :  hydrate  ferrique  colloïdal  (positif)  et  bleu  d'aniline  (négatif); 
hydrate  ferrique  colloïdal  positif»  et  bleu  de  méthyle  (négatif); 
hydrate  ferrique  colloïdal  , positif;  et  rouge  de  Congo  (négatif);  d*autre 
part,  sulfure  d'arsenic  colloïdal  (négatifj  et  hydrate  ferrique  colloïdal 
(positif);  sulfure  darsenic  colloïdal  (négatif)  et  violet  de  méthyle 
^positif).  J'ai  employé  comme  électrolytes  Tazotate  d*amoniaque' et  le 
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Isulfate  d'ammoniaque,  Tazotate  de  sodium  et  le  sulfate  de  sodium 
'azotate  de  zinc  et  le  sulfate  de  zinc,  Tazotale  de  baryum,  etc. 

l""  Le  mélange  de  deux  colloïdes  de  signe  opposé  donne  lieu  à  une 
précipitation  qui,  pour  une  proportion  convenable,  est  totale;  l addi- 
tion d'un  électrolyte  capable  de  précipiter  Tun  des  deux  colloïdes  fail 
obstacle  à  la  précipitation  mutuelle  de  ceux-ci. 

Expérience  du  2  juin  1905.  —  Hydrade  ferrique  colloïdal,  solution  dialvs'^f» 
contenant  0  gr.  75  de  fer  par  litre.  Bleu  d'aniline,  solution  dialysée  conteDaii! 
1  gr.  25  par  litre.  Sulfate  d'ammoniaque  en  solution  saturée.  Les  inélani;t>> 
sont  dans  chaque  cas  amenés  au  même  volume  par  addition  d'eau  distllié^ 

1.  2  ce.  bi.  ao.  +    1  gi^«  fer  col.  :  traces  de  précipité  ;  liqueur  surnageante  bio:- 

2.  2  ce.  bl.  ao.  +    2  g^te  fer  col.  :  précipité  plus  abondant;  liqueur  bleu  pâle. 

3.  2  ce.  bl.  an.  +    3  g't«  fer  col.  :  précipité  total;  liqueur  incolore. 

4.  2  ce.  bl.  an.  +    5  g^^*  fer  col.  :  précipité  total;  liqueur  incolore. 

5.  2  ce.  bl.  an.  -h  10  g^^*  fer  col.  :  précipité  partiel  (redissointion   du  précipita. 

liqueur  bleu  violet. 

6.  2  ce  bl.  an.  -f  10  g"c  suif.  amm.  -f    1  g*^«  fer  col.:  précipité  partiel  ;  liquecr 

surnageante  bleue. 

7.  2  ce.  bl.  an.  -h  10  g"«  suif.  amm.  -f    2  g"<^  fer  col.  :  précipité  partiel  :  lique: 

bleue. 

8.  2  ce.  bl.  an.  +  10  g"»  suif.  amm.  -f-    3  gt'«  fer  col.  :  précipité  partiel:  liqueur 

bleue. 

9.  2  ce.  bl.  an.  -f-  10  g"«  suif.  amm.  -f    5  g"«  fer  col.  :  précipité  partiel  ;  lique' 

bleue. 
10.  2  ce.  bl.  an.  +  10  g"«  suif,  amm.  -f-  10  g"®  fer  col.  :  précipité  partiel  ;  liqueu- 

bleue. 
Le  précipité  partiel  augmente  avec  la  quantité  de  fer. 

L'action  inliibitrice  de  l'électrolyte,  qui  dans  un  tel  couple  préclpii'* 
le  colloïde  positif,  est  d'autant  plus  énergique,  toutes  choses  égales  d  ail- 
leurs, que  la  valence  de  l'acide  est  plus  élevée. 

L'action  inhibilrice  de  l'éleclrolyte,  qui  dans  un  couple  (tel  que  sul- 
fure d'arsenic  colloïdal  et  violet  de  mélhyle)  précipite  le  colloïde  négi«tif. 
est  d'autant  plus  énergique,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  que  1' 
valence  du  métal  est  plus  élevée. 

2°  Le  précipité  résultant  du  mélange  de  deux  colloïdes  de  signe  oppo^' 
peut  être  dissocié,  en  général,  par  l'addition  d'un  électrolyte  capable  d- 
précipiter  l'un  des  éléments  du  couple. 

Ainsi  l'addition  de  sulfate  d'ammoniaque  au  précipité  de  bleu  d'aniline  "-■• 
hydrate  ferrique  colloïdal  met  en  liberté  le  blou  d'aniline;  l'addition  de  sul- 
fate d'ammoniaque  au  précipité  de  rouge  congo  et  hydrate  ferrique  colloiJîî 
met  en  liberté  le  rouge  congo;  etc. 

Les  colloïdes  très  instables,  tels  que  les  colloïdes  métallique>,  n 
paraissent  toutefois  pas  susceptibles  de  solubilisalion  nouvelle  apr 
précipitation  totale.  En  outre,  certains  précipités  ne  sont  pas  di^ 


r 
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ciables;  c*est  le  cas,  notamment,  des  précipités  granuleux  que  donne  lo 
sulfure  d'arsenic  colloïdal  et  le  violet  de  méthyle. 

3**  Si.  à  des  mélanges  contenant  une  quantité  constante  d'un  colloïde 
A  I  négatif  par  exemple)  et  des  quantités  croissantes  d'un  électrolyte  on 
ajoute  une  même  quantité  d'un  colloïde  B  (posiliOi  on  observe  les  effets 
suivants  :  il  se  produit  toujours  un  précipité;  ce  précipité,  est,  composé 
pour  de  faibles  quantités  de  Téleclrolyte,  d'un  mélange  de  A  et  B;  pour 
des  quantités  croissantes  de  Téleclrolyte,  de  B  seul;  enfin  pour  des 
quantités  plus  fortes  encore  de  Félectrolyte,  d'un  mélange  de  A  et  B. 

D'autre  part,  et  par  conséquent,  les  liqueurs  surnageantes  contiennent 
au  début  une  quantité  très  faible  de  A,  ensuite  des  quantités  croissantes, 
enfin  des  quantités  décroissantes  de  celui-ci. 

Expérience  du  \6  juin  1905  —  Mêmes  liqueurs  que  dans  l'expérience  du 
2  juin. 

!.  i  ce.  bl.  an.  -h  5  g"«  fer  col précipité  total,  liqueur  incolore. 

2.  2  ce.  bl.  an.  -h  5  g"«  fer  col.  -f-  I  g^^  suif,  d'ammoniaque  dilation  1/20  :  pré- 
cipité abondant;  liqueur  bleu  pâle. 

♦;.  2  ce.  bl.  an.  -f-  "  g'"  fer  col.  -h  1  g"«  sulfate  amm.  dilution  1/10  :  préci- 
pité moint  abondant  ;  liqueur  plus 
fi>ncée. 


« 


20.  2  ce.  bl.  an.  -h  5  g»i«  fer  col.  -|-    5  g"«    suif.  amm.  saturé  :  précipité  partiel: 

liqueur  bleu  foncé  (col.  maiim.) 


• 


24.  2  ce.  bl.  an.  -f-  5  g"«  fer  col.  -f  40  gM«  suif.  amm.  saturé  :  précipité  abon- 
dant; liqueur  bleu  pâle  (comme  le 
n*  2). 

^  Travail  du  laboratoire  de  phfsiologie  de  la  Sorbonne.) 


Hyperchlorhydrib  rapide, 
par  M.  Léon  Meu.mer. 


Un  admet  généralement  après  un  repas  d'Ewald  que  Tacide  clilorhy- 
drique  et  les  éléments  chlorés  atteignent  leur  maximum  au  bout  dune 
heure,  moment  où  on  fait  Textraction  de  ce  repas. 

Or,  dans  certains  cas,  cette  sécrétion  chlorhydrique  bien  quexagérée 
peut  atteindre  son  maximum  très  rapidement,  au  bout  d'une  demi- 
heure  par  exemple,  puis  décroître  de  telle  façon  qu  au  moment  de  la 
prise  d'es.sai,  c'est-à-dire  au  bout  d'une  heure,  on  ne  trouve  plus  qu'une 
quantité  d'acide  chlorhydrique  ou  d'éléments  chlorés,  égale  ou  infé- 
rieure à  la  normale. 
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G*est  ainsi  que  la  reeherche  seule  de  ces  éléments  chlorés  peat  entrai- 
ner  une  erreur  de  diagnostic  et  faire  ranger  parmi  les  hypochlorhy- 
driques  des  malades  à  sécrétion  nettement  exagérée. 

Dans  certains  cas,  nous  avons  pu  déceler  cette  hyperchlorhydri*' 
rapide  par  les  recherches  suivantes  : 

Dans  un  travail  antérieur,  nous  avons  étudié  les  rapports  existac: 
entre  la  sécrétion  chlorhydrique  de  Testomac  et  la  digestion  desmalièrt"- 
amylac^ées,  nous  basant  sur  ce  fait  que  dans  Testomac  Tacide  chlorhy- 
drique sécrété  relarde  la  transformation  de  Tamidon  en  matièr«> 
sucrées  sous  TinOuence  de  la  salive  déglutie. 

Pour  étudier  ce  rapport,  nous  avons  dans  le  suc  gastrique,  d'uii^ 
part,  dosé  l'acide  chlorhydrique  libre. 

D'autre  part,  nous  avons  apprécié  la  digestion  de  Tamidon  en  dosant  : 

i""  Les  matières  sucrées  que  nous  avons  évaluées  en  dextrose  ; 

2°  Les  matières  amylacées  solubles  que  nous  avons,  par  inversi'>ri, 
transformées  puis  dosées  en  dextrose. 

Nous  avons  ainsi  pu  nous  rendre  compte  que  lorsque  nous  trouviorn 
des  quantités  d'acide  chlorhydrique  faible  (au-dessous  de  0,50  p.  iOCNi 
le  suc  gastrique  contenait  des  quantités  relativement  considérable 
d'amidon  digéré. 

De  15  à  60  grammes  de  matières  sucrées  p.  1000. 

De  20  à  90  grammes  de  matières  amylacées  solubles  p.  iOOO. 

Or,  dans  certains  examens,  nous  avons  été  frappés  d'un  fait  contraire 
c'est-à-dire  qu'avec  une  faible  quantité  d'Hcl  libre,  nous  avons  trouv 
.de  petites  quantités  d'amidon  digéré. 

Au-dessous  de  12  grammes  de  matières  sucrées  p.  1000. 
Au-dessous  de  16  grammes  de  matières  amylacées  solubles  p.  1000. 

Nous  avons  pensé  que  ces  cas  devaient  rentrer  dans  la  catégorie  qi 
nous  envisagions  au  début,  c'est-à-dire  que  la  mauvaise  (ransformati^ 
de  l'amidon  devait  provenir  de  ce  fait  que  malgré  le  peu  d'Hcl  lib 
trouvé  au  bout  d'une  heure,  l'estomac  devait  néanmoins  sécréter  penda 
cette  première  heure,  une  grande  quantité  d'Hcl  libre. 

En  effet,  des  tubages  pratiqués  chez  ces  malades  de  quart  d'tieu 
en  quart  d'heure  après  le  repas  d'épreuve,  nous  ont  montré   que 
sécrétion  gastrique  atteignait  son  maximum,  non  pas  au  bout  d'u 
heure,  mais  au  bout  d'une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure,  pi 
allait  décroissant  de  telle  sorte  qu'au  bout  d'une  heure,  c'est-à-dire 
moment  du  tubage,  elle  était  descendue  à  la  normale  ou  au-dessous 
la  normale. 

Les  quatre  malades  ou  les  examens  chimiques  de  suc  gastrique^ 
les  tubages  en  série,  se  sont  ainsi  contrôlés,  étaient  des  nerveux  p 
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iseniattt  une  seoftibilîté  spéciale  aa  moment  du  repas  et  éprouvant  un 
maximum  de  sensations  douloureuses  une  henre  ou  deux  après  les 
repas. 

En  résumé,  lorsque  nous  nous  trouvons  ainsi  en  présence  de  malades 
dont  le  suc  gastrique  a  une  teneur  faible  en  acide  chlorhydrique  et 
lient  néanmoins  en  dissolution  une  quantité  minime  d*amidon  digéré 
(au-dessous  de  12  grammes  de  matières  sucrées  ou  au-dessous  de 
15  grammes  de  matières  amylacées solubles  p.  1000),  nous  nous  croyons 
autorisés  à  ranger  ces  malades  comme  diagnostic  et  comme  traitement 
parmi  les  hyperchlorhydriques  rapides. 


Action  des  phénols  sir  la  tension  superficielle  des  urines, 

par  M.  G.  Billard. 

Dans  une  note  récente  (Comptes  rendus  Soc,  de  Biol.^  13  mai  1905), 
M.  Nicolas  accorde  un  rôle  très  important  aux  phénols,  comme  facteurs 
d'abaissement  de  la  tension  superficielle  des  urines. 

Ainsi  que  je  Tai  écrit  (C.  R,  Soc,  de  ^to/.,25  février  1905)  «je  ne  veux 
certes  pas  nier  Taction  des  phénols  sur  la  tension  de  Turine  »;  mais,  à 
mon  avis,  leur  action  est  plus  faible  que  M.  Nicolas  ne  semble  l'admettre. 
J'admets  avec  lui  que  les  phénols  diminuent  la  tension  deTurine  et  que 
NaCl  abaisse  celle  des  solutions  phénolées  (réaction  d'abaissement) , 
mais  ceci  dans  des  limites  qu*il  importe  de  préciser.  Je  regrette  que 
M.  Nicolas  ne  nous  donne  aucun  chiffre,  aucune  mesure  de  tension 
superRcielle  et  qu'ainsi  soient  augmentées  des  difficultés  que  nous  avons 
à  résoudre  une  question  délicate,  des  plus  intéressantes,  et  à  laquelle 
nous  sommes  attachés  tous  les  deux. 

La  mesure  des  tensions  superficielles  que  je  vais  donner  m*a  été  four- 
nie par  la  pipette  compte-gouttes  de  Duclaux  ;  mes  chiffres  n'ont  peut- 
être  pas  une  rigueur  absolue,  mais  elle  est  suffisante,  si  je  m'en  rapporte 
à  ce  qu'ont  écrit  MM.  Guye  et  Perrot  qui  estiment  qu'on  peut  par  ce 
procédé  «  obtenir  les  valeurs  des  tensions  superficielles  exactes  à  1  ou 
2p.  100  »>(i). 

J'ai  d'abord  réalisé  des  solutions  phénolées  dans  les  proportions  où  ces 
substances  peuvent  être  rencontrées  dans  les  urines  d'après  L.  Garnidr 
et  Schlagdenhauffen  {Encyclopédie  chimiqye  de  Fi^emy,  t.  IX,  p.  112;. 

«  L'urine  humaine  n'en  contient  que  des  traces,  0  gr.  30  par  vingt- 

(r.  Guye  et  Perrot.  Etude  clinique  sur  l'emploi  du  compte-gouttes  pour  la 
mesure  des  tensions  superficielles  {Archivtn  des  science»  phyiiques  et  nûiureiles 
de  Genève,  série  4,  1904.  p.  387}. 
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qnaire  heures.  La  proportion  augmeate  DOtablemenlcbez  les  herbÎTores 
(0  gr.  90  dans  un  H(re  d'arine  de  cheval.)  » 

Voici  les  résultais  que  j'ai  obtenus  avec  les  solntions  aqoeuses  : 

h  15*  Phénol  à  1/iOOO T.s.  =  7  milligr.  42 

Phénol  -f  NaCl  à  2  100 T.s.  =  7  millif^.  45 

Donc,  avec  une  solalion  à  i/tOOO,  NaCl  ne  donne  pas  la  réaction  d'abaisse- 
ment. 

Phénol  à  2/1000 T.s.  =  7  milligr.  35 

Phénol  +  NaCl  à  2/100 T.s.  =  7  milligr.  31 

Phénol  à  3/1000 T.s.  =  7  milligr.  21 

Phénol  +  NaCl  à  2/100 T.s.  =  7  milligr.  15 

Pour  obtenir  la  réaction  d'abaissement  avec  le  phénol,  il  faut  donc  que 
celai-ci  se  trouve  dans  des  proportions  anormales  pour  Turine  du  cheval  et  à 
plus  forte  raison  pour  Furine  humaine. 

C'est  du  moins  là  ce  qui  semble  net  tout  d'abord  ;  mais  les  résultats  sont 
diss-'mblables,  si  au  lieu  d'ajouter  le  phénol  à  l'eau  pure  on  le  fait  dissoudre 
dans  l'urine  : 

1*        Urine  humaine T.s.  =  6  milligr.  9* 

+  phénol  à  IMOOO T.s.  =  6  milligi\  64 

+  NaCl  à  2/100 T.s.  =  6  milligr.  51 

Ici  nous  observons  la  réaction  d'abaissement. 

2*        Urine  humaine T.s.  =  6  milligr.  50 

+  phénol  à  1/1000 T.s.  ==  6  milligr.  19 

+  NaCl  à  2/100 T.s.  =  6  milligr.  18 

I^  réaction  d'abaissement  est  sensiblement  nulle. 

3«        Urine  humaine T.s.  =  7  milligr.  34 

+  phénol  à  1/1000    ........     T.s.  =  7  milligr.  20 

+  NaCl  à  2/100 T.s.  =  7  milligr.  23 

Dans  ce  troisième  exemple  la  réaction  d'abaissement  n'existe  pas. 

Que  conclure  de  ces  faits? 

Je  dirai  d'abord  que  ces  dernières  observations  demandent  une  étude 
spéciale,  néanmoins  je  crois  pouvoir  dire  déjà  : 

1^  Que  les  phénols  sont  par  eux-mêmes  de  médiocres  facteurs  d'abais 
sèment  de  la  tension  superficielle,  surtout  si  on  les  compare  aux  sel$ 
biliaires. 

2°  La  réaction  d  abaissement  par  NaCl  avec  les  solutions  aqueuses 
n'est  obtenue  que  lorsque  les  phénols  y  sont  dissous  dans  des  propor- 
tions très  grandes  (2  à  3  grammes  par  litre).  On  peut  obtenir  cette  réac> 
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lion  avec  les  sels  biliaires  en  solution  à  i  p.  50.000  et  même  ai  p.  100.000 
si,  dans  ce  dernier  cas,  on  ajoute  en  même  temps  que  NaCl  quelques 
gouttes  de  HCI. 

3**  L*abaissement  de  la  tension  superficielle  des  urines  humaines,  par 
addition  de  phénols,  n*est  pas  dû  exclusivement  à  la  présence  de  NaCl. 
Les  substances  organiques  de  Turine  doivent  être  modifiées  par  le  phé- 
nol ajouté,  et  de  là  résulte,  selon  moi,  rabaissement  de  tension  ;  en  effet 
les  urines  à  tension  déjà  faible  sont  plus  influencées  que  les  autres. 

A"*  La  réaction  d'abaissement  avec  les  urines  humaines  normales  et 
sans  doute  aussi  pathologiques,  vu  la  proportion  des  phénols  néces- 
saire- ne  peut  être  attribuée  aux  phénols.  Nous  nous  demandons  encore 
.^i,  dans  Turine  des  herbivores,  les  phénols  sont  les  véritables  facteurs 
d*abaissement. 

{fjiboratoirfi  de  phi/sioloyie  de  f  Ecole  de  Médecine  de  Clermonl-Ferrand,) 


L*AL<:OOL  ÉTHYLIOIC    KST-IL    UN   MOYEN    DE   NUTRITION   POUR    LE   COEUR  ISOLÉ 

ET     SURVIVANT     DES    MAMMIFÈRES, 

par  M.  E.  Louis  Backman, 

Assistant  de  Tlnstitut  physiologique  de  rUniversité  d  Upsal. 

(Note  préalable). 

Au  moyen  de  la  mt'ihode  de  Lock^.  (avec  certaines  petites  modifica- 
tions; j  ai  fait  des  recherches  pour  déterminer  Timportance  de  Talcool 
éthylique  comme  moyen  de  nutrition  pour  le  cœur  isolé  et  survivant  du 
lapin.  Je  me  suis  servi  do  la  solution  de  Locke  comme  liquide  de  per- 
fusion. Ce  n'est  que  lorsqu'il  s*est  manifesté  une  détérioration  considé- 
rable du  fonctionnement  du  cœur  soumis  à  la  perfusion  de  la  susdite 
solution  qu'on  a  ajouté  à  la  solution  la  quantité  d*alcool  dont  on  se 
proposait  d*exaininer  Taction.  La  perfusion  avec  la  solution  alcoolique 
ayant  duré  un  temps  plus  ou  moins  long,  elle  a  été  suspendue  et,  à  sa 
place,  on  introduisit  dans  le  cœur  une  solution  de  Locke -{-O.i  p.  100  de 
d^xti'ose  pour  voir  s'il  y  avait  possibilité  de  restitution  de  l'activité  du 
cœur. 

Les  différentes  concentrations  d'alcool  essayées  ont  été  0,5  p.  1(X), 
0.1  p.  100,  0,05  p.  100,  O.Ol  p.  100,  0,005  p.  lOÔ  et  0,0025  p.  100. 

Aux  degrés  de  concentration  inférieurs  à  0,05  p.  100,  l'alcool  s'est 
trouvé  sans  aucun  effet  sur  le  fonctionnement  du  cœur;  les  doses  qui 
atteignaient  ou  dépassaient  0,05  p.  100  produisent  ou  bien  seulement  une 
arythmie  transi loire  de  la  pulsation  du  cœur  ou  encore  (et  cela  se  rap- 
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porte  surtout  à  0,5  p.  100)  une  arythmie  de  plus  longue  durée  oa  enfift 
une  réduction  tant  de  TampUtude  des  systoles  que  de  la  fréquence. 

Dans  aucun  des  essais,  Talcool  ne  s'est  révélé  comme  pouvant  servir 
de  moyen  de  nutrition. 

Dans  tous  les  essais  faits  avec  0,05  p.  iOO  d'alcool  ainsi  qu'avec  de? 
degrés  de  concentrations  inférieurs  il  a  été  constaté  un  élargissemenl 
des  vaisseaux  propres  du  coeur  pendant  la  perfusion  de  ralcool. 


G0NSU>ÉaATl0I«S  GBNÉRALfiS  SUR  LB  ZÉRO   PHYSIOLOGIQUE. 
S£S  GONSÉQUERGJËS.  —  GONGLUSIONS    (i), 

par  M.  E.  Maurel. 

i^  Le  zéro  physiologique  est  la  température  qui,  en  contact  avec  ie> 
diverses  parties  de  l'organisme,  ne  lui  donne  ni  la  sensation  de  chaleur 
ni  celle  de  froid  ; 

2°  Le  zéro  physiologique  varie  pour  les  différentes  régions  de  notre 
surface  cutanée,  et  U  doit  en  être  ainsi  pour  les  divers  organes; 

S"*  Le  zéro  physiologique  cutané  normal  dépend  de  la  tempéralu^' 
normale  périphérique  ;  et  il  est  permis  de  supposer  que  le  zéro  physio- 
logique de  chaque  région  et  de  chaque  organe  dépend  de  la  tempe- 
rature  normale  de  cette  région  et  de  cet  organe  ; 

4°  Il  est  même  possible  que  le  zéro  physiologique  suive  à  l'état  patho- 
logique la  température  de  chaque  région  et  de  chaque  organe.  H  serait 
donc  plus  élevé  pendant  les  températures  fébriles  qu'à  l'état  normal: 

5"*  Mais  si  le  zéro  physiologique  normal  varie  avec  les  régions,  il  reste. 
au  contraire,  sensiblement  le  même  pour  une  région  donnée  pour  tout 
le  monde;  et  il  est  permis  de  supposer  qu'il  en  est  de  même  à  l'éi^^ 
pathologique  ; 

6"*  Pour  l'ensemble  de  notre  surface  cutanée,  k  l'état  normal,  étaat 
nus  et  immobilesy  le  zéro  physiologique  est  compris  entre  29  et  32  ^^' 
grés  (2).  Ëtant  vêtus,  immobiles  ou  en  mouvementy  il  est  compris  entre 
t9  et  32  degrés  (3). 

Dans  le  lil^  et  surtout  le  soir,  le  zéro  physiologique  est  dans  les  envi- 
rons de  33  à  34  degrés. 

En  somme,  les  extrêmes  vont  de  29  à  34  degrés,  mais  en  supprimant 
les  deujt  degrés  les  plus  éloignés  qui  n'ont  été  que  rarement  observé?, 
on  peut  dire  que  le  zéro  physiologique  cutané  est  compris  entre  30  el 
33  degrés. 

(1)  Voir  Société  de  Biologie,  séances  du  4  mars,  !«»•  avril,  6  el  20  mai  1905. 

(2)  Société  de  Biologie,  séance  du  4  mars  4^05,  p.  412 

(3)  Société  ae  Biologie,  séance  du  !•'  avril  1905,  p.  dW. 
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7*  C'est  le  zéro  physiologique  qui  règle  les  températures  sous-ves- 
liales  et  cubiliales.  Or,  le  zéro  physiologique  étant  sensiblement  le 
même  pour  tout  le  monde,  il  devrait  en  être  ainsi  pour  les  tempé- 
ratures sous-vestiales  et  cubiliales;  et  cependant,  on  observe  à  leur 
siget  quelques  légères  différences.  Cest  que  toutes  les  personnes, 
quoique  ayant  le  même  zéro  physiologique,  n*ont  pas,  au  point  de  vue 
des  sensations  de  chaleur  et  de  froid,  les  mêmes  préférences.  Certaines 
personnes,  en  effet,  préfèrent  avoir  une  sensation  de  fraîcheur  et 
d*autres  une  sensation  de  chaleur  ou  de  moiteur.  Ces  différences,  du 
reste,  ne  dépassent  guère  i  à  â  degrés; 

8*  Quelle  que  soit  la  température  ambiante,  les  températures  sous- 
vestiales  et  cubiliales  sont  maintenues  sensiblement  les  mêmes,  puisque 
ces  températures  sont  réglées  par  le  zéro  ph3r8iologique  qui  pour  Tétat 
normal  est  constant. 

a 

Nous  réglons  nos  vêtements  et  notre  literie  de  manière  à  obtenir  \e% 
températures  sous-vestiales  et  cubiliales  en  rapport  avec  le  zéro  physio^ 
lofjiqvf»  et  nos  goûts.  Ce  sont  donc  les  températures  sous-vesliales  qui 
règlent  nos  vêtements  et  les  températures  cubiliales  qui  règlent  notre 
literie.  Mais  pour  obtenir  ces  températures  sous-vestiales  et  cubiliales, 
qui  doivent  être  sensiblement  les  mêmes  pour  tout  le  monde,  il  n*est 
piis  nécessaire  pour  tout  le  monde  d*user  des  mêmes  vêtements  et  de  la 
même  literie.  Certaines  personnes,  en  effet,  rayonnent  plus  que  d*autres, 
et  elles  peuvent  maintenir  autour  d'elles  la  même  température  sous- 
vestiale  et  cubiliale  avec  une  quantité  moindre  de  vêtements  et  de  cou- 
vertures ; 

9**  En  somme,  nos  vêtements  et  notre  literie  ont  pour  but  de  mainte- 
nir autour  de  nous  une  température  sensiblement  constante  qui  reste 
de  peu  inférieure  à  celle  de  la  température  périphérique  ;  et  c'est  le  zéro 
pliysiologique  qui  nous  avertit  que  la  température  sous-vestiale  ou 
cubiliale  est  trop  élevée  ou  ne  Test  pas  assez.  Lorsque  la  température 
sous-vestiale  ou  cubiliale  tombe  au-dessous  du  zéro  physiologique  cor- 
respondant à  chaque  région,  nous  nous  couvrons  davantage:  et.  au  con- 
traire, lorsque  ce  zéro  est  dépassé  d'une  manière  sensible,  ce  qui  a  lieu 
vers  ^  et  36  degrés,  ces  températures  provoquent  «le  la  moiteur  ou  de 
la  sueur  et  nous  diminuons  nos  vêtements  et  notre  literie.  Or,  fait 
important  sur  lequel  jinsiste  encore  en  tenninant,  si  quelques  diffé- 
rences existent  dans  les  sensations  que  chacun  de  nous  peut  préférer, 
si  des  différences  existent  également  dans  notre  pouvoir  rayonnant,  ces 
différences  sont  peu  marquées,  de  sorte  qu'elles  ne  diminuent  en  rien 
rimporlance  du  zéro  physiologique  qui.  lui,  reste  le  même  pour  chacun 
de  nous. 

En  tenant  compte  de  toutes  ces  recherches  et  de  ces  dernières  obser- 
vations, nous  arrivons  donc  ù  ces  conclusions  : 
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1^  La  lemfMérature  nf/rmale  p^'tpkéfiqu^  réyle  U  zéro  pkffsioljgiqut 
cutané  n*/rmal; 

a^  Ia  zéro  physiotogigue  cutané  normal  est  un  peu  inférieur  é  la  iernup^- 
rature  périphériz/ue  normale^  e/,  dune  manière  générale,  il  est  compris 
entre  30  et  Si  degrés; 

»V'  Il  est  prohahle  qua  Vétat  normal  le  zéro  physiologique  de  ckagu* 
réyion  et  de  chaque  organe  est  réglé  par  la  température  normale  de  cett^ 
région  et  de  cet  organe  et  quii  lui  reste  également  un  peu  inférieur  ; 

4^  On  doil  supposer  ausfi  que  la  même  loi  se  maintient  à  téiat  paiht>- 
logique; 

5*  Le  zéro  physiologique  cutané  normal  règle  les  températures  sous-ves- 
tuiles  et  rubiliales  et  les  maintient  sensiblement  constantes  et  unifor/st^s: 

0*  Enfin ^  les  températures  sous-vestiales  et  cubiliales  règlent  nos  vét^- 
ments  et  notre  literie,  puisque  c'est  grâce  à  ces  vêtements  et  à  cette  literie 
que  nous  conservons  à  cet  températures  la  constance  et  funiformité  quelhi 
doivent  avoir. 


Si  R   L*ACTION  DES  PORMIATES, 

par  M.  L.  Garrigue. 


Le  14  mars  deroier,  M.  le  professeur  Huchard  a  fait  une  communi- 
cation à  TAcadémie  de  médecine  sur  les  sels  formiques  comme  agents 
ttiérapeutiquos,  en  s'appuyant  sur  les  expériences  du  D'  Clément,  de 
Lyon,  dotées  de  1904. 

M.  le  professeur  Huchard  a  bien  voulu  reconnaître  que  je  m'étais 
occup(^  le  premier  de  celte  question,  mais  incomplètement  documenté 
Hur  mon  travail,  a  Maladies  microbiennes  »,  paru  en  1902,  il  a  entre- 
(<>nu  TAcadémio  de  faits  qu*il  croyait  nouveaux,  et  qui  sont  consignés 
dans  mon  livre. 

Jo  prie  la  Société  de  bien  vouloir  écouter  la  revendication  de  priorité 
que  je  lui  adresse  ;  quelle  me  permette  aussi  de  lui  faire  connaître  que 
les  doses  de  2  et  3  grammes  de  formiates  de  soude  par  jour,  adoptées 
par  le  D'  Clément  et  le  professeur  Huchard  sont  celles  que  j'indique 
dans  mon  travail  comme  ayant  été  essayées  sur  moi-même,  pendant 
que  j^étais  en  parfait  état  d'équilibre;  mais  la  théorie  et  la  pratique 
mont  démontré  que  les  formiates  ne  doivent  être  administrés  à  ceux 
(|ui  on  ont  besoin,  que  par  milligrammes,  rarement  plus  ;  c'est  ce  que 
je  dis  et  explique  dans  de  nombreux  passages  de  mon  livre. 

Voici»  du  reste,  quelques  passages  sur  lesquels  j'appuie  cette  reven- 
dication : 

M  Jo  n  hcsitai  pas  à  me  servir  de  terrain  d'expérience,  et  je  m'injectai 
dos  doses  croissantes  de  formiate  de  soude.  Le  résultat  fut  rapide,  mou 
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appétit  fut  rapidement  accru  ainsi  que  mon  activité  cérébrale  et  phy- 
sique. J*ai  pu  prendre  aux  repas  3  grammes  de  formiate  de  soude  matin 
et  soir,  j'en  ai  pris  i  gramme  par  repas  pendant  un  mois  (p.  198). 

«  Le  premier  effet  des  formiates  injectés  ou  absorbés  par  Testomac 
est  de  relever  la  tension  artérielle.  Le  malade  se  sent  plus  solide.  Les 
échanges  moléculaires  sont  activés  car  Turée  augmente  dans  les  urines  : 
j*ai  vu  des  sujets  qui  rendaient  19  et  âO  grammes  d*urée  par  jour,  en 
rendre  peu  de  temps  après  42  grammes. 

Le  sang  change  d'aspect,  il  devient  rutilant,  plus  fibrineux,  et  tous 
les  éléments  nobles  augmentent.  «  Après  deux  ou  trois  jours  de  traite- 
ment, des  poussées  congeslives  se  produisent  autour  des  parties  con- 
taminées (p.  200  et  suivantes).  » 

u  Les  formiates  n'agissent  pas  par  leur  masse,  mais  par  l'impulsion 
qu'ils  donnent  au  corps  albuminoïde  en  évolution.  Il  faut  donc  se 
mettre  en  garde  contre  cette  tendance  naturelle  de  croire  qu*une 
substance  qui  agit  thérapeutiquement  à  faible  dose  doit  obtenir  son 
maximum  d'effets  à  forte  dose  (p.  326). 

«  Les  fortes  doses  de  formiate  nuisent  en  exagérant  la  rapidité  des 
•'•clianges  moléculaires,  d'où  usure  (p.  390). 

Ils  agissent  toujours,  quelque  faible  qu'en  soit  la  dose. 

«  Les  formiates  peuvent  être  utiles  dans  toutes  les  maladies,  mais 
non  pas  dans  tous  les  cas  ;  ils  activent  la  lutte  de  l'organisme  en  aug- 
mentant ses  moyens  de  défense   p.  306). 

V  Les  formiates  sont  donc  le  meilleur  préventif  des  maladies  micru- 
l»iennes  (p.  32ii. 

«  Les  formiates  activent  le  mouvement  moléculaire,  aussi  sont-ils 
d'une  surprenante  activité  dans  toutes  les  mahidies  appelées  par  Ir 
professeur  Uouchard  •«  maladies  par  ralentissement  de  nutrition  •> 
(p.  'M)\k 


Sir  lk  mycktome  a  «;hai>s  noirs,  malaiue  prodiite  f»ar  une  mlcédi.m.e 

m    r.KNRE  MmlureUn  n.g., 

par  M.  E.  BacairT. 

Il  existe  actuellement,  en  clinique,  trois  variétés  de  mycétome  ou  pied 
de  Madura  caract«'Tisées  par  la  présence  de  grains  blancs,  rouges  ou 
noirs.  La  variété  rouge  est  peu  connue,  la  blanche  est  produite  soit  par 
le  fhsromf/ccs  imntur.r^  si  bien  étudié  par  Vincent,  soit  par  certaines 
autres  espèces  de  iJisconnjres;  la  variété  noire  est  produite  par  un 
Chaiiipi^non  qui  n'a  aucune  affinité  avec  les  précédents. 

Le  Champignon  qui  se  rencontre  dans  le  mycétome  à  grains  noirs  a 
été  découvert  el  fort  bi«*n  (iguré  par  Carter  en  1860;  il  fut  retrouvé  p^r 
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Eristowe  en  1871,  Hogg  en  1872^  Lewis  en  1875,  Bassiai  en  1888, 
Kanthack  en  1892,  Boyce  et  Surveyo  en  1893,  Cunningham  en  1895.  A 
part  Tobservation  de  Bassioi  qui  est  faite  en  Italie,  toutes  les  autres 
viennent  de  Tinde.  Le  mèoie  parasite  est  trouvé  aux  Etais-Unis  par 
J.  Wright  en  1898.  En  mars  1900,  avec  Chabaneix  et  Bouffard,  nous 
avons  démontré  qu'il  existait  en  Afrique.  Nous  avons  retrouvé  le  mèake 
Champignon  au  centre  du  pays  Somali  quelques  mois  plus  tard.  Ed 
1902,  Laveran  examinant  des  pièces  de  notre  cas  de  Djibouti,  retrouva 
le  même  Champignon  et  lui  donna  le  nom  de  Sireplothrix  myceiomî. 
J'ai  retrouvé  le  même  parasite  dans  des  pièces  aimablement  données 
par  M.  Jeanselme  et  provenant  d'un  pied  amputé  par  le  D^  Bnias  à 
Madagascar,  ainsi  que  dans  des  matériaux  venant  de  Tlode  que  je  doi> 
à  Tobligeance  du  professeur  Nuttall. 

En  examinant  une  coupe,  on  peut  suivre  complètement  révolution  du 
Champignon.  Dans  les  points  récemment  envahis,  les  filaments  mycé- 
liens  sont  grêles,  d'une  largeur  moyenne  de  3  à  5  ji;  entre  eux  se  trouve 
une  substance  interstitielle  brune,  soluble  dans  la  potasse  et  Teau  de 
javelle.  Cette  substance  se  transforme  avec  le  temps  et  devient  d'au- 
tant plus  foncée  que  le  Champignon  est  plus  &gé. 

Quand  les  filaments  ont  envahi  et  désorganisé  tous  les  tissus  ambiants, 
ils  augmentent  de  volume;  sur  leur  trajet,  certains  filaments  s'arron- 
dissent et  du  protoplasme  s'accumule  à  leur  intérieur.  Les  corps  ainsi 
produits  peuvent  atteindre  des  dimensions  considérables,  variant  entre 
8  et  30  {A.  Leur  mode  de  production  rappelle  beaucoup  la  formation  des 
chlamydospores.  En  même  temps  que  ces  modifications  se  produisent, 
les  filaments  s'organisent  en  sclérote,  c'est  le  grain  noir  des  cliniciens. 

Celte  assimilation  de  grain  noir  du  mycétome  à  un  sclérote  de  Cham- 
pignon n'est  pas  nouvelle;  elle  a  été  soutenue  par  Carter  en  1860  et  par 
plusieurs  des  auteurs  précédemment  cités.  L*étude  comparative  que 
nous  avons  faite  entre  les  grains  noirs  et  l'ergot  de  seigle  nous  font 
ranger  entièrement  à  cette  opinion. 

Quelle  est  la  nature  de  la  substance  noire  qui  unit  entre  eux  ces  fila- 
ments? Les  premiers  auteurs  pensaient  qu'elle  provenait  du  sang  ou 
d'un  de  ses  dérivés,  mais  l'analyse  chimique  et  spectroscopique  n'appuie 
pas  ces  vues.  Nous  croyons  beaucoup  plus  simple  d'admettre  que  cette 
substance  est  sécrétée  par  le  champignon.  La  truffe  et  l'ergot  de  seigle 
peuvent  produire  du  pigment  même  en  l'absence  d'hémoglobine. 

Les  grains  noirs  se  forment  rapidement  dans  les  tissus;  dans  un  cas 
que  j'ai  observé,  de  semblables  grains  étaient  rendus  en  abondance  un 
mois  après  l'infection  de  l'individu. 

La  structure  de  ces  grains  noirs  varie  suivant  leur  âge,  ce  que  l'on 
peut  très  bien  suivre  sur  les  coupes.  Quand  le  grain  est  très  vieux,  le 
centre  se  résorbe  en  partie,  le  pigment  se  porte  à  la  périphérie  et  il  ne 
reste  dans  les  lacunes  que  quelques  filaments  mycéliens  dépourvus  de 
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H'  protoplasme.  Les  chlamydospores  (?)  sont  surtout  abondantes  au  pour- 

'   tour  du  fçrain. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  détails  au  sujet  des  réactions 
inflammatoires  qui  se  produisent  autour  du  parasite,  signalons  seule- 
ment que  nous  n'avons  jamais  rencontré,  même  dans  les  points  récem- 
ment envahis,  de  cellules  géantes  ou  de  cellules  épithélio^des.  Nous 
signalons  ce  fiait  pour  montrer  les  particularités  que  présente  le  cas 
étudié  par  Wright,  qui  donne  de  superbes  microphotographies  où 
^dbondenl  les  cellules  géantes  et  épithéUoïdes  autour  de  grains  noirs. 
Y  a-i-il,  dansée  cas,  une  réaction  spéciale  due  à  une  virulence  différente, 
ou  avons-nous  affaire  à  un  autre  parasite?  Signalons  d'autre  part  que 
Wright  a  obtenu  très  faciiement  des  cultures,  ce  qui  n  a  jamais  été  fait 
avec  les  grains  indiens  on  africains. 

Qnelle  est  la  place  du  parasite  dont  nous  venons  de  parler  dans  la 
classification?  C'est  une  Mucédinée,  mais  comme  nous  ne  lui  connais- 
sons pas  d'appareil  sporifère  pour  le  mettre  dans  un  genre  déjà  connu, 
nous  proposons  de  créer  pour  lui  un  genre  nouveau  caractérisé  comme 
suit  : 

Madurella  n.  g.  —  Mucédinée  à  thalle  blanc,  vivant  en  parasite  dans 
divers  tissus  animaux  (os,  muscles,  tissu  conjonctif),  possédant  dans  sa 
vie  végétative  des  filaments  d'un  diamètre  toujours  supérieur  à  i  (i  et 
pouvant  atteindre  8  à  10  fi.  Ces  filaments  sont  cloisonnés  et  se  ramifient 
de  temps  à  autre,  ils  sécrètent  une  substance  brune.  En  vieillissant,  ces 
filaments  s'organisent  en  sclérote  et  leur  paroi  s'imprègne  quelquefois 
de  pigment  brun.  Dans  ce  sclérote  se  rencontrent  en  quantité  variable 
des  corpuscules  arrondis  de  8  à  30  ix  de  diamètre  (chlamydospores?^. 
Le  Streptoihrix  mycetomi  Laveran,  devient  donc  le  Madurella  mycetomi 
(Laveran). 


Le  D*  Ch.  NicoUe,  de  Tunis  tient  d^observer  un  cas  très  curieux  dont  il 
m'autorise  à  donner  un  résumé.  Il  s*agit  d'une  femme  arabe  atteinte  d'un 
mycétome  du  pied  droit.  On  rencontie,  dans  des  cavités  d'aspect  kystique. 
des  grains  blancs  constitués  par  un  Champignon  non  chromogène,  ramiûé  et 
cloisonné.  Le  D'  Nicolle  a  obtenu  très  facilement  des  cultures  pures, 
blanches,  sur  différents  milieux. 

Ce  cas  est  des  plus  intéressants  par  ce  fait  qu'avec  Taspect  classique  du 
pied  de  madura  à  grains  blancs,  il  est  produit  par  un  champignon  très  voisin 
de  celui  que  nous  venons  de  décrire. 
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La  réaction  de  quelques  liquides  de  lorgamsme  étudiée 
PAR  la  métuooe  electrométrique, 

par  M.  Carlo  Foa. 

Je  réunirai  dans  cette  note  les  résultats  qui  coocernenl  la  réaction 
du  sang,  de  la  salive,  du  liquide  céphalorachidien,  de  la  sueur.  de> 
larmes,  du  suc  intestinal  et  de  quelques  sérosités. 

I.  —  La  réaction  du  sang  a  été  étudiée  avec  la  méthode  électro- 
métrique par  Hober,  J'raenkel  et  Farkas,  et  ces  trois  auteurs  oot 
démontré  unanimement  que  le  sang  peut  être  considéré  comme  une 
liqueur  très  près  de  la  neutralité,  la  concentration  des  ions  OH"  étant 
dans  le  sang  égale  à  1,10"  ^  environ  comme  dans  l'eau  distillée.  J'ai  pu 
confirmer  complètement  ces  résultats  ainsi  que  Ton  voit  dans  la  tabelle 
suivante  où  j'indique  par  logCn  le  logarithme  de  la  concentration  des 
ions  H+  calculé  par  la  formule  de  Nernst  (1). 

Sang  de  chien logCH  =  7,1100 

Sérum        »       —  =  7,1501 

Sang  de  lapin —  =  7,3282 

Sérum        >»       —  =  7,3198 

Sang  de  cheval —  =r  7,3205 

Sérum        »       —  =  7,3232 

La  valeur  de  logCn  pour  Teau  est  égale  à  —  7,0969,  pour  une  solution 
de  KOH  4  rw)  OQQ  cil®  ^st  égale  à  —  8,1938.  On  voit  donc  que  la  valeur 

de  logCn  pour  le  sang  défibriné  se  rapproche  beaucoup  de  la  valeur  de 
Tenu,  ce  qui  permet  de  considérer  le  sang  comme  une  liqueur  neutre. 
Des  recherches  que  j'ai  en  train  nous  montrerons  les  éventuelles 
différences  entre  la  réaction  du  sang  artériel,  et  celle  du  sang  veineux. 

II.  —  Dans  le  tableau  suivant,  je  résumerai  les  résultats  obtenus  sur 
les  liquides  de  l'organisme  que  j'ai  nommé  plus  haut,  et  j'indiquerais 
en  même  temps  (troisième  colonne)  les  valeurs  de  leur  réaction  telles 
qu'on  les  obtient  par  la  méthode  titrimétrique.  Ces  valeurs  sont  expri- 
mées en  équivalent  de  KOH. 

De  ces  recherches  et  de  celles  publiées  dans  la  note  précédente  on 
peut  tirer  deux  conclusions  essentielles  : 

l*'  Il  existe  une  profonde  différence  entre  les  résultats  de  la  méthode 
électrométrique  et  ceux  de  la  méthode  titrimétrique. 

â""  Les  liquides  de  l'organisme  sont  en  général  sensiblement  près  de 
la  neutralité.  Font  exception,  la  salive  parotidienne  de  vache,  le  suc 
intestinal  et  le  suc  pancréatique  de  chien,  l'hémolymphe  d*escargol: 

'(I)  Les  sérums  ont  été  obtenus  par  coagulation  spontanée  du  sang. 
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1- 

p 

lo>rC„ 

R^OTION 

exprimée  (1) 
en  KOH 
(^méthode 

éleclromé- 
tri<jue) 

RÉACTION 

exprimée  (1) 

en  KOH 

(méthode 

tilriroétri- 

que). 

1ND1CATKUR 
employé 

Salive   mixte    d'homme  à 

—  8,2208 

n 

n 
5ÔÔ 

Acide 
rosoli  |ue. 

Jeun. 

900.000 

Salive  mixte  d*homme  i  h. 

—  8,8192 

II 

n 
5ÔÔ 

n 

aprét  un  repas. 

800.000 

Salive     parotidlenoe     de 
vache  (6ttule  permanente)  (3) 

—  10,4638 

n 
5.000 

n 

Phénol  phta- 
léine. 

Salive    sout-maxillaire  de 
chien  (fistule  temporaire  et 

•  m          M  •                               %                   %                     •                      1                    t 

—  8,3498 

H 

n 

300 

Acide 
rosolique. 

excitation   de   la  chorde  du 
tympan). 

700.000 

Liquide     céphalorachidien 

—  7,2234 

n 

n 
50 

Lakmoid .   ' 

de  chien. 

2.000.090 

Sueur  de  Thomme  (2). 

—  7,1208 

II 

— 

—        ! 

1.000.000 

Larmes  d*enfant. 

—  7,1908 

n 

— 

— 

1.000.000 

Suc  intestinal  de  chien  (fis- 
tule de  Thiry).  Chien  nourri 
pendant  2  ans  exclusivement 
avec  du  lait  (3). 

—  9,2200 

n 

n 
600 

1 

Acide       1 
rosolique.  . 

80.000 

Suc  intestinal  de  chien  (fis- 
tule de  Thiry),  chien  nourri 
avec  régime  mixte  (3). 

—  9,3410 

n 

— 

— 

70.000 

Sérosité     péritonéale     de 
cheval. 

—  7,421» 

n 

— 

— 

6.0(»O.UO0 

Sérosité   du   péricarde   de 
cheval. 

—  7,4400 

n 

— 

1 

6.000.0O0 

Hémolimpbe  de  Tescargot. 

—  «,9819 

n 

— 

1 

t 

200.000 

<  1 ,  Ces  valeart  ne  tont  pas  rigoureaieroent  extctet  ;  elle*  sont  «xprimées  eo  chiffre  trrondi. 

fi-  Obtenu  par  un  bain  d'air  chaud  après  avoir  bien  savonné  et  essuyé  la  peau. 

(3;  Fourni  très  obligeamment  par  M.  Frooin,  auquel  j'adresse  tous  mes  remerciements. 

Biouioii    CoHPTvs  munrs.  —  1905.  T.  LVIII. 
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mais  en  tout  cas  leur  alcalinité  réelle  'concentralioD  en  îods  0H~  -' 
beaucoup  plus  faible  que  celle  indiquée  par  la  méthode  tîiriiDétri'V>. 
JMndiquerai  dans  une  prochaine  noie  les  résultats  de  quelqîi*:^ 
recherches  sur  la  réaction  du  suc  gastrique  et  du  lait. 

;  Travail  du  Laboratoire  de  Physiologie  de  la  Sorbonne. 


Sur  la  structure  de  la  neuro-fibrille 
(au  moyen  de  la  nouvelle  méthode  de  Cajal), 

par  M.  JoN.  G.  Lacbe  (de  Bucharest.. 

La  neuro -fibrille,  examinée  par  la  méthode  à  Targent réduit,  n*est  p.  > 
un  filament  homogène,  comme  on  le  croit  trop  souvent,  car  malgré  f^. 
considérable  minceur  elle  a  pourtant  sa  structure.  Celle-ci  ne  peut  gurr 
être  bleu  vue  que  dans  les  riches  plexus  intercellulaires,  où  les  fibrili'^f 
terminales  abondent. 

Parmi  ces  dernières,  les  plus  propices  pour  félude  sont  les  fines  tt  r- 
minaisons  cylindraxiles  (1). 

Leur  examen  attentif  à  Timmersion  homogène  nous  fait  percevoir  au 
moins  deux  éléments  principaux  :  une  substance  fondamentale  et  d»'> 
granulations,  La  première  est  la  matière  proprement  dite  de  la  fibril-'/: 
celle  qui  lui  donne  sa  forme  et  sa  colorabililé.  Sa  principale  proprirt>^ 
de  réduire  fargent  n'y  est  pas  uniformément  répartie,  mais  Iégèreint>ijl 
variable;  d'où  il  résulte  des  aspects  un  peu  différents  entre  les  flbrillos, 
variant  entre  le  jaune  sombre  et  le  brun  noirâtre. 

Dans  l'intérieur  de  celle  matière,  j'ai  pu  observer  au  commencement 
de  cette  année  destines  granulations,  qui  sont  enfilées  les  unes  à  la  suite 
des  autres,  comme  les  perles  dans  un  collier.  Ces  corpuscules  sont  habi- 
tuellement ronds  et  l'action  de  l'argent  a  moins  de  prise  sur  eux  (^ue 
sur  la  matière  environnsuite.  Au  point  de  vue  de  leur  volume,  je  fais- 
remarquer  qu'on  peut  rencontrer  des  granulations  extrêmement  petitr-<y 
et  des  corpuscules  assez  grands.  Parmi  ces  derniers,  quelques-un* 
peuvent  atteindre  des  proportions  insolites;  dans  ce  cas,  ils  no  se 
colorent  pas  (ou  du  moins  très  peu)  par  la  méthode  de  Gajal  [grosst*s\ 
oranulations  incolores  de  la  neuro-fibrille).  A  cause  de  ce  volume,  qui  e>l 
ieux  ou  trois  fois  plus  fort  que  le  diamètre  de  la  fibrille  respective,  ces 
grosses  granulations  font  bomber  à  leur  niveau  le  filament  nerveux, 
donnant  TilUusion  d'une  fibrille  uni  ou  pluri-vacuolisée. 

(l)  D'après  leur  grosseur  on  peut  diviser  les  fibrilles  nerveuses  en  grosse? 
moyennes  et  petites  (ou  fines). 
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La  possibilité  d*uQe  formation  pathologique  a  été  (eu  égard  aux  ani- 
maux où  je  Tai  rencontrée)  formellement  exclue,  et  je  crois  quil 
s  agit  d*un  état  (ibrillaire  normal.  Leur  fréquence  n^est  pas  très  grande 
et  elle  s*observait  particulièrement  dans  les  fines  fibrilles. 

liin  opposition  avec  ces  principaux  éléments  morphologiques  j  ai  ou 
encore  Toccasion  d  observer  dans  la  fibrille  nenreuse  des  j^etils  points 
de  surimprégnai  ion.  D'une  exiguïté  extrême  et  irrégulièrement  distri- 
bués dans  rintérieur  de  la  fibrille,  ces  points  sont  situés  dans  Tinter- 
valle  des  granulations  ;  ou  même  à  côté  d*elles. 

Leur  petitesse,  qui  cependant  peut  varier  dans  quelques  limites,  est  si 
grande,  qa*&  peine  on  peut  les  voir  avec  les  fortes  lentilles  immersives. 
La  formation  des  pointa  de  surimprégnation  peut  être  expliquée  par 
rhypothëse  que  la  matière  sensible  à  Targent,  c'est-à-dire  la  substance 
imprégnable  proprement  dite,  s*est  concentrée  plus  fortement,  pour  des 
raisons  inconnues,  çà  et  là  sur  le  trajet  de  la  fibrille  (i). 

L'alternance  des  parties  relativement  plus  claires  (granulations)  et 
des  parties  légèrement  plus  sombres  (points  de  surimprégnation  ou 
bien  quelquefois  la  pure  substance  fondamentale)  donne  souvent  à  la 
fibrille  l'apparence  d'une  légère  striation  (t). 

Chez  l'homme,  l'aspect  structural,  tel  que  j'essaye  de  le  décrire,  est 
difficilement  observable;  mais  chez  les  animaux  et  spécialement  les 
oiseaux  il  apparaît  plus  manifestement.  Cependant  l'examen  des  giDsses 
neuro-fibrilles,  qu'il  soit  fait  dans  la  moelle  de  l'homme  ou  de  la  poule, 
ne  nous  révèle  autre  chose  qu'un  filament  tout  simplement  noirâtre. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  que  ces  dernières  fibrilles  aient  une 
structure  autrement  différente  que  leurs  similaires  plus  grêles  (fibrilles 
fines'.  Je  pense  plutôt  que  la  substance  imprégnable  est  en  quantité 
plus  grande  et  qu'elle  masque  les  granulations;  ou  même  peut-être  que 
ces  corpuscules  sont  tellement  modifiés  dans  leur  nature  chimique,  sur 
quelque  trajet  de  la  fibrille,  qu'ils  deviennent  méconnaissables. 

A  l'appui  de  cette  manière  de  penser  j'apporte  le  fait  que  les  granu- 
lations neuro-fibrillaires  ont  été  vues  par  moi-même,  non  seulement 
dans  les  fibrilles  périphériques,  mais  même  dans  les  travées  de  cyto- 
plasma  nerveux  des  oiseaux.  Mais  généralement  dans  le  somatoplasma 
des  neurones  (quel  que  soit  l'animal), à  cause  du  léger  embrunissement 
argen tique  de  la  substance  fondamentale  amorphe,  les  granulations 
sont  difficilement  perceptibles. 

(  1  ■  Il  est  superfiii  d'insister  sur  ce  point,  qu'ils  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  grossiers  dépôts  artificiels  d'argent  qui  sont  en  dehors  du  contenu 
fi  brillai  re. 

(2)  CVbl  ctllc  vague  slriatiou,  que  j'ai  vue  dans  l'automne  de  1898,  aprî-s  un 
effort  d'attention,  avec  une  méthode  de  coloration  vulgaire. 
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Sur  les  neurosomes  de  Hans  Ueld, 
par  M.  JoM.  G.   Lâche  (de  Bucharest). 

Tout  récemment,  en  lisant  le  travail  de  M.  Hans  Held^  «<  Beîtrâge  zor 
Structur  der  Nervenzellen,  Arch,  f,  Anat.  und  Phtjs.,  1897  »,  j'ai  été 
surpris  de  voir  que  les  corpuscules  désignés  par  cet  auteur  sous  le  nom 
de  new'osomes  ressemblent  sur  plus  d'un  point  aux  éléments  granulaires 
que  j'ai  décrits  dans  la  note  précédente.  Leur  arrangement  en  série, 
leur  expansion  volumétrique  plus  grande  dans  les  terminaisons  cylin- 
draxiles,  comme  aussi  leur  absence  dans  quelques  trajets  de  la  neuro- 
fibrille,  nous  autorisent  à  les  identifier  complètement  aux  autres. 

J'avoue  que  je  connaissais  peu  les  neurosomes,  de  sorte  que  le  tra- 
vail de  Held  n'a  pas  été  mon  guide.  Le  fait  que  ces  corpuscules  ont  pu 
être  décelés  par  deux  méthodes  tout  à  fait  différentes  prouve  à  Tévi- 
dence  qu'ils  sont  des  éléments  réels  de  la  cellule. 

Mais  le  côté  défectueux  de  la  méthode  colorante  de  Ueld  (1)  est  de 
ne  pouvoir  préciser  toujours  le  rapport  des  neurosomes  avec  les  fibrilles. 
Ceci  est,  je  crois,  la  cause  que  cet  auteur  a  pu  décrire  des  neurosomes 
diffus,  en  tas  ou  en  masses  compactes.  Je  ne  nie  point  ces  faits  en  eux- 
mêmes.  Mais  il  perdent  de  leur  haute  valeur,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
déterminés  rigoureusement,  en  ce  qui  concerne  leur  rapport  avec  les 
autres  éléments  connus  de  la  cellule.  Je  suis  fort  peu  disposé  à  admettre 
qu'en  dehors  de  la  masse  neuro-fîbriilaire  peuvent  exister  des  neu- 
rosomes. 

Si  leur  existence  y  sera  démontrée  un  jour,  ils  devront  avoir,  de 
par  la  disposition  architectonique  de  la  cellule,  une  toute  autre  signi- 
fication. En  jugeant  même  d'après  les  beaux  dessins  de  M.  Held,  je  me 
suis  convaincu  que  la  plupart  de  ses  neurosomes  sont  disposés  dans  le 
sens  des  neuro -fi brilles  (du  somatoplasma,  des  dendrites  et  du  cylin- 
draxe). 

Et  les  soi-disant  tas  [Haufen)  autour  de  la  cellule  ne  sont  autre 
chose  que  des  expansions  des  terminaisons  cylindraxiles,  qui  pour 
l'auteur  allemand  contribueront  à  former  sa  problématique  Axencylin- 
derendflàche. 

La  connaissance  de  la  structure  neuro-fibrillaire  nous  fait  comprendre 
le  mécanisme  de  la  dégénérescence  granulaire  des  fibrilles;  celle-ci  en 
effet  n'est  que  l'exagération  d'un  état  naturel.  Stimulées  par  l'agent 
irritatif,  les  granulations  augmentent  de  volume,  la  cohésion  de  leur 
substance  fondamentale  devient  très  faible  et  enfin  ils  se  désagrègent. 
En  dernier  lieu,  je  pense  que  la  structure  corpusculaire  ne  doit  sur- 
prendre personne;  elle  paraît  au  contraire  très  naturelle.  Car  si  nous 

(0  blt'U  de  roélhylène  et  érjlbrosine. 
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feuiiletODS  la  cyloloRie  entière,  nous  verrons  qu^au  fond  de  la  plupart 
des  réseaux  ou  filaments  décrits  dans  de  si  différentes  cellules  (i), 
on  Irouve  presque  toujours  la  granulation  (2),  ce  dernier  élément  figuré 
de  la  vie,  dans  le  temps  où  nous  écrivons. 


Les  helations  des  Fourxis  avec  les  Hémiptères  iiomoptbrbs 

DE    LA    famille    DES    FULGORIDES.    DOMESTICATION    DES    TeTTIGOMETRA, 

par  M.  Pierre  Lesne. 

Depuis  que  Lund,  dans  sa  Lettre  sur  les  mœurs  de  quelques  Fourmis  du 
Brésil  (1831),  a  signalé  des  relations  entre  Fourmis  et  Homoptéres,  les 
observations  se  sont  multipliées  et  ont  permis  de  préciser  la  nature 
de  ces  rapports.  On  possède  une  liste  assez  étendue  de  Fulgorides  et  de 
Membracides  aptes  à  subir  une  sorte  de  domestication  de  la  part  des 
Fourmis,  auxquelles  ils  fournissent  le  liquide  sucré  quMIs  rejettent  par 
Tanus,  comme  le  font  les  Pucerons. 

En  Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  ce  sont  les  Tettigometra 
qui,  parmi  les  Homoptères,  contribuent  pour  la  plus  large  part  à  former 
le  bétHil  saccharigène  des  Fourmis.  L'observation  que  nous  relatons 
a  Irait  au  Tett.  macrocephala  Fieb.,  vivant  avec  une  espèce  de  Fo^^mica. 

Explorant  vers  la  fin  (faoùt  les  céteaox  de  Boarbonne-les-Bains  (Hte- Marne}, 
notre  attention  fut  attirée  par  des  Cicadelles  groupées  autour  du  pétiole 
d'une  ftuille  basse  de  Panais  {Pastinaca  Salira  L.).  Dix  individus  de  Tett,  ma-' 
crorephala,  les  uns  à  Tétat  Je  nymphe:*,  les  autns  à  Télat  adulte,  formaient 
un  troupeau  serré  que  surveillaient  deux  ouvrières  de  Formica,  Cétait  un 
spectacle  attachant,  que  d'assister  aux  allées  et  venues  des  Fourmis  circulant 
avec  agilité  d*un  bout  à  Taulre  du  troupeau  sur  le  dos  des  Cicadelles.  A  chaque 
instant  elles  s'arn^taient,  dressant  la  tête  et  ouvrant  les  mandibules  dans 
Tattilude  de  la  défense,  ou  bien  se  penchaient  pour  boire  la  gouttelette 
perlant  à  Tanus  de  Tun  des  Hémiptères.  Une  Fourmi  d*esp^ce  différente  ap- 
prochait-elle, elle  était  au>silôt  mise  en  fuite.  Quant  aux  Cicadelles,  si 
promptes  à  se  dérober  à  l'approche  du  moindre  danger,  elles  ne  prenaient 
aucune  pari  à  cette  agitation  et  ^ei^laienl  immobiles,  occupées  à  aspirer  les 
liquides  du  parenchyme  nourricier.  Sur  un  pied  voisin  de  Pastinaca^  une 
Fourmi  convoyait  une  Cicadelle  vers  les  parties  supérieures  de  la  plante. 
Marchant  derrière  sa  bf4e,  le  Formica  la  faisait  avancer  par  un  manège  bien 
ourieux  :  il  se  lançait,  mandibules  ouvertes,  sur  Tarrière-train  de  l'Héinip- 
1ère  et  le  heurtait  de  su  tête  à  coups  redoublés,  dirigeant  ainsi  Flnsecte  vers 
le  lieu  de  pacage.  Le  lendemain  nous  ne  retrouvâmes  pas  le  troupeau  de 

(1)  Synonymes  :  Microsomes,  corpuscules,  granula,  bioblastes  • /l//m(inn). 

(2)  M.  Hans  Held  a  eu  un  bien  heureux  mol  qui,  je  crois,  restera  daus  la 
science  :  neurosomf",  par  abréviation  de  neuro-microsome. 
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Tetti^o mètres  an  même  endroit  que  la  veiUe  :  mais  nom  décoovrimes  aux 
alentours  plusieurs  groupes  paissant  également  sor  les  Panais  aons  la  sur- 
Teillauce  des  Fourmis  et  nous  pûmes  renouveler  nos  observations. 

Ces  faits  présentent  un  intérêt  tout  spécial  que  nous  chercherons  à 
faire  ressortir  en  nous  aidant  des  obserrations  de  BelleToye,  de  Rouget, 
de  Licbtenstein  (1870),  de  Delpino  (1872, 1875)  et  de  Forel  (1890,  1894  . 
A  tous  les  âges  les  Tettigomèlres  peuvent  subir  une  sorte  d'escla- 
vage de  la  part  des  Fourmis;  jeunes  et  adultes  sont  parqués  en 
troupes  sur  leurs  plantes  nourricières  par  les  Hyménoptères.  Forel  a  vu 
le  Tapinoma  nigerrimum  Nyl.  transporter  dans  son  nid  les  larves  d'un 
Teiiigometra  et  plusieurs  observateurs  ont  rencontré  dans  les  fourmi* 
lières  mêmes  des  Teiiigometra  adultes.  C'est  ainsi  que  Rouget  et  de 
Saulcy,  au  dire  de  Bellevoye,  ont  pris  le  Jett.  atra  Hag.  dans  les  four- 
milières du  Tapinoma  erraticum  Latr.  et  que  Bellevoye  lui-même  a 
trouvé  les  deux  sexes  d'un  Tettigomelra  noir  dans  le  nid  du  Lastys 
niger  L.  Licbtenstein  capturait  les  Tell,  impresiifrons  Muls.  et  parvicepi 
Sign.  sous  les  pierres  parmi  les  Myrmica^  et  Forel  a  recueilli  le  Teit. 
decoraia  Sign.  adulte  dans  le  nid  du  Tapinoma  nigerrimum,  Ern.  André 
(1874)  observe  que  les  Fourmis  entraînent  souvent  les  Tettigomètres 
au  fond  de  leur  retraite  quand  on  soulève  les  pierres  qui  les  abritent. 

En  Aragon,  Lichtensiein  a  vu  les  Tettigomètres  s'accoupler  et  pondre 
à  Tintérieur  des  nids  d'un  Myrmica  ;  il  a  constaté  que  les  Hémiptères 
hébergés  dans  les  nids  ont  d'ordinaire  les  ailes  lacérées,  comme  si  les 
Fourmis  avaient  voulu  les  empêcher  de  s^envoler  et  d'aller  pondre 
ailleurs. 

Delpino  a  reconnu  que  le  TVf/.  virescent  laXt,  peut  vivre  sous  la  pro- 
tection de  trois  espèces  de  Fourmis  et  que  parfois,  d'un  mois  à  l'autre, 
les  troupeaux  passent  en  la  possession  de  maîtres  différents.  Fait  sin- 
gulier, ces  troupeaux  comprennent  quelquefois  deux  sortes  de  bétail  : 
Teiiigometra  et  Issm  (?).  Delpino  a  vu  les  Tett.  virescens  déposer  leurs 
œufs  sur  les  Cynara  carduHcuiuê  où  ils  étaient  parqués;  il  a  observé 
une  de  ces  pontes  à  Tintérieur  des  retraites  creusées  par  les  Fourmis 
dans  la  moelle  de  la  tige,  sortes  d'élables  destinées  aux  Homoptères. 

Ces  faits,  mutilation  des  ailes  des  adultes  amenés  dans  les  nids  sou- 
terrains, domptage  des  Hémiptères  se  manifestant  surtout  dans  la  façon 
dont  ils  se  laissent  conduire  par  leurs  maîtres,  enfin  hétérogénéité  des 
troupeaux,  témoignent  d'un  art  remarquable  dans  le  dressage. 

Chacun  sait  en  effet  que  les  Fulgorides  et  notamment  les  Tettigomelra 
sont  des  Homoptères  agiles.  Nous  avons  pu  constater  que  les  individus 
parqués  sur  les  plantes  par  les  Formica,  individus  qui  n'avaient  subi 
aucune  mutilation,  s'échappaient  avec  aisance  lorsque  noîis  approehions 
de  leur  groupe  et  que  nous  cherchions  à  les  saisir.  On  sait  également 
que  ces  Insectes  n'ont  aucunement  l'habitude  de  «vivre  en  groupes  au 
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«noÏDs  à  letat  adulie  et  qu'ils  pourvoient  par  eux-mêmes  à  leur  sécurité 
•€t  à  leur  subsistance.  D'autre  part,  on  ne  peut  noter  dans  leur  confor- 
mation extérieure  aucune  modification  due  aux  habitudes  nouvelles 
-que  les  P'ourmis  ont  su  leur  imposer. 

Aussi,  au  lieu  de  voir  dans  les  rapports  des  Tcttigomètres  avec  les 
Fourmis  de  simples  faits  de  coprophagie,  il  semble  qu'on  doit  leur  attri- 
buer la  signification  de  phénomènes  de  domestication  tout  à  fait  ana- 
logues ù  ceux  qu*a  produits  Tindustrie  humaine,  et  ces  phénomènes 
sont  d'autant  plus  intéressants  qu'on  les  saisit  ici  en  quelque  sorte  à 
leur  origine,  puisque  l'adaptation  qu'ils  ont  déterminée  parait  être  pure- 
ment psychique  et  résulte,  selon  toute  vraisemblauce,  d'un  certain 
consentement,  conséquence  probable  d'une  accoutumance  à  Texistence 
en  commun  dès  le  plus  jeune  âge.  Ces  phénomènes  ont  un  caractère 
propre  et  ne  sont  comparables  que  d'assez  loin  à  ceux  qui  ont  été 
reconnus  chez  les  Apbidiens  et  chez  les  Fourmis  réduites  en  esclavage. 


Sur  la  teneur  en  bilihubine  du  sérum  dans  les  ictères  chroniques  simples 

ET  dans  les  splénomégalies  méta-ictériques, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  P.  Lerbboullet. 

Les  ictères  chroniques  simples  établissent,  comme  nous  l'avons 
montré,  une  transition  progressive  entre  la  cholémie  familiale  et 
les  cirrhoses  biliaires.  Assez  variables  d'Intensité,  ils  sont  carac- 
térisés par  l'existence  h  Tétat  permanent  d'un  ictère  léger  de  la  peau  et 
<le^  muqueuses,  avec  imprégnation  conjonctivale  habituelle;  à  cet  ictère 
peuvent  se  joindre  des  modifications  objectives  variables  du  foie  et  de 
la  rate  qui  nous  ont  permis  d'en  décrire  plusieurs  formes  cliniques  (1  ; 
il  s'agit  enfin  dans  la  majorité  des  cas  d'ictères  acholuriques,  dans  les- 
quels existe  une  urobilinurie  plus  ou  moins  marquée,  qui,  substituée  ii 
la  cholurie,  est,  comme  elle,  révélatrice  de  la  cholémie. 

La  cholémimétrie  nous  a  permis  de  préciser  le  degré  dt*  la  cholémio 
•dans  les  ictères  chroniques  simples  et  de  fixer  ainsi  plus  exactement 
leur  place  parmi  les  afi'ections  des  voies  biliaires. 

Nous  avons  pu,  avec  M.  Herscher,  déterminer  dans  douze  cas  d'ictère 
chronique  simple  (11  hommes  et  1  femme)  la  teneur  du  sang  en  biliru- 
bine (2).  Voici  les  résultats  obtenus  : 

(1)  A.  fiilbert  et  P.  Lereboullet.  Des  ictères  chroniques  simples, 5'oc.  méd.  dé 
hôp.,  3  avril  1903. 

{•2  Les  prises  de  sang  ont  dans  tous  ces  cas  étt^  faites  le  matin,  une  à  deux 
heures  avtnl  le  repas  de  midi,  comme  dans  tous  les  autres  cas  où  nous  avons 
pratiqué  la  cholémimétrie. 
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M.  M.  Forme  pure i/3650  Soit  : 

M.  W.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  i/5150  — 

M"«X.  Forme  splénomégalique 1/5150  — 

M.  M.  Forme  pure i/6700  — 

M.^L.  Forme  pure 1/6700  — 

M.  P.  Forme  pure 1/6700  — 

M.  B.  Forme  pure 1/7600  — 

M.  C.  Forme  splénomégalique i/9200 

M.  D.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/9200  — 

M.  D.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/9250  — 

M.  R.  Forme  pure 1/9200  — 

M.  S.  Forme  pure 1/9250  — 

Si  Ton  compare  ces  chiffres  à  ceux  trouvés  lors  de  cholémie  simple 
familiale,  ou  de  lithiase  biliaire,  on  voit  qu'ils  sont  dans  Tensemble  nota- 
blement plus  élevés.  Le  taux  de  la  cholémie  varie  dans  ces  cas  de  1/3H5<» 
à  i/9250;  le  chiffre  le  moins  élevé  est  donc  encore  sensiblement  égal  à 
celui  qui  exprime  le  maximum  de  la  cholémie  lors  de  cholémie  simpW 
familiale  (1/9200);  il  n'est  que  faiblement  inférieur  au  chiffre  le  plus 
élevé   noté  par  nous  dans  la  cholémie  familiale  avec  lithiase  biliair»^ 
^1/7900).   En  revanche,  le  taux  de  la  cholémie  peut  atteindre  ici  un 
chiffre  égal  à  celui  noté  soit  dans  certains  cas  de  cirrhose  biliaire, 
soit  dans  certains  cas  d'ictère  catarrhal  passager  (1/3650).  Aussi  ya-t-il 
dans  les  ictères  chroniques  simples  une  proportion  de  biliruàine  dans  /'* 
sérum  égale  en  moyenne  à  i/6700,  alors  qu'elle  atteignait  seulemenl 
1/17000  dans  la  cholémie  simple  familiale  et  1/15000  dans  la  cholémie 
familiale  avec  lithiase  biliaire,  l!  y  a  donc  en  moyenne  près  de  15  centi- 
grammes de  bilirubine  par  litre  de  sérum,  soit  près  de  45  centigramme^ 
dans  la  masse  du  sang,  c'est-à-dire  environ  deux  fois  et  demie  plus  que 
dans  la  cholémie  simple  familiale. 

Les  variations  constatées  dans  le  degré  de  la  cholémie  suivant  les 
cas  correspondaient  en  général  à  des  différences  dans  l'intensité  de  Tic- 
tère,  assez  léger  dans  les  5  cas  où  le  sérum  renfermait  i/9200  à  1, 925(^ 
de  bilirubine,  relativement  accusé  dans  ceux  où  il  atteignait  i/5150  et 
1/3650. 

Toutefois,  ici  comme  dans  bien  d'autres  cas,  il  n'y  a  pas  un  parallé- 
lisme absolu  entre  la  cholémie  et  la  teinte  jaune  de  la  peau  pas  plus, 
qu'entre  la  cholémie  et  la  cholurie,  ou  le  degré  de  Turobilinuric. 

Dans  les  ictères  chroniques  simples  comme  dans  la  cholémie  simple 
familiale,  la  cholémie  peut  d'ailleurs  varier  chez  un  même  sujet  sous 
diverses  inûuences  et  notamment  à  la  suite  du  traitement.  Un  de  nos 
malades  avait  dans  son  sang  une  proportion  de  bilirubine  égale  à  1,6700. 

Après  traitement,  elle  s'abaisse  à  i/9250,  en  môme  temps  que  la  teinte 
jaune  des  téguments  s'atténue  considérablement.  Il  redevient  récem- 
ment plus  jaune  et  souffre  de  prurit  assez  intense  ;  la  cholémimétrie 
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moûtre  une  proportion  de  bilirubine  à  nouveau  plus  accusée  (1/6650). 
Un  autre  malade  avait  un  ictère  chronique  léger  dans  lequel  la  propor- 
tion de  bilirubine  était  égale  h  i  9250;  après  traitement,  le  subictère 
conjonctival  ayant  disparu,  le  taux  de  la  cholémie  n'était  plus  que  de 
1  15000.  Chez  une  troisième  malade,  le  sang  contenait  une  quantité  de 
bilirubine  égale  à  1  5150;  trois  semaines  après,  la  malade  ayant  été 
mise  au  lait,  le  taux  de  la  cholémie  s'élevait  à  1/3070,  puis  après  un 
temps  égal  il  n*atteignait  plus  que  1/3650;  enfin,  après  une  cure  d*eau 
d*Evian,  et  en  même  temps  que  Tictère  cutané  s'atténuait,  on  ne  trou- 
vait plus  qu'une  proportion  de  bilirubine  égale  à  1/7950. 

On  observe  donc  dans  les  ictères  chroniques  simples,  comme  dans  la 
cholémie  familiale,  d'assez  grandes  variations  dans  le  taux  de  la  cho- 
lémie. Néanmoins,  celle-ci  reste  toujours  assez  élevée,  et  les  résultats 
que  nous  publions  aujourd'hui  vérifient  bien  ceux  de  l'observation  cli- 
nique qui  nous  avait  montré  que  les  ictères  chroniques  simples  devaient 
être  rangés  dans  les  affections  biliaires,  entre  la  cholémie  simple  fami- 
liale et  les  cirrhoses  biliaires. 

Dans  les  splénomégalies  méta-ictériques  (1)  il  existe  une  cholémie  ana- 
logue comme  intensité  à  celle  observée  dans  la  cholémie  familiale,  avec 
ou  sans  lithiase  biliaire.  Nous  avons  pu  nous  en  convaincre  h  diverses 
reprises  à  une  époque  où  nous  ne  pratiquions  pas  encore  la  cholémi- 
métrie. 

Toutefois,  ici  comme  dans  la  cholémie  familiale,  on  peut  parfois  ne 
pas  constater  de  cholémie  pathologique,  tout  an  moins  momentané- 
ment. C  est  ainsi  que,  dans  un  cas  suivi  d'autopsie,  et  dans  lequel  nous 
avons  pu  relever  l'existence  de  lésions  des  voies  biliaires,  la  cholémie 
ne  dépassait  pas  pourtant  le  taux  physiologique.  C'est  ainsi  encore  que 
dans  un  autre  cas,  dans  lequel  l'existence  d'une  cholémie  pathologique 
fut  par  deux  fois  notée  il  y  a  deux  ans,  celle-ci  a  actuellement  disparu, 
puistiue  deux  dosages,  faits  à  quelques  jours  d'intervalle,  ont  donné  les 
chilfres  de  1/3()0(H)  et  i  3i000. 


PKOCbnb    DK   KhUŒRCllE   ET   DE   DOS.KiE   DES    VArKlHS    DE   bE>/I>E 

DANS   l'atmosphère, 

par  M.  Allyhe  Ciiassevam. 

Pour  absorber  les  vapeurs  de  benzine  contenues  dans  l'atmosphère,  on 
fait  passer  l'air  danb  un  llacon  laveur  de  Maquenne  contenant  de  l'acide 

(I    A.  (Gilbert  el  P.  I.ereboullet.  Les  spl^^noniégalies  méta-iotéri<\u<*s,  Soc, 
méd,  deshôp.,  .*>  juin  iVO.'i. 
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azotique  monohydraté  pur  fumant,  puÎB  dajos  un  ^cood  Ûacon  laveur 
contenant  de  Tacide  sulfurique  pur  conceiitré. 

Dans  ces  conditions,  la  benziae  est  tranaforcnée  en  nitroôenzwe  dans  le 
premier  flacon  laveur,  et  les  vapeurs  diacide  nitrique  et  de  benzine  qui 
ont  échappé  à  la  réaction  sont  condensées  dans  lacide  sulfurique  du 
deuxième  Ûacon  laveur.  Toute  la  benzine  est  ainsi  retenue,  à  la  condi- 
tion d'avoir  établi  un  courant  lent  de  une  bulle  à  la  seconde. 

A  la  iin  de  Texpérience,  il  suffît  de  mélanger  1  acide  jsulfurique  du 
second  flacon  laveur  avec  Tacide  nitrique  du  pramier.  Lorsque  l'air  ana- 
lysé contient  des  quantités  notables  de  benzine  on  perçoit  direclement 
Todeur  de  la  nitrobenzine.  On  peut  caractériser  la  nitrobenzine  aprè> 
avoir  dilué  lés  réactifs  dans  dix  fois  son  volume  d'eau,  et  repris  la  nitro- 
benzine par  Téther,  en  la  transformant  en  aniline,  et  faisant  une  des 
nombreuses  réactions  colorées  bien  connues. 

Mais  il  est  préférable  de  porter  le  mélange  nitro-sulfurique  à  Tébui- 
lilion  pendant  dix  minutes;  la  nitrobenzine  est  alors  transformée  en 
binitrobenzine  (1).  On  verse  dans  100  centimètres  cubes  d^eau,  après 
refroidissement.  Si  on  a  des  quantités  appréciables  de  benzine^  uc 
observe  un  dépôt  cristallin.  Dans  tous  les  cas,  on  place  le  tout  dans  unr 
boule  à  robinet,  et  on  agite  avec  5  centimètres  cubes  d'éther;  Téther 
dissout  la  binitrobenzine,  on  décante  et  on  lave* 

11  suffit  ensuite  de  recueillir  Téther  et  laisser  évaporer,  dans  une 
capsule  tarée;  on  sèche  à  iOO  degrés.  La  binitrobenzine  fond  et  se  cris- 
tallise en  refroidissant,  sans  perle  de  poids. 

i  gramme  de  benzine  donne  dans  ces  conditions  2  gr.  153  de  binitro- 
benzine. 


ROLK  DES  BACTÉRIES  DANS  LB  DEVELOPPEMENT  DU  Plosmtfdiopkora  brouicx^ 
MyxOMYCÈTK   PARASITE   PRODUISANT  LA   HERNIE   DU   CHOU, 

par  M.  PiNOY. 

Depuis  le  travail  classique  où  Woronin  montrait  que  la  hernie  du 
clTou  est  due  à  l'introduction  dans  les  cellules  de  la  racine  du  végétal 
d'un  parasite,  le  Piasmodiophora  brûsticœ^  ce  myxomycète  a  été  Tobjel 
de  beaucoup  de  travaux  cytologiques,  d'autant  que  quelques  auteurs  ont 
voulu  voir  une  certaine  relation  entre  lui  et  le  cancer  de  Thomme.  Sa 
biologie  au  contraire  a  été  peu  étudiée. 

Par  nos  recherches  antérieures  sur  les  Myxomycètes  Endosporés  et 

(I)  11  se  forme  dans  ces  conditions  un  mélanf^e  de  binitrobenzine  dans  lequel 
prédomine  la  môlabinitrobeniine,  mais  cela  n'a  aucune  importance  pQur  le 
dosage,  le  poids  moléculaire  des  dinTérents  dérivés  étant  le  même. 


î 
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Acrasiés,  nous  avons  été  amené  à  rechercher  si  les  bactéries  ne  jouaient 
pas  un  rôle  dans  le  développement  de  ce  parasite. 

Sur  des  coupes  de  pièces  provenant  de  jeunes  tumeurs  (1)  de  choux  obte- 
nues par  infection  ezpérimentalet  fixées  au  Flemming  et  colorées  par  une 
méthode  inédite  de  M.  Borrel  (Mordançage  au  tannin  à  1  p.  100,  surcoloration 
par  la  thionine,  difTérenciation  parla  même  solution  de  tannin),  on  observait 
dans  quelques  cellules  envahies  par  le  parasite,  de  petits  amas  morphologi- 
quement semblables  à  des  amas  de  bactéries,  se  distinguant  nettement  des 
granulations  protoplasmiques  par  leur  coloration  intense.  Ils  étaient  constitués 
par  des  formes  coccobacilles,  soit  isolées,  soit  associées  par  deux. 

L*observation  microscopique  avait  besoin  d'être  contrôlée  par  la 
méthode  des  cultures,  rien  ne  ressemblant  plus  parfois  h  des  bactéries 
que  certaines  inclusions  de  la  cellule  végétale. 

Nous  avons  eu,  grAce  à  M.  le  professeur  Mangin  qui  a  bien  voulu  s1nté- 
resser  h  nos  recherches,  un  matériel  d'études  tout  à  fait  favorable  dans  des 
tumeurs  grosses  comme  le  poing  formées  sur  Brassica  sinensis. 

La  surface  de  ces  tumeurs  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  pourriture 
était  brûlée  profondément  en  un  point  avec  un  fer  rouge,  et  des  prélèvements 
aseptiques  étaient  opérés  au  moyen  de  pipettes  flambées.  Les  prises  ainsi 
faites  contiennent  un  grand  nombre  de  spores  dn  parasite.  L*ensemencem«)t 
snr  les  milieux  ordinaires  nous  donne  de  nombreuses  colonies  bactériennes* 

Le  parasite  en  s'introduisant  dans  la  racine  du  chou  y  introduit  donc 
des  bactéries,  ce  qui  confirme  Texamen  microscopique.  (Ju^l  rôle 
jouent  ces  bactéries? 

On  peut  obtenir  assez  facilement  le  développement  expérimental  du 
Plasmodiophora  brasiicte. 

Des  fragments  de  jeunes  navets  sont  prélevés  aseptiquement  à  Taide  d'un 
emporte-pièce  ('2)  stérilisé  et  mis  dans  des  tubes  flambés.  On  ensemence  ces 
tubes  avec  les  spores  et  on  les  ferme  à  la  lampe.  Ils  sont  placés  à  Tétuve  h 
22  degrés.  Ils  se  produit  dès  les  premiers  jours  une  culture  discrète  de  bac- 
téries aérobies,  culture  bientôt  arrêtée  par  suite  de  Tépuisement  de  Toxygèn^'. 
Cinq  jours  déjà  après  Tensemencement  on  trouve  à  Tintérieur  des  cellules 
dn  fragment  do  navet  le  Plasmodiophora  à  divers  stades  ;  plusieurs  cellules 
sont  même  bourrées  de  spores.  Si  Ton  fait  la  même  ex|iérience  en  tubes  sim- 
plement bouchés  au  coton,  les  bactéries  aérobies  qui  accompagnent  les  spores 
pullulent  et  amènent  la  pourriture  du  navet.  Lorsque  accidentellement  il  y  a 
introduction  dans  le  tube  d'une  bactérie  anac^robie,  les  gaz  produits  par  la  fer- 
mentation arrêtent  l'évolution  du  Myxomycète. 

I)  Nous  adressons  nos  remerciements  h.  M.  le  D'  Delacroix,  qui  nous  a 
fourni  notre  premier  matériel  d'études. 

'2^  l/emporte- pièce  est  le  même  que  celui  qui  a  servi  à  M.  Borrel  pourpré- 
lever  aseptiquement  des  morceaux  de  tissu  cancéreux. 
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La  présence  de  bactéries  aérobies  paraSt  nécessaire  à  la  vie  extm- 
ceilulaire  du  parasite;  en  effet,  des  spores  ayant  élé  ensemencée^ 
sur  un  grand  nombre  de  tubes  de  gélose  à  Teau,  la  plupart  de  ces  tub^-^ 
contenant  des  bactéries  ont  donné  lieu  à  un  début  de  développe 014-^ 
(formation  d*amibes  qui  ne  tardent  pas  à  périr);  au  contraire,  dao- 
deux  tubes  où  il  n'y  avait  pas  eu  culture  bactérienne  les  spores  n'avaifc 
pas  germé  et  étaient  parfaitement  conservées. 

Il  est  évident  que  ces  bactéries  introduites  avec  le  parasite  contribuer 
à  la  pourriture  de  la  hernie  du  chou  quand  les  conditions  devienn^^nt 
favorables  à  leur  puUulation. 


Action  des  substances  purgatives  sur  la  zoamylie  hépatiqce, 

par  M.  Maurice  Loeper. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  purgatifs  ont  envisagé  leur  action 
sur  le  foie  au  seul  point  de  vue  de  la  fonction  biliaire. 

L  action  sur  la  fonction  glycogénique  nous  a  paru  des  plus  niaui- 
fesles,  constante  et  souvent  considérable. 

Nous  Tavonsétudiée  chez  soixante-treize  animaux,  chien,  lapin,  cohaw. 
soumis  au  préalable  à  une  alimentation  déterminée  de  façon  à  obtenir 
une  teneur  à  peu  près  fixe  du  foie  en  substance  glycogène. 

Nous  diviserons  les  purgatifs,  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  là 
zoamylie  hépatique,  en  trois  catégories  :  les  purgatifs  osmotiques,  !•*> 
purgatifs  irritants,  les  purgatifs  mécaniques. 

A.  —  Les  purgatifs  salins  à  faible  dose,  soit  0  gr.  50  de  sulfate  de 
magnésie  ou  de  sulfate  de  soude,  1  gramme  de  chlorure  de  sodium  par 
kilogramme  d^animal,  diminuent  le  glycogène  hépatique  de  façon  appré- 
ciable, mais  seulement  au  niveau  des  espaces  portes  et  vers  la  «V  ou 

.  6«  heure  de  leur  ingestion.  A  dose  plus  forte,  1  gr.  50  de  sulfate  de 
magnésie,  ou  de  sulfate  de  soude,  ^  grammes  de  chlorure  de 
sodium  par  kilogramme,  la  disparition  du  glycogène  est  plus  étendue", 
toujours  périportale.  Elle  commence  vers  la  5"  ou  7*  heure  et  se  poursuit 
jusqu*à  la  18*  et  au  delà  en  s*accentuant  encore. 

Elle  varie  non  seulement  avec  la  nature  de  la  substance  purgative  lo 
sulfate  de  soude  aux  mêmes  doses  agissant  plus  énergiquement  que  le> 
sels  de  magnésie  et  le  chlorure  de  sodium),  non  seulement  avec  la  quan- 
tité de  la  substance  ingérée,  mais  aussi  avec  la  concentration  de  la 
solution.  C*est  ainsi  que  la  même  quantité  de  sulfate  de  magnésie,  en 

,  solution  étendue  à  i/iO,  agit  plus  énergiquement  qu'en  solution  moins 
étendue,  au  1.3. 


F 


SÉAIfCB  DU   17  JUIN  1013 


Les  purgatifs  sucrés  sonl,  eut  aussi,  des  purgatifs  osmotiques,  les 
ftoIulioDS  de  manne,  de  poudre  de  réglisse  ayant,  au  titre  où  elles  sont 
administrées,  des  concentrations  de  — 1*40  à  —  l'^SO.  Mais  elles  peuvent 
aussi  agir  sur  le  foie  par  les  résines  qu'ils  contiennent.  Aussi  Taclion 
de  la  manne  est-elle  plus  énergique  que  celle  des  autres  sucres.  La 
glycérine,  dont  la  concentration  est  extrêmement  forte,  agit  au  moins 
pendant  les  trois  premières  heures  comme  les  purgatifs  salins  les  plus 
concentrés. 

B.  —  Les  purgatifs  irritants,  souvent  toxiques,  tels  que  les  drastiques, 
les  cholagogues  entraînent  aux  doses  classiques  la  disparition  parfois 
totale  du  glycogène  de  la  0*  à  la  17*  heure.  L*aioès  et  la  podophylle 
viennent  en  première  ligne,  puis  le  calomel,  le  jalap,  le  séné,  la  scam- 
monée.  la  rhubarbe,  l/huile  de  croton  agit  peu. 

C  —  Les  purgatifs  dits  mécaniques,  comme  Thuilc  d'olive,  uont 
qu*une  action  minime.  L'huile  de  ricin  par  contre,  en  raison  sans  doute 
de  la  ricinoléine  qu'elle  contient,  détermine  toujours  une  azoamylie 
assez  forte,  même  parfois  très  étendue. 

Ces  variations  du  glycogène  du  foie  indiquent  sans  doute  une  excita- 
tion du  pouvoir  amyloly tique  et  glycogénique  de  Torgane.  Si  Ton  dose 
d*ailleurs  le  sucre  du  sang  chez  le  lapin  avant  et  après  une  purgation 
d*aloès  ou  de  podophylle,  la  proportion  peut  s'élever  de  1,29  à  1,85  par 
kilogramme  de  sang  total. 

Cette  excitation  de  la  fonction  glycogénique  va  de  pair  avec  l'aug- 
mentation de  la  quantité  de  bile  recueillie  dans  les  premières  anses 
intestinales.  Cette  augmentation  est  constante  dans  nos  expériences 
mais  varie  en  plus  ou  en  moins  avec  le  purgatif  employé. 

D'autre  part,  l'examen  microscopique  nous  fournit  un  substratum 
hi^tologique  de  cette  excitation.  Le  foie  est  le  siège  d'une  leucocytose 
polynucléaire  pendant  les  six  ou  huit  premières  heures,  puis  éosinophile 
et  lymphoconjonctive.  Les  cellules  hépatiques,  vacuolaires  au  début, 
deviennent  globuleuses,  turgescentes.  Leurs  granulations  apparaissent 
plus  nettes  et  plus  nombreuses,  quelques-unes  se  teintent  par  l'héma- 
loxyline  au  fer  et  contenant  des  grains  sidérophiles,  les  autres  prennent 
fortement  l'orange. 

Le  noyau  plus  volumineux  est  parsemé  de  grains  de  chromatine  très 
ténus  et  très  nombreux. 

Ces  réactions  hépatiques  montrent  la  synergie  remarquable  de  l'in- 
testin et  du  foie  vis-à-vis  des  substances  purgatives  employées  en 
thérapeutique. 
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Le  noyau  large,  ovoTde,  tient  toute  la  larfçeur  de  Ihématozoaire  et 
est  situé  à  égale  distance  des  deux  extrémités. 

Le  flagelle  libre  est  uniformément  mince.  La  membrane  ondulante  a 
de  nombreux  plis. 

J'ai  coloré  mes  préparations  au  bleu  azur  U-éosine,  suivant  la 
méthode  de  Romanowsky-Nocht,  perfeclionnêe  par  Giemsa. 

Dans  ces  conditions,  le  protoplasma  se  colore  en  bleu  pdle,  le  noyau, 
le  centrosome  et  le  bord  de  la  membrane  ondulante  en  violet  lilas  foncé 
tranchant  bien  sur  le  fond  paie  du  protoplasme  (Il 

Tandis  que  le  cenirosome  est  uniformément  chromophile,  le  noyau 
présente  de  nombreux  petits  grains  de  chromatine  répartis  plus  ou 
moins  également  dans  sa  masse;  mais  il  y  a  généralement  un  grand 
espace  clair  où  les  grains  font  défaut. 

Le  protoplasme  est  formé  aussi  de  granules  bleu  clair,  généralement 
assez  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais  laissant  parfois  entre  eux  des 
petits  espaces  qui  ne  prennent  pas  la  couleur. 

Voici  quelques  chifl'res  qui  donnent  une  idée  des  dimensions 
moyennes  du  parasite  du  Polyplecirum  et  permettront  de  le  comparer 
aux  autres  Trypanosomes  aviaires  (i)  : 

Longueur  totale 40  u. 

Largeur  au  niveau  du  noyau 5  ;x. 

Distance  du  centrosome  à  rextrémilé  postérieure.   .  iO  ;x. 

—  —         au  centre  du  noyau  ....  12  ;x. 

—  —          à  Textrémité  antérieun*  .    .  2*  u. 
Flagelle  libre 12  ;x. 

J  ai  observé  des  formes  de  multiplication  (voir  flg.).  Il  s*agit  de  division 
longitudinale  binaire.  Je  n'ai  pas  vu  de  division  multiple.  Parfois,  la 
division  du  protoplasme  commence  par  la  partie  postérieure,  qui  pré- 
sente alors  deux  cornes  pointues. 

Je  propose  de  donner  à  ce  Trypanosome  du  Polyplecirum  yennani.  le 
premier  qui,  à  ma  connaissance,  ait  été  rencontré  chez  un  Gailinacé,  le 
nom  provisoire  de  Trypanosoma  polypleclri.  A  la  vérité,  bien  que,  par 
l'ensemble  de  ses  caractères,  notre  Trypanosome  diffère  des  espèces 
aviaires  actuellement  connues,  il  nous  parait  prudent,  surtout  en  pré- 
sence des  résultats  récents  publiés  par  Novy  et  Me  Neal,  d'être  réservé 


(!)  Par  la  méthode  de  Laveran,  qui  colore  particulièrement  bien  l'appareil 
tlagellaire,  le  noyaa  tranche  moins  bien  sur  le  protoplasme  ;  c*est  aussi  le  cas 
du  Trypanoaoma  paddx  coloré  par  cette  méthode. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  :  Laveran  et  Mesnil,  Trypanosomes  et  Trypanosomiases, 
Paris,  Masson,  il»04,  —  Thiroux,  Ann.  Inst.  Pasteur,  t.  XIX,  25  février  1905.  — 
Novy  et  Me  Neal,  Joum,  of  infect,  diseases,  t.  II,  1"  mars  1905. 
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au  poiol  de  vue  de  son  îiidividuaLité  spécifique.  Jusqu'à,  ce  que  ddus 
ayons  pu  en  faire  une  élude  plus  complète. 

[Travail  du  laboratoire  de  /Vhatrang.) 


TrïPANOSOME   D'L*>-    POISBO.N    DE   COCBINCHINE, 

par  M.  R.  Montbl. 

Le  trypanosome  représenté  dans  la  figure  ci-dessoos  a  ëlé  IrooTé  dans 
le  sang  d'une  espèce  du  genre  Clariat  (ancien  Silunu  ctariat),  en  anna- 
mite cà  (iv),  pécbée  h  Tay  Ninh,  Cochinchine.  Ces  poissons  sont  1res 
nombreux  dans  les  rivières  de  la  Cochinchine  et  on  les  trouve  en  grand 
nombre  sur  les  marchés. 


Trypanosoma  clarix. 
n,  noyau;  c,  cenlrosome.  G  ^  1590  D. 

Etat  fraii.  —  Ce  parasite  est  assez  mobile  sans  toutefois  avoir  la 
grande  mobilité  de  Trypanoioma  leioiti.  On  pput  en  déplaçant  à  mesure 
la'lame  le  conserver  dans  la  partie  visible  de  la  préparation  ;  quand  les 
ttémalies  sont  très  nombreuses  et  se  touchent  presque,  il  reste  lonic- 
temps  dans  le  champ  du  microscope.  Il  a  les  mouvements  en  vrille 
caractéristiques  et  le  corps  protoplasmique  s'élargit  ou  s'allonge  suivant 
les  mouvements.  Sous  l'action  du  flagelle,  les  hématies  sont  assez 
vivement  déplacées. 

Priparaliont  coloréet.  —  La  coloration  est  faite  par  la  méthode  de 
Laveran  :  bleu  Borrel-éosine,  tannin. 

Corps  protoplasmique.  Longueur  u  à  6  hématies,  soit  60  (^  environ, 
largeur  1/3  d'hématie,  ou  i,^.  L'extrémité  postérieure, épaisse,  tronquée. 
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parait  quelquefois  bifide.  L*extrémilé  aotérieure  va  en  samincissant 
pour  dooner  naissance  au  flagelle.  Le  protoplasma  est  très  fortement 
coloré  en  bleu.  Dans  la  moitié  antérieure  du  corps  protoplasmique,  on 
aperçoit  des  espaces  clairs  qui  se  colorent  très  peu.  Dans  la  partie 
moyenne  du  corps,  on  distingue  assez  bien  des  stries  longitudinales, 
surtout  visibles  à  Tendroit  du  novau. 

Noyau.  Le  noyau  est  volumineux  et  tient  toute  la  largeur  du  pa- 
rasite. Il  est  un  peu  plus  long  que  large,  il  se  colore  faiblement  et 
présente  des  granulations  chromatiques  reconnai.ssables,  dont  une  plu> 
grosse  que  les  autres. 

Cenlrosome.  11  se  colore  très  fortement.  Il  est  très  volumineux  et  trè> 
rapproché  de  Textrémité  postérieure  du  parasite. 

Membrane  ondulante,  très  plissée,  part  du  centrosome  à  Textrémité 
po:iilérieure  pour  aller  donner  naissance  au  flagelle  h  Textrémité  anté- 
rieure :  son  bord  libre  se  colore  en  ruse  clair. 

Flagelle,  se  colore  mal,  parait  court. 

Par  ses  caractères,  ce  Trypanosome  du  Silurus  cfarias,  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  Trypanosoma  clariœ,  rappelle  les  Trypanosom^i 
sofllii,  rajœ  et  surtout  le  Trypanosome  de  Tanguille  (Trypanosoma 
granulosum).  Il  est  plus  mince  que  les  deux  premiers  et,  en  revanche,  un 
peu  plus  large  que  le  Trypanosome  de  languille;  mais  comme  le  corps 
proprement  dit  est  plus  long  que  celui  de  ce  dernier,  il  a  sensiblement 
mémr  allure. 

C'est  la  première  fois  qu  on  décrit  un  Trypanosome  parasitant  un 
représentant  de  la  grande  famille  des  SUuridœ,  si  abondamment  repré- 
sentée dans  les  eaux  douces  dos  pays  chauds.  Lingard  (i)  a  «-igoalé. 
sans  les  décrire,  des  trypanosomes  dans  le  sang  de  Siiuridiv  de  la  Jumma, 
appartenant  au  genre  Macrones,  Il  s*agit  probablement  d'une  autre 
<»spèce  que  la  nôtre,  car  Lingard  dit  que  c'est  une  petite  forme. 


LEICOCYToSE    Al'    r.OlKS    DE    LA    VACCINATION    ANTIHAHlyl  E    CHEZ    i/hOMMK  El 

LES    AMSiAlX, 

par  M. M.  J.  .Nii:ula>  et  HANctL. 

Nous  avons  voulu  savoir  si  la  leucocvtose  totale  et  la  formule  leuct»- 
rvtairf*  subissaient  des  variations  au  rours  de  la  vaccination  antira- 
tiique. 

Nous  avons  fait  nos  rerherrhcs  soit  sur  des  personnes  suivant  à  llns- 

(I  Lingard.  Report  on  Surra,  etc.,  l.  Il,  part.  I,  1800,  ]».  I.*»rï.  —  Indhtn  metf. 
Gaz,,  liée.  iD4»4. 
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titul  le  trailement  antirabique,  soit  sur  des  animaux  (chiens  et  lapins 
soumis  à  Tinjection  régulière  de  moelles  rabiques. 

I.  Injection  de  moelles  sainbs.  —  En  premier  lieu,  pour  éliaiiDer 
toute  cause  d'erreur,  nous  avons  recherché  si  la  seule  injeclioo  df^ 
moelle  de  lapins  sains  pouvait  avoir  une  influence  sur  la  leucocylose 
des  animaux  mis  en  expérience.  —  Chez  un  chien  el  un  lapin,  auxqu«U 
on  avait  fait  pendant  trois  jours  consécuti £3  des  injections  de  moeli«'> 
saines,  recueillies  et  préparées  à  la  façon  des  moelles  rabiques,  dous 
avons  constaté  que  la  leucocytose  totale  était  très  augmentée,  de  G.UX) 
chez  le  chien  et  de  12.000  chez  le  lapin  ;  cette  hyperleucocytose  se 
produisait  avec  son  maximum  trois  jours  après  la  première  injectioo, 
et  diminuait  rapidement  après  la  dernière.  Chez  ces  deux  animaux, 
Texamen  des  lames  de  sang  sec  ne  nous  a  pas  montré  de  modificalions 
nettes  de  la  formule  leucocytaire,  qui  est  demeurée  la  même,  avant, 
pendant  et  après  le  traitement. 

II.  Injection  de  moelles  rabioi'es.  —  \.  Animaux  en  expérience,  — 
L'injection  de  moelle  rabique  chez  les  animaux,  faite  de  la  même 
façon  et  avec  la  même  progression  que  chez  les  individus  mordus,  noi)> 
a  donné,  chez  un  chien  et  un  lapin,  des  résultats  qui  peuvent  pour  les 
deux  animaux  se  résumer  ainsi  : 

1°  Augmentation  de  la  leucocytose  totale,  qui  suit  une  marche  ascen- 
dante à  peu  près  régulière  pour  atteindre  son  maximum  vers  la  fin  du 
traitement,  et  revenir  au  chiffre  normal  quatre  ou  cinq  jours  après  la 
fin  du  traitement; 

2°  Pas  de  modification  nette  de  la  formule  leucocytaire;  les  mononu- 
cléaires et  les  polynucléaires  oscillent  toujours  autour  du  même  chiffre; 
le  pourcentage  des  diverses  espèces  de  globules  chez  chaque  animal 
reste  constamment  le  même  à  quelques  unités  près. 

B.  Personnes  en  cours  de  trailement,  —  Les  recherches  que  nous 
avons  faites  sur  les  individus  soumis  au  traitement  antirabique  ont 
porté  sur  deux  personnes  :  les  résultats  obtenus  sont  comparables  a 
ceux  que  nous  avons  eus  chez  les  animaux. 

Nous  avons  observé  une  augmentation  du  nombre  des  globules 
blancs,  atteignant  son  maximum  vers  la  fin  du  traitement  :  augmenta- 
tion de  10.000  cljez  une  des  personnes. 

Pas  de  modifications  nettes  de  la  formule  leucocytaire,  qui  reste  pour 
chaque  personne  à  peu  près  constante. 

De  ces  recherches,  voici  ce  qu'il  semble  résulter  : 

i°  Les  vaccinations  antirabiques  engendrent  une  hyperleucocUose 
constante,  souvent  très  marquée,  et  atteignant  son  maximum  à  la  tin  du 
traitement; 

^^^  Chez  les  animaux  et  chez  Thomme,  il  ne  se  produit  pas  de  varia- 
tions marquées  de  la  formule  leucocytaire,  qui  pour  chaque  sujet  diffé- 
rentdemeure  à  peu  près  constante  avant,  pendant  et  après  letraiteoieiit; 
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3^  Lii^ecUoQ  de  moelles  saines  produit  chez  les  animaux  des  résul- 
tats semblables  à  ceux  produits  par  Finjection  de  moelles  rabiques  : 
hyperleucocyiose  très  accusée  sans  modiBcations  de  la  formule  leuco- 
c'vlaire. 

[Travail  de  r/nstitut  baclérioiogique  de  Lyon.) 


HEcnERCiiES  SUR  l'etuxogême  des  Dravidiens. 
2*  Relations  antuhopologiques  entre  les  tribus  de  la  montagne  et  les 

CASTES  de  la    plains, 

par  M.  Loris  Lapicque. 

Les  montagnes  dont  j'ai  décrit  les  habitants  dans  une  note  précé- 
dente confinent  à  deux  groupes  dravidiens,  les  l'cunouis  elles  Malabars, 

Les  Tamoulâ,  qui  ont  été  les  plus  étudiés  comme  types  des  Dravidiens,  ont 
subi  de  nombreuses  vicissitudes;  les  formes  sociales  anciennes  ne  survivent 
que  très  altérées.  Les  Parias,  dont  on  a  beaucoup  parlé  en  sociologie  et  en 
iitléralure,  sans  bien  expliquer  leur  situation,  constituent  la  plus  basse  caste. 
Les  Brahmanes  les  rejettent  comme  impurs;  au  contraire,  ils  ont  accepté 
dans  leur  cadre  social  et  religieux,  en  les  assimilant  aux  Sudras,  c'est-à-dire 
à  la  plus  basse  caste  hindoue,  la  caste  dravidienne  des  Velialas,  cultivateurs 
propriétaires  que  certains  vestiges  non  douteux  indiquent  comme  une  ancienne 
noblesse  territoriale. 

U  n*y  a  pas  de  différence  tranchée  comme  aspect  physique  entre  ces  castes 
de  la  plaine,  non  plus  qu'entre  elles  et  les  tribus  de  la  montagne.  La  plupart 
d(*5  Vellalas,  comme  un  grand  nombre  de  Parias,  et  aussi  bien  certains  mon- 
tagnards, ont,  en  même  temps  qu'un  teint  très  foncé,  des  cheveux  lisses  et 
des  traits  fort  peu  négritiques,  ou  des  traits  de  mulâtre.  Mais,  quand  on  a  sous 
les  yeux  des  ensembles,  on  perçoit  une  gradation  manifeste  qui  apparaît  en 
chiffres  dans  les  moyennes. 

Voici  les  moyennes  de  mes  mesures  sur  les  Parias  et  les  Sud  ras 
tamouls,  dans  la  région  même  (district  de  Coïmhatour)  où  ils  se  trouvent 
«•n  contact  avec  les  Malasser;  je  nippelle  les  chiffres  de  ceux-ci  comme 
point  de  repère  (i)  : 

Indice  nasAl.        Indice  céplialiquo.        Taille. 

43  Malas'ier "i^  76,2  159 

12  Parias l"î,7  76,7  I6i 

:n  Sudftts 71  78  t(;i 

(11  Dans  ce  qui  suit,  comme  précédemment,  il  n^est  question  que  des 
hommes;  les  chiffres  des  femmes,  quand  j*ai  pu  en  avoir,  suivent  les  mémos 
variations  avec  un  écart  systématique. 
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Les  Parias,  qui  ont,  conforméinent  à  la  loi  de  Risley,  un  iodice  navi 
plus  élevé  que  les  Sudras,  se  placent,  à  ce  point  de  vue,  en  Ire  les  Sudra- 
et  les  tribus  de  la  montagne.  Lïndice  cépbalique  présente  une  variation 
concomitante,  mais  c'est  une  brachycéphalie  relative  qui  s'accuse  avec 
la  leptorhinie. 

Du  côté  opposé,  dans  les  collines  boisées  qui  forment  le  dernier  gra<Hn  au 
revers  des  monts  d'Anémalé,  vivent,  sur  des  défrichements  sommaires,  il* 
petites  tribus,  non  divisées  en  castes,  et  extérieures'  au  système  social  de  la 
plaine.  Ce  sont  les  Malayer  {on  Malarayas);  leur  physique  est  assez  semblal>^. 
à  celui  des  Malasser  ou  des  Kader,  dont  ils  sont  le  pendant,  c*est'à-dire  qu'au 
milieu  du  mélange  ordinaire  de  types,  on  distingue  certains  individus  tr^? 
négritiques. 

Dans  la  plaine,  le  pays  malabar  offre  une  société  restée  plus  archaïque,  r.u 
les  vieilles  formes  dravidienues  sont  plus  faciles  à  saisir,  que  du  côté  tamoul. 
Ou  irouve  là  une  caste  nombreuse  de  serfs  attachés  à  la  glèbe,  qu'on  appell* 
Poulayer  ou  Cheroumas;  ils  me  paraissent  représenter  l'état  primitif  des  Paria^ 
tamouls.  La  terre  et  les  Poulayer  appartiennent  en  général  aux  Nayer^  qui 
sont  historiquement  connus  comme  une  noblesse,  une  classe  dominante  dt^ 
propriétaires  fonciers  portant  Tépée,  mais  sont  acceptés  dans  la  religion  brah- 
manique seulement  au  titre  de  Sudras. 

A  la  lisière  même  de  la  forêt,  les  OuUader  sont  des  tribus  de  jungle  passao' 
à  r»Hat  servi  le.  Enfin  les  Ijawer  sont  des  ouvriers  agricoles,  libres,  mais  impur> 
pour  les  Brahmanes. 

Au  point  de  vue  physique,  les  Ijawer,  les  Poulayer,  à  part  la  petite  taille  i)>- 
ces  derniers,  n'ont  rien  qui  les  caractérise  dans  la  masse  des  Dravidiens.  U-^ 
Nuyer  sont  souvent  mulâtres,  mais  quelques-uns  d'entre  eux  peuvent  se  com- 
parer, comme  traits,  aux  pins  beaux  types  de  l'Europe;  leurs  habituJe<i 
marquent  une  certaine  crainte  du  grand  soleil. 

Voici  les  moyennes  que  j'ai  recueillies  sur  les  populations  du  Malabar  : 


16  Malaver 

12  OuUader 

50  Poulayer 

31  Ijawer 

14  Naver  

Comme  du  côté  tamoul,  les  tribus  et  castes,  rangées  dans  un  ordre  a 
la  fois  géographique  et  social,  présentent  une  variation  systématique 
des  moyennes.  L'indice  nasal  va  en  s  abaissant  des  montagnards  aux 
hommes  libres  de  la  plaine  (1 1,  les  serfs  tenant  le  milieu;  Tindice  céplia- 

{\)  L'indice  nasal  obtenu  pour  les  Nayer  est  vraisemblablement  Irop  élevé; 
la  s<'*rie  est  k  tout  point  de  vue  insuffisante;  les  recherches  sur  les  hauies 
castes  exigent  des  précautions  diplomatiques  et  critiques  que  je  n*avais  pas  1^' 
temps  de  réaliser  dans  ce  voyage. 


Indice  nasal. 

Indice 

céphallque. 

TailU 

81 

76,8 

«53 

80 

76 

156 

n 

74,5 

155 

73 

73,3 

1;>9 

r> 

73,2 

163 

r 
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lique  a  une  variation  plus  régulière  encore,  mais,  cette  fois,  la  dolieho- 
céphalie  augmente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  type  négroïde. 

On  voit  ainsi  les  populations  relativement  platyrhiniennes,  libres  ou 
serves,  en  contact  et  en  pénétration  réciproques  avec  deux  populations 
leplorhiniennes,  Tune  un  peu  plus  dolichocéphale,  Tautre  moins  doli- 
chocéphale qu'elles-mêmes;  entre  ces  deux  influences,  leur  indice 
moyen  n*oscille  que  de  74  à  77. 

L'examen  d'un  autre  massif  montagneux  conduit  à  des  chiffres 
presque  identiques. 

Le  Waînaad,  plus  au  nord,  est  un  plateau  assex  accessible  entre  le  Malabar, 
sensiblement  tel  que  nous  venons  de  le  voir,  et  d'autres  populations  dravi- 
diennes  qui  ont  été  reconnues  roesaticéphales,  Koury  et  les  Kafiaras  (Maisour). 
Les  populations  caracléristiques  du  Waînaad  sont,  d'une  part,  les  Panyer^  les 
négroïdes  les  plus  accusés  et  les  plus  homogènes  que  j'aie  vus,  et  probable- 
ment qui  existent  dans  toute  Tlnde,  fait  assez  inattendu  dans  un  pays  aussi 
ouvert;  ils  ont  encore  des  mœurs  de  chasseurs  de  la  jungle,  mais  sont  serfs  de 
Nayer  venus  du  Malabar  avec  de  petites  colonies  de  leurs  Poulayer;  d'autre 
part,  des  tribus  vivant  de  leur  côté  sur  leurs  propres  cultures,  fortement 
négroïdes  encore,  mais  plus  mélangées;  tels  sont  les  Naiker  et  les  Konroumbas; 
leur  lan^e  les  rattache  aux  Kanaras. 


Indire  oatal. 

lodiM  e^phaliqne. 

TailU 

84 

14 

154 

SI 

75 

157 

KO 

76,9 

157 

5i  Panyer 

iH  Rouruiimbas 

12  Naïker 

L'indice  nasal  et  l'indice  céphalique  moyens  présentent  donc  des 
valeurs  1res  voisines  dans  des  groupes  homologues  malgré  la  sépara- 
tion géographique,  et  des  variations  systématiques  entre  groupes  con- 
tigus  suivant  le  degré  du  métissage.  Ce  qui  conduit  à  leur  attribuer  une 
grande  importance  comme  caractères  ancestraux. 

La  taille,  au  contraire,  est  manifestement  influencée  par  les  con<li- 
tions  de  la  vie. 

Je  crois  Atre  maintenant  en  droit  de  conclure  que  les  Dravidiens 
actuels  ont  eu  des  ancêtres  plus  noirs  qu'eux-mêmes,  mais  distincts  d»'S 
Negritos  nndamnnais,  <lont  l'indice  céphalique  moyen  est  8'L 


Syphilis  oiNr.KMTALE  et  spirocuaete  p.^llida  S<:HArDiNN, 
par  MM.  .NoBKroiHT,   Levaihti  et  Daubé. 

Nous  avons  ru  locc  asion  d'observer,  dans  le  service  de  M.  le  profes- 
seur HutineK  un  cas  de  s\philis  tifréditaire,  qui  nous  parait  suffisiun- 


f 
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pléte  de  8pirochaet«s.  Par  contre,  le  poumon  et  la  rate  renferment  une  assez 
grande  quantité  de  cocci  disposés  en  chaînettes. 

Conclusion.  —  Présence  du  Spirochaete  palUda  dans  les  lésions  pem- 
phigoïdes  d'un  nourrisson  hérédosyphîlitique  et  absence  du  même 
microorganisme  dans  les  organes  de  ce  nourrisson. 

Cette  observation  est  à  ajouter  aux  quelques  cas  publiés  jusqu'à  pré- 
sent de  syphilis  congénitale,  avec  présence  des  spirochaetes  de  Schau- 
dinn  dans  les  lésions  spéciflques  (Buschke  et  Fischer,  Levaditi, 
Salmon  Hoffmann). 

'  Travail  du  service  de  M.  Hulinel,  à  F  hospice  des  Enfants- Assistés.) 


SUH   LE   DÉVELOPPEMENT   DKS  LARVES   D'AnOURES 
APRÈS   ABLATION   NERVEUSE  TOTALE, 

par  M.  p.  WiNTREIERT. 

J*ai  tenté  d'exonérer  de  rinfluence  nerveuse  le  développement  des 
larves  d'anoures.  Le  problème  n'existe  pas  pour  les  premiers  stades  ; 
il  n  apparaît  qu  avec  le  début  de  la  différenciation .  La  durée  de  l'obser- 
vation esU  d'autre  part,  limitée  chez  les  têtards  paralysés,  par  Tépui- 
sèment  des  réserves  vitellines;  mais  déjà  à  cette  époque,  où  le  spira- 
culum  est  établi,  la  plupart  des  organes  ont  acquis  une  forme  bien 
définie.  Après  les  belles  transplantations  de  Born,  Schaper  et  Goldstein 
ont  pratiqué  l'ablation  des  centres;  le  premier  enleva  Tencéphale,  le 
second  réussit  à  conserver  quatre  jours  en  vie  des  moitiés  ventrales  de 
têtards;  R.-G.  Harrison  décrivit  dans  les  territoires  énervés  la  différen- 
ciation des  myotomes.  Mes  essais  sont  classés  d'après  l'âge  qu'avaient 
les  larves  au  moment  de  l'intervention. 

Le  procédé  opératoire  consiste  à  éliminer  une  bande  dorsale  conte- 
nant les  centres  nerveux  par  une  section  longitudinale  et  transversale 
placée  au  niveau  de  la  chorde. 

!'•  SÉRIE.  —  Opération^  [6  juin  1904.  —  On  opère  20  têtards  de  Rana  virvli^ 
pris  au  moment  où  les  bourrelets  médullaires  se  sont  fermés. 

Suite»,  —  Le  24  juin,  2  larves  bien  développées  sont  inertes;  elles  ont 
une  queue  manquant  du  limbe  supérieur  et  de  la  partie  dorsale  des  myo- 
tomes; sur  Tune  d'elles  apparaît  le  25  juin  un  réflexe  caudal  qui,  peu  à  peu, 
auu:mente  d'étendue;  une  seule  reste  complètement  immobile,  jusqu'au 
1*'  juillet,  jour  Je  sa  fixation,  le  15*  depuis  Tintervention. 

Chez  cette  larve  qui  possèd*^  yeux  et  narines,  Tencéphale  est  en  grande 
partie  persistant  ;  cela  tient  à  ce  que  les  vésicules  cérébrales,  gr&ce  à  la  cour- 


I(f24  H>ci 


bnre  murale  très  pronoucée  nu  slaie  opératoire,  ont  partieUement 

Tablai  ion. 

LeA  quatre  séries  suivaDles  datent  dn  mois  de  mars  1905  :  elles  sont 
pratiquées  sur  Rana  temfforaria. 


t"'  9éBiE.  —  2â  mtÈTii  19<fô,  5  h.  $*,ir.  Opéraiûm.  —  Les  larves,  iromobîVs, 
n'ont  pas  encore  de  bourgeon  caadal  ;  le  cintre  dorsal  commence  à  s'obserrer. 

Suite».  —  Le  28  mars,  7  h.  soir,  6  jours  2  heures  après  rinterrentior . 
10  larves  inertes,  arrivées  au  stade  de  fermeture  operculaire,  sont  fixées  : 
elle^i  n'ont,  sauf  une  exc(fption,  qu'i:n  rudiment  de  queue;  les  caractères  de 
la  région  cépbalique  servent  à  les  classer;  3  embryons  n*ont  ni  narines  m 
yeux;  leurs  lèvres  et  leurs  branchies  sont  immobiles;  ils  montrent  à  la  place 
de  la  voûte  crânienne  an  puits  profond  qui  semble  s'ouvrir  dans  le  pharynx. 

3*  séiiiR.  —  i2  mars  1905,  10  h.  malin.  Opération,  —  Le  bourgeon  cauda' 
apparaît;  le  cintre  du  dos  est  assez  prononcé  ;  on  pratique  2  incisions  ass^z 
superUcîelles  se  réunissant  derrière  la  tête. 

Suites,  —  Le  19  mars,  5  h.  soir,  le  stade  des  branchies  internes  est  atteint  : 
2  larves  totalement  inertes  ont,  à  cause  de  l'intervention  plus  timorée,  une 
dépression  crânienne  moins  profonde. 

V  siRii.  —  22  nuirs  1905,  4  h,  soir.  Opération,  —  Les  larves,  arrivées  au 
seuil  de  la  sensibilité  primitive  (1)  et  très  cintrées,  présentent  une  contraction 
localisée  directement  par  la  piqûre  dans  les  premiers  myotomes  post-bran- 
chiaux; le  bourgeon  caudal  se  différencie  du  tronc  par  un  léger  rétréc  $- 
sèment. 

Suitefi: —  On  flxe  le  28  mars,  apiès  6  jours  3  h.,  14  larves  absolument 
inertes,  et,  le  29  mars,  après  7  jours  3  h.,  une  dernière,  dénuée  de  mon- 
vement.  La  queue  est  absente  ou  très  réduite  ;  la  bouche  ouverte,  les  bran- 
chies atrophiées  sont  immobiles.  L'embryon  du  29  mars,  le  plus  carac- 
téristique,  montre  h  nu  le  plancher  buccal  et  pharyngien  continué  «n 
avant  par  la  seule  lèvre  inférieure;  la  plus  grande  partie  de  la  base  du  crâne 
est  manquante;  tout  l'encéphale  et  le  massif  facial  sont  atteints.  7  larves  ne 
présentent  ni  yeux  ni  narines,  et,  au  niveau  du  crâne,  un  trou  béant;  le 
même  trou  se  trouve  sur  les  autres  qui  montrent,  soit  seulement  tes  narines. 
soit  aussi  les  yeux. 

5*  siaiB.  —  15  mars  1905.  Opération.  —  Les  larves  plus  âgées,  rectiligne»*. 
ont  une  longueur  de  queue  égale  à  celle  du  tronc;  elles  se  déplacent 
par  des  oscillations  rapides;  les  myotomes  sont  contractiles  jusque  dans  lt> 
tiers  caudal  antérieur. 

Suites,  —  Privées  de  systèmes  nerveux,  ces  larves  sont  aussi  privées  lola- 
lenienl  de  mouvement;  elles  vécurent  ainsi  plus  de  4  jours;  Tune  dalles  nt» 
possédait  ni  yeux  ni  narines. 

Hémttat.  —  Les  5  séries  ne  sont  pas  équivalentes;  dans  la  l'^  Tinci- 
sion  longitudinale  aurait  dû  être  complétée  par  deux  traits  antérieur  et 
postérieur;  l'encéphale  persiste  dans  la  3';  les  autres  séries  donnent 

(l)  Voir  C.  H.  Soc.  BioL,  24  déc.  1904.  —  T.  LVII,  p.  645. 
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des  larves  qui,  à  part  les  battements  réguliers  du  cœur,  n*ODt  manifeslé 
aucun  mouvement,  spontané  ou  provoqué;  les  larves  immobiles  des 
i*  et  4*  séries  sont  réduites  h  de  petits  sacs  piriformes  contenant  les 
viscères;  la  5*  série,  pratiquée  sur  des  têtards  plus  âgés,  complète  les 
séries  précédentes.  Le  développement,  après  ablation  des  centres  ner- 
veux, n'est  que  légèrement  retardé.  Je  ne  puis  admettre,  avec  Scbaper 
et  Goldstein,  la  possibilité  d'excitations  musculaires  immédiates  indé- 
pendantes du  système  nerveux;  il  existe  bien  une  voie  centripète  de 
sensibilité  primitive,  probablement  ectodermique,  mais  la  réponse 
musculaire  emprunte  toujours  la  voie  nerveuse.  L*examen  hislologique 
«era  communiqué  ultérieurement. 

{Travnil  du  laboratoire  d'anatotnie  comparée^  à  la  Sorbonne.) 


La  skcrétion  et  l'activitk  kinasiqie  nu  suc  intestinal 

NE    SONT    MODIFIÉES   PAR   LE   RÉGIME, 

par  M.  Albert  Frouin. 

Dans  une  communication  antérieure  nous  avons  montré  avec  M.  Dele- 
zenne  (1  ;  que  le  suc  pancréatique,  recueilli  par  cathélérisme  du  canal 
de  Wirsung  chez  des  chiens  porteurs  de  fistules  permanentes,  est  tou- 
jours inactif  sur  Talbumine,  quels  que  soient  le  régime  auquel  Tanimal 
est  soumis  et  le  moment  de  la  période  digestive  auquel  on  en  fait  la 
récolte.  Nous  avons  constaté,  d'autre  part  (2),  la  même  inactivité  avec  le 
suc  pancréatique  des  bovidés.  Popielski  (3)  et  Prym  U),  pour  le  suc 
pancréatique  de  chien,  Glaessner  (5),  pour  le  suc  pancréatique  humain, 
ont  confirmé  pleinement  nos  résultats.  Il  nous  parait  donc  définitive- 
ment établi,  contrairement  à  l'opinion  de  PavlofT,  que  dans  les  condi- 
tions physiologiques  le  ferment  de  Talbumine  est  toujours  éliminé  sous 
sa  forme  inaclive.  L'activité  digestive  observée  par  PawlofTel  ses  élèves 
doit  être  rapportée  à  l'adjonction  du  suc  intestinal  sécrété  par  le  lam- 
beau de  muqueuse  qui  supporte  IVmbouchure  du  canal  de  Wirsung. 

(1.  Delexenne  vi  Frouiu.  La  sécrétion  physiologique  du  pancréas  e^t 
toujours  inaclive  sur  Talbumine.  Société  de  Biologie,  H  juin  1902. 

3)  Delezenne  et  Frouin.  Nouvelles  observations  sur  la  sécrétion  physio- 
logique du  pancréas.  Le  suc  pancréatique  des  Bovidés.  Société  de  Bioloyie, 
t.  LV,  p.  455. 

3<  Popielski.  Sur  les  propriétés  fondamentales  du  suc  pancréatique.  Cfntr, 
fur  Physiol.,  n**  3,  p.  65. 

4)  Prym.  Arch.  f,  Phys.,  190». 

5    <ilaes<ner.  La  sécrétion  pancréatique  chez  Tbomme,  Miinch.  mea.  Woch., 

ir  n,  t903,  p.  ï\n. 
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Présidence  de  H.  Denigôs,  vice-président. 


Nouvelles  observations  sur  le  Blastulidium  p^dophthorum, 

par  M.  Cu.  Pérez. 

La  Lagune  de  Gradignan,  où  s*était  développée  sur  les  Daphnies,  à 
i*automne  de  190:2,  une  épidémie  de  fflastulidium  pirdophihorum  (i),  est 
une  mare  à  régime  intermittent,  qui  a  subi  depuis  celte  époque  des 
vicissitudes  diverses  de  crue  et  d*étiage,  comprenant  des  assèchements 
complets.  A  lautomne  dernier  «novembre  1904),  les  conditions  étant 
redevenues  sensiblement  identiques  à  celles  de  llK)â,  la  maladie,  après 
deux  ans  d  absence  contrôlée,  a  fait  sa  réapparition  sur  les  mêmes 
Daplinies  [Daphnia  obtusa  Kurz),avec  une  intensité  toute  particulière  : 


(1)  Ch.  Pérez.  Sur  un  organisme  nouveau,  Blastulidium  pxdophtharum, 
parasite  des  embryons  de  Daphnies.  Société  de  fito/o^iV,  6  juin  1903,  t.  L\\ 
p.  7ir.. 
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soïdales,  mêlées  en  majorité  aux  formes  boargeonoantes.  Après  fixa- 
tinn  fig.  t),  le  cytoplasme  apparaît  comme  un  lâche  rétîculum,  assez 
rortemeut  obscurci  par  Facide  osmique;  ses  inclusions  disparaissent, 
ou  persistent  au  contraire,  tantôt  simplement  grisées,  tantôt  d'un  noir 
4»paque.  attestant  une  constitution  graisseuse.  Quant  aux  noyaux,  au  lieu 
«le  se  présenter  comme  ceux  des  schizontes,  avec  leur  chromatine  con- 
densée en  un  seul  karyosome  central,  ils  sont  souvent  constitués  par  un 
Hinas  serré  de  petits  grains  chromatiques  distincts,  entouré  d*une 
auréole  claire,  sans  membrane  nette.  Cet  aspect  permet  de  supposer 


Fio.  2.  (Grossiss.,  1300. 

(|u*ou  est  en  présence  de  stades  terminaux  de  divisions  nucléaires.  Les 
individus  dont  il  vient  d'être  question  représenteraient  les  stades  de 
rroissance  végétative,  accompagnée  de  multiplications  nucléaires,  pré- 
cédant la  schizogonie.  La  nature  variable  des  inclusions  cytoplas- 
iiiiques  ne  parait  pas  en  rapport  avec  le  cycle  évolutif,  dont  elle  mar- 
querait des  étapes  successives,  mais  simplement  plutôt  avec  la 
position  topographique  du  parasite  par  rapport  à  lembryon  infecté,  et 
<\  sa  nutrition  qui  se  fait,  par  suite,  soit  aux  dépens  d'ébauches  blaslo- 
dermiques,  s^it  aux  dépens  de  réserves  vitellines. 


lésions  dl  testicule  obtem  ks  avtc  des  doses  croissantes  de  hayons  \. 

Comment  se  pkodllsbnt-elles? 

par  MM.  Behgomk  et  Tbibondeau. 


Des  multiples  expériences  que  nous  avons  faites  sur  le  rat  blanc,  il 
résulte  que  : 

1"*  Le  testicule  est  atteint  d'une  façon  sensiblement  différente  suivant 
les  sujets.  Nous  avons  remarqué  que  les  testicules  les  plus  actifs  sont 
aussi  les  plus  résistants  à  la  rœntgen isation.  Les  testicules  déjà  parti**!- 
iement  aspermatogènes  des  animaux  âgés  dégénért*nt  plus  vite  que  les 
testicules  en  pleine  spermatogenése  des  rats  jeunes. 
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2*^  Néanmoias,  on  peut  dire  que  le  testicule  est  to^jours  d^une  extrâ^- 
semibilUé  aux  rayons  X. 

3°  L'aspermatogeoèse  en  masse  de  tous  les  tubes  est  facilement  oL- 
.  tenue  par  une  exposition  de  une  heure  environ,  en  plusieurs  séance, 
ranticathode  étant  à  15  centimètres  des  téguments,  ou  par  une  seu.*- 
séance  de  25  à  30  minutes  à  iO  centimètres  de  distance  (rayons  n*  6  — 
4  H  en  10  minutes  environ).  En  même  temps  il  y  a  hypertrophie  de  la 
glande  interstitielle. 

4''  Au  dessous  de  ces  doses,  Taspermalogenèse  n'est  pas  généralisét?  > 
toute  la  glande  :  elle  épargne  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  tub^r-- 
suivant  la  durée  de  l'exposition.  Nous  avons  constaté  qu^unc  simp^f 
exposition  faite  dan$  les  conditions  ordinaires  de  la  radiographie  et  de  ti 
radiothérapie  humaines  (une  séance  de  10  minutes  à  40  centimètres  ou 
une  séance  de  5  minutes  à  10  centimètres)  suffit  pour  provoquer  de.^ 
lésions.  Les  testicules  des  rats  exposés  dans  ces  conditions,  élan' 
recueillis  un  mois  après  Texpérience,  sont  complètement  spermato- 
gènes  du  côté  protégé  et  contiennent  un  petit  groupe  de  tubes  asptr- 
matogènes  du  côté  exposé. 

5^  Au-dessus  de  ces  doses,  Tatrophie  des  tubes  s^accentue  de  plus  eo 
plus;  ils  disparaissent  par  liquéfaction  à  la  périphérie  de  la  glande:  au 
centre,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  grêles  et  simulent,  à  un  faii>> 
grossissement,  des  noyaux  situés  dans  des  alvéoles  vides,  dont  le  tissu 
interstitiel  dessine  le  contour  polygonal.  Nous  avons  pu  déterminer 
une  atrésie  testiculaire  très  avancée  (chez  un  animal  le  testicule  non 
exposé,  opaque,  pèse  1  gr.  13;  le  testicule  exposé  pendant  lâO  minute^, 
en  huit  séances,  à  10  centimètres,  est  complètement  translucide  et  ne 
pèse  que  35  centigrammes;  dans  ce  poids,  la  coque  conjonctive  et  le 
liquide  y  contenu  entrent  pour  la  plus  grande  part).  Mais  nous  n'avon> 
pas  réussi  à  obtenir  sa  destruction  complète,  à  cause  des  ulcé^ation^ 
cutanées  très  graves  qui  sont  apparues  et  nous  ont  empêchés  d'aller 
plus  loin. 

En  ce  qui  concerne  la  palhogénie  des  altérations  tesliculaires,  lrui> 
hypothèses  peuvent  être  émises  : 

1*  Les  rayons  X  agissent  sur  les  filets  nerveux.  —  L'expérience  sui- 
vante infirme  cette  interprétation  :  le  testicule  droit  d*un  rat  est  extirpé, 
puis,  le  gauche  étant  maintenu  dans  les  bourses,  on  expose  au-dessu^ 
de  lui,  pendant  30  minutes,  à  10  centimètres,  une  large  bande  transver- 
sale de  tissus,  haute  de  3  centimètres,  de  façon  à  impressionner  à  coup 
sûr  les  nerfs  qui,  par  le  cordon,  se  rendent  au  testicule.  Cet  organe. 
extirpé  un  mois  après,  ne  présente  aucune  différence  de  structure  avec 
son  congénère;  il  est,  comme  lui,  en  pleine  spermatogenèse. 

^  et  3"*  Les  rayons  X  agissent  sur  les  terminaisons  nerveuses  ou 
bien  directement  sur  les  cellules  tesliculaires.  —  Il  est  impossible  expé- 
rimentalement de  localiser  la  rœntgénisation  sur  les  unes  ou  sur  les 
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autres.  Nous  croyons  loutefois  à  une  action  surtout  directe ^  c'est-à-dire 
sur  les  cellules,  pour  les  raisons  suivantes  :  on  sait  déjà  que  les  rayons 
modifient  directement  les  élémonts  libres  du  sang;  on  sait  aussi  qu'ils 
ont  le  plus  de  prise  sur  les  cellules  en  grande  activité  karyokinétique. 
D*autre  part,  ils  détruisent,  dans  le  tube  séminipare,  toutes  les  cellules 
à  rexception  de  celles  de  Sertolt;  le  tissu  interstitiel  du  testicule  est 
épargné  et  même  s*hypertrophie,  malgré  l'emploi  de  doses  de  rayons 
déjà  considérables;  faits  peu  compatibles  avec  des  altérations  nerveuses. 


Altérations  des  yeux  et  du  squelette  facial  d'un  cbat  nouveau-nk 

par  r0extgexisation, 

par  MM.  Tribondeau  et  Récamier. 

L*un  de  nous  (1)  ayant  eu  l'occasion  d'étudier  antérieurement  la  struc- 
ture de  l'œil  du  chat  avant  l'ouverture  des  paupières  a  constaté  que 
—  contrairement  à  l'avis  de  Max  Schultze  —  la  membrane  de  Jacob 
iixiste  dans  la  rétine,  mais  est  encore  rudimentaire.  Les  autres  couches 
de  la  rétine  sont  au  contraire  très  développées  ;  toutefois  on  observe 
des  mitoses  dans  celle  des  grains  externes,  et  la  fusion  des  deux  gra- 
nuleuses vers  Tora  serrata. 

Nous  avons  voulu  voir  si  les  rayons  X  empêchaient  le  développement 
i;omplet  de  la  rétine.  Pour  cela,  nous  avons  rœntgenisé  la  face  d'un 
chat,  dès  le  troisième  jour  après  sa  naissance,  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  la  tête  est  passée  au  travers  d'une  lame  de  plomb  perforée, 
protégeant  le  corps  do  l'animal  enveloppé  d'une  serviette  et  maintenu 
par  un  aide;  les  rayons  sont  dirigés  sur  l'Œil  droit,  ou  plutôt  sur  la 
partie  antéro-latérale  droite  de  la  face,  car  ils  ont  de  plus  atteint, 
moins  intensément,  l'œil  gauche;  l'exposition  a  duré  60  minutes  en  six 
séances  'trois  par  semaine),  à  10  centimètres. 

Nous  avons  noté  les  faits  suivants  : 

1^  Ou  côté  des  yeux,  —  A  l'inspection  :  ouverture  des  fentes  palpé- 
braies,  deux  jours  avant  un  chat  témoin  de  la  même  portée  :  puis,  ag- 
glutination des  paupières  par  des  croûtes  pendant  plusieurs  jours  :  — 
conjonctivite  et  dépoli  passagers  des  cornées;  —  formation  de  gros 
noc'ins  blanchâtres  dans  le  cristallin  et  l'humeur  vitrée  des  deux  yeux, 
coïncidant  avec  la  dispaiition  progressive  de  la  vue;  —  yeux  plus  petits 
que  ceux  du  chai  témoin,  surtout  à  droite. 

A  l'autopsie  (un  mois  après  la  dernière  exposition)  :  flocons  blancs 
dans  les  deux  yeux  ;  —  poids  des   globes  oculaires  diminué,  gauche 

(Ij  Tribondeau.  Soc,  de  Uio^ogie,  11   novembre  1902. 
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=  i  gr.  34,  droit  =  0  gr.  43;  —  œil   droit  moitié  moins  volumineex 
que  Toeil  gauche. 

A  Texamen  microscopique,  den  deux  côtés  :  dégénérescence  granu- 
leuse et  vacuoldire  presque  complète  du  cristallin;  —  humeur  TÎtrr-tr 
très  fibrillaire  ;  —  couche  des  cônes  et  des  bâtonnets  bien  développée 
—  granuleuses  interne  et  externe  confondues  dans  la  zone  ciliaire:  — 
atrophie  de  la  granuleuse  interne;  —  prolifération  intense  de  la  granu- 
leuse externe  sous  forme  de  plis  et  de  tubes  s'enfonçant  dans  la  granu- 
leuse interne,  surtout  vers  la  zone  ciliaire;  —  épaississemenl  de  la 
couche  des  fîbres  nerveuses;  —  apparence  normale  du  nerf  optique. 

2°  Du  côté  de  la  face,  —  A  Tinspection  :  chute  des  poils;  —  au  début, 
tuméfaction  inflammatoire  des  téguments,  puis,  au  contraire,  aplati:^- 
sement  de  plus  en  plus  manifeste  de  la  face,  bien  que  la  peau  re^t^ 
épaissie. 

A  Tautopsie  :  le  squelette  (dépouillé  des  chairs  par  ébullition;  est 
manifestement  asymétrique.  La  bosse  frontale,  Tarcade  zygomatîque.  le 
maxillaire  supérieur  sont  plus  petits  à  droite  qu*à  gauche  et  la  paroi 
osseuse  y  est  moins  épaisse.  La  cavité  orbitaire  droite  est  moins  vastn 
que  la  gauche.  Les  sutures  médianes  du  crâne  et  de  la  face  sont  dévii^es 
vers  la  droite  et  le  museau  est  tordu  du  même  côté,  par  suite  de  ia 
poussée  plus  active  des  os  de  la  moitié  gauche.  Enfm,  les  dents  sont 
moitié  moins  longues  à  droite  qu'à  gauche. 

£n  résumé  :  les  rayons  X  ont  entravé  sans  ratTéler  le  déoeloppement  de 
Vœ\l;ils  n'ont  pas  empêché  la  croissance  des  cônes  et  des  bâtonnets;  mnh 
ils  ont  provoqué  des  anomalies  structurales  de  la  rétine  (que  nous  nou> 
proposons  d'étudier  plus  complètement),  et  la  cécité  par  cataracte.  — 
Ils  ont  de  plus  ralenti^  sans  Vairêter^  Vévolation  des  os  de  la  face^  en  fmt'- 
liculier  des  dents. 


Sur  la  disposition  des  cellules  répatiouks  en  une  couche  de  celluli^is 

APLATIES,   A   LA   PÉRIPQÉRIE   DES   LOBULES   UÉPATIQUES,   CQEZ  LE   PORC, 

par  MM.  Coyne  et  Cavalie. 

Nous  avons  observé,  dans  le  foie,  chez  le  porc,  une  modiGcation  des 
cellules  hépatiques  à  la  périphérie  des  lobules. 

11  est  aisé  de  constater,  sur  les  coupes  transversales,  la  présence 
d'une  couche  de  cellules  rectangulaires  aplaties  limitant  les  lobules  et 
les  séparant  des  espaces  portes  et  des  espaces  périlobulaires. 

Cette  couche  est  presque  toujours  apparente  à  la  périphérie  des 
lobules;  elle  forme  là,  après  coloration  des  coupes,  un  liséré  de  teinte 
plus  foncée. 

Les  cellules  sont  nettement  distinctes  les  unes  des  autres.  Leur  pro- 
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toplasma  prend  davantage  les  couleurs  que  celui  des  cellules  hépa- 
tiques intra-lobulaires.  Il  est  plus  riche  en  fines  granulations. 

Le  noyau,  généralement  unique,  est  ovalaire,  au  lieu  d^ètre  arrondi  ; 
plus  petit  que  celui  des  cellules  hépatiques  voisines,  il  est  plus  riche, 
par  contre,  en  éléments  chromatiques. 

Les  cordons  de  cellules  hépatiques  intra-lobulaires,  viennent  s'ap- 
puyer sur  cette  couche  limitante  et  parfois  se  continuer  avec  elle. 

Il  existe,  surtout  au  niveau  des  espaces  portes,  des  ouvertures  ou 
Assures  de  cette  couche  limitante  de  cellules.  Elles  paraissent  corres- 
pondre au  passage  des  vaisseaux  ou  des  voies  biliaires;  c'est  principa- 
lement à  ce  niveau  qu'apparaît  nettement  la  transition  entre  les  cellules 
rectangulaires  et  les  cellules  hépatiques. 

Nous  avons  constaté,  chez  le  bœuf  et  chei  le  chien,  où  le  tissu  con- 
jonctif  est  presque  restreint  aux  espaces  portes,'  la  présence  de  cellules 
hépatiques  périphériques  moins  déformées  et  seulement  légèrement 
déprimées. 

Nous  pensons  qu'il  s*agit  d'un  aplatissement  des  cellules  hépatiques 
à  la  périphérie  des  lobules. 

Il  est  peut-être  dû  à  une  compression  mécanique  contre  le  tissu  con* 
jonctif  périlobulaire,  chez  le  porc. 

Cette  disposition  contribue  à  individualiser  le  lobule  et  fournit  un 
argument  de  plus  à  la  thèse  du  lobule  sanguin,  chez  les  mammifères. 

(Laboratoire  (Tanatomie  pathologique  de  la  Faculté  de  médecine 

de  Bordeaux.) 


Inflience  des  injections  d'eau  de  mer 

SLK    L*EXCKÉTI0N    DE   L'aCIDE  CARBONIQUE   RESPIRATOIRE, 

par  MM.  Jean  Gaitrelet  et  Joseph  Montéli. 

A  la  suite  de  1  intéressant  travail  de  M.  Quintou  sur  Teau  de  mer,  la 
thérapeutique,  en  ces  derniers  temps,  a  introduit  celle-ci  dans  son 
arsenal.  11  nous  a  semblé  intéressant  d'étudier  les  variations  que  subit 
Texcrc^^ion  de  l'acide  carbonique  dans  la  respiration  sous  l'influence 
du  sérum  marin. 

Les  échanges  respiratoires  étaient  mesurés  à  Tétat  normal  chez  le 
lapin,  avant  Tinjeclion,  durant  quatre  jours  consécutifs.  Nous  nous  ser- 
vions k  cet  effet  du  procédé  Gréhanl  que  notre  maître,  M.  le  professeur 
Jolyet,  nous  avait  recommandé. 

Nous  avons   injecté  dans  le  tissa  cellulaire  sous-culané  du  lapin 
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10  centimètres  cubes  de  sérum  marin  à  la  température  dut  corps  par 
kilo^amme  d'animal.  Ce  liquide  avait  été  préparé  selon  la   formula 
donnée  par  Quinton,  pour  rendre  isotonique  Feau  de  mer  stérilisée 
à  froid. 
Voici  d'ailleurs  les  protocoles  d'expériences  de  deux  lapins  : 

Lapin  II. 


^^^ 

'■ 

UOTENfiES  1 

CONDmONS 

TnPflATVU 

de*            1 

SflIlS 

DATES 

POIDS 

U>«pKpH 

6  séries       1 

de  rexpérience 

matinale 

d'échanges     | 

respirstoires 

ire 

19 

mars 

Etat  Donnai. 

2^470 

39,1 

01542 

20 

— 

2,240 

39,1 

0,564 

21 

— ; 

2,345 

39,1 

0,893 

0W4  GO>pKpI 

22 

~ 

2,190 

39,1 

0,698 

l''^  iDjection  25  ce. 

û 

2» 

23 



eau  de  mer. 

2,290 

39,7 

0,468 

24 

— 

2,320 

39,6 

0,581 

25 



2,355 

39,1 

0,632 

0.577        - 

26 

*^ 

2,375 

39,4 

0,628 

2»  injection  25  ce. 

3» 

27 



eau  de  mer. 

2,380 

39,9 

0,445 

1 

28 



2,335 

40 

0,373 

1 

29 



2,350 

39,7 

0,770 

0,568        ~     1 

30 

^■^ 

2,355 

39,7 

0,B45 

3»  injection  25  ce! 

4e 

31 



eau  de  mer. 

2,350 

39,7 

0,519 

1 

1er 

avril 

2,350 

39,9 

0,414 

1 

2 

— 

2,390 

40 

0,514 

0,4d0       -      1 

3 

^^^^ 

2.320 

39,8 

0,393 

5® 

4 

^^^ 

4«  injection  25  ce. 

2,385 

39,6 

0,514 

5 

— 

5«         —          — 

2,370 

39,4 

0,323 

6 

— 

6-         —          — 

2,320 

39,5 

0,431 

0,445       — 

7 

~ 

7»         —          — 

2,445 

39,5 

0,515 

6« 

8 

■^i^ 

8*  injection  25  ce. 

2,390 

39,4 

0,430 

9 

— 

2,360 

39,5 

0,450 

o,ai     — 

10 

2,i20 

39,4 

0,445 

La  température  du  laboratoire  était  constamment  de  15  degrés  environ. 

Le  lapin  étant  un  animal  émotif,  nous  avons  pris  soin  d^attendre 
qu'il  eut  un  rythme  respiratoire  de  72  respirations  à  la  minute  pour 
recueillir  les  gaz. 

Jamais  de  polypnée  ni  de  dyspnée;  ni  diarrhée,  ni  vomissements; 
aucun  trouble  consécutif  aux  injections. 
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DATES 

CONDITIONS 
do  rexpérienre 

POIDS 

TlIfftiTr» 
matinale 

COtpKpH 

MOYENNES 

des 

r»  fw^riea 

«iVchanf^es 

respiratoires 

ire 

16  mai 

17  - 

18  — 

19  — 

Etat  normal. 

2k320 
2,330 
2,280 
2,350 

38 
38,1 
38 
38 

0»775 
0,670 
0,535 
0,540 

0>660  CO*pKpII 

2« 

20  - 

21  — 

22  — 

!'•  injection  25  ce. 
eau  de  mer. 

2,310 
2,440 
2,410 

38,5 
38,5 
38,4 

0,650 
0,600 
0,522 

0,590       - 

3« 

23  — 

24  — 

25  — 

2*  injection  25  ce. 

2,410 
2,350 
2,320 

38,7 
38,6 
38,7 

0,600 
0,560 
0,508 

0,556       - 

4« 

26  — 

27  — 

28  — 

3»  Injection  25  ce. 

1,410 
2,440 
2,440 

38,8 
38,6 
38,7 

0,580 
0,287 
0,2H7 

0,388       - 

5« 

29  — 

30  — 

31  — 

4*  injection  25  ce. 

2,43.-» 
2,440 
2,4.30 

38,6 
38,4 
38,3 

0,.320 
0,300 
0,315 

0,311 

6" 

1*»"  juin 

2  — 

3  — 

5»  injection  25  ce. 

2,440 

2.44.-; 

2,440 

38,4 
38,2 
38,3 

0,2î»5 
0,310 
0.300 

0,301        - 

Si  Ton  considère  les  moyenDes  résultant  des  diverses  séries  d'expé- 
riences on  voit  décroître  très  nettement  1  acide  carbonique  excrété  sous 
Tinfluence  de  Tinjection  d'eau  de  mer.  C'est  ainsi  que  pour  le  lapin  2 
nous  avons  abaissé  la  moyenne  de  CO*  par  kilogramme  et  par  heure, 
qui  était  primitivement  de  0  1.  674,  à  0  1.  445;  un  plateau  très  not 
dans  la  courbe  d'excrétion  se  manifeste  à  ce  moment;  les  injections  ré- 
pétées d'eau  de  mer  n'abaissent  point  l'excrétion  de  CO*  au-dpssous 
de  ce  ehifTre.  Quant  au  lapin  7,  de  0  1.  660,  sa  moyenne  de  CO*  a  été 
abaissée  à  0  I.  310.  Huit  do.sages  d'ailleurs  donnent  ce  dernier  chiffre 
à  10  centimètres  cubes  près,  d'oi'i  un  plateau  indiquant  la  limite  ultime 
d'abaissement  des  échanges. 

(  Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Famlt^  de  m^derine 

de  Bordeaux.) 
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Influence  des  injections  d'eau  de  mer  sur  les  échanges  organique^, 

par  MM.  Jean  Gautrelbt  et  Joseph  Montéu. 

Il  résulte  des  quarante-six  expériences  relatées  dans  la  noie  précé- 
dente que  les  injections  d'eau  de  mer  abaissent  manifestement 
Texcrétion  de  CO*.  Si  Ton  ne  considère  d'ailleurs  —  en  dehors  de  tout 
dosage  chimique  —  que  le  seul  volume  de  l'air  expiré  en  dix  minutes 
avant  les  injections  d'eau  de  mer  et  après,  on  se  rend  compte  de  cette 
diminution  des  échanges  respiratoires.  En  effet,  la  moyenne  du  gaz  expiré 
par  chacun  des  lapins  normaux,  avant  les  expériences,  était  de  01.  011, 
tandis  qu'elle  n'était  plus  que  de  0  1.  0068  après  les  séries  dMnjeeUons. 

Au  reste,  la  confirmation  la  plus  nette  de  iinfluence  de  Teau  de  mer 
sur  rabaissement  des  échanges  nous  est  fournie  par  une  série  de  quatre 
dosages  de  CO'  pratiqués  sur  le  lapin  2  après  quaran  te-cinq  jours  de  repos. 


DATBS 

CONDITIONS 

de 
l'expérience 

• 

POIDS 

TEM- 

piEratures 

matioales 

CO«pKpH 

MOTBRM 

des  4  éehexifcest 

25  mai 

26  — 

27  — 

28  — 

Etat  normal 

2,350 
2.335 
2,380 
2,363 

39 
39,1 
39,1 
39 

0>770 
0,650 
0,780 
0,730 

0»732CO«pKpH 

Ces  expériences  nous  donnent  le  chiffre  moyen  de  0  I.  732  par  kilo- 
gramme par  heure.  On  le  voit  donc,  la  suppression  du  traitement  marin 
a  ramené  à  son  Laux  normal  Texcrétion  de  GO',  laquelle  avait  été  réduite 
(voir  la  note  précédente),  par  5  séries  d'injections  d'eau  de  mer  à  01.  441 
par  kilogramme  par  heure. 

Les  injections  d'eau  de  mer  modifient-elles  la  température?  Noos  ne 
le  croyons  pas;  les  chiffres  obtenus  après  celles-ci,  comme  Tindiquent 
les  tableaux  publiés  précédemment,  semblent  répondre  négativement. 

Nous  avons  également  mesuré  à  Thématoscope  Thémoglobine  du 
sang;  celle-ci  n'a  point  augmenté  certainement;  a-t-elle  diminué?  Nos 
mesures  n'ont  point  été  assez  suivies  pour  Faffirmer,  mais  elles  nous 
inciteraient  plutôt  à  le  croire.  Le  taux  normal  d'hémoglobine  des  lapins 
2  et  7  était  de  9,.5  p.  100  ;  après  les  séries  d'injections  d'eau  de  mer,  îl  se 
serait  abaissé  à  7,5  ou  8  p.  100. 

Notons  enfin  que  les  variations  journalières  dans  l'excrétion  le  CO*, 
si  considérables  chez  le  lapin  normal,  disparaissent  sous  l'influence  du 
sérum  marin;  il  régularise  les  échanges,  tout  en  les  abaissant. 

(7'ravail  du  lab.  de  physioL  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux). 

Le  Gérant  :  Octave  Por6e. 

Pana.  ->  L.  Marbtbbux,  imprimenr,  1,  rue  Cassette.  —  10369. 
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Sous  Tinfluence  de  l'expansion  coloniale,  dans  la  plupart  des  pays  d'Eà- 
rope,  l'enseignement  de  la  pathologie  exotique  s'est  développé,  el  la  lilt'.r,i- 
ture  médicale  s'est  enrichie  d'un  certain  nombre  de  traités  des  maladies  li.-^ 
pays  chauds.  MM.  Wurtz  el  Thiroux  ont  pensé,  qnk  eàié  de  ces  ouvraires  il 
pouvait  y  avoir  place  pour  un  précis  élémentaire  et  pratique  de  diaguosh':. 
ne  faisant  pas  double  emploi  avec  les  traités  publié9,  et  permettant  au  {«n- 
ticien  de  reconnaître  la  plupart  des  cas  devant  lesquels  il  peut  se  trou^tr 
appelé. 

Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  a  trait  au  diagnostic  d*^ 
maladies  exotiques;  les  symptômes  de  chaque  afTection  sont  d*abord  rajv- 
dement  résumés  ;  les  auteurs  ont  ensuite  indiqué  les  caractères  de  diagno^u-' 
différentiel.  Ils  ont  surtout  insisté  sur  les  méthodes  qui  donnent  à  ce  diag- 
nostic une  précision  qui  lui  manquait  il  y  a  vingt  ans.  Ces  méthodes  sont 
décrites  avec  assez  de  détails  pour  qu'un  médecin  au  courant  de  la  technii^i'- 
générale,  puisse  compléter  un  diagnostic  par  un  examen  bactériologique. 
Dans  la  seconde  partie,  quia  trait  à  la  séméiologie,  les  auteurs  ont  |<roup'' 
par  organes  et  par  appareils,  les  symptômes  que  Ton  rencontre  dans  l*  - 
maladies  des  pays  chauds,  en  s'effoiçaut  d'éviter  les  redites  et  les  répétilici* 
qui  sont  inhérentes  aux  ouvrages  qui  doivent  être  à  la  fois  un  livre  clinl'iu-* 
et  un  guide  de  laboratoire.  La  seconde  partie  complète  ainsi  la  première. 


—  î  ^ 


AVIS    IMPORTANT 


ei. 


*j .' 


Extrait  d«  la  partia  an  Règlamant  qui  mst  relatiTa 

aux  publleatloiui. 

Art.  18.  —«  Ne  sont  insérés  dans  les  Bulletins  qne  les  ccte 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique 

Art.  19.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  a 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

A?.T.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  K'-j 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  son 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présenté'^ 
par  les  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peav 
tètre  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  radmission  n'en 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  c 
traire  de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  oc  s 
communication  de  ees  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  tx 
étendue  trois  pages  d'impression;  celles  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le'BulIetm,  ai 
rang  qu'elles  occupaient  dans  Tordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une,  seule  com- 
munication du  même  auteur  sur  le  même  sujet. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membrr 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dar.> 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  e' 
d*après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  A"- 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  i- 
rapports  admis  h,  figurer  parmi  les  mémoires. 
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Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Franlz  LEFEVRE,  fernii' 
exclusif,  14,  rue  Pordonnet,  et  à  iibralrli  NASSON  ET  C*. 
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MÉTHODE   DE   COLORATION   ÉLECTIVE  DU  TISSU   CONJONCTIF, 

par  M.  F.  Curtis. 

Dans  une  récente  communication  à  TAcadémie  des  sciences  (  1),  nous 
avons  établi  les  principes  généraux  sur  lesquels  reposent  nos  colora- 
tions électives  du  tissu  conjonctif.  Nous  donnons  ici,  à  titre  d'exemples. 
deux  de  nos  procédés  choisis  parmi  les  nombreuses  méthodes  que  nous 
exposerons  dans  un  mémoire  ultérieur. 

I.  MÉTHODE  DU  PicRO-PoNCEAU.  —  Fixation  des  tûsus,  —  Alcool,  For- 
mol^ Zencker,  Sublimé.  Coloration.  —  Les  noyaux.  Colorer  les  noyaux 
dans  solution  diluée  d'hemaloxyline  de  Delafield  (Formule  du  traité  de 
Henneguy). 

"         Hématoxyline  de  Delafield 40  cent,  cubes. 

Eau  distillée 160  — 

Laisser  les  coupes  collées  sur  lame  dans  ce  bain,  face  en  bas  jusqu'à 
coloration  très  intense  des  noyaux  et  commencement  de  coloration  plas- 
matique. 

Laver  à  l'eau  distillée,  puis  à  Teau  ordinaire. 

Le  Conjonctif  et  le  fond.  —  Le  conjonctif  se  colore  électivement  en 

(1)  Sur  quelques  conditions  qui  déterminent  L'affinité  de  certains  colorants 
d'Aniline  pour  le  tissu  conjonctif.  (Curtis  et  Lemoult,  Académie  des  sdences. 
Séance  du  12  juin  1905.) 
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rouge  à  laide  du  Ponceau  S  extra.  Ce  corps  n'existe  plus  dans  le  com- 
merce ;  il  faut  le  demander  à  la  maison  Cogit  ou  direclement  à  TActien- 
gesellschaft  fOr  Anilinfabrikation  à  Berlin.  Il  fiant  que  ce  soit  le  corps 
résultant  de  V BiCiîon  du  diaio  de  ramidoazobenzène  disulfoné  sur  le  Sel  R. 
Faire  une  solution  à  2  p.  100  de  Ponceau  S  extra  dans  Teau  distillée, 
.prendre  : 

Solution  aqueuse  à  2  p.  100  de  Ponceau  saturée  extra.      0  o.  c.  t  2 

Solution  d'eau  picriquée  saturée U  c.  c.  1  2 

Solution  acide  acétique  à  2  p.  100 V  gouttes. 

Placer  la  coupe,  ayant  subi  la  coloration  nucléaire,  dans  ce  mélange 
face  en  bas. 

Laisser  quinze  à  trente  secondes. 

Laver.  Eau,  alcool  à  95  degrés,  alcool  abs.,  xylol  Baume,  noyaux, 
noirs  bleus,  conjonctif  rouge,  protoplasma  jaune  ou  orangé. 

IL  MÉTHODE  DES  PiCKO-BLBis.  —  Fixation.  Zenckcr.  Passer  les  coupes 
collées  à  l'alcool  iodé.  Avoir  soin  de  bien  désioder  ù  Talcool  à  95  degrés. 
Les  remettre  dans  Teau. 

JVoyaux,  —  Faire  solution  de  : 

Carbonate  d'AiH* I  goutte. 

Eau  distillée 270  cent,  cubes. 

Formol  à  40  p.  iOO 30  — 

Prendre  de  cette  solution  8  centimètres  cubes  et  y  ajouter  2  centi- 
mètres cubes  de  la  solution  alcoolique  saturée  (alcool  absolu)  de  safra- 
nine  nucléaire. 

Mettre  les  coupes  collées,  face  en  bas,  vingt-quatre  heures  dans  ce 
mélange. 

Après  ce  temps  laver  les  coupes  à  Teau  et  à  Talcool  à  95  degrés  rapi- 
dement, pour  enlever  l'excès  ce  colorant  sans  chercher  à  diirérencier. 
Remettre  les  coupes  dans  l'eau. 

Tissu  conjonctif  et  fond.  —  Le  tissu  conjonctif  se  colore  par  le  bleu 
diamine  2  Bon  le  noir  naphlol  B.  Faire  avec  ses  substances  la  solution 
suivante  : 

Hleu  diamine  2  B  ou  noir  naphtol  B    .    .   .       1  L'ramme. 

<;iycériDO 20  cent,  cubes. 

Eau  distillée 80  — 

Prendre  de  celle  solution  1  demi-centimètre  cube  et  mêler  avec  eau 
picriquée  saturée  9  centimètres  cubes  et  demi. 

Mettre  la  coupe  collée,  ayant  subi  la  coloration  nucléaire  comme  ri- 
dessus  dans  le  mélange  de  picro-noir  ou  de  picro-bleu.  face  en  bas. 

Laisser  trois  à  quatre  minutes. 
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Laver  à  Teau.  \lcyol  à  95  degrés.  Alcool  absolu  xylol  Baume. 

Noyaux  rouges,  conjonctif  bleu  noir,  protoplasme  jaune.  Les  mem- 
branes  basales  et  Thyalin  se  colorent  en  même  temps  que  la  fibrille  cod- 
jonctive,  mais  d'une  manière  moins  intense  que  cetle  dernière. 


Du    ROLE   DE   L*ÉPITIJÉL1UM   DANS   LE   DÉVELOPPEMENT    DES    ORGANLS 

GÉNITO-URINAIRES   EXTERNES, 

par  M.  Éd.  Hetterer. 

L  année  dernière,  j'ai  repris  le  développement  des  organes  génilo- 
urinaires.  En  voici  les  raisons.  A  Tépoque  déjà  éloignée  où  j'ai  fait  me> 
premières  recherches  sur  ce  point,  je  partageais  les  idées  classiques, 
d'après  lesquelles  le  mésoderme  prendrait  une  part  prépondérante  dan^ 
la  formation  de  ces  organes,  Tépithélium  ne  représentant  qu'une  couche 
de  revêtement.  Des  recherches  récentes  m'ont  montré  que  répithélîum 
continue,  chez  Tadulle,  tant  à  l'état  normal,  qu^après  les  lésions  acci- 
dentelles, à  fournir  des  éléments  qui  se  transforment  en  éléments  con- 
jonclifs  :  aussi  ai-je  tenté  de  vérifier  si  les  épaississements  épithéliaux, 
décrits  sous  le  nom  de  bouchon  chacal^  de  plaque  uro-géuitale  ou  uro- 
déaie^  ne  contribueraient  pas  à  la  genèse  des  cloisons  uréthro- rectale, 
tiréthro-vaginale  et  uréthrale.  Cette  élude  de  contrôle  me  parut  d'aulant 
])lus  nécessaire  que  Fleischmann  et  ses  élèves  viennent  de  publier 
tMorphoL  Jahrbuch^  l.  XXX  et  suivants)  des  travaux  étendus  sur  le 
cloaque  [urodéum)  des  Vertébrés.  Après  avoir  choisi  un  type  d'urodéum 
de  Vertébré  inférieur,  ces  auteurs  décrivent  les  modifications  de  forme 
et  les  déplacements  que  subirait  ce  type  originel  chez  les  Vertébrés  su- 
périeurs pour  donner  naissance  aux  conduits  terminaux  du  tube  di- 
gestif et  des  organes  génito-urinaires.  Dans  cette  étude,  qu'ils  intiluleut 
sti/listigue  de  rurodéum,il  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  question  des  phé- 
nomènes de  divisions  et  de  transformations  cellulaires. 

J'ai  choisi  des  embryons  de  lapin,  de  cobaye,  de  chien  et  de  porc  et 
je  leur  ai  appliqué  la  technique  que  j'avais  employée  dans  mes  recher- 
elles  sur  la  structure  el  l'évolution  des  membranes  tégumeniatre>. 
[Journal  de  VAnatonâe  et  de  la  Phi/siologie,  1904,  p.  338;. 

I.  Cloisonnement  du  cloaque.  —  Pour  ce  qui  est  de  la  morphologie,  je  ne  puis 
que  confirmer  mes  premiers* résultats  :  la  cloison  rexîto-urogéni laie  résulte  de 
I4  réunion  de  deux  lames  qui  naissent  3ur  les  parois  latérales  du  cloaque  el 
dont  les  bords  internes  ou  libres  se  soudent  (1). 

(1)  C.  R.  de  la  Société  de  Biologie,  2  avril,  25  juin,  2  juillet,  23  juillet  el 
20  novembre  1887.  Journal  de  rAnat.  et  de  la  PhysiologiCf  1890,  p.  128,  el  Bi- 
bliographie anatomique,  1893,  p.  184. 
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Voici  maintenant  les  faits  nouveaux  d'histogenèse  :  lors  de  rapparilion  de 
ces  lames  latérales,  répilhélium  du  cloaqae  se  multiplie  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  cloaque  plus  activement  qu'en  avant  et  en  arrière.  En  ce  point,  il 
produit  ainsi,  de  haut  en  bas,  une  crête  épithéliale  à  direction  longitudinale. 
A  mesure  que  chaque  crête  s'élève,  son  bord  libre  rencontre  celui  de  sa  con- 
génère, s'y  accole  et  s'y  soude.  De  là  la  formation  d'une  cloison  épithéliale, 
frontale,  qui  divise  la  cavité  du  cloaque  en  un  compartiment  dorsal  ou  rectum 
et  un  compartimeot  ventral  ou  sinm  urogénilal.  Le  processus  débute  du  côté 
oéphalique  et  de  là  s'étend  vers  le  fond  ou  extrémité  caudale  du  cloaque. 
Lorsque  la  cloison  épithéliale  est  établie,  ses  cellules  constituantes  se  trans- 
forment en  tissu  conjonctif  et  musculaire  :  à  partir  du  mésoderme  sur  lequel 
elles  reposent,  les  cellules  épithéliales  de  la  cloison  acquièrent  un  réticulum 
chromophile  plus  serré  et  l'hyaloplasma  qui  en  remplit  les  mailles  fixe  la 
fuchsine  acide  ou  le  carmin  de  Grenacher  d'une  façon  intense.  Plus  tard, 
des  fibrilles  conjonctives  s'élaborent  dans  cet  hyaloplasma.  D'aulres  cellules 
épithéliales  deviennent  fibres  musculaires,  de  sorte  que  la  partie  moyenne 
de  la  cloison  épithéliale  se  convertit  en  cloison  conjonctivo-vasculaire  et 
musculeuse. 

IL  Développement  du  périnée  et  de  Vurèthre  masculin.  —  Les  phénomènes 
morphologiques  sont  ceux  que  j'ai  décrits  et  figurés  dans  mes  publications 
antérieures  (1), 

Quant  à  l'histogenèse,  voici  les  faits  nouveaux  que  j'ai  observés  :  après 
avoir  débuté  dans  Tépithélium  endodermique  du  cloaque,  répaissis«ement 
épithélial  se  poursuit  jusque  dans  les  couches  ectodermiques.  Il  se  développe 
ainsi,  de  chaque  côté  du  plan  médian,  sur  la  face  inférieure  ou  caudale  du 
tubercule  génital,  une  saillie  épithéliale  à  direction  longitudinale  (crêtes  péri- 
néales  et  péniennes).  Peu  à  peu,  le  bord  libre  de  chaque  crêle  épithéliale  se 
recourbe  vers  sa  congénère,  s'y  accole  et  s'y  soude.  Consécutivement,  la 
partie  centrale  des  assises  épithéliales  subit  la  transformation  conjonctive, 
comme  cela  s'est  fait  dans  les  crêtes  cloacales. 

Vers  le  bout  libre  du  tubercule  génital  (futur  gland),  Tépaississement  épi- 
thélial  sous-glandaire  prend  des  proportions  considérables.  Sur  le  porc  mâle, 
par  exemple,  long  de  9  centimètres,  il  représente  une  masse  d'un  demi-milli- 
mètre, alors  que  le  tissu  mésodermique  n'atteint  qu'un  tiers  de  millimètre. 
Cet  épaississement  épithélial  doit  fournir,  en  effet,  les  éléments  qui  donnent 
naissance  aux  replis  uréthraux  (future  cloison  uréthrale),  ainsi  qu'aux  replis 
préputiaux  fprépuce  ou  gaine  préputialej. 

Pour  qui  ne  veut  pas  s'astreindre  au  labeur  énorme  et  fastidieux  de  collec- 
tionner et  de  couper  la  série  complète  des  embryons,  à  partir  de  la  longueur 
de  r»  millimètres  jusqu'à  plusieurs  centimètres,  pour  étudier  le  cloisonne- 
ment du  cloaque  ou  du  sinus  urogénital,  je  conseille  de  choisir  pour  objet 
d'étude  répaississement  épithélial  sous-glandaire  des  embryons  de  chien  de 
0  à  7  centimètres,  ou  des  embryons  de  porc  de  7  à  8  centimètres.  11  est  fa- 
cile de  les  avoir  frais  et  de  plonger  la  région  ventrale  et  le  pénis  dans  le 

{\)  C,R.  de  la  Société  de  Biologie,  1890,  p.  51,  528,  551,606  et  653,  et  Journal 
de  VAnatomie  et  de  la  Physiologie,  1902,  p.  225. 
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liquide  fixateur  qui  en  pénètre  toutes  les  parties.  En  examinant  les  coupas 
sériées  d'avant  en  arrière)  du  bout  libre  à  la  base  du  gland,  on  rencontre 
d^abord  les  replis  uréthraux  et  ensuite  les  replis  préputiaux  :  Tîntervalle  des 
replis  est  comblé  par  des  cellules  épithéliales  dont  les  profondes  ou  ba^i- 
laires  sont  à  cytoplasma  commun  et  toutes  les  autres,  polyédriques,  grosses 
de  15  à  20  et  contenant  un  noyau  de  7  à  8  p..  La  transformation  de  Tépithé- 
lium  en  tissu  conjonctif  débute  dans  la  couche  basilaire  et  s'étend  insensible- 
ment vers  le  plan  médian  où  elle  s*achève.  En  voyant  une  cloison  mésoder- 
raique  apparaître  aux  points  où  existait  une  masse  épithéliale,  on  admettait 
jusqu'à  présent  que  les  éléments  mésodermiques,  en  se  multipliant,  serraieot 
à  accroître,  à  allonger  et  à  fusionner  les  replis  mésodermiques.  Si  les  choses 
se  passaient  ainsi,  les  cellules  épithéliales  de  Tépaississemeni  sous-glandairr* 
seraient  disloquées,  refoulées  ou  comprimées.  Or,  jamais  oa  n*obserie  trac*» 
de  disjonction,  d'atrophie  ou  de  refoulement  dans  Tamas  épithélial  :  tous  le? 
éléments  persistent  et  se  multiplient;  ensuite,  leur  protoplasroa  se  transforme 
en  tissu  niésodermique. 

III.  Cloisonnement  du  sinus  urogénital  des  mammifères  femelles.  —  La  forma- 
tion des  crêtes  épitliéliales,  leur  jonction  et  la  transformation  du  se ptum  épi- 
thélial en  cloison  conjonctive  uréthro-vaginale  sont  identiques  à  ce  qui  passe 
pendant  le  cloisonnement  du  cloaque.  Ces  phénomènes  déterminent  la  sépa* 
ration  de  Turèthre  et  du  vagin,  d'après  le  mode  que  j'ai  décrit  dans  plusieurs 
communications  antérieures  (1). 

Rf^sullats.  —  Chez  les  mammifères,  la  cavité  commune  ou  cloaqiie  où 
débouchent,  pendant  la  vie  embryonnaire,  le  tube  digestif  et  les  organes 
génito-urinaires,  se  partage  en  plusieurs  conduits  distincts  :  rectum, 
conduit  uro-génilal  et,  de  plus,  chez  les  femelles,  vagin  et  urôthre.  Ce 
perfectionnement  organique  s'effectue  en  deux  phases  distinctes  :  l**  pro- 
lifération des  cellules  épithéliales  qui  donnent  naissance  ù  deux  crêtes 
se  rejoignant  par  leur  bord  libre  pour  dédoubler  la  cavité  unique  ou 
pour  circonscrire  une  gouttière  et  clore  un  canal;  2^  transformation  de 
la  portion  centrale  des  crêtes  ou  de  la  cloison  épithéliale  en  tissu  con- 
jonclivo-musculaire. 

Le  processus  histogénétique  qui  aboutit  ainsi  à  la  division  du  travail 
physiologique,  est  identique  à  celui  qui  préside  à  la  cicatrisation  des 
plaies  des  membranes  légumentaires  (2j.  Dans  Tun  et  Taulre  cas,  Tépi- 
thélium  fournil,  en  proliférant,  les  éléments  d'édification  ou  de  répara- 
tion; mais,  qu'ils  s'enfoncent  dans  la  profondeur  ou  s'élèvent  à  la 
surface  des  membranes  légumentaires,  les  épaississements  épiLhéliaux 

(1)  C.  il.  de  la  SocùHé  de  Biologie,  1891,  p.  291  et  343,  et  1903,  p.  1570. 

(21  Sur  la  cicatrisation  des  plaies  de  la  cornée.  Journal  de  VAnaHmi€  et  de 
la  Physiologie,  1903,  p.  453  et  :  Recherches  expérimentales  sur  les  rapports 
génétiques  entre  Tépithélium  et  le  tissa  conjonctif.  C.  R,de  VA$sociation  de^ 

anatomistcfi,  C  session,  1904,  p.  96. 
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évoluent  de  façon  identique,  afin  de  produire  des  membranes  conjonc* 
livo-niu.^ulaires,  isolant  les  organes  les  uns  des  autres  ou  les  proté* 
geaul  contre  les  injures  du  monde  extérieur. 


SUK    LE   MÉCAMISJIE  DE   LA   BIOPII OTOGENÈSE,    RÉPONSE   A    M.    G.    NaDSON, 

par  M.  Rapuael  Dubois. 

M.  G.  Nadson,  de  Saint-Pétersbourg,  auteur  de  diverses  publications 
sur  les  bactéries  lumineuses,  a  bien  voulu  m*adresser  un  intéressant 
travail  .sur  la  phosphorescence  des  bactéries  (1),  qui  se  termine  par  les 
conclusions  suivantes  : 

"  Il  me  semble  que  de  ce  qui  a  été  observé  et  de  tout  l'ensemble  des 
données  obtenues,  il  faut  donner  Texplication  suivante  :  il  se  forme 
dans  les  cellules  des  bactéries  des  substances  spéciales  photogéniques 
qui  brûlent  à  Tintérieur  des  cellules  sous  Tintluence  de  l'oxygène  qui 
y  pénètre,  ou,  plus  exactement,  par  l'intermédiaire  do.njdases  qui  y 
produisent  la  phosphorescence.  En  conclusion,  j'attirerai  l'attention  sur 
ce  que  dans  les  phénomènes  de  la  phosphorescence  chez  les  animaux 
lt*s  plus  dilTéronts,  il  existe  beaucoup  de  traits  généraux  profonds,  et, 
pour  cotte  raison,  il  est  nécessaire  d'admettre  que  la  biophotogenèse, 
dans  sa  base,  présente  partout  le  même  processus  physiologique.  » 

M.  Nadson  a  donc  complètement  adopté  mes  conclusions  person- 
nelles '2 \  mais  je  serais  heureux  qu'il  veuille  bien  prendre  connaissance 
de  ce  (jue  j'ai  écrit  plus  récemment  (3/,  il  y  trouvera  ce  qu'on  est  con- 
venu (1  appeler  la  «  preuve  cruciale  »  et  expérimentale  de  l'explication 
<)ue  j'ai  donnée  du  mécanisme  de  la  biophotogeuèse,  puisque  je  puis 
r«'mplacer  la  zymase  «•  luciférase  >  par  une  trace  de  permanganate  de 
potasse  et  obtenir  la  phosphorescence  avec  cet  oxydant  et  un  peu  de 
luciférine,  non  photogèiie  au  contact  de  l'air  seul.  J'ai  isolé  la  luci- 
r<ériue,  et  ses  solutions  donnent  les  caractères  d'une  protéose  possédant 
une  O'icur  aroniatit^ue  spéciale.  Mais  je  n'aftirme  pas  l'nvoir  obtenue  à 
Tétat  de  pureté,  et  il  se  peut  que  j'arrive  à  dédoubler  le  produit  que  je 
noiniae  •  luciférine  ».  En  employant  les  moyens  convenables,  il  n'est 
pas  impossible  d  isoler  ce  produit  en  quantité  suffisante  pour  le  carac- 
tériser plus  complètement.  D'ailleurs,  il  est  possible  qu'il  existe  plu- 
sieurs sortes  de  luciférine,  sans  que  pnur  cela  ie  processus  physiulugique 

il  Iii  Itulletin  du  Jardin  iinpcrvU  botanique  de  Saint-Pctersbomrgy  t.  llf,  1903. 
(•2>  Lei'ons  de  physiologie  générale  et  eomjiarée^  Paris,  1898,  cher  Masson,  étl. 
:ii  Voy.  Trtit^  de  physique  biol<kgiifmc,  t.  H,  p.21)5-  312,  che2  MasMD,  éditeur. 
Palis. 
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cesse  d'être  général.  J'admets  avec  M.  Nadson  que,  pour  les  photo- 
bactéries, les  produits  photogènes  prenuent  naissance  et  réagissent 
dans  rintérieur  même  de  la  cellule.  Mais  je  fais  des  réserves  en  ce  qoi 
concerne  le  lieu  où  se  produit  la  lumière. 

Ainsi  que  je  Ta!  indiqué  à  plusieurs  reprises,  et  particulièrement  dans 
ma  note  à  la  Société  de  Biologie  du  2  mars  1904  (i),on  ne  peut  admettre. 
comme  pour  la  lumière  ordinaire  par  combustion,  que  des  particules 
organiques  sont  portées  à  l'incandescence  au  sein  même  du  bioprotéon^ 
et  c'est  plutôt  à  la  formation  ou  aux  niiodificalions  des  cristaux  qui  appa- 
raissent toujours  à  la  suite  de  la  réaction  photogène,  aussi  bien  dans  les 
organes  lumineux  que  dans  les  bouillons  de  culture  liquides  ou  solides 
des  photobactéries,  qu'il  faut  attribuer  le  phénomène  physique  lumière. 
J'ai  d'ailleurs  insisté  autrefois  sur  les  analogies  existant  entre  les 
cristaux  des  organes  lumineux  des  insectes  et  ceux  de  certaines  cultures 
microbiennes  (2). 

11  me  semble  qu'il  est  possible,  dès  à  présent,  sans  diminuer,  en 
aucune  façon,  la  portée  de  mes  observations  antérieures  et  leur  signi- 
fication (3),  de  rapprocher  la  phase  ultime  de  labiophotogenèse  de  ce  phé- 
nomène de  la  «  vie  des  cristaux  »  auquel  on  a  donné  le  nom  de  «  tribo- 
luminescence  »,  d'autant  mieux  que  la  lumière  qu'elle  fournit  donne, 
comme  celle  des  êtres  vivants  lumineux,  un  spectre  continu  contenaDt 
du  rouge,  mais  surtout  du  vert  et  du  jaune,  d'après  M.  Guinchant. 

Les  intéressantes  et  récentes  recherches  de  MM.  Guinchant  et  Gernez  4 
sur  la  triboluminescence,  donnent  à  la  théorie  que  nous  avions  indiquée 
dès  1887  (5)  un  nouvel  intérêt. 


Sur  un  procédé  de  coloration  rapide  du  Spirochxle  pallida^ 

par  MM.  G.  Proca  et  V.  Vasïlescu. 

On  arrive  à  colorer  le  Spirochœie  pallida  Schaudinn  en  dix,  quinze 
minutes  en  employant  le  procédé  suivant  : 
Les  préparations  fixées  à  l'alcool  (trente  minâtes)  sont  traitées  par 


(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  %  mars  1904,  p.  442. 

(2)  Leçons  de  physiologie  générale  et  comparée^  Paris,  1898,  p.  509-510. 

(3)  Les  Elatérides  lumineux,  Paris,  p.  268. 

(4)  Guinchant.  Sur  la  triboluminescence  de  Tacide  arsénieux,  Comptes  rendus^ 
CXL,  p.  1170,1905. 

(5)  Gernez.  Sur  la  lumière  émise  par  les  cristaux  d'anhydride  arsénieux, 
Comptes  rendus,  CXL,  p.  1134,  1905,  et  Sur  la  triboluminescence  du  suKate  de 
potassium,  Comptes  rendus,  CXL,  p.  1234,  1905. 


w 
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le  bain  colorant  de  Gino  de  'Rossi,  que  cet  auteur  recommande  pour  la 
coloration  des  cils  (t).  La  solution  colorante  que  nous  employons  et  qui 
est  dix  fois  plus  concentrée  (acide  phénique  pur  50,  tannin  40,  eau  tOO, 
à  laquelle  en  ajoute  :  fuchsine  basique  2,5  dissoute  dans  iOO  centi- 
mètres cubes  d'alcool  absolu)  sert  de  mordant;  il  n'est  pas  nécessaire 
d'alcaliniser  par  rhydrate  de  potassium  la  solution  colorante.  On  laisse 
agir  le  mordant  pendant  dix  minutes,  on  lave  sous  un  61et  d'eau,  on 
sèche  et  ensuite  on  colore  pendant  une  à  cinq  minutes  avec  : 

Violet  de  gentiane,  solution  alcoolique  coDcentrée.       10  cent,  cubes. 

Acide  phénique 5  — 

Eau  distillée 100  — 

On  lave  à  Teau,  on  sèche  et  on  monte  dans  le  baume  de  Canada  ou 
rhuile  de  cèdre.  Les  spirochètes  apparaissent  dans  les  préparations 
bien  réussies  sous  forme  de  spirilles  fins,  à  nombreux  tours  très 
rapprochés  et  colorés  en  violet  intense,  tranchant  sur  le  fond  Gnement 
granuleux  et  coloré  en  violet  pdle  de  la  préparation. 

.Xfîn  d'éviter  les  d«'p<Ms  fâcheux  de  matière  colorante,  il  faut  avoir 
soin  d'étaler  sur  lame  les  exsudais  ou  produits  suspects  en  couche 
mince  et  homogène. 


Sur  le  rôle  possible  de  Hyalomma  ivgyptium^  dans 
l'infection  iiémogrkgarinienne  de  Tesludo  mauritanica, 

par  MM.  C.  Nicolle  et  C.  Comte. 

Dans  une  note  récente,  MM.  Laveran  et  Nègre  (2)  ont  attiré  Tatten- 
tionsur  le  rôle  possible  d'un  ixode  [Hyalomna  it'gijplium)  dans  l'infec- 
tion habituelle  de  la  tortue  terrestre  d'Afrique  par  H,t*mogregnrina  mau- 
ritanien I E.  et  E.  Sergent'. 

H.  .'t'gyptium  est  un  ectoparasite  très  connu  chez  ï'fstudu  mauritanica 
de  Tunisie.  Celle  fréquence,  jointe  à  celle  de  l'IIémogregarine  de  la 
tortue,  nous  a  amenés  à  une  conception  identique  à  celle  que  viennent 
de  formuler  MM.  Laveran  et  Nègre.  Pour  la  vérifier,  nous  avons  institué 
des  expériences  dont  les  résultats  définitifs  seront  intéressants  à  com- 
parer à  ceux  qu'obtiendront  ces  auteurs. 

Une  première  série  d'expériences  nous  a  donné  un  premier  résultat 
que  l'on  pouvait  prévoir,  mais  qu'il  n'était  pas  inutile  de  démontrer  ; 

^1;  V.  Ueber  die  Geisseltirbun;;  in  Centraihhttt  fur  Bacteriolo<jie^  t.  XXXIII, 
p.  r>7*2. 

2    Soc.  de  Bioloyie,  10  juin  \{K*\j. 
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c'est  le  rcMe  nul  que  Joue  Tixode  parvenu  à  son  état  de  complet  dévei<  p- 
pemenl  dans  la  transmission  de  Thémogrégarine.  H,  xgypiiyvi  feaif  h'.-, 
pas  plus  que  les  autres  femelles  d*ixodes,  ne  quitte  spontaDëment  Th  »ic 
sur  lequel  elle  s'est  attachée  ;  si  on  la  détache  pour  la  transporter  >Lr 
une  autre  lortue,  il  est  tout  à  fait  exceptionnel  qu'elle  se  fixe  >ur  c^ 
nouvel  hute.  11  est  au  contraire  très  facile  de  transporier  les  ixo^l-s 
lu/iles  d'un  individu  sur  un  autre  ;  ils  se  déplacent  d'ailleurs  fréquem- 
ment d'eux-mêmes.  Leur  rôle  dans  la  transmission  de  rhémog^régannc 
n'en  esl  pas  moins  nul.  Dans  nos  expériences,  plusieurs  mâles  aduls  > 
placés  sur  une  tortue  infectée  et  déposés  ensuite  sur  des  tortue- 
indemnes  n'ont  jamais  produit  l'infection  de  celle-ci. 

Si  donc,  comme  il  est  logique  de  le  supposer,  ff.  œgijffiium  joue  ua 
rùle  dans  la  transmission  de  Ha'm,  maurilanicay  il  faut  que  cette  lrdD<- 
mission  se  fasse  héréditairement  de  la  tique  femelle  ayant  vécu  mit 
l'hùte  infecté  aux  tiques  fîlles  et  de  celles-ci  à  la  tortue  saine.  C'est  dar.s 
ce  sens  que  nos  expériences  actuelles,  comme  celles  de  MM.  Laverau  ci 
Nègre,  sont  dirigées. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  le  tube  digestif  des  ixodes  examin-  ^ 
par  nous  les  éléments  parasitaires  décrits  par  ces  auteurs.  Leur  r\i^- 
tence  chez  des  tiques  recueillies  sur  des  tortues  indemnes  de  lout*^ 
infection  sanguine  ne  nous  semble  pas  en  faveur  de  leur  identité  av»>'; 
un  stade  de  l'hémogrégarine.  Il  ne  nous  parait  pas  possible  en  effet  à- 
partager  l'opinion  de  MM.  Laveran  et  Nègre  lorsqu'ils  avancent  que  c^-? 
tortues  eussent  pu  présenter  antérieurement  des  hémogrégarines.  N 
croyons  les  infections  hémogrégariniennes  aussi  peu  curables  qu'ell- 
sont  bénignes,  et  nous  en  voyons  une  preuve  dans  les  observations  d 
M.  Ducloux  (i),  lequel  a  pu  conserver  pendant  plus  de  trois  ans  d 
tortues  d'eau  [Emys  leprosa)  parasitées,  sans  que  leur  infection  par /^..  m. 
hagem'isdÂi  subi  la  plus  légère  amélioration. 


i«»ii«» 


»"s 


{Institut  Pasievr  de  Tunis.) 


KoSINOrUIUE    CONSECUTIVE   A   L' ABLATION  DE  LA    RATE   CHEZ   l'BOMME, 

par  M.  "MoYNiER  de  Villepoix. 

Dans  la  séance  du  25  mars  1905,  MM.  Simon  et  Spillmann  ont  signait- 
une  augmentation  notable  des  polynucléaires  éosinophiles  chez  des 
cobayes  dont  ils  avaient  supprimé  les  fonctions  de  la  rate  par  la  ligature 

(1)  Soc,  de  Biologie t  26  mars  190k 
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des  vaisseaux  spléniques  :  cette  opératioa  fut  suivie  d'une  hyperleucocy- 
tose  très  [>rononc«>e  et  d'une  éosinoptiiiie  pr«^coce. 

J*ai  eu  Toccasion  de  vérifier  ces  données  expérimentales,  non  plus  sur 
des  animaux,  mais  sur  l'homme. 

U  s'agit  d'un  malade  de  i'Hùlel-Dieu  d'Amiens,  sur  lequel  l'ablation 
totale  de  la  rate  fut  pratiquée  le  15  mars  dernier,  dans  le  service  de 
clinique  cbirurf|;icale,  par  mon  collègue  M.  le  professeur  Peagniet. 

Le  jour  inî^me  de  l'opération,  je  procédai  à  l'examen  du  sang  de  ce 
malade.  L^s  résultats  dr  cet  examen  furent  les  suivants  : 

« 

lilabules  routes 4.O5u.O<>0 

—  Mancs. 147.000 

Kormuk*  lourocx taire  : 

Polynucléaires 1*0 

Moiiouucléaires i\)  {H  gros,,  â  petits.. 

Kiisiuopbiles u 

tlHI 

Lt'  18  mai.  un  nouvel  examen  fut  pratiqué,  avant  la  sortie  du  malade^ 
alors  parfaitement  rétabli.  11  donna  les  résultats  suivants  : 

GlobulfS  roulîes 3. 260. 000 

—  Mancs 3V>0.(»0«» 

Formule  leucuc\  taire  : 

Polyiîucl'^aires 60,2 

Monrtuuclt'aires 3».r.  '2,0  gros:  32  petiis.) 

l^'Siiioj'hilrs ri.2 

H.H) 

.!«*  lai<^e  au  chirurgien  le  *^oin  d'expost.T  les  n'-^ultats  rliuiqiies  de 
r«»péralioii  pr;ili«niéf.  ain-i  ijue  les  raist»ii>  «jui  l'ont  déteriuinre.  Je  me 
bornerai  à  t'airi'  remarifuer  que  l'ablation  de  la  rate  chez  l'homme  a  été 
suivie  d'h\|KTleu«'oo\iu>e  très  [)rononcêe,  et  que,  comme  rhez  l'animal 
en  expérienre.  l'i-n^inviphilie  s'est  manirestée  dès  le  deuxième  mois. 

Ou  roniarquera  éîralement  que  le  chiffre  des  polynucléaires  est  revenu 
rapidement  à  la  normale. 

Les  numéraliuns  niit  été  pratiquées  sur  dix  séries  de  ItJt)  leucocytes 
dont  on  a  pris  la  moyenne. 

Li**»  résultat^  ohteini>  parais>enl  continner  entièrement  les  donnée» 
de  MM.  Simon  et  Spillmann. 
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RÉGÉNÉRATION  DE  fObelia  dichotoma  L. 
par  M.  Armand  Billard. 

J'ai  montré  (1)  que  les  colonies  d'O.  dichotoma  récoltées  à  Saint- Vaasl 
présentent  un  développement  remarquable  de  rameaux  stoloniqnes, 
servant  à  la  multiplication  de  cette  espèce.  On  doit  chercher  la  cause 
de  cette  formation  de  rameaux  stoloniques  dans  Faction  morphogèoe 
de  Teau  en  mouvement,  action  qui  a  été  mise  en  évidence  par  Giard, 
chez  des  Tuniciers,  des  Bryozoaires,  et  aussi  chez  un  Hydroïde,  le  Cam- 
panularia  caliculaia  (2);  en  effet,  TO.  dichotoma  se  trouve  à  Saint-Vaa>t 
abondamment  répandu  en  un  endroit,  le  «  Rhun  »,  parcouru  par  ua 
courant  très  fort. 

II  est  intéressant  de  noter  qu'à  Wimereux,  où  les  conditions  d^habitat 
sont  différentes,  où  les  courants  sont  faibles,  VO.  dichotoma  est  de  t^iille 
plus  petite  et  montre  rarement  des  rameaux  stoloniques. 

Ëtant  données  ces  différences  entre  les  colonies  de  Saint- Vaast  e* 
celles  de  Wimereux,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  exister  une  diff^érence  daos 
leur  mode  de  régénération.  C'est,  en  effet,  ce  que  rexpérimentation  con- 
firme. Procédant  comme  je  l'ai  indiqué  dans  un  travail  antérieur  ,i  . 
j'ai  placé  sur  des  lames  de  verre  70  segments  provenant  de  quatre  colo- 
nies; leur  longueur  variait  de  i^^^^  à  4  millimètres.  Je  les  ai  placés 
verticalement  l'extrémité  distale  en  haut,  l'extrémité  proximale  en 
bas.  Voici  le  tableau  indiquant  les  résultats  obtenus  : 


NOMBRE 

des  segments 

CD 

expérience 


NOMBRE   DES   STOLONS 


proximaux 


dislaux 


NOMBRE  DES  BOURGEONS 
d'hydranihea 


proximanx 


dislanx 


NOMBRE  DES  SEGMENTS 

n'ayant  rien 
développé  à  rextrémit^ 


proximale 


diatalf" 


Ces  résultats  sont  manifestement  différents  de  ceux  que  j'ai  obtenus 
avec  VO,  dichotoma  récollé  à  Saint-Vaast.  Dans  le  tableau  que  j'ai 
donné  de  ces  résultats  (3)  on  compte,  en  effet,  pour  un  nombre  de  seg- 


(1)  A.  BilIarJ.  Gontribation  à  l'étude  des  Hydroîdes  {Ann.  Se.  Nat.,  vol.  XX 
{8]  1904). 

(2)  A.  Giard.  Sur  l'étholo^ie  du  Campanularia  calietdata  {Comptes  rendttë  Sor . 
Biol.  vol.  III 1 10],  1898). 

(3)  Loc,  cit  p.  7. 
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menls  à  peu  près  égal  (67)  :  28  stolons  proximaux  et  16  stolons  distaux^ 
tandis  qu'un  seul  segment  de  VO.  dicholoma  de  Wimereux  a  développé 
un  stolon  proximal;  je  ferai  remarquer  qu*il  appartenait  à  une  colonie 
montrant  deux  rameaux  stoloniques  ù  la  base.  Aucun  segment  n*a 
formé  de  stolons  à  l'extrémité  distale. 

Je  signalerai  de  plus  que  les  colonies  d*0.  dicholoma  de  Wimereux, 
conservées  en  aquarium,  ne  montrent  pas  Tabondant  chevelu  de  rameaux 
stoloniques  si  caractéristique  de  la  même  espèce  à  Saint- Vaast. 

L*eau  en  mouvement  a  donc  non  seulement  pour  etret  de  provoquer 
la  formation  de  rameaux  stoloniques  sur  des  colonies  soumises  à  son 
action,  mais  cette  action  modifie  profondément  le  soma,  de  telle  sorte 
que  Telfet  continue  à  se  produire  alors  que  la  cause  a  cessé  d*agir;  c'est 
ce  que  prouve  la  formation  de  nouveaux  rameaux  stoloniques  sur  des 
colonies  ayant  crô  en  eau  courante  et  placées  ensuite  en  aquarium; 
c'est  ce  que  montre  aussi  la  formation  de  stolons  de  régénération  sur 
de  nombreux  segments,  alors  que  des  colonies  d'O.  dicholoma  déve- 
loppées dans  des  eaux  non  courantes  ou  des  segments  de  ces  mêmes 
colonies,  ne  donnent  pas  lieu  à  un  tel  développement  de  rameaux  sto- 
loniques ou  de  stolons  de  régénération. 


RÉGÉNÉRATION  DU   Tubulaiiu  itulivisa  L. 
par  M.  Armand  Billari». 

Presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  régénération  des 
Tubulaires  ont  choisi  comme  sujet  d'études  le  Tubularia  mesemffnfan- 
t/temum.  ALlm.  Loeb  1 1  >  le  premier  a  ob^^ervé  qu'un  segment  du  pédoncule 
de  cette  espèce,  suspendu  librement  dans  Teau,  développe  un  hydranthe 
aux  deux  extrémités,  cependant  plus  lentement  à  l'extrémité  proximaie 
qu'à  l'extrémité  distale. 

.Vntérieurement  Dalvell  il  et  Allman  3  ont  observé  chez  le  Tuhvlaria 
indivisa  L.  une  régén«'îration  de  riiydranlhe  à  Textrémité  distale  seule- 
ment, et  le  premier  n\i  vu  se  développeur  un  hydranthe  à  rextrémilé 
proximale  que  tout  à  fait  exceptionnelh*ment.  Malgré  cela,  Loeb  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  une  différence  entre  le  /'.  mesembryanthemum  et  le 
7\  indivisa,  au  point  de  vue  de  la  régénération,  et  dit  qu'il  serait  possible 
démontrer  une  semblable  polarité  chez  le  7\  mesembryanihfmum  même, 
en  coupant  la  tige  très  près  de  la  racine  et  en  choississant  des  exem- 
plaires dont  la  base  serait  très  mince.  Il  ne  semble  pas,  d'après  son  text<*, 

I     Veher  llfteromorphom',  1801. 
('2,  Hure  aud  remurquablf  animais  ofScvthind,  18»7. 
y\ .  .4  monutjraph  of  thc  yymnoblastic  or  UtbuUtrian  Hydroids. 
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qu'il  ait  fait  des  observations  à  cet  égard,  et  alors  cette  assertion  est 
toute  hypothétique. 

Mais  Allman  d'ailleurs  ne  sectionnait  pas  les  tiges  de  ses  Tubulaires 
très  près  de  la  racine,  puisqu'il  coupait  la  lige  Ters  le  milieu;  il  arait 
ainsi  un  segment  supérieur  et  un  segment  inférieur,  cependant  le  pre> 
mier  développait  un  stolon  sur  la  surface  de  section  et  le  second  un 
hydraathe,  bien  que  ces  surfaces  fussent  exactement  égales. 

Pendant  un  séjour  au  laboratoire  de  Wimereux,  ayant  eu  roccasion 
de  récolter  en  grande  quantité  le  T.  indivisa^  M.  Giard  me  conseilla  d  en 
étudier  la  régénération.  Les  recherches  que  j'ai  entreprises  à  ce  sujet 
me  permettent  de  confirmer  les  observations  anciennes  de  Dalyell  et 
d'Allman. 

Dans  une  première  série  d'expériences  j*ai  employé  9B  segments, 
obtenus  en  coupant  la  tige  des  Tubulaires  immédiatement  en  arrière  de 
l'hydranthe  et  en  pratiquant  une  section  proximale  à  1  cent.  5  ou 
â  cent.  5  de  la  première.  Les  surfaces  de  section  étaient  à  peu  près 
égales,  cependant  il  y  avait  en  général  une  petite  différence  à  l'avantage 
de  l'extrémité  distale.  Au  bout  de  quinze  jours,  86  de  ces  segments  ont 
régénéré  un  hydranthe  à  l'extrémité  distale  et  60  ont  poussé  un  stolon 
à  L'extrémité  proximale,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'orienlation  des 
segments  dans  l'espace,  qu'ils  soient  appliqués  contre  une  lame  de 
verre  ou  que  leur  deux  extrémités  baignent  dans  Teau.  La  plupart  des 
segments  qui  n'avaient  rien  montré  à  l'extrémité  proximale  furent  con- 
servés pendant  un  mois  et  il  n'apparut  ni  hydranthe,  ni  stolon.  Je  nai 
jamais  vu  non  plus  de  stolons  se  former  à  l'extrémité  distale. 

Dans  une  autre  série  d'expériences  j'ai  ligaturé  la  partie  distale  du 
segment,  empêchant  ainsi  la  formation  de  l'hydranthe  à  cette  extrémité 
et  pensant  favoriser  par  là  le  développement  d'un  hydranthe  à  lextré- 
mité  proximale,  qui  baignait  de  tous  c6tés  dans  l'eau.  Sur  16  segments 
(8  en  position  directe,  8  en  position  inverse),  un  seul  placé  en  position 
inverse  a  développé,  au  bout  d'un  mois  environ,  un  petit  hydranthe 
proximal.  A  l'extrémité  distale  je  n'ai  vu  aucune  trace  de  développement 
interne  d'hydranthe. 

D'après  ces  recherches  qui  corroborent  les  observations  anciennes  de 
Dalyell  et  d'Allman,  on  voit  qu'au  point  de  vue  de  la  régénération,  con- 
trairement à  l'opinion  de  Loeb,  le  1\  indit)i$a  présente  une  différence 
marquée  avec  le  T.  mesembryanikemum;  cette  dernière  espèce  dévelop* 
pant  facilement  un  hydranthe  à  chaque  extrémité  d'un  segment  de  tige 
et  la  première  ne  formant  qu'exceptionnellement  un  hydranthe  à 
l'extrémité  proximale  qui  pousse  le  plus  souvent  un  stolon (  1). 

(1)  Je  n'ai  pas  voulu  par  cette  note  défendre  la  théorie  de  la  polarité 
d'Allman,  ou  la  faire  revivre,  mais  apporter  des  faits  d*observation,  sans 
émettre  aucune  hypothèse. 


r 

% 
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Dk    l'action   des   FORXIATKS  et   DBS   CAUSES   Qtl   LA  FONT   VARIER, 

par  M.  L.  Garrigue. 

Les  formiates  sont  les  plus  simples  des  sels  organiques,  ils  peuvent 
être  acides,  basiques  ou  neutres,  ils  s'associent  ou  se  dissocient  avec 
une  grande  facilité,  ils  sont  sensibles  aux  phénomènes  extérieurs  de 
pression,  de  chaleur,  de  lumière  à  des  degrés  différents  suivant  la  basé 
qui  sature  l'acide;  ce  sont  des  sels  nerveux. 

Injectés  ou  ingérés,  tous  les  formiates  produisent  les  mêmes  effets,  il 
o*y  a  entre  eux  qu'une  différence  de  plus  ou  de  moins. 

Leur  activité  est  proportionnelle  à  leur  instabilité  ;  plus  ils  sont  ins- 
tables, plus  ils  sont  actifs. 

Us  ne  sont  pas  toxiques  :  j*ai  pu  prendre  jusqu'à  8  grammes  par  jour 
de  formiate  de  soude  ou  de  potasse,  2  grammes  de  formiate  de  chaux  ou 
de  peroxyde  de  fer. 

Ils  ne  sauraient  être  toxiques,  puisqu'ils  sont  une  production  normale 
de  l'organisme. 

Les  glucoses  en  régressant  dans  le  torrent  circulatoire  produisent  par 
oxydation  de  Tacide  formique  qui  fixe  les  sels  dissous  dans  le  sérum, 
et  forme  des  formiates  ou  formiophosphates,  formio-sulfates,  etc.,  dont 
le  groupement  crée  les  albumines. 

La  transformation  des  glucoses  en  alcool  n'est  possible  que  dans  un 
milieu  désoxygéné,  mais  en  présence  de  Toxygène  du  torrent  circulatoire 
à  une  température  de  37  degrés  sous  pression  il  y  a  toujours  produc- 
tion formique. 

C'est  dans  la  connaissance  de  ce  phénomène  chimique  précis,  incon- 
testable que  nous  trouvons  l'explication  de  l'action  de  ces  sels  sur  l'or- 
gan'sme. 

'lous  ceux  qui  agissent  sur  nous  se  dissocient  à  des  températures 
variant  entre  35  et  ït  degrés. 

Us  déterminent  donc  dans  le  torrent  circulatoire  une  décharge  for- 
mique qui  ajoute  ses  effets  à  ceux  qu'y  produisent  d'une  manière  conti- 
nue les  glucoses  en  régression,  et  c'est  ainsi  qu'ils  activent  le  mouve- 
ment moléculaire. 

La  décharge  formique  n'aura  pas  besoin  d'être  bien  forte  pour  avoir 
sa  répercussion  sur  tout  l'organisme,  parce  que  le  corps  est  un  vase 
clos  emprisonnant  Talbumine  qui  est  un  liquide  élastique  dont  tous  les 
éléments  sont  en  équilibre  constant  les  uns  par  rapport  aux  autres;  le 
moindre  ébranlement  produit  sur  un  point  de  la  masse  sanguine  reten- 
tit immédiatement  sur  l'ensemble. 

L'action  des  formiates  se  porte  donc  sur  le  sang  et  par  son  intermé- 
diaire sur  tous  les  organes  et  toutes  les  fonctions. 

Comme  conséquence,  ils  élèvent  la  tension  artérielle,  accélèrent  les 
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mouvements  du  cœur  el  de  la  respiration,  ils  élèvent  la  température  ; 
Turée  et  les  sels  dissouts  dans  les  urines  augmentent. 

Mais  si  leur  action  est  toujours  la  même,  les  effets  de  cette  action 
varient  considérablement  :  1*  suivant  la  dose  administrée  ;  2*  l'énergie 
du  sujet  en  expérience;  3°  la  température  extérieure;  4^  raltitude; 
5^  Tétat  hygrométrique  de  Tair. 

Les  effets  varient  suivant  la  dose  et  cela  d'une  façon  qui  parait  au  pre- 
mier abord  paradoxale. 

Une  très  faible  dose  de  formiate  de  chaux  (2  milligrammes  par 
exemple)  donnée  chaque  jour,  en  quatre  fois,  élève  la  tension  arté- 
rielle, augmente  Fénergie  de  toutes  les  fonctions  (appétit,  énergie' 
musculaire  et  cérébrale),  le  sang  devient  plus  dense,  plus  plastique,  ses 
éléments  figurés  se  multiplient,  la  circulation  est  plus  active,  le  sujet 
engraisse,  Turée  augmente  dans  les  urines. 

Au  lieu  de  2  milligrammes,  donnez  au  même  sujet  placé  dans  les 
mêmes  conditions,  des  centigrammes  de  formiates  (10  par  exemple;,  et 
après  très  peu  de  jours,  quelquefois  très  peu  d'heures,  la  tension  arté- 
rielle baisse,  Tappétit  disparaît,  rabattement  remplace  ractivité  cen-- 
brale  et  les  courbatures  violentes  la  sensation  d'énergie. 

Enfin,  tandis  que  Turée  était  au-dessus  de  la  normale  pendant  les  pre- 
miers jours,  elle  tombe  au-dessous  ensuite.  Le  sang  perd  sa  plasticité, 
les  globules  blancs  etrouges  diminuent,  les  tissus  se  décolorent,  les  seU 
contenus  dans  les  urines  augmentent  et  le  sujet  maigrit  quelquefois  tr*^.^ 
vite. 

Ainsi  les  doses  élevées  de  formiates  donnent  des  résultats  diamétrale- 
ment opposés  aux  faibles  doses  et  cela  d'une  façon  constante  cheztouf. 
mais  avec  plus  ou  moins  de  temps  suivant  Ténergie  du  sujet  observé. 


Une  cause  d'erreur   dans   l'étude  des   organismes  ULTRA-MICROSCOPI0rE>, 

par  M.  P.  Remlïnger. 

Depuis  les  belles  recherches  de  MM.  Roux  et  Nocard  sur  le  Microtu; 
de  la  Péripneumonie,  les  organismes  ultra-microscopiques  ont  acquis 
en  bactériologie  une  importance  considérable.  Leur  nombre  augmente 
rapidement,  et  leur  domaine  semble  môme  vouloir  empiéter  sur  celui 
des  maladies  considérées  jusqu'à  présent  comme  causées  par  des 
microbes  visibles.  L'étude  des  virus  filtranis  s'est  tellement  généralisée 
qu'on  peut  avancer  sans  paradoxe  qu'à  l'heure  actuelle  les  bougies 
servent  dans  beaucoup  d'Instituts  bactériologiques  au  moins  autant  à 
laisser  passer  les  germes  qu'à  les  arrêter.  On  conçoit  dès  lors  quel 
antagonisme  existe  entre  l'emploi  des  bougies  dans  les  laboratoires  et 
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leur  rôle  dans  la  vie  journalière.  On  comprend  aussi  que  des  industriels 
cherchent  à  endiguer,  en  resserrant  les  pores  des  bougies,  le  flot 
nionlant  des  «  microbes  qui  traversent  les  filtres  ».  Ce  faisant,  ils  sont 
du  reste  dans  leur  droit  strict,  ils  pourraient  même  avec  raison  arguer 
de  leur  devoir. 

Il  y  a  lu,  cependant,  au  point  de  vue  de  Tétat  des  organismes  ultra- 
microscopiques,  une  cause  d'erreur  importante.  Une  marque  qui.  dans 
un  laboratoire,  laisse  passer  un  virus  donné  Tarréte,  toutes  choses 
égaie  d'ailleurs,  dans  un  laboratoire  voisin.  Dans  un  même  Institut, 
une  marque  qui  se  laissait  traverser  par  un  virus  le  retient  dans  des 
conditions  identiques  quelques  mois  plus  tard.  On  compare  les  deux 
livraisons.  A  Toeil  nu,  Texamen  révèle  une  différence  de  texture  consi- 
dérable. On  fait  répreuve  simultanée,  et  on  constate  que  dans  Tunité 
de  temps,  la  bougie  ancienne  laisse  passer  une  quantité  d'eau  double 
de  la  nouvelle...  Déjà  les  lettres  qui  servaient  à  désigner  les  divers 
types  de  perméabilité  d'une  même  espèce  de  bougies  ne  correspon- 
daient nullement  à  âes  valeurs  défmies  et  fournissaient  sur  le  degré 
de  porosité  des  renseignements  simplement  approximatifs.  11  résulte 
de  ce  qui  précède  que  les  indications  fournies  par  ces  lettres  ont  perdu 
davantage  encore  de  leur  importance,  et  qu'on  ne  doit  leur  accorder, 
au  point  de  vue  scientifique,  qu'un  crédit  très  limité... 

Il  semble  que  le  remède  à  cet  étal  de  choses  consiste  à  séparer 
complètement  les  bougies  destinées  ù  retenir  les  microorganismes 
(filtration  proprement  dite)  et  celles  qui  doivent  servir  à  des  expé- 
riences sur  les  organismes  ultra-microscopiques.  Les  premières  peu  vent, 
sans  inconvénient  aucun,  conserver  les  notations  par  lettre  qui  ont 
servi  à  les  désigner  jusqu'à  présent.  Les  secondes  exigent  une  notation 
dilTérente,  très  minutieusement  établie  d'après  le  débit  fourni  pour 
une  pression  déterminée  dans  l'unité  de  temps.  Il  y  aurait  grand  avan- 
tage à  unifier  pour  ces  dernières  la  notation  des  différentes  fabriques, 
afin  qu'elle  devint  la  même  pour  les  bougies  en  charbon,  en  alumine, 
en  porcelaine,  en  terre  d'infusoires,  etc.  Enfin,  pour  ne  léser  en  rien 
les  intérêts  très  respectables  de  l'industrie  des  filtres,  il  serait  bon  de 
désigner  dans  les  mémoires  scientifiques  les  bougies  par  leur  matière 
constituante  plutôt  que  par  leur  marque  commerciale. 

{Institut  impt'rial  de  Bncièriologie  à  (lonstantinoph.) 
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De  la  présence  de  la  catalase  dans  les  différents  organes, 

par  M.  Uesbi  Iscovesco. 

Pour  éludier  la  calalase,  je  me  suis  servi  d'organes  fiais  coupés  en 
petits  morceaux,  jetés  aussitôt  dans  Taicool  ou  Facétone,  desséchés, 
puis  pulvérisés. Ces  poudres  d'organes,  qui  se  conservent  très  bien,  moût 
servi  à  préparer  des  extraits  à  Teau  distillée  chloroformée  à  1  /i  p.  iOO. 
On  laisse   macérer  pendant  quarante  heures  dans  Teau  à  15  degrés 
environ,  puis  on  exprime  à  travers  un  linge  et  on  filtre.  Les  extraits 
étaient  généralement  préparés  À  i  p.  100.  Tous  les  organes  ayant  été 
traités  de  la  même  manière,  les  résultats  sont  absolument  comparables. 
La  dessiccation  n'a  aucune  action  sur  la  catalase,  contrairement  à  ce  qui 
a  été  dit  à  ce  sujet  par  Kobert  et  Fischer  {P/lûger" s  Archiv,  1903):  à 
moins  d'admettre  plusieurs  espèces  de  catalase.  Tune  contenue  dans  le 
foie  et  le  placenta  et  que  la  dessiccation  ne  détruit  pas,  et  l'autre  contenue 
dans  tous  les  autres  organes  et  que  la  dessiccation  détruit.  La  méthode 
employée  par  quelques  auteurs  et  consistant  à  broyer  des  organes  frais 
au  moyen  du  sable  est  défectueuse,  car  les  traces  de  silice  ou  d  alu- 
mine entraînées  suffisent  pour  décomposer  l'eau  oxygénée,  surtout  si 
on  agite,  comme  on  le  fait  toujours,  le  vase  dans  lequel  se  fait  la  réac- 
tion. Les  extraits  préparés  à  Teau  fluorée  sont  très  faibles,  car  la  concen- 
tration habituelle  en  fluorure  (1  p.  100)  empêche  Tactton  cytoly tique  de 
Teau  distillée.  Je  me  suis  servi  de  H'O^  neutre  de  Merck  et  quelque- 
fois aussi  de  H^O*  du   commerce  que  je  neutralisais  exactement  au 
moment  de  m'en    servir.  Je  m'en   suis  servi  à  des  concentrations 
allant  de  50  à  i^^  millinormal  et  du  permanganate  pour  les  dosages. 
J'ai  étudié  dans  ces  conditions  le  cerveau,  le  foie,  l'ovaire,  le  poumon, 
la  prostate,  la  rate,  le  rein,  les  capsules  surrénales,  les  testicules, 
les  ganglions  lymphatiques,   le  placenta,  le  thymus  et  la  thyroïde. 
Quand  on  cherche  à  se  mettre  avec  soin  à  l'abri  de  toutes  les  causes 
d'erreurs  et  en  particulier  si  on  opère  avec  des  produits  purs  n'ayant 
subi   aucune   altération,   on    constate   qu'aucun   de  ces   organes    ne 
contient  de  catalase  —  seul,    le   foie  est  le  siège   d'une   substance 
ayant  la  propriété  de  décomposer  l'eau  oxygénée,  ainsi  que  le   pla- 
centa, mais   ce  dernier  en   proportions  beaucoup  plus  petites.   Tous 
les  organes  que  j'ai  étudiés,  à  part  le  foie,  se  sont  montrés  inactifs. 
On  obtient   bien  avec  les  organes   quelquefois  des  actions  pseudo- 
catalitiques,  mais  il  faut  opérer  avec  des  quantités  tellement  grandes 
de  ces  organes  par  rapport  à  la  quantité  de  H*0*  décomposé  qu'on  n'a 
vraiment  plus  le  droit  de  parler  d'action  fermentative,  la  qualité  essen- 
lielle  de  ces  actions,   c'est-à-dire  disproportion  entre  la  quantité  de 
ferment  et  la  quantité  de  masse  transformée,  n'existant  plus.  Ces  résul- 
tats paraissent  en  contradiction  flagrante  avec  des  recherches  publiées 
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l>ar  beaucoup  d'auteurs  sur  la  même  matière.  Battelli  et  Stem  en  parti- 
culier dans  un  travail  d'ensemble  très  consciencieux  et  très  complet 
donnent  des  résultats  absolument  opposés  à  ceux  que  j'indique.  Mais 
il  suffit  d'analyser  les  chiffres  qu*ils  donnent  dans  ce  travail  pour  cons- 
tater que  la  contradiction  n  est  qu'apparente.  En  efTet,  il  résulte  de 
ceux-ci  que,  si  1  milligramme  de  foie  décompose  0,17  H'0%  il  faut  pour 
décomposer  la  même  quantité  d'eau  oxygénée,  12  milligrammes  de  rein, 
12  milligrammes  de  rate,  22  milligrammes  de  poumon,  SB  milligrammes 
de  cœur,  170  milligrammes  de  muscle  rouge,  41  milligrammes  de  pan- 
créas et  290  milligrammes  de  cerveau.  Avec  des  doses  pareilles,  on  ne 
saurait  plus  parler  de  ferments.  Dans  ces  conditions,  presque  tous  les 
corps  décomposent  l'eau  oxygénée  et  la  catalase  remplirait  l'univers 
entier  organique  et  inorganique  Les  traces  de  sang  qui  restent  malgré 
tout  dans  les  tissus  suffisent  d'ailleurs  pour  expliquer  en  partie  tout  an 
moins  des  résultats  de  ce  genre.  Pour  ma  part,  je  n'ai  trouvé  de  cata- 
lase, c'est-à-dire  une  substance  ayant  toutes  les  propriétés  d'un  ferment 
décomposant  l'eau  oxygénée,  que  dans'  le  foie  et  dans  le  placenta. 

(  Travail  du  laboratoire  df*  physiologie  de  la  Sorbonne.} 


De   l'équilibre   CIIIMIOCE   dans   l'aCTIO:*    HÉPATOCATALYTIOrE, 

par  M.  He.nri  Iscovescd. 

Lorsqu'on  emploie  des  quantités  relativement  importantes  de  catalase 
hépatique,  on  arrive  à  une  décomposition  tellement  rapide  de  l'eau  oxy- 
génée qu'il  est  impossible  d'analyser  les  détails  du  phénomène.  Mais  si, 
comme  je  l'ai  fait,  on  arrive  après  quelques  tâtonnements  à  une  propor- 
tion telle  entre  la  concentration  en  H*0*  et  la  quantité  de  catalase 
employée  qu'on  puisse  suivre  la  marche  de  la  réaction  pendant  un 
grand  nombre  d'heures  300  heures ^  on  constate  que  toujours,  après 
avoir  été  très  active  au  début,  la  vitesse  de  décomposition  diminue 
avec  le  temps,  mais  non  asymptoliquement.  En  effet,  au  bout  d'un  . 
certain  temps  la  décomposition  s'arrête,  la  concentration  en  ÏVO*  tombe 
à.  un  minimum  et  ce  minimum  se  maintient  ensuite  d'une  manière 
invariable.  11  y  a  une  sorte  d'équilibre  chimique  qui  est  atteint.  Dans 
une  .sérié  d'expériences,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

l""  Concentration  en  H*0'  :  105  millinormal,  catalase  l/10000;au  bout 
de  40  minutes,  chute  de  la  concentration  à  03,  au  bout  de  24  heures  à  61, 
et  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  32t»''  heure,  moment  jusqu'auquol 
le  phénomène  a  été  poursuivi,  cette  concentration  de  01  millinormal 
reste  constante;  ^ 
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2"  Dans  un  autre  cas  avec  2/iOOOO  de  catalase,  la  coDcentraiiuD 
tombe  de  110  millinormal  à  10  en  30  minutes,  et  à  partir  de  ce  momeoi 
reste  invariable  jusqu'à  la  275'  heure,  moment  ou  s'arrête  robservalioc. 
Nous  avons  fait  plus  de  soixante  expériences  avec  concentrations  diffé- 
rentes en  H*0*  et  quantités  variables  de  catalase,  et  toujours  avec  le 
même  résultat. 

La  première  pensée  qui  se  présente  à  Tesprit,  c'est  qu'il  s'agit  duo 
épuisement  du  ferment.  Or,  cette  hypothèse  n'est  pas  soutenable  parri^ 
que,  lorsqu'on  ajoute,  comme  nous  l'avons  fait,  une  quantité  d>au  oxy- 
génée nouvelle  au  mélange  qui  est  le  siège  de  cet  arrêt  de  décompoM- 
tion,  on  voit  la  décomposition  partir  à  nouveau,  pour  s  arrêter  à  un  nou- 
veau niveau.  Je  dois  ajouter  que  dans  ce  cas  la  réaction  part  lenteiDem 
et  qu'il  semble  bien  en  effet  qu'il  faille  tenir  compte  aussi  d'un  épuise- 
ment, mais  elle  repart  toujours  pour  s'arrêter  à  un  nouveau  niveau,  <v 
qui  prouve  bien  qu'il  s'agit  d'un  véritable  équilibre  chimique. 

Au  contraire,  si,  comme  nous  l'avons  fait,  on  réunit  deux  méiai\ge> 
absolument  identiques  qui  après  être  parti  d'une  même  concentration 
sont  arrivés  à  un  même  niveau,  on  constate  que  le  mélange  reste  au 
même  niveau  de  concentration  en  H'O^;  donc  ce  n'est  pas  l'action  méca- 
nique du  mélange,  ni  les  autres  circonstances  physiques  de  la  manipu- 
lation qui  sont  la  cause  de  la  nouvelle  décomposition  de  H*0'  quaod  on 
dérange  l'équilibre,  mais  bien  un  phénomène  purement  chimique  com- 
parable à  ce  qui  se  passe  dans  la  saponification  de  l'acétate  de  méthyle 
par  exemple. 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


MODIKICATIONS   SUBIES   DANS   L' ESTOMAC 
PAR  LES   SOLUTIONS   CONCENTRÉES   DE   SELS   STABLES   A   ACTION    PURGATIVE. 

par  Maurice  Loeper. 

1.  —  On  admet  habituellement  que  Les  solutions  salines  purgatives, 
sulfate  de  soude,  de  magnésie,  etc.,  agissent  en  grande  partie  par  leur 
forte  concentration  moléculaire.  Si  l'on  introduit,  en  effet,  dans  une 
anse  intestinale  ligaturée  des  solutions  titrées  au  1/10**  ou  au  1  o*  de 
ces  sels,  comme  Ta  fait  Hamburger,  ou  une  certaine  quantité  d'eau 
purgative  (Villacabras,  Carabana,  etc.),  comme  nous  l'avons  fait  avec 
}/(.  Esmouet,  Tafûux  de  liquide  est,  pour  un  même  sel,  proportionnel 
au  point  cryoscopique  de  la  solution  injectée. 

Le  même  phénomène  se  produit  avec  la  glycérine  et  même  la  mannt^ 
qui  se  comportent,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  comme  des  solutions  de  cris- 
talloïdes  concentrées. 
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II.  —  Ces  données  son!  applicables  en  thérapeutique  aux  seules  sub- 
stances introduites  par  la  voie  rectale;  elles  ne  sont  plus  exactes  quand 
il  s  agit  d'administration  de  substances  purgatives  par  la  voie  buccale. 

Si  1  on  fait  ingérer  à  des  animaux  à  jeun  depuis  plusieurs  jours,  et 
dont  Teslomac  est  à  Télat  de  vacuité  absolue  (chien,  lapin,  cobaye), 
telle  ou  lelle  solution,  au  titre  employé  chez  Thomme,  et  sous  un  vo- 
lume proportionné  au  poids  de  Tanimal,  on  se  rend  aisément  compte 
que  la  dilution  de  la  solution  commence  dans  Testomac  (1). 

Dès  les  dix  premières  minutes  la  concentration  est  déjà  trois  fois 
moindre,  au  bout  d'une  demi-heure  elle  est  presque  normale,  si  le  titre 
de  la  solution  employée  n'est  que  six  fois  celui  des  liquides  organiques 
de  ranimai.  —  Lorsque  ce  titre  dépasse  5  à  6  degrés,  soit  dix  à  douze 
fois  celui  du  sérum,  comme  pour  la  glycérine,  le  chlorure  de  sodium,  le 
sulfate  de  Na  très  concentré,  le  rétablissement  est  toujours  incomplet  et 
le  contenu  gastrique  dont  le  volume  est  cinq  à  six  fois  plus  considérable 
congèle  au  bout  de  sept  heures  et  même  de  dix-huit  autour  de  —  ()**70 
ou  de  —  0*90. 

Quel  que  soit  donc  le  titre  de  la  solution,  la  purgailon  est  (Vuhori 
gastrique. 

III.  —  Si  Ton  examine  d'ailleurs  la  muqueuse  de  l'estomac,  on  y 
trouve  une  quantité  considérable  de  mucus  et  les  cellules  apparaissent 
au  microscope  comme  rétractées  d'abord,  puis  œdémateuse;. 

IV.  —  Il  résulte  de  ces  recherches,  qui  viennent  confirmer  celles  de 
MM.  Carnot  et  Chassevant  pour  le  sel  marin,  que  toute  substance  saline 
parvient  dans  1  intestin  au  titre  isotonique  ou  voisin  de  l'isotonie.  Mais 
un  autre  phénomène  se  produit.  La  dilution  de  la  solution  saline  ne  se 
fait  pas  par  de  Teau  pure,  mais  par  de  Teau  chargée  de  NaCl.  La  quan- 
tité même  de  chlorure  de  sodium  nous  a  paru  proportionnelle,  non  point 
seulement  à  la  concentration  moléculaire,  mais  bien  au  poids  molécu- 
laire de  la  solution  purgative  introduite.  Elle  est  plus  forte,  à  concentra- 
tion égale,  pour  des  solutions  de  manne  que  de  sulfate  de  magnésie,  do 
sulfate  de  magnésie  que  de  sulfate  de  soude. 

Nous  dirons  donc  que  la  solution  purgative  parvient  dan<>  TestoiBac  à 
l'état  de  solution  mixte  voisine  de  l'isotonie  et  faite  à  la  fois  du  chlo- 
rure de  sodium  et  de  la  substance  cristalloïde  ingérée. 


(I  •  Il  est  plus  difficile  d'étudier  le  carbonate  ou  l'oxyde  de  ma^^nésie.  qui  se 
transforment  en  chlorure  de  magnésium  dans  des  proportions  variables;  mais 
une  fois  cette  transformation  faite,  les  mêmes  phénomènes  de  dilution  se 
produisent  dans  l'estomac. 
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Sur  le  mécanisme  de  l'action  intestinale 

DES  solutions   SALINES   PURGATIA'ES, 

par  Maurice  Loeper. 

Les  solutions  purgatives  introduites  par  resiomac,  ne  pouvant  guère 
agir  par  leur  concentration  moléculaire,  puisqu'elles  y  parviennent  à 
un  tilre  voisin  de  Tisotonie  ou  isotonique,  on  peut  se  demander  quel  est 
le  mécanisme  intime  de  leur  action  purgative. 

Il  est  sans  doute  complexe.  On  doit  tout  d'abord  faire  entrer  en  ligae 
de  compte  la  masse  de  liquide  qui  arrive  dans  l'intestin  grêle,  puis 
laction  de  certaines  substances  sur  la  motricité  du  tube  digestif. puis 
surtout,  croyons-nous,  le  coefficient  de  résorption  des  différents  sels 
employés  et  leur  influence  véritablement  spécitique  sur  le  fonctionne- 
ment des  cellules  même  de  la  muqueuse  intestinale. 

i.  —  Si  Ion  introduit  dans  une  anse  intestinale  de  50  centimètreSt 
préalablement  ligaturée,  5  centimètres  cubes  de  solution  de  NaCl,  de 
sulfate  de  soude,  de  sulfate  de  magnésie,  congelant  à  — O°60,  on  re- 
marque, au  bout  d'une  demi-heure,  que  la  solution  de  sel  marin  a  déjà 
perdu  les  2/5  de  son  volume  initial;  la  solution  de  sulfate  de  soude  a 
gagné  i  centimètre  cube,  la  solution  de  sulfate  de  magnésie,  2  centimè- 
tres cubes.  Au  bout  de  une  heure,  la  solution  clUorurée  s'est  pres^^ue 
résorbée  ;  des  deux  autres,  il  reste  encore  dans  l'intestin  3  et  5  ceoli- 
mètres  cubes. 

Le  coefficient  de  résorption  des  solutions  salines  est  donc  différeul, 
plus  considérable  pour  le  sel  marin  que  pour  le  sulfate  de  soude,  pour 
le  sulfate  de  soude  que  pour  le  sulfate  de  magnésie. 

II.  —  L'action  excitante  sur  les  cellules  intestinales  se  traduit  par 
une  abondante  sécrétion  de  mucus  avec  le  sulfate  de  magnésie  et k  sul- 
fate de  soude  ;  la  sécrétion  est  presque  nulle  avec  le  sel  maxin. 

Les  mêmes  proportions  se  retrouvent  d'ailleurs  lorsque  les  solutions 
également  titrées  de  ces  substances  sont  hyper  toniques,  par  rapport  au 
milieu  intestinal  dont  le  A  est,  croyons-nous,  de  0,57  à  0,60. 

III.  —  L'examen  histologique  de  la  muqueuse  donne  des  résultats 
concordants.  A  la  suite  de  toutes  les  injections  intra-intestinales  de 
substances  salines,  la  striation  du  plateau  est  plus  nette  qu'à  l  état 
normal,  mais  la  réaction  des  cellules  caliciformes,  du  revêtement 
villeux  ou  des  culs-de-sac,  varie  avec  le  sel  introduit.  Sous  l'influence 
du  NaCl  isotonique,  les  cellules  muqueuses  ne  subissent  aucune  modi- 
flcation;  elles  expulsent  leur  contenu  sous  l'influence  du  sulfate  de  ma» 
gnésie,  du  phosphate  de  soude  également  isotoniques. 

L'irritation  se  traduit  encore  par  une  leucocytose  polynucléaire  lé- 
gère, et  une  réaction  lymphoïde  des  plus  nettes,  qui  ne  se  produisent 
pas  avec  le  sel  marin. 
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Il  nous  a  semMé  qae  Taclion  excitante  de  ces  substances  purgatives 
n'inûuençait,  ni  les  éosinophties,  ni  les  cellules  granuleuses,  contraire- 
ment &  d'autres  produits  que  nous  étudions  (aloès,  podophylle.  etc.). 


Sur  la  question  de  la  télégome, 
par  M.  liAi'UAEL  Dubois. 


Dans  la  1res  savante  note  que  M.  Gustave  Loisel  a  présentée  ù  la 
Socô'i*'  de  liiologïe  dans  sa  séance  du  i  mars  1905,  sur  la  qutslion  de  h 
télé'jotiie/je  lis  la  phrase  suivante  : 

»  Cette  imprégnation  de  l'organisme  femelle  par  la  partie  de  la 
semence  mule  non  utilisée  par  la  génération  est  sans  doute  la  cause  la 
plus  puissante  de  télégonie;  c*est  du  moins  la  plus  générale,  car  elle 
peut  agir  dans  le  règne  végélul  aussi  bien  que  dans  tout  le  règne  animal 
et  pourtant,  si  l'on  excepte  Giard  ,1903}.  elle  n^a  été  signalée  jmqa  ici  par 
aucun  d-is  autenrs  qui  ont  admis  la  télégonie.  »> 

D'autre  part,  voici  ce  que  j  enseigne  depuis  longtemps  et  ce  que  j'ai 
publié  dans  mes  Leçons  d*'  phyiiolofjie  générale  et  comparée  en  1898^ 
(p.  15:i^ 

«•  11  se  peut  que  les  œufs  parthénogénétiques  résultent  d'une  sorte 
d'autofécondation,  mais  il  est  un  fait  incontestable,  c'est  que  les  carac- 
tères de  race,  imprimés  aux  animaux  domestiques  par  une  union  pre- 
mière, se  retrouvent  dans  toutes  les  autres  portées,  alors  que  le  mâle 
qui  les  a  donnés  n'a  eu  qu'un  seul  contact  avec  la  femelle.  L'action  de  la 
fécondation  dépasse  donc  l'truf,  quand  celle-ci,  bien  entendu,  s'est  ed'ec- 
tuée  au  sein  de  l'organisme  femelle,  pour  se  répercuter  sur  ce  dernier. 
Lu  transmission  par  la  grossesse  de  certaines  affections  virulentes  comme 
la  tuberculose  et  la  sfjfJulis  ne  semàlent^lles  pas  suivre  parfois  la  même 


voie't  »> 


N'est-ce  pas  la  même  idée  que  M.  Loisel  «/xprime  encore  dans  la  note 
citée  plus  haut  quand  il  dit  à  propos  de  la  tclégonie  :  «•  Dans  Tespixc 
humaine,  les  médecins  nous  montrent  qu'un  certain  nombre  de  mala- 
dies ou  d'états  dystrophiques  sont  transmissibles  du  père  à  la  mère  par 
la  simple  cohabitation  ou  par  le  coït  :  tels  sont,  par  exemple,  la  syphilis, 
la  tuberculose,  et,  semble-t-il  aussi,  le  diabète  ». 

(I  nest  donc  pas  absolument  exact  de  dire,  comme  l'a  fait,  avec  la 
plus  entière  bonne  foi,  M.  Loisel  au  début  de  sa  note,  que  le  problème 
a  été  mal  posé  en  matière  de  télégonie  et  que  les  connaissances  préli- 
minaires ont  été   négligées  des  savants  qui  se  sont  oc'jupés  et  qui 

(1^  Paris,  i89H,  cliez  Carré  et  Naud,  actuellement  cheiMasson,  éditeur. 
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s'occupent  encore  actuellement  de  télégonie  :  «L'erreur,  dit-il,  des 
auteurs  qui  la  défendent  est  d'avoir  méconnu  le  facteur  de  télégonie  le 
plus  puissant  sans  doute,  ou  du  moins  le  plus  général  :  rimprégnation 
de  l'organisme  par  l'absorption  de  la  partie  du  sperme  non  utilisé  dans 
Tacte  reproducteur...  » 

La  citation  que  j'ai  faite  au  début  de  cette  note  prouve  que  je  n'ai  pas 
méconnu,  en  ce  qui  me  concerne,  le  facteur  en  question.  Je  ne  sais  >i 
d'autres  ont  soutenu  avant  moi  la  même  idée,  mais  à  coup  sûr,  ce  n^$t 
pas  M.  Giard  qui  a  eu  le  mérite  de  la  priorité. 


Etude  du  phénomène 

OBSERVÉ  AVEC   LE   SPHYGMOMÈTRE   UNGUÉAL  DE   M.    A.-M.    BlOCU, 

par  M.  H.  Busouet. 

Dans  une  communication  faite  l'an  dernier,  M.  À. -M.  Bloch  a  présenté 
SOUS  le  nom  de  sphygmomètre  sous-unguéal  un  instrument  qui  permet 
d'apercevoir  à  chaque  systole  cardiaque  une  ombre  se  déplaçant  de 
la  matrice  de  l'ongle  vers  son  bord  libre.  Il  observa  le  phénomène 
aussi  bien  à  Tétat  normal  qu'à  l'état  pathologique  et  il  l'identifia  avec  le 
pouls  sous-unguéal  de  l'insuffisance  aortique,  rendu  visible  chez  l'homme 
sain  grâce  à  son  instrument.  M.  Bloch  voulut  bien  nous  laisser  le  soio 
de  chercher  la  nature  intime  du  phénomène  et  les  conditions  qui  Tin- 
fluencent. 

L'expérience  révèle  d'abord  l'action  défavorable  du  refroidissement  de 
la  pulpe  et  de  la  compression  des  artères  antibrachiales.  La  chaleor, 
la  friction  énergique  du  doigt  ont  un  résultat  contraire. 

L'effet  des  cardiotoniques  (digitale,  caféine,  sparléine)  est  inconstant. 
Celui  de  l'iodure  de  potassium  est  à  peu  près  nul.  Le  mercure  et  le  plomb 
chez  les  victimes  d'une  intoxication  professionnelle  exercent  une  in- 
fluence défavorable. 

L'épaisseur  de  l'ongle,  l'attitude  verticalement  ascendante  du  membre 
supérieur,  l'effort  violent,  le  grand  âge  du  sujet,  nuisent  à  la  manifesta- 
tion du  phénomène  ;  la  position  déclive  le  favorise.  Quant  à  la  tension 
artérielle,  elle  a  des  effets  très  discordants  que  la  suite  expliquera. 

L'état  fébrile  et  les  lésions  valvulaires  ont  une  influence  très  variable  ; 
néanmoins  l'ombre  systolique  s'observe  d'habitude  avec  une  remar- 
quable netteté  dans  la  maladie  de  Corrigan. 

Tels  sont  les  résultats  de  l'expérience  :  peut-on  de  leur  interprétation 
tirer  des  conclusions  relatives  à  la  nature  intime  du  phénomène  ? 

D'abord  son  observation  pure  et  simple  nous  conduit  aux  déductions 
suivantes  :  la  pulpe,  examinée  par  transparence,  nous  permet  de  voir 
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une  ombre  à  chaque  sysloie  ;  or  celle-ci  ne  peul  ùtre  due  qu'à  une  aug- 
mentation de  Topacité  des  tissus  pendant  la  contraction  cardiaque.  Le 
sang  seul  est  capable  de  provoquer  par  sa  brusque  accélération  systo- 
lique  cette  diminution  de  la  transparence  de  la  pulpe.  Le  phénomène 
correspond  donc  à  une  exagération  de  la  vitesse  de  locomotion  sanguine 
au  moment  de  la  contraction  ventriculaire. 

L*expérience,  d'ailleurs,  confirme  cette  interprétation.  Tous  les  agents 
capables  de  s'opposer  à  cette  accélération  (vaso-constriction  du  refroi- 
dissement, de  reflbrt,  des  intoxications  saturnines  et  hydrargyriques, 
compression  de  la  radiale  qui  éteint  Tonde  partie  du  cœur,  artério-solé- 
rose,  attitude  ascendante  du  membre)  provoquent  la  disparition  du 
phénomène. 

Tous  les  facteurs  capables  de  faciliter  l'exagération  systoliquc  delà 
vitesse  le  favorisent  (vasodifalation  de  la  chaleur  et  de  la  friction, 
souplesse  des  artè^  es  juvéniles,  position  déclive  du  membre,  brusquerie 
de  la  contraction  ventriculaire  dans  la  maladie  de  Corrigan). 

Restent  à  expliquer  quelques  faits  en  apparence  contradictoires  avec 
celte  interprétation.  Pour  les  comprendre,  il  faut  songer  que  la  vitesse 
est  fonction  de  deux  facteurs  :  la  force  de  propulsion  cardiaque  et  les 
résistances  périphériques.  Un  agent  donné  (digitale)  peut  exercer  sur 
chacun  d'eux  isolément  une  action  antagoniste  (cardiotonique  et  vaso- 
constricteur)  ou  influencer  insuffisamment  Tun  d'eux  par  rapport  à 
Tautre  pour  amener  un  résultat  positif.  La  faiblesse  de  la  pression 
artérielle,  par  exemple,  si  le  cœur  se  contracte  avec  mollesse  n'entraî- 
nera pas  forcément  l'apparition  de  l'ombre  systoliquc.  Celle-ci  au  con- 
traire pourra  coexister  avec  une  hypertension  très  marquée,  si  la  con- 
traction ventriculaire  est  suffisamment  énergique. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  phénomène  de  locomotion  san- 
guine que,  pour  la  commodité  du  langage,  on  peut  appeler  pouls  sous- 
unguéal.  Ce  nom  d'ailleurs  parait  justifié  à  plus  d'un  titre  :  l'ombre  est 
rythmique  comme  le  pouls,  elle  varie  sous  l'empire  des  mêmes  causes  ; 
enfin  elle  est  rendue  beaucoup  plus  nette  par  une  légère  pression  exercée 
sur  la  pulpe.  Néanmoins  cette  désignation  ne  lui  convient  pas  parfai- 
tement: le  mot  «  pouls  »  implique  la  perception  d'un  changement  de 
pression,  tandis  que  dans  le  cas  présent  le  phénomène  visuel  est  la  cons- 
tatation d'un  changement  de  vitesse.  Aussi,  pour  ne  pas  lui  donner  un 
qualificatif  légèrement  impropre,  vaudrait-il  mieux  lappeler  le  phéno- 
mène de  Blorh,  puisque  ce  physiologiste  l'a  décrit  le  premier. 
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Sl'r  le  pouvoir  qu'ont  les  Araignées  de  rester 
pendant  de  longues  périodes  sa\*5  prendre  aucune  noukritlrl, 

par  M.  A.  Lêcaillon. 


•*<■- 


En  éludiant  récemment  les  mœurs  de  la  Lycose  de  Narbonoe  (A*v< 
narôon€)isis  Lalr.),  J.-H.  Fabre  (1)  conslata  que  celte  Araignée  porif?  ^-r^ 
petits  sur  son  dos  pendant  sept  mois.  Se  demandant  quelle  peut  être  k 
nourriture  des  petites  Lycoses  pendant  celte  longue  période,   1  auît^ir. 
après  avoir  constaté  que  la  femelle  ne  partage  pas  avec  elles  les  pnu^? 
qu'elle  capture,   et  ne  les  nourrit  d'aucune   substance    pouvant  t-irt 
sécrétée  par  la  surface  cutanée  où  elles  se  tiennent,  arrive  à  cette  o ré- 
clusion que  c'esl  la  chaleur  et  la  lumière  solaires  qui  remplacent  dirt.- 
iement,  pour  elles,  Talimentation.  «  Sept  mois  durant,  dit-il,  sans  aucuii 
nourriture  matérielle,  elles  dépensent  de  la  force  en  mouvemeols.  Puùr 
remonter  le  mécanisme  de  leurs  muscles,  elles  se  restaurent  direc li- 
ment de  chaleur  et  de  lumière...  Chaque  jour,  si  le  ciel  est  clair, .; 
Lycose,  chargée  de  ses  petits,  remonte  du  fond  du  terrier,  s'accoude  à  ... 
margelle,   et  de  longues  heures  stationne  au  soleil.  Là,   sur  TéchiL* 
maternelle,  les  jeunes  délicieusement  s'étirent,  se  salureni  de  chaltur. 
se  chargent  de  réserves  motrices,  s'imprègnent  d'énergie...    Même  lu 
hiver,  si  Talmosphère  est  clémente,  tous  les  jours  on  recomoience  de  U 
•ïOrte,  jusqu'à  l'émancipation  suivie  des  premières  bouchées.  » 

Fabre  remarque  ensuite  que  le  même  problème  se  pose  pour  Cl:"'h< 
Durandi  Latr.,  pour  Ageiena  labyrinthica  Cl.  et  pour  d'autres  Arai- 
gnées. Il  est  disposé,  pour  ces  cas  aussi,  à  admettre  la  même  solutiijn  : 
w  La  chaleur  motrice,  au  lieu  d'être  dégagée  des  alimenls,  est  uUli^t^fr 
directement,  telle  que  la  rayonne  le  soleil,  foyer  de  toute  vie.  » 

Le  problème  dont  parle  Fabre  ne  semble  pas  être  aussi  difficile  a 
résoudre  qu'il  le  pense.  Il  se  pose,  du  reste,  bien  ailleurs  que  chez  W^ 
Arîiignées.  Pour  celles-ci,  au  sujet  desquelles  j'ai  eu  Toccasion  de  faire 
de  nombreuses  observations,  il  y  a  différents  cas  à  examiner  : 

!•  Les  petits  nouvellement  éclos  peuvent  rester  pendant  de  longs  moi^ 
sans  prendre  aucune  nourriture.  C'est  ce  qui  se  passe  surtout  quand 
Téclosion  a  lieu  en  automne  ;  la  période  d'hibernation  conunence  alors 
pour  ainsi  dire  aussitôt  la  naissance.  La  croissance  s'arrête  et  la  vie 
iîst  très  peu  active;  les  éléments  vitellins  provenant  de  l'œuf,  et  le> 
réserves  accumulées  dans  le  tissu  adipeux  pendant  le  développeuienf 
embryonnaire,  sont  suffisants  pour  entretenir  la  vie  de  la  jeune  Araignée. 
J'ai  pu  ainsi  conserver  Theridium  lineatum  Cl.  pendant  six  mois,  cl 
Agelcna  labyrinthica  Cl.  pendant  huit  mois.  Si  Téclosion  a  lieu  au  prin- 
temps ou  au  commencement  de  l'été,  les  jeunes  Araignées  se  disperseul 

(1)  l.-H.  Fabre.  Souvenirs  cntomologigues  {0^  série). 
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géaéralemeDt  peu  après  leur  naissance,  ce  qui  se  conçoit  d*ailleurs  sans 
difficulté  ;  elles  se  nourrissent  alors  de  suite  et  croissent  rapidement. 

â""  Pendant  la  belle  saison,  les  Araignées  peuvent  souvent  rester  pen- 
dant des  semaines  ou  pendant  des  mois  entiers  privées  de  nourriture. 
Pour  les  espèces  sédentaires,  il  est  nécessaire  qu  il  en  soit  ainsi,  car  les 
proies  qu  elles  peuvent  capturer  sur  leur  toile-  servant  de  piège,  ou  à 
rentrée  de  leur  cachette,   sont  souvent  très  peu  abondantes  :  toute 
espèce  adaptée  à  la  vie  sédentaire  est  nécessairement  adaptée  aussi  à 
pouvoir  rester  longtemps  privée  de  nourriture.  Du  reste,  il  est  remédié 
en   partie  à  cet  inconvénient  par  Thabitude  qu'ont  les  Araignées  de 
clianger  de  demeure  quand  cela  est  devenu  nécessaire.  Les  espèces  non 
sédentaires,  qui  chassent  directement  leur  proie,  sont  également  adap- 
tées à  pouvoir  jeûner  pendant  longtemps.  A  cause  de  leur  champ  visuel 
peu  étendu,  elles  sont  aussi  exposées,  en  effet,  à  ne  capturer  des  proies 
qu'à  de  longs  intervalles. 

3°  Un  cas  fréquent  est  celui  où  la  femelle  est  occupée  à  «  garder  »  son 
cocon  ovigère  ou  à  «  surveiller  »  ses  petits.  Elle  reste  alors  souvent 
très  longtemps  sans  prendre  de  nourriture.  Je  citerai  seulement  ici  le 
cas  curieux  des  espèces  qui  portent  leur  cocon  avec  leurs  chélicères 
(Dolomède  et  genres  voisins).  Elles  laissent  la  proie  qu'on  leur  présente, 
plutôt  que  de  poser  leur  ponte  même  un  instant.  Mais  si  on  leur  enlève 
leur  cocon  de  force,  elles  saisissent  alors  la  proie.  Il  est  évident  que  la 
femelle  n'éprouve  ici  aucun  dommage  quand  elle  reste  sans  manger, 
puisque,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  plus  haut,  elle  est  adaptée  à 
pouvoir  rester  longtemps  privée  de  nourriture. 

4"^  Pour  les  espèces  qui  passent  l'hiver  à  l'état  adulte,  blotties  sous 
les  écorces,  sous  les  pierres,  dans  des  trous,  etc.,  les  exigences  de 
l'hibernation  font  qu'elles  restent  nécessairement  alors  longtemps  sans 
manger  (les  proies  sont  du  reste  alors  très  rares). 

En  résumé,  dans  différentes  circonstances,  les  Araignées  restent  pen- 
dant de  longues  périodes  sans  prendre  de  nourriture,  mais  le  fait  peut 
toujours  s'expliquer  simplement.  Quant  aux  éléments  qui  entretiennent 
alors  la  vie,  ce  sont  ici,  comme  dans  les  autres  cas  analogues,  les 
réserves  nutritives  d'origine  vitelline  ou  autre  qui  sont  contenues  dans 
l'organisme. 


ÉTUDE   COMPARATIVE    DES   DIVERSES   MÉTRODES   DE    SÉRO-DIAGNOSTIC 

DE   LA   TUBERCULOSE, 

par  MM.  André  Joisset  et  P.  Paraskevopoulos. 

Le  nombre  des  méthodes  qui,  à  la  suite  des  travaux  d'Arioing  el 
P.  Courmont,  se  ^sont  proposé  d'utiliser  dans  un  but  diagnostique 
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ragglutinatioD  ou  la  précipitation  ûes  bacilles  de  Koch  ou  de  produits 
divisés  de  leur  substance  est  aujourd'hui  assez  grand.  Etudiant  en  ce 
moment  le  pouvoir  agglutinant  du  sérum  des  tuberculeux  dans  ses  rap- 
ports avec  la  bacillémie,  nous  avons  eu  l'occasion  de  comparer  la  valeur 
des  deux  procédés  types  qui  ont  servi  de  base  à  ces  diverses  techniques  : 
Tagglutination  des  bacilles  vivants,  celle  des  bacilles  morts. 

Les  seuls  bacilles  vivants  qui  se  prêtent  à  cette  recherche  délicate 
sont  ceux  d'Ârloing  et  Courmont  (Race  A  mise  obligeamment  à  nolr^ 
disposition),  dont  Thomogénéité  et  la  stabilité  en  émulsion  constitue^ 
les  caractéristiques  principales. 

Les  bacilles  morts  ne  jouissent  pas  des  mêmes  propriétés.  Il  nous  a 
fallu  renoncer  à  l'emploi  de  Témulsion  proposée  par  R.  Koch,  très  dif- 
ficile, sinon  impossible  à  obtenir  exempte  d'amas,  pour  recourir  à  ceiui 
des  émulsions  préconisées  par  E.  Wright  (i). 

C  est  donc  cette  méthode  que  nous  opposerons  h  celle  d^Arloing  et 
Courmont. 

Nos  essais  ont  porté  sur  15  sujets  exempts  de  tuberculose,  et  sur  65  tuber- 
culeux avérés  (examen  de  crachats,  inoculations,  autopsie).  Les  résultats  p-^u- 
vent  être  représentés  par  ce  tableau  synoptique  : 


Bacilles  homogènes  vivants. 


Émulston  de  bacilles  mort^. 


Richesse  de  l'émnlsion. 


C'est  un  facteur  à  peu  près  négli- 
geable. 


(Test  un  élément  important  de 
succès  ou  d'insuccès.  Comme  Tont 
montré  Arloing  et  P.  Courmont,  une 
culture  vieille  et  concentrée  est  plus 
dure  à  agglutiner. 

Taux  de  la  dilution. 

Qu'il  s'agissse  de  bacilles  homogènes  ou  d'émulsions  artificielles  de  bacilles 
morts,  la  dilution  doit  être  poussée  assez  loin  pour  que  la  réaction  positive 
ait  une  valeur  spécifique.  A  notre  avis,  il  ne  faut  pas  se  contenter  du  1  5  ou 
du   1/10;  l'agglutination  n'est  bien  démonstrative  qu'à  partir  du    f  20,   et 

(1)  Froceedings  ofthe  Royal  Society.  Vol.  74,  26  july  1904. 

Rappelons  que  la  technique  de  Wright  consiste  essentiellement  à  utiliser 
une  culture  ordinaire  en  voile  de  bacilles  tuberculeux  humains  stériiisée  à 
iOO<^.  Un  fragment  de  cette  culture  est  soigneusement  lavé  à  Teau  distillée, 
puis  broyé  finement  avec  de  la  silice.  La  bouillie  épaisse  ainsi  produite  est 
progressivement  diluée  dans  une  solution  de  NaCl  à  1  gr,  par  litre  contenant, 
en  outre,  10  gr.  de  phénol.  L'émulsion  très  trouble  est  longuement  centri- 
fugée pour  la  séparer  des  inévitables  grumeaux.  Sa  partie  supérieure  est 
seule  utilisée.  Elle  doit  être  très  légèrement  opalescente  et  produire  les  ondes 
soyeuses  que  présentent  les  cultures  homogènes.  La  stérilisation  à  100^  et  la 
faible  salure  du  mélange  sont  les  conditions  essentielles  du  succès. 
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même  à  ce  taux  le  sérum  de  certains  sujets,  celui  des  lyphiques  notamment, 
peut  encore  agglutiner. 

Durée  de  T expérience. 


L'agglutination  pour  être  valable, 
ne  doit  pas  excéder  trois  heures. 
Passé  ce  délai,  tout  sérum  peut  pro- 
voquer des  amas  flottants  et  un 
dépôt. 


L'agglutination,  plus  lente,  exige 
cinq  à  sept  heures.  Par  contre,  lors- 
qu'elle est  négative  dans  ces  limiteh 
de  durée,  elle  demeure  presque  indé- 
finiment négative. 


Valeur  diagnostique  chei  les  tnbercnlanz. 
L'agglutination  au  i/20  peut  manquer  chez  des  tuberculeux  avérés;  cette- 
défaillance  se  produit  : 


Dans  30  p.  iOO  des  cas  se  répar- 
tissant  ainsi  : 

Tuberculoses  récentes  ou 

aiguës 9  p.  100 

Tuberculoses  chroniques.    21  p.  100 


Dans  12  p.  100  des  cas,  se  répar- 
tissant  ainsi  : 

Tuberculoses  récentes  ou 

aiguës 9  p.  100 

Tuberculoses  chroniques.      3  p.  100 


Conclusions.  —  A.  Valeur  génèraU  des  méthodes .  —  Nos  résultats 
confirment  ce  qui  a  été  dit  des  séro-réactions  tuberculeuses  en  général. 
Ni  le  procédé  des  cultures  homogènes  ni  celui  des  bacilles  mort& 
n'offrent  une  sécurité  comparable  à  celle  des  séro-réactions  typhiques, 
quel  que  soit  le  titre  de  la  dilution  adoptée. 

Dans  l'ensemble,  les  émulsions  arlificielles  de  bacilles  morts  don- 
nent des  résultats  plus  réguliers  que  les  cultures  homogènes,  sauf  en  ce 
qui  concerne  les  tuberculoses  aiguës  où  les  deux  méthodes  s'équivalent 
à  peu  près. 

Les  agglutinations  les  plus  nettes  s'obtiennent  avec  les  tuberculoses 
récentes,  avec  les  pleuro-tuberculoses  primitives,  enfin  et  surtout  avec 
certaines  bacillémies  où  le  degré  de  l'agglutination  peut  devenir  consi- 
dérable. 

Par  contre,  les  vieux  phtisiques  parvenus  à  la  cachexie  ont  un  sérum 
quelquefois  dépouillé  de  tout  pouvoir  agglutinant. 

B.  Valeur  pratijue.  —  Tout  en  rendant  justice  au  mérite  des  travaux 
initiateurs  de  MM.  Arloing  et  GourmonI,  nous  pensons  que  la  méthode 
préconisée  par  Wright  doit  être  préférée  pour  les  raisons  suivantes  : 

i'^  Facilité  et  sécurité  des  manipulations,  les  bacilles  étant  tués  par  la. 
chaleur  ; 

2*  Suppression  des  difficultés  concernant  l'obtention  ou  fentretien 
des  cultures  homogènes  ; 

8"^  Suppression  des  risques  d'infection  de  la  culture,  grÀce  à  Tacide 
phénique  ; 

4**  Indépendance  relative  des  considérations  de  temps  et  de  dilution. 

En  résumé,  maniabilité  plus  grande,  constance  et  netteté  des  résultats, 
suppression  de  Téquation  personnelle  :  telles  sont  les  qualités  de  la 
méthode. 
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Sur   la   teneur   en   BIURUBIflE    DU   SÉRUM  SA?f6UIN 
DANS  LES   CIRRHOSES  BILIAIRES, 

par  MM.  A.  Gilbert  et  P.  Lbrcbocllet. 

Nous  avons  précédemment  exposé  quelle  était,  d*après  nos  constata- 
tions, la  proportion  de  bilirubine  contenue  dans  le  sérum  de  sujets  atteints 
de  cholémie  simple  familiale  (i),  de  cholémie  familiale  avec  lithiase 
biliaire  (S),  d'ictère  chronique  simple  (3).  Nous  apportons  aujourd'hui  k  s 
résultais  de  nos  recherches  sur  le  taux  de  la  cholémie  dans  les  cirrhoses 
biliaires.  Nous  avons,  à  cet  effet,  examiné  il  malades  (8  hommes  d 
3  femmes),  atteints  de  cirrhose  biliaire  avec  ictère,  le  plus  souvent 
accompagnée  de  cholurie.  Voici  les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  ea 
pratiquant,  avec  M.  Herscher,  la  cholémimétrie  dans  ces  cas  : 

M.  L.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/1290  Soit  :    0  gr.  77ol 

M.  D.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  i/i^O  — 

M.  X.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/1900  — 

M.  G.  Forme  hépatomégalique 1/3650 

M.  P.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/3600  — 

M.  L.  Forme  splénomégalique 1/3600  — 

M.  B.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/3600  — 

M.  R.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  l/SloO  — 

M"'^  C.  Forme  hépato-splénomégaîique  .   .  1/5150  — 

M^^'B.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/5250  — 

M"«B.  Forme  hépato-splénomégalique  .   .  1/8000  — 

La  cholémie  constatée  dans  les  cirrhoses  biliaires  est  donc  assez 
élevée.  La  proportion  de  bilirubine  y  varie  de  i/1240  à  1/8000;  encore 
ce  dernier  chiffre  fait-il  exception,  ayant  trait  à  un  cas  de  crrrho«* 
biliaire  d'origine  éberthienne,  dans  leqnel  l'ictère,  quoique  réel,  restait 
fort  léger,  l'allure  générale  de  Taffection  étant  d'ailleurs  béni^ire.  Même 
en  tenant  compte  de  ce  cas,  on  voit  que  le  taux  de  la  chcJémie  est,  dans 
les  cirrhoses  biliaires,  toujours  assez  fort,  puisque,  d'après  lesoBze  Fàks 
rapportés  ci-dessus,  le  chiffre  moyen  de  la  bilirubine  contenue  dans  le 
sérum  est  de  1/3000;  il  corrfsjjond  à  33  centigrammes  de  biliruàine  par 
litre  de  sé7'um^  soit  envii^on  1  gramme  dans  la  masse  du  sang. 

Ces  résultats,  rapprochés  de  ceux  que  nous  avons  précédemoieut 
publiés,  montrent  bien  que  la  cholémie  augmente  avec  rintenaîté  plus 

(1)  Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  séram  sanguin  dans  la  cholémie  simple 
familiale.  Société  de  Biologie ^  3  jain  1905. 

(2)  Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  sérum  sanguin  dans  la  cholémie  familiale 
avec  lithiase  biliaire.  Société  de  Biologie,  10  juin  1905. 

(3)  Sur  la  teneur  en  bilirubine  du  sérum  sangain  dans  les  ictères  chroniques 
simples  et  les  splénomégalies  méta-ictériques.  Société  de  Biologie,  17  juin  1905. 


r 
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grande  des  lésions  biliaires  qui  en  déterminent  Tapparition.  Elle  resle 
communément  modérée  dans  la  choiémie  simple  familiale,  où  son  taux 
moyen  est  de  1/17000.  Elle  est  dé}k  plus  intense  lorsque,  à  celle-ci,  vient 
s^associer  la  lithiase  biliaire;  la  teneur  du  sérum  en  bilirubine  atteint 
alors  en  moyenne  1/15000.  Elle  s'élève  à  1/0700  dans  les  ictères  chro- 
niques simples  et  atteint  enfin  i/3000  dans  les  cirrhoses  biliaires  avec 
ictère. 

Si  l'ictère  représente  Tun  des  symptômes  capitaux  des  cirrhoses 
biliaires  hypertrophiques,  il  peut  toutefois  faire  défaut  (cirrhoses 
biliaires  anictériques),  et  la  choiémie  est  alors  beaucoup  moins  accusée. 
Les  faits  de  cet  ordre  sont  tout  à  fait  exceptionnels.  Ils  sont  à  rappro- 
<;her  des  cas  d*angiocholites  anictériques  que  nous  avons  publiés,  et 
montrent  que,  quelque  intime  que  soit  la  relation  qui  existe  entre 
VangiochoUte,  la  choiémie  et  Tictère,  celle-ci  n'est  toutefois  pas  absolue. 
La  connaissance  de  ces  faits,  où  existent  des  lésions  évidentes  et  mar- 
quées des  voies  biliaires,  permet  de  mieux  comprendre  Tabsence  pos- 
sible de  choiémie  et  d'ictère  dans  la  splénomégalie  méta-ictérique  et 
dans  la  choiémie  simple  familiale  où  les  lésions  biliaires  sont  moins 
•accusées. 


Du  SAUT   CHEZ   LES  OUADUrPÈDES, 

par  M.  Marcel  Cordier. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens  on  connaît  d*une  façon  empirique 
les  différents  modes  de  locomotion  de  Tbomme  et  des  animaux;  récem- 
ment seulement  les  belles  recherches  du  regretté  Marey,  grâce  à  des 
métVodes  précises,  surent  donner  à  la  question  un  caractère  véritable- 
ment scientifique;  pourtant  quelques  points  m'ont  paru  encore  obscurs 
et  je  me  suis  attaché  à  élucider  Tun  d'eux  :  le  saut  chez  les  quadru- 
pèdes. 

Dans  cette  étude,  j*ai  employé  lobservalion  directe,  mais  c'est  prin- 
'Cipalement  en  recueillant  dans  la  ntM^c  les  pistes  d'un  certain  nombre 
•d'animaux  sauteurs  que  j'ai  pu  me  rendre  compte  du  véritable  méca- 
nisme du  saut  :  j'ai  eu  entre  autres  Toccasion  d'examiner  des  traces  de 
rats,  de  lièvres  et  surtout  de  chiens  et  d'écureuils(i;;  dans  tous  les  cas 
la  locomotion  de  l'animal  peut  se  ramener  à  une  forme  typique  :  la 
piste  est  formée  de  plusieurs  groupes  d'empreintes  séparées  par  des 
intervalles  plus  ou  moins  considérables  qui  répondent  aux  temps  de 
suspension. 

<'l)  M.  Jance  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  ses  connaissances  de 
chasseur,  en  m'indiquant  avec  précision  les  traces  des  différents  animaux;  je 
tiens  à  fen  remercier  tout  particulièrement  ici. 
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\  A.  —  Traces  laissées  dans  la  neige  par  un  écureuil.  Les  traits  plein>    : 

respondent  aux  empreintes  laissées' par  le  bipède  antérieur;   les   poinli.  « 
indiquent  les  empreintes  laissées  par  le  bipède  postérieur. 


Chaque  groupement  composé  de  quatre  empreintes  répond  à  l'ap; 
des  quatre  pieds  :  les  foulées  antérieures  correspondent  à,  l'appui  d 
bipède  postérieur,  elles  sont  disposées  de  front,  leurs  extrémités  pa>5  : 
par  une  même  ligne  perpendiculaire  à  la  direction  de  propulsion:  1^ 
foulées  postérieures  correspondent  à  Tappui  du  bipède  antérieur,  i 
général  une  des  empreintes  postérieures  (1)  est  placée  immédiateûî-i 
en  avant  de  l'autre;  parfois  pourtant,  chez  Técureûil,  elles  peuTeai  - 
chevaucher. 

B.  —  Traces  laissées  dans  la  neige  par  un  écureuil  indiquant  le  chevauch 
ment  des  empreintes  postérieures. 


Parfois  encore  le  chevauchement  est  complet  et  les  empreintes  po^î 
Heures  sont  disposées  de  front  comme  les  empreintes  antérieures. 

C.  —  Traces  laissées  dans  la  neige  par  un  écureuil  indiquant  le  cheTaucl 
ment  complet  des  empreintes  postérieures. 


Enfin  les  empreintes  postérieures  peuvent  être  disposées 
ême  ligne  dirigée  suivant  la  direction  de  propulsion. 


suivant  un^ 
même 


D.  —  Traces  laissées  dans  la  nei^e  par  un  chien,  les  empreintes  postérieure 
sont  situées  sur  une  même  ligne  dirigée  suivant  la  direction  de  propulsion. 


Il  convient  encore  de  remarquer  que,  si  la  neige  moins  dure  permet  j 
l'animal  d'enfoncer,  le  bipède  postérieur  empiète  sur  le  bipèdi 
antérieur. 

E.  —  Traces  laissées  par  un  chien  indiquant  Tempiètement  du  bipède  po» 
térieur  sur  le  bipède  antérieur. 


(1)  Données  par  le  bipède  antérieur. 
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L'écarlemenl  des  empreintes  postérieures  est  inférieur  à  celui  des 
empreintes  antérieures  :  ce  fait  se  comprend  aisément  si  1  on  envisage  la 
succes>ion  des  appuis.  L'animal  commence  par  poser  à  terre  ses  deux 
pieds  de  devant;  à  cet  instant  correspond  pour  le  bipède  postérieur  une 
période  de  suspension;  avant  que  ce  dernier  touche  le  sol,  le  bipède 
antérieur  quitte  son  point  dappui,  d'où  une  période  de  suspension 
complète  pour  tout  l  animal;  cette  période  est  du  reste  très  courte,  cnr 
aussitôt  les  deux  pieds  de  derrière  t  tmbent  à  terre,  laissant  leur 
empreinte  en  avant  des  pieds  antérieurs;  larticulation  de  la  cuisse  est 
alors  à  son  maximum  d'extension,  les  muscles  des  membres  postérieurs 
sont  tendus,  et  Tanimal  est  projeté  en  avant  par  un  véritable  mouvement 
de  ressort;  il  retombe  sur  ses  pieds  de  devant  et  le  même  mécanisme 
recommencent). 

[Travail  du  laboratoire  de  physiologie  comparée  de 
M.  le  professeur  Raphaël  Dubois  y  à  Lyon.) 


SlR  LE  PASSAGE  PYLORIQLE  DES  SOLUTIONS  DE  GLUCOSE, 

par  MM.  P.  Carnot  et  A.  Chassevant. 

Dans  une  précédente  communication  [Soc,  fiioL,  janvier  1905),  nous 
avons  montré,  chez  des  chiens  porleurs  de  fistules  duodénales,  que  le 
passage  pylorique  de  solutions  de  chlorure  de  sodium  ingérées  est 
d'autant  plus  rapide  que  leur  concentration  moléculaire  est  plus  proche 
de  celle  des  humeurs,  dautanl  plus  lent  qu*elle  s'en  éloigne  davan- 
tage. Le  mécanisme  de  ce  phénomène  parait  être  en  rapport  avec  la  fer- 
meture spasmodique  du  pylore,  provoquée  par  l'impression  des  solu- 
tions anisotoniques  sur  la  muqueuse  duodénale. 

En  effet,  si  le  liquide  ingéré  est  isotonique,  il  se  produit  une  s<*iio 
d'ouvertures  pyloriques  et  la  solution  passe  très  rapidemenl,  par  jels 
successifs,  de  l'estomac  dans  Tintestin,  sans  subir  de  grandes  modifica- 
tions. 

Mais  si  la  solution  s'écarte  notablement  de  l'isotonie,  le  contact  des 
premières  porlions  de  liquide  avec  le  duodénum  provoque  la  ferin«»tiire 

(i)  On  a  déjà  un  certain  nombre  de  renseignements  sur  le  saut  chez  le 

0 

cheval.  Diaprés  Lissa,  cité  par  Laulanié  (Elément s  d*'  physiologie^  1001  •,  le  b»pA<l#» 
antérieur  vient  le  premier  à  Tappui  lun  pied  après  l'autre),  puis  \o  postérieur 
dans  les  mêmes  conditions  chez  récureuil  et  le  chien  les  appuis  de  ce  bipède* 
sont  au  contraire  simultanés  .  Le  bipède  postérieur  en  tout  cas  prend  ses 
appuis  chez  le  cheval  comme  chez  Técureuil  et  W  chien,  en  avant  de  ceux  du 
bipède  antérieur. 

Biou):>iE.  Cdmrtbs  hendi's.  —  11H)5.  T.  LVlll.  7o 
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réflexe  du  pylore;  celui-ci  ne  s*ouvre,  à  nouveau,  que  lorsque,  par  dilu- 
tion, addition  de  bile,  de  sels,  etc.,  le  liquide  ainsi  séquestré  daD>lc 
duodénum  s*est  rapproché  de  lisotonie  et  peut  être  absorbé  iuipunt- 
menl.  Une  nouvelle  ouverture  pylorique  se  produit  alors  :  une  dutri 
portion  de  liquide  pénètre  dans  le  duodénum,  et  reproduit  un  spa^al*r 
sphinctérien  qui  interrompt  la  traversée  pylorique  jusqu^à  nouvelk 
équilibration  moléculaire  et  ainsi  de  suite.  Parallèlemenl,  la  solutk>Q 
restée  dans  l'estomac  y  subit  par  résorption,  addition  de  suc  gastrique, 
de  salive,  etc.,  une  série  de  modifications  dans  le  sens  de  1  isolonif. 
Le  réflexe  de  fermeture  du  pylore  règle  ainsi  doublement  l'équilibre 
moléculaire  des  solutions  ingérées  et  mérite  le  nom  de  réflexe  S-rr}guh' 
leur  du  pylore  que  nous  avons  proposé. 

Nous  avons  étudié  parallèlement  le  passage  pylorique  d*aulres  solu- 
tions, et  notamment  de  solutions  de  glucose:  nous  avons  suivi  la  mmt 
technique  que  précédemment  et  utilisé,  en  partie,  les  mêmes  animaux 
dans  les  mêmes  conditions  pour  éviter  les  variations  individuelles  coosi- 
dérables  que  Ton  observe  dans  la  vitesse  de  la  traversée  pylorique. 

D'une  façon  générale,  les  solutions  de  glucose  suivent  les  lois  que 
nous  avons  vérifiées  pour  les  solutions  salines  :  leur  passage  pylorique 
est  d'autant  plus  rapide  que  leur  concentration  moléculaire  est  plus 
proche  de  Tisotonie,  d'autant  plus  lent  qu'elle  en  est  plus  éloignée;  par 
exemple,  une  solution  voisine  de  Tisotonie  (A  ^  —  56)  passe  à  travers  le 
pylore  en  moins  d'une  demi-heure  :  une  solution  hypotonique  (A  =  — 3- 
passe  en  trois  quarts  d'heure;  une  solution  hypertonique  (A  =  — IWi 
passe  en  une  heure.  On  constate  en  outre  que  les  jets  de  liquide  arrivant 
dans  le  duodénum  sont  d'autant  plus  rares  et  espacés  que  la  couceolra- 
tion  est  plus  forte.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'à  concentration  luol^ 
culaire  égale,  les  solutions  de  NaCl  passent  plus  rapidement  que  le? 
solutions  de  glucose. 

Il  se  produit,  d'autre  part,  une  double  équilibration  moléculaire  au 
niveau  de  l'estomac  et  du  duodénum. 

Au  niveau  de  r estomac^  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  des  modilioi- 
tions  subies  par  les  solutions  ingérées  en  retirant  par  la  sonde,  après 
des  temps  déterminés,  une  certaine  quantité  de  liquide  gastrique  •  ^'"^^ 
modifications  sont  complexes  et  dues  à  des  mécanismes  diffèreols; 
aussi  les  résultats  sont-ils  assez  difficiles  à  interpréter.  Il  se  produit  en 
effet,  au  niveau  de  l'estomac,  d'une  part  une  dilution  aqueuse  et  chlorée 
par  la  salive  ingérée  et  par  le  suc  gastrique  sécrété,  d'autre  part  une 
concentration  aqueuse  ou  sucrée  par  résorption  gastrique  d'eau  el  de 
glucose. 

Pour  les  solutions  voisines  de  l'isotonie,  le  A  se  modifie  dans  l'es- 
tooiac  d'une  façon  assez  variable,  la  concentration  augmentant  parfois 
légèrement  au  début  pour  diminuer  ensuite,  augmentant  parfois  plus 
longtemps,  diminuant  plus  fréquemment  dès  le  début.  Les  modilica- 
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tioQs  du  laux  de  glucose  soot  géoéralemeol  correspondantes,  se  tradui- 
sant parfois  par  une  augmentation  notable  (70  iOOO  au  lieu  de  60, 
parfois  par  une  diminution  importante  '39  1000  au  lieu  de  ''i9].  Le  taux 
du  Cl  o.scille  également  puisque  1  on  trouve  une  proportion  de  Cl  variant 
de  0.71  ai  p.  iOUO. 

Avec  les  solutions  hypotoniques,  les  résultats  sont  également  assez 
complexes;  le  plus  souvent,  la  concentration  moléculaire  augmente;  il  y 
a  augmentation  correspondante  du  Cl. 

Avec  les  solutions  hy[)ert<)niques,  on  constate  le  plus  souvent  une 
dilution  par  la  salive  ou  le  suc  gastrique;  il  y  a  introduction  de  CK  et  il 
y  a  d'autre  part  résorption  intense  de  sucre;  le  A  tend  à  se  rapprocher 
de  Tisotonie. 

Au  niveau  du  duodihmm^  l'analyse  du  liquide  recueilli  par  fistule 
donne  des  résultats  plus  nets. 

Avec  les  solutions  voisines  do  Tisolonie,  le  passage  pylorique  est 
rapide:  le  A  est  peu  modifié  ;  le  taux  du  glucose  est  généralement  abaissé 
(42/1000  au  lieu  de  51;  39  au  lieu  de  60;,  le  taux  du  Cl  tolal  s'élève  au 
contraire  (à  0.7  ou  à  \.t  p.  1(X)0  par  exemple);  la  quantité  de  bile 
ajoutée  est  intermittente  et  variable  suivant  b»s  périodes. 

Avec  les  solutions  hypotoniques,  la  vitesse  de  passage  est  plus  lenîe; 
le  A  augmente  progressivement  (de  —  0.16  à  0.57  pour  un  A  initial  de 

—  0.3:2)  ;  le  taux  du  glucose  est  très  légèrement  abaissé  (i3-2i  au  lieu 
de  25  p.  lOOOV,  il  y  a  addition  de  Cl,  mais  en  quantité  modérée;  Téiiuili- 
bration  moléculaire  parait  se  faire  surtout  par  la  bile  qui  est  déversée 
en  assez  grande  quantité. 

Avec  les  solutions  h>pertoniqiies,  le  passage  pylorique  est  d'autant 
plus  lent  que  la  solution  est  plus  concentrée  :  la  concentration  s'abaisse 
progressivement  (le  A  est  di»  — 0.79,  puis  —  0.7:2  et — 0.62  au  lieu  de 

—  0.93:;  le  taux  du  sucre  diminue  beaucoup  dès  le  début  ^67-87/1000 
pour  une  solution  de  123;I<J00);  on  constate  encore  Taddition  dune 
petite  quantité  de  Cl;  la  quantité  de  bile  ajoutée  est  beaucoup  moins 
considérable  que  pour  les  solutions  hypotoniques;  la  quanlil»»  d<»  »*uc 
pancréatique  sécrétée  est  faible  si  l'on  en  juge  par  le  très  faible  pouvoir 
digestif  vis-à-vis  des  tubes  de  Mett. 

A'/î  résumé,  les  solutions  de  glucose  subiss«»nt,  comme  les  solutions 
salines,  des  transformations  qui  tendent  à  les  amener  à  une  concen Ira- 
lion  isotonique  à  celle  des  humeurs  de  l'organisme. 

L'organisme  emploie,  dans  ce  but,  divers  mécanismes  :  résorption  au 
niveau  de  la  mut|ueuse  stomacale,  sécrétions  de  liquides  organiques 
salive,  suc  gastrique.  bil«'. 

Ces  divers  movens  sont  mis  en  œuvre  simultanément  et  dans  une 
proportion  variable,  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  déterminer  stric- 
tement la  part  de  chacun  deux. 


I 
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La  part  de  résorption  gastrique  paraît,  notamment,  beaucoup  plus 
considérable  pour  les  solutions  de  glucose  que  pour  les  solulionN 
salines. 

Le  réflexe  A-régulateur  du  pylore  semble  être  le  mécanisme  prédomi- 
nant, destiné  à  protéger  Tintestin  contre  ladmission  de  liquides  anisoto- 
niques,  l'arrêt  qu'il  provoque  dans  le  cours  des  liquides  ingérés  permet- 
tant aux  autres  mécanismes  d*entrer  efOcacement  en  jeu,  pour  réaliser 
Tisotonie  de  ces  liquides. 


Sur  la  différence  d'équilibration   moléculaire   des  solutions  sahu^* 

INTRODUITES   DA.NS   l'iNTESTIN,    SUIVANT   LEUR   NATURE    CHIMIQUE, 

par  MM.  P.  Carnot  et  P.  Anet. 

Dans  un  précédent  travail  [S.  BioL^  avril  1904),  nous  avons  éiudie 
l'équilibration  moléculaire  qui  se  produit  dans  Tintestio  après  intn)- 
duction  de  diverses  solutions  d'un  même  sel,  mais  de  concentrâlion 
diflerente.  Il  était  nécessaire,  d'autre  part,  d'étudier  les  différences  qui 
se  manifestent  entre  des  solutions  de  même  concentration  moléculure. 
mais  de  nature  chimique  différente  :  ces  expériences  montrent  que 
chaque  corps  a  une  action  particulière  sur  l'intestin,  et  qu'on  ne  peut 
expliquer  uniquement  par  les  lois  de  l'osmose,  ni  l'équilibration  du 
contenu  intestinal,  ni  l'action  purgative  des  diverses  solulioos 
salines. 

Nous  avons  comparé,  notamment,  entre  elles,  des  solutions  de  >aCl, 
NaBr,  CaCl^  sensiblement  de  même  concentration,  abandonnées  le 
même  temps  dans  des  anses  d'intestin  de  même  longueur  et  prises 
sur  le  même  animal  :  les  différences  d'équilibration  et  de  vitesse  sont 
relativement  peu  marquées  entre  ces  diverses  solutions  :  par  exemple. 
une  solution  de  NaCl  de  A  =  — 2^3:2  séquestrée  dans  20  ce.  d'ioleslio 
pendant!  heure  tombe  à  — 0*^76,  la  quantité  de  liquide  passant  de  lo 
à  26  centimètres  cubes;  une  solution  de  NaBr  de  A  =  —  2*16  tombe 
à  —  0*^68,  la  quantité  de  liquide  passant  de  15  à  25  centimètres  cubes 
Chez  un  autre  chien,  une  solution  de  NaCl  de  A  =  — 2'36  tombeà— 1°!'^' 
la  quantité  de  liquide  passant  de  15  à  20  centimètres  cubes  ;  une  solu- 
tion de  CaCl"  de  —  2°2i  tombe  à  —  i°22,  la  quantité  de  liquide  devenant 
un  peu  plus  forte  et  passant  de  15  à  24  centimètres  cubes. 

Les  différences  sont,  par  contre,  beaucoup  plus  marquées  avec  les  sul- 
fates de  soude  et  de  magnésie.  Voici,  notamment,  quelques  exemple? 
assez  démonstratifs,  après  un  temps  de  séjour  variable  dans  les  aose^ 
intestinales. 


k. 
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20 

20 

—  0,68 

—  0.68 

20 

19 

—  0,68 

-0,64 

20 

10 

—  0,68 

—  0.62 

20 

37 

—  0,98 

—  0,76 

20 

32 

—  0,98 

-0,68 

20 

13 

—  0,98 

—  0,68 

20 

10 

—  0,98 

—  0,60 

20 

33 

—  1 

—  0,6S 

2\) 

35 

—  1 

—  0,66 

20 

5,5 

-  1,02 

—  0,62 

20 

32  . 

—  1 ,02 

-0,6! 
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de  l'ansf. 

Avant.       Après.  Avant.  AprèH. 

Après  une  demi-heure  : 

Sulfate  de  magnésie.  .  . 
Sulfate  de  soude  .... 
Chlorure  de  sodium.   .    . 

Après  une  heure  : 

Sulfate  de  magnésie.  .  . 
Sulfate  de  soude  .... 
Chlorure  de  sodium.  .  . 
Chlorure  de  calcium.  .   . 

Après  deux  heures  : 

Sulfate  de  magnésie.  .  . 
Sulfate  de  soude  .... 
Chlorure  de  sodium .  .  . 
Chlorure  de  calcium.  .   . 

11  résulte  de  ces  différents  chiffres,  assez  concordants,  que  la  sécrétion 
aqueuse  parait  notablement  plus  forte  et  la  résorption  moins  considé- 
rable, ÙL  concentration  moléculaire  égale,  pour  le  sulfate  de  magnésie 
que  pour  le  sulfate  de  soude,  pour  celui-ci  que  pour  le  chlorure  de  sodium 
et  même  pour  le  chlorure  de  sodium  que  pour  le  chlorure  de  calcium. 

Cependant  il  est  à  remarquer  que  les  modifications  subies  par  la  con- 
centration moléculaire  des  solutions  se  produisent  précisément  en  sens 
inverse  de  la  dilution  des  liquides,  en  sorte  qu'après  un  temps  donné  de 
séquestration  dans  une  anse  intestinale,  la  solution  de  MgSO\  par 
exemple,  est  à  la  fois  plus  diluée  et  plus  concentrée  que  la  solution  de 
NaCJ,  primitivement  équivalente. 

Ce  paradoxe  apparent  peut  s*expliquer  de  différentes  manières,  et 
notamment  par  l'inégalité  de  vitesse  avec  laquelle  se  produit  l'équili- 
bration pour  les  différents  sels.  En  effet,  lorsqu'on  abandonne,  dans  une 
anse  d'intestin,  une  solution  hypertonique,  deux  processus  inverses  se 
passent  à  la  fois  :  d'une  part  la  solution  hypertonique  se  dilue,  par  afflux 
de  liquide  intestinal,  et,  de  ce  fait,  la  quantité  de  liquide  de  l'anse 
augmente  alors  que  sa  concentration  diminue;  d  autre  part,  la  solution 
diluée  se  résorbe.  Si  la  dilution  précède  labsorption,  ce  qui  parait 
avoir  lieu,  on  peut  observer  deux  phases  successives  du  phénomène  : 
une  première  correspondant  surtout  à  lafûux  de  liquide,  caractérisée 
par  une  augmentation  de  volume  avec  légère  diminution  de  la  concen- 
tration; une  deuxième  correspondant  surtout  à  la  résorption  du  liquide 
précédemment  dilué,  caractérisée  par  une  diminution  progressive  de 
volume  avec  diminution  de  la  concentration. 
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Or  ces  deux  phases  correspondent  précisément  aux  résultats  contra- 
dictoires donnés  par  les  difTérents  sels.  La  différence  observée  entrr 
eux  serait  alors  principalement  une  différence  dans  la  vitesse  «T^yM- 
liitration,  le  NaCl  s*équilibrant  et  se  résorbant  plus  vite  que  le  Wj^S^V. 
Cette  vitesse  étant  en  partie  réglée  par  les  phénomènes  osmotique?, 
on  s'explique  que  la  vilesse  de  diffusion  ait  une  relation  avec  la  gran- 
deur moléculaire  des  différents  sels. 

Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  l'on  puisse  rapporter  les  diffé- 
rences observées  uniquement  à  une  différence  de  poids  moléculaire.  ¥m 
effet, avec  la  solution  deMgSO\  on  constate  une  augmentation  de  liquide 
plus  forte  qu'avec  Na*SO*  et  surtout  qu'avec  NaCl  et  GaCl",  ce  qui 
cadre  bien  avec  ce  que  Ton  sait  de  l'effet  purgatif  différent  de  ces  >r]>. 

Or  le  poids  moléculaire  de  MgSO*  est  de  120,  intermédiaire  entre 
celui  de  Na^SO^  (14-2),  et  de  CaCl'  i  IIJ),  celui  de  NaQ  étant  de  :>HX 
11  semble  donc  que  la  nature  propre  des  sels  et  leur  toxicité  ail  une 
influence  sur  la  vitesse  d'équilibration  moléculaire,  et  que,  en  parti- 
culier, les  sels  de  magnésie  provoquent  un  afflux  de  liquide  iD(e>tinal 
plus  considérable  que  l'exigeraient  les  simples  phénomènes  d'osmoî^o. 

Si,  d'autre  part,  la  dilution  inégale  des  solutions  précède  leur 
absorption,  ce  processus  a  probablement  une  signification  défensive,  ♦n 
ne  permettant  l'introduction  dans  les  humeurs  de  l'organisme  que  ne 
liquides  déjà  équilibrés  osmotiqucment.  Comme  nows  l'avons  déjà  fait 
remarquer  pour  d'autres  motifs,  l'absorption  de  solutions  salines  ne 
parait  pas  être  un  phénomène  purement  passif  :  Tiniestin  réagît  aiti- 
vement  pour  se  protéger  contre  leur  toxicité  et  contre  leor  osmo-nocivil»^, 
par  des  mécanismes  divers,  encore  mal  é)u<  idés. 

Quant  à  Taction  histologique  des  diverses  solutions  sur  répilhêiimii 
intestinal,  nous  avons  constaté  que  toutes  les  solutions  hypertoniques 
déterminent  des  modifications  de  la  muqueuse  intestinale  proportion- 
nelles à  leur  concentration  :  ces  modifications  portent  principalement. 
d\'Mlleurp,  sur  les  couches  les  plus  superficielles  de  la  muquense  :  très 
intenses  an  niveau  des  cellules  en  contact  le  plus  dinpct  avec  les  solu- 
tions, elles  le  sont  beaucoup  moins  dans  la  profondeur,  au  fond  d«\«5 
crj-ptes  et  surtout  au  niveau  des  glandes  :  ce  fait  montre  bien  que  l^-s 
altérations  sont  dues  au  contact  drrect  de  liquides  anisotoniques  avec  le 
protoplasme  cellulaire.  On  constate  d'unepartun  épaissrssement  an  pla- 
teau, un  éclaircissement  troufble  de  la  partie  sus-nucléaire.  Nous  avotH^ 
constaté  d'autre  part  une  sécrétion  de  mucus  extréraenBent  abondante, 
avec  toutes  les  solutions  hypertoniques,  sécrétion  à  tequelle  nous  attri- 
buons une  signification  défensive,  et  qui  a  pour'butd'isoler  la  moqueuse 
et  de  la  protéger  conlre  les  solutions  nocives. 
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ÉOSINOPIIILIE   CHEZ    l/lloMME    A    LA    SllTE    DE    I.A    SiaÉ.NECTOMIK. 

par  MM.  P.  Simon  et  L.  Spillman.n. 


A  la  séance  du  Ï'A  mars  dornier,  nous  vous  avons  communiqué  les 
résultats  de  Tétude  drs  globules  blancs  du  sang  de  deux  cobayes  chez 
lesquels  nous  avions  déterminé  expérimentalement  lairophie  de  la  mte 
par  la  ligature  de  son  pédicule.  Il  en  était  résnlté  d*abord  une  diminu- 
tion passagère  du  nombre  des  lymphocylcs  tandis  qu  au  contraire  les 
polynuidéairesel  spécialement  les  éi^sinophiles  présentaient  un  accrois- 
sement remarquable.  Dans  la  suite  la  formule  leucocytaire  tendait  à  .se 
rapprocher  de  la  normale  avec  celle  différence  cependant  que  Tacido- 
philie  demeurait  persistante. 
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Nous  avons  eu  récemment  l'occasion  de  faire  des  recherches  analogue^ 
chez  Thomme  dans  les  circonstances  suivantes  :  Il  s'agit  d'un  employé 
du  chemin  de  fer  âgé  de  vingt-six  ans  qui  fut  pris  le  7  janvier  1905eDtrt 
deux  wagons  et  violemment  tamponné  latéralement  au-dessous  de  k 
base  du  thorax.  Il  fut  amené  aussitôt  à  Thôpital  civil  dans  un  étatdt' 
collapsus  profond  et  la  laparotomie  pratiquée  par  M.  le  professeur  Weis> 
montra  un  véritable  éclatement  de  la  rate  avec  épanchement  dans  le 
péritoine  d'un  litre  et  demi  de  sang  environ.  La  rate  fut  extirpée  en 
totalité,  la  plaie  drainée  à  Taide  de  mèches  de  gaze  et  on  fit  une  injectioo 
intra-veineuse  de  sérum  artificiel.  Après  diverses  péripéties  le  blessé 
commença  à  reprendre  le  dessus  et  le  20  janvier,  malgré  une  suppura- 
tion assez  abondante,  Tétai  général  et  local  étaient  devenus  satisfaisaoU: 
au  commencement  de  mars,  te  blessé  se  levait,  mangeait  de  bon  appétit 
et  reprenait  de  l'embonpoint  et  des  forces;  la  cicatrisation  de  la  plaie 
était  à  ce  moment  presque  terminée. 

Un  premier  examen  du  sang  fut  pratiqué  par  nous  le  20  janvier, 
treizième  jour  de  Tintervention.  A  ce  moment  il  existait  une  polyoucléose 
très  marquée  :  80  p.  100,  les  lymphocytes  étaient  tombés  à  11  p.  iOO  d 
les  acidophiles  étaient  en  proportion  normale.  On  pourrait  sans  aucun 
doute  attribuer  cette  polynucléose  à  la  suppuration  de  la  plaie,  mais 
quand  on  se  rappelle  que  pareil  phénomène  a  été  observé  chez  dos 
animaux  où  la  réunion  de  la  plaie  s'est  faite  par  première  intention,  on 
est  en  droit  de  conclure  plutôt  qu'elle  a  dû  résulter  de  la  suppression 
brusque  des  fonctions  de  la  rate  et  de  la  suractivité  compensatrice  delà 
moelle  osseuse,  source  des  leucocytes  granuleux. 

Le  25  mai  un  second  examen  nous  a  donné  des  résultats  notablement 
différents  :  Le  malade  était  alors  presque  complètement  guéri.  Le5 
polynucléaires  neutrophiles  et  les  lymphocytes  étaient  revenus  au 
chiffre  normal  mais  les  éosinophiles  avaient  notablement  augmeoiê  et 
atteignaient  le  taux  de  8  et  10  p.  100.  Ce  fait  confirme  donc  les  résultats 
expérimentaux  que  nous  avons  précédemment  obtenus  et  témoigne  delà 
régularité  de  Téosinophilie  à  la  suite  de  la  splénectomie  et  en  général 
de  la  suppression,  par  un  moyen  ou  par  un  autre,  des  fonctions  de  la 
rate. 

Des  résultats  analogues  ont  été  déjà  publiés  par  MM.  Hartmann  el 
Vaquez  (1).  Ces  auteurs  mentionnaient  Tapparition  habituelle  mais  très 
tardive  d'une  leucocytose  éosinophile  modérée.  Chez  un  premier  malade 
•lie  s'était  surtout  manifestée  six  mois  après  la  splénectomie;  chez  un 
second  elle  était  apparue  au  bout  de  quatre  mois.  C'est  le  délai  que  nous 
avons  observé  chez  notre  malade. 

(1)  Hartmann  et  Vaquez.  Les  modifications  du  sang  après  la  spléncclom»«- 
Société  de  Biologie,  30  janvier  1897,  p.  126.  Vaquez.  Observation  de  splénecto- 
mie chirurgicale  avec  examen  du  sang.  Société  de  Biologie^  5  juin  189'tP'  ^^'' 
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Septicémie  colibacillaihe. 
Phases  hyperthermisante  et  uypotuermisante, 

par  MM.  G.  Etienne  et  Joyeix. 

En  février  1905,  Jac...,  soixante-quinze  ans,  ancien  voiturier,  vieillard 
jusque-là  assez  bien  portant,  fut  atteint  d'un  accès  de  rétention  d'urine, 
dû  à  une  hypertrophie  de  la  prostate.  Le  càthétérisme  étant  inapossible, 
on  pratiqua  une  cystoslomie  sus-pubienne,  dont  les  suites  furent  excel- 
lentes. Mais  le  6  naars,  le  malade  est  pris  subitement  d'un  fort  accès  de 
fièvre,  la  température  s'élevant  brusquement  à  iO^'d,  sans  que  Texamen 
du  malade  puisse  révéler  une  lésion  quelconque  du  côté  d'un  appareil, 
notamment  rien  vers  l'appareil  respiratoire. 

Les  jours  suivants,  la  température  présente  de  grandes  oscillations, 
variant  entre  37  i\  40®  1,  ainsi  que  le  montre  la  tranche  suivante  de  la 
feuille  : 


13  mars. 

.Matin 

:  39<»5 

Soir 

:  35*'9 

14 

—      ; 

ae^'ô 

— 

:  40 

15     — 

— 

38*9 

:  :i8"8 

16     - 

39*5 

— 

:  39 

17     — 

•                            ^ 

37M 

— 

:  39 

18     — 

36<» 

:  36M 

10     — 

— 

.  3309 

— 

:  35*8 

20     — 

^_ 

:  35«9 

;      ...» 

Tendant  ce  temps  le  malade  est  abattu,  indifférent  à  tout  ce  qui  se 
passe  autour  de  lui,  ne  se  plaignant  d'ailleurs  pas. 

L'examen  clinique  des  différents  appareils  reste  toujours  négatif  ; 
pas  de  douleurs  rénales,  pas  de  pus  dans  les  urines.  Œdème  des  mem- 
bres inférieurs. 

Malgré  l'absence  de  pus  dans  les  urines,  le  diagnostic  est  celui  septi- 
cémie médicale,  probablement  de  nature  colibacillaire,  ayant  son  ori- 
gine dans  l'appareil  urinaire. 

A  partir  du  19,  la  température  reste  constamment  inférieure  à36degrés; 
le  malade  s'affaiblit  de  plus  de  plus  et  s'éteint  dans  le  marasme  le 
20  mars. 

X  l'autopsie,  on  constate  simplement  les  lésions  viscérales  banales  des 
grandes  infections,  sans  aucune  localisation  spéciale. 

On  recueille  asepliquement  â  centimètres  cubes  de  sang  dans  la  veine 
coronaire;  on  l'ensemence  dans  le  bouillon,  qui  est  troublé  au  bout 
de  six  heures;  rêensemencement. 

Les  cultures  présentent  sur  les  divers  milieux  de  culture  toutes  les 
réactions  du  colibacille,  n'agglutinant  pas  avec  le  sang  typhique;  elles 
donnent  encore  la  réaction  de  l'indol  au  bout  d'un  mois. 
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Une  culture  de  bouillon  de  quatre  jours  est  inoculée  à  un  cobaye  •Im^ 
la  mamelle  gauche.  Ce  cobaye  meurt  au  bout  de  douze  heures  d mo- 
tion généralisée  ;  on  prélève  1  centimètre  cube  de  sang  qui  esl  en^ 
mencé  sur  bouillon  ;  culture  positiTe  de  colibacille,  réensemencée  au  L«  ; 
de  vingt-quatre  heures  à  un  lapin,  sous  la  peau  6  avril). 

10  avril.  Pas  de  résultat. 

19  avril.  Nouvelle  inoculation   de  3  centimètres  cubes  de  culture  iSKt  > 
huit  jours. 
24  avril.  L'animal  maigrit,  perd  Tappétit. 
27  avril.  L'amaigrissement  a  augmenté, 
l*'  mai.  Le  lapin  reprend  son  poids  primitif. 
8  mai.  ouérison  complète. 

Ou  fait  une  ponction  retirant  au  lapin  i  centimètre  cube  de^^o^^. 
ensemencé  à  37  degrés.  Le  bouillon  reste  stérile. 

Cette  observation,  résumée  à  ses  grands  traits,  montre  nettement rtc- 
nies  chez  un  même  malade  les  conclusions  auxquelles  avait  été  déjà  con- 
duit l'un  de  nous  par  l'étude  des  infections colibacillaires  (1).  L  action  h\p'^ 
thermisanle  des  toxines  de  colibacille,  démontrée  expérimentalemenlpar 
MM.  Denys  et  Brion,  Rogé,  cliniquement  par  MM.  Netter,  Lion  et  Marfan 
n'est  cependant  pas  constante.  Nous  Tavons  vue  manquer  chez  plu- 
sieurs malades;  et  chez  celui  dont  nous  vous  entretenons,  la  tempéra- 
ture est  restée  d'une  façon  générale  élevée  pendant  onze  jours.  Ma.? 
l'hypothermie  apparaît  lorsque  l'infection  devient  profonde,  lorsque U 
virulence  est  très  grande;  dans  notre  cas,  l'hypothermie  devient  perma- 
nente à  partir  du  douzième  jour,  et  ne  cède  plus. 

L'histoire  de  notre  malade  est  la  claire  démonstration  de  ces  deu\ 
faits. 


VARIATrONS    DU    VOLUME   DE    LA    RATE    CUEZ   UNE  CIRRUOTIOL'K 
PRESENTANT  DES   lIÉMATUniES  ;  PROCÉDÉ  D'APPRÉCIATION, 

par  M.  Maubice  Perrtn. 

D'aprrs  les  récentes  études  de  MM.  A.  Gilbert  et  P.  Lerebonllel ?«r 
«  la  rate  hépatique  »  (Revue  de  médecine^  1904,  p.  893,  et  Société 'i'^ 
Biologie,  12  novembre),  les  lésions  spléniques  qui  acooropag»^"^  *^ 
affections  du  foie  passent  par  deux  phases,  l'une  de  congestion  p«5S'^*^' 
initiale,  l'autre  de  sclérose  h}T>erlrophique  secondaire.  Parmi  les  ^*^ 
menls  entrant  en  action  dans  la  production  de  la  splénoùiégaHe,  cesti^ 
congestion  passive  qui  jouerait  le  principal  rôle,  comme  le  prouveo 

(1)  G.  Etienne.  Les  infections  coHbaciUair^s,  Alcan,  48^9. 
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-diverses  constatations  cliniques  ou  anatomiques,  et  notamment  la 
diminution  rapide  du  volume  de  la  rate  hypertrophiée,  après  les  hémor- 
ragies gaslro-intestinales. 

11  m'a  été  donné  d'observer  ce  phénomène,  toutes  proportions 
-gardées,  chez  une  femme  de  cinquante-quatre  ans,  atteinte  de  cirrhose 
de  Laënnec  depuis  deux  ans.  L'opothérapie  avait  amené  une  amélio- 
ration et  la  cessation  d'épîstaxis  abondantes  lorsque  cette  malade, 
après  une  interruption  de  traitement,  présenta  des  h^atvries.  Or,  la 
rate  sest  montrée  diminuée  de  volume  vingt-quatre  heures  après  le 
début  des  hémorragies,  pour  reprendre  ses  dimensions  primitives  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  de  la  disparition  du  sang  des  urines. 

Quelques  chiffres  préciseront  ces  variations  de  volume  de  la  rate  ; 
-ces  chiffres  n'indiqueront  pas  ses  dimensions  totales  ;  en  voici  la  raison  : 
•c'est  que,  vu  la  présence  de  Tascite  qui  coexiste  avec  elle,  la  rate  de 
•cette  innlade  n*est  en  contact  avec  la  paroi  abdominale  que  dans  sa 
moitié  supérieure;  à  la  simple  percussion  au  doigt,  sa  matité  se  con- 
fond, d'ailleurs,  avec  celle  de  Tascite  ;  pour  les  délimiter  l'une  de 
l'autre,  j'ai  drt  me  servir  du  phonendoscope  qui  permet  d'apprécier  très 
-exactement  la  limite  de  deux  matités  différentes,  dans  la  portion  on 
■plies  sont  toutes  deux  juxtaposées  au  contact  de  la  paroi.  Par  ce  pro- 
cédé, la  matité  purement  splénique  apparaît  sous  la  forme  d'une  zone 
réniforme,  disposée  horizontalement,  le  bord  convexe  étant  en  haut. 
Cette  zone  ne  représente  évidemment  que  la  partie  supérieure  do  la 
figure  circulaire  ou  ovalaire  que  donnerait  sur  la  paroi  la  projection  de 
la  rate  tout  entière,  la  pariie  inférieure  étant  mas([uée  par  rascile  ;  elle 
•ne  représente  que  la  portion  de  rate  en  contact  direct  avec  la  paroi,  à 
peu  près  la  moitié  de  l'organe.  L'étude  de  cette  zone  permet  cependant 
^'en  apprécier  les  variations  de  volume  lorsqu'il  ne  s'est  pas  produit 
dans  rintervalle  des  mensuralinns  de  phénomène  susceptible  de  mo- 
difier les  rapports  des  organes,  comme  pourrait  le  faire  une  augmen- 
tation du  liquide  ascitique  ou  un  tympanisme  considérable  Si  donc  on 
voit  le  bord  supérieur  de  la  zone  splénique  accessible  s'abaisser,  les 
conditions  restant  identiques,  comme  il  n'est  pas  possitde  d'admettre 
que  la  rate  plonge  davantage  dans  le  liquide  ascitique,  ni  (|u>lle  soit 
d»*venue  plus  dense  en  conservant  son  volume  antérieur,  o!ttf?  diminution 
rff  hauteur  de  la  zone  en  question  nr  peut  s'expliquer  ijui"  par  une  dimi- 
nution du  volume  de  In  rate.  J 'ajoute  qu'en  même  temps  que  ?e  pro- 
duisait la  diminution  dans  le  sens  vertical,  le  pôle  antérieur  de  la  zone 
étudiée  se  montrait  plus  *Hoitjn*\  de  l'ombilic,  et  que  la  direction  des 
lignes  limitant  cette  zone  présentait  en  arrière  une  ronvr'rtjenre  plus 
grande,  indiquant,  elle  anssi,  une  diminution  de  Taxe  anléro-posté- 
rieur:  mais  je  n'ai  pu  mesurer  exactement  relie  dimension  transver- 
sale, en  raison  d'un  doute  sur  la  terminaison  exacte  de  la  matité  splé- 
AÎqne  en  arrière,  où  la  paroi  est  plus  épaisse.  Bref,  celte  zone  réniforme, 
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quoique    ne    représentaDt  qu'une  partie  de  la  ratp,  tradaît  par  ^e- 
variations  toutes  les  variations  de  volume  de  celle-ci. 

Ceci  dit,  voyons  les  cbi (Très  obtenus.  Le  premier  tracé  a  été  pri^  1- 
5  février,  quatre  jours  après  la  tin  d'une  première  hématurie  :  il  n^a^ 
donnait  pour  la  zone  splénique  accessible  une  hauteur  de  8  cent.  1  i.  b 
plus  {grande  hauteur  observée  dans  nos  mensurations.  Uoe  nouvt=-!  r 
hématurie  commence  dans  la  matinée  du  6  février.  Le  7,  la  dîmensiou 
verticale  atteignait  seulement  7  centimètres.  L'hématurie  cesse  dans  L 
nuit  du  7  au  8.  Le  9,  le  tracé  des  limites  de  la  zone  est  redevenu  exact*^ 
ment  superposable  à  celui  du  5. 

L'ascite  n'ayant  pas  varié,  non  plus  que  les  autres  conditions,  poui 
cette  première  constatation,  on  peut  donc  tenir  celle-ci  pour  exacte. 

En  voici  une  seconde  que  je  rapporte  sans  l'interpréter,  vu  que  le 
niveau  de  l'ascite  s'était  modifié  et  que  le  chifTre  initial  pourrait,  de  et 
fait,  être  discuté.  Le  sang  ayant  reparu  dans  les  urines  pendant  la  nui* 
du  11  au  i:^  février,  le  malin  du  12  nous  trouvions  les  mêmes  dim^-o- 
sions  que  le  9,  mais  la  rate  étant  refoulée  plus  haut.  Le  13,  apr*> 
trente-six  heures  d'hématurie,  la  dimension  verticale  est  rédaite  à 
6 cent.  3/i.  L'hématurie  ayant  cessé  le  matin  du  14,  la  dimension  aug- 
mente de  nouveau  dans  le  courant  de  cette  journée,  mais  la  rate  e^t 
encore  plus  déplacée  en  haut  et  en  arrière  par  l'ascite  devenue  si  abon- 
dante  qu'il  faut  la  ponctionner.  Depuis  cette  époque,  la  malade,  traitée 
par  le  chlorure  de  calcium  et  Topothérapie  hépatique,  n'a  plus  en. 
comme  hémorragies,  que  des  épistaxis  peu  abondantes. 

Les  différences  signalées  ci-dessus  sont  loin  d'être  aussi  marqut'^s 
que  celles  constatées  par  MM.  Gilbert  et  Lereboullet  à  la  suite  d'héni')r- 
ragies  gastro-intestinales,  lesquelles  étaient  suivies  d'une  diminution 
de  la  rate  allant  jusqu'au  tiers  ou  au  quart  de  son  volume  primitif.  11 
ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  les  hématuries  de  notre  malade  n'ont 
jamais  été  extrêmement  abondantes,  et,  de  plus,  vu  la  période  assez 
avancée  de  sa  cirrhose,  sa  rate  doit  déjà  présenter  des  lésions  de  sclérose 
qui  restreignent  les  possibilités  de  variation  de  volume. 

Les  faits  de  ce  genre,  encore  peu  nombreux,  sont  de  nature  à  con- 
tribuer à  éclairer  la  physiologie  pathologique  des  hypertrophies  splé- 
niques. 


RlaMMATIOX   DÉriNITlVE    PAR   LE    MASSAGE   SOUS-DIAPURAGMATIQUE 
DU    COEUR   DANS    UN    CAS    DE   MORT    APPARENTE   PAR   LE    CRLOROFORME, 

par  M.  L.  Sencert. 

La  question  de  la  «  réanimation  »  du  cœur  après  la  mort  apparente. 
en  particulier  dans  les  cas  d'accidents  par  le  chloroforme,  fut,  depuis 
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SciiiFF,  bien  des  fois  étudiée  par  les  physiologistes  et  les  chirurgiens. 
Le  massage  du  cœur,  recommandé  par  les  premiers  comme  une  méthode 
héroïque,  fut  appliqué  un  certain  nombre  de  fois  dans  les  salles  d'opé- 
rations. Ce  fut  toujours  en  vain  ;  le  cas  récent  de  Stahling  est  le  seul 
succès  définitif.  Nous  avons  eu  dernièrement  l'occasion  de  pratiquer, 
avec  succès,  le  massage  sous-diaphragmatique  du  cœur,  dans  un  cas  de 
mort  apparente  due  au  chloroforme.  Voici  cette  observation  : 

11  s'agit  d  un  homme  de  cinquante  et  un  ans,  entré  à  Thôpital  dans  le  service 
de  notre  maître,  le  professeur  Gross,  pour  lithiase  du  cholédoque.  Le  29  dé- 
cembre <904  le  malade  subit  une  première  intervention  chirurgicale,  pendant 
tout  le  cours  de  laquelle  il  supporta  parfaitement  la  chloroformisation. 
Nous  fîmes  à  celte  époque  une  cholécystostomie,  suivie  de  Textraction 
de  deux  énormes  calculs  enclavés  dans  la  première  portion  du  cholédoque. 
L'ictère  persistant,  nous  jugeâmes  à  propos  de  faire  une  deuxième  laparotomie, 
ce  qui  fut  fait  le  17  avril  1905.  A  ce  moment  le  malade  était  dans  un  état 
d*amaigrissement  et  de  cachexie  extrême,  ce  qui  nous  avait  fait  penser  à  un 
néoplasme  du  pancréas.  Néanmoins,  il  s'endormit  très  vile,  facilement,  sans 
période  d'excitation  bien  marquée,  et,  en  quelques  instants,  la  respiration 
s'établit,  régulière  et  profonde.  Alors,  ayant  fait  la  laparotomie  médiane,  elle 
d«^colIement  de  la  seconde  portion  du  duodénum,  nous  découvrîmes  une  tumeur 
du  cholédoque  ;  comme  nous  hr^sitions  sur  la  détermination  à  prendre,  l'opéré 
fit  quelques  mouvements  convulsifs,  ses  muscles  grands  droits  se  contractèreut, 
puis  la  respiration  s'arrêta  brusquement,  l/opt'ré  présentait  alors  tous  les 
caractères  de  la  mort,  pâleur  de  la  face,  dilatation  des  pupilles,  etc.  Le  pouls 
radial  n'était  pas  perceptible.  Sans  perdre  un  instant,  j'ordonnai  la  respira- 
tion artificielle,  les  tractions  rythmées  de  la  langue,  les  flagellations  diverses, 
des  injections  sous-cutanées  d'éther...  tout  cela  sans  l'ombre  de  succès.  Ces 
man<L'uvres  furent  poursuivies  avec  la  plus  grande  énergie  pendant  sept  ou 
huit  minutes,  sans  nous  donner  mt^me  une  lueur  d'espérance.  Ma  main,  restée 
dans  la  plaie  abdominale,  ne  sentait  pas  les  pulsations  de  l'aorte. 

Je  dirigai  alors  la  main  droite,  profondément,  vers  la  concavité  du 
diaphragme;  j'écartai  légèrement  le  lobe  gauche  du  foie,  et,  maign*  le 
daphragme  interposé,  je  pus  facilement  saisir  la  pointe  du  cœur  et  toute  la 
partie  ventriculaire,  avec  les  doigts  de  la  main  droite.  Le  pouce  en  avant,  les 
autres  doigts  en  arrière,  je  commeu<;ai  un  massage  rythmique  du  cœur.  Dans 
les  premiers  moments,  j'avais  la  perception  nette  d'un  cœur  flasque  et  vide, 
dont  j'appréciais  les  caractères  avec  la  plus  grande  facilité,  le  diaphragme  ne 
formant  qu'un  obstacle  insigniliant.  Après  cinq  minutes  de  massage,  je 
sentis  nettement  le  myocarde  se  durcir  et  le  cœur  devenir  à  la  fois  plus  volu- 
mineux et  plus  dur.  La  circulation  du  sang  allait-elle  se  rétablir?  Je  continuai 
(le  plus  belle,  et  eus,  quelques  instants  après,  la  joie  de  sentir  une  contraction 
ventriculaire  spontanée  ;  encore  une  courte  pause,  et  les  battements  rythmiques 
du  c<pur  reprenaient,  d'abord  très  faibles,  puis  de  plus  en  plus  forts. 
Le  pouls  ne  tarda  pas  à  devenir  perceptible  à  la  radiale,  et  deux  minutes 
après  nous  eûmes  la  grande  satisfaction  de  voir  et  d'entendre  la  première 
inspiration  spontanée.  Kn  même  temps  la  face  se  colorait,  les  pupilles  se 
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coDlrac  taie  lit,  le  pouls  redtf^veuait  régulier,  bien  frappé.  Après  cette  ■:. 
Taote  alerte,  nous  ne  jugffàmes  pas  à  propos  de  tenter  l'extirpa' ul  :   . 
tumeur  du  ch'/.t'doque,  et  nous  refermâmes  Tabdomen.  Ce  dernier  tea.,^  . 
Top^ratiou  h'ach^'va  sans  aneslbésie  et  le  malade  se  réveilla  qnel-^ues  in^  -^ 
après.  Le  iroir  et  les  juurs  suivant*,  il  ne  se  plaignit  que  de  quelqu*-?  : 
leurs  iulerc'j^talHs  :  la  réanimation  du  cœur  était  en  somnie  déûnitive. 

Si  le  mas«ape  du  cœur  est  un  procédé  employé  depuis  longleaij>-  ;  ' 
les  physiologistes  au  cours  de  leurs  vivisections   Schiff    i  ,  Hoik  : 
D^fhm  (3  ,  etc.  ,  et  même  étudié  par  eux  en  vue  d'applicaUcnsclinip- 
(Prus  (4^»  Bateili    .*>  ,  Bourcarl  f>  ,  etc.),  c'est  depuis  peu  seulement  ]'. 
ces  tentatives  sont  sorties  du  domaine  des  laboratoires.  Nous  â^•  r.* 
retrouvé  dans  la  littérature  seize  essais  de  réanimation,  par  le  ma.^-  -^ 
du  co'ur,  dans  des  cas  de  mort  apparente.  Un  seul,  celui  de  StarllDi*  ' 
fut  suivi  de  succès. 

Pour  atteindre  le  cœur  elle  masser,  trois  voies  ont  été  suivienl. 
voie  tboraci^que  '"rufiier^S;,  Prus,  Maag(9^  etc.);  la  voie  Iransdiaphr.i: 
matique  Poirier  ^10^,  Mauclaire  ill;:  la  voie  sous-diaphragmahia* 
(Starling,  nous-méme  .  Les  deux  seuls  succès  obtenus  sont  ceux  «i^ 
Starling  et  le  nôtre,  obtenus  par  le  massage  sous-diaphragmaliqm'  Ju 
cœur.  Je  ne  connaissais  pas  le  fait  de  cet  auteur,  ni  le  mémoiiv  j'i 
Bourcart  étudie  celte  voie,  au  moment  où  je  pratiquai  le  massage  s< 
diaphragmatique  du  cœur.  La  chose  est  si  simple,  si  peu  agressiv 
facile  à  réaliser,  surtout  lorsque  le  ventre  est  ouvert,  qu'elle  s'impo-t^r- 
à  tout  chirurgien,  bien  aulrement  que  la  voie  thoracique,  qui  ne  U-nV'i 
pas  d(;s  chirurgiens  comme  Terrier.  Elle  est  en  outre  efficace  et  plt'O" 
de  promesses,  puisque  seule  elle  a  obtenu  deux  succès.  Elle  nous  parais  It 
véritable  procédé  clinique  de  massage  du  cœur  dans  la  syncope  chl"r^i' 
forniique  en  apparence  mortelle. 

[Travail  de  la  Clinique  du  professeur  Gross.) 
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Evolution  de  la  région  ptlkygoide  chez  l'homme, 

par  M.  A.  Weber, 

La  formatioD  de  l'os  ptérygoïdien  et  de  l'apophyse  plêrygoïde  du 
sphénoïde  a  élé  indiquée  chez  riiomiiie  par  Gaupp.  Ces  deux  pièces 
s'accolent  et  se  fusionnent  durant  les  premiers  mois  de  la  vie  inlra-uté- 
rine.  L'évolution  ultérieure  de  la  région  plérygoïde  n'a  pas  été  étudiée  à 
ma  connaissance.  Les  renseignements  que  j'ai  pu  rassembler  dans  les 
traités  classiques  ou  spéciaux  sont  extrêmement  rudimentaires.  Le 
Double  signale  la  forme  massive  de  l'os  ptérygoïdien  chez  le  fœtus 
humain,  tandis  que  chez  ladulte  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde 
qui  en  dérive  est  étroite  et  mince.  Testut  attribue  au  développement  du 
siaus  maxillaire  le  redressement  de  la  région  ptérygoïde  qui  d'oblique 
qu'elle  était  devient  verticale. 

Devant  cette  absence  presque  totale  de  renseignements,  j'ai  essayé  de 
rechercher  les  corrélations  qui  existent  entre  révolution  de  la  région 
ptérygoïde  du  crâne  humain  et  celle  des  pièces  osseuses  voisines. 

Le  crâne  du  fœtus  de  cinq  mois  présente  déjà  une  région  ptérygoïde 
bien  développée.  Tandis  que  le  maxillaire  supérieur  est  seulement 
formé  de  lamelles  osseuses  entre  les  germes  dentaires,  sur  les  côtés  des 
fosses  nasales  et  à  la  voûte  palatine,  Taile  externe  de  Tapophyse  ptéry- 
goïde résistante  et  soudée  presque  totalement  à  l'os  ptérygoïdien  forme 
déjà  avec  le  palatin  un  point  d'appui  solide  pour  l'insertion  supé- 
rieure du  muscle  ptérygoïdien  interne.  L'os  ptérygoïdien  à  ce  stade 
est  étalé  en  largeur  et  aplati.  Seule  une  légère  crête  prolongée 
vers  le  bas  par  un  rudiment  de  crochet  indique  la  limite  interne  de  la 
zoae  où  sera  ultérieurement  la  fosse  ptérygoïde.  L'aile  externe  est  forte- 
ment déjetée  en  dehors  et  forme  avec  un  plan  passant  par  les  alvéoles 
du  maxillaire  supérieur  un  angle  d'environ  45  degrés.  Toute  la  région 
ptérygoïde  déborde  en  arrière  et  vers  le  bas  le  maxillaire  supérieur.  La 
crête  déterminée  en  avant  par  l'union  de  l'os  ptérygoïdien  avec  Tuile 
externe  de  l'apophyse  ptérygoïde  fnruie  avec  le  plan  oondylo-alvéolaire 
uu  angle  de  79*^5.  La  légère  gouttière  qui  marque  la  position  de  la 
future  fosse  ptérygoïde  est  inclinée  de  3H°5  sur  le  même  plan.  La  forte 
ublifiuité  de  l'aile  externe  de  l'apophyse  ptérygoïde  parait  due  à  l'orien- 
tation du  muscle  ptérygoïdien  interne  ;  ce  muscle  est  en  effet  presque 
horizontal,  grâce  au  peu  d'élévation  et  à  l'écartement  des  branches  du 
maxillaire  inférieur. 

Les  modifications  de  la  région  ptérygoïde  qui  précèdent  la  nais- 
sance sont  peu  marquées.  La  fosse  ptérygoïde  se  précise  seulement  par 
suite  de  l'amincissement  de  la  crête  de  l'aile  interne. 

Chez  l'enfant  de  trois  ans  et  demi,  les  ailes  externes  des  apophyses 
ptérygoïdes  sont  encore  fortement  obliques  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
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en  dehors.  La  saillie  de  l'aile  interne  est  progressivement  plus  marqc  •:. 
La  fosse  ptérygoïde  est  incliaée  de  36^5  sar  le  plan  alvéolo-cood}!  ^: 
comme  chez  le  fœtus  de  cinq  mois  :  par  contre,  malgré  le  déveIop[»fai»L* 
du  maxillaire  supérieur,  le  bord  anlérieur  de  Tapophyse  ptérygoii 
s'est  incliné  sur  le  plan  m«'dian  et  ne  forme  plus  arec  lui  qu'un  an^: 
de  60  degrés. 

(Ihez  Tenfant  de  cinq  ans  les  ailes  externes  de  la  région  pléryi^ot:^ 
tendent  à  se  placer  dans  un  plan  presque  sagittal;  Taile  interne sV^; 
accrue  par  creusement  de  la  fosse  ptérygoïde  dans  ses  deux  tiers  lofe- 
rieurs.  Le  bord  antérieur  de  Tapophyse  ptérygoïde  du  sphénoïde  con- 
serve la  même  inclinaison  sur  le  plan  de  Broca,  mais  les  deux  tiers 
inférieurs  de  la  fosse  ptérygoïde  forment  maintenant  avec  lai  un  aog  ' 
<le  73  degrés,  tandis  que  le  tiers  supérieur  a  conservé  ane  obliquité  trè< 
forte  sur  le  même  plan.  A  ce  stade  le  rebord  alvéolaire  du  ma-^iliai^ 
supérieur  arrive  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  l'apoph^Mf 
ptérygoïde. 

La  croissance  du  maxillaire  supérieur  dans  le  sens  vertical  cootino''. 
il  dépasse  Tapophyse  ptérygoïde.  Par  suite  de  l'apparition  des  gro>>i^> 
molaires,  Textrémité  postérieure  de  son  bord  alvéolaire  repou^^ 
légèrement  le  tiers  inférieur  du  bord  anlérieur  de  l'apophyse  pl^rv 
goïde  et  lui  donne  une  direction  qui  se  rapproche  de  la  verticale  par 
rapport  au  plan  de  Broca;  les  deux  tiers  supérieurs  conservent  cb'Z 
rhomme  adulte  une  inclinaison  voisine  de  60  degrés  par  rapport  au 
[>lan  alvéolo-condylien.  De  même  la  fosse  naviculaire  qui  correspond  à 
la  région  la  plus  élevée  de  la  fosse  ptérygoïde  conserve  chez  la  plupart 
des  individus  une  direction  voisine  de  Thorizonlale  tandis  quelagoot- 
tiére  destinée  au  muscle  ptérygoïdien  interne  a  achevé  de  se  creuser  et 
suit  une  direction  à  peu  près  parallèle  au  bord  antérieur  de  l'apophyse- 
ptérygoïde. 

{Travail  du  laboratoire  (Tanalomie  de  la  J^aculié  de  médecine  de  /Vamcj/ 


Action  de  la  TaYROïDECTOMiE  et  de  cette  opération  comblue 
avec  la  castration  sur  les  os  longs  des  membres. 
Comparaison  avec  les  effets  de  la  castration, 

par  MM.  L.  RicnoN  et  P.  Jeandelizb. 

L'arrêt  de  croissance  du  squelette  est  une  des  manifestations  princi- 
pales bien  connues  de  Tinsuffisance  thyroïdienne  expérimentale.  Mais 
ce  retard  dans  l'accroissement  porte-t-ii  également  sur  tous  les  oslon^s: 
a-t-il  une  valeur  identique  pour  le  membre  antérieur  et  le  membre  pos- 
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lérieur  ?  Pour  répondre  à  ces  questions,  nous  avons  pratiqué  des  men- 
surations sur  les  os  longs  des  membres  de  six  lapins  et  de  deux  chats 
Ihyroïdeclomisés  (conservation  de  deux  parathyroïdes),  opérés  à  six 
jours,  sept  semaines,  neuf  semaines  et  dix  semaines,  et  morts  sponta- 
nément. 

L'élude  que  nous  avons  faite  est  basée  sur  la  recherche  de  la  diffé- 
rence de  longueur  entre  les  os  de  Tanimal  témoin  et  ceux  de  Tanimal 
thyroïdcctomisé.  Il  est  évident  que  pour  un  os  donné,  la  croissance  a 
été  d'autant  moins  forte  que  la  différence  avec  Tos  correspondant  du 
témoin  est  plus  grande.  La  comparaison  de  nos  chiffres  nous  amène  aux 
conclusions  suivantes  : 

i°  Le  retard  d'accroissement  porte  surtout  sur  le  membre  postérieur, 
/ait à  opposer  aux  effets  delà  castration,  qui  produit  un  allongement 
général  du  squelette,  marqué  principalement,  d'après  les  notions  clas- 
siques, au  membre  postérieur.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  nos 
expériences,  rapportées  ici-méme  {Soc,  de  Hiol.,  1903,  p.  535),  ont 
prouvé  que,  chez  le  lapin  adulte  castré,  cet  accroissement  du  membre 
postérieur  pouvait  être  simplement  égal  à  celui  du  membre  antérieur, 
mais  ne  lui  était  en  tout  cas  pas  inférieur. 

Les  animaux  thyroïdectomûés  [lapins  et  chais)  sont  donc  surtout  petits 
par  arrêt  de  développement  du  train  postérieur. 

2**  L'os  du  membre  postérieur  qui  s'est  le  moins  développé  a  élô  le 
plus  souvent  le  tibia  ;  or  précisément  chez  les  castrés  cet  os  subit  fré- 
quemment le  maximum  d'accroissement. 

Il  nous  a  paru  en  outre  intéressant  de  faire  des  recherches  analogues 
sur  deux  lapins,  l'un  castré,  1  autre  ovariotomisé,  ayant  également  subi 
la  thyroïdectomie.  Déjà  antérieurement  {Soc,  de  BioL,  1903,  p.  1365,, 
nous  avions  démontré  que  la  double  opération  aboutissait  au  même 
résultat  que  la  seule  thyroïdectomie.  Or  nos  mensurations  nous  condui- 
sent à  une  semblable  conclusion  :  ces  animaux  se  comportent  au  point  de 
vue  des  mensurations  comme  les  thyroidectomisés. 

Ces  faits  nous  prouvent  que  morphologiquement,  les  effets  de  la  thyroi- 
itectomie  sur  les  os  lonys  des  membres  sont  inverses  de  ceux  de  la  castration  ; 
ils  constituent  peut-être  un  argument  en  faveur  de  l'idée  de  fonction 
antagoniste  entre  les  glandes  génitales  et  le  corps  thyroïde,  idée  émise 
par  quelques  aut<'urs,  entre  autres  récemment  par  Parhon  et  Goldslein. 

Laboratoire  de  la  clinique  infantile 
de  M.  le  professeur  agrêgr  Haushalter.) 
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Remarques  sur  la  tête  osseuse  de  lapins  adultes 
castrés  daixs  le  jeune  age, 

par  MM.  L.  Ricuon  et  P.  .Ieandelize. 

Comme  suite  à  notre  communication  du  13  mars  dernier  à  h 
«  Réunion  biologique  de  Nancy  »,  dans  laquelle  nous  étudiions  I^ 
squelette  des  membres  de  lapins  adultes  (19  mois,  19  mois,  18  mois  i  3, 
12  mois  1/2),  castrés  dans  le  jeune  âge  (de  5  à  10  semaines),  nous 
rapportons  ici  le  résultat  des  mensurations  que  nous  avons  pratiquées 
sur  la  tête  osseuse  de  ces  mêmes  animaux.  Nous  n'avons  évidemment 
établi  de  comparaison  qu'entre  des  animaux,  castrés  et  témoins,  de 
même  portée,  à  cause  des  variations  dans  les  rapports  des  diamèfivs 
céphaliques  qui  existent  entre  des  animaux  de  même  âge,  maïs  de 
portée  diflérente.  Des  variations  analogues  peuvent  se  voir  aussi  entre 
des  animaux  de  même  portée;  mais  nous  croyons  que  Texactitude  de 
nos  conclusions  est  affirmée  par  ce  fait  que  toutes  les  mensurations 
pratiquées  chez  les  castrés  ont  presque  toujours  varié  dans  le  même 
sens  par  rapport  aux  témoins  correspondants.  Nous  mentionner 'QS 
d'ailleurs  les  quelques  exceptions  qui  se  sont  présentées. 

Nos  mensurations  nous  amènent  aux  conclusions  suivantes  : 

1*^  La  longueur  totale  de  la  tète  est  plus  grande  chez  les  castrés:  ce 
fait  est  constant.  Les  chiffres  qui  expriment  cette  augmentation  varient 
de  1  à  G  millim.  5,  sans  qu'il  y  ait  de  rapport  entre  raugmentalion  de 
la  longueur  et  l'âge  auquel  les  animaux  ont  été  sacriHés. 

2"'  Par  contre,  les  diamètres  transverses  du  crâne  (le  diamètre  tran?- 
verse  maximum,  pris  en  avant  du  conduit  auditif,  et  un  autre  diamètre, 
pris  à  la  partie  antérieure  de  la  boîte  crânienne)  sont  plus  petit«.  Il  y  a 
donc  chez  ces  castrés  un  certain  degré  de  dolichocéphalie,  qui  est  appa- 
rent même  à  première  vue;  cependant,  dans  un  cas,  cette  dolicliocé- 
phalie  n'existait  pas  et  la  tête  du  castré  était,  toute  proportion  gardée, 
semblable  à  celle  du  témoin. 

3"  En  comparant  entre  elles  la  longueur  maxima  de  la  iète  et  Ja 
distance  du  rebord  alvéolaire  au  bord  antérieur  du  trou  occipital,  on 
remarque  que  la  partie  de  l'occipital  située  en  arrière  du  trou  s'accroît 
relativement  peu  chez  les  castrés;  ce  qui  est  bien  en  rapport  avec  le 
faible  développement  du  crâne  déjà  constaté.  A  propos  de  cette  donnée, 
signalons  le  fait  indiqué  par  MObius,  après  Gall,  de  l'aplatissement  de 
la  région  occipitale  chez  le  chat  et  le  coq  castrés,  que  nous  n'avons 
d'ailleurs  pas  constaté  chez  le  lapin. 

i°  La  hauteur  du  crâne  rapportée  à  la  longueur  totale  de  la  tête  est 
légèrement  diminuée  chez  le  castré. 

r>°  Pour  apprécier  les  modifications  de  la  face,  nous  avons  mesuré 
les  deux  dimensions  des  maxillaires  supérieur  et  inférieur,  des  nasaux. 
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le  diamètre  bizygomatique.  L'ensemble  des  chiffres  résuUanl  de  ces 
mensurations  montre  chez  le  castré  une  augmentation  en  valeur  absolue 
des  diamètres  de  la  face  qui  contraste  d'une  façon  frappante  avec  la 
diminution  de  volume  du  crâne.  Toutefois,  cette  augmentation  des 
dimensions  des  os  de  la  face  n'est  pas  toujours  proportionnelle  à  la 
longueur  de  la  tète  correspondante.  Nous  devons  signaler  une  exception 
pour  l'un  de  nos  animaux,  chez  lequel  le  diamètre  bizygomatique  et  la 
longueur  des  nasaux  étaient  seuls  augmentés. 

Nous  pouvons  donc,  d'après  les  considérations  précédentes,  admettre 
qu'en  général,  chez  le  lapin  cidulte,  castré  dans  le  jeune  âge,  la  tète 
osseuse  subit  un  allongement,  que  cet  allongement  porte  en  particulier 
sur  les  os  de  la  face  dont  les  diamètres  longitudinaux  et  transversaux 
sont  augmentés,  mais  que  le  crâne,  au  contraire,  surtout  dans  ses 
dimensions  transversales,  reste  moins  volumineux  que  celui  du  témoin. 

{Laboratoire  delà  clinique  infantile 
(le  J/,  le  professeur  agrégé  Hnushalter.) 


liKMAHOl  tS    SIR    LA    TÈTE    OSSELSE    D'aMMAL'X    TUYROÏDECTOMlSIilS     DANS    LE 
JKINE   AGE.    C<»MrARAIS0N   AVEC   LES   EFFETS   DE   LA    CASTRATION, 

par  MM.  L.  Hichon  et  P.  Jrandelize. 

Le  nanisme  thyroïdien,  qui  frappe  la  totalité  du  squelette,  se  mani- 
feste également  sur  la  tête  osseuse,  comme  Font  signalé  en  piirliculier 
Hofmeister  et  von  Eiselsberg.  Nous  nous  sommes  attachés â  déterminer 
dans  quelles  proportions  cet  arrêt  décroissance  atteignait  les  différentes 
parties  de  la  této.  Nous  avons  donc  pratiqué  des  mensurations  sur  cinq 
lapins  et  deux  chats  dont  nous  avons  étudié  précédemment  les  os  longs. 

\.  lopins.  —  i°  Un  constate  un  raernur  iixement  génf^ml  dr  In  t*'te 
Oiseuse  dans  tous  ses  diamèlnvs  en  valeur  absolue,  t»t  cela  pour  la  face  et 
le  crâne. 

li**  l.e  défaut  df  dt^v*'lo}ipement  du  crtlne  est  moins  accusé  que  celui  de 
Vensembte  de  la  t*He\  re  fait  est  particulièrement  notoire  chez  un  de  nos 
animaux,  qui  avait  un  diamètre  transversal  du  crâne  identique  à  colui 
de  son  témoin,  malgré  la  très  grande  différence  de  la  longueur  totale  de 
la  tête.  De  plus  en  comparant  entre  elles  la  longueur  maxima  de  la  t»  te 
et  la  longueur  prise  du  bord  antérieur  du  trou  occipital  au  rebord  alvéo- 
lain*,  on  établit  iiettemeiil  que  le  raccourcissement  de  la  tôtechez  Topéré 
a  porté  beaucoup  moins  sur  la  région  de  Toccipital  que  sur  la  région 
antérieure  au  trou  occipital,  ce  qui  vient  encore  contirmer  le  fait  pré- 
cé<lent.  C'est  d'ailleurs  à  une  conclusion  analogue  que  von  Eiselsberg 
arrive  en  étudiant  la  tête  de  la  chèvre  thvroïdectomisée. 
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3®  La  face  montre  un  rapetissement  marqué  chez  les  thyroidecUmis^f, 
dans  Tensemble,  plus  prononcé  que  celui  du  crâne,  et  cela  aussi  bi^rn 
dans  le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens  transversal. 

4"^  Il  est,  intéressant  de  rechercher  si  les  différentes  parties  de  la  facf 
ont  subi  l'arrêt  de  développement  d'une  façon  identique.  11  nVn  «^st 
rien,  croyons-nous,  car  cet  arrêt  de  développement  se  fait  surtoDl  seotir 
sur  les  diamètres  longitudinaux  de  la  face  (longueur  des  maiillaires 
supérieur  et  inférieur,  des  nasaux),  et  beaucoup  moins  sur  les  dimeD- 
sions  transversales  (largeur  du  maxillaire  supérieur  et  des  nasaux,  et 
diamètre  bizygomatique). 

o""  La  petitesse  de  la  tète  et  l'aplatissement  de  la  face,  joints  à  ia 
conservation  relative  de  ses  dimensions  transversales  et  de  la  largeur 
du  crâne,  rendent  compte  de  la  forme  arrondie,  si  spéciale  àlaM*" 
des  animaux  thyroïdectomisés. 

6^  Un  lapin  qui  avait  subi  la  double  opération  de  la  thyroïdectoirjie 
et  de  la  castration  s'est  comporté  comme  s'il  avait  été  simplement  Ihy- 
roïdectomisé. 

7®  Nous  devons  attirer  l'attention  sur  un  de  nos  animaux  dont  nous 
avons  rapporté  ici  même  l'observation  en  détails  (Réunion  biologique 
de  Nancy,  séance  du  il  avril  1905),  et  qui  réalisait  un  type  d'insuffi- 
sance thyroïdienne  fruste;  sa  tête,  quoique  réduite  dans  toutes  ses 
dimensions,  était  assez  bien  proportionnée,  avec  cependant  une  légère 
accentuation  des  diamètres  transversaux  de  la  face. 

II.  Chats.  —  Les  deux  chats  que  nous  avons  pu  étudier  donnent  lieu 
à  des  conclusions  analogues  aux  précédentes.  Nous  ferons  cependaol 
une  remarque.  La  brachycéphalie  relative  que  nous  avons  signalée  chez 
les  lapins  e$t  ici  très  marquée.  Chez  l'un  de  ces  animaux  dont  la  lon- 
gueur de  la  (ôte  était  inférieure  de  4  millimètres  à  celle  du  témoio^on 
constatait  la  supériorité  même  en  valeur  absolue  de  deux  diamètres 
transversaux,  le  diamètre  maximum  du  crâne  et  le  bizygomatique. 

Sans  vouloir  opposer  d'une  façon  systématique  tous  les  caraclères 
de  la  tête  des  lapins  thyroïdectomisés  «t  des  castrés,  on  peut  toutefois 
remarquer  l'allongement  général  de  la  tête  et  l'étroitesse  du  crâne  de 
ceux-ci,  la  diminution  de  longueur  de  la  tête  et  la  largeur  du  crâne  de 
ceux-là.  Ces  deux  opérations,  thyroïdectomie  ou  castration,  semblent 
donc  produire  sur  les  deux  régions  de  la  tête  osseuse,  crâne  et  face, 
une  action  inverse. 


(Laboratoire  de  la  clinique  infantile  de  AT,  le  professeur  agrégé  Haushalt 
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L'UYPOTENSION    D'EFFORT   CHEZ   LES   CONVALESCENTS, 

par  M.  OoDO. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  médicale  des  hôpitaux  de 
Paris,  le  10  mai  dernier,  j'ai  fait  connaître  un  signe  nouveau  d'hypo.s- 
thénie  cardio-vasculaire  chez  les  convalescents,  signe  qui  doit  être 
appelé  hijpotension  de/fort.  Si  Ton  soumet  un  convalescente  une  fatigue 
minime  telle  que  celle  qui  résulte  de  faire  rapidement  le  tour  d*une 
salle,  de  monter  et  de  descendre  un  ou  deux  étages,  on  voit  très  fré- 
quemment la  tension  artérielle  s  abaisser  d'emblée  ou  après  s'être 
élevée  légèrement  pendant  une  ou  deux  minutes.  Cette  chute  de  la  ten- 
sion se  fait  brusquement  ou  progressivement,  elle  atteint  son  maximum 
au  bout  de  cinq  minutes,  puis  la  tension  se  relève  progressivement 
pour  atteindre  son  point  de  départ  au  bout  de  dix  minutes,  ou  bien  elle 
reste  pendant  quelque  temps  encore  au-dessous  de  la  normale.  Le  phé- 
nomène n'est  pas  constant,  mais  il  est  très  fréquent,  il  se  rencontre 
habituellement  avec  un  certain  degré  d'hypotension  au  repos,  ce  qui  est 
de  règle  chez  les  convalescents,  mais,  fait  intéressant,  il  peut  se  produire 
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aussi  chez  des  sujets  qui  sont  revenus  à  une  tension  normale  ou  même 
supérieure  à  la  normale  (16,  18  et  même  20  au  sphygmomanomèlre  de 
Potain).  On  peut  en  conclure  que  la  tension  artérielle  dans  la  conTales- 
cence  est  plus  modifiée  encore  dans  sa  stabilité  que  dans  sa  force. 
Autrement  dit  la  circulation  chez  le  convalescent  est  soumise  à  une  ten- 
sion donnée,  qui  se  maintient  au  repos,  mais  sous  Tinfluence  d'une 
légère  fatigue  Téquilibre  est  rompu  :  on  peut  dire  que  la  tension  arté- 
rielle chez  le  convalescent  est  à  l'état  méiopragique  ou  de  fonctionne- 
ment restreint. 

C'est  qu'en  effet  les  choses  se  passent  autrement  cheiThomme  sain  :  Maitrv 
a  établi  que  la  tension  artérielle  s'élève  après  Teffort  dans  les  conditions  nor- 
males; ce  fait  a  été  vérifié  par  Potaiu  et  par  François-Franck,  sur  eux-mèmt:; 
et  sur  les  élèves  de  l'école  de  la  Faisanderie,  par  von  Basch,  par  Hirschman 
par  Hallion  et  Comte,  par  Bloch.  Tous  ces  auteurs  ont  vu  à  l'état  physiolo- 
gique la  tension  artérielle  s'élever  après  Teffort  pour  retenir  ensuite  à  la  nor- 
male. Que  se  passe-t-îl  en  effet  dans  ces  conditions?  Pendant  l'effort  sous 
l'influence  de  l'occlusion  de  la  glotte  une  partie  du  sang  veineux  ne  peut  p«^nt^ 
(rer  dans  le  thorax,  il  y  a  stase  dans  le  système  veineux;  pais  lorsque  l'efToit 
cesse  le  sang  veineux  afflue  dans  le  cœur  droit,  la  circulation  pulmonaire  et 
est  lancé  dans  la  circulation  artérielle  où  cette  sorte  de  remous  a  pour  efT*  t 
d'augmenter  la  pression.  Mais  pour  que  cette  hypertension  suivant  TelTort  ^e 
produise,  il  faut  que  le  cœur  soit  assez  puissant  pour  lancer  une  quantité*  Je 
sang  supérieure  à  la  normale  et  que  les  artères  périphériques  soutiennent 
le  choc.  Ces  conditions  ne  se  rencontrent  plus  lorsque  l'effort  est  pous?^'- 
jusqu'à  la  fatigue.  Potain  et  François-Franck,  se  Hvrant  à  l'exercice  de 
l'aviron  ont  vu  leur  propre  tension  baisser  avant  celle  des  bateliers;  ces  mêmes 
auteurs  ont  vérifié  cet  abaissement  de  la  tension  cheï  les  élèves  de  TEcule  Jf 
gymnastique.  Enfin  récemment  Hallion  et  Comte  ont  expérimentalement 
établi  que  la  fatigue  entraîne  l'hypotension. 

11  est  r.isé  de  comprendre  que  chez  le  convalescent  un  exercice 
modéré,  un  effort  peu  prolongé  puissent  suffire  à  produire  sur  la  tension 
les  m{*mes  effets  que  Teffort  violent  chez  l'homme  sain.  Il  serait  très 
intéressant  de  pouvoir  distinguer  la  part  qui  revient  dans  rhypotension 
d'effort  des  convalescents  à  l'hyposthénie  cardiaque  et  à  Thj'posthénie 
artérielle. 

D'une  part  si  le  cœur  est  encore  faible,  il  ne  pourra  lancer  dans  les 
artères  la  quantité  de  sang  supplémentaire  qui  après  l'effort  doit 
relever  la  tension.  Il  est  épuisé  par  la  fatigue.  C'est  alors  qn'on  voit 
la  tension,  qui  s'était  abaissée  pendant  l'effort,  baisser  encore  après. 
Ou  bien  le  cœur  conserve  assez  d'énergie  pour  lancer  encore  une 
partie  du  sang  qui  lui  revient  des  veines,  mais  ce  nouTcau  travail  sur- 
venant après  celui  de  l'effort  est  suivi  d'épuisement  et  alors  la  tension 
baisse  rapidement  après  une  courte  hypertension.  D'autre  part  du  cMé 
des  vaisseaux  périphériques,  les  fibres  lisses  peuvent  ne  pas  offrir  une 
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résistance  suffisante  pour  maînteoir  et  relever  la  pression,  le  cœur  péri- 
phérique peut  faire  défaut  aussi  bien  que  le  cœur  central;  ces  deux  élé- 
ments coexistent  chez  les  convalescents  qui  sont  en  état  d'hyposthénie 
-cardio- vasculaire.  Or  cliniquement  on  peut  apprécier  les  deux  fac- 
teurs :  du  côté  du  cœur  la  tachycardie,  Tarythmie,  Tassourdissement  du 
prenaier  temps,  raffaiblissement  du  deuxième  ton  aortique;  du  côté  des 
vaisseaux  la  cyanose  des  parties  inférieures  du  corps  dans  la  station 
•debout,  la  rougeur  et  la  pâleur  faciles  des  téguments,  le  dermographisme 
■même  que  j'ai  rencontré  assez  souvent  chez  les  convalescents.  Dans  le 
but  de  vérifier  la  part  qui  revient  à  la  tension  capillaire  dans  l'hypoten- 
sion d'effort,  j'examine  parallèlement  la  tension  artérielle  avec  Tappareil 
•de  Potain  et  la  tension  artério-capillaire  à  Taide  de  Tappareii  de  Boulou- 
mie.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  les  deux  courbes  de  tension 
artérielle  et  artério-capillaire  sont  parallèles,  mais  chez  un  malade  j'ai 
pu  voir  la  tension  artério-capillaire  baisser  beaucoup  plus  que  la  tension 
artérielle,  ce  qui  semble  indiquer  que  dans  ce  cas  les  capillaires  présen- 
taient un  plus  grand  affaiblissement  que  le  muscle  cardiaque. 

Un  dernier  point  est  le  rapport  de  rhypotension  artérielle  avec  la  fré- 
quence du  pouls.  Contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  penser  il  n'y  a 
pas  de  rehition  constante  entre  ces  deux  éléments.  Tantôt  le  pouls 
s'accélère  en  môme  temps  que  la  tension  s'abaisse,  ce  qui  est  conforme  à 
la  loi  de  Marey:  le  plus  souvent  au  contraire  les  deux  courbes  suivent 
une  marche  parallèle,  et  il  y  a  bradycardie  d'efTort  en  même  temps 
qu'hypotension  d'effort.  On  sait  d'ailleurs  que  la  loi  de  Marey  n'est  vraie 
que  pour  les  physiologistes  et  ne  Test  pas  pour  les  médecins.  Les  pertur- 
bations de  linnervation  cardiaque,  l'affaiblissement  du  myocarde  modi- 
fient complètement  les  rapports  de  la  fréquence  et  de  la  force  du  pouls 
chez  les  convalescents. 


Deux  cas  d'homdlogik  des  poumons,  chez  l'Homme. 

par   M.   BoiNET. 

Dans  la  dernière  séance,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  les  deux 
poumons  d'un  même  sujet  qui  n'avaient  que  deux  lobes  et  des  bronches 
hypartérielles.  Le  lobe  supérieur  et  la  bronche  épartérielle  ne  s'étaient 
pas  développés  dans  le  poumon  «Iroit,  qui  était  ainsi  l'homologue  du 
poumon  gauche.  \  l'autopsie  d'un  autre  homme  âgé  de  vingt-six  ans, 
décédé  dans  notre  service  de  clinique,  nous  venons  de  trouver  deux 
poumons  a  trois  lobes,  et  avec  une  bronche  épartérielle  pour  chaque 
lobe  supérieur.  Le  poumon  gauche  était  donc  identique  au  poumon 
droit. 
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Ces  deux  anomalies  ont  été  observées  «aussi  par  d' Hardi  vi  lier  fl  ,  chez 
deux  embryons  humains.  Chez  Tun  d'eux,  les  deux  poumons  compre- 
naient chacun  deux  lobes,  et  il  n'y  avait  de  bronche  épartérielle  ol  à 
droite  ni  à  gauche,  tandis  que,  chez  Tautre,  les  deux  poumons  élaieni 
symétriques,  avec  trois  lobes  et  une  bronche  épartérielle  de  dmqn^ 
côté.  On  ne  peut  donc  plus  dire  avec  Aeby,  que  rhomologie  compltu» 
d'un  poumon  droit  avec  un  poumon  gauche,  ou  inversement  celle  duo 
poumon  gauche  avec  un  poumon  droit,  n'existent  pas  chez  ladulte 
L'absence  d'une  épartérielle  des  deux  côtés  explique  l'anomalie  de 
certains  poumons  droits  à  deux  lobes,  tandis  que  l'existence  dune 
épartérielle  de  chaque  côté  permet  d'interpréter  le  développement  de 
quelques  poumons  gauches  à  trois  lobes,  semblables  à  ceux  du  poumon 
droit  normal. 

Du  POUMON  GAUCHE  A  TROIS  LOBES.  —  Tantôt  uuc  scissupe  secondaire,  qar. 
très  fréquemment,  isole  la  languette  de  Luschka  du  reste  du  lobe  supérieur, 
se  prolonge  obliquement  en  haut  et  en  arrière  vers  le  sommet  du  poumoD,eD 
subdivisant  incomplètement  le  lobe  supérieur  gaucbe  (cas  de  Bowles  t:t 
Tobservation  de  notre  poumon  gauche  trilobulé,  p.  872);  tantôt  il  existe  troi> 
lobes  bien  distincts,  mais  toutes  les  ramifications  de  l'arbre  bronchique  gauche 
restent  hyparlérielleSy  comme  dans  les  quatre  faits  soigneusement  étudiés  pai 
Dévé  (2). 

Dans  le  cas  personnel  suivant,  au  contraire,  le  poumon  gauche  avait  trois 
lobes  avec  une  bronche  épartérielle,  et  présentait  une  homologie  complêle 
avec  le  poumon  droit  normal  du  même  homme.  Cette  dernière  variété  mérite 
seule  la  dénomination  de  «  vrais  poumons  à  trois  lobes  »,  prise  dans  le  sens 
d'Aeby. 

Poumon  gauche.  —  A  7  centimètres  au-dessous  de  son  sommet,  sur  sa  face 
externe,  une  longue  scissure  horizontale  (identique  à  celle  du  poumon  droit  du 
môme  sujet)  parcourt  ce  poumon  d'un  bord  à  l'autre.  Cette  scissure  pleurale 
sectionne  horizontalement  le  lobe  supérieur  du  poumon  gauche  et  riocise. 
pour  ainsi  dire,  du  bord  antérieur  jusqu'à  l'embranchement  de  hsdSiU^^ 
oblique  normale,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  5  à  6  centimètres.  A  parl^^ 
de  ce  dernier  point,  la  scissure  horizontale  gagne  le  bord  postérieur  du 
poumon,  en  diminuant  graduellement  de  profondeur  et  en  n*iso(ant  plus 
complètement,  à  ce  niveau,  le  lobe  supérieur.  Sur  la  face  interne,  elle  est 
encore  plus  superficielle  en  arrière,  et  elle  redevient  complète  en  avant,  sur 
un  trajet  de  5  à  6  centimètres.  Ce  lobe  supérieur,  libre  et  distinct  dans  sa 
moitié  antérieure,  présente  aussi,  en  avant,  une  languette  de  tissu  pulmooaire 
mesurant  4  centimètres  de  largeur  et  3  de  longueur.  On  volt  sur  sa  face 


(1)  D'Hardi viller.  Les  bronches  épartéri elles  chez  les  mammifères  et  spécia- 
lement chez  Thomme,  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  2  août  189T.  - 
La  Hamifîcation  bronchique,  Nord  médical,  i"  octobre  1903. 

(2)  Dévé.  Valeur  du  lobe  supérieur  du  poumon  gauche.  Bulletin  de  la 
Société  anatomique,  avril  1900  et  mars  1903. 
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interne  un  sillon  accessoire  situé  à  3  centimètres  du  sommet,  et  n'ayant  que 
quelques  centimètres  de  profondeur  et  de  longueur. 

La  grande  scissure  interlobaire  oblique  est  normale.  Elle  s^mbranche  verti- 
calement au  milieu  de  la  scissure  horizontale,  descend  un  peu  obliquement 
en  avant,  se  prolonge  en  bas  sur  une  longueur  de  13  centimètres  et  demi  et 
isole  presque  complètement  un  lobe  moyen  antérieur  et  inférieur  qui  n*est 
réuni  au  lobe  postéro-inférieur  normal  que  par  une  languette  de  tissu  pul- 
monaire, mesurant  2  centimètres  d'épaisseur  sur  4  de  profondeur,  et  par- 
courue par  des  ramifications  dichotomiques  des  veines  pulmonaires  qui 
empiètent  sur  les  parties  contigués  de  ces  deux  lobes.  Ce  lobe  moyen  offre  une 
forme  pyramidale,  à  base  limitée  par  la  scissure  horizontale  qui  est  complète 
à  ce  niveau.  Son  sommet  ebt  inférieur  et  son  grand  axe  a  lf>  centimètres  de 
longueur.  Quant  au  lobe  inférieur,  il  est  normal. 

La  bronche  souche  gauche  émet  perpendiculairement  un  premier  tronc  bron- 
chique, ayant  12  millimètres  de  diamètre,  1  centimètre  de  longueur,  et  se 
bifurquant  en  deux  bronches  secondaires  qui  se  distribuent,  Tune,  à  la  partie 
postérieure  et  supérieure,  Tautre,  à  la  portion  antérieure  et  inférieure  du 
lobe  supérieur.  Cette  première  grosse  bronche,  destinée  au  lobe  supérieur, 
est  épartérielle.  En  effet,  Tartère  pulmonaire  gauche  ne  passe  pas  au-dessus 
d'elle.  Le  Ironc  de  cette  arlère  est  situé,  en  avant,  dans  Tangle  formé  par 
cette  bronche  épartérielle  et  par  la  grosse  bronche  du  lobe  moyen;  il  adhère, 
en  haut,  ù  la  partie  antéro-interue  de  Textrémité  inférieure  de  la  bronche 
souche  et  à  Fangle  de  l'arbre  bronchique  situé  entre  l'émergence  de  la  bronche 
épartérielle  et  du  tronc  bronchique  du  lobe  moyen.  De  là,  le  tronc  de  Tartère 
pulmonaire  gauche  se  dirige  en  bas  et  se  subdivise  comme  à  Tétat  normal. 
En  haut,  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire  envoie  une  petite  branche  ayant 
4  millimètres  de  diamètre  et  8  millimètres  de  longueur,  se  bifurquant  pour 
suivre  le  trajet  des  ramifications  de  la  bronche  épartérielle  gauche. 

Les  veines  et  nerfs  pulmonaires  ne  présentent  pas  de  particularités  spé- 
ciales. 

En  résumé,  les  recherches  embryologiques  de  Dllardiviller  expliquent 
ces  anomalies  lobaires  du  poumon  humain,  soit  par  défaut  de  dévelop- 
pement (poumon  droit  à  deux  lobes),  soit  par  persislanct'  (poumon 
gauche  à  trois  lobes )  des  bronches  éparlériclles  qui,  on  le  sait,  existent 
de  chaque  côté,  au  début  de  la  vie  embryonnaire.  Dans  les  poumons 
droits  dits  à  quatre  lobes  iavec  lubf  surnuméruirt*  moyen  posléi  ieur)^  dont 
nous  avons  observé  deux  cas  semblables  à  ceux  de  Dévé  (loc,  ci/.),  la 
scissure  postérieure  individualise  le  lobe  f/ostéineur  <jui  n'est,  en  réalité 
(comme  le  lobe  cardiaque),  qu'une  portion  du  lobe  inférieur  classique. 
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Chytriomtcose  spontanée, 
par  II.  Constantin  Gautbieb. 

J'avais  observé  à  différentes  reprises  dans  les  deux  dernières  ann»^" 
chez  des  rats  capturés  à  bord  de  navires  de  diverses  provenance^  • 
dans  des  entrepôts  à  terre  des  lésions  pulmonaires  le  plus  soa^^!: 
assez  discrètes  et  assez  peu  accentuées  pour  n'apparaître  qu'à  rexa!.i  : 
microscopique,  ou  en  de  rares  cas  déterminant  des  altérations  IIlas>.^- 
du  tissu  pulmonaire.  Ces  dernières  revêtaient  alors  tous  les  aspecL^  .^ 
rinfiltration  tuberculeuse  vulgaire,  ou  bien,  par  la  confluence  de  ^i- 
nulations  transparentes  à  contenu  ambré,  présentaient  une  appart-nct 
kystique. 

Microscopiquementles  nodules  atteints  reproduiraient  la  figure  du  gra- 
nulome, avec  multiplication  générale  des  noyaux  et  un  assez  gmn  . 
nombre  des  cellules  géantes;  point  de  mycélium  ou  d'éléments  dont  !r 
caractère  parasitaire  put  être  nettement  affirmé  dès  Tabord. 

Les  cultures  sur  milieux  usuels  restaient  stériles  ou  étaient  banab^'s.  b 
résultat  des  inoculations  était  douteux,  d'autant  que  j'eus  roccasîoD  d 
constater  bientôt  dans  ma  réserve  d'animaux  une  enzootie  du  meu.^ 
caractère  et  paraissant  hautement  contagieuse  sinon  très  meurtrière. 

Les  rats  blancs  seuls  succombaient  en  effet  après  deux  ou  trois  muif 
de  maladie  en  présentant  des  lésions  macroscopiques  généralement 
limitées  au  poumon.  Les  cobayes  et  les  souris  blanches  étaient  égale- 
ment atteints,  mais  ne  succombaient  que  très  exceptionnellement,  \o 
microscope  seul  pouvant  déceler  les  altérations  des  tissus. 

Une  étude  plus  complète  dont  les  éléments  s'offraient  et  que  je  con- 
tinue actuellement  m'a  permis  de  constater  que  l'agent  infectieux  tra- 
versait la  bougie  F  sans  pression,  et  qu'il  déterminait  sur  tranches  de< 
différentes  variétés  deBrassica  une  hernie  caractéristique  ;  celle-ci  repro- 
duisait sur  le  végétal  des  lésions  de  tous  points  semblables  à  celles  causées 
par  Plasmodiophora  B.  Woronine,  d'après  la  comparaison  que  j'en  Vk, 
soit  avec  les  pièces  conservées  que  voulut  bien  me  communiquer 
M.  le  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier,  soit  avec  les 
plans  de  choux  que  je  trouvai  atteints  dans  la  région.  Ces  faits  d'ob- 
servation sont  en  concordance  avec  les  recherches  expérimentales  de 
Podwyssotzky.  Les  altérations  végétales  ainsi  obtenues  par  ensemence- 
ment des  lésions  pulmonaires  de  divers  sujets  ont  été  inoculées  au  rat 
blanc,  à  la  souris,  au  cobaye,  au  lapin.  Ces  animaux  sacrifiés  au  bout  d'un 
mois  ont  toujours  présenté  les  lésions  caractéristiques  de  la  mycose,  et 
le  plus  souvent  avec  une  intensité  qui  permet  difficilement  de  mettre  on 
cause  une  infection  préalable  possible. 

Celle-ci  paraît  en  effet  très  répandue  chez  les  rongeurs,  en  particulier 
le  rat  noir  et  le  gris  dans  les  conditions  où  j'observais. 
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Un  chien  mis  en  contact  intermittent  avec  les  animaux  infectés  a 
fourni  dos  résultats  très  comparables:  et  des  recherches  en  cours  don- 
neraient à  penser  que  !*aire  tributaire  du  parasite  est  notablement  plus 
étendue:  que,  suivant  le  degré  de  résistance  offert  par  le  type  animal 
qui  rhéberge,  il  produit  les  réactions  inflammatoires  observées  avec 
formes  kystiques  peut-être  d'origine  sexuée,  ou  bien  détermine  in  sifu 
de  rapides  proliférations  où  les  éléments  cellulaires  restent  ordonnés  sur 
on  plan  plus  voisin  du  normal;  des  lésions  en  apparence  spécifique- 
ment distinctes  seraient  commandées  par  un  même  agent  causal  dans 
une  telle  hypothèse. 

Gormi.  Ceutrnlb,  f,  Bak.,  1001,  XXIX,  p.  593. 
Podwyssotiky.  Centraiblntt  fur  Bakter,  1900,  p.  97. 
/(/.  Zeitsch.  f,  kUn,  Medk\  Bd  XL VII,  1902,  p.  99. 
Behia.  Zeit.  f.  Uijif.  B.  32,  1899. 

(  Travail  du  laboratoire  du  service  tanitaire  de  MarteiVe.) 


CUANGEMENTS    SURVENUS    DANS    LA    FAINE     DU     VlEUX-PoRT    DE    MaRSEIUE. 

par  MM.  A.  Briot  et  F.  Van  Gaver. 

Avant  rétablissement  du  canal  de  la  Durance,  le  Vieux-Port  de  Mar- 
seille était  un  immonde  cloaque  où  débouchaient  tous  les  égouts  de  la 
vieille  ville.  La  saleté  des  fonds  et  des  eaux  était  légendaire;  les  pois- 
sons n  y  vivaient  pas.  et  il  était  admis  qu*un  des  meilleurs  moyens  de 
débarrasser  les  coques  des  navires  des  nombreux  animaux  qui  les 
envahissent  était  de  les  faire  séjourner  quelque  temps  dans  les  eaux 
du  Vieux-Port. 

Quand  le  canal  de  la  Durance  fut  fait,  il  veut  un  apport  d'eau  douce 
plus  considérable  qui  amena  une  légère  amélioration  dans  Tétat  du 
Vieux-Port.  Les  coquillages  purent  vivre  jusqu'au  tiers  de  la  longueur 
du  bassin.  Lps  choses  étaient  dans  cet  étal  lorsque  Marion  fit,  en  188.1, 
son  étude  sur  la  faune  du  golfe  de  Marseille;  depuis  cette  époque,  Mar- 
seille fit  établir  le  «  tout  à  l'é^out  »>,  et  les  immondices  <le  la  vilh»  ne  se 
déversèrent  plus  dans  le  port,  mais  sur  lacAte,  h  une  quinzaine  de  kilo- 
m^'^tres  à  Test.  Très  rapidement  les  eaux  du  Vieux-Port  prirent  de  la 
limpidité,  des  algues  apparurent  partout,  et  les  Marseillais  purent  s\v 
livrer  à  la  pêche  d'un*»  inani«'»re  fructueus»». 

Dans  la  zone  comprise  entre  les  quais  de  rilôlel  de  ville,  de  la  Canne- 
bière  et  aux  Huiles,  Marion  ne  signale  que  quelques  infusoires,  des 
oscillaires,   des  t'utéromorphes,   des  diatomées,  quelques   Nématodes 
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En<ip]iens  el  de  1res  rares  Copépodes;  encore,  tout  au  fond,  la  fauL--^ 
lirni tait-elle  à  des  infusoires  dod  détermiDés. 

Fasse  celte  limite,  des  animaux  de  plus  grande  taille  apparaissais: 
des  Ciona,  des  Copépodes,   des  Gammarus,  des  Nématodes.  La  zl 
habitée  se  réduisait  d'ailleurs  à  la  bande  voisine  des  quais  où  le  co^rci 
se  faisait  sentir.  \  l'intérieur  du  bassin,  la  pénurie   d*animau\  «r 
grande. 

Le  pont  du  bassin  de  carénage  était  la  station  la  mieux  peu[  ce 
Enfin,   brusquement  la  vie  se  montrait  avec  une   grande  abondai 
d'espèces  et  d'individus  dès  qu'on  franchissait  la  passe  qui  mène  dir^ 
Tavant-port. 

Tel  était,  en   résumé,  à  l'époque  de  Marîon,  Télal  du  Yieux-P  r»: 
depuis,  les  conditions  biologiques  ont  changé  et  il  nous  a  paru  iDl^rt 
sant  de  reprendre  Tétude  de  cet  le  faune. 

Nos  dragages  nous  ont  décelé  un  fond  constitué  par  une  vase  du! 
sans  odeur  trop  forte. 

Tout  d'abord  nous  avons  constaté  que  la  vie  se  manifeste  aolu 
ment  jusqu'à  Textréme  fond  du  bassin,  et  nos  dragages  le  longduqua. 
de  la  Fraternité,  à  part  une  abondance  un  peu  moindre  d'iodividas 
nous  ont  donné  sensiblement  les  mêmes  espèces  que  ceux  des  auirt> 
parties  du  port. 

De  plus  nous  y  avons  trouvé  de  nombreuses  pontes. 

Les  espèces  animales  les  plus  fréquentes  que  Ton  rencontre  parlfu 
sont  des  mollusques  :  I^assa  redculata,  dont  les  coquilles  sont  couverteî 
d'hydraires.  Cydonassa  neritea^  Cardium  exiguum^  Cardium  pavck-^- 
tatumy  Corbula  gibba^  Teliina  serrata^  Tapes  decussalus.  Nous  avon? 
même  rencontré  quelques  Aplysia  punctala;  des  Annélides  emnles, 
dont  les  tXei^eis  Dumerilii  et  cullrifera  sont  les  plus  fréquentes,  de> 
Annélides  tubicoles,  Siaurocephalus  Chiajiij  Polydora,  etc. 

L'examen  du  produit  du  raclage  des  parois  des  quais  nous  donna. 
jusqu'au  quai  de  la  Fraternité,  des  entéromorphes  et  des  corallic^-^'  au 
milieu  desquels  sont  de  nombreux  Némerles,  dont,  en  grande  abondance 
une  espèce  de  Telrastemna,  des  Plumularia  pinnata^  des  Ciona  inf^if'- 
nalis,  des  Annélides  nombi*euses,  des  Moules  peu  abondantes  et  de  petite 
taille,  des  Planaires,  des  crustacés  dont  les  principales  espèces  50Dt. 
Sphœroma  serratum,  Gammarus  locusia,  Gavirnarella  brevicaudata,  Jes 
Capr  elles. 

Une  des  zones  les  moins  riches  est  celle  qui  va  du  quai  de  la  Frater- 
nité à  l'Hôtel  de  ville. 

A  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  passe,  les  espèces  deviennent  plii» 
variées  ;  du  quai  de  la  Santé  au  fort  Saint-Jean,  les  dragages  témoi^Defl 
d'une  faune  beaucoup  plus  riche.  En  dehors  des  espèces  déjà  citées,  on 
trouve  des  Mollusques'  nudibranches,  des  Annélides  nombreuses.  ^^" 
Crabes  (Portunidés  et  Paguridés)  font  leur  apparition. 
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Dès  qu'on  arrive  à  ravanl-port,  les  fonds  deviennent  d'uno  surpre- 
nante richesse;  à  la  vase  noire  succùdo  un  cailloutis,  où  les  invertébrés 
de  toutes  sortes  pullulent.  Les  rives  recouvrent  les  roches,  les  algues 
rouges  apparaissent.  Quant  à  la  faune,  nous  retrouvons  le  magnifique 
épanouissement  d'espèces,  déjà  signalé  par  Marion. 

Nous  signalerons  encore  quelques  faits  :  une  des  plus  intéressantes 
localisations  d'espèces  que  nous  ayons  constatées  est  celle  d'un  oursin 
Psamme^hitiHs  rnilians  que  nous  avons  trouvé  uniquement  entre  le 
bassin  de  carénage  et  le  canal;  les  individus,  abondants,  étaient,  a  la  fin 
de  mars,  en  état  de  maturité  sexuelle.  Dans  cette  même  zone,  on  trouve 
plus  abondants  les  tubes  d'Annélides. 

Quant  au  bassin  de  carénage,  il  semble  à  peu  près  privé  d'animaux 
de  grande  taille  ;  plus  de  mollusques,  plus  de  crustacés. 

Ainsi  donc,  depuis  les  travaux  de  Marion,  grâce  à  la  suppression  de 
l'arrivée  des  eaux  d'égout  dans  le  Vieux-Port,  la  vie  marine,  qui  se 
cantonnait  dans  la  région  antérieure  de  ce  bassin,  s'est  étendue  peu  à 
peu  jusqu'au  fond  ;  à  peu  près  tous  les  groupes  d'invertébrés  sont  repré- 
sentés, et  quelques-uns  en  grande  abondance.  Même  certaines  espèces, 
les  hydraires,  par  exemple,  les  oursins,  qui  n'existaient  pas  du  tout  du 
temps  de  Marion,  sont  des  espèces  qui  ne  s'accommodent  que  d'eaux 
relativement  assez  pures,  et  sont  le  témoignage  vivant  de  Tassainisse- 
ment  du  port  de  Marseille. 


DcnftK  i>E  l'action  de  l'adréxau.ne^ 
par  M.  Boy-Teissieh. 

Dans  une  note  précédente,  il  a  été  exposé  que  l'adrénaline  (solution 
au  i/â  milligramme  de  Clin'i  injectée  dans  le  tissu  sous-cutané  de 
malades  en  état  d'hypotension  provoquait  une  action  hypertensive 
générale.  L'intensité  et  la  rapidité  d'action  ont  été  étudiées  et  détrr- 
minées  :  en  moyenne  dix  à  quinze  minutes  après  l'injection  l'influence 
hypertensive  atteignait  le  maximum  d'intensité. 

La  durée  de  cette  action  a  fait  l'objet  des  études  ultérieures  dont  voici 
les  résultats.  Les  données  des  expériences  restant  les  mêmes  que  dans 
la  précédente  note  ainsi  que  les  moyens  d'observation  on  constate  : 

i^  Que  la  durée  de  reflTet  hypertensif  de  l'injection  d'un  1/2  milli- 
gramme d'adrénaline  en  solution  dans  i  centimètre  cube  d'eau  varie 
entre  cinq  heures  et  neuf  heures; 

^'^  que  l'action  hypertensive  se  maintient  au  point  maximum  pendant 
une  durée  qui  reste  assez  sensiblement  la  même  dans  toutes  les  expé- 
riences, environ  deux  à  trois  heures; 
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3""  que  c'esl  la  durée  de  la  période  de  régression  qui  varie  le  p!'.^ 
entre  une  heure  et  cinq  heures; 

4°  que  jamais  L'hypotension  ne  s'est  trouvée  ramenée  brusquemeDlau 
point  de  départ;  la  descente  s'est  toujours  opérée  lentement; 

5*^  que,  en  aucun  cas,  il  n'a  été  constaté  une  hypotension  termiuci^ 
abaissée  au-dessous  de  celle  observée  comme  point  de  départ; 

6**  que  ces  expériences  répétées  chez  le  ou  les  mêmes  malades  m.. 
jamais  donné  des  elTets  d'accumulation. 


Pince  porte-lames, 
par  M.  Alezais. 


Il  semble  que  Ton  songe  depuis  quelque  temps  à  compléter  routillai:- 
des  laboratoires  d'histologie  par  un  instrument  qui  permette  de  fflaoïrr 
facilement  les  lames  porte-objets.  La  pince  de  Cornet,  qui  peut  être  uuk 
en  bactériologie,  où  Ton  manie  surtout  des  lamelles,  esU  ^<i  ^^^^ 
insuffisante  en  histologie.  Récemment,  le  D^  Debran  a  proposé  une  pio' t 
à  larges  mors,  qui  saisit  bien  les  lames  et  permet  de  les  maaipuier 
sans  que  les  liquides  colorants  ou  dissolvants  dont  on  fait  un  si  large 
usage  dans  les  techniques  actuelles  salissent  ou  irritent  les  doi^''^ 
Cette  pince  toutefois  ne  répond  pas  pleinement  à  ce  que  l'on  peut  eu 
attendre.  Car  il  est  souvent  utile,  au  cours  des  manipulations  hisiolo- 
giques,  de  laisser  les  colorants  ou  les  dissolvants  séjourner  plus  ou  moin> 
longtemps  au  contact  des  coupes  qui  sont  collées  sur  les  lames.  Orav^^c 
la  pince  de  Debran,  il  ne  semble  pas  que  Ton  puisse  poser  sur  une  laMe 
la  lame  couverte  de  liquide.  11  est  nécessaire  de  lâcher  la  lameet<le  la 
placer  sur  un  support.   Il  serait  beaucoup  plus  commode  de  pouvoir 
déposer  la  pince  tout  armée,  sans  que  le  liquide  se  déplace.  Cest  le 
résultat  que  l'on  obtient  avec  la  modification  que  je  propose. 

La  branche  inférieure  de  l'instrument,  qui  a  un  mors  compaT^b^*^  ^ 
celui  de  Debran,  est  élargie  à  la  partie  antérieure  pour  lui  permettre  de 
faire  contre-poids  à  la  lame  lorsqu'on  le  place  tout  armé  sur  un  plafi 
horizontal.  Pour  mieux  atteindre  le  but  cherché,  il  faut  r^^/er  la  piuce. 
c'est-à-dire  vériOer  que  la  lame  qui  est  tenue  entre  les  mors  conserve  (e 
liquide  immobile  à  l'endroit  où  on  le  dépose,  et  pow  cela  infléchir  ou 
redresser  tant  soit  peu  les  mors  jusqu*à  ce  qu'ils  aient  exaclemenlls 
direction  voulue.  Cette  simple  moditication  me  parait  devoir  faire  de  u 
pince  porte-lames  un  instrument  vraiment  pratique. 


Le  Gérant  :  Octave  PonéE. 


Pans.  —  L.  Mahktheux,  imprimeur,  1,  me  CMsetid.  —  10961. 
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Séance  du  9  janvier  (R^.union  biologique  de  Nancy).  P.  141  (9),  h^goi^  %^  au  lieu 

1  •  1     • 

de  :  P  —  -,  lire  :  tangepte  P  =  ^. 

P.  142  (10),  ligne  25,  au  lieu  de  :  Px,  lire  :  dimension  P^. 

P.  145  (13),  ligne  9,  au  lieu  de  :  hl  =  20,  Ure  :  facteur.  D/  =  ^; 

~  ligne  12,  au  lieu  de  :  du  facteur  20,  1^  facteur  20  X/,  lire  :  du  facteur  ^»  le 

facteur  §j  X  J-; 

—  ligne  25,  au  lieu  de  :.les  formules  (II),  lire  :  les  formules  (I); 

—  ligne  26,  au  lieu  de  :  Je  grossissement  est  le  20  du  produit,  lire  :  le  grossisse- 
ment est  le  vingtième  du  produit. 

Séance  du  18  mars^  p.  476,  ligne  1,  au  lieu  de  :  autogénique,  lire  :  ontogéniqae. 

Séance  dû  l«r  avril,  p.  623,  lignes  5  et  12,  au  lieu  Se  :  Portier,  Ure  :  Portier. 

•  •      •  ' 

Séance  du  13  mai,  p.  802,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  70  gr.,  lire  ;  1  gr.  40; 

—  note  1,  au  lieu  de  :  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol.,  lire  :  C.  R.  de  l'Acad.  des  s^. 
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